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d’un  Voyage  fait  par  ordre  du  Roi  dans 
l’Amérique  Septentrionnale. 

ParleP.  De  ChaRLEVOIX,  de  laCompagnie  de  Jésus. 

TOME  SECOND. 


A  P  A  R  I  S , 

Chez  la  Veuve  G  ANE  AU  ,  Libraire,  rue  S.  Jacques,  près  la  rue 

du  Plâtre ,  aux  Armes  de  Dombes. 
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TJ  Rojet  de  M.  de  la  Sale  prôpofé  à  M.  de  Seignelai.  Ilejl 
Jj  approuvé  :  Commijjîon ,  qu on  donne  à  fon  Auteur.  Son  Ar¬ 
mement  j  &  qui  etoient  ceux ,  qui  l  accompagnèrent.  Son  depait  de 
la  Rochelle.  LEfcadre  relâche  en  France  :  Elle  fe  remet  en  Mer. 
MM.  de  Beaujeu  &  de  la  Salefe  brouillent.  Bâtiment  perdu  par 
la  faute  de  M.  de  Beaujeu.  On  découvre  la  Floride.  M.  de  la 
Sale  paffe  devant  1  embouchure  du  Miciflipi  ,  fans  s  en  aperce¬ 
voir.  Il  arrive  à  la  Baye  Saint  Bernard ,  fans  fçavoir ,  ou  il  efl. 
Il  perd  fa  Flûte  :  Suites  de  ce  malheur.  M.  de  Beaujeu  retourne 
en  France  ;  fes  mauvaifes  maniérés  avecM.  de  la  Sale.  Celui-ci 
bâtit  deux  Forts.  Confpiration  contre  Joutel.  Trifle  fituation  de 
la  Colonie.  Sévérité  outrée  de  M.  de  la  Sale ,  &  ce  qui  en  arrive. 
Les  Sauvages  ' incommodent  les  François.  Caractère  des  Clam- 
coëts.  Qualité  du  Pais  des  Cénis.  Des  Ayennis.  M.  de  la  Sale 
veut  chercher  le  Micijfipi  par  Mer.  Plufieurs  François  font  maf- 
ficrés  par  les  Sauvages.  Naufrage  de  la  Fregate.  M-Utinenes  & 
complots  dans  l  habitation  de  S.  Louis.  Doiage  de  M.  de  la 
Sale  aux  Cénis.  Il  perd  une  partie  de  fes  Gens.  Il  tombe  malade. 
Il  part  pour  aller  chercher  les  Illinois.  Moranget  5  le  Laquais 
&  le  ChaJJeur  de  M.  de  la  Sale  font  afâfjines.  Mort  tragique 
de  M.  de  la  Sale.  Son  caractère.  Calomnies  publiées  contre  lui. 
Ce  qui  fe  paff'e  apres  fa  mort.  Les  AJfaffins  s  emparent  de  lau- 
rorité.  Joutel  efl. envolé  çhe^  les  Cénis.  Réception  ,  qu  on  lui  fait* 
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François  D éferteurs parmi  les  Cénis.  Les  Meurtriers  de  M.  de  là 
Sale  Ce  féparent  des  autres .  Mort  funefte  de  Duhaut  &  de  Lw- 
tot.  Quelques  François  vont  en  guerre  avec  les  Cenis  3  &  leur 
font  remporter  une  victoire  complette.  Cruauté  des  Vainqueurs . 
Leurs  réjoui  (Tances.  Parti  3  que  prennent  les  François.  Les  uns 
vont  aux  Illinois.  Us  arrivent  che^  les  Akanfas  :  Comment  ils 
en  font  reçus.  Ils  arrivent  au  Fort  de  S.  Louys  des  Illinois  ,  & 
font  accroire  aux  François  3  quils  y  rencontrent 3  que  M.  de  la 
Sale  étoit  plein  de  vie.  Ils  font  obligés  d’hyverner  dans  ce  Loi?. 
Il's  paient  en  France.  Ce  que  devint  l  Habitation  de  S.  Louys. 
Diverfes  aventures  de  quelques  François.  Réflexions  fur  la  con¬ 
duite  de  M.  de  la  Sale . 


LIVRE  QUATORZIEME. 

PROJET  &  Préparatifs  du  Comte  de  Frontenac.  Expédi¬ 
tion  de  Corlar.  Cette  Place  efi  furpnfe  &  forcée.  La  perte 
des  François  plus  grande  dans  la  retraite  ,  qu  à  la  prije  de  Cor¬ 
lar.  Effet  3  que  produifit  cette  conquête.  Nos  Alliés  je  battent 
les  uns  contre  les  autres  3  fans  je  reconnoitre.  Mort  du  Grand 
Agnier.  Son  éloge  3fon  hifioire  ,fa  converfion .  Embarras 3  ou  Je 
trouve  M.  de  Frontenac  après  ce  mal-entendu  3  &  comment  il 
s’en  tire.  Pnfe  de  Sementels  par  M.  Hertel  Jur  les  Anglais 
Ils  font  forcés  fur  un  Pont.  Hertel  fe  joint  à  M.  dePortneuf 
Siégé  de  Kaskebé.  Les  Anglais  abandonnent  quatre  Ions.  Kafi 
kebé  fe  rend 3  &  la  Garnifon  demeure  P rifonmere  de  Guerre.  Les 
AnAois  arrivent  trop  tard  pour  le  f  courir.  Giand  convoi  en¬ 
voie  à  Michillimakinac  3  dé  ou  M.  de  la  Durantaye  efi  rappelle  : 
fon  éloge.  Le  convoi  eff  attaqué  par  les  Iroquois.  Ils  font  défaits. 
Effet  ae  cette  victoire.  Perfidie  des  Iroquois.  N ouvelles  hojlilites 
de  leur  part.  Arrivée  d’un  grand  Convoi  de  Michillimakinac. 
M.  de  Frontenac  efi  averti  de  l’approche  d’une  Armée  d’ Anglois 
&  d’ Iroquois.  Allarme  à  Montreal.  Grand  confiai  3  &  ce  qui  s’y 
paffe.  Quelques  François  fe  laiffentjiaprendre.  M.  de  Frontenac 
congédie  fies  Alliés.  . 'Nouveaux  échecs  de  la  part  des  Iroquois. 
Reproches  de  Ml.  de  Frontenac  a  O ureouhare.  Reponfe  ae  ce  Sau¬ 
vage. Une  Flotte  Angloife  fe  difpofe  à  faire  le  Siège  de  Quebec  : 
Ce  qui  fut  caufe  que  M.  de  Frontenac  fut  jurpns.  Etat  3  ou  Je 
trouvât  alors  I Acadie.  Elle  efi  attaquée  par  les  Anglois.  Le 
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Gouverneur Je  rend  par  capitulation.  La  capitulation  n  efl  point 
gardée.  M.  Perrot  ejl pourfuivi parles  Anglois.  M.  de  Villebon 
arrive  au  Port  Roial ,  &  n’y  trouve  plus  les  Anglois.  Belle  ac¬ 
tion  du  Sieur  de  Montorgueil.  Les  Anglois  à  VIfile  Percée. 
M.  Perrot  e fl  pris  par  les  Anglois  3  qui  le  traitent  indignement. 
Il  eft  repris.  Zele  defintérejfié  &  fidelité  des  Abénaquis.  Etat  de 
Ville  de  Terre  -  Neuve  au  commencement  de  cette  année.  P  lai - 
fiance  fiurpris  &  pillé  par  les  Anglois.  M.  de  Frontenac  arrive  à 
Quebec.  Difpoj  étions  pour  la  dejfenfie  de  la  Ville.  P révdiance  du 
Gouverneur  Général.  Fortifications  de  la  Place.  La  Flotte  An - 
gloifie  mouille  devant  Quebec.  N  Amiral  Anglois  envoie  fiommer 
le  Comte  de  Frontenac.  Réponfie  de  ce  Général.  Belle  action  de 
quelques  Canadiens.  Plan  de  M.  de  Frontenac  pour  la  defiénfie 
de  la  Place.  Combat  du  coté  de  Beauport  ;  Les  Ennemis  canon- 
nent  la  Ville  fians  fiuccès.  Ils  fiont  obligés  de  s' éloigner  fort  en  defi- 
ordre.  Les  Troupes  débarquées  fiont  repoufjles  de  nouveau.  M.  de 
Sainte  Heléne  efl  blejfié  à  mort.  Troifiéme  action  plus  décifiive  > 
que  les  deux  Premières.  Les  Ennemis  fie  rembarquent  3  &  laijfient 
leur  Canon.  Une  diverfiion  manquée  du  côté  de  Montreal  fauve 
Quebec.  Le  Siège  efl  levé.  On  échange  les  Prifionniers  :  mauvais 
état  &  nouvelles  pertes  de  la  Flotte  Angloifie.  Nouvelles  preuves 
de  la  fidelité  des  Abénaquis.  Les  Vaifleaux  de  France  arrivent  à 
Quebec.  Famine  ,  &  Tple  des  Habitans.  Les  Abénaquis  fiont  de 
grands  ravages  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Négociations  fiimu- 
lèes  des  Iroquois.  Lettre  de  M.  de  Frontenac  a  M.  de  P ontchar- 
train.  Nouvelles  hoflilitès  des  Iroquois.  Combat  de  Saint  Sul- 
pice  j  ou  de  Repentigny.  Qui  étoient  MM.  de  Crifiafiy.  Un  Parti 
Iroquois  échappe  aux  François  par  la  faute  des  Sauvages  du 
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Sault  S.  Louis.  Soupçons  de  M .  de  Frontenac  a  ce  fiujet.  Faux 
principe  de  ce  Général .  Nouvelles  intrigues  des  Iroquois.  Fidelité 


préparatifs  des  Ennemis.  Les  Lnnemis  approc) 

Difpofition  de  M.  de  Callieres  pour  fie  deffendre.  Combat  de  la 
Prairie  de  la  Madeleine.  Belle  action  de  M.  de  Valrenes.  Dé¬ 
faite  des  Ennemis.  Perte  des  deux  Partis , 
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iEs  Anglais  ,propofent  la  neutralité .  Ce  qui  les  y  engageait, 
Rèponfedu  Comte  de  Frontenac.  Belle  action  dé  Oureouharé. 
Grand  Parti  contre  les  A gniers  s  inutile.  Nouvelles  de  l  Acadie.^ 
Le  Chevalier  de  Villebon  y  efl  établi  Commandant.  Il  prend  po fl 
fejjion  du  Port  Roial.  Les  Iroquois  veulent  jurprendre  le  Sault  S . 
Louis.  Diverfes  Hoftilitès.  Les  Iroquois  empêchent  la  Naviga¬ 
tion  de  la  grande  Riviere.  Ils  défont  un  Parti  de  François  &  de 
Sauvages  :  on  les  laifjè  échaper.  On  court  apres  J  &  on  remporte 
(ur  eux  quelque  avantage.  M.  de  Frontenac  propofe  aux  Ou- 
taouais  une  Expédition  &  ils  ny  acquief cent  point.  Nouveau 
bruit  Lun  Armement  des  Anglois.  Le  Roi  envoie  une  F  [cadre  en 
Terre-Neuve  ,  &  elle  manque  fon  coup .  Plaifance  efl  attaquée 
par  les  Anglois.  Ils  envoient  fommer  le  Gouverneur .  Les  atta¬ 
ques  commencent.  Le  Siège  efl  levé.  Le  Gouverneur  Général 
de  la  nouvelle  Angleterre  veut  faire  enlever  le  Chevalier  de  V d- 
lebon.  Il  manque  fon  coup.  Entreprife  fur  Pemkuit.  Elle  efl 
manquée.  Etat  3  où  fe  trouvait  alors  la  nouvelle  France.  Plain- - 
tes  contre  NI.  de  Frontenac.  Inquiétudes  de  ce  General ^  &  fur— 
quoi  elles  étaient  fondées.  Huit-cent  Iroquois  viennent  attaquer 
la  Colonie .  Précautions ,  que  prend  M.  de  Callieres.  Les  Iro¬ 
quois  fe  retirent  fans  rien  faire.  Irruption  dans  le  Canton ,  d  A- 
gmer.  Succès  de  cette  expédition.  Les  Nôtres  font  attaques  dans 
la  Retraite.  Nouveaux  avis  Lun  grand  Armement  des  Anglois 
contre  le  Canada.  Embarras  de  M.  de  Frontenac.  P ropofltions 
de  paix  par  un  Capitaine  Onneyouth.  Reponfè  du  General. 
Huit  cent  Iroquois  s'approchent  de  Mont-Réal.  Ils  fe  retirent 
fans  rien  j aire .  Ce  que  devint  la  Flotte  Angloife  y  qui  menaçoit  le 
Canada.  Arrivée  d  un  grand  Convoi  de  P elleterie s  a  NIont-i  eal. 
M.  de  Frontenac  empêche  les  Miamis  de  trafiquer  avec  les  An - 
glois.  Les  Anglois  reprennent  le  Fort  de  Sainte- Anne  dans  lcr 
Baye  LHudfon.  Belle  retraite  de  deux  François.  Les  Anglois 
obligés  de  fe  retirer  de  devant  la  Martinique  en  mauvais  ordre * 
Une  Iroquoife  vient  a  (fuebec  pour  voir  le  Comte  de  Frontenac . 
Converflon  &  Eloge  de  cette  Femme.  Nouvelles  propofltions  du 
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Capitaine  Onneyouth.  Réponfe  de  M.  Frontenac  :  pourquoi  il 
différé  de  pouffer  les  Iroquois  à  bout.  Zele  &  bons  offices  de  trois 
Sauvages.  Conduite  des  Anglois  &  des  Iroquois  à  notre  égard. 
Cdmment  M.  Frontenac  en  profitoit.  Les  Iroquois  font  de  nou¬ 
veau  mine  de  vouloir  la  paix.  On  eff  averti  de  fe  défier  d'eux. 
D  éputés  Iroquois  à  Quebec  :  Effet  de  cette  députation. M. de  Fron¬ 
tenac  tente  inutilement  le  rétabliffement  du  Fort  de  Catarocouy  ; 
ce  qui  fait  échouer  ce  projet .  Nouvelles  négociations  avec  les 
Iroquois .  Derniere  réponfe  du  Comte  de  Frontenac .  Il  renvoie 
les  Députés  fort  contens.  Retour  du  P.  Milet  &  de  Tareha. 
Rai  fins ,  qui  engageoient  le  Général  à  traiter  avec  les  Iroquois. 
Quelques  Abénaquis  traitent  avec  les  Anglois  :  le  Sieur  de 
Vilheu  rompt  la  Négociation.  Expédition  hardie  &  heureufe  de 
cet  Officier.  Belle  action  d'un  Abénaqui.  Soulèvement  a  Bafton . 
Ce  qui  fe  paffa  entre  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
&  les  Sauvages  alliés  des  François.  Les  Sauvages  font  ébranlés. 
Un  de  leurs  Miffionnaires  les  empêche  de  traiter  avec  les  An¬ 
glois.  Defcription  du  Port-Nelfon .  MM.  L  Iberville  &  de  Se- 
ngny  en  font  le  Siégé.  Le  Gouverneur fe  rend  par  Capitulation. 
Suite  de  cette  victoire.  Les  Iroquois  continuent  d' amujèr  les  Fran¬ 
çois.  Le  Roy  efl  Lavis  quon  les  pouffe  à  bout.  Ils  recommencent 
leurs  Hofiilités.  Infolentes  propofitions  de  ces  Barbares.  M.  de 
Frontenac  veut ,  contre  l'avis  de  tout  le  monde ,  &  du  Roy  même3 
rétablir  le  Fort  de  Catarocouy.  Conduite  admirable  du  Chevalier 
de  Crifajy  dans  le  rétabliffement  de  ce  Fort.  On  efl  averti  fort 
à  propos  que  les  Iroquois  font  en  Campagne  :  ils  font  déf  aits  par 
M.  de  la  Durantaye  3  &  par  M.  de  Courtemanche.  Tralufon 
Lun  Chef  Huron.  Politique  du  Sieur  de  la  Motte  Cadillac.  Ce 
qui  fe  paffa  entre  les  Députés  de  nos  Alliés  3  &  le  Comte  de  Fron¬ 
tenac.  Un  S  iou  demande  ace  Général  fa  protection.  Trahifon  faite 
parles  Anglois  aux  Abénaquis.  Ils  prennent  la  réfolution  de  s’en 
venger.  MM.  de  Frontenac  &  de  Champigny  propofent  d'atta¬ 
quer  B  afion.  Projet  de  la  Campagne  pour  l'année  i6c)6.  Ce  que 
le  Roy  penfe  de  la  Guerre  des  Iroquois.  Mauvaife  difpofition  de 
de  nos  Alliés  à  notre  égard.  M.  delà  Motte- Cadillac  engage 
les  Outaouais  affaire  la  Guerre  aux  Iroquois.  Ceux-ci  Jont  dé¬ 
faits.  Suite  de  cette  défaite. 
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TT\  Ivers  avis  touchant  l’Expédition  contre  les  Iroquois. 

S  J  Expédition  du  Sieur  de  Louvigny  fur  les  Glaces.  Les 
Iroquois  paroijfent  dans  la  Colonie.  Mort  du  Chevalier  de  Crifa- 
fy  Préparatifs  pour  la  Campagne  prochain le.  Difpofinon  de 
!’  Armée  Elle  part  de  la  Chine.  Sa  marche.  Elle  court  un  grand 
rifque  ù  elkeft  fauvée  par  l’habileté  de  M.  de  Calheres.  Elle 
drive  ’à  Onnontagué.  Les  Onnontagues  avoient  ete  avertis  par 
un  Tranfuse.  Rufe  du  Chevalier  de  Callieres  ,  &  ce  au  elle  pro¬ 
duit.  Les  bnnontagués  brûlent  leur  grand  Village.  On  ny  trou- 
dé  perÇonne.  Négligence  des  Ennemis.  Les  Onneyouths  deman¬ 
dent  la  paix.  M-  de  Vaudreuil  marche  dans  ce  Canton.  Conf¬ 
iance  /un  Vieillard  brûlé  par  nos  Sauvages.  Ce  que  fait  le  Che¬ 
valier  de  Vaudreuil  à  Onneyouth.  On  délibéré  fur  le  paru,  qu  on 
■doit  prendre.  M.  de  Frontenac  ,  contre  le  fentiment  de  tout  le 
Monde,  laîffe  fin  Expédition  imparfaite.  Soupçons  contre  lui. 

L’Armée  retourne  à  Mont-Réal.  Pourquoi  nos  Allies  ne  fure 
point  de  cette  Expédition.  M.  de  Frontenac  veut  obliger  les  Iro- 
^quois  à  demander  la  paix.  Préparatifs  pour  l  Attaque  de  Pem- 
kuit.  Nouvelle  trahifin  faite  aux  Abenaquis par  lesAnglois. 
MM.  Alberville  &  de  Bonaventure  arrivent  en  Acadie.  Ils 
prennent  un  Vafieau  Anglais.  Ils  attaquent  le  F  on  de  P*nkutt. 
FIlssen  rendent  les  maîtres.  On  envoie  a  Bafton  une  partie  des 
m  '  v _ ■  T  JsJrrxnrps  François  évitent  une  h.  caaie 


les  Anglais.  Ceux-ci  exercent  en  ^aaie  Fuu^o 
contre  le  droit  des  Gens.  Ils  font  le  Siégé  de  Naxoat. Diligen 
ces  de  M.  de  Villebon.  Réfolution  de  la  Garnifin.  Attaque  du 
Fort.  Le  Siège  eft  levé.  Etat  des  François  &  des  Anglois  en 

Terre-neuve.  Caractère  du  Gouverneur  de  P  laifance.il  part  pour 
attaquer  S.  Jean.  Iln  y  peut  entrer.  Ilfefaifitde  plufieursPoJles. 
Il /brouille  avec  M.  Alberville.  Les  Canadiens  Je  fiulevent  en 
faveur  de  celui-ci.  Les  deux  Commandans  fe  réconcilient.  Us 
partent  pour  S.  Jean.  Ilsfe  brouillent  de  nouveau.  Ilsfe  nc™U7 
lient  encore.  Mauvaife  foi  &  nouvelle  prétention  de  M.  de 
Brouillan.  On  sappaife  encore  réciproquement.  LArfif 
che  à  S.  Jean.  ASion  de  vigueur  de  M.  dlberville.  Belles  ac- 
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tions  du  Sieur  de  Montigny .  Un  Corps  A Ennemis  défait.  Siè¬ 
ge  du  Fort  de  S.  Jean.  Le  Gouverneur  veut  amufer  les  François  3 
dans  l’efperance  d’un  prompt  fecours.  Il  fe  rend.  Etat  de  la  Place . 
Situation  de  S.  Jean.  Il  efi  brûlé  &  abandonné.  Conquête  des 
Canadiens  en  Terre-Neuve.  Fautes  des  François^  &  des  Anglais 
dans  leurs  Colonies .  Pourquoi  M.  Alberville  n  acheva  point  la 
conquête  de  Terre-Neuve.  Plufieurs  projets  contre  les  Iroquois  3 
fans  effet.  Les  François  reçoivent  quelques  échecs.  Des  On- 
neyouths  viennent  pour  s’établir  dans  la  Colonie.  Réception  > 
qu’on  leur  fait.  Les  autres  Cantons  en  prennent  ombrage.  M.  de 
Frontenac  refufe  aux  Iroquois  Chrétiens  la  permijjion  dé  aller  en 
guerre  ,  &  pourquoi.  Avis  ,  que  ce  Général  reçoit  de  la  Cour. 
Les  Iroquois  recommencent  leurs  hoflilitès.  Les  Anglois  fe  ren¬ 
dent  Maîtres  du  Fort  Bourbon.  Ils  violent  la  capitulation. 
M.  dTberville  part  pour  la  Baye  dé Hudf on.  Il  perd  un  de  fes 
B atimens  dans  les  Glaces.  Il  efi  ( épar é  des  autres.  Il  fe  bat  contre 
trois  Navires  Anglois.  Succès  de  ce  combat.  Combat  d’une  Flûte 
Françoife  contre  trois  Navires  Anglois.  Naufrage  de  M.  Alber- 
ville*  Il  eft  joint  par  fes  trois  Navires.  Prijè  du  Fort  Bourbon . 
M.  Alberville  retourne  en  France.  Importance  de fa  conquête. 
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XEs  Iroquois  veulent  amufer  M.  de  Frontenac.  Ils  recom¬ 
mencent  leurs  hoflilitès.  éDefordre  arrivé  parmi  nos  Alliés 
par  la  faute  des  Coureurs  de  Bois.  Embarras  de  M.  de  Fronte¬ 
nac  :  comment  il  s’en  tire.  Nos  Alliés  viennent  au  fecours  de  la 
Colonie.  Belle  action  A  un  Chef  Huron.  Plainte  des  Sauvages. 
Réponfe  de  M.  de  Frontenac.  Quelle  étoit  I Entrep rifle  ,  pour  la¬ 
quelle  on  lui  avoit  mandé  de  fe  tenir  prêt.  Son  avis  Jûr  ce  Projet. 
Plan  de  l’Entreprife  fur  Baflon.  Ce  qui  fait  manquer  cette  En¬ 
trep  rifle.  Le  Parti ,  que  prend  M.  de  Nefmond.  Il  retourne  en 
France.  Projet  A  une  Pêche  fédentaire  dans  le  Fleuve  S.  Lau¬ 
rent.  Defcription  de  Montlouis  ;  fon  utilité.  Ce  qui  fait  échouer 
ce  projet.  Effet  des  grands  Préparatifs  de  M.  de  Frontenac.  Ce 
Général  leve  un  Parti  3  &  le  congédie.  Nouvelle  Ordonnance  du 
Roy  contre  les  Coureurs  de  Bois.  M.  de  Frontenac  fait  fur  cela 


TABLE 

'ùs  remontrances.  Réponfe  de  M.  de  P ontchartrain  -Divers 
avantages  de  nos  Alliés.  Belle  adwn  de  trente  jeunes  Gens  Al¬ 
gonquins.  Mort  d’Oureouharé.  Son  doge.  On  reçoit  en  Canada 
%  premier  avis  de  la  paix .  Lettre  du  Gouverneur  General  de  la 
Nouvelle  Angleterre  à  M.  de  Frontenac  :  Reponfe  de  ce  General. 
Conduite  desëAgniers  à  T  égard  du  Chevalier  de  Bellomont.  Pro- 
pofition  de  ce  Gouverneur  aux  Iroquois.  Les  Iroquois  paroiffnt 
A  lbofés  à  la  paix.  M.  de  Frontenac  entreprend  de  les  gagner. 
Seconde  Lettre  du  Chevalier  de  Bellomont  au  Comte  de  Fronte¬ 
nac.  Réflexions  du  Général  François  Cur  cette  Lettre  : 
qu'il  y  fait.  Autres  prétentions  des  Anglois.  Af aires  de  l  A 
hie  Reglement  des  Limites  pour  les  Cotes  mendionnales  de  L 
Nouvelle  France.  Mort  de  M.  de  Frontenac.  Les  Iroquois  veu¬ 
lent  furprendre  le  Chevalier  de  Callieres Conduite  de  ce  Gouver¬ 
neur.  Il  e(l  nommé  Gouverneur  General.  Son  caractère.  M.  de 
Vaudreull  efl  nommé  Gouverneur  de  Montreal.  Prétentions  u 
Gouverneur  General  de  la  Nouvelle  Angleterre  fur  les  Canibas. 
A  quelles  conditions  ces  Sauvages  veulent  traiter 
la  Valhere  &  le  P .  Bruyas  font  envoyés  a  Baflon. Le  Cheva  ur 
de  Bellomont  veut  toujours  Je  rendre  Arbitre  de  la  Paix.  Pani¬ 
que  de  M.  de  Callieres ,  pour  obliger  les  Iroquois  a  la  faire  Jans 
lui.  Les  Cantons  sy  déterminent.  Ils  reçoivent  un  echec  de  l 
pan  des  Outaouais .Ce  qui fe  paffe  entre  eux  &M.  de  Callieres 
. Députés  Iroquois  à  Montreal.  Leurs  propofitions.  Reponje  du 
Gouverneur  Général.  Réception  faitq  a  Onnontague  aux  A  - 
bafadeurs  François.  Difcours  du  P.  Bruyas.  Le  Chevalier  d 
Bellomont  tâche  de  traver fer  cette  Négociation 
niers  François  refufent  de  retourner  dans  la  Colonie.  . 

Teganijforens  aux  Ambaf odeurs  François.  Mifion  d  un  Minif- 
d  Anglais  chez  les  Agniers.  Les  Ambaffadeurs  retournent  a 

Mont-féal.Nouveaux  eforts  du  Chevalier  de  Bellomont  pourtra- 
verfer  la  paix.  Réception  fane  aux  Députes  Iroquois  a  Mont¬ 
réal.  Leurs  difcouJ dans  le  Confeil.  Réponfe  du  Chevalier  d 
Callieres.  Traité  provifionnel  fgne  de  part  &  d  autre .  Dili¬ 
gences  de  M.  de  Callieres  pour  affermir  la  paix.  Le  C^  fff 
de  Bellomont  veut  obliger  les  Iroquois  a  recevoir  des  Mtnijùes 

pour  Mijflonnaires.  L’ 

core  une  fois.  Etat  de  l' Acadie.  L  etabhfement  de  Baxoat 
transféré  au  Port-Roial. 
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A  T  Ouvelle  entreprife  pour  découvrir  F  Embouchure  du  Micif 
\  Jipi.  MM.  de  Chateaumorand  &  Alberville  ne  font  point 
reçus  à  Penfacola.  Découvertes  de  Monfeur  Alberville.  Il  entre 
dans  le  Miciffipi.  Il  remonte  ce  Fleuve.  Temples  des  Bayagou - 
las.  M.  Alberville  trouve  une  Lettre  de  Chevalier  du  Tonti  à  M. 
de  la  Sale .  Anglais  fur  le  Micifipi  :  Nouvelle  prife  de  pofféffion 
de  ce  Fleuve.  Ce  qui  avoit  attiré  les  Anglois  dans  ce  Fais.  Des 
Réfugiés  François  Coffrent  de  le  peupler  :  leur  offre  efl  rejettée. 
Conduite  des  Efpagnols  au  fujet  de  la  Louyfiane.  Faute  des 
François.  Objet  du  Commerce  de  la  Louyfiane.  Attention  du 
Roi  p  our  Finflruction  des  Sauvages  de  la  Louyfiane.  Caractère 
des  Illinois.  Premier  F tabliffement  parmi  les  Illinois.  Miffion 
parmi  ces  Sauvages.  Miffion  infruclueufe  parmi  les  Mafcoutins. 
Mefures  de  M.  de  Callieres  pour  la  paix  générale.  Nouvelles 
brouilleries  entre  les  Iroquois  &  les  Outaouais.  Les  Iroquois 
font  leurs  plaintes  à  M.  de  Callieres.  Nouvelles  plaintes  des  Iro¬ 
quois.  Reponfe  de  M.  de  Callieres.  Les  Anglois  traverfent  de 
nouveau  la  paix.  Difcours  du  Pere  Bruyas  aux  Iroquois. 
Réponfe  de  ces  Sauvages.  Mauvaifes  difpofitions  de  plufieurs. 
Les  Députés  des  Cantons  arrivent  à  Mont-réal.  Ils  font  jiiivis 
de  ceux  de  nos  Alliés.  En  quelle  difpofition  étaient  ceux-ci. 
Conférences  préliminaires.  M.  de  Callieres  donne  Audience  à 
plufieurs  Députés.  Première  conférence  publique.  Difcours  du  fa¬ 
meux  Capitaine  Huron  le  Rat.  Sa  mort  &  fon  éloge.  Ses  obfe - 
que  s.  Les  Iroquois fe  plaignent  qu  on  fe  défie  A  eux.  La  maladie 
fie  met  parmi  les  Sauvages ,  &  à  quoi  ils  F  attribuent.  Derniere 
Affemblée  générale.  Difcours  de  M.  de  Callieres.  Equipage  bi¬ 
carré  de  quelques-uns  des  Députés  ,  &  leurs  difcours.  Audience 
donnée  aux  Nations  A  en-haut  3  &  aux  Iroquois.  Les  Agniers  ac¬ 
cèdent  au  Traité.  Mort  de  Garakonthié.  MiJJionnaireü  aux  Iro¬ 
quois.  Hofiilités  des  Anglois.  Divers  projets  pour  F  Acadie  , 
fans  effet.  Les  Anglois  menacent  la  nouvelle  France.  Mouve- 
vemens  parmi  les  Sauvages  contre  nos  interets.  Mort  du  Che¬ 
valier  de  Callieres.  M.  de  Vaudreuil  lui  fuccede.  Députation 
des  Tfonnonthouans.  Teganifforens  à  Mont-réal  3  &  ce  qu  il  y 
fait.  Expédition  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Belle  aclion  d  un 
Tome  IL  e 
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Officier  François  en  Terre-neuve.  Tentative  des  Anglais  fur 
Plaifance  Ans  effet.  Nos  Alliés  paroiffentmal 
pues  des  Anglais  parmi  les  Iroquois.  Les  Sauvages  du  Detroit 
mal-intentionnés.  Conduite  des  Iroquois  en  cette  occafion.  Le 
Gouverneur  dé  Orange  fait  de  nouveaux  efforts  pour  attirer  Les 
Iroquois  Chrétiens  dans  la  NouvelleYork  Expédition  du  Sieur 
de  9Montigny  contre  les  Anglois.  Plujieurs  Abenaquis  s  eta- 
bhffaii  à  ïekancourt.  Politique  des  Iroquois  : avis  donne  par 
la  Cour  à  ce  fujet.  On  fait juflice  aux  Cantons  dé  une  infilu >  des 
Outaouais.  Belle  adion  d’un  Parttfin français.  Les  Ang  ois 
attaquent  fi  Port  Roïal.  Ils  fe  retirent.  Mort  de  M.  de  BrouiUan  , 
M^e  Subercafi  luifuccede.  Expédition  de  ce  dernier  en  Terre- 
neuve.  Prifi  de  M.  de  Quebec  &  d’un  Faiffau  du  Roi.  Nego- 
dations  four  l'échange  des  Prifonniers. 


LIVRE  DI  X-N  E  UYIE’ME, 

MOnfieur  de  Vaudreuïl  réconcilie  les  Outaouais  avec  les 
Iroquois.  Projet  pour  le  Commerce  &  le  foulagement  du 
Peuple  de  la  Colonie.  Les  Outaouais  font  fatisf aclwn  aux  Iro¬ 
quois.  Hoflilité  des  Miamis  contre  les  Outaouais.  Ceux-ci 
prennent  ombrage  des  François.  Indifcretwn  de  deux 
Les  Outaouais  fe  vengent  des  Miamis.  Un  P.  Recollet  & 
Soldat  François  font  tués  parles  Outaouais.  Embarras  du  Mar¬ 
quis  de  Vaudreuïl  Le  parti  ,  qu  il  prend.  Imprudence f  de  M. 
de  la  Motte  Cadillac .  Députés  des  Outaouais  aJp°nt-reaL ,  JJiJ- 
cours  du  Chef  delà  Députation.  Réporfe de  M.  de  Vaudreuïl 
Conduite  de  M.  de  la  Motte  Cadillac  defapprouvee.  Nouvelle 
Entreprife  des  Anglois  fur  I Acadie.  Bonne  conduite  de  M.  de 
Subercafe.  Les  Anglois  font  battus  par- tout.  Ils  ouvrent  la  Iran- 
chée  devant  le  Port-Roïal.  Ils  lèvent  le  Siégé  &  Je  retirent. 
Caiifes  du  mauvais fuccés  de  leur  Entreprife.  Refolutwns  du  Con- 
feilde  Ballon.  La  Flotte  Angloife  retourne  beaucoup  plus  porte 
au  Port-Roïal.  Fermeté  &  diligences  du  Gouverneur.  Les  An- 

elois  font  leur  defiente.  Differentes  attaques  fins  ficces.  Combat 

très-vif.  Le  Siégé  eft  levé  :  Perte  des  François  &  des  Anglais. , 
L’Acadie  plus  négligée  que  jamais.  Nouveau  dejordre  arrive 
au  Détroit.  Mauvaifi  conduite  du  Commandant.  Rome  con¬ 
duite  du  Sieur  de  Joncaire  parmi  les  Iroquois.  Les  Iroquois 
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Chrétiens  fe  laiffient  féduire  par  le  Gouverneur  d'Orange.  Projet 
d'un  grand  Parti  de  Guerre.  Les  Iroquois  &  les  Hurons  aban¬ 
donnent  les  François.  Les  Abénaquïs  ne  fe  trouvent  point  au 
rendés-vous.  Prije  d'une  Bourgade  Angloife.  Les  Vainqueurs 
tombent  dans  une  etffbufiade.  Llle  ef  forcée.  Belle  action  de  quel¬ 
ques  Officiers.  Nouvelle  intrigue  du  Gouverneur  d'Orange. 
Infidélité  des  Iroquois  Chrétiens.  Ils  réparent  leur  faute.  Ce  qui 
fe  paffe  entre  M.  de  Vaudreuil  Ù  le  Gouverneur  d'Orange.  Les 
Anglois  veulent  nous  débaucher  les  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
Projet  dune  Expédition  en  Terre-Neuve.  Attaque  &  Prife  de 
Saint  Jean.  M.  de  Saint  Ovide  s  après  s'en  être  rendu  Maître  3 
dépêche  un  Courier  à  P laifance  ,  &  un  Navire  en  France.  Saint 
Jean  ef  abandonné.  M.  de  Vaudreuil  trompé  par  un  Iroquois. 
Les  Cantons  fe  déclarent  contre  nous.  Diligences  de  M.  de  Vau¬ 
dreuil.  Préparatifs  de  $  Anglois  pour  attaquer  la  Colonie.  M.  de 
Ramenai  marche  contre  eux.  Peu  de  fuccès  de  fin  Expédition  & 
quelle  en  ef  la  caufe.  M.  de  Vaudreuil  campe  à  Chambly.  Les 
Ennemis  fe  retirent.  Ce  qui  fit  échouer  l'Entreprijè  des  Anglois. 
Politique  des  Iroquois.  Ils  font  périr  l'Armée  Angloife.  Pour¬ 
quoi  la  Flotte  Angloife  ne  vint  point  à  Quebec.  Les  Iroquois  en¬ 
voient  des  Députés  à  M.  de  Vaudreuil.  Entreprife  malheureufi 
dans  la  Baye  d'Hudfon.  Nouvel  Armement  à  Bafton.  Les  Iro¬ 
quois  refufent  de  fe  déclarer  contre  nous  ,  &  les  Abénaquis  de  de¬ 
meurer  neutres.  Projet  de  M.  de  Subercafe  pour  fortifier  l'Aca¬ 
die.  Les  Anglois  réfolus  de  s'emparer  de  l'Acadie  à  quelque jprix 
que  ce  foit.  Conduite  étrange  du  Gouverneur.  Arrivée  de  la  Flotte 
Angloife  au  PortRoial.  En  quelle  difpofition  était  la  Garnifon . 
Les  Ennemis  en  font  le  Siégé.  Murmures  &  Défertion  parmi 
les  Affile gés.  Le  Gouverneur  rend  la  Place.  Quelques  Expédi¬ 
tions  en  Verre-Neuve.  Lettre  de  M.  Nicolfon  a  NI.  de  Vaudi  euil. 
Réponfe  de  ce  General.  Le  Baron  de  Saint  Cafiin  Commandant 
en  Acadie.  Les  Sauvages  de  ce  Pdis-là  réfroidis  à  l'égard  des 
François.  M.  de  Vaudreuil  fait  vifiter  les  Habitans  de  l' Acadie. 
Diverfes  autres  précautions  de  ce  Général.  MM.  de  Longueuil  & 
de  Joncaire  font  envolés  aux  Iroquois.  Succès  de  leur  Volage. 
Préparatifs  des  Anglois  de  la  Nouvelle  York.  Arrivée  des  Sau¬ 
vages  d' en-haut.  On  manque  de  reprendre  l'Acadie.  Une  Flotte 
Angloife  fe  prépare  à  faire  le  Siégé  de  Quebec.  Difcours  de,  M.  de 
Vaudreuil  aux  Députés  Iroquois .  Les  Sauvages  nos  Alliés  chan¬ 
tent  La  guerre,  Zele  des  Sauvages  domicilies . 
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/O  E  que  devint  la  Flotte  Angloife  ,  qui  devait  affliger  Que - 
iy  bec.  Retraite  de  l'Armée  de  Terre.  Naufrage  de  la  Flotte 
Angloife.  Manifefle  de  V Amiral.  Ce  qui  fut  caufe  de  fa  perte. 
Providence  de  Dieu  fur  le  Canada.  Efforts  inutiles  pour  recou¬ 
vrer  l'Acadie.  Belle  action  d'une  Troupe  de  Sauvages.  On  man¬ 
que  de  nouveau  le  Port-Roial.  Génerofité  des  Habitans  de  Que- 
\ec  M  de  Vaudreuil  traite  avec  les  Iroquois.  Caractère  des  Ou- 


cours  3  qu'ils  lui  tiennent.  Les  Outagamis J  ont  ajjieges  dans  Leur 
Fort.  Ils  fe  défendent  fort  bien.  Us  demandent  la  paix.  Difiours 
d'un  Chef  Illinois  à  leurs  Députés.  Le  Siège  continue.  Les  Afi 
fiéo-eans  fe  rebutent.  Le  Commandant  empêche  qu'on  ne  maffaçre 
les  Députés.  Les  Afflegés  fe  f auvent ,  &  font  pourfuivis.  Ils  font 
prefque  tous  maffacrés.  Fruit  de  cette  victoire.  Source  de  la  déca¬ 
dence  du  Commerce  en  Canada.  P  aïs  cédés  aux  Anglois  par  le 

Traité  d'Utrecht.  Les  Iroquois  fe  maintiennent  dans  leur  indé- 

i  a  i  Un  Mi- 
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e,LUC  sTj..nifîre  &  le  P .  R  AS  LE.  Le  Premier  quitte  lafPartie. 
Plufeurs  Anglois  s' établiffent  Jur  les  Bords  du  Kinibequi.  Les 
Abènaquisproteflent  de  leur  indépendance.  Ils  font  trahis  p  ai  les 
Antiois.  Lettre  de  ces  Sauvages  au  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre *  Les  Anglais  enlevent  le  Baron  de  Saint 
Caflin.  Ile  fl  relâché.  Les  Anglais  veulent  enlever  lePere  Rafle  , 
&  le  manquent.  Les  Abenaquis  leur  déclarent  la  guerre.  Us  la 
font  avec  fuccês.  Le  Pere  Rafle  refufi  défi  retirer  à  Quebec.  Il 

^  n  .  >  _ _  P Inn-A  Toc  Ànorlnrc  Cnnt  nblurès  de 
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ton.  Son  Climat  :  nature  du  P  aïs  ,  Jes  riche ffes  ,  fis  Ports.  Pro¬ 
jet  de  MM.  Raudot  pour  un  Etabliffement  dans  cette  Ij le. 

Kr  i  r-  .  17/77:  tr. . .  ArÆn.hL 


Moyens  de  faire  cet  Etabliffement ,  &  reponfes  aux  difficultés  * 
P  ourquoi  ce  Projet  ne  fut  pas  execute  alors.  D  efcrip  ti  0  n  du  Ha- 
vre-à-l’Anglois  ,  depuis  nommé  Louyfbourg.  D  efcrip  tion  du 
du  Port  de  Sainte  Anne  ,  autrement,  le  Port  Dauphin.  On  fe 
détermine  au  premier*  Les  François  de  l  Acadie  refufint  de  fi. 
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tmnfporter  à  l’Ifle  Roiale.  Ils  font  inquiétés  par  les  Anglois . 
Ils  tiennent  bon ,  &  on  les  laiffe  en  repos.  Etablifjément  dans 
FIjle  de  Saint  Jean.  Pourquoi  il  ne  réujfit pas.  Les  Iroquois  re¬ 
nouvellent  leur  alliance  avec  nous.  Etat  de  la  Nouvelle  France . 
Projet  du  Gouverneur  pour  la  peupler.  Les  Anglois  tachent  inu¬ 
tilement  de  s'attacher  les  Abénaquis.  Etat  s  oîi  Je  trouvoit  la 
Baye  d’Hudfon  à  la  paix.  P  lujieurs  François  y  font  maf acres 
par  les  Sauvages.  Expédition  fans  fruit  contre  les  Outagamis. 
Naufrage  du  Chameau.  Mort  de  M.  de  Vaudreuil. 
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DIVERS  jugemens  ,  quona  portés  delà  Louy fiane.  Etat 
de  la  Louy  fane  en  tyoo .  Mine  de  Cuivre  cheq  les  Sioux. 
Obfervations  remarquables.  Defcription  de  la  Mine.  EtabliJJè- 
mentde  la  Maubile ,  &  de  I  If c  Dauphine.  Peu  de  progrès  de 
la  Colonie.  Arrivée  d’un  Commijfaire  Ordonnateur .  Life  Dau¬ 
phine  pillée  par  un  Corfaire.  Cejfon  de  la  Louy  fane  à  M.  Cro- 
qat.  Etablijfement  d’un  Confeil  Supérieur.  Les  Efpagnols  refu- 
fent  de  permettre  le  Commerce  entre  la  Louy  fiane  &  le  Mexique. 
Noiage  de  M.  de  Saint  Denys  au  Mexique  par  Terre.  Il  efl  mis 
en  Prifon  à  Mexico.  Il  refufe  d’entrer  au  Service  des  Efpagnols. 
Ses  aventures.  Il  rend  un  grand  fervice  aux  Efpagnols.  Son  Ma¬ 
riage  avec  une  Efpagnole.  Les  Anglois  travaillent  à  nous  dé¬ 
baucher  les  Sauvages.  Irruption  des  Sauvages  dans  la  Caroliîie. 
M.  de  la  Motte  Cadillac  fait  alliance  avec  plufieurs  Nations. 
Trahifon  des  Natcheq.  MM.  de  la  Loire  leur  échapent.  Le  Chef 
des  Tonicas  refufe  dé  entrer  dans  leur  complot.  M.  de  Bienville 
efl  envolé  pour  en  tirer  raifon.  Il  forme  un  camp  aux  Tonicas . 
Ce  qui  fe  pafiè  entre  lui  &  les  Natcheq.  Il  fait  la  paix  avec  eux . 
Etablijfement  parmi  ces  Sauvages.  Fort  bâti  aux  Natchitoches . 
Etat  du  Commerce  de  la  Louy  fiane  en  1616.  P  ropofitions  & 
plaintes  de  M.  de  Croqat.  Il  remet  au  Roy  fion  Privilège.  S.  M.  le 
tranfporte  à  la  Compagnie  dé  O  ccident  :  â  quelles  conditions.  AI.  de 
T  Epinay  Gouverneur  ds  la  Louy  fiane.  Réception ,  que  lui  font 
les  Sauvages.  Le  Port  de  ITfie  Dauphine  fe  ferme.  Commence¬ 
ment  de  la  Nouvelle  Orléans.  On  fait  entrer  un  Kaiffeau  dans 
le  Micifiipi.  Arrivée  des  premières  ConceJJions.  La  Baye  de 
Saint  Jofep h  occupée  par  les  François  ,  &  abandonnée  prefquéauf- 
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Citât.  Defcription  de  Penfacole.  Ce  Port  e  fl  pris  par  les  Fran-.r 
cois.  Les  François ,  qui  conduifent  la  Garnifon  Lfpagnole  a  la 
! 'Havane ,  y  font  arrêtés.  Les  Efpagnolsfe  préparent  a  reprendre 
Penfacole.  Ils  arrivent  à  lavûe  delà  Baye. P nfe de la Place. 
Les  Efpagnols  font  défaits  auprès  de  la  Maubtk.  M.  de  Serigny 
eft  fourni?  de  rendre  le  Saint  Philippe.  Les  Efpagnols  font  re- 
pouffés  de  l'Ifle  Dauphine.  Ils  fortifient  Penfacole.  Arrivée  de  M. 
Pde  Champmehn  avec  une  Efcadre.  Difpofitions  pour  l  Attaque 
de  Penfacole.  L’ Efcadre  entre  dans  la  Baye.  Prife  du  Fonde  la 
Pointe,  &  des  Navires  Efpagnols.  Le  Fort  de  Saint  Charles  efl 
pris  ,  &  la  Garnifon  Prifenniere  de  guerre.  Perte  des  Ennemis. 
Dureté  des  Efpagnols  envers  les  Prijonniers  François.  Comment 
M.  de  Champmêhn  s  en  venge.  On  démolit  en  pâme  le  Ion  de 
Penfacole.  Prefens  faits  aux  Sauvages.  On  a  de  nouveaux  avis 
v  N  -,  t-n  »  R  Cmrl rp  R  Cnn  crnnle.  ]\d.  de  ChcWTfptTîcllTL  part 


■an  ,  & 
fis  Nat - 


lier  u  encrai  ^  ~ ~  ”  .  c, 

dois.  Fidelité  des  Tchaclas.  Caufes  des  Déferrions.  O ura# 

%  effets.  Les  Chicachas  demandent  la  paix.  Hoflilnes  des 
cheq.  Les  Illinois  fe  réunifient  tous  fur  le  Micifiipi.  Les  Natche-q 
font  la  paix  avec  les  François . 


LIVRE  V  IN  T-DEUXI  E’M  e. 

£TablisseMENT  des  PP.  Capucins  à  la  Louyfiane.  On 
penfe  à  donner  des  Mijflonnaires  aux  Sauvages ..  On  y  en¬ 
voie  des  J  fuites.  M.  PERRIER  Commandant  General  de  la 
Louy  fiane .  Il  demande  inutilement  du  fecours.  Confpuatwndes 
Sauvages  contre  les  François .  Comment  elle  fut  deconcertee .  Tra¬ 
hi  fon  des  Tchaclas  ,  &  confiance  des  François.  Tous  ceux,  qui 
étoient  établis  aux  Natcheq ,  font  tués  ,  ou  pris  par  ces  S“u  va8es' 
Le  même  arrive  aux  Yafous.  Caufes  de  la  mort  du  Pere  S  O  UEL  , 
J é fuite.  Fidelité  des  Offogoulas.  Un  Mijfionnaire  eflattaque  par 
des  Yafous  ,  &  leur  échappe  comme  par  miracle.  Diligences  e 
M.  Terrier  à  la  nouvelle  du  majfacre  arrive  aux  Natcheq.  Com¬ 
ment  il  efl  inflruit  du  complot  général  contre  les  François.  De - 


DES  SOMMAIRES. 

couragement  de  toute  la  Colonie.  Conduite  finguliere  des  Tchaclas. 
M.  Perrier  met  les  Habitations  Françoifes  hors  dé  infuite.  Difpo - 
Jition  ou  font  plufieurs  Nations  Sauvages.  U  Armée  Françoife 
s'affemble  aux  Tonicas.  Proportions  injolentes  des  Natche Les 
Tchaclas  commandés  par  M.  le  Sueur  3  remportent  un  grand 
avantage  fur  eux  ,  mais  ils  ne  finiffent  point  la  guerre  3  parce 
qu'ils  ne  fe  concertent  point  avec  les  François.  Aï.  de  Loub  ois 
attaque  les  Natche £  dans  leurs  Forts .  Ils  font  une  fortie  ,  &  né - 
toyent  la  tranchée.  Ils  font  repouffés  par  le  Chevalier  dé Arta - 
guette.  Ce  qui  fauve  les  AJJîegés.  Ils  rendent  les  Prifonniers  Fran¬ 
çois  ,  &  on  leve  le  Siégé.  Fort  bâti  aux  Natche^:  le  Chevalier 
d' Artaguette  en  a  le  Commandement.  Infolence  des  Tchaclas.  Les 
Çhicachas  tentent  inutilement  la  fidelité  de  nos  Alliés.  Les  An¬ 
glais  ne  font  pas  plus  heureux.  Les  Natche £  recommencent  leurs 
courfes.  M.  Perrier  traite  avec  les  Tchaclas.  Arrivée  du  fecours 
de  France.  Départ  &  Ordre  de  I Armée.  Les  Natche^  attaquent 
une  Pirogue  3  &  fei^e  François  y  font  tués  ,  ou  bleffés.  Indocilité 
des  Sauvages  alliés.  Lé  Armée  arrive  à  la  vû'é  des  Ennemis.  Ils 
demandent  la  paix.  Ils  renvoient  tout  ce  quils  avaient  encore  de 
Negres  pris  Jür  les  François.  On  continue  de  parlementer.  Le 
Grand  Chef  \  fon  Succeffeur  defigné  &  un  autre  Chef  fe  rendent 
au  Camp .  Ils  font  arrêtés.  Un  des  Chefs  fe  fauve  3  &  engage  plu¬ 
fieurs  à  le  fuivre.  D'autres  fe  rendent  aux  François.  Le  plus 
grand  nombre  s'échappe.  Nos  Sauvages  refufentde  les pourfiuvre. 
L' Armée  décampe.  Forces  des  Natche %  après  ce  Siégé.  Le  Grand 
Chef  des  Tonicas  fe  laiffe  furprendre  par  les  Natche %  }&  y  périt. 
Plufieurs  Natche %  font  tués  en  diÿerentes  occafions.  D'autres 
affiegent  M.  de  Saint  Denys  aux  Natchitoches  ,  &  font  battus . 
Forces  des  Çhicachas.  Leurs  intrigues  pour  faire  révolter  nos 
Negres .  Ces  Derniers  confpirent  contre  nous  ;  la  Confpiration 
efi  découverte  s  &  ils  font  punis.  Les  Akanfas  &  les  Illinois  re- 
fufent  de  fe  liguer  avec  les  Çhicachas .  La  Compagnie  des  Indes 
rétrocédé  la  Louyfiane  au  Roy  :  à  quelles  conditions.  Sa  Majefié 
en  donne  le  Gouvernement  à  M.  Perrier.  Ce  Gouverneur  re¬ 
tourne  en  France.  M.  de  Bienville  lui  fuccede.  Commencement 
de  la  guerre  des  Çhicachas.  Belle  action  d'un  Jefuite.  Mort  hé¬ 
roïque  dé  un  Officier  Canadien.  Belle  retraite  d'un  jeune  Homme 
de  feipe  ans . 


Fin  de  la  Table  des  Sommaires. 
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P  Age  1 8 .  ligne  1 1 .  après ,  Uf ?*.  peu  de  tems  apres. 

Page  4  9.  ligne  1 1.  il  fut  régi?,  Itfez.  A  fut  enfin  réglé. 

Page  50.  ligne  zo.  Pefcadouet ,  Itftx.  Pefcadoue.  emaravc  Ufex,  Gcmerayc. 
pi,  l7.  8.  fe  mit ,  Zi/i*  &  murent.  Z«m  *4-  Gemaraye ,  «7  *  J 

page  61.  /»£»*  i7.  alloient,  /*/^  allèrent. 

Pave  6 4.  36.  Prévôt,  Itfez.  Provot 

Page  70.  dans  la  note  Jembac  ,Ufex.  J?mÇa  *  ,  demiers  ;ours. 

%!t'  »0.  »  Capitaine.  (ÿ.  •  «•  ce  Bâtiment ,  «/«  cet 

pp|5  jwtà  ^  ^ ik 

rent  eux-mêmes  ,  &  reprirent  la  route  dc  leul  PaY  * 

\%  p:  lC  lî.km  Maifon :{V  1-s  Maifons.  la  rebâtir,  ///«  I» 

&  loi'  /.’ie&TSf»  S  S* «p»  *  il  fe  trouva  crevé  &  plei* 
F  d'eau,  liÂ  fe  trouvèrent  creves  &  pleins  deau. 

Page  115.  ôtez.  le  chiffre  189.  ,  yr  z  tout  ce  qu’elles  peuvent. 

p!£.V.Æ  m-t*  “ftts"V-^eVc“-  W*  îi*  p”  fo  bo""cs  m“i£res, 

pige]  fb  ligne  première,  le  déconcerta , ,  ^ de' s’embarquer  fur  un  petit 
Page  33  3.  ligne  16.  de  monter  un  petit  Batiment ,  «/« 

p“^e  15,  fauxfonniers,  Ufr  Pauxfauniers.  Or**  *  ■*"  ?***  4H* 

7:?»e  zi.  ...  • 

P  ave  417.  %#«  n.  avoir,  Itfez.  avoient. 

ait  s 


histoire 


,U  suivre  exactement  les  sinuosités  du  Fleuve  ' 
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HISTOIRE 


E  T 


DESCRIPTION  GENERALE 

DE  LA 

NOUVELLE  FRANCE. 

LIVRE  TREIZIEME. 


L  n’eft  point  de  vertu  ,  qui  ne  foit  mêlée 
de  quelque  défaut  :  c’eft  le  fort  ordinaire 


de  l’humanité.  Ce  qui  met  le  comble  a 
®  notre  humiliation ,  c’eft  que  les  plus  grands 
défauts  accompagnent  fouvent  les  plus 
éminentes  qualités  ,  &  que  la  jalouhe 
que  celles-ci  infpirent ,  trouve  prefque  tou- 


jours  dans  ceux  -  là  un  Ipécieux  prétexte  pour  couvrir  ce 
que  cette  paftion  a  de  bas  &  d’injufte.  C’eft  à  ceux  ,  qui  font 
établis  pour  gouverner  les  Hommes  ,  à  fe  faire  jour  ,  poui 
fortir  de  ce  labyrinthe  ,  à  dégager  le  vrai  des  ténèbres  ,  dont 
Tome  II,  *  A 
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CornmifTion , 

au’oii  lui  don- 


,  HISTOIRE  generale 

la  paffion  veut  l’offufquer  ,  &  à  connoitre  fi  bien  ceux  , 
dont  ils  veulent  fe  fervir ,  qu’en  leur  donnant  lieu  de  faire 
ufage  de  ce  qu’ils  ont  de  bon,  ils  fe  precautionnent  contre 

.  tdeM.  06 $eft  Yquoi  s’appliqua  particulièrement  M.  de  Seignelay 
<1=  iï's»'=pf  au  fujet  dl  M.  de  la  Sale  ,  lorfqu’il  fut  queflion  ci’a°xeer  fes 
Tenté  a  m.  de  r  ■  prévenu  contre  lui  par  les  Lettres  de  M.  de  la 

réprouve’.'501  Barre  ,  il  voulut  le  connoître  par  lui-même  ;  &  apres  1  avoir 

- - 'entretenu  plufieurs  fois  ,  il  jugea  quenfuppofant  quune 

IÔ84-90.  artie  des  griefs  ,  dont  011  le  chargeoit  ,  netoit  pas  (ans  ton 
Sement ,  if  avoit  des  talens  ,  qui  pouvo.ent  le  rendre  utile 
à  l’Etat ,  &  il  lui  donna  des  grandes  marques  d  eftime.  La  , 
encouragé  par  ce  bon  accueil  ,  propofa  au  Mimftre  le  def- 
fein ,  qufl  avoir  formé  de  reconnoître  -par  Mer  1  embouchure 
du  Miciffipi ,  afin  d’en  frayer  le  chemin  aux  Vaiffeaux  Fran¬ 
çois  ,  &  d’y  faire  un  Etabliffement.  Son  projet  fut  approuve , 

&  il  eut  ordre  de  faire  fes  préparatifs.  .  , 

Il  y  employa  tout  l’hyvef  ,  &  lorfqu’ils  furent  achevés , 
M  de  Seignelay  lui  fit  délivrer  fa  Commilîion.  Elle  portoi 

que  tous  fes  FrLçois  &  Sauvages ,  .qui  fe  £ 

nuis  le  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois  jufqua  la  Nouvelle  Bi. 
caye  ,  feroient  fous  fes  ordres ,  &  que  le  Commandant  de  1  Ef- 
ca^re  ctui  le  porteroit  de  France  en  Amérique  ,  exécuter 
tout  ce  qu’il  lui  prefcriroit  fur  la  route  ,  &  lui  donneroit  a  fou 
débarquement  t Sus  les  fecours ,  dont  il  le  ^ 

vû  quils  ne  puffent  préjudicier  en  rien  a  la  (urete  des  V 

scn  Arme-  e^Ltens  de  différentes  grandeurs  furent  armés  à 

w.  &  Rochefort ,  &  on  y  embarqua  deux  cent  ff^e-vint  Pei 
écoient  ceux ,  cornons  les  Equipages.  Le  relie  etoit  compote  de  cent 

t,”'  Soldats;  d’une  Famille  Canadienne  ,  dont  £  Che f 

Talon  ;  d’environ  trente  Volontaires ,  parmi  leiquels  1  y 
avoit  quelques  Gentilshommes  ;  de  quelques  Fi  les  ,  &  d 
certain  nombre  d’Engagés  &  d’Ouvners  :  U  il 
£Tne  le  choix  de  tous  ces  Gens^la  ne  fut  pas  fa  *. 

plupart  des  Soldats  étoient  des  Miférables qui 
l’aumône  ;  plufieurs  étoient  contrefaits  ,  &  n.  9  P 

même  tirer  un  coup  de  Moufouet.  Les  Ouvrier  ne  valo  ent 
nas  mieux  &  quand  on  voulut  les  mettre  en  œuvre ,  on  re. 
connut ,  mais  trop  tard ,  qu’il  n’y  en  avoit  prefque  pas  un ,  qur 
fçût  fon  métier. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIII.  3 

x_  Deux  Neveux  de  M.  de  la  Sale  ,  Cavelier  &  MoraN-  - 

GET  ,  étoient  parmi  les  Volontaires;  le  Premier  n’a  voit  que 
quatorze  ans.  Trois  Ecclefiafliques  de  S.  Sulpice ,  MM.  Ca¬ 
velier  ,  Frere  de  M.  de  la  Sale  ;  Chefdeville  ,  fon  Parent 
&  Majulle  ( a ).  Quatre  Peres  Recollets,  le  P.  Zenobe 
Mambré  ,  qui  avoit  déjà  accompagné  M.  de  la  Sale  dans  fes 
découvertes;  le  P.  Maxime  Leclecq,  qui  avoit  demeuré 
quelque  tems  en  Canada  ;  le  P.  Anaflafe  Douay  ,  &  le  P. 

Denys  Marquet  ,  etoient  défîmes ,  les  uns  à  demeurer  dans 
l’Habitation ,  que  l’on  projettoit  d’établir  à  l’entrée  du  Mi- 
ciffipi ,  &  les  autres  à  faire  des  Millions  parmi  les  Sauvages  ; 
mais  le  P.  Marquet  s  étant  trouve  mal  dès  le  premier  jour  de 
la  navigation  ,  011  fut  oblige  de  le  débarquer  ,  &  il  ne  fit 
point  le  voyage.  Enfin  un  Bourgeois  de  Rouen  ,  nommé 
Joutel  ,  qui  avoit  été  lontems  Soldat,  honnête  Homme, 

&  dont  nous  avons  la  feule  Relation  de  cette  Expédition  ,  fur 
laquelle  on  puiffe  compter  ,  fe  donna  aufli  à  M.  de  la  Sale  , 
lequel  lui  reconnoiffant  beaucoup  de  capacité  &  un  bon  ef- 
prit ,  en  fit  comme  fon  Intendant ,  &  s’en  eft  toujours  très- 
bien  trouvé. 

Les  quatre  Bâtimens  ,  qui  dévoient  porter  cette  petite  Co-  Son  Départi 
Ionie  ,  etoient  le  Joli  3  Fregate  d’environ  quarante  Canons  ,  Ia  Rochelle, 
commandée  par  M.  de  Beaujeu,  lequel  avoit  pour  fon  Lieu¬ 
tenant  le  Chevalier  RHere  ,  &  pour  fon  Enfeigne  le  Sieur 
Du  Hamel.  Une  autre  Fregate  de  fix  Canons ,  nommée 
la  Belle 5  que  le  Roy  avoit  donnée  à  M.  de  la  Sale  ,  &  dont 
celui-ci  avoit  confié  le  Commandement  à  deux  Capitaines 
de  Barque.  La  Flûte  U  Aimable  du  port  de  trois -cent  Ton¬ 
neaux  ,  appartenante  à  un  Marchand  de  la  Rochelle  ,  nom¬ 
mé  Massiot  ,  &  montée  par  le  Sieur  Aigron  ,  fur  laquelle 
étoient  tous  les  effets  de  M.  de  la  Sale  ,  &  une  Caiche  de 
trente  Tonneaux ,  chargée  de  munitions  &  de  marchandées , 
frettée  pour  S.  Domingue. 

Cette  petite  Efcadre  partit  de  la  Rochelle  le  vint  quatre  L'Efcadre  re- 
de  Juillet  1684.  en  Compagnie  de  la  Flotte  des  Ifles  &  du  Jache en Fran- 
Canada  ,  qui  de  voit  refier  fous  les  ordres  de  M.  de  Beau-  CC‘ 
jeu  jufqu  à  la  vûë  des  Terres  d’Efpagne  ;  mais  l’on  n’étoit 
guere  qu  a  cinquante  lieues  du  Port ,  que ,  par  le  plus  beau 
tems  du  monde  ,  le  mât  de  Beaupré  de  Joli  caffa  tout  à  coup. 

(«)  D’autres  Relations  le  nomment  DAIMANVILLE.  * 

Aij 


Elle  fe  remet 
en  Mer. 


HISTOIRE  GENERALE 

_  4C„  raifonna  beaucoup  fur  » 

1 684-90-  déjà  quelques  femences  de  br  ceia  avoir 

&  M.  de  la  Sale  ,  quelque  '  ;roi®  en  portugal ,  01a  fi  011 
été  concerté.  Ondelibe  (  \  ^  dernier  avis  prévalut.  Les 
relâcheroit  a  la  ^fo^ent  k  J0H  , ,  &  l’on  ne  put  remet- 

freTla"  ile  ,  que  J*  M.  de  Beau’, eu  pro- 

?a  Sal^lui  répondit 
&  acheter  des  rafraichl^  ■  ‘  qu>on  étoit  en  Mer ,  par  con- 

ouil  n y  avoit  que  quinze  jou  ,  q  ni  de  provi- 

?équent  qu’on  ne  devoit  îw^Madere  ,  fans  perdre  au  moins 
fions  :  qu’on  ne  pouvoir  a-  j  Entreprife  demandoit  un 
huit  jours  inutilement ,  q  Efpagnols  ,  qui  ne  pou- 

grand  fecret,  (unout ^  rombr|gf  f  s’ils  en  étoient 

voient  manquer  a  en  p  difficile  de  la  tenir  cachee  ,  û 

inftruits ,  &  auxquels  il  feroit  dÆcüe ^Canaries ,  dont  le 

on  fe  montrait  dans  une  Me  fi y°"unfflotque  ce  n’étort* 

Roy  d’Efpagne  eroit  le  Sow  •  fonne  J  pouvoit  être 

pas  l’intention  de  Sa  Majelte  ,  au 

mieux  inftruit  que  lui.  Beaujeu  ,  &  mit  l’Equr- 

Cette  réponfe  déplut  tort  a  M.  J  ^  Salg<  p  Cuc 

page  de  mauvaife  humeur  c  ,  Paget  qui  parla  en 

Se  un  Paffager  Huguenot  " ^Srtement.  La 
cette  rencontre  a  celui  c  e’étoit  par  fon  ordre  qu  un 

Sale  demanda  au  Commandant  fi  c  «on  |  ?  M_  de  Bcau. 

Homme  de  cette  forte  luiperdoi  P  j  nullement 

ieu  lui  répondit  froidement  que  infulte.  La  Sale 

en  peine  de  lui  filtre  faire  repara  n’y  eut  Perfonne  fur  le  V  ait 

diffimula  fon  reffentiment ,  ma  J  Expédition, 

SMiOS*»  -  &d“  — * 

oppofés.  #  ,  nn  fut  arrivé  à  S.  Domin- 

Ce  fut  bien  pis  encore  ,  q  ,  ju  pour  M.  de 

gue  ;  M.  de  la  Sale  avoit  es  jde  pour  le  Roy  ,  &  ces 

ordres  Virent  fon  Entreprife  M-  de  Cuffiftfaifo.t  ordr- 


MM.de  Beau- 
}eu  &  de  la  Sa- 
lefe  brouil¬ 
lent. 
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mouiller  au  petit  Goave  fur  la  Côte  Occidentale  ,  où  il  ar¬ 
riva  le  vint-fept  de  Septembre.  Il  y  apprit  que  le  Gouver¬ 
neur  étoit  au  Port  de  Paix,  avec  le  Chevalier  de  S .  L  au  REN  t  , 
Lieutenant  Général ,  &  M.  Begon  ,  Intendant  des  Mes  de 
l’Amérique  ,  lefquels  en  vertu  d’une  Commiffion  fpéciale  du 
Roy,  s’étoient  rendus  à  S.  Domingue  ,  pour  aider  M.  de 
CuîTi  à  régler  la  Police  ,  donner  une  forme  à  l’adminiftration 
delà  Juftice  ,  &  remedier  à  plufieurs  défordres  ,  qui  rui- 
noient  le  commerce  dans  cette  Colonie  naiffante, 

M.  de  la  Sale  écrivit  au  Gouverneur  pour  le  prier  de  le 
venir  trouver  ,  parce  qu’il  avoit  bien  des  chofes  à  lui  commu¬ 
niquer  pour  le  Service  du  Roy ,  &  qu’il  lui  étoit  impoffible 
de  quitter  fon  Efcadre  pour  fe  rendre  auprès  de  lui.  Non- 
feulement  M.  de  Cuili ,  mais  le  Chevalier  de  S.  Laurent  & 
M.  Begon  memes  voulurent  bien  faire  le  voyage  du  petit 
Goave  ,  où  ils  trouvèrent  M.  de  la  Sale  fort  malade.  Le  cha¬ 
grin  avoit  beaucoup  de  part  à  fa  maladie  :  il  avoit  appris  quel¬ 
ques  jours  auparavant  que  fa  Caiche  avoit  été  enlevée  à  la 
Côte  de  S.  Domingue  par  deux  Pirogues  Efpagnoles  ;  acci¬ 
dent  ,  qu’il  eût  évité ,  s’il  eût  abordé  au  Port  de  Paix  ,  &  qui 
contribua  beaucoup  à  augmenter  la  méfintelligence  entre  lui 

&  M.  de  Beaujeu.  .  _ 

Véritablement  on  ne  comprenoit  pas  bien  ce  qui  avoit  en¬ 
gagé  ce  Commandant  à  s’obftiner  ,  comme  il  fit ,  dans  une 
chofe  ,  qui  devoit  au  moins ,  ce  femble  ,  lui  être  indifféren¬ 
te  ;  mais  ces  Meilleurs  ne  paroilfoient  prefque  plus  attentifs 
qu’à  fe  contrarier  en  tout.  Un  Officier  du  Roy  a  toujours 
bien  de  la  peine  à  digerer  de  fe  voir  obligé  de  recevoir  fur 
fon  bord  des  ordres  d’un  Particulier  fans  cara&ere  ;  mais  au 
cas  ,  que  M.  de  Beaujeu  ne  fe  trouvât  pas  difpofé  à  faire  ce 
qu’on  exigeoit  en  cela  de  lui ,  pourquoi  acceptoit-il  le  Com¬ 
mandement  à  cette  condition  ?  M.  de  la  Sale  de  fon  côté  n’a- 
voit  pas  alfez  compris  ce  que  cette  condition  devoit  coûter 
à  un  Commandant ,  &  ne  l’adouciffoit  point  par  fes  maniè¬ 
res  :  il  ne  témoignoit  aucune  confiance  à  M.  de  Beaujeu  ,  & 
à  tout  ce  que  cet  Officier  lui  propofoit ,  il  ne  répondoit  qu’eu 
difant ,  ce  ne  fl  pas  F  intention  du  Roi .  Ce  n’étoit  pas  le  moyen 
d’intéreffer  dans  fon  Entreprife  un  Homme  ,  dont  il  avoit 
befoin  pour  la  faire  réuffir  ;  auffi  M.  Cavelier  voyant  fon  Fij- 
re  dangereufement  malade  ,  &  ayant  prie  M.  de  Beaujeu  de 
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du  par  la  faute 
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jeu. 
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On  découvre 
la  Floride. 


M.  de  la  Sale 
paiîe  devant  le 
Miciffipi  fans 
s’en  aperce¬ 
voir. 

1685-9O. 


Il  arrive  à  la 
Baye  S.  Ber¬ 
nard,  fans  fça- 
voir .  où  il  eft. 


y  x  w  -  — 

vouloir  bien  prendre  foin  de  fes  affaires  fol  nen  reçut  point 
d’autre  réponfe  ,  finon  qu’il  n’en  avoit  nulle  connoiffance  , 
&  quelles  lui  paroiffoient  en  fi  mauvais  état ,  qu’il  n’y  auroit 

point  d’honneur  pour  lui  à  s’en  meler. 

M.  de  la  Sale  guérit  enfin  ,  &  comme  après  quelques  en¬ 
tretiens  ,  qu’il  eut  avec  le  Gouverneur  de  S.  Domingue  & 
les  deux  Commiffaires  ,  qui  fe  prêtèrent  de  bonne  grâce  a 
tout  ce  qu’il  leur  demanda  ,  rien  ne  le  retenoit  au  petit  Goa- 
ve  il  en  partit  le  vint  cinquième  de  Novembre  ,  plus  brouil  e 
que  jamais  avec  M.  de  Beaujeu.  Le  douzième  de  Décembre 
ÜEfcadre  doubla  le  Cap  de  S.  Antoine  ,  qui  eft  la  pointe  Oc¬ 
cidentale  de  l’Ifle  de  Cuba  ,  &  entra  dans  le  Golphe  Mexi¬ 
que  ;  mais  le  quatorzième  un  vent  contraire  tres-violent  lo- 
bligea  de  retourner  à  ce  Cap  ,  où  il  lui  fallut  refter  a  ancre 
iufqu’au  dix-huit.  Le  vint-huit  elle  découvrit  la  Terre  du 
Continent  de  la  Floride ,  &  fur  ce  qu’on  avoit  allure  a  M.  de 
la  Sale  ,  que  dans  le  Golphe  Mexique  les  Courans  portoient 
à  l’Eft  il  ne  douta  point  que  l’embouchure  du  Miciilipi  ne 
lui  reftât  bien  loin  à  l’Oueft  ;  erreur ,  qui  fut  la  fource  de  tou- 
tes  fes  difgraces. 

Il  fit  donc  tourner  à  l’Oueft  ,  mais  il  avançoit  peu  ,  parce 
que  de  tems  en  tems  il  s’aprochoit  de  T  erre  ,  &  la  cotoyoït 
a  la  vûë  pour  examiner  s’il  ne  découvrirait  pas  ce  qu  il  cher- 
choit.  Le  dixiéme  de  Janvier  1685.  i’Efcadre  fe  trouva,  ain- 
fi  qu’on  l’a  conjefturé  depuis  ,  affez  proche  de  1  embouchure 
du  Miciffipi  ;  mais  M.  de  la  Sale  ,  perfuade  qu  il  etoit  par  les 
travers  des.  Apalaches ,  paffa  outre,  fans  envoyer  la  Cha¬ 
loupe  à  Terre.  Quelques  jours  après  ,  fur  quelques  idees  , 
que  lui  donnèrent  des  Sauvages  3  il  voulut  retourner  vers  cet 
endroit;  mais  M.  de  Beaujeu  refufa  d’avoir  pour  lui  cette 
complaifan ce  ,  quoiqu’il  y  fût  obligé  en  vertu  des  ordres  du 
Roy.  On  s’aigriffoit  de  plus  en  plus  de  part  &  d  autre  ,  Oc 
M.  de  la  Sale  ,  après  s’être  opiniâtré  affez  mal  a  propos  dans 
des  chofes  d’une  bien  moindre  conféquence  ,  que  celle-là  , 
céda  plus  mal  à  propos  encore  ,  quand  il  fallut  uler  de  i  au¬ 
torité  ,  dont  il  étoit  revêtu. 

On  pourfuivit  donc  la  même  route  à  1  Ouelt  ,  Oc  i  hlca- 
dre  arriva  en  peu  de  jours  à  la  Baye  S.  Bernard;  mais  fans 
la  connoître.  Cette  Baye  eff  à  cent  lieues  àl’Oueft  de  1  embou¬ 
chure  du  Miciffipi  ;  on  y  mouilla  les  ancres ,  oc  les  Chaiou- 
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pes  furent  envoyées  à  la  découverte.  Elles  aperçurent  une 
fort  belle  Riviere  ,  à  l’entrée  de  laquelle  il  y  a  une  barre ,  qui 
n’a  pas  plus  de  dix  ou  douze  pieds  d’eau.  Après  bien  des  al¬ 
lées  &  des  venues  pour  tâcher  de  fçavoir  où  Ton  étoit  ,  & 
plufieurs  Confeils  ,  où  l’on  ne  conclut  rien  ,  parce  qu’il  fuffi- 
foit  qu’un  des  deux  Chefs  ouvrît  un  avis ,  pour  que  l’autre 
s’y  oppofât ,  M.  de  la  Sale  ,  qui  11e  fe  croyoit  pas  loin  du 
Micimpi  ?  &  à  qui  la  préfence  de  M.  de  Beaujeu  ne  pouvoit 
plus  fervir  qu’à  le  gêner  ,  refolut  de  débarquer  tout  fon  Mon¬ 
de  à  ce  lieu-là. 

Cette  refolution  prife  ,  le  vintiéme  de  Février  il  envoya 
ordre  au  Commandant  de  la  Flûte  de  la  décharger  de  ce 
quelle  avoit  de  plus  péfant ,  &  de  la  faire  entrer  dans  la  Ri¬ 
viere.  Il  ordonna  en  même  tems  au  Commandant  de  la  Belle 
de  s’embarquer  fur  la  Flûte  ,  parce  qu’il  ne  fe  hoit  pas  à  ce¬ 
lui  ,  qui  la  commandoit ,  foit  que  cet  Homme  lui  fût  fufpecf  , 
ou  qu’il  ne  le  crût  pas  affez  habile  pour  la  manœuvre  ,  qu’il 
falloir  faire  ;  mais  ce  Commandant  refufa  de  recevoir  le  Capi¬ 
taine  de  la  Belle. Sur  ce  refus  M.  de  la  Sale  voulut  être  préfent  à 
cette  opération  ;  mais  un  Lieutenant  d’infanterie  ,  nommé  la 
Sabloniere  5  &  cinq  oufix  autres  François  ayant  été  enle¬ 
vés  par  des  Sauvages ,  tandis  qu’ils  fe  promenoient  dans  le 
Bois  ,  il  courut  pour  les  aller  dégager. 

Il  ne  toit  pas  encore  bien  loin  du  rivage  ,  lorfqu’ayant  jette 
les  yeux  de  ce  côté-là ,  il  aperçut  fa  Flûte  ,  qui  manœuvroit 
de  maniéré  à  fe  brifer  contre  des  battures  ,  &  fon  mauvais 
fort ,  dit  Joutel  dans  fa  Relation  ,  l’empêcha  de  retourner  fur 
fes  pas  pour  éviter  ce  malheur.  Il  continua  fa  route  vers 
le  Village  ,  où  fes  Gens  avoient  été  conduits  ,  &  eny  arri¬ 
vant  il  entendit  un  coup  de  Canon.  Il  fe  douta  que  c ’étoit 
pour  l’avertir  que  fa  Flûte  étoit  échouée  ,  &  fa  conje&ure 
ne  fe  trouva  que  trop  jufle.  Il  a  paffé  pour  confiant  parmi 
ceux ,  qui  furent  témoins  de  cet  accident  ,  qu’il  avoit  été 
l’effet  d’un  delfein  prémédité  du  Sieur  Aigron  ,  qui  comman¬ 
doit  ce  Bâtiment. 

Cette  perte  ,  toute  grande  qu’elle  étoit ,  eut  des  fuites  plus 
fâcheufes  encore.  Les  munitions ,  uflenciles  ,  outils  ,  &  gé¬ 
néralement  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  un  nouvel  Etabliffe- 
ment ,  étoit  dans  la  Flûte  ;  M.  de  la  Sale  ,  en  qui  le  defir  de 
recouvrer  fes  Gens  ,  l’avoit  emporté  fur  le  foin  de  prévenir 


1685-90. 


Il  perd  fa 
Flûte. 


Suites  de  ee 
malheur. 


«  histoire  generale 

—  ,m  malheur,  qu’il  craignoit ,  fe  hâta  ,  dès  qu’il  fut  venu  a 
90.  J;  dé  fou  premier  deffein ,  de  fe  rendre  à  1  endroit ,  ou  le 
_  .  .  /  •  /  _i _ _  '  tnnf  le  Monde  dans  linac- 


a 

Knnr  de  ion  premier  deltein ,  üeie  remue  a  icimv.l  ,  le 
Râtiment  étoft  échoué  ,  &  trouva  tout  le  Monde  dans  linac- 
hon.  Il  pria  M.  de  Beaujeu  de  lui  prêter  fa  Chaloupe  &  fon 
Canot  P&  il  les  obtint  fans  peine  :  il  commença  par  fauve 
VFnumaee  •  il  fongea  enfuite  aux  poudres  &  aux  farines  , 
puH  fm  &  à  llu-de-vie  ;  &  l’o^  porta  à  Terre  environ 

“"sriaChaToupe  de  la  Flûte  eût  pu  aider  celle  du  Joli 

nrefrue  tout  aurait  été  déchargé  ;  mais  on  1  avoit  fait  périr 

SX  &  a  nuit  étant  furvenuë  ,  il  fallut  attendre  au  len- 

demain  pour  achever  le  déchargement;  aubade quelques 

heures  lèvent  ,  qui  venoit  du  large,  s  étant  renforce,  oc 
heuies ,  ’  4  Flûtg  jjeurta  contre  des  rochers , 

aya?t  Levèrent  &  quantité  de  marchandifes  fortirent  par 
Suverturl  qu  s’y  &  furent  portées  çà  &  là  au  gré  des 
flots  On  ne’  s’en  aperçut  qu’au  point  du  jour  ;  on  en  fauva 
encore  tr  crue  Barriques  devin  &  d’eau-de-vie ,  avec  quelques 

Barrils  de  farine  ,  de  viandes  falées  &  des  légumes.  Tou 

^  Pom  comble  de  difgraces ,  on  commençoit  à  fe  trouver 
environné  de  Sauvages  ,&  quelque  précaution  ,  qu  oi n  p^  , 
nonr  les  empêcher  de  profiter  de  I embarras  ,  ou  lo  > 

fis  enlevèrent  plufieurf chofes  ,  qu’on  avoir  fauvee: Sg  V“s 
frage.  On  neiffut  même  inftruit  que  £  haras 

fe  furent  retirés  avec  leur  butin.  Ils  avoient  laifl .>  ur  1 r.v  g 
plufieurs  Canots ,  &on  s’en  faifit  :  fo.bles  reprala.1  es  ,  qu_ 
Coûtèrent  même  bientôt  plus  qu  elles  ne  vafloie^.;forent  pem 

ges  revinrent  pour  reprendre  leurs  Can?;s ’J  ,  “  ttfou. 

dant  la  nuit  ceux  ,  qui  les  avoiçnt  enleves  ,  &  les  ayant urou 

vés  endormis , tuerent  deux  V olontaires,  nom  ,  . 

ofFS  aue  M,  de  la  Sale  regretta  Beaucoup  ,  bleffere 

Si, ,  m*  ».  »  P»®  «»»**• 

C  de  malheurs  arrivés  coup  fur 

fieurs  de  ceux  ,  qui  s’étoient  engages  dans  cette  p  c 

&  entr’autres  M.  de  Dainmavule&  le  Sieur  Minet^,  ing^ 

nieur  ,  qui  voulurent  retourner  en  Franc  ,  q  ,  ,  caie 

tribuerent  pas  peu  les  difçours  clés  Ennemis  Sde , 

qui  ne  ceffo.ent  de  décrédner  fa  conduite  ,  &  de  tax™ 
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projet  d’Entreprife  folle  &  téméraire.  Pour  lui,  jamais  il  ne  ifige-oo. 
montra  plus  de  réfolution  &  de  fermeté  :  il  fit  conftruire  5  J 
un  Magafin  :  il  l’environna  de  bons  Rétranchemens.,  &  se- 
tant  mis  dans  l’efprit  quç  la  Riviere ,  où  il  étoit  entré  ,  pou-  ' 
voit  bien  être  un  des  bras  du  Micifiipi ,  ilie  difpofa  à  la  re¬ 
monter. 

Il  apprit  en  même  tems  que  M.  de  Beaujeu  fe  difpofoit  à  M.deBeau- 
appareilier  pour  reprendre  la  route  de  France.  Il  le  pria  de  lui  ieu  tourne 
remettre  les  Canons  &  les  boulets  ,  qu’il  avoit  dans  fon  bord ,  sës^Tuvâifcs 
&  qui  y  avoient  été  embarqués  pour  lui.  Beaujeu  répondit  maniérés  avec 
que  tout  cela  étoit  dans  le  fond  de  fon  Vaÿfeau  ,  dont  il  fau-  M<  de  la  Sale* 
droit  changer  tout  l’arrimage  pour  l’en  tirer  :  que  cette  opé¬ 
ration  demandoit  plus  de  tems  ,  qu’il  ne  lui  en  refioit  pour 
prévenir  les  mauvais  tems  ordinaires  dans  la  faifon  ,  où  l’on 
alloit  entrer ,  &  qu’il  le  croyoit  trop  raifonnable  pour  l’ex- 
pofer  à  périr.  Il  fçavoit  pourtant  bien  que  M.  de  la  Sale  n’a- 
voit  cà  Terre  ,  que  huit  petites  pièces  de  Campagne  ,  &  pas 
un  feul  boulet  :  d’ailleurs  on  ne  concevoit  pas  comment  il 
avoit  ainfi  embarraJTé  des  effets  ,  qui  étoient  defiinés  pour 
l’Habitation  de  M.  de  la  Sale. 

Mais  il  donna  encore  une  preuve  bien  plus  marquée  de  fa 
mauvaife  volonté.  La  perfidie  du  Capitaine  de  la  Flûte  étoit 
averée  ;  M.  de  Beaujeu  pour  le  foufiraireà  la  jufiiee  de  M. 
de  la  Sale  ,  le  reçut  dans  fon  bord ,  avec  tout  l’Equipage  de 
ce  Bâtiment ,  &  cela  contre  la  parole  expreffe  ,  qu’il  avoit 
donnée  à  M.  de  la  Sale  de  n’embarquer  Perfonne  fans  fon 
confentement.  Toute  la  reffource  de  celui-ci  fut  d’écrire  au 
Minifire  pour  lui  porter  fes  plaintes  ,  ce  qui  ne  remedioit  en 
rien  à  la  trifte  fituation  ,  où  il  fe  trouvoit. 

Le  Joli  mit  à  la  voile  vers  la  mi-Mars  ,  &  fur  le  champ  on  celui -cî 
commença  de  travailler  à  un  Fort.  Dès  que  l’ouvrage  fut  un  bâcit  deux 
peu  avancé  ,  la  Sale  chargea  Joutel  de  l’achever ,  lui  en  con-  Ports‘ 
fia  le  Commandement ,  &  lui  laiffa  environ  fix-vint  Perfon- 
nes.  Lui-même  avec  le  refie  ,  qui  montoit  tout*  au  plus  à  cin¬ 
quante  Hommes  ,  du  nombre  defquels  étoient  M.  Cavelier 
lonFrere,  M.  Chefdeville  ,  deux  PP.  Recollets  ,  &  plu- 
fieurs  Volontaires  ,  s’embarqua  fur  la  Riviere  ,  réfolu  de  la  re¬ 
monter  le  plus  loin  qu’il  feroit  pofiible  :  il  changea  pourtant 
bientôt  de  penfée.  Comme  les  Sauvages  venoient  roder  tou¬ 
tes  les  nuits  autour  du  Fort  commencé  ,  Joutel ,  à  qui  il  avoit 
Tome  IL  B 
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jo  H  I  o  r^iflVir  rm’ils  en  approchaffent  de  trop 

recommandé  de  ne  pas  fufil  pour  les  écarter.  M. 

^  bien  Foin  ,  ne  fçachant  çe 


près  ,  fit  tirer  quelques  “Encore  bien  foin  ,  ne  fçachant  ce 
^e^æit  ^retourna  avec  Fix  ou  fept  Hommes  ;  mats  il  trou¬ 
va  toutes  chofes  en  bon  émt.  couvert  un  Pays  char- 

II  dit  à  Joutel  qu  il  avoir  deja  ^  un  fecond  Fort  à  l’en- 
mant ,  qu’il  avoir  deffein  l  $  &  leur  avoit  même  or- 

droit  9  où  il  avoit  laiff  s  ies  materiaux  necef- 

donné  en  les  quittant  de  prepar  fa  Troupe  ,  &  la 

Faites.  Il  partit  enfuite  P^  ^Xit  à  fon  Campement , 
première  choie  ,  gu  il  appnt  ,  étoient  laiffé  enlever  leurs 
Fut  que  plufieurs  de  fes  Ouvriers  s  ceo.  _ 


Fut  que  plufieurs  1S 

outils  par  les  Sauvag ;  •  chofe  que  des  outils  ,  ils  ne 

il  manquoit  a  ces  Gens-la  alloit  Fort  lentement. 

Fçavoient  pas  s  en  Fervir  ,  6-  ;  s?eur  de  vILLEperdry 

'  Au  commencement  de  J  *  adreffé  ,  Moranget  de 

arriva  au  premier  t°«  “  aui  y  reftoit  de  Monde,  a 

conduire  à  M.  de  a„“  p  qu’il'devoit  laiffer  à  Joutel 
la  réFerve  de  trente  Hommes  ,  q  Garde_Magafin  ;  ce 

pour  le  garder  ,  &  du  Sieur  ?  j  Pêche  entrete- 

?ui fut  exécuté  fur  le  *amp.  LaO«JeK  la  Commandant 

noient  l’abondance sdans ce P  avecdou’ceur  .  ce  qui  n’empê- 

y  maintenoit  ordre  &  1  P  contre  lui  &  contre  le 

cha  point  deux  oceiera  .  v  honnête  Homme. 

Garde-Magafui ,  qui erouun  run  &  l’autre  ,  dech 


-H-  Æ 


fir  enfuite  dans  le  M  g  i0ur  étoit  pris  pour  l’execution 

bienleance  ,  &  de  deierte  .  J  ^  en  ayant  fait  con- 

de  ce  noir  projet  ;  mais  un  des,Ç?  *  LT  .  Celui-ci  alla  fur 
fidence  à  un  Chafleur  ,  ^  fajplt  jes  Criminels  &  les 

le  champ  en  avertir  Joutel  ,q  Juillet  il  reçut  un  fecond 
mit  aux  Fers .*Le  au d  loignok  de  le  venir  joindre 
ordre  de  M.  de  la  Sa  e  ,q  &Jetl  arrivant  au  Campement 

",M  d“fâ  S*  a  i».  fa  deux  Prifouniers  avec  les 

-e-. 

Co-  lui-ci  le  mauvais  choix ,  qu  i  put  extrêmement  fur- 

trifterent  beaucoup.  Joutel  de  R  rfy  av01t  enc0re 


n  de  la 1 
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rien  de  couvert  qu’un  petit  quarré  de  pierre  ,  où  étoient  les  — r - ~ 

poudres  &  quelques  Barriques  d’Eau-de-vie.  On  avoitplanté  1 
&  ferné  ;  mais  tout  avoit  manqué  faute  de  pluye  ,  ou  avoit 
été  fouragé  par  les  Bêtes  fauvages.  Plufieurs  bons  Sujets  ,  & 
entrantes  le  Sieur  de  Villeperdry  ,  étoient  morts  :  le  nom¬ 
bre  des  Malades  augmentoit  tous  les  jours  ;  en  un  mot  rien 
n’étoit  plus  trille  que  la  lîtuation  ,  où  fe  trouvoit  M.  de  la 
Sale.  Il  en  étoit  rongé  de  chagrin;  mais  il  le  diffimuloit  allez 
bien.  Avec  la  fermeté  d’efprit ,  qui  faifoit  fon  principal  ca- 
raftere  ,  mais  qui  dégéneroit  fouvent  en  une  dureté  opiniâ¬ 
tre  ,  il  avoit  au  fouverain  dégré  le  talent  des  reffources  ,  & 
fon  induftrie  lui  faifoit  trouver  en  lui-même  ce  qui  lui  man- 
quoit  dans  les  autres.  Dès  qu’il  vit  tout  fon  Monde  réuni ,  il 
commença  tout  de  bon  à  s’établir  &  à  fe  fortifier.  Il  fe  fit  lui- 
même  l’Archite&e  de  fon  Fort  ,  &  comme  il  mettoit  tou¬ 
jours  le  premier  la  main  à  l’oeuvre  ,  chacun  travailla  par 
émulation  de  fon  mieux. 

Il  ne  falloit  plus  qu’encourager  cette  bonne  volonté  ;  mais  sévérité 
la  Sale  n’étoit  pas  le  Maître  de  Ion  humeur.  Dans  le  tems  me-  ?ut,rée  de  M- 
me  ,  que  fes  Gens  s’épuifoient  de  fatigues ,  &qua  peine  il  «quuTirf. 
pouvoit  leur  donner  le  néceffaire  pour  vivre  il  ne  put  pas  ve- 
gagner  fur  lui  de  fe  relâcher  un  peu  de  fa  févérité  ,  ni  d  une 
humeur  inflexible  ,  qui  n’efl  jamais  de  faifon  ,  furtout  dans 
un  nouvel  Etabliflement.  Il  punifîoit  les  moindres  fautes  avec 
une  efpéce  de  cruauté ,  &  rarement  il  fortoit  de  fa  bouche 
une  parole  de  douceur  &  de  confolation  pour  ceux  ,  qui  fouf- 
froient  avec  plus  de  patience.  Auffi  eut-il  le  chagrin  de  voir 
prefque  tous  fes  Gens  tomber  dans  une  langueur  ,  qui  étoit 
bien  plus  encore  l’effet  de  leur  défefpoir  ,  que  de  l’excès  du 
travail ,  &  du  défaut  de  bonne  nourriture  ,  &  qui  lui  enleva 
bien  du  Monde. 

Le  plus  fâcheux  étoit  que  par  l’imprudence  de  quelques  AesSauva£eS 
François,  les  Naturels  du  Pays  fe  déclarèrent  contr’eux ,  le^F^'coit^ 
&  qui!  ne  fut  jamais  pofîible  de  les  regagner.  Il  paroît  mê-  Caraéteredes 
me  qu’on  ne  prit  aucune  mefure  pour  cela.  Ces  Sauvages  ,  cUmC0'éts-- 
qu  on  nomme  Clamcoéts  font  cruels  ,  perfides  ,  d’un  génie 
pervers  ,  dune  humeur  bouffone  ,  naturellement  railleurs  , 
contrefaifant,  pour  fe  moçquer,  tout  ce  qu’ils  voyent  faire,  & 
cachant  fi  bien  tous  ces  défauts  fous  un  extérieur  guay  & 
ouvert ,  qu’ils  ne  font  jamais  plus  à  craindre  ,  que  lorfqu’ils 
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11  "  1  Amitié  Ils  ont  des  liqueurs  enyvrantes  , 

— - - témoignent  plus  dami  '  -e-  Une  de  leurs  plus  for- 

1685-90.  font  fort  adonnes  a  y  g  ^  qu’ils  mâchent  , 

«S  liqueurs  fe  fait  avec  une. peœ  deteve  q  fuadés 

&  qu ils  délayent  f  ^i'ires  ,  &  quelle  les- 
quelle  donne  de  la  oup  boivent  avec  un  tel  ex- 

cès  ,  que  fouven  ■  -iie  qe  ;e  nefcai  quel  arbre,  qu  ils 

pofent  une  autre  avec  la  ^  .  comme  nous  faifons  le 

font  bouillir ,  qu’ils  braffent  enfmte  ,co^  fort  chau- 

f &  “«  uto  6  déUlter  .p*  av»,  !<».«* 

&!«*  *  f»« 

des  autres  Sauvages  ,  que  "?'  de  lus  fingulier  ,  eft  leur 

Septentrionnale  ;  mais  ce  qu^^^^^  Quelquefois  ils  fe  con- 

maniéré  de  marquer  ceux  ,  qu’ils  veulent  fa- 

tentent  de  foufler  dans  1  r  f€  frotter  la  poitrine  U 

îuer  ;  d’autrefois  dsc°mmei s  ils  font  la  même  chofe  à  celui , 
les  bras  avec  la  main ,  pu  ^  ^  careffer_  Les  Hommes 

E*ÏÏÏ««  «rodtf  ,  i«» 

ne  dément  point.-  très-beau  Pays ,  &  capable  de: 

Qualité  de  Ces  Barbares  habitent  1  1  ^ionsy  de  la  Nature.  Le 

leur  Pays.  prefque  toutes  les  plus  Util  P  ^  Ciel  ferein.  Ces. 

climat  en  eft  &«  &  «mjrere  1  an  Q  Ue  communé- 

Bœufe ,  dont  J  ai  parle  ailleurs  “jffi.bien  que  les 

ment  Bœufs  Illinois. ,  y  fo  des  Lions  &  des  Tygres 

Cerfs  &les  Chevremk.  ^  .  Les  Sauvages  appn- 

mais  encore  plus  d  Ours  £t  tout  petits ,  &  les  dref- 

voifent  ces  Derniers ,  en  les  P  f  cependant  l’Auteur 

fent  à  la  chaffe  ,  comme  ^  C^ns,^  ^  ^  Loups  d 
du  Mémoire,  que  p  fuis,  na?  ^  &  que  j  ai 

.  Chiens ,  tels  qu  «««J-J  /QiKS  ,  &  le  mufeau  allonge 

remarque  avoir  tes  uit 

‘rA“SVK£5'ï-*- 

fo°.  rfo  wlies  Je  Ca?™»- 1»  p“- 
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ries  ne  le  font  pas  moins  de  Serpens  à  fonnettes.  On  n’aper-  1685-90. 
çoit  de  toutes  parts  ,  que  des  Plaines  fort  unies  ,  qui  s’éten¬ 
dent  à  perte  de  vûë  ;  mais  elles  font  agréablement  coupées 
de  Rivières ,  de  Lacs ,  &  de  petits  Bois  ,  qui  forment  un  Pay- 
fage  charmant.  Les  Campagnes  produifent  quantité  de  Sim¬ 
ples  ,  qu’on  prétend  avoir  de  grandes  vertus  ;  il  eft  certain  du 
moins  que  les  Sauvages  en  ufent  beaucoup  ,  &  vivent  Ion- 
teins  ,  fans  être  fujets  à  aucune  maladie  confidérable. 

Les  Arbres  les  plus  communs  dans  les  Forêts  font  les  Chefi 
nés  5  les  Noyers  ,  les  Mûriers ,  les  Pins  ,  les  Palmiers  de  toute 
efpéce  ,  &  quantité  d’autres ,  que  l’on  ne  connoît  point  en  Eu- 
.  rope  ,  &  tous  s’élèvent  extrêmement  haut.  Il  y  a  auffi  plu- 
heurs  Arbres  fruitiers  dont  les  fruits  font  excellens.  Les  Vi¬ 
gnes  ,  dont  tous  les  Bois  fontfemés  ,  portent  du  raifin  blanc 
&  rouge.  Outre  les  noix  ordinaires  ,  il  y  en  a  de  beaucoup 
plus  groftes  ,  &  qui  font  fort  bonnes.  Les  noifettes  ,  les  mû¬ 
res  &  les  figues  Bananes  s’y  trouvent  par  tout.  Parmi  les  fruits 
particuliers  à  ce  Pays  ,  il.  y  en  a  un  de  la  figure  d’un  œuf ,  qui 
croît  fur  des  Buiffons  hérifTés  d’épines  ,  &  qui  eft  très-rafraî- 
chiffant.  Les  Efpagnols  le  nomment  Tfonnos  „  &  en  font  fort 
friands. 

On  parle  auffi  d’une  racine  ,  qui  eft  fort  commune  dans  ce 
Canton  de  la  Floride  ,  &  que  quelques  -  uns  ont  cru  être  le 
gingembre.  Les  Sauvages  prétendent  quelle  fait  croître  les 
cheveux ,  &  dans  cette  prévention  ,  ils  s’en  frottent  la  tête 
après  l’avoir  mâchée.  Il  pleut  rarement  dans  ce  Pays-là  ,  ce¬ 
pendant  la  Terre  y  eft  très-fertile.  On  n’y  manque  point  non 
plus  de  fel ,  que  le  Soleil  y  forme  fur  les  bords  de  la  Mer  & 
de  quelques  Lacs  ;  on  n’a  prefque  que  la  peine  de  le  ramaffer. 

Un  peu  plus  avant  dans  les  Terres  il  y  a  plufieurs  autres  Des  Cm** 
Peuples  ,  qui  vivent  à  peu  près  de  la  même  maniéré  que  les 
Clamcoëts  ,  c’eft-à-dire  ,  qui  n’ont  point  de  demeute  fixe , 
qui  ne  s’occupent  guère  que  de  la  Chaffe  &  de  la  Pêche ,  & 
qui  fe  logent  par  tout ,  où  la  nuit  les  furprend  ;  mais  les  Fran¬ 
çois  n’ont  point  eu  de  commerce  avec  eux  ,  &  Joutel  ne  nous 
en  apprend  que  les  noms  ,  dont  j’ai  cru  inutile  de  charger 
cette  Hiftoire.  Environ  cent  lieues  plus  loin  vers  le  Nord  on 
rencontre  les  Cenis  ,  ou  AJJenis ,  ,  qui  parodient  beaucoup 
plus  humains  ,  qui  font  plus  fedentàires  ,  qui  cultivent  la 
Terre  3  fement  du  maïs  ,  des  fèves  3  des  citrouilles ,  des  me- 
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Ions  d’eau ,  &  d’autres  femblables  iegumes.  Ils  plantent  auffi 
du  tabac,  &  nourriffent  quantité  de  Chevaux ,  dont  ils  J 
fervent  ordinairement  pour  porter  ce  qu  ils  ont  tue  a  la  cl.affe. 

Ces  Sauvages  font  la  guerre  fort  différemment  de  tous  les 
autres  de  la  Floride.  Ils  font  tous  a  Cheval ,  armes  d  un  Car¬ 
quois  fait  de  peaux  de  Bœufs ,  rempli  de  flèches ,  &  qui  leur 
oend  en  bandoulière  derrière  le  dos .  Us  ont  un  A.rc  &  un  p  - 
ÎTt  plaftron  de  cuir  de  Bœuf  au  bras  gauche ,  avec  ieque^ 
ils  narent  les  flèches.  Ils  n’ont  point  d  autre  mord  a  la  bride 
Ïe  leurs  Chevaux,  qu’une  corde  de  crin.  Leurs  étriers  font 
foûtenus  d’une  corde  de  la  même  matière  ;  ils  font  attache 
â  une  peau  de  Biche  pliée  en  quatre  ,  qui  leur  fert  de  felle  ;  ces 
étriersVont  de  petites  planches  larges  de  trois  pouces  ,  &  lon¬ 
gues  de  cinq.  Ils  fe  tiennent  parfaitement  bien  a  Cheval. 

8  Si  leurs  Prifonniers  peuvent  s’échaper  ,  &  entrer  dans  une 
de  leurs  Cabannes,  non-feulement  on  ne  peut  plus  les  faire 
mourir;  mais  ils  font  libres,  &  deviennent  Membres  de  la 

Nation:  ceux  ,  qui  n’ont  pas  eu  le  ''“^^Xefftun  ca- 
mis  à  mort  de  la  maniéré  ,  que  je  vais  dire.  On  drefle  un  ca 
die  3  à  peu  près  comme  font  les  Illinois,  &  quelques  autres 
Peuple!  de  la  Louifiane ,  dont  j’ai  parle  ailleurs  ;ævec  cette 
différence,  qu’il  eft  de  la  hauteur  de  neuf  pieds ,  &  que  le  Pa¬ 
tient  eft  attaché  à  la  traverfe  d’en  haut  par  les  poignets ,  &  a 
celle  d’en  bas  par  la  cheville  des  pieds ,  avec  des  cordes  bien 
bandées  qui  £  foûtiennent  ai.ien  l’air.  Ils  demeurent  en 
cette  pofture  une  demie  heure  le  matin  ,  tournes  vers  le 
leil  levant ,  &  autant  le  foir ,  tournes  vers  le  couchant. 

Le  premier  jour  on  ne  leur  fait  point  fouffnr  d  autre  fup 
ce  •  mais  on  ne  leur  donne  rien  à  manger  ,  &  tout  le  tems  , 
"  nü’.ls  ne  font  point  attachés  ,  on  les  fait  danfer.  Le  fécond 
?om  on  les  attache  avant  le  lever  du  Soleil ,  &  auffitot  tout 
le  Viüaee  s’affemble  autour  du  cadre  ,  Hommes  &  Femmes , 
chaque  Famille  allume  fon  feu  ,  &  fait  chauffer  un  plat  plein 
d’eau  Dès  que  le  Soleil  eftlevé  ,  quatre  Vieillards  font  avec 
un  côuteau^es  incifions  aux  bras ,  aux  jambes  &  aux  cu.f- 
fes  du  Patient ,  &  reçoivent  dans  des  mats  le  ’  quly° q. 
le  de  fesplayes.  Us  portent  enfuite  ce  fang  ^  Vautres  V mil 
lards  qui  le  font  cuire  dans  des  chaudières  ,  &  donne: nt 

Ee’aux  Femmes  &  aux  Enfans.  L’Auteur  du  Manufcm 

d’où  i’ai  tiré  ce  détail ,  ne  dit  point  fi  on  brûle  ces  Malheu 
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reux  ,  ou  fi  on  les  laifle  expirer  dans  leur  cadre  ;  mais  il  ajo Ci¬ 
te  que  ,  quand  ils  font  morts  ,  on  les  étend  fur  une  table  ,  on 
les  coupe  par  morceaux ,  &  on  distribue  ces  morceaux  à  toute 
l’Affemblée  ;  que  chaque  Famille  fait  cuire  fa  part  ;  que  juf- 
qu a  ce  quelle foit  cuite,  tout  le  Monde  danfe  ,  après  quoi  on 
la  mange. 

Les  Cenis  ont  pour  Voifins  les  Ayennis  ,  avec  lefquels  ils 
vivent  en  bonne  intelligence  ,  &  qui  font  en  plus  petit  nom¬ 
bre  ,  quoique  les  Cenis  eux-mêmes  ,  félon  Joutel ,  n’ayent 
pas  plus  de  mille  Hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Il 

Îiaroit  que  ces  deux  Nations  n’en  faifoient  autrefois  qu’une  ; 
eur  langage  ,  leurs  maniérés  ,  &  leur  caractère  d’efprit  font 
prefque  les  mêmes.  Leurs  Cabannes  font  affez  éloignées  les 
unes  des  autres  ,  chaque  Famille  ayant  fon  Champ  autour  de 
la  Sienne.  Ces  Cabannes  font  rondes  ,  &  Joutel  les  compare , 
tantôt  à  des  Ruches ,  tantôt^  des  Muions  de  foin.  Il  y  en  a  de 
grandes  ,  où  Perfonne  11e  demeure  ,  &  qui  ne  fervent  que  pour 
les  A !Temblées  publiques  ;  foit  qu’on  veuille  fe  rejouir  ,  ou 
traiter  des  affaires  communes. 

Celles  ,  qui  font  habitées  ,  font  aufïi  pour  l’ordinaire  très- 
yaffes.  Il  y  en  a  ,  qui  ont  jufqu’à  foixante  pieds  de  diamètre  , 
&  où  l’on  trouve  quinze ,  ou  vint  Ménages  ,  qui  n’ont  de 
commun  que  le  feu  ,  lequel  eft  au  milieu  de  la  Cabanne , 
&  ne  s’éteint  jamais.  Pour  conftruire  ces  Cabannes  on  plante 
en  rond  des  Arbres  de  la  groffeur  de  la  cuiffe  ,  de  telle  manié¬ 
ré  ,  qu’ils  fe  touchent  par  le  bout  ;  011  les  joint  avec  des  lat¬ 
tes  ,  qui  fervent  à  foûtenir  les  herbes  ,  dont  la  Cabanne  eft 
couverte.  Les  meubles  de  ces  Sauvages  conftftent  dans  quel¬ 
ques  peaux  de  Bœufs ,  ou  de  Chevreuils  ,  fort  bien  paffées  ; 
en  quelques  nattes  bien  travaillées  ,  &  en  quelques  poteries 
de  terre  ,  qui  font  bien  faites.  Ils  s’en  fervent  pour  faire  cuire 
leurs  viandes ,  leur  fagamité  &  leurs  legumes.  Ils  ont  auffi 
des  paniers  faits  de  cannes  ,  où  ils  mettent  leurs  fruits  &  leurs 
autres  provifions.  Leurs  lits  font  élevés  de  Terre  de  trois  pieds, 
conftruits  d’un  tiffu  de  cannes  ,  proprement  accommodés 
avec  des  nattes  &  des  peaux  paffées  où  l’on  a  laiffé  le  poil. 
Les  unes  &  les  autres  fervent  de  matelats  &  de  couvertures. 
Tous  les  lits  font  au/îi  féparés  avec  des  nattes  ,  fufpenduës 
en  guife  de  rideaux. 

Lorfque  la  faifon  de  labourer  la  Terre  eft  venue  ,  011  s’affem- 
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10  H  V .  ,  _pr„.  Perfonnes,  les  Hommes  &  lesFem- 

ble  quelquefois  jufou  a i  P  ^  ^  ce  qu>ils  ayent 

mes  feparement.  Ils  tr  ,  Tprrein  dont  le  Proprietaire 

cultivé  une  certaine  portion  de  Terre  ,  d  P  à 

régala  enfuite  les  T^a^nïnïàoÏÏence  ,  &  cela 

danfer&  à  fe  divertir.  Le  lendemain  on  re^  ,abourés>  Au 

dure  jufqu’à  ce  que  tous î .  0£  fe  contente  de  remuer 
refte  ce  travail  n  eftp  P  ^  s  bâton  fendu  par  le 

la  fuperficie  de  la  1  erre  b  d  manche  ;  car 

bout ,  inféré  dans  un  autre  bâton  < I«  le«  d  toutes  les  Ter- 

ces  Peuples  n’ont  aucun  retirent ,  ce  font  les 

res  font  ainfi  préparées ,  ,  d  femences ,  auffi-bien 

•Femmes  feules  ,  qui  font  chargées 

que  de  tout  le  travail  du  «enage.  &f  &  n’ont 

4  Ces  Sauvages  font  bien faits Hommes  ^  vjfage  . 

rien  naturellement  de  de  agre  ^  commc  ceux  du  Canada. 

mais  ils  fe  picquent  &  P  g  défeure  beaucoup  aux 

Ils  y  trouvent  une  beaute  ,  qu  les  dehgur^  ^ 

yeux  des  E“r°P^ef0S;fJuenief  vent  fouille  du  Nord  ;  car  alors 
coets ,  fi  ce  neit  iorique  Qu  de  Chevreuils  bien 

ils  fecouvrent  de  peaux  5  Leurs  mœurs 

paffées.  Mais  ils  n  ont  jamais  rien fur  U  tete  U ^  ^  ^ 

ne  font  pas  fort  differentes  difficiles  à  féduire  ;  mais 

liane,  tes  Femmes  ny  font  Maris ,  elles  paf- 

"  SLC"mZ"SJ"Û  moi»  “  P**  *r,,v,r  ’ 

ICES** •  ” ri?  itsr-  “  “Xt 

Ils  ne  paroiffent  pourtant  pas ;  fans  R  ^  tkéq  qu’ils 
bleds  font  murs ,  ds  en  cueillent  u  jont  poféesfur 

mettent  ^“Æ^f^quement  deftiné  à  cet  ufage.  En- 
une  manière  d  eicaDeau  ? UI1  4  .  ,  ~  recite  une  For  mu- 

fuite  un  Vieillard  Il  n’eft 

le  allez  longue  ,  puis  diftri  que  huit  jours  après 

permis  de  manger  du  b  e  .  ’  •  dans  de  certains 

Lue  cérémonie.  La  même  chofe  fe  prat.que  dans  u 

«P,  Vife à™ XV. . r% ...» 

aux  Convies  ,  quelle  ,  n>akrecitéfa  Formule, 
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de  femer  les  Terres  ,  les  armes  &  les  femences  font  auffi  en 
quelque  façon  confacrées  de  la  même  maniéré. 

Cependant  M.  de  la  Sale  acheva  enfin  fon  Fort ,  &  lui  don¬ 
na  le  nom  de  S .  Louis .  Enfuite  ,  comme  il  ne  pouvoit  pas 
s’ôter  de  la  tête  que  le  Micifiipi  fe  déchargeoit  dans  la  Baye , 
où  il  avoitpris  terre,  &  qu’il  appella  auffi  la  Baye  de  S . 
Louis  ;  il  refolut  d’en  faire  le  tour  fur  fa  Fregate.  Il  s’y  em¬ 
barqua  au  mois  d’OHobre  ,  lailfant  dans  fon  Fort  trente-qua¬ 
tre  Perfonnes  fous  le  Commandement  de  Joutel ,  à  qui  il  dé¬ 
fendit  de  recevoir  aucun  de  ceux  ,  qu’il  menoit  avec  lui ,  s’il 
ne  lui  remettoit  une  Lettre  de  fa  main.  Il  avoit  perdu  depuis 
peu  le  Sieur  Le  Gros  ,  qui  ayant  été  picqué  d’un  Serpent  à 
fonnettes  ,  &  ne  connoiîfant  pas  le  remede  préfent  ,  qu’on 
trouve  par  tout  à  cette  picqure  ,  avoit  été  contraint  de  fe 
faire  couper  la  jambe  ,  &  étoit  mort  peu  de  tems  après  l’opé¬ 
ration.  Ce  Garde-Magafin  étoit  propre  à  bien  des  chofes  ,  & 
entendoit  fort  bien  les  affaires.  Il  fut  un  de  ceux  ,  dont  M.  de 
la  Sale  reffentit  plus  vivement  la  perte. 

Après  le  départ  de  la  Fregate  on  fut  plus  de  trois  mois , 
fans  en  avoir  aucune  nouvelle  à  S.  Louis.  Enfin  vers  la  mi- 
janvier  1686.  on  en  apprit  de  fort,  trilles  parle  Sieur  Du- 
Haut  ,  dont  le  jeune  Frere  ,  nommé  Dominique  étoit  ref- 
té  dans  le  Fort.  L’Aîné  ,  qui  avoit  fuivi  M.  de  la  Sale ,  ar¬ 
riva  ,  fans  apporter  de  Lettre  de  fa  part  ;  il  étoit  feul  dans  un 
Canot  ,  &  on  l’entendit  un  foir ,  qui  appelloit  fon  Frere. 
La  Sentinelle  en  avertit  le  Commandant  qui  craignit  d’a¬ 
bord  qu’il  ne  fût  arrivé  quelque  accident  funeffe  ;  il  s’avança 
pour  parler  à  Duhaut ,  &  après  que  celui-ci  l’eut  affûré  que 
M.  de  la  Sale  jouiffoit  d’une  parfaite  fanté  ,  il  lui  demanda 
s’il  avoit  fa  permiffion  par  écrit  pour  revenir  au  Fort.  Du¬ 
haut  lui  répondit  que  non  ;  mais  il  lui  raconta  d’une  maniéré 
en  apparence  fi  fincére  ce  qui  avoit  occafionné  fon  retour  y 
que  Joutel  crut  pouvoir  fe  difpenfer  de  déférer  à  l’ordre  , 
dont  nous  avons  parlé.  Il  permit  donc  à  Duhaut  d’entrer  dans 
le  Fort ,  &  voici  le  récit ,  que  cet  Homme  lui  fit  de  fes  aven¬ 
tures. 

M.  de  la  Sale  ,  dit-il ,  étant  arrivé  à  la  vûë  de  la  Fregate ,  il 
y  envoya  cinq  de  fes  meilleurs  Hommes ,  &  leur  enjoignit  de 
recommander  de  fa  part  au  Pilote  de  fonder  le  mouillage  avec 
un  Canot.  Le  Pilote  obéit ,  &  employa  tout  un  jour  à  ce  tra- 
Tome  IL  C 
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vail  ■  le  foir  fe  trouvant  apparemment  fatigué  ,  il  defcendrt 
rA-reavec  ceux  ,  qui  lu.  avoient  apporté  1  ordre,  &  il  y 
fit  du  feu  Ils  s’endormirent  enfuite  ,  fans  prendre  aucune: 
fit  du  reu.  1  Çqiivacres  lefquels  avertis  par  le  feu 

précaution  contre  .  Rapprochèrent Pendant la  nult  ? 

v“™  -J**  .u  gziïi's. 

6  Fngat.  dans  la  Baye  ,  y  envoya  raine.  !«>  • 

d„„,  ii  .vol,  i>*Xfa'grïii  r«Sfc*v»z 

“J  EX" o*e Ï.Ï  p“ ,  ’ni  dl  defcendre  à  ,e,,e  tans 

E  c°ïf>*  •  »  «xrs  r  tû„d«ToS‘; 

Tlfhorf  d«ne  b* K.™  jjg  J"”  ,’™ 

peu  plus  loin  Duhaut  feTv  oir  ,vis-à-viS  le  FortS.  Louis. 

eara  ,&  fe  trouva  ,  lans  le  içavo  ,  ^  t  vraifem- 

^  dY  a,oLr  %  ,  &fecon* 

tenta^le  veiller  degrés  fur  les  démarches  de  ea 

Vers  le  milieu  du  ®olssd|^s  M.  Cavelier  ,  fon  Fre- 
fort  mauvais equ'FgeaS  L  Hommes  ,  ayant 

re  ;  Moranget ,  fon  Ne  l  dont  ü  étoit  en  peine, 

envoyé  les  autres  chercher  fa  Frégate  don  ‘  iffoit 

Quoiqu’il  ne. VÆTfecouSfe ,  M  qu’il  n’aPvoit  par- 

pourtant  *6^ tavTceïa  ne  l’avLçoit  pas  beau- 
couru  que  de  tres-ûeaux  rq  .  •  q  compre- 

coup  ,  &  il  le  fçavoit  mieux  que  Gens  &  il  étoit 

noit  la  néceffité  de  ne  pas  decourag  chagrin.  La  vûë 

grand  Maître  dans  1  art  de  !.mlL(,  /  j  troubla  un  peu 

te;  f  2.3VS  S$i&  Tr«*  S* 
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contre  fa  défenfe  ?  Joutel  lui  en  dit  la  raifon  ,  &:  il  parut  s’en  1686-90. 
contenter. 

Le  lendemain  le  jeune  Cavelier  fon  Neveu ,  8c  tous  ceux , 
qu’il  a  voit  envoyé  chercher  fa  Fregate  ,  revinrent  au  Fort , 

8c  lui  dirent  qu’ils  n’en  avoient  pu  apprendre  aucune  nou¬ 
velle.  Cela  le  mit  dans  une  grande  perplexité  ,  parce  qu’il 
avoit  laiiTé  fur  ce  Bâtiment  fon  linge  ,  fes  habits ,  fes  papiers  7 
8c  fes  meilleurs  effets.  D’ailleurs  fon  deffein  étoit  de  fe  fervir  , 
d’abord  de  ce  Bâtiment  pour  remonter  quelques  -  unes  des 
Rivi  eres  ,  qu’il  avoit  découvertes  ,  puis  de  l’envoyer  aux  Mes 
de  l’Amérique  ,  pour  y  demander  du  fecours,  ou  de  la  monter 
lui-même  ,  &  de  ranger  toute  la  Côte  du  Golphe  Mexique  , 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  le  Miciffipi  ,  quand  il  auroit  per- 
du toute  efperance  d’entrer  dans  ce  Fleuve  par  quelqu’une  des 
Rivières  ,  qui  fe  déchargent  dans  la  Baye. 

Il  prit  néanmoins  fon  parti  avec  fa  fermeté  ordinaire  ,  8c  Naufrage  de 
vers  la  fin  d’ Avril  il  fe  remit  en  marche  pour  faire  une  nou-  Ia  preSate* 
velle  courfe.  Quelques  jours  après  fon  départ  M.  de  Chef- 
•deville ,  le  Marquis  de  la  Sablonniere  ,  8c  quelques  autres 
de  ceux  ,  qui  étoient  refiés  fur  la  Belle ,  arrivèrent  à  S.  Louis 
dans  un  Canot  avec  fes  habits  ,  une  partie  de  fes  papiers  8c 
de  fon  linge  ,  8c  quelques  provisions,  Joutel  leur  demanda 
ou  étoit  la  Fregate  ,  8c  ils  lui  répondirent  qu’elle  étoit  échouée 
8c  brifée.  Ils  lui  racontèrent  les  circonstances  de  cette  nou¬ 
velle  infortune  ,  qui  ôtoit  à  M.  de  la  Sale  Tunique  reffource  * 
fur  laquelle  il  pût  compter  après  tant  de  difgraces  ,  8c  voici 
de  quelle  maniéré  ils  lui  dirent  que  la  chofe  s  etoit  paffée. 

L’eau  ayant  manqué  fur  ce  Bâtiment ,  le  Sieur  Plante- 
rose  alla  lui  feptiéme  pour  en  faire  une  nouvelle  provifion 
dans  la  plus  prochaine  Riviere.  Comme  ils  s’en  re tournoient 
à  bord  avec  leur  charge  ,  les  vents  contraires  les  arrêtèrent 
lontems  ,  &  la  nuit  les  prit  ;  avant  qu’ils  puffent  arriver. 

Ceux,  qui  étoient  dans  la  Fregate,  8c  qui  les  avoient  vu 
faire  effort  pour  revenir  ,  allumèrent  un  feu  pour  leur  fervir 
de  Guide  dans  Tobfcurité  ;  mais  cette  lumière  s  étant  éteinte 
peu  de  tems  après  ,  on  ne  fongea  point  à  y  fuppléer  ,  8c  ,  ni 
la  Chaloupe  ,  ni  aucun  de  ceux  ,  qui  étoient  dedans ,  11’ont 
paru  depuis.  On  les  attendit  quelques  jours  ,  8c  ce  fut  inu- 
tilément  :  enfin  l’Equipage  de  la  Fregate  ,  preffé  par  la  foif, 
voulut  fe  rapprocher  de  l’Habitation ,  qui  ne  toit  qu’à  deux 

C  ij 
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. _  lieues  fur  le  bord  de  la  Riviere  ;  mais  comme  l’extrême  toi- 

1686-90.  bieffe,  où  fe  trouvoit  tout  le  Monde  ,  peut-etre  auffi  le  de¬ 
faut  d’habileté ,  ne  leur  permirent  pas  de  bien  manœuvrer, 
eue  le  vent  devint  contraire  ,  le  Bâtiment  fut  jette  a  la  Cote 
ie  Vautre  côté  de  la  Baye  ,  &  il  y  échoua.  ,  Q 

Ces  pauvres  Gens  ainfi  dégradés  dans  un  Pays  perdu ,  & 
n’avantplus  de  Chaloupe ,  n  imaginèrent  point  d  autre  moyen 
de  l’ en  urer  que  de  conftruire  un  Radeau  ,  pour  traverfer 
tve  mais  ls  le  fabriquèrent  ft  mal ,  que  les  Premiers  ,  qui 
Kffquerent,  furent fous noyés.  Les  autres  enfiren  unie- 
rond  aux  fe  trouva  meilleur  ;  ils  y  mirent  tout  ce  qu  ils  p 
rent  fauver  des  effets  de  la  Fregate,  &  firent  heureufemeiv 
le  trajet.  Ils  refterent  enfuite  quelque  tems  fui  le  rivage 
embarraffés ,  parce  qu’ils  n’ofoient ,  à  caufe  des  Sauvages  fc 

bazarder  à  faire  le  refte  du  chemin  par  &  V 

deau  ne  pouvoit  pas  remonter  la  Riviere.  Enfin  ils  trouvèrent 
'  '  un  méchant  Canot ,  qu’ils  raccommodèrent  le  mieux  ,  qu  1  s 
mirent  &  avec  lequel  ils  fe  rendirent  a  h.  Louis. 

P  Deux  mois  fe  palferent  enfuite  ,  fans  qu  on  put  fçavoir  ce 
nu  éroîlf  devenu  M.  de  la  Sale.  Cette  longue  abfence  netoi 
pas  encore  ce  qui  inquiettoit  le  plus  le  Commandant  ,  d 
vovoit  avec  douleur  fa  Colonie  diminuer  de  jour  en  jour  ,  les 
maladies  en  envoient  les  meilleurs  Sujets  les  Sauvages ^rnaf- 
Lieraient  ceux  ,  qui  s  éeartoient  trop  a  la  chaiie  ,  queiqy 

uns  déferterent  ,  ^  n’eurent  pas  honte  de 
Barbares  pour  y  vivre  comme  eux  ;  enfin  plulieuis  co 
mencerent  à  murmurer ,  &  des  murmures  ils  pafferent  aux  plus 
odTeux  complots.  L’Aîné  Duhaut ,  dont  le  jeune  Frere  etou 
avecM.  de  fa  Sale ,  fe  mit  à  la  tête  des  Mecontens ,  Jou 
fut  informé  qu’il  ne  prétendoit  rien  moins  ,  que  de  le  taire 

ChnydaCpourttant  bien  de  l’apparence  que  ce  Malheureux  nV 

voit  Joint  encore  formé  le  noir  deffem  ,  qu  il  ^ta  depuis. 
On  n’arrive  que  par  dégres  au  comble  de  feekra  . 

Duhaut  n’avoit  point  encore  de  monf  qu. 1  ft  k  me_ 

nace ,  que  lui  fit  fon  Commandant  de  s  affurer  delvü,^iU  ^ 

tinuoit  à  cabaler  ,  il  fe  contint  affez  jufqua  apprit  la 

la  Sale,  qui  arriva  au  mois  d  Août  a  S- Louis.  J  PP 
perte  de  fa  Fregate  avec  une  tranquillité  d  ame  5  q 


Mutineries 
&  complot  a 
S.  Louis. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIII.  zi  , 

d’autant  plus ,  qu’il  avoit  lui-même  fait  pendant  fon  voyage  1686-90. 
des  pertes  ,  que  rien  ne  pouvoir  remplacer.  .  . 

Il  avoit  pénétré  jufqu’aux  Cenis  ,  avec  lefquels  il  avoir  fait 
alliance  ,  &  il  ne  fe  lafloit  point  de  vanter  la  beaute  &  la  bon  aux  Cenis.  il 
té  du  Pays  ,  qu’il  avoit  parcouru  ;  mais  il  n’en  étoit  pas  plus  W»ncp«- 
fçavant  fur  ce  qu’il  cherchoit ,  &  tout  le  profit  de  fon  voyage  Gens< 
fe  reduifoit  à  cinq  Chevaux  chargés  de  quelques  provifions  , 
que  fes  nouveaux  Alliés  lui  avoient  donnés.  D’autre  part ,  de 
vint  Hommes  ,  qu’il  avoit  menés  avec  lui,  il  n’en  ramenoit  que 
huit.  Il  demanda  en  arrivant  h  le  jeune  Duhaut ,  le  Clerc  „ 

HurxÉ  &  deux  autres  ,  qui  ne  font  pas  nommés  dans  mes  Mé¬ 
moires  ,  étaient  à  l’Habitation  ,  où  il  leur  avoir  permis  de  re¬ 
tourner  ?  On  lui  répondit  qu’aucun  d’eux  n’avoitparu.  Il  ajoû- 
ta  que  le  Sieur  Bihorel  s’étoit  égaré  dans  le  chemin  ,  &  on 
ne  l’a  point  vû  depuis  :  qu’un  de  fes  Domeftiques  ,  nommé 
Dumenil  avoit  été  entraîné  au  fond  de  l’eau  ,  &  dévoré  par 
un  Crocodile  ,  &  que  quatre  autres  avoient  déferré  ,  tandis, 
qu’il  étoit  chez  les  Cenis. 

Tant  de  pertes  firent  de  fâcheufes  impreffions  fur  tous  ceux,  iïtomWm^ 
qui  reftoient  à  S.  Louis.  M.  de  la  Sale  11’y  fit  pas  affez  d’at-  a  e’ 
tention  ,  &  fur  le  champ  il  fe  détermina  à  un  troifiéme  voya¬ 
ge  ;  mais  comme  les  chaleurs  étoient  extrêmes,  il  jugea  à 
propos  de  le  différer  jufqu’au  mois  d’O&obre.  Les  Clamcoëts 
fe  harceloient  fans  ceffe  ,  &  lui  tuèrent  encore  deux  Hommes 
prefque  fous  fes  yeux  ;  ce  qui  le  confirma  dans  la  refolution  , 
qu’il  avoir  déjà  prife  ,  de  s’éloigner  de  ces  Barbares.  Son  défi 
fein  étoit  de  tâcher  de  gagner  les  Illinois,  &  il  étoit  fur  le 
point  de  fe  mettre  en  marche  ,  lorfqu’il  fut  attaque  d  une  vio¬ 
lente  hernie  ,  qui  l’obligea  de  différer  fon  depait.- 
~  Joutel  le  voyant  en  cet  état ,  s’offrit  de  faire  le  voyage  avec 
quinze  Hommes  ;  mais  fon  offre  ne  fut  pas  acceptée.  La  Sale 
lui  dit  que  fa  préfence  étoit  néceffaire  aux  Illinois  ,  &  qu’il 
vouloir  envoyer  de-la  M.  Caveher,  fon  F rere,  en  Fi ance.  Sur 
la  fin  de  Decémbre  ilfe  trouva  foulagé  de  fon  incommodité  , 

&  fe  difpofa  tout  de  bon  à  partir.  Il  fut  bien  aife  que  Joutel 
raccompagnât  dans  ce  voyage  ,  &  il  nomma  pour  comman¬ 
der  en  fa  place  à  S.  Louis  le  Sieur  le  Barbier.  11  avoir  allez 
bien  fortifié  cette  Habitation  depuis  fon  retour  des  Cenis  , 
il  fe  flattoit  de  l’avoir  mife  en  état  de  ne  pouvoir  être  înuil 
tée  par  les  Sauvages  :  il  y  laiifa  autant  de  provifions ,  qu  il  e» 
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1 686- 00.  falioit  pour  tout  le  Monde  ,  qui  devoit  y  relier  ,  c  eft-a-dire , 

pour  vint  Perfonnes  ,  du  nombre  defquelles  etoient  iept  t  em- 
mes ,  ou  Filles  ,  les  PP.  Maxime  &  Zenobe  ,  Recollets ,  M. 
de  Chefdeville ,  le  Marquis  de  la  Sablonniere  ,  &  un  Chi- 

il  pan  pour  Après  qu’il  eut  donné  fes  derniers  ordres ,  il  fe  mit  en  mar- 
aller  chercher  che  le  douzième  de  Janvier  1 6S7.  avec  feize  Hommes,  y  com 
3es  llli!10is-_  pris  M.  Cavelier  ,  fon  Frere  ,  Moranget  &  le  jeune  Caveher  , 

1687- 90.  fes  Neveux  ,  le  P.  Anaftafe ,  Joütel ,  Duhaut ,  Larcheveque, 

de  Marie  ,  un  Allemand  de  Wittemberg  ,  nommé  HiensQ), 
qui  avoit  été  Flibuftier  ,  &  qu’il  avoit  engagé  au  petit  Goa- 
ve  ;  un  Chirurgien  ,  nommé  Liotot  ,  le  Pilote  1  essier  , 
le  jeune  Talon  ,  le  Laquais  de  M.  de  la  Sale  ,  qui  avoit  nom 
Saget  ,  &  un  Sauvage  bon  Chaffeur  ;  je  fais  mention  de  tous 
ceux-ci parce  qu’il  en  fera  beaucoup  parle  dans  la  fuite.  Pour 
foulager  fes  Voyageurs  ,  M.  de  la  Sale  avoit  charge  les  cinq 
Chevaux ,  qu’il  avoit  amenés  des  Cenis  de  la  meilleure  partie 
du  bagage  &  des  provifions. 

Quoiqu’on  cheminât  par  un  très-beau  Pays  ,  on  ne  lama 
point  de  fouffrir  beaucoup  ,  furtout  à  caufe  des  pluyes ,  qui 
avoientfait  déborder  prelque  toutes  les  Rivières.  On  rencon¬ 
tra  fouvent  des  Sauvages  ;  mais  M.  de  la  Sale  les  gagna  tous 
par  fes  bonnes  maniérés  ;  ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  le  te¬ 
nir  fur  fes  gardes ,  &  de  camper  avec  de  très-grandes  précau¬ 
tions.  La  difficulté  de  traverfer  les  Rivières  augmentant ,  par¬ 
ce  qu’on  en  rencontra  de  fort  larges ,  &  qui  n  etoient  point 
euavables  ,  la  néceffité  lui  ht  imaginer  la  conftruaion  dun 
Canot ,  qui  fe  portoit  avec  des  perches  ,  &  qui  fut  d  une  tres- 

grande  utilité.  .  , 

A  mefure  qu’on  avançoit  dans  le  Pays  ,  011  le  trouvoit  plus 

peuplé  ,  &  lorfqu’on  ne  fut  plus  éloigné  des  Cenis  ,  que  de 
quarante  lieues ,  011  apprit  qu’il  y  avoit  un  François  parmi 
ces  Sauvages.  Le  dix-fept  de  May  Moranget  étant  a  la  challe, 
&  ayant ,  dit-on ,  maltraité  de  parole  Duhaut ,  Hiens^,  oc  le 
Chirurgien  Liotot ,  ces  trois  Hommes  réfolurent  de  s  en  dé¬ 
faire  au  plutôt ,  &  de  commencer  par  le  Laquais  de  M.  de  la 
Sale  ,  &  par  fon  Chaffeur  Sauvage  ,  appellé  Nica  ,  qui  ac- 
compagnoient  Moranget ,  &  qui  auraient  pu  le  deren  re. 

( a )  Quelques-uns  le  nomment  JEMME  ,  Sc  difent  quecetoit  un  Soldat  Anglois;  mai$ 
il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’ils  fe  trompent. 
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ïis  communiquèrent  leur  deffein  à  Larchevêque  &  au  Pilo¬ 
te  Teffier  ,  qui  ^approuvèrent ,  &  voulurent  avoir  part  à  l’e¬ 
xécution.  Ils  n’en  parlèrent  point  au  Sieur  de  Marie  ,  qui  étoit 
avec  eux  ,  &  qu’ils  auroient  bien  voulu  pouvoir  éloigner. 
La  nuit  fuivante  ,  tandis  que  les  trois  malheureufes  viêhmes 
de  leur  vengeance  dormoient  tranquillement  ,  Liotot  leur 
donna  à  chacun  plufieurs  coups  de  hache  fur  la  tête.  Le  Sau¬ 
vage  &  le  Laquais  expirèrent  fur  le  champ.  Moranget  fe  le¬ 
va  fur  fon  féant ,  mais  fans  proférer  une  feule  parole  ,  &  les 
Affaiblis  contraignirent  le  Sieur  de  Marie  de  l’achever  ,  en  le 
menaçant ,  s’il  le  refufoit ,  de  lui  faire  le  même  traitement 
qu’aux  autres  ;  ils  vouloient  fans  doute  le  rendre  complice 
de  leur  crime  ,  pour  s’affûrer  qu’il  ne  les  accuferoit  pas. 

Cependant  comme  il  eff  rare  qu’un  premier  forfait  11e  foit 
pas  fuivi  de  ces  inquiétudes  ,  que  les  plus  grands  Scélérats  ont 
toujours  un  peu  de  peine  à  calmer  ,  les  Meurtriers  compri¬ 
rent  qu’il  ne  leur  feroit  pas  aifé  de  fe  fouftraire  à  la  juffe  ven¬ 
geance  de  M.  de  la  Sale ,  s’ils  ne  le  prevenoient ,  &  ils  s’y 
réfolurent.  Après  avoir  délibéré  enfemble  fur  les  moyens  d’y 
réufîir  ;  ils  crurent  que  le  plus  fûr  étoit  d’aller  au  devant  de 
lui  ,  de  faire  main-baffe  fur  tous  ceux ,  qui  pourroient  s’op- 
pofer  à  leur  deffein  ,  &  de  fe  frayer  ainfi  un  chemin  au  parri¬ 
cide  ,  qu’ils  méditoient. 

Une  réfolution  fi  étrange  ne  pouvoit  être  infpirée  que  par 
ce  défefpoir  aveugle  ,  qui  précipite  les  Criminels  dans  l’abî¬ 
me  ,  qu’ils  fe  font  creufés;  mais  un  incident ,  qu’ils  n’avoient 
pu  prévoir  ,  leur  livra  la  proye  ,  qu’ils  cherchoient.  Une  Ri¬ 
vière  ,  qui  les  féparoit  du  Camp  ,  &  qui  s’étoit  confidérable- 
ment  groflie  ,  depuis  qu’ils  l’avoient  p allée  ,  les  retint  deux 
jours  ,  &  ce  retardement ,  qui  d’abord  leur  parut  un  obftacle 
à  l’exécution  de  leur  projet ,  leur  en  facilita  le  fuccès.  M.  de 
la  Sale  furpris  de  ne  pas  voir  revenir  fon  Neveu  3  ni  les  deux 
Hommes,  qui  l’accompagnoient ,  voulut  en  aller  chercher  lui- 
même  des  nouvelles.  On  remarqua  qu’au  moment,  qu’il  fe  mit 
en  chemin,  ilfe  troubla  ,  &  qu’il  s’informa  avec  une  forte  d’in¬ 
quiétude  ,  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  ,  fi  Moranget  n’avoit 
pas  euprife  avec  quelqu’un. 

Il  appella  enfuite  Joutel  ,  lui  confia  la  garde  de  fon  Campé 
lui  recommanda  d’y  faire  de  tems  en  tems  la  ronde  ,  de  ne 
point  permettre  qu’aucun  s’en  écartât ,  &  d’allumer  des  feux  * 


1687-90. 

Moranget,  le 
Laquais  fit  le 
Chafleur  de 
M.  de  la  Sale 
font  affaiîinéj» 
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afin  que  la  fumée  fervît  à  le  remettre  dans  fa  route  ,  luppole 
qu’il  s  égarât  au  retour.  Il  partit  le  vintieme  avec  le  P-  Ana 
ftafe,  &  un  Sauvage.  Comme  il  approchoit  du  lieu  ;  ou  lf 

Affaffins  s’étoient  arrêtés  ,  il  aperçut  des  Algle,s,’vq“‘^° 
geoient  allez  près  de-Ià  ,  ce  qui  lui  fit  juger  qu  il  y  avoir  en 
cet  endroit  quelque  charogne  ,  .1  tira  un  coup  de  tufil  AJ» 
Coniurés  qui  ne  l’avoient  point  encore  apex  çu  , 

S"’"“  Æ.  lui ,  approchât ,  &  P~P™*  km. 

"“k™  w  &  fef  >  Rte*  i£z£C 


Mort  tragi-  La  luviere  etou  entr  tu  a  5  o  i  nui  venoit  au 

rSatM'de  la  1-afferen!,’„  ÏT1T fe  cacha  dans  de  grandes 


petit  pas^ils  ^arrêtèrent.  Duhaut  fe  cacha  dam  de  grandes 
KePs  ,  ayant  fon  fufil  chargé  &  bandé  ;  Laixheveque  s  ^a.  - 
ca  un  peu  plus  ,  &  un  moment  apres  M.  de  la  Saie  1  ayant  re 
connut  lui  demanda  où  étoit  fon  Neveu  Moranget .  U  répon¬ 
dit  qu’il  étoit  à  la  dérive,  &  dans  le  moment  guhaut  «a Ton 
coup.  M.  de  la  Sale  le  reçut  dans  la  tete  ,  &  tomba  route 
mort.  C’eft  ainfi  que  Joutel  rapporte  le  fait.  Il  lavoit  appr 
du  P.  Anaftafe  même  ,  qui  étoit  préfent ,  &  dont  le  temoigna- 

ge  Le  1b  Louis  Hennepin  ,  qui  cite  aufîifon  Confrer^ 
qui  eft  bien  moins  croyable  que  Joutel ,  pretendque  M.  delà 
Lie  vécut  encore  uneWe  après  qu’il  eut  ete  bleffe ,  ?u  il  fit 
au  P  Anaftafe  une  efpéce  de  confeifion  generale  ,  qu  il  par 

£i«  à  fa  Æ»r,„.r.  .  &  ,»'il 

de  pieté  dans  tous  les  autres  fentimens ,  que  lui  fugg 
Confeffeur  ,  qu’il  reçut  avec  de  grandes  maraues de  re  g.on 
l’abfolution  de  fes  péchés ,  &  qu  avant  que  de  fe  mettre  en 
marche  ,  il  s’étoit  approché  des  Sacremens.  .  . 

Une  Relation  manuferite  ,  que  j’ai  eue  entre  les  main  ; ,  qu 
fe  garde  au  dépôt  de  la  Marine  ,  &  dont  1  Auteur  paroit  fo 
prévenu  contre  M.  de  la  Sale  ,  au  fujet  duquel  d  ^xprnne 
d’une  façon  fort  défavantageufe  ,  S  accorde  avec  Joutel  lur  la 
maniéré  ,  dont  il  fut  tué  ;  mais  elle  change  beaucoup  de  c.r- 
conftances  dans  le  récit  de  cet  affaflmat.  Larcheveque  y  eft 
nommé  d’Yvetot  ,  peut-être  portoit-il  ces  deux -«oms  . 
elle  ne  fait  pas  mention  de  l’Allemand  Hiens ,  mais  dimSo- 
dat  Anglois ,  quelle  appelle  Jemme  ,  &  d’un  nomme  Mu- 
MER.  Elle  ajoûte  que  ce  fut  au  Domeftique  du  Sieur  d 
tôt ,  que  M.  de  la  Sale  demanda ,  ou  etoit  Moranget ,  que 
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celui-ci ,  félon  Tordre  ,  qu’il  en  avoir  de  fon  Maître  ,  répon-  — 
dit  brufquement ,  le  chapeau  fur  la  tête  ,  qu’il  étoit  à  la  déri-  1  ù7~90' 
ve  :  que  la  Sale  ,  choqué  de  cette  maniéré  infolente  de  répon¬ 
dre  ,  menaça  le  Domeftique  ,  qui  lui  répliqua  avec  encore 
plus  d’audace  :  que  la  Sale  s’avança  pour  le  frapper  :  que  le 
Domeffique  ^  ainfi  qu’il  en  étoit  convenu  avec  les  Affaffms  , 
fe  mit  à  fuir  du  côté  ,  où  ils  étoient  cachés  ,  &  que  quand  M. 
de  la  Sale  fut  à  portée  ,  ils  tirèrent  tous  enfemble  ;  mais  qu’il 
n’y  en  eut  qu’un  ,  qui  tira  jufte. 

Quoiqu’il  en  foit ,  telle  fut  à  peu  près  la  fin  tragique  de 
Robert  Cavelier  ,  Sieur  de  la  Sale  ,  Homme  d’une  capacité  , 

'd’une  étendue  d’efprit ,  d’un  courage  &  d’une  fermeté  clame  , 
qui  auroient  pu  le  conduire  à  quelque  chofe  de  grand  ,  fi  , 
avec  tant  de  bonnes  qualités  ,  il  avoit  fçu  fe  rendre  Maître  de 
fon  humeur  fombre  &  atrabilaire  ,  fléchir  la  févérité  ,  ou  plû— 
tôt  la  dureté  de  fon  naturel  ,  &  reprimer  la  hauteur  ,  avec  la¬ 
quelle  il  traitoit ,  non-feulement  ceux  ,  qui  dépendoient  en¬ 
tièrement  de  lui ,  mais  fes  Affociés  même  ,  dont  quelques- 
uns  j  comme  on  Taffûre  en  particulier  de  fes  deux  Affamns  , 
avoient  fait  une  bonne  partie  des  avances  pour  fon  Entreprife, 

&  y  avoient  par  conféquent  un  très-grand  intérêt. 

On  lui  a  encore  reproché  avec  juftice  de  n’avoir  jamais  Sotl  cara&ere, 
pris  confeil  de  Perfonne ,  &  d’avoir  plus  d’une  fois  ruiné  fes 
propres  affaires  par  un  entêtement ,  que  rien  ne  pouvoit ,  ni 
vaincre  ,  ni  juffifier.  Quelques-uns  ont  affûré  que  cela  lui  ar¬ 
riva  au  fujet  de  l’embouchure  du  Micifîipi ,  qu’on  lui  montra , 

&  qu’il  ne  voulut  pas  même  examiner  ,  parce  qu’il  s  étoit  mis 
dans  la  tête  qu’elle  ne  pouvoit  pas  être  à  l’endroit ,  qu’on  lui 
marquoit.  Il  ignoroit  fans  doute  ,  ou  ne  faifoit  pas  réfléxion 
que  les  premiers  Hommes  du  Monde  ont  fouvent  été  en  par¬ 
tie  redevables  de  leurs  plus  grands  fuccès  à  des  Perfonnes  , 
qui  leur  étoient  fort  inférieures  en  mérite ,  &  que  les  plus 
iages  font  ceux  ,  qui  croient  pouvoir  profiter  des  lumières  & 
des  avis  de  ceux  ,  qui  en  ont  moins  qu’eux. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  ajoûter  foi  à  tout  ce  qu’on  a  publié  u£j*l°mrucs 
de  fes  prétendues  violences  ,  encore  moins  à  d’autres  accufa-  cpre  iui.e 
tions  plus  atroces ,  dont  fes  Ennemis  ont  cherché  à  le  noircir. 

On  a  voulu  diminuer  l’horreur  de  l’attentat  commis  fur  fa  Per¬ 
fonne  ,  en  difant  qu’il  avoit  tué  de  fa  main  le  jeune  Duhaut , 
qu’il  avoit  fait  le  même  traitement  à  plufieurs  autres,  &que 
Tome  11 ,  D 


;es  coa- 
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1687-90.  K  d-ul,  fort  pareil  aboient  fa^pt  ffoi[  à  bout ,  la  réfolu- 

talifoit  en  toute  rencontre  ,  ex  q  r  ,  garde  contre 

tien  de Taflaffiner.  On ^«^SSaire d’exag- 

ces  difeours  calomnieux x  ,  q  ^  jeur  en  imputer  même , 

gerer  les  défauts  des  Malheureux  ,de^u^  ^  ,  leur 

qu’ils  n’avoient  pas  ,  furtou q  faire  aimer.  Ce  qu’il  y 

infortune  ,  &  qu  ils  non  P  ?  Homme  célébré  ,  c’ell 

a  de  plus  trifte  pour  la  mémo  re  de  cet  n  ^  fuc_ 

g&tssXm}  {g-gisSKS 

sriSiTn  "■>*«  • &  “  ’“'’ue  for“  “ 

voix  du  Public.  „  c  ayant  vû  tomber  M.  de  la  Sale 

Cequifepaffe  Cependant  le  P.  Ana  ,  ■vieurtrjers  ne  l’épargneroient 
**  fa  mort.  ,fo  ^ ,  s’attendoit  que  les  Meurtrie  ^mom  de 

pas,  quand  ce  nefero.t  que  pour  n  avo^  ^  ^  ^  ^  raffû 

leur  crime  ;  mais  Duhaut  de  taire  ,  étoit  un  coup  de 

lui  dit  que  l’aa.on  ,  qu  .1  «noude  ta  ,  oit  ,  fe  ven. 

défefpoir  ,  &  qui  y  .  voulu  le  perdre.  Ses  Complices 
gerde  Moranget ,  qui  av°  1  dépouillèrent  le  cadavre  , 

l’interrompirent  dans  ce  ’  Pf  p  v0;r  infulté  de  la 

lui  ôterent  jufqu’à  fa  chemrfe  ap.  es^  de$  bcoirailles  , 

manière  la  plus  me  ‘g1  ’  ,  encore  fans  fondement 

où  ils  le  laiflerent  fans  ep  Anaftafe  l’avoit  enterre  % 

,U.  k  t.  Honuup»  .  «01.  volo  P.*.* 

&  avoit  dreffe  une  Croix  lu  v  qui  eft  entre  dans 

point,  &  il qCri°dg  ce^qui  s’elfpaffé  fous  fes  yeux ,  n’au- 
le  plus  grand  detail  de  ce  qu  P  j  chofe  avoit 

roitpas  obmis  cette  circonftance  lu, -meme^^  p  f 

été  poffible  ,  neut  pas  manq  a  un  Maître  ,  qu’il  a  toujours 
pour  rendre  fes  derniers  devoirs  a  unMs*  ^  ç0mble  à  leur 

eftimé.  Les  Affaiblis ,  apres  a  b  ds  avoient  déjà  en- 

parricide  ,  s’acheminèrent  au  Camp ,  ou  &  _ 

^oyé  leur  chaffe  par  des  Sauvages  ^  turem^  ^ 

rurent  fort  fcandahfes  de  tout  ce  i  elier  apprit  la  mort 

t«  Aflalfms  Ce  fut  par  le  P  Anaftafe  ^  Cav ^  ^  ^  deffein 
s’emparent  de  de  fon  Frere  ;  il  dit  auflitot  au  J  pardonnoit  fa  mort  par 
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qu’ils  lui  accordaient  un  quart  d’heure  pour  fe  difpofer  à  — • —  - 
mourir.  Ils  lui  répondirent  qu’il  n’avoit  rien  à  craindre  ,  8c  10^7~9°* 
que  Perfonne  ne  fe  plaignait  de  lui.  Joutel  n’étoit  pas  alors  au 
Camp  ,  Larchevêque  ,  dontilétoit  Ami ,  alla  le  trouver  pour 
l’avertir  que  fa  mort  étoit  réfoluë  ,  pour  peu  qu’il  témoignât 
de  reffentiment  de  ce  qui  étoit  arrivé  ,  ou  qu’il  prétendît  fe  pré¬ 
valoir  de  l’autorité  ,  que  M.  de  la  Sale  lui  avoir  donnée’;  mais 
que  s’il  demeurait  tranquille ,  il  l’affûroit  de  la  vie. 

Joutel ,  qui  étoit  d’un  naturel  fort  doux ,  lui  répondit  qu’on 
feroit  content  de  fa  conduite  ,  qu’il  croyoit  qu’on  avoit  dû 
l’être  de  la  maniéré  ,  dont  il  s’étoit  comporté  dans  le  Com¬ 
mandement  ,  &  qu’il  feroit  plus 'que  content  deny  avoir  au¬ 
cune  part.  Ils  retournèrent  enfuite  au  Camp  ,  &  dès  que  Du- 
haut  eut  aperçu  Joutel  ,  il  lui  cria  qu’il  falloit  que  chacun 
commandât  à  fon  tour.  Il  s’étoit  déjà  faifi  lui-même  de  toute 
l’autorité  ;  &  le  premier  ufage  ,  qu’il  en  fit ,  fut  de  s’emparer 
de  tout  ce  qui  étoit  dans  le  Magafin  :  il  le  partagea  enfuite 
avec  Larchevêque  ,  en  difant  que  tout  leur  appartenoit.  On 
prétend  qu’il  y  avoit  pour  trente  mille  francs  de  marchandé 
les  3  &  vint  mille  francs  ,  tant  en  efpéces ,  qu’en  vaiffelle  d’ar¬ 
gent.  Les  Parricides  avoient  pour  eux  la  force  &  la  hardieffe , 

&  ils  s’étoient  montrés  capables  des  plus  grands  crimes  ;  ainfi 
ils  ne  trouvèrent  d’abord  aucune  réfîfïance. 

Dès  le  lendemain  vintuniéme  de  May  (a)  tous  les  Fran-  joutel cften- 
çois  fe  mirent  en  marche  avec  quelques  Sauvages  pour  aller  voJf  chez  h* 
dans  le  Village  de  Cenis ,  dont  on  n’étoit  pas  fort  éloigné  ;  Ccms‘ 
mais  le  tems  étoit  fi  mauvais  ,  &  le  chemin  fi  difficile ,  qu’on 
fut  bientôt  contraint  de  s’arrêter.  Le  vint-neuf  Joutel  fut  dé¬ 
taché  avec  le  Chirurgien ,  Liotot  ,  Hiens  &  Teffier ,  pour 
voir  h  on  pourrait  tirer  quelques  provifions  des  Cenis.  Ils 
aperçurent  le  premier  jour  trois  Sauvages  bien  montés  ,  dont 
l’un  étoit  vêtu  à  l’Efpagnole  ,  &  qui  venoient  à  leur  rencon¬ 
tre.  Ils  le  prirent  d’abord  pour  un  véritable  Efpagnol ,  d’au¬ 
tant  plus  qu’ils  avoient  oui  dire  qu’il  en  devoir  venir  pour 
fe  joindre  aux  Cenis  contre  une  autre  Nation  ;  &  comme 
ils  craignoient  beaucoup  de  tomber  entre  les  mains  des  Ca- 


(a)  Joutel  en  parlant  de  la  mort  de  M. 
de  la  Sale  ,  dit  quelle  arriva  le  vint ,  & 
dans  un  autre  endroit  il  dit  à  la  marge  qu’il 
mourut  le  dix- neuf,  ce  qui  çft  conforme 


à  la  plupart  des  autres  Relations.  Mais  il 
faut  fe  fouvenir  que  ce  n’efl:  pas  lui  ,  qui  a 
fait  imprimer  ion  Livre. 
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Réception , 
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Ces  Anciens  étoient  au  nombre  de  douze ,  &  iis  pafferent  1687-90. 
au  milieu  de  la  Jeuneffe  &  des  Guerriers  ,  rangés  en  haye  ,  François  vt- 
en  bonne  ordonnance.  Dès  qu’ils  furent  allez  proches  des 
François  ,  le  Condufteur  de  ceux-ci  leur  fitfigne  de  s’arrêter , 

&  auiîitôt  les  Anciens  levèrent  tous  la  main  droite  au  deffus 
de  leur  tête  ,  en  jettant  de  grands  cris  :  ils  coururent  enfuite 
embraffer  les  François  ,  &  leur  firent  à  leur  maniéré  toutes 
fortes  de  careffes  ,  puis  ils  leur  préfenterent  des  pipes  &  du 
tabac  ,  enfin  ils  leur  amenèrent  un  François  Provençal ,  du 
nombre  de  ceux  ,  qui  avoient  quitté  M.  de  la  Sale  à fon  pre¬ 
mier  voyage.  Il  étoit  nud  comme  les  Sauvages  ,  &  ne  fçavoit 
prefque  plus  parler  François.  Il  parut  charmé  devoir  des  Per- 
fonnes  de  fa  Nation  &  de  fa  connoiffance. 

Ceux-ci  furent  conduits  avec  le  Cortege  ,  dont  j’ai  parle, 
dans  la  Cabanne  du  Chef,  où  ils  furent  très-bien  reçus.  De¬ 
là  ils  furent  menés  à  une  autre  Cabanne  beaucoup  plus  gran¬ 
de  ,  éloignée  d’un  quart  de  lieue  de  la  Première  ,  &  qui  étoit 
deffinée  pour  les  réjouiffances  publiques.  Ils  trouvèrent  le  fol 
couvert  de  nattes ,  fur  lefquelles  on  les  fit  affeoir  ,  les  Anciens 
fe  rangèrent  autour  d’eux  :  on  commença  par  leur  apporter  de 
la  fagamité  &  toutes  fortes  de  légumes  ;  durant  le  repas  ,  & 
pendant  que  chacun  fumoit  fa  pipe  ,  on  les  entretint  de  quel¬ 
ques  projets  de  guerre.  v 

Le  Provençal  demeuroit  dans  un  autre  V iliage  ,  ou  il 
mena  les  François  ,  &  où  ils  furent  reçus  à  peu  près  comme 
dans  le  Premier.  La  nuit  aprochant  leur  Conducteur  les  con- 
duifit  dans  fa  Cabanne  ,  &  ils  y  pafferent  la  nuit.  Le  lende¬ 
main  les  Anciens  du  premier  Village  les  vinrent  reprendre  , 
les  ramenèrent  dans  la  Cabanne  ,  où  on  les  avoit  re gales  la 
veille  ,  &  là  ils  leur  échangèrent  des  vivres  contre  des  mar- 
chandifes  \  mais  comme  il  ne  fe  trouva  pas  affez  de  grains  dans 
ce  Village  pour  ce  qu’ilen  falloir  aux  François ,  Joutel  ren¬ 
voya  fes  Compagnons  au  Camp  avec  le  Provençal ,  &  renia 
chez  les  Cenis  pour  achever  fes  provifions. 

Un  autre  motif  l’engageoit  encore  à  demeurer  quelque  tems 
parmi  ces  Peuples  ,  il  apprit  qu’il  y  avoit  encore  deux  Fran¬ 
çois  Déferteurs  de  M.  de  la  Sale  chez  une  Nation  voifine  ,  & 
il  efperoit  d’en  tirer  plus  de  lumières  ,  qu’il  n  avoit  fait  du 
Provençal  touchant  le  Miciffipi  &  la  route,  qu  il  falloit  pr en- 
dre  pour  fe  rendre  aux  Illinois.  Il  fit  donc  chercher  ces  deux 
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Hommes ,  &  une  nuit ,  quii étoit  couché  dans  une  Cabanne; 
&  qu’il  ne  dormoit  pas  ,  il  entendit  quelqu’un  ,  qui  marchoit 
doucement  à  côté  de  fon  lit  ;  il  regarda ,  &  à  la  lumière  du  feu 
de  la  Cabanne  il  aperçut  un  Homme  tout  nud ,  ayant  à  la 
main  deux  flèches  &  un  arc  ,  lequel ,  fans  lui  dire  un  mot  s’af- 
fit  à  côté  de  lui. 

Il  le  confidera  quelque  te  ms ,  lui  ht  quelques  queitions  ,  oc 
n’en  reçut  aucune  réponfe.  Ce  filence  lui  donna  a  penfer  ,  oc 
lui  fit  prendre  fes  deux  piflolets.  Alors  cet  Homme  fe  retii  a , 
&:  s’alla  mettre  auprès  du  feu.  Joute!  le  fuivit ,  le  regarda  h- 
xement ,  &  auffitôt  le  prétendu  Sauvage  fe  jetta  à  fon  cou  , 
lui  parla  François  ,  &  fe  ht  connoître  pour  un  des  Defer- 
teurs  ,  qu’il  cherchoit,  Joutel  lui  demanda  ou  etoit  fon  Com¬ 
pagnon  ,  &  il  répondit  qu’il  n’a  voit  ofé  venir.  C  etoient  deux 
Matelots  ;  celui-ci  étoit  Breton  ,  &  fe  nommoit  Ruter  . 
l’autre  ,  appellé  Grollet  r  étoit  de  la  Rochelle. 

Ils  avoient  en  peu  de  tems  fi  bien  pris  les  maniei  es  Sauva¬ 
ges ,  qu’on  ne  les  auroit  jamais  cru  Européens;  non-feule¬ 
ment  iis  étoient  nuds ,  mais  ils  avoient  tout  le  coips  peint  oc 
picqué.  Ils  étoient  mariés  ,&  avoient  époufé  plufieurs  b  em- 
mes.  Les  Cenis  les  avoient  menes  à  la  guerre  ,  &  tant  qui  s 
avoient  eu  de  la  poudre  ,  ils  s  etoient  fait  admirer  par  1  eftet 
de  leurs  fufils  ;  mais  dès  quelle  leur  eut  manqué  ,  ils  furent 
obligés  d’apprendre  à  manier  lare  &  la  flèche.  La  \ie  liber¬ 
tine  ,  qu’ils  menoient ,  avoit  pour  eux  de  grands  attraits  ,  oc 
il  ne  leur  reffoit  prefque  plus  aucune  teinture  de  Religion. 

Joutel  apprit  à  Ruter  la  mon  de  M.  de  la  Sale  &  de  fon 
Neveu  Moranget  ,  &  il  en  parut  touché.  Il  lui  demandas  il 
n’avoit  point  entendu  parler  du  Miciffipi ,  &  il  lepondit  que 
non ,  qu’il  avoit  feulement  oui  dire  qu  a  quarante  lieues  au 
Nord-EfI  il  y  avoit  une  grande  Riviere  ,  dont  les  bords  etoient 
fort  peuples  ,  .&  où  l’on  avoit  vu  des  Hommes  faits  &  vêtus 
comme  nous.  Joutel  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  le  Fleuve , 
qu’il  cherchoit ,  &  comme  il  étoit  refolu  de  fe  feparer  ,  le  p  u- 
tôt  qu’il  pou rr oit,  des  Meurtriers  de  M.  de  la  Sale,  il  ne  fongea 
plus  qu’à  s’allûrer  de  la  route  ,  qu  il  falloit  tenir  pour  gagner 
ce  grand  Fleuve.  Dès  le  lendemain  Rutel  s’en  retourna  chez 
lpi  9  Joutel  lui  donna  de  quoi  faire  quelques  petits  prefens  a 
fes  Femmes  ,  &  le  pria  d’engager  fon  Camarade  Grollet  a  le 
venir  trouver. 
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Le  fixiéme  d’ Avril  ils  arrivèrent  tous  deux  dans  fa  Caban- 
ne  ,  équipés  de  la  même  maniéré  ,  fi  ce  n’elt  que  Grollet  n’a~ 
voit  pas  voulu  fe  faire  couper  les  cheveux  à  la  maniéré  des 
Cenis.  Cette  maniéré  eft  affez  bizarre  ,  elle  confifte  à  les  avoir 
fort  courts  ,  à  la  referve  d’un  toupet ,  que  ces  Barbares  fe 
laiffent  croître  fur  le  haut  de  la  tête  ,  &  quelquefois  fur  les 
côtés ,  où  ils  les  mettent  en  cadenette.  Grollet  ne  s’étoit  point 
fait  non  plus  picquer  au  vifage.  Il  confirma  ce  que  fon  Com¬ 
pagnon  avoit  dit  à  Joutel  au  fujet  d  une  grande  Riviere  au 
Nord-Eff ,  fur  les  bords  de  laquelle  on  avoit  vû  des  Euro¬ 
péens  ,  &  tous  deux  s’offrirent  pour  raccompagner  au  Camp. 
Il  fut  charmé  de  cette  réfolution  ,  &  le  huit  deux  François 
étant  venus  aux  Cenis  avec  un  Cheval ,  pour  porter  les  pro- 
vifions ,  que  Joutel  avoit  achetées  ,  ils  partirent  tous  enfem- 
ble  ,  &  arrivèrent  le  dix. 

Pendant  l’abfence  de  Joutel  les  Meurtriers  de  M.  de  la 
Sale  avoient  fait  bande  à  part',  &  avoient  formé  le  deffein 
de  retournera  S.  Louis  ,  pour  y  conftruire  une  Barque  ,  & 
paffer  aux  Ides.  Rien  n’étoit  plus  chimérique  que  ce  projet. 
Ils  manquoient  de  la  plupart  des  outils  néceffaires  pour  cette 
conffruâion  ,  &  nul  d’entr’eux  n’avoit  jamais  fçu  en  manier 
aucun.  Mais  c’étoit  le  premier  effet  du  vertige  ,  dont  Dieu 
punit  fouvent  ceux  ,  qui  ont  mis  le  comble  à  leur  iniquité. 
Cependant  comme  il  ne  vouloit  pas  enveloper  les  Innocens 
dans  les  malheurs  ,  que  fa  Juftice  refervoit  aux  Coupables  5 
il  infpira  aux  Premiers  le  deffein  de  fe  feparer  des  Seconds  ÿ 
&  en  effet  ceux-là  ne  penferent  plus  qu’à  prendre  leur  route  du 
côté  ,  où  ils  jugeoient  que  dévoient  être  les  Illinois. 

M.  Cavelier ,  qui  étoit  à  leur  tête  ,  ayant  donc  fçu  que 
Duhaut  &  fes  Complices  fe  difpofoientà  envoyer  acheter  de9 
Chevaux  chez  les  Cenis  ,  pour  porter  leur  bagage  à  S.  Louis, 
l’alla  trouver ,  &  lui  dit  que  lui  &  plufieurs  autres  ,,  qu’il  lui 
nomma  ,  étoient  trop  fatigués  pour  entreprendre  le  voyage  * 
qu’il  méditoit  ,  que  leur  deffein  étoit  de  s’arrêter ,  au  moins 
pour  quelque  tems  dans  le  premier  Village  des  Cenis  ,  &  qu’il 
le  prioitde  leur  faire  préfent  de  quelques  haches  ,  d’un  peu  de 
poudre  &  de  plomb  ,  &  d’y  ajoûter  de  quoi  acheter  des  vi¬ 
vres  ;  que  s’il  vouloit  même  ,  il  pouvoit  marquer*  le  prix  , 
qu’il  en  exigeroit ,  &  qu’il  lui  en  feroit  fon  billet. 

Duhaut  le  remit  au  lendemain  pour  lui  faire  réponfey  & 
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-  après  en  avoir  délibéré  avec  fa  Trouppe  ,  il  fit  foeàM.  Ca- 
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de  bon  matin  pour  aller  à  la  chatte  ,  &  Hiens  fe  promettoit 
bien  de  le  traiter  à  Ton  retour,  comme  il  venoit  de  faire  Du- 
haut  ;  mais  M.  Cavelier  &  le  P.  Areaftafe  vinrent  à  bout  de 
l’en  diffuader ,  &  Joutel  alla  au  devant  de  Larché vêque  „  pour 
l’avertir  du  péril,  qu’il  avoit  couru.  Il  le  conduilit  enfuite  à 
Hiens  ,  &  ces  deux  Hommes  fe  donnèrent  mutuellement  pa¬ 
role  qu’ils  n’entreprendroient  rien  l’un  contre  l’autre. 

Après  cette  réconciliation  on  voulut  délibérer  de  nouveau 
fur  le  parti ,  qu’on  devoit  prendre  ;  mais  Hiens  déclara  qu’il 
avoit  promis  aux  Cenis  d’aller  en  guerre  avec  eux  ,  qu’il  vou¬ 
loir  accomplir  fa  promette ,  &  que  û  on  vouloit  l’atendre  chez 
ces  Sauvages ,  011  verroit  enfuite  ce  qu’il  convenoit  de  faire. 
C’étoit  pour  M.  Cavelier  &  pour  ceux  de  fa  Bande  une  né- 
ceffité  ,  que  d’en  paffer  par  tout  ce  que  ces  Furieux  propo¬ 
sent  ,  parceque  les  effets  netoient  point  encore  partagés. 
Ils  fe  rendirent  donc  avec  eux  dans  le  Village  des  Cenis ,  & 
Hiens  en  partit  au  commencement  de  Mars  pour  la  guerre 
avec  les  Sauvages  &  fix  François ,  tous  à  cheval. 

Le  dix-huit  ceux,  qui  étoient  reliés  dans  le  Village,  fu¬ 
rent  bien  furpris  de  voir  entrer  de  grand  matin  dans  leurs  Ca- 
bannes  des  Femmes  tout  barbouillées  de  terre  ,  &  qui  fe  mi¬ 
rent  à  danfer  en  rond.  Cela  dura  trois  heures  ,  après  quoi  le 
Maître  de  la  Cabanne  donna  à  chacune  de  ces  Danfeufes  un 
bout  de  tabac  du  Pays  ;  ce  tabac  eft  femblable  au  nôtre  ,  ex¬ 
cepté  qu’il  a  les  feuilles  plus  petites.  On  apprit  alors  aux  Fran¬ 
çois  que  les  Cenis  avoient  remporté  une  viéloire  complette  , 
&  celui ,  qui  en  avoit  apporté  la  nouvelle  ,  affûra  qu’il  avoit 
pour  fa  part  couché  par  terre  au  moins  quarante  des  Ennemis. 

Les  Femmes  commencèrent  auffitôt  à  préparer  des  rafraî- 
chiffemens  pour  aller  au  devant  des  Viélorieux  ,  qui  arrivè¬ 
rent  le  foir  du  même  jour  dans  le  Village.  Leurs  Ennemis, 
nommés  Cannohatinnos  ,  les  avoient  attendus  de  pied  ferme  ; 
mais  le  bruit  &  l’effet  des  armes  à  feu  des  François  les  épou¬ 
vantèrent  de  telle  forte  ,  qu’ils  prirent  la  fuite  après  la  pre¬ 
mière  décharge.  On  les  pourfuivit ,  &  on  en  tua  encore  qua¬ 
rante-huit  ,  tant  Hommes  que  Femmes.  Les  Cenis  n  épargne- 
rent  des  Prifonniers ,  que  deux  petits  Garçons  ,  qu’ils  emme¬ 
nèrent  dans  leur  Village  ,  avec  les  chevelures  des  Morts.  Tous 
les  autres  furent  maüacrés  d’abord  ,  excepté  deux  Femmes  , 
dont  le  fort  fut  encore  plus  trille. 

Tome  IL  E 
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Quelques 
François  vont 
en  guerre  avec 
les  Cenis. 
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fufil ,  en  lui  difant  de  porter  ce  Çre  ^  -p11:er  avec  de  pareilles 

vmir  ï™  rssxf. 

nerent  dans  un  lieu  écarté  ,  ou  il  y  donner  fon coup 

Là  chacune  de  ces  Furies  commença  par  lu,  donner  ton  cor  p , 

les  unes  de  la  pointe  de  leurs  ^  luj  arrachèrent  en- 

geant  les  leurs  fur  elle  a- tour- de) b as.  t les  ] i«  ^  un  ffl0t 

fuite  les  cheveux,  elles  lui  coup  *  t  imaeiner  de 

^'V^fbîr^oüfvengeTfur  elle  la  mort  de  leurs  Anus  & 
plus  fenfible ,  pour  t?  ,  ,  ,  en  diverfes  rencontres. 

de  leurs  Parens,  qui  avo  ^^s  ^  ^  tourmenter,  elles 

Enfin  apres  quelles  fe  ru  l’aflommerent.  Son  corps 

la  percerent  de  pudeurs  coups >,& aux  & 
fut  ensuite  coupe  par  morceaux ,  q 

claves.  .  ç  defiiné  aux  reiouiffances.  Après  qu  on 
Le  jour  fuivant  ^  étend itdesnat- 

eut  bien  netoye  la  Cabanne  Anciens  &  les  François. 

r,it*  Ipfmi elles  on  fit  affeoir  les  Anciens  oc  s 

tes  ,  tur  ieiqueiies  on  Orateur  fe  leva  ,  &  ht 

Quand  chacun  eut  pris  fa  Plac  ’  _nnaremment  fur  les  louan- 

un  allez  long  difcours ,  qui  rou i  jj^yice  ,  que  les  nouveaux 

ges  des  Guerriers  ,  &  fur  le  g  Fnfuite  on  vit  paroître 

llliés  venoient  de  rendre  à  la  Nation  Enimte  onv  ^  ^ 

une  Femme  ,  qui  tenoit  a  la  i  g  un  arc  &  deux  fie- 

’  ferr!î!! 


Leurs  ré- 
jouiffances. 


fait  monter  à  Cheval.  naffoient  devant  l’Orateur  ,  ils 

A  mefure  que  les  Guerriers  paüoient^a^^^  &  les 

prenoient  les  chevelures  ^  des  deux  fflains  ,  les  tournait 

lui  prefentoient.  11  les  rec  &  lgs  poit  4  Terre.  La 

vers  les  quatre  parties  du  Mo  ,  j  ,,iats  de  faeami- 

Proceffion  étant  finie  ,  on  fervit  e  g  _  prit  dans 

té ,  &  avant  que  Perfonne  y  toucha .  F Orateur^  P  ^ 


la  fumée  fur  ces  mêmes  chevelures.  Cela  fait ,  le  feffin  com-  "  y  * 
mença.  Outre  la  Calamité,  on  y  fervit  des  langues  des  Enne¬ 
mis  ,  qui  avoient  été  tués  ;  on  apporta  aux  deux  jeunes  Pri- 
fonniers  de  la  chair  de  la  Femme  ,  dont  nous  avons  rapporté 
le  fupplice  ,  &  on  les  força  d’en  manger.  Le  tout  fe  termina 
par  des  chants  &  des  danfes ,  &  l’on  alla  recommencer  les  mê¬ 
mes  cérémonies  dans  d’autres  Cabannes. 

Après  cette  Expédition  ,  rien  ne  retenant  plus  les  François  Parti ,  q«c 
chez  les  Cenis  ,  ils  s’affemblerent  pour  prendre  enfin  leur  der-  lcs 

niere  réfolution.  Hiens  commença  d’abord  par  déclarer  qu’il  iançois‘ 
n’aprouvoit  pas  le  projet  d’aller  chercher  les  Illinois  ,  qu’il  y 
prévoyoit  des  difficultés  infurmontables  ,  &  d’ailleurs  qu’il 
ne  vouloit  pas  retourner  en  France  pour  y  porter  fa  tête  fur 
un  échafaut.  Il  n’y  avoit  point  de  répliqué  à  cette  derniere 
raifon  ;  mais  comme  c’étoit  la  feule ,  qui  eût  véritablement 
déterminé  Hiens  à  prendre  le  parti  défefperé  ,  qu’il  fuivit , 
ceux  ,  qui  ne  fe  fentoient  pas  coupables  ,  perfifterent  dans  le 
deffein  de  p aller  aux  Illinois  ,  &  dès  le  jour  même  commen¬ 
cèrent  à  fe  difpofer  férieufement  à  leur  départ. 

Les  Sauvages  avoient  fort  exaggeré  à  Joute!  les  dangers  , 
aufquels  il  s’expofoit ,  en  traverfarit  une  fi  grande  étendue  de 
Pays  ,  où  il  ne  pouvoit  éviter  de  rencontrer  plufieurs  Na¬ 
tions  inconnues  ,  ni  fe  flatter  d’en  être  bien  reçu  ;  &  ils  n’o^ 
mirent  rien  pour  l’engager  ,  &  ceux  ,  qui  s’étoient  joints  avec 
lui,  à  demeurer  chez  eux  ;  mais  ils  ne  les  perfuaderent  point. 

Il  les  pria  de  lui  donner  des  Guides ,  qu’il  promit  de  bien  re- 
compenfer  ,  &  ils  les  lui  accordèrent  de  bonne  grâce.  Hiens 
de  fon  côté  lui  donna  tout  ce  qu’il  lui  demanda  ;  mais  Joutel 
fçavoit  qu’il  ne  falloit  pas  lui  demander  beaucoup.  Ce  Scé¬ 


lérat  demeura  Maître  de  prefque  tous  les  effets  de  M.  de  la 
Sale  ,  &  il  s’étoit  déjà  revêtu  de  fon  habit  d’écarlat*  alonné 
d’or  ;  mais  avant  que  de  rien  donner  ,  il  exigea  de  Cave- 
lier  une  atteftation  écrite  en  Latin  ,  &  lignée  de  fa  main  ,  qui 
le  déchargeoit  de  tout  foupçon  d’avoir  trempé  dans  le  meur¬ 
tre  de  fon  Frere  :  &  c’eft  peut-être  uniquement  fur  la  foi  de’ 


cet  écrit  ,  que  quelques-uns  ont  publié  qu’il  n’avoit  eu  effeêli-' 
vement  aucune  part  à  cet  attentat. 

Ceux  ,  qui  fe  mirent  en  marche  pour  aller  aux  Illinois  ,  Les  uns  vont 
étoient  au  nombre  de  fept ,  à  fçavoir  ,  MM.  Cavelier ,  On-  aux  Illmois- 


Eij 


1687-90* 


,6  HISTOIRE  generale 

cle  &  Neveu  ,  le  P.  Anaftafe  ,  les  Sieurs  Joutel  &  de  Marie , 
un  jeune  Parifien  ,  nommé  Barthélémy  ,  &  le  Pilote  ei  - 
o  J  T _ u„sn„p  M n nier  &Ruter  leur  avoient  donne  pa- 


Ils  arrivent 
chez  les  Akan- 
fas. 


s 


îhï Chelles  CemsP,  &  il  ÿ  a  bien  de  l’apparence  que  la  même 
;  ovnit  fhi(i  Hiens  fit  auffi împrefïion  fur  Larché- 
véqueViZ  coupable  encore’que  lui.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  ce  que  tous  ces  Gens-là  devinrent ,  après  que  nous  au 

rons  fuivi les  Premiers  jufqu’en  France.  ,  j 

Te  ne  m’arrêterai  point  à  décrire  les  particularités  de  leur 

voyage  ;  Joutel  en  a  fait  un  Journal  f°“ 

na  rien  de  bien  intéreffant  pour  cette  Hiftoire.  Le  ieuL  acc 
dent  fâcheux ,  qui  leur  fo.t  furvenu  dans  u«e  fi  longue^  fi 
^nihle  marche ,  fut  la  perte  qu  ils  firent  du  Sieur  de  Marie  , 

?  uel  félon  Joutel  étoit  un  très -honnête  Homme  ,  &  qui  e 
nova  le  vintquatriéme  de  Juin  ,  en  fe  baignant  dans  une  Ri¬ 
vière  Le  vintiéme  de  Juillet  ils  arrivèrent  aux  Akanfas ,  ou 
Il^rencontrerent  deux  François  ;  l’un  fe  nommoit  Delau- 
kay  ,  &  l’autre  étoit  un  Charpentier ,  appelle  C<?u™  - 
Ce  fut  une  grande  joye  pour  les  \  oyageurs  de  fe  trouv 
fi  proches  du  lüciffipi ,  &  en  Pays  de  connoilTance  Les^eu 
François  avoient  été  envoyés  aux  Akanfas  par  le  Chevalier 

-  de  Tonti  au  retour  d’un  voyage  ,  qu’ilavor 1 
iufau’à  l’embouchure  du  Fleuve ,  ou  M.  de  la  Sale  lui  avo 

donné  rendez-vous.  Ils  y  avoientcommence  uneHabitation 

&  naroiffoient  réfolus  à  s  y  établir  ,  n  efperant  plus,  de  rece  , 

fofr  aucune  nouvelle  de  M.  de  la  Sale.  M.  Cavelier  leur  aP- 

nrk  fa  mo  t  tragmue  ;  mais  il  fut  arrêté  entr  eux  qu  on  n  en 
pi  it  la  mort  6  4’  j  feul  nom  du  Défunt  avoir 

tenu  en’réfpea  ?  &  de  qui  on  vouloir  avoir  des  vivres ,  des  Ca- 

n°M&Cdavei?er  pria  enfuite  Couture  d’aller  "ouver  ^t.elques- 
uns  de  leurs  Chefs,  deleur  faire  entendre  que  M.  de  la  Sa  le  avoit 
fait  un  très-bel  Etabliffement  dans  le  Golphe  Mexique  ,  que 
ceux  qu^enoient  de  lui  apprendre  cette  heureufe nouvelle 
étoient  dans  le  deffein  de  faire  un  voyage  en  Canada  , ■  >  y 

chercher  des  marchandifes  ;  qu  ils  retournero.ent  b  emo^vec 
un  bon  nombre  de  François  pour  s  etabhr  dans  eur  Pays 
afin  de  les  défendre  contre  leurs  Ennemis,  &  de  leur procurer 
tous  les  avantages  d’un  commerce  réglé  ;  qu  ils  fe  flatoient  de 
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trouver  auprès  d’eux ,  pour  fe  rendre  aux  Illinois  ,  les  mêmes 
fecours  ,  qu’ils  avoient  reçus  de  toutes  les  Nations  ,  qu’ils 
avoient  rencontrées  fur  leur  paffage. 

Les  Akanfas  s’affemblerent  pour  délibérer  fur  ces  propor¬ 
tions  ,  &  cependant  ils  regalerent  de  leur  mieux  leurs  nou¬ 
veaux  Hôtes  ,  &leur  chantèrent  le  Calumet.  Ils  eurent  néan¬ 
moins  quelque  peine  à  leur  accorder  des  Guides  pour  un  (ï 
long  voyage  ;  mais  à  force  de  promeffes  &  de  préfens  on  les 
y  engagea.  Le  jeune  Parhien  ,  qui  ne  pouvoit  plus  marcher  , 
refta  aux  Akanfas  3  &  Couture  accompagna  les  autres  pen¬ 
dant  quelque  tems.  Ils  partirent  le  vintiept  ,  defc  en  dirent  la 
Riviere  des  Akanfas  ,  &  le  même  jour  ils  gagnèrent  un  Vil¬ 
lage  ,  appellé  Torïman  ,  où  ils  virent  pour  la  première  fois  le 
Miciffipi.  Ils  le  traverferent  le  vintneuf ,  &  le  même  jour  ils 
gagnèrent  le  Village  des  Kappas  (a)  ,  où  Couture  prit  congé 
d’eux. 

Le  troihéme  de  Septembre  ils  entrèrent  dans  la  Riviere  des 
Illinois  5  &  le  quatorzième  ils  arrivèrent  au  Fort  de  S.  Louis  3 
où  le  Sieur  de  Bellefontaine  commandoit  en  l’abfence  du 
Chevalier  de  Tonti ,  lequel  étoit  allé  joindre  le  Marquis  de 
Dénonville  pour  la  guerre  des  Tfonnonthouans.  Chacun 
leur  demanda  avec  emprelfement  des  nouvelles  de  M.  de  la 
Sale  ,  &  ils  répondirent  qu’il  les  avoit  quittés  à  quarante 
lieues  des  Cenis.  Ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  s’expliquer 
davantage  ,  parce  qu’ils  vouloient  palier  au  plutôt  en  Cana¬ 
da  ,  qu’ils  avoient  befoin  de  fecours  pour  faire  ce  voyage  de¬ 
venu  difficile  &  périlleux  depuis  que  la  guerre  étoit  déclarée 
aux  Iroquois  ,  &  qu’ils  craignoient  qu’on  11e  leur  refufât  ce  fe¬ 
cours  9  n  l’on  eût  été  informé  de  la  mort  de  M.  de  la  Sale. 

Par  bonheur  pour  eux  le  Sieur  de  Boisrondet  ,  fon  Com¬ 
mis  ,  fe  difpofoità  faire  le  même  voyage  ,  &  la  rencontre  ht 
également  plaifir  aux  uns  &  aux  autres.  Ils  s’embarquèrent  le 
dixhuit  ;  mais  ils  n’allerent  pas  fort  loin  ;  les  mauvais  tems  les 
contraignirent  de  retourner  au  Fort,  d’où  ils  étoient  partis. 
Ce  contretems  les  déconcerta  d’autant  plus ,  qu’il  leur  ôta 
toute  efperance  de  repader  en  France  cette  année-là  ,  Sc  d’en- 


(a)  Joutel  dit  dans  Ton  Journal  que  ce 
Village  eft  le  dernier  des  Akanfas  5  mais  il 
paroît  par  l’Hiftoire  de  la  conquête  de  la  Flo¬ 
ride  de  Garcilallo  de  la  Y ega  ,  que  les  Kap¬ 


pas  ,  au  tems  de  Ferdinand  de  Soto  ,  étoient 
une  Nation  féparée  &  fort  nombreufe.  I?. 
n’en  refte  plus  aujourd’hui ,  au  moins  dans  ta 
Louifiane. 
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Ils  arrivent 
au  Fort  de  S. 
Louis  des  Illi¬ 
nois  ,  &  font 
accroire  aux 
François  , 
qu’ils  y  ren¬ 
contrent  ,  que 
M.  de  la  Saie 
étoit  plein  de 
vie. 


Ils  font  obli¬ 
gés  d’hyverner 
dans  ce  Fort. 
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-— -  Lver  du  fecours  à  ceux  de  leurs  Gens  ,  qui  étoient  reliés  à 

i  <587-9°-  habitation  de  S.  Louis  ,  auprès  de  la  Baye  S.  Bernard  ;  mais 

Ü  Le^mtfept  dllétobre M.  de  Tonti  arriva  au  Fort  de  S. 
^  ü  A  Ap  ne  m^n  ussouvrir  a 


a 

il 


Ils  paffenten 
France. 


Ce  quÉ  devînt 
l'Habitation 
de  S.  Louis. 


Le  vintiept  d  Ottoore  ivi.  cic  , 

T  nuis  -  M  Cavelier  crut  néceffaire  de  ne  pas  plus  s  ouvrir  , 

Li  quani  autres  fur  la  mort  de  M.  de  la  Sale  ,  &  comme 
avoit  eu  la  précaution  de  tirer  de  fon  Frère  avant  fa  mort  un 
billet  de  creance  ,  pour  prendre  aux  Illinois  une  fomme  d  a  - 
sent  ou  la  valeur  en  Pelleteries  ;  Tonti  ne  fit  aucune  difficulté 
le  lui  remettre  des  marchandées  pour  quatre  mille  francs. 
Nos  Voyageurs  partirent  enfin  des  Illinois  le  vintumeme  de 
Mars  de  l’année  1688.  avec  Boifrondet  &  le  P.  Allouez ,  qui 
if  ayant  pas  trouvé  jour  à  établir  une  Million  fixe  parmi  ces 
Sauvages ,  s’en  retoumoit  à  la  Rivière  de  S.  Jofeph  ,  ou  il 
mourut  peu  de  tems  après  chez  les  Miamis. 

Le  dixiéme  de  May  ils  arrivèrent  a  Michillimakinac  ,  ou 
ils  feiournerent  allez  peu ,  &  le  quatorzième  de  Juillet  M.  Ca¬ 
velier  fe  rendit  à  Montreal ,  oùfaTroupe,  quil  avoitlaiffee 
àia  Chine  ,  le  joignit  le  dix-fept.  Ils  y  rencontrèrent  MM.  de 
Dénonville  &  de  Champigny  ,  aufijuels  ils  firent  entendre 
nu’ils  étoient  obligés  de  palier  au  plûtot  en  France,  pour  en¬ 
voyer  du  fecours  à  M.  de  la  Sale  ,&  ces  Meilleurs  les  en  cru¬ 
rent  fur  leur  parole.  Peu  de  jours  apres  Teiffier  ,petot 
Calvinifte  fit  abjuration  dans  l’Eglife  Paroiffiale  de  Mon  - 
real  tous  enfuite  s’embarquèrent  pour  Quebec  :  ils  n  y  a  - 
endirent  Pas  lontems  un  Vaiffeau  ;  ils  débarquèrent  a  la  Ro¬ 
chelle  le  cinquième  d’Oftobre  ,  &  le  feptieme  MM.  Cavelier 
&  Joutel  partirent  pour  Rouen  ,  où  j’ai  vu  &entretenu  on- 

t£n,T y 6a ffiende l’apparence  que  fi  ces  Meilleurs  n’avoient 
pas  été  obligés  d’hyverner  aux  Illinois ,  &  qu  ils  fe  fuffent 
Fendus  une  Innée  plûtôt  en  France ,  on  y  auro.t  pu  pren¬ 
dre  des  mefures  pour  fecourir  ,  ou  pour  retirer  la  petite  Co- 
lome  lu“  M.  de  la  Sale  avoit  laiffée  à  S.  Louis  parmi  les  Clam- 
coëts  mais  quand  ils  furent  arrivés  à  Pans ,  on  fe  douta  bien 
lui" ét^t  trop  tard  pour  y  fonger  ;  &  quand  on  y  auroit 
penfé  plûtôt,  c’eût  été  fort  inutilement.  Les  Clamcoets  ne 
tardèrent  pas  à  être  inftruits  de  la  mort  du  Chef  des  ?  ran- 
cois  &  delà  difperfion  de  fa  Troupe  ,  &  dans  le  tems  ,  que 
les  Habitans  dePS.  Louis  y  penfoient  le  moins  ,  ils  tombe- 
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de  Talon,  de  leur  Sœur,  &  d’un  Parifien  de  bonne  Fa¬ 
mille  ,  nommé  Eufiache  de  Breman  ,  qu’ils  emmenerent  dans 
leur  Village. 


Un  Italien  ,  qui  étoit  venu  du  Canada  par  Terre  , 


joindre  M.  de  la  Sale  ,  &  qui  fans  doute  lui  auroit  été  fort 
utile  ,  en  l’inftruifant  de  la  route  ,  qu’il  devoit  tenir  pour  ga¬ 


gner  le  Miciilipi ,  s  il  avoit  pu  le  rendre  allez-tot  auprès  de 
lui ,  fauva  aufli  fa  vie  par  un  flratagême  allez  fingulier.  Des 
Sauvages  fe  mettant  en  devoir  de  le  tuer  ,  il  leur  dit  qu’ils 
avoient  grand  tort  de  vouloir  faire  périr  un  Homme  ,  qui 
les  portoit  tous  dans  fon  cœur.  Ce  difcours  étonna  les  Bar¬ 
bares  ,  &  l’Italien  les  affûra  que  ,  s’ils  voulaient  lui  donner 
jufqu’au  lendemain  ,  il  leur  feroit  voir  la  vérité  de  ce,  qu’il 
avançoit ,  ajoutant  que  ,  s’il  les  avoit  trompés  ,  ils  feraient 
de  lui  tout  ce  qu’ils  voudroient.  Il  obtint  fans  peine  le  délai , 
v  qu’il  demandoit ,  &  ayant  ajufié  un  petit  miroir  fur  fa  poi¬ 
trine  ,  il  alla  trouver  les  Sauvages  ,  qui  furent  très-furpris  de 
,  fe  voir ,  comme  ils  le  croyoient ,  dans  le  cœur  de  cet  Hom¬ 
me  ,  &  lui  accordèrent  la  vie. 

D’autre  part  les  Efpagnols  du  Nouveau  Mexiq  UC  ,  que  DîverfeS 
J’Entreprife  de  M.  de  la  Sale  avoit  beaucoup  allarmés,  étoient 
fort  réfolus  de  ne  rien  épargner  pour  la  traverfer.  Ils  en-  çois. 
voyerent  d’abord  cinq  cent  Hommes ,  qui  en  arrivant  chez 
les  Cenis  ,  y  trouvèrent  Larchevêque  &  le  Matelot  Ro- 
chelois  Grollet ,  qu’ils  firent  Prifonniers.  On  ne  fçait  pas  fi 
jces  deux  Hommes  leur  apprirent  la  mort  de  M.  de  la  Sale  ; 
ce  qui  eft  certain ,  c’efi  que  quelque  te  ms  après  une  autre 
Troupe  de  deux-cent  Efpagnols  arriva  au  même  endroit, 

&  rencontra  en  fon  chemin  Mûnier  &  Pierre  Talon  ,  Fre- 
re  de  ceux  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  &les  menèrent  au  Vil¬ 
lage  des  Cenis ,  où  ils  les  traitèrent  affez  bien.  Il  y  avoit  parmi 
eux  des  Religieux  de  S.  François ,  qu’ils  vouloient  établir  par¬ 
mi  ces  Sauvages  ;  ils  comprirent  que  les  deux  François  ,  qui 
^ntendoient  parfaitement  la  Langue  du  Pays ,  pourraient  être 
d’une  grande  utilité  à  ces  nouveaux  Millionnaires  ,  &  ils  cru¬ 
rent  devoir  les  engager  par  douceur  à  refier  avec  ces  Peres. 

Ces  bonnes  maniérés  engagèrent  Talon  à  leur  dire  que 
Tes  trois  Freres  &  fa  Sœur  étoient  Efclaves  parmi  les  Clam- 
coets,  &  fur  le  champ  ils  firent  un  Détachement  pour  les 
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4L  chercher  ;  mais  ce  Détachement  ne  put  emmener  que 

^  Æ  'Lc  “ 

Khï  SS  SS*»-  ,Ef«Sob  T 

lâcher.  Lam.ee  ruivan ....  &  en  tirerent  Jean  -  Baptifte 

Talon  T  'eu ft a che  de  BreL’n  ,  &  les  conduifirent  tf  abord 
à  S.  Louis  du  Potofi ,  Ville  du  N°uveau  Mexique ,  &  &£ 
à  Mexico  avec  les  deux  autres  Talons  &.  leur  Sœ  , 

“fiSSÎ  rÆÏS  «M  «  «nvoy,,  « 
Efbaene  d’où  on  les  fit  repartir  quelque  tems  apres  pour 
Mexfco  On  les  y  mit  en  prifon  ,  en  attendant  une  occafion 
de  les  envoyer  au  Nouveau  Mexique  ,  apparemment  .pour 
v  t  avaTer^ux  Mines.  L’Italien  lut  tranfoorte  a  la  Vera 
Prux  où  il  fut  enfermé  dans  une  Prifon  ,  &  il  eft  fort  vrai 

Semblable  qu’.ln’en  fortit  auffi 

nés.  On  ne  dit  point  ce  que  devint  Euftache  de  Bretnan.  Peut 
être  fut-il  ioint  aux  Talons  ,  à  caufe  de  fa  jeuneffe  ,  car  _ 
a  cru  que  la  raifon  pourquoi  ceux-ci  furent  mieux  traites 
que  les  autres  ,  c’eft  qu’ils  étoient  dans  un  âge  ,  ou  ils  ne 
nôuvoient  pas  avoir  pris  aucune  connoiffance  du  Pays  ,  au 
Fieu  que  ceux-là  étoient  des  Hommes  faits ,  qui  auraient  pu 
s’échaper  &  donner  en  France  des  lumières  fur  ce  qu  ils  au¬ 
raient  pu  remarquer  dans  leurs  differens  voyages.  a 
Au  bout  de  huit  ans  les  trois  Aînés  Talons  étant  en  âge 
de  porter  les  armes ,  furent  enrollés  fur  1  Armadille  ,  ^em¬ 
barqués  furie  Chriflo ,  qui  en ^  t 

les  ùoislreres  ayant  aVr  recouvré  leur  liberté  ,  revinrent 
en  France  ,  &  c’eft  par  eux  ,  qu’on  a  appris  toutes  les  cir- 
conftances  que  je  viens  de  rapporter.  Onafçu  depuis  que 
le  Vice-Roy  du  Mexique  ,  qui  a  voit  retenu  chez  lui  eur  p  us 
jeune  Fret I  &  leur  Sœur  ,  ayant  été  releve  ,  il  avoir  mene 

avor  lui  l’un  &  l’autre  en  Efpagne. 

Telle  fut  la  malheureufe  iffuë  d’une  Entreprife  ,  que  îen 

de  «T  chofes  ont  contribué  à  faire  échouer.  ^™°**l$* 
treprife  de  M.  remment  eu  au  moins  une  partie  du  fucces ,  quon  en  e  p 

xr.  -•»™  «  »  “**w*±*s 

chuie  du  Miciffipi ,  comme  bien  des  Gens  fe  ■  1 Pd«- 

fuadés;  car  il  eft  certain  que  M.  delà  Sale  fe  voyant  de^ 
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gradé  dans  la  Baye  S.  Bernard  ,  &  ayant  bientôt  reconnu  “77- - - 

qu’il  étoit  à  l’Oueft  du  Fleuve  ,  qu’il  cherchoit ,  s’il  n’a  voit  1 
eu  deffein  que  de  le  trouver ,  aurait  pu  ,  dès  le  premier  voya¬ 
ge  ,  qu’il  fit  aux  Cenis  ,  obtenir  de  ces  Sauvages  des  Gui¬ 
des  5  puifqu’ils  en  donnèrent  dans  la  fuite  à  Joutel  ;  mais  il 
avoit  envie  de  s’approcher  des  Efpagnols  ,  pour  prendre  con- 
noiffance  des  Mines  de  Sainte  Barbe  ,  &  pour  vouloir  trop 
faire  ,  non  -  feulement  il  ne  fît  rien  du  tout,  mais  il  fe  per¬ 
dit  ,  &  ne  fut  plaint  de  Perfonne. 

Rien  ri  étoit  encore  plus  aifé  ,  quand  on  eut  reconnu  ce  qui  Réflexions 
l’avoit  fait  échouer  dans  fon  Entreprife  ,  que  de  profiter  de  rurla  conduite 
fes  fautes  pour  exécuter  ce  qu’il  y  avoit  de  folide  dans  fon  pro-  deeM‘ dela  Sa' 
jet ,  c’eft-à-dire ,  de  s’affûrer  du  cours  entier  du  Miciflipi  * 
car  il  nous  étoit  d’une  grande  importance  d’avoir  un  Eta- 
bliffement  dans  cette  partie  de  la  Floride  ,  quand  ce  n’eût  été 
que  pour  nous  procurer  une  Croifiere  dans  le  Golphe  Me¬ 
xique  ,  &  pour  fortifier  les  frontières  de  la  Nouvelle  France 
du  côté  des  Colonies  Angloifes.  Il  étoit  même  autant  de  l’in¬ 
térêt  des  Efpagnols  ,  que  du  nôtre  ,  de  mettre  cette  Barrière 
hors  d’infulte ,  parce  qu’ils  pouvoient  bien  prévoir  que  les 
Anglois ,  Maîtres  d’une  partie  de  l’ancienne  Floride  Françoi- 
fe  ,  à  laquelle  ils  avoient  donné  le  nom  de  ^Câroline  n’en 
demeureraient  point  là  ;  mais  que  de  proche  en  proche  ils 
poufferaient  leurs  Etabliffemens  jufqu  a  S.  Auguftin  ,  comme 
il  efl:  arrivé  (a)  ;  que  de-lâ  jufqu’au  Miciflipi  rien  ne  pouvoit 
les  arrêter  lontems  ;  qu’il  leur  ferait  aifé  alors  de  traverfer 
ce  grand  Fleuve  ,  &  de  les  inquietter  beaucoup  dans  l’Ancien 
Sc  dans  le  Nouveau  Mexique.  Au  lieu  que  ,  s’ils  trou  voient 
les  François  fur  le  bord  di^  Miciflipi ,  la  jaloufie  de  ces  deux 
Nations  ,  naturellement  incompatibles  ,  ferait  leur  fûreté. 

Mais  on  avoit  encore  en  France  Fefprit  tellement  préoccu¬ 
pé  des  Mines  de  Sainte  Barbe  ,  qu’on  s’obflina  lontems  à  vou¬ 
loir  réalifer  la  chimere  de  M.  de  la  Sale.  Onfe  flatta  même 
bientôt  après  fa  mort  d’y  réufiir  par  une  intrigue  concertée 
avec  le  Comte  de  PinALOSSA.  Cette  reffource  manquée,  par¬ 
ce  qu’apparemment  ce  Comte  portoit  fes  prétentions  trop 
haut ,  &  que  de  part  &  d’autre  on  ne  trouva  point  fes  fûre- 
tés  ,  il  parut  que  le  charme  étoit  levé.  Outre  que  Philipe  V. 
étant  monté  fur  le  Thrône  d’Efpagne ,  la  Cour  de  France 

(«)  Par  l'Etabliflemcnt  de  la  Nouvelle  Géorgie. 
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- - -  n’auroit  pas  fouffert  qu’on  inquiettàt  les  Espagnols  en  Amé- 

1687-90.  •  ue  ;  mais  après  la  mort  de  Louis  X IV.  le  plan,  qui  fu 

propofé  au  Confeil  de  Regence  d  établir  une  forte  Colo¬ 
nie  dans  la  Louifiane  ,  donna  lieu  à  quelques  Aventuriers  de 
profiter  des  brouilleries ,  qui  furvinrent  entre  les  Cours  de 
France  &  d’Efpagne  ,  pour  reprendre  le  projet  du  Sieur  de 
la  Sale.  Sur  la  foi  de  quelques  Relations  apocryphes  ,  on  fe 
flatta  de  fairebientôt  couler  dans  lé  Royaume  des  trefors, 

î  a  mais .  au  e  dans  1  imagination  echaunee  d 


:ouler  dans  le  jxoy  auine  ucn  uciun, 

oui'n’exifterent  jamais,  que  dans  l’imagination  échauffée  de 

H  o - nouvel  enchantement  produilit  des  et- 

achv  rmft  nous  venons  de 


certaines  Gens  j  &  ce  nouye*  cuvut5**tvM.v*«  . . . 

fets  encore  plus  funeftes ,  que  ceux  que  nous  venons  de 
y-qir.  Nous'  aurons  occafion  den  parler  dans  la  fuite  ae  ce^e 

Hiftoire  >  dont  il  eft  teins  de  reprendre  le  fiL 
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O  US  avons  vû  à  la  £n  dtp  XI L  Livre 
combien  ,  dans  la  fituation ,  où  le  Comté 
de  Frontenac  trouva  les  affaires  de  la  Nom 
velle  France  ,  Jorfqu’il  en  vint  reprèndr.é 
le  Gouvernement  Général ,  il  importait 
de  donner  aux  Anglois  de  l’occupation 
chez  eux  ,  &  de  rétablir  la  réputation  des 
armes  Françoifes  dans  l’efprit  des  Sauvages.  C’était  luniqué 
moyen  de  rabattre  l’infolence  des  Iroquois-  &  de  les  rendre 
plus  traitables  ,  en  leur  faifant  comprendre  qu’ils  ne  dé¬ 
voient  plus  tant  compter  fur  le  fecours  du  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  York.  Par-là  nos  Alliés  ,  nous  voyant  changer  une? 
defeniîve  ,  que  nous  foutenioiis  mal ,  en  une  vigoureufe  at¬ 
taque,  ne  pouvoient  manquer  de  reprendre  leurs  premiers  feh- 
timens  d’eftime  pour  notre  Nation^  ou  du  moins  d’appréhen¬ 
der  que  leur  nouvelle  alliance  avec  nos  Ennemis  ne  leur  atti¬ 
rât  de  notre  parties  mêmes  malheurs  ,  qu’ils  avoient  voulu 
éviter  en  fe  détachant  de  nos  intérêts  ,  &  de  s’unir  plus  étroi¬ 
tement  que  jamais  avec  nous . 

•  f— i  •  »  - 
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Projet  &  pté- 

Saratifs  de  M. 
e  Frontenac. 
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44  r  A  Frontenac  avant  dreffé  fon  plan  fur  ce  prin- 
Le  Comte  de  .J  ertir  M.  de  ia  Durantaye  ,  qui 

cipe  ,  co--Wrsfà  Michillimakmac  ,  qu’il  pouvoit  af- 
commandoit  toujours  a  dans  peu  ils  verrroient 

fûrer  les  Hurons  &  les  0*OU  ff  r£S  n  pXaroit  en  même 

tems  un  grand  Convo  p  partis  de  guerre  ,  qui  de- 

prenoit  fes  mefures  dans  le  Pays  An- 

voient  entrer  par  troi  Montreal ,  &  devoit  être  com- 

glois.  Le  Premier  fe  form0!t  * &  Sauvages  ,  comman- 
pofé  de  cent  dix  Hommes,  S  <,  j  Moyne  de  Sainte 

Soi-  *.»f 

Helene ,  tous  deux  Lieutenan  v  ^  [A  Brosse  &  de 

pentigny  ,  dlber,vlJlen’t  bien  ferviren  qualité  de  Volontaires. 
Montigni  voulurent  bie  ‘n  Campagne  ,  avant 

Ce  Parti  hit  bientôt  pr  5  .  ,  il  tourneroif  fes  armes.  Il 

que  d’avoir  délibéré  e  AP®.  ^  Nouvelle  York  ,  mais  le  Com- 
étoit  deftine  en  general  pou  ^  Commandans  le  choix 

du  Polie,  -%  J;»!” ffi.prS J» 
pas  iptopodufeduchi  ,  Jijprt,  cm,  ou  fi.  .«ors 
le  Pays  Ennemi.  < Ce  ne  { ^  ^  ^  devoient  foire  ; 

de  marche  ,  qu  ils  time  _  ,  •  \  Orange;  mais  les 

les  François  furent' davis  dalksj  droit  a  ^  ^gj-pull  d’eux 

Sauvages  rejetterent  bien  Ion  cette  ^  Pfi 
leur  demanda  depuis  q  ^  flé  on  avoit  montré  quel- 

Onlui  répondit  que  ,  P  P  f  en  prenant  Orange  , 
quefoibleffe  ,  omvou  ^  >;f  aVQÎt  tort ,  s’il  attribuoit  à 

ou  mourir  a  la  pein  ,  q  François  avoient  tenue  depuis- 

lâcheté  la  conduite  ,  q  ^  defir^de  la  paix  les  avait  enga- 
quelques  années ,  q  .  ry  dont  nos  Alliés  n’avoient 

gés  à  demeurer  dans  cette  ’  faute  d’en  avoir  pénétré 

Iris  occafion  de  nous  mfuker  ,  échJ ,  c’eft 

les  motifs  ;  &  que  ,  s  ils  av  J*OJine  foy  des  Anglois-  & 

j3S£S  SS  ?S**m  M  .*  1»  W  “”8“ 

trepnfe  d  Orange  ,  perd  eren  >  ^tinua  de  marcher  juf- 
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chemins ,  dont  l’un  conduifoit  à  Orange  ,  &  l’autre  à  Cor¬ 
lar  :  alors  Mantet  ,  qui  défefperoit  de  faire  changer  de  fen- 
timent  à  fes  Alliés  ,  leur  propofa  l’attaque  de  Corlar  ,  &  ils 
I’agréerent.  On  prit  auflitôt  le  chemin  de  ce  Bourg  ,  &  pen¬ 
dant  neuf  jours  l’Armée  eut  beaucoup  à  fouffrir.  Tout  le 
Monde  étoit  à  pied  ,  011  avoit  quelquefois  de  l’eau  jufqu’aux 
genoux  9  fouvent  même  il  falioit  rompre  la  glace  pour  trou¬ 
ver  où  mettre  le  pied:  d’ailleurs  le  froid  étoit  intolérable. 

Nos  Braves  arrivèrent  un  foir  fur  les  quatre  heures  à  deux 
lieues  de  Corlar  ,  &  le  grand  Agnier  ,  Chef  des  Iroquois  du 
Sault  S.  Louis  ,  (a)  voulut  les  haranguer.  Il  le  ht  avec  beau¬ 
coup  d’éloquence  ,  &  parla  avec  une  autorité  ,  que  lui  don- 
noient ,  non-feulement  fur  les  Sauvages  ,  mais  fur  les  Fran¬ 
çois  mêmes  ,  de  grands  fervices  rendus  à  la  Colonie  ,  des  ac¬ 
tions  d’une  conduite  admirable  ,  &  d’une  valeur  héroïque  y 
une  vertu  éminente  3  &  un  zélé  toujours  a£fif  pour  la  Reli¬ 
gion.  Il  exhorta  tout  le  Monde  à  oublier  les  fatigues  paffées , 
dans  l’efperance  de  venger  les  maux  ,  qu’on  avoit  ïoufFerts 
depuis  quelques  années ,  fur  les  perfides  Anglois  ,  qui  en 
étoient  les  principaux  Auteurs.  Il  ajoûta  qu’on  ne  pouvoir 
pas  douter  de  l’affiflance  du  Ciel  contre  les  Ennemis  de  Dieu* 
&  dans  une  caufe  fi  jufle. 

A  peine  s’étoit-on  remis  en  marche ,  qu’on  rencontra  qua¬ 
tre  Femmes  Sauvages  ,  qui  donnèrent  toutes  les  lumières  9 
dont  011  avoit  befoin  pour  faire  en  fûreté  les  approches  de  la 
Place.  Un  Canadien  ,  nommé  Giguiere  ,  fut  détaché  auf- 
fitôt  avec  neuf  Sauvages  pour  aller  à  la  découverte  ^  &  il 
s’acquitta  parfaitement,  bien  de  fa  Commifîion.  Il  reconnut 
Corlar  tout  à  fon  aife ,  fans  être  aperçu  ,  &  alla  rejoindre 
l’Armée  ,  qui  n’en  étoit  qu’à  une  lieue.  On  avoit  d’abord  pro- 
jetté  de  remettre  l’attaque  au  lendemain  ;  mais  l’excès  du  froid 
fit  changer  de  deffein.  Il  fut  réfolu  de  marcher  à  l’heure  mê¬ 
me  ,  &  d’attaquer  en  arrivant. 

Corlar  avoit  alors  prefque  la  figure  dTun  carré  long  ,  &C 
l’on  y  entroit  par  deux  portes  ;  l’une  conduifoit  à  Orange  , 
qui  n’en  efl  éloigné  que  de  fix  lieues  ;  l’autre  donnoit  fur  le 


(a)  Les  Iroquois  de  ce  Village  étoient  re¬ 
liés  à  la  Prairie  de  la  Magdeleine  jufqu’au 
raaflacre  delà  Chine.  Après  cet  échec  ils  (c 
retirèrent  à  Montreal ,  où  ils  demeurèrent 


quelque  tevns.  Enfin  un  peu  avant  le  dé¬ 
part  de  ce  Parti  ils  s’établirent  vis-à-vis  le 
Sault  S.  Louis. 


i  6  9  °* 


Cette  Place 
eft  furprife  6c 
forcée. 
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grand  chemin  ,  où  étoient  nos  Gens.  L’ordre  des  attaques  fut 
réglé  en  cette  maniéré.  Mantet  &  Sainte  Helene  fe  chargè¬ 
rent  de  celle  de  la  fécondé  porte  ;  les  Femmes  Sauvages  , 
dont  je  viens  de  parler  ,  avoient  affûte  qu  elle  ne  fe  fermoit 
jamais ,  &  on  la  trouva  effeaivement  ouverte.  D  Iberville  & 
Repentigny  prirent  fur  la  gauche ,  pour  s  aller  rendre  Mai- 
très  de  la  première  ;  mais  ils  ne  la  purent  trouver ,  &  reçu¬ 
rent  joindre  Mantet ,  de  forte  qu’il  n  y  eut  qu  une  att*£?e- 
Non-feulement  la  porte  ,  où  elle  devoit  fe  faire  ,  etoit  ou¬ 
verte  ,  elle  n’étoit  pas  même  gardée  ,  &  comme  il  etoit  nuit 
tout  le  Parti  y  entra  ,  fans  qu’aucun  des  Habitans  s  en  aper¬ 
çût.  Les  deux  Commandans  fe  féparerent  d  abord  ,  afin  d  en 
reconnoître'tous  les  Quartiers  en  même  tems ,  &  comme  ils 
avoient  ordonné  un  grand  filence  ils  fe  retrouvèrent  a  1  au¬ 
tre  extrémité  du  Bourg ,  fans  qu  il  y  parut  aucun  memve- 
ment.  Alors  on  fit  le  cri  à  la  manière  des  Sauvages  ,  &  dans 
l’inftant  chacun  donna  de  fon  côté.  Mantet  s  attacha  a  une 
efpéce  de  Fort ,  dont  il  trouva  la  Garmfon  fous  les  armes.  La 
réfiftance  y  fut  très-vive  ;  mais  enfin  la  porte  fut  enfoncée  , 
tous  les  Anglois  paffés  au  fil  de  l’épee  ,  &  le  Fort  réduit  en 
cendres.  Dans  le  Bourg  peu  de  marions  furent  dek"d"es  ;  J 
n’y  eut  que  Montigm  ,  qui  fut  arrête  dans  une  ,  &  com™e  J 
s’opiniâtroit  à  y  vouloir  entrer ,  il  reçut  dans  le  corps  &  au 
bras  deux  coups  de  pertuifanne  ,  qui  le  mirent  hors  de  com¬ 
bat  ;  mais  Sainte  Helene  étant  furvenu  ,1a  maifon  tut  forcée  , 
&  les  bleffures  de  Montigni  vengées  par  la  mort  de  tous  ceux  , 

cru  i  s’y  étoient  renfermées.  ai  *  j_  . 

4  Bientôt  ce  ne  fût  que  maffacre  &  pillage ,  mais  au  bout  de 
deux  heures  les  Chefs  crurent  devoir  poler  des  Corps  de 

garde  à  toutes  les  avenues ,  pour  éviter  la  furprrfe ,  «lerelte 

de  la  nuit  fut  employé  à  fe  rafraîchir.  Mantet  avoir  donne  or¬ 
dre  qu’on  épargnât  le  Mrmftre  ,  dont  il  vouloir  faire  fon  Pn- 
fonnier  ;  mais  il  fut  tue  ,  fans  être  reconnu ,  tous  es  papiers 
furentbrûlés.LeSr.  Coudre,  Major  de  laPlace,  s  étoit  fauve 
au-delà  de  la  Riviere ,  &  paroiffoit  vouloir  s  y  retrancher 
avec  fes  Domeftiques ,  quelques  Soldats ,  &  des  Sauvages , 
qui  l’avoient  fuivi.  Le  Commandant  l’envoya  fommer  au 

point  du  jour,  &  comme  on  ne  vouloir  lui  faire  aucun  tort , 
parce  qu’en  plufieurs  rencontres  il  en  avoir  très-bien  ufe  avec 
les  François ,  d’Iberville  &  le  grand:  Agmer  fe  chargèrent  de 


» 
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la  fommation,  Non-feulement  ils  lui  promirent  bon  quar-  TéTcT' 
tier  ;  mais  ils  l’affûrerent  encore  qu’on  ne  toucheroit  à  rien  de  ' 
ce  qui  lui  appartenoit.  Sur  cette  parole  ,  il  mit  bas  les  armes  5 
fuivit  les  Députés  à  Corlar  ,  après  les  avoir  bien  régalés  ,  & 
on  lui  tint  exactement  tout  ce  qu’on  lui  a  voit  promis. 

Une  des  premières  attentions  des  Chefs  ,  quand  ils  fe  vi¬ 
rent  les  Maîtres  de  tout  ,  fut  de  brifer  les  barriques  d’eau- 
de-vie  >  de  peur  que  les  Sauvages  ne  senyvraffent  :  on  mit 
enfui  te  le  feu  aux  maifons  ,  dont  on  n  épargna  que  celle  du 
Major  ,  &  celle  d’une  Veuve  ,  chez  qui  l’on  a  voit  tranfporté 
Mbntigni  ;  il  y  en  avoit  environ  quarante  ,  toutes  bien  bâ¬ 
ties  &  bien  meublées ,  &  on  ne  pilla  que  ce  qui  pouvoit  être 
facilement  emporté.  On  accorda  la  vie  à  foixante  Perfon- 
nes  9  la  plupart ,  Femmes  >  Enfans  &  Vieillards  ,  qui  avoient 
écbapé  à  la  première  furie  des  AfTaillans  ,  &  à  trente  Iro- 
quois. ,  que  l’on  reconnut ,  afin  de  faire  voir  aux  Cantons  que 
nous  n’en  voulions  qu’aux.  Anglois  ,  dont  la  perte  fut  effimée 
quatr&cent  mille  livres. 

On  étoi t  trop  près  d’Ofange ,  pour  refter  lontems  dans  des  u  per„  . 
malures ,  1  Armee  décampa  vers  le  midi  ;  le  butin  ,  Monti-  François  plus 
gni  ,  qu’il  falloit  porter ,  les  Prifonniers  ,  qui  étoient  au  §rande  dans  u 
nombre  de  quarante  ,  &  dans  k  fuite  1e-  défaut  des  vivres  ,  iTpSecÊ 
dont  on  avoit  négligé  de.  fe  pourvoir  fuffifamment ,  retarde-  Iar- 
rent  beaucoup  la  retraite  ;  plufieurs  mêmes  feroient  morts  de 
faim  ,  fi  on  n  avoit  pas  eu  cinquante  Chevaux  >  dont  il  ne  re¬ 
çoit  plus  que  fix  ,  lorfque  les  Vainqueurs  arrivèrent  à  Mont¬ 
real  9  le  vimfept  de  Mars.  Cette  grande  difette  les  avoit  mê¬ 
me  obligés  de  fe  féparer.  Quelques-uns  furent  attaqués  ,  trois 
Sauvages  &  feize  François  furent  tués  ,  ou  pris ,  de  forte  crue 
le  défaut  de  prévoyance  coûta  beaucoup  plus  à  ce  Parti ,  que 
l’attaque  de  Corlar  où  iis  n’avoient  perdu  qu’un  François  & 
un  Sauvage.  y 

Cette  Expédition  releva  beaucoup  dans  l’efprit  des  Bar-  Effet,  que 
bares  la  réfutation  des  armes  Françoifes  ^mais  la  joye  ,  quelle  Produi„fit  ccct- 
avoit  caufee  dans  la  Colonie  ,  fut  bientôt  troublée  par  un  de  conc]Uetc* 
ces  acciàens ,  qaa’on  ne  fçauroit  prévoir  ?  qui  nous  fit  perdre 
l  Homme  du  Monde ,  qu’il  nous  importok  plus  de  conferver 
dans  les  circonftaixces  r  où  nous  nous  trouvions ,  &  qui  nous 
mit  en  danger  de  voir  nos  plus  fidèles  Alliés  tourner  leurs 
armes. les-  uns  contre  les  autres  dans  le  tems  ,  où  nous  avions 

-  *  -  v  . 
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_ -  plus  de  befoin  de  les  réunir  tous  contre  nos  Ennenus.  Voter 

1  69°'  comme  la  chofe  arriva.  &  la  Broffe  Lieute- 

Nos  AiWft  Tilly  de  Beauvais  ,  Lieutenant  ,,&.t  à  k  prife 

battent  les  uns  nailt  Reforme  ,  celui-la  l  \  autres  François  ,  de  lever 

STflSX  de  Corlât ■ ,  s1 'aviferent >**“£***£  tête  defquels  fe  mit  le 

î,o"Cto"i,n«  Homme.  f  &».  compter  1er  Femme.  & 

les  Enfans.  ,  i  •/?  .  majs  lorfqu’ils  y 

Cet  avis  leur  fit  b“"cT  lJaffi  „ne  embufcade  ;  ils 
penfoient  le  moins ,  ils  to  tuerent  quatre  Hom- 

fe„  oterem. Æe”,  ~"’*=  P"fo“'“  ’ 

parmi  lefquels  il  y  avoit  huit  Anglois.  ^  de.là , 

ï„\Sle  qSt  1.4  .«ota.  f»™  »  «e»»  1  «*«  » 

détour  leur  coûta  cher.  erent  fur  le  midi  au  bord 

Mort  du  Le  quatrième  de  Juin  ,  ils  fe  trou’ gèrent  ur  charge  dans  le 

Lac  Champlain.  Comme  ils  av  e  £ ^  fabriquer 
loin  de-là ,  ils  crurent  que  bsteco®  etoit  _  ^ 

d’autres ,  &  ils  mirent ,  fans  1  »  Prières  en  commun  , 

foir ,  dans  le  tems,  qu’ils  falf°y  Xonqnns&  d’Abéna- 
ils  furent  découverts  par  un  Para  d .A gonqu m  *  * 

quis ,  lefquels  allaient  auffi  en  J.’fX  ^chargèrent  le  len- 
&  qui  les  prirent  pour  des  Ennem  ,  *  d'abord  avec 

demain  avant  le  jour.  Le  grand  Agn.er  lut  tue  a  &  ^ 

un  de  fes  Gens  i  fix  autres  Iroqu  >  Efclaves 


r 
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Efclaves  Anglais  furent  bleffés  ,  &  on  fit  de  part  &  d’autre 
quelques  Prifonniers. 

Ce  fut  alors  ,  qu’on  fe  reconnut.  Le  regret  fut  extrême 
des  deux  côtés  ;  mais  les  Iroqtiois  ne  pouvant  fe  confoler  de 
la  perte  de  leur  Chef,  refuferent  de  rendre  la  liberté  aux 
Prifonniers  ,  qu’ils  avoient  faits.  Ce  refus  picqua  les  autres  , 
on  s’aigrit,  &:  il  y  avoit  tout  à  craindre  de  ce  reffentiment 
mutuel.  Le  Comte  de  Frontenac  eut  befoin  de  toute  fa  pru¬ 
dence  &  de  toute  fon  habileté  pour  calmer  ce  commence¬ 
ment  d’orage  ,  &  il  n’en  vint  à  bout  qu’après  bien  des  né¬ 
gociations.  Il  fut  réglé  que  les  Aggreffeurs  enverroient  des 
Députés  avec  un  Collier  au  Sault  S.  Louis  ,  pour  protefter 
qu’il  n’y  avoit  eu  que  de  la  méprit  dans  tout  ce  qui  serait 
pafîe  ,  &  pour  redemander  leurs  Freres  ;  que  leur  protefta- 
tion  ferait  bien  reçue,  &  que  tous  les  Prifonniers  feraient 
échangés.  L’Orateur  Abénaqui,  qui  porta  la  parole  ,  dit  les 
chofes  du  monde  les  plus  fenfées  ,  &  les  plus  touchantes.  Il 
conclut  qu’il  falloit  donner  des  larmes  aux  Morts ,  fans  alté¬ 
rer  une  amitié  ,  qui  étoit  fondée  fur  la  Religion. 

Le  grand  Agnier  ne  fut  guéres  moins  pleuré  des  Fran¬ 
çois  ,  que  de  fes  Compatriotes ,  &  les  Millionnaires  furent 
ceux  de  tous ,  qui  relfentirent  cette  perte  plus  vivement.  Ce 
Néophyte  étoit  lui-même  un  zélé  Millionnaire  ,  &  delà  ma¬ 
niéré  ,  dont  il  s’y  prenoit ,  s’il  eût  vécu  encore  quelques  an¬ 
nées  ,  il  eût  peut-être  converti  tout  fon  Canton,  Sa  conver- 
lion  au  Chriftianifme  avoit  été  l’ouvrage  de  Dieu  feul.  Il  ne 
connoilfoit  encore  aucun  Jefuite  ,  &  il  avoit  à  peine  entendu 
parler  de  notre  Religion ,  lorfque  par  un  mouvement ,  dont 
il  lui  fembla  qu’il  n’étoit  point  le  Maître  ,  il  fe  fentit  porté  à 
viliter  fes  Freres  ,  qui  étoient  établis  à  la  Prairie  de  la  Mag¬ 
deleine.  Il  ne  voulut  pourtant  pas  y  aller  feul  ;  il  communi¬ 
qua  fon  delïein  à  plufieurs  Agniers  ,  &  il  y  en  eut  jufqu’à  cin¬ 
quante  ,  qui  fouhaiterent  de  l’accompagner. 

Ils  furent  extrêmement  furpris  de  voir  leurs  Compatriotes 
transformés  ,  pour  ainfi  dire ,  en  d’autres  Hommes  :  tout  ce 
ce  qu’ils  remarquèrent  dans  cette  Bourgade  ,  les  charma  , 
&  ils  déclarèrent  qu’ils  n’en  fortiroient  point.  O11  les  infirm¬ 
ât  ,  la  parole  de  Dieu  trouva  en  eux  des  cœurs  dociles ,  & 
ils  furent  baptifés.  Leur  exemple  &  leurs  difcours  en  attirè¬ 
rent  quantité -d’autres  ,  &le  grand  Agnier  furtout  fut  telle- 
Tome  IL  G 
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Embarras ,  où 
M.  de  Fronte¬ 
nac  fe  trouve 
à  cette  occa- 
lïon  ,  &  com¬ 
ment  il  s’en  ti¬ 
re. 
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ment  pénétré  de  ce  feu  facré  ,  qui  fak  les  Apôtres  que  )uf- 
qu ’à  fa  mort  il  ne  ceffa  de  travailler  a  procurer  des  Adçrra- 
teurs  au  vrai  Dieu.  Le  Ciel  bénit  fes  travaux  au  delà  meme  de 
fes  efperances.  IL  foûtintavec  cela  toujours  la  haute  réputa¬ 
tion  f  qu’il  s’étoit  faite  à  la  guerre ,  &  ce  fut  par  eftime  pou 
fon  mérite  perfonnel ,  &  plus  encore  pour  fa  vertu  ,  .que 
François  s’accordèrent  à  lui  donner  le  nom ,  fous  lequel  feul 
il  eft  connu  dans  les  Mémoires  de  ce  tems-la.  , 

Les  Abénaquis  &  les  Algonquins  ,  dont  la  œF*  ™1 
eu  des  fuites  fifuneftes  ,  étoient  tout  récemment  arrives  de 
l’Acadie  où  ils  s’étoient  fort  diftingués  dans  une  Expédi¬ 
tion  ,  qui  n’avoit  pas  eu  moins  de  fuccès  ,  &  ‘iavoit  pas  fai 

moins  d’honneur  aux  François,  «pie  celle  J? Qu'ois Par. 
mie  M  de  Frontenac  avoit  forme  pendant  1  hyver  trois  rar 

?is  pour  entrer  en  même  tems  par  trois  differens  endroits 
dansée  Pays  Anglois.  Celui,  qui  devoit  agir  dans  la  Nou¬ 
velle  York  &  qui  prit  en  effet  Corlar  ,  avoit  ete  leve  a 
Montreal  les  deux  autres  le  furent  dans  le  Gouvernement 
des  Trois  Rivières  &  dans  celui  de  Quebec  ;  le  General  ayant 
voulu  par  ce  partage  mettre  entre  ces  Partis  une  forte  de- 
mulation  ,  qui  ne  manque  guéres  de  produire  un  bon  effet  , 
quand  on  y  évite  le  mélange ,  &  tout  ce  qui  a  coutume  de 
faire  dégénérer  une  louable  émulation  en  une  pernic.eufe 

'"Le  Gouvernement  des  Trois  Rivières  étoit  alors  très-peu 
peuplé  &  on  n’en  put  tirer  que  cinquante-deux  Hommes , 
v  compris  cinq  Algonquins  &  vint  Sokokis  ;  mais  ils  avoient 
à  leur  Le  unV’s  Officiers  de  la  Colonie  ,  a  qui  on  pouvoit 
plus  aifément  confier  l’exécution  d’une  Entreprife  de  la  na¬ 
ture  de  celle-ci  ;  c’eft  le  témoignage  ,  que  le  Comte  de  Fron¬ 
tenac  lui  rend  dans  une  Lettre ,  qu’il  écrivit  alors  a  M.  de 
Selay.  Cet  Officier  étoit  le  Sieur  Hertel ,  dont  ,  a,  rap¬ 
porté  plus  haut'  la  captivité  &  les  vertus.  Dans  la  pente 
groupe  ,  qu’il  commandoit ,  il  avoit  trois  de  fes  Fils ,  &  deux 
de  fes  Neveux  ,  à  fçavoir ,  le  Sieur  Crevier  ,  Seigneur  de  S. 

Il  partit  des  Trois  Rivières  le  vinthu.tieme  de  Janvier  , 
tira  droit  au  Sud  dans  les  Terres ,  laiffant  le  Lac  Uiam- 

plain  à  fa  gauche ,  rabatit  enfuite  à  l’Eft  ,  &  aPres  °£ 
gue  &  rude  marche ,  il  arriva  le  vintfeptieme  de  Mars  près 
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d’une  Bourgade  Angloife  ,  appellée  Sementels 3  ,  qu’il  avoir  1690. 
fait  reconnoître  par  fes  Coureurs.  Alors  il  partagea  fa  Trou-  y 
pe  en  trois  Bandes  ;  la  Première  ,  compofée  de  quinze  Hom¬ 
mes  ,  eut  ordre  d’attaquer  une  grande  Maifon  fortifiée.  Il  com¬ 
manda  à  la  Seconde  9  qui  ri etoit  que  d’onze  ,  de  fe  faifir  d’un 
Fort  de  pieux  à  quatre  Baffions  ;  îaTroifiéme  ,  qu’il  comm an- 
doit  en  Perfonne  ,  fut  deftinée  à  l’attaque  d’un  autre  Fort  plus 
grand  ,  où  il  y  avoit  du  Canon. 

Tout  cela  fut  exécuté  avec  une  conduite  &  une  bravoure  , 
qui  donnèrent  de  l’étonnement  aux  Anglois  :  ils  firent  d’a¬ 
bord  affez  bonne  contenance  ,  mais  ils  ne  foûtinrent  pas  le 
premier  feu  des  Affaillans  ;  les  plus  Braves  furent' taillés  en 
pièces ,,  &  les  autres  ,  au  nombre  de  cinquante-quatre,  furent 
Prifonniers  de  guerre.  Il  n’en  coûta  aux  Viélorieux  qu’un 
François  ,  qui  eut  la  cuiffe  caffée ,  &qui  mourut  le  lende¬ 
main  :  vintfept  Maifons  furent  réduites  en  cendres ,  &  deux 
mille  pièces  de  Bétail  périrent  dans  les  Etables  ,  où  l’on  avoit 
mis  le  feu. 

Sementels  n  etoit  qu’à  fix  lieues  d’une  affez  groffe  Bour-  Le  sieur  Her- 
gade  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  nommée  Pefcadou'ét ,  d’où  tel  force  les 
il  pouvoir  fortir  affez  de  Monde  pour  enveloper  Hertel  ,  &  poft1°lsfuru“ 
lui  couper  la  retraite.  En  effet  dès  le  foir  du  même  jour  deux 
Sauvages  vinrent  l’avertir  que  deux-cent  Hommes  s’avan- 
çoient  pour  l’attaquer.  Il  s’y  étoit  attendu  ,  &  il  avoit  pris 
fes  mefures  pour  rompre  celles  (Je  l’Ennemi.  Il  fe  mit  en  ba¬ 
taille  fur  le  bord  d’une  Riviere  ,  fur  laquelle  il  y  avoit  un 
Pont  fort  étroit ,  il  avoit  fait  occuper  la  tète  de  ce  Pont ,  & 
il  étoit  impoffible  aux  Anglois  de  venir  à  lui  par  aucun  au¬ 
tre  endroit. 

Ils  fe  préfenterent  pour  paffer  le  Pont ,  &  méprifant  le 
petit  nombre  des  François  ,  ils  s’y  engageront  avec  beau¬ 
coup  de  confiance.  Hertel  les  y  laiffa  avancer ,  fans  tirer  un 
feul  coup  ,  puis  tout  d’un  coup  il  fondit  fur  eux  l’épée  à  la 
main  ;  du  premier  choc  il  en  tua  huit  ,  en  bleffa  dix  ,  & 
obligea  le  relie  à  lui  céder  le  Champ  de  bataille.  Il  perdit  en 
cette  rencontre  le  brave  Crevier,  fon  Neveu  ,  &  un  Sau¬ 
vage  Sokoki.  La  Fresniere  ,  fon  Fils  Aîné  ,  y  reçut  un 
coup  de  feu  dans  le  genoiiil  ,  dont  il  portera  les  glorieu- 
fes  marques  jufqu’à  fa  mort.  Il  eff  encore  aujourd’hui  Ca¬ 
pitaine  en  Canada  :  il  s’efl  diflingué  depuis  en  plufieurs  oc- 
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cafions  ,  &  a  partagé  en  Aîné  la  piete  de  fon  Peie. 

Après  une  ficelle  aftion  Hertel  nefongea  plus  qu  a  la  re- 
traite  ,&  il  la  fit  avec  beaucoup  d  intelligence  &  de  bon- 
heur  ;  mais  après  quelques  jours  de  marche  il  fut  ob  îg 
laiffer  entre  les  mains  des  Sauvages  fon  Fils  ,  qui  1  p 
voit  plus  Apporter  la  fatigue  du  voyage.  Il  ^pntaumeme 
endroit  que  fe  Parti  du  Gouvernement  de  Quebec  n  etoit 
au’à  deux  journées  de-là  ,  &  qu’il  n’avoit  pu  encore  entrei 
en  aftion.  Sur  cet  avis  il  dépêcha  Gatineau 
Gouverneur  Général ,  pour  lui  apprendre  le  fucces  de  Ion 
Ftirrenrife  *  il  permit  en  même  tems  au  Sieur  Ma  a  ’ 
qunu?àvo.taPmené  les  cinq  Algonquins,  de  s’en  retourner 
avec  eux  à  S.  François ,  &  fe  difpofa  avec  le  refte  de  la 
Troupe  à  aller  joindre  le  Parti  de  Quebec  a  Kaskebc. 

Ce^Parti  avoit  pour  Commandant  M.  de  Portneuf  ,  le 
troifiéme  des  FilsPdu  Baron  de  Bekancourt ,  &  Lieutenant 
de  la  Compagnie  de  Manneval.  M.  de  Frontenac  .ui  avo  t 
donné  ordre  ae  prendre  toute  cette  Compagnie  ,  .qui  eton 
en  Acadie  parce  que  M.  de  Manneval ,  fon  Capitaine  &  fon 
Frere  ,  étoit  Gouverneur  de  cette  Province.  Il  y  avon  joint 
auelques  Canadiens ,  &  foixante  Abenaquis  du  Sault  de  la 
Chaudière  ,  avec  lefquels  il  étoit  parti  de  Quebec  le  meme 
jour  ,  que  M.  Hertel  étoit  parti  des  Trois  Rivières.  1  îlh  de 

Courtemanche  lui  fprvoit  de  Lieutenant. 

On  n’ avoit  pu  leur  donner  que  tres-peu  de  vivres  ,pa  c 
que  la  difette  en  étoit  granl  cette  annee  dans .tout  le  Cana- 
da  &  cela  les  obligea  de  chaffer  pendant  la  route  .  aui 
n’arriverent-ils  que  vers  la  mi-May  dans  un  Village  d  Abe 
naauis  où  Portneuf  avoit  apparemment  compte  de  groli 
faTroJpe  •  mais  il  n’y  trouva  Perfonne.  Il  pouffa  p  us  loin 
nfnffà  un  fécond  Village  de  la  même  Nation  ,  fîtue  fur  les 
Uls  du  Kinibequi ,  il  y  apprit  que  des  Guerriers  y  éteint 
depuis  peu  de  retour  d’une  excurhon  furies  Terres  des  A 
«lois,  où  ils  avoient  tué  fix  Hommes,  &  il  engagea  ces  Braves 
I  le  fuivre  :  il  fe  fit  joindre  encore  par  quelques  autres  Sauva¬ 
ges  des  environs  ,  &  le  vintcinquieme  il  alla  camper  a  quat  e 
lieues  de  Kaskebé ,  qu’il  étoit  refolu  d’attaquer. 

Kaskebé  étoit  une  Bourgade  fituee  au  or  „  ’ 

avec  un  Fort  très-bien  bâti  :  il  avoit  huit  pièces  de  Canon  en 
batterie  ,  &  ne  manquoit ,  ni  de  mumtions  ,  ni 
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Dès  la  nuit  fuivante  quatre  Sauvages  &  deux  François  allè¬ 
rent  fe  mettre  en  embufcade  affez  près  du  Fort ,  &  un  An- 

flois  y  étant  tombé  au  point  du  jour  ,  fut  tué.  Les  quatre 
auvages  firent  aufîi-tôt  leur  cri ,  &  vers  le  midi  cinquante 
Hommes  de  la  Garnifon  s’avancèrent  en  bon  ordre  vers  l’en¬ 
droit  9  d’où  il  leur  avoit  paru  que  venoient  les  cris.  Ils  étoient 
prefque  deffus  ,  qu’ils  n’avoient  encore  rien  aperçu  ;  mais  les 
Nôtres  ,  qui  les  voyoient  venir  ,  firent  leur  décharge  de  dix 
pas ,  puis ,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître  ,  fon¬ 
dirent  fur  eux  ,  l’épée  &  la  hache  à  la  main  ,  &  profitèrent  fi 
bien  du  défordre  ,  où  deux  attaques  fi  brufques  les  avoient 
mis",  qu’il  n’en  rentra  que  quatre  dans  le  fort ,  encore  étoient- 
ils  blefles . 

Il  y  avoit  auprès  de  Kaskebé  quatre  autres  Forts  plus  pe¬ 
tits  ,  d’où  on  commença  à  tirer  fur  les  Affaillans  ,  ce  qui  les 
obligea  de  s’éloigner  un  peu ,  après  avoir  eu  un  Sauvage  tué, 
&  un  François  blefle.  Sur  le  foir  M.  de  Portneuf  envoya 
fommer  1#  Gouverneur  de  Kaskebé ,  lequel  répondit  qu’il 
étoit  refolu  de  fe  défendre  jufqu’à  la  mort.  Portneuf  fe  trou¬ 
va  alors  un  peu  embarraffé.  Il  étoit  trop  avancé  pour  recu¬ 
ler  avec  honneur  ;  cependant  il  avoit  défenfe  de  M.  de  Fron¬ 
tenac  de  s’arrêter  à  l’attaque  d’aucune  Place  ,  &  fa  Commif- 
fion  ne  l’autorifoit  cju’à  faire  dégât  dans  les  Campagnes  ;  mais 
il  les  avoit  trouvé  dégarnies ,  &  les  Habitans  fur  leurs  gardes. 

D’ailleurs  il  avoit  été  inftruit  de  la  prife  de  Corlar  ;  M. 
Hertel ,  qui  venoit.  de  le  joindre  ,  lui  avoit  fait  part  de  fes 
fuccès  à  Sementels  ,  &  il  lui  fâchoit  fort  de  s’en  retourner 
avec  moins  de  gloire  que  fes  Collègues  :  outre  que  depuis  l’ar¬ 
rivée  de  M.  Hertel ,  toute  fa  Troupe  demandoit  avec  infian- 
ce  qu’il  les  menât  à  l’affaut.  Tout  bien  confideré  ,  il  crut  que  , 
dans  la  fituation  ,  où  il  fe  trouvoit ,  il  pouvoit  interpréter  la 
volonté  de  fon  Général ,  &  la  refolution  fut  prife  de  con¬ 
tinuer  l’attaque  de  Kaskebé  ;  les  Anglois  de  leur  côté  ne  ju¬ 
gèrent  pas  qu’il  leur  fût  pofiible  de  conferver  tant  de  Forts 
en  même  tems ,  &  pour  être  plus  en  état  de  défendre  celui 
de  Kaskebé  ,  ils  en  renforcèrent  la  Garnifon  de  celles  des 
quatre  alitres  ,  qu’ils  évacuèrent. 

La  nuit  du  vintfix  au  vintfept  les  Afliégeans  fe  logèrent  fur 
le  bord  de  la  Mer  à  cinquante  pas  de  la  Place  ,  &  fe  cou¬ 
vrirent  d’une  elpéce  de  morne  fort  efcarpé  ,  où  ils  n’avoient 
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HISTOIRE  generale 

IL  à  craindre  du  Canon.  La  nuit  fuivante  ils L  ou^ren‘^ 
tranchée  ;  les  Canadiens ,  non  plus  que  les  Sauvages  n  a 
voient  nulle  expérience  de  cette  maniéré  d  attaque  ;  mais 
c“e  &  le  defir  de  vaincre  fuppléerent  à  ce  detaut  dha- 
Sf Tous  travaillèrent  avec  une  ardeur  extrême :  & 

comme  ils  avoient  heureufement  trouve  dans  les  Fort*  a"a 

donnés  tous  les  outils ,  dont  ils  avoient  beiA011{l  P°^r  [e 

la  Terre  l’ouvrage  avança  avec  tant  de  vitelle  ,  q 
foi!  d»  L  Affiegés  demanda.  ■ 

0-1  leur  déclara  qu’on  vouloit  avoir  le  toit  avec  tou 
nui  sV  trouvoh  de  vivres  &  de  munitions.  Ils  demandèrent 
L  jours  pour  délibérer  ,  efperant  que  dans  cet  intervalle 

&  on  devohTdès  qu’on  y  fe- 

f&sü  tsSK  X  " 

Pr  Les  Affieeés  voyant  cette  machine  ,  qui  avançoit  toujours, 
&  n’imaginant  aucun  moyen  d’en  empecher  e ,  P^e 
nue  ceux  qui  la  faifoient  marcher  ,  etoient  a  c°uve“da, 

VonneL fit’diïrG^nSr  5  nWoi.  J  d’autres 

teraskrâ‘dss;  s  ss> 

-^ssrsftsss:  *.*«**-•• 

Vnilfs  Aneloifes  &  l’on fçut depuis  quelles  venoientavec 
des  Troupes  pour  fecourir  Kaskebé  ;  mais  ceux  ,  qui  les 

»  voyant  point  d.  IJ»*.*--  g 

L°o”;“Sd«Foïo«  pont  ,.d«tu«.  Gatntfo».  d-fedro 
une  Place  ils  n’en  avoient  pas  fuffifamment  pou  ^ 
fiége  ,  &  après  avoir  attendu  quelque  tems  pour  J°,r 
ne  leur  feroit  point  de  {ignaux  ,  ils  prirent  le  parti 
3:  bord  Md  .tonnent l  ton  côté  connn»,.  par  (é 
de  tout  ce  qui  étoit  à  fa  bienfeance  dans  les  Forts ,  puis  y 
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fît  mettre  le  feu,  &  enlever  les  Canons  ,  enfuite  il  fit  réduire 
en  cendres  toutes  les  maifons  à  deux  lieues  à  la  ronde. 

La  plûpart  des  Prifonniers  reflerent  entre  les  mains  des 
Sauvages  ;  le  Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  le  Capitaine 
Denys  ,  les  deux  Filles  de  fon  Lieutenant,  lequel  avoit  été 
tue  pendant  le  fiége  ,  &  quelques-uns  des  principaux  Offi¬ 
ciers,  furent  conduits  à  Quebec  ,  où  M.  de  Portneuf  arriva 
le  vint- trois  de  Juin ,  après  vint-trois  jours  de  marche.  Un  de 
fes  François  avoit  eu  le  bras  caffé  dans  la  tranchée,  &  un  Sau¬ 
vage  le  bras  percé  d’un  coup  de  fufil  ;  c’efl  tout  ce  que  lui 
coûta  une  fi  belle  conquête  ;  mais  il  ne  lui  en  refia  auffi  que 
la  gloire  d  y  avoir  montré  beaucoup  de  valeur  &  de  con¬ 
duite  :  MM.  Hertel ,  de  Courtemanche  ,  &  tous  les  Volon¬ 
taires  s’y  diflinguerent  auffi ,  &  les  Sauvages  y  fervirent  par¬ 
faitement  bien.  r 

Ce  n’étoit  pas  affez  de  rétablir  la  réputation  des  armes 
Françoifes  pour  raffûter  nos  Allies  i  il  falloit  encore  les  met-  ,,J1  CI 
tre  en  état  de  fe  paffer  du  commerce  des  Anglois ,  &  de  ne  kinï 
point  craindre  les  efforts  des  Iroquois.  M.  de  Frontenac  pen- 
loit  à  tout  en  même  tems  ,  &  lorfque  M.  de  Portneuf  arriva 
a  Quebec  ,  il  y  avoit  un  mois  ,  qu’il  étoit  parti  de  Montreal 
un  grand  Convoi  pour  Michillimakinac  ,  fous  la  conduite 
du  Sieur  de  la  Porte  Louvigny  ,  Capitaine  Reformé  ac¬ 
compagné  de  Nicolas  Perrot.  Celui-ci  étoit  chargé  des  pré- 
fens  du  Gouverneur  Général  pour  les  Sauvages ,  &  le  pre¬ 
mier  devoir  refier  à  Michillimakinac  en  qualité  de  Com¬ 
,  11  nV  avoit  rien  à  dire  à  ce  choix  ,  M.  de  Louvigny  (a) 
etoit  un  des  plus  accomplis  Officiers  ,  qu’eut  alors  la  Nou- 
velle  France  ;  mais  on  fut  un  peu  furpris  que  le  Général  rap- 
peliat  fans  fujet  M.  de  la  Durantaye  ,  qui  par  fa  fageffe  &  fa 
fermete  avoit  conferve  au  Roy  tous  les  Polies  avancés  dans 
es  tems  très-difficiles  ,  &  y  avoit  vécu  avec  le  plus  parfait 
dehntereffement. 

Quelques-uns  attribuèrent  fa  difgrace  à  ce  qu’il  s’enten- 
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M.  de  la  Pu- 


,  i  .  - —  — «■  ^  a  ciiLcii-  M.deJai 

doit  trop  bien,  difoit-on  ,  avec  les  Miffionnaires ,  &  il  efl  rantaye  efl 
certain  que  ce  concert  ,  qui  avoit  paru  au  Marquis  de  Dé-  Zlf  * 
nonvihe  fi  avantageux  au  bien  du  Service  ,  &  qui  l’étoit 

Trois^Livieres305  ^  nau^ra&e  Chameau,  en  172.5.  étant  nommé  Gouvernetu  des 


Son 


9  o. 


Convoi 
îqué  par 
jquois. 


.6  histoire  generale 

fans  doute  infiniment  au  progrès  de  la  "  ^p’L^ 

du  goût  de  M.  de  Frontenac.  D’ail  eurs  un  mente  trop  gen| 
râlement  applaudi ,  &  la  vertu  la  plus  pure  font  ombrage^ 
bien  des  Gens ,  &  attirent  toujours  des  Envieu  ,  £  f  t 
quent  guéres  l’occafion  de  perdre  ceux  ,  q  £ 

péneurs  fufceptibles  de  prévention.  Ceft  de que M.  üe 

mauvaiie  fortune  ,  il  eit  mo  t>  */r  nce  fans 

à  fes  Enfans  que  de  grands  exemples,  &  de  la  «alliance , 


B£t  iTK  SKJTÆîiR^- 

“î  MM. d&“ tc5»»  •  &  ‘“2  U“- 

tenant ,  eut  ordre  de  les  efcorter  pendant ^  Us  dé- 
Ils  partirent  le  vintdeux  de  May,  mmé  les 

couvrirent  deux  Canots  Iroquois  en  un  1  .  ’  mi’ik 

Cte.  MM.  d'Hofta  &  de  Louvigny,  qm  : 

n’étoient  ç,  M, ,  envoyer»» ,  =« Xtt ï 

de  &  effuyerent  d’abord  un  grand  feu  ,  a  bout  porta  , 
fes’lroquoiC  qu’ils  ne  voyoient  point  ,  les. Ao.Mant  ,& 

tirant  à  coups  fûrs.  Audi  dans  le  Can  ne  relia  aorès 

mpnve  oui  avoit  voulu  aborder  le  premier  ,  il  ne  relia  âpre 

ESieïe  Srgl ,  ,ue  deux  Hommes .  ,*  Me»,  P»< 

blefîes. 

(a)  Il  étoit  Capitaine  dans  Carignan-Saliercs. 

\b)  Il  eft  mort  Confeiller  au  Conleil  Supérieur  de  Québec. 
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Louvigny  fe  défefperoit  de  voir  ainfi  maffacrer  fes  Gens ,  ~ — - — — 
fans  pouvoir  les  fecourir  ;  car  Perrot ,  à  qui  il  a  voit  un  ordre  1  6  9  °‘ 
exprès  d’obéir  pendant  le  chemin,  ne.  vouloir  point  lui  per-  Jn*'0*  font 
mettre  d’avancer ,  de  peur  de  rifquer  les  préfens  ,  dont  il  aKi‘ 
étoit  Porteur  ,  &  avec  eux  tout  le  fuccès  de  la  négociation  , 
dont  il  étoit  chargé.  A  la  fin  pourtant  il  fe  laiffa  gagner  aux 
infiances  du  Commandant ,  &  de  M.  d’Hoffa.  Auffitôt  l’un 
&  l’autre  fe  mita  la  tête  de  cinquante  à  foixante Hommes , 

&  coururent  fur  l’Ennemi  ;  la  charge  fut  fi  brufque  ,  &  faite 
fi  à  propos  ,  que  trente  Iroquois  furent  tués  ,  plufieurs  bief- 
fés ,  quelques-uns  pris  ,  &  le  refie  eut  bien  de  la  peine  à  s’em¬ 
barquer  pour  fe  fauver.  Ils  étoient  au  nombre  de  treize  Ca¬ 
nots  ,  &  la  défaite  de  ce  Parti  produifit  un  bon  effet. 

MM.  d’Hofta  &  de  la  Gemaraye  étant  retournés  peu  de  Effet  de  cettç 
tems  après  à  Montreal ,  envoyèrent  de-là  un  de  leurs  Pri-  V1<a°ire' 
fonniers  au  Comte  de  Frontenac ,  qui  le  remit  à  Oureou- 
haré  ,  lequel  fut  fort  fenfible  à  cette  marque  de  confiance  :  un 
autre  fut  mené  à  Michiîiimakinac  ,  &  livré  aux  Outaouais , 
qui  ,  pour  faire  voir  au  nouveau  Commandant  qu’ils  ne 
fongeoient  plus  à  s’accommoder  avec  les  Iroquois  ?  le  brûlè¬ 
rent.  Ce  changement  fut  le  fruit  de  nos  viûoires  ,  dont  le 
Convoi  porta  la  nouvelle  aux  Sauvages  dans  le  tems  ,  que 
leurs  Ambaffadeurs  fe  difpofoient  à  partir  pour  mettre  la 
derniere  main  à  un  Traite  irrévocable  avec  la  Nation  ïro- 
quoife. 

Mais  quand  ils  virent  venir  les  François  Vi&orieux  de  tous 
leurs  Ennemis  ,  chargés  de  marchandifes  j  &  en  affez  grand 
nombre  pour  les  raffûrer  eux-mêmes  contre  tout  ce  que  pour¬ 
raient  entreprendre  les  Iroquois  ,  alors  charmés  des  préfens  , 
que  Perrot  leur  délivra  ,  &  qu’il  fçut  admirablement  bien 
leur  faire  valoir  ;  ils  s’attachèrent  plus  étroitement ,  que  ja¬ 
mais  à  nos  intérêts  ,  &  ne  tardèrent  pas  à  nous  en  donner  des 
marques  certaines.  Cent  dix  Canots,  portant  pour  cent  mille 
écus  de  Pelleteries  ,  conduits  par  plus  de  trois-cent  Sauva¬ 
ges  de  toutes  les  Nations  Septentrionnales ,  partirent  peu  de 
tems  après  pour  Montreal ,  &  ils  y  trouvèrent  le  Comte  de 
Frontenac  ,  qui  s’y  étoit  rendu  pour  être  plus  à  portée  de  dé¬ 
fendre  ce  Gouvernement  ménacé  d’une  invafion. 

Toute  efperance  de  paix  avec  les  Iroquois  étoit  évanouie.  Perfidie  des 
Nous  avons  vû  que  ces  Barbares  avoient  arrêté  le  Chevalier  IrociUOJS* 

Tome  IL  H 


i  ^90, 


Nouvelles 
hoftilités  de 
ku>i  part. 


Général  ,  en  députant  ce  dg  confiancf,  qui  auroit  du  le 

donner  a  ce  Canton  une  S  à  Manhatte ,  pour  con- 

flatter.  Ils  firent  plus ,  ds  l  env°y  ^loienés  de  fe  reconci- 
vaincreles  Anglots  qul  se  .,  rterent la  perfidie  jufqu à 
lier  avec  l'es  François.  Enfin  1  ffiew  des  François  .qui 
violer  le  droit  des  Gens  •  je  ne  fçai  ce  qui  empechï 

avoient  accompagne  cet  Ota  ^  mais  on  foupçon- 

qu’on  fût  inftruitd  abord  de  ce  à  voui0ir  h  guerre  , 

na  blentôtqueles  Cantons  P  oint  à  prendre  fes  pré- 

&  le  Gouverneur  General  ne  a  K  rde  bons  ordres 

cautions  pour  nêtre  point  furp  •  /gs  aux  ravages  de 

pour  la  fureté  des  Quartiers  e  P  d  P  Détachemens  de  fes 
ces  Barbares  ,  &  pour  cet  effet  û  fat  d|ux  ,  for  ,a  Côte 

meilleures  Troupes.  Le  Pp.  j  RJ^iere  de  Sorel ,  étoit 

du  Sud ,  depuis  ^Clermo^nV  ,  Capitaine  Re¬ 
commande  par  le  Chevalier  fûreté  tout  le  refte 

formé;  le  fécond,  ^KSfcfeu»  les  ordres  du  Che- 
du  Pays  jufqu  a  la  Capital* Csdkéac  Réforme,  Le  Cheva- 
valier  de  la  Motte  ,  auffi  P embouchure  de  la  Riviere  , 

lier  de  Clermonmi  arnv®  LrentteBeft.auX  avoient 

JaW,parce5il  «  P™1  ^Stoqî.oiS étant  defcen- 

Dans  lememe  tems  un  aucce  ,.„„t  fi- 


Dans  le  meme  tems  u  rMe  de  Montreal  fut 

du  par  la  Riviere  d|  F  m«es  ^  donna  av]S  au  Sieur 

découvert  par  un  Matant,  1  officier ramaffa auR 

Golombet,  Lteutenant Refo  rEnnemi ,  qui 

fitôtvint-cmq  Hommes,  &  rencontrer.  Les  Irequois-- 

fît  la  moitié  du  chemin  Pou  ds  chargèrent  les  Fran- 

étaient  fort  fupéneurs  enuo  ^  .50alombet  refta  fur  la  pla- 
cois  avec  beaucoup  de  refolu  >  ^  lr0  uo;s  perdirent 

ce  avec  quelques-uns i  des  Su  •  >  auparavant  une  autre 

vint-cinq  des  leurs.  (iuel^'f  ’  levé-quinie,  ou  feize  Perfon- 
Troupe  de  ces  Sauvages  av  fjnvreré  dèB'ekancourt  : 

„es  ,  'Femmes-  feEnfans ,  ,  e’efique  les 

on  les  pourfùtvK  ;  mars  tcm^  ^  leurs 

Barbares  ,.  pour  ftnr  plus,  alternent , 

Prifoniiiers, 


■J 
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Enfin  on  n’étoit  en  fûreté  nulle  part ,  &  une  bonne  partie 
des  Terres  ne  put  être  enfemencée ,  ce  qui  eaufa  l’année  Sui¬ 
vante  une  très-grande  famine  dans  toute  la  Colonie.  Ce  fut 
dans  le  plus  fort  de  ces  alîarmes  ,  que  le  dixhuitiéme  d’Août 
le  Sieur  de  la  Chaffaigne  {a)  ,  qui  commandait  au  Fort  de 
la  Chine  ,  fut  averti  qu’il  paroiffoit  une  Flotte  de  Canots  fur 
le  Lac  de  S.  Louis.  On  ne  douta  prefque  point  que  ce  ne  fuf- 
fent  des  Iroquois  ,  &M.  de  Frontenac  ,  qui  depuis  trois  fe- 
maines  étoit  à  Montreal ,  donnoit  déjà  fes  ordres  pour  faire 
avertir  les  Habitans  de  la  Campagne  de  fe  retirer  dans  les 
Forts ,  lorfque  Tiily ,  Sieur  de  Fille  ,  vint  l’affûrer  quec’étok 
le  grand  Convoi  de  Michillimakinac  ,  dont  j’ai  parlé. 

La  joye  fut  grande  partout ,  &  proportionnée  à  la  frayeur 
que  l’on  avoit  eue.  La  petite  Flotte  arriva  à  Montreal ,  &r 
fut  reçue  aux  acclamations  de  toute  la  Ville.  Le  vint-deux  le 
Général  donna  publiquement  audience  à  tous  les  Chefs  :  iis 
parlèrent  fort  bien,  &  ils  parurent  être  dans  les  difpofitions 
les  plus  favorables  par  raport  à  la  lîtuation  préfente  des  af¬ 
faires.  Le  jour  fuivant  la  Traite  commença  ;  mais  elle  fut 
bientôt  interrompue  par  un  Iroquois  du  Sault  S.  Louis ,  nom¬ 
mé  la  Plaque  ,  &  Neveu  du  grand  Agnier. 

Il  avoir  été  envoyé  à  la  découverte  du  côté  d’Orange  3  & 
comme  il  revenait  pour  rendre  compte  de  ce  qu’il  avoit  vû  , 
il  s’arrêta  à  un  demi-quart  de  lieue  de  l’endroit,  où  les  Ou- 
taouais  &  les  autres  Sauvages  étoient  campés  ,  &  faifoient  la 
Traite.  Il  s’avifa  alors  de  faire  plufîeurs  cris  de  mort  :  les  Sau¬ 
vages  ,  qui  crurent  l’Ennemi  fort  proche  ,  prirent  d’abord  les 
armes  ;  mais  comme  au  bout  de  quelque  tems  ils  ne  virent 
rien  ,  iis  fe  raffinèrent ,  &  retournèrent  à  leur  Traite. 

Cependant  la  Plaque  entra  dans  la  Ville  ,  &  dit’  à  M.  de 
Frontenac  qu’il  avoit  aperçu  fur  les  bords  du  Lac  du  S.  Sa¬ 
crement  une  Armée  entière  occupée  à  faire  des  Canots  ;  qu’il 
s’en  étoit  aproché  à  diverfes  reprifes  ,  pour  tâcher  de  faire 
quelques  Prifonniers ,  mais  inutilement ,  &  qu’avant  que  de 
fe  retirer  ,  il  avoit  porté  trois  caffetêtes  à  une  Cabanne  ,  pour 
apprendre  aux  Ennemis  qu’ils  étoient  découverts  ,  &  pour 
les  defier.  La  Plaque  étoit  un  Brave  ,  affez  mauvais  Chré¬ 
tien  ,  mais  fort  attaché  aux  François.  J’en  ai  parlé  ailleurs  , 
&  j  ai  dit  qu’il  avoit  été  Lieutenant  dans  nos  Troupes.  On  ne 

(*)  Il  eft  mort  Gouverneur  de  Montreal. 

H  ij 
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Arrivée  d'un 
grand  Convoi 
de  Michilli¬ 
makinac. 
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nac  eft  averti 
de  l’aproche 
d’une  Armée 
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avec  les  Iroquois  ;  qu  ils  ne  p  relâche  iufqu’à  ce  qu’il 

lui-même refolude  espourfuiv «  >  il  .  qu’il  les 

les  eût  réduits  à  lu.  demander ™lem  ^  d£s  jj. 

prioit  de  croire  qu  il  ne  François  &  à  leurs  Alliés  , 

tions  également  avantageux  aux  tra^ço.^  ^  autrgs> 

puifque  les  uns  n  etoient  p»s  m  braves  Gens  ,  &  trop 

Il  ajouta  enfuite  qu  il  les  P  our  l’abandonner  à  la 

fincérement  attaches  a  fa  Armée  de  leurs  Ennemis 

veille  de  le  voir  attaque  par  une  de  délibérer  s’il 

communs  ,  &  qu’il  ne  s  Armée  ,  ou  de 

étoit  plus  à  propos  d  a  au  fans  leur  donner  le  tems  de  ré- 

l’ attendre  de  pied  ferme.  ’  mettre  en  mains  la  hache  , 

pondre  ,  il  fit  la  cérémonie  de  eur  me  tre  e  bien. 

en  difant  qu’il  étoit  fà  dLnité  de  commencer 

Il  ne  crut  pas  meme  qu  Chanfon  de  guerre  :  il  vou- 

à  chanter,  le  caffetête  a  la  mam,  f .  Chanion  U .  g  ^  £ûmbattre 

lut  leur  montrer  Par‘la  Hue  ,  Homme  qui  fcait  faire  tout 
à  leur  tête.  Tout  fied  bien  !Aa“  aS  forint  enchantés  de 
avec  dignité  &  a  pr°Pos- jh,ontenac  &  ne  lui  répondirent 

« : pr  ^  ^ confen- 

ter  vintneuf  d’Aoûtle 

eu  ordre  de  remonter  raporta  qu’il  en  avoit  aper- 

Ennemis ,  arriva  a  MomreaW  £LaPc  Champlain  ,  &  qu’il  en 
çu  un  très-grand  nombre  îur  1  fur  quoi  les  fi- 

avoit  même  été  pourfuivi  )uq  .  i  ies  Troupes  &  les  Mili- 
gnaux  furent  donnes  P.®u5.^  Frontenac  paffa  de  grand 

O  Au» .  pour  y  g.rd.r  Lu»  orruhand.fer. 


irme  à 


* 
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Le  lendemain  il  fit  la  revûë  de  fon  Armée  ,  qui  fe  trouva  1  d  9  °* 
de  douze-cent  Hommes  ,  &  l’après-dîné  quelques  Sauvages  Grand  Con- 
du  Sault  S.  Louis  invitèrent  les  Chefs  des  autres  Nations  à  t)  p’J^ce  qui 
fe  trouver  chez  leur  Pere  Ononthio  ,  qui  avoit  quelque  cho- 
fe  d’important  à  leur  communiquer.  Ils  y  vinrent ,  &  quand 
ils  furent  tous  affemblés  ,  Louis  Atherihata  ,  un  des  plus 
confiderables  Chefs  du  Sault  S.  Louis  ,  fit  au  nom  de  tous  les 
Iroquois  Chrétiens  un  très-beau  difcours.  Il  commença  par 
exhorter  tous  les  Sauvages  à  ouvrir  leur  cœur  à  leur  Pere 
commun  ,  &  à  ne  lui  rien  cacher  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  de 
plus  fecret  depuis  quelques  années.  Puis  s’adreffant  aux  Ou- 
taouais  en  particulier  ,  il  leur  dit  qu’il  avoit  été  inftruit  de 
toutes  leurs  négociations  avec  les  Cantons  ,  qu’il  n’ignoroit 
point  qu’ils  y  avoient  renoncé  ;  mais  qu’il  lui  reftoit  encore 
fur  cela  quelque  ombre  de  défiance ,  &  qu’il  les  prioit  de  vou¬ 
loir  bien  déclarer  nettement  quelles  raifons  les  avoient  enga- 

fés  à  traiter  ainfi  avec  l’Ennemi  *  fans  la  participation  de  leur 
ere  ,  &  quelle  étoit  leur  difpofition  préfente  à  l’égard  des 
François. 

Ileftvrai ,  répondit  l’Orateur  Outaouais  ,  que  nous  avons  « 
rendu  aux  Iroquois  quelques  Efclaves ,  &  que  nous  avions  « 
promis  d’en  rendre  encore  d’autres  ;  mais  faites  attention  à  « 
la  conduite  ,  que  l’on  avoit  tenue  avec  nous  ,  &  vous  juge-  « 
rez  enfuite ,  fi  nous  avions  tort.  Après  nous  avoir  engagés  « 
dans  la  guerre  ,  on  nous  a  obligés  de  ceffer  toute  hoftilité ,  « 
puis  on  nous  a  fait  reprendre  la  hache  ,  fans  nous  en  dire  la  « 
raifon.  Nous  ne  comprenions  rien  à  toutes  ces  variations  ,  « 

&  nous  étions  encore  plus  furpris  du  peu  de  vigueur ,  avec  « 
laquelle  on  faifoit  la  guerre.  Enfin  craignant  que  les  Fran-  « 
çoiSj  allez  embarraffés  à  fe  défendre  ,  ne  nous  laiffaffent  acca-  « 
bler  ,  fans  pouvoir  nous  fecourir  ,  nous  avons  cru  devoir  « 
fonger  à  notre  fûreté.  Nous  avons  donc  porté  des  paroles  ,  « 

&  nous  en  avons  reçu  ;  mais  cette  négociation  n  a  point  « 
été  achevée.  Le  premier  de  nos  Ambaffadeurs  efi:  mort  chez  « 
les  Tfonnonthouans  ;  les  autres  font  revenus  à  Michillima-  « 
kinac ,  fans  rien  conclurre.  Sur  ces  entrefaites  nous  avons  ap-  « 
pris  le  retour  de  notre  ancien  Pere  ,  &  fitôt  qu’il  nous  a  fait  « 
fçavoir  fa  volonté  ,  nous  avons  rejetté  toute  penfée  d’accom-  « 
modement  avec  l’iroquois  ,  &  nous  fournies  venus  pour  nous  « 
inftruire  encore  mieux  des  intentions  de  notre  Pere.  * 


f 
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Quelques 
François  fe 
in i lient  fur- 
prencke. 
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Dès  qu’il  eut  ceffé  de  parler  ,  l’Orateur  Huron  fe  leva  ,  & 
j.  /J  ir  iu;  il  ne  s’étoit  jamais  départi  de  1  alliance  des 

François  &  de  l’olpéiffance ,  qu’il  d.evoit  à  fon  Pere  ,  auquel 
u  Lit  refolu  ,  quoiqu’il  arrivât ,  de  demeurer  toujours  fide^ 
le  On  fçavoithten  ce  qu’on  devoir  p.enfer  de  cette  protefta- 
;î An  ml  ce  n’étoit  pas  alors  le  tems  de  faire  des  reproches , 

&  o.;  ne  Ùi  réponditPnen.  Tous  les  autres  Sauvages  témor- 
Sierent  qu’.ls  étoieut  dans  les  mêmes  fentimens  que  ceux-ci  » 

q  A /f  Fmntpnac  fcut  bon  gré  à  Louis  Athenhata  d  avoir 

doimé  heu^ à  cepetitlclaircilement.il  rompit  la  Conféren¬ 
ce  de  peur  quelle  ne  dégénérât  en  altercation ,  &  dit  qu  auf- 
fitôt  qu’il  aurait  repouffé  l’Ennemi  de  deffus  fes  Terres  ,  cha- 

C^^tStS^™inrent ,  fc  affûrerent 
,-i  »  rrsipnt  rien  vu  ni  remarque  aucunes  piftes,  fui  quoi 

l^ArméVfut  licenciée  jufqu’à  nouvel  ordre  ,  &  les  Habitans 
alloient  preffer  leurs  récoltés ,  pourlefquelles  ils  avoient  beau- 
^  'î-ipnrlp  Deux  iours  après  un  Parti. d  Irocjuois  tom- 
raTurTnOuâîtTe?,  nommé  Souche,  éloigné  "feulement 
m  ,n  ,rr  de  lîeué  de  celui  ,ou  l’Armée  avoit  campé.  Ils  y 
touverent  des  Habitans  &  des  Soldats  occupés  à  couper  des 
bleds  &  fort  écartés  les  uns  des  autres  ,  quoiqu  on  leur  eut 
enioint  de  fe  tenir  toujours  fur  leurs  gardes ,  &  a  portée  de  fe 
fecourir  mutuellement.  La  plûpart  étoient  meme  fans  ar¬ 
mes  &  le  Commandant  de  ce  Quartier  n  avoir  pas  eu  la 
précaution  de  pofer  des  Sentinelles ,  ce  qui  avoitete  expref- 

felQuelcme°-uns néanmoins  fe  défendirent  bien  ,  &  les  Iror 
ourns  perdirent  fix  Hommes.  Il  y  eut  du  cote  des  François  dix 
Soldats,  onze  Habitans ,  &  quatre  Femmes  ,  pris  ou  tues 
nlufieurs  Bêtes  à  cornes  égorgées ,  des  maifons  &  des  ara 
Lfoin  brûlés.  Les  Ennemis  le  promettoientbiende  nepas  de¬ 
meurer  en  fi  beau  chemin  ;  mais  ils  aperçurent  un  fecours  con- 
liderable  qui  venoit  de  Montreal ,  &  îls.regagnerent  les  Bois. 
Ce  Parti  îfétoit  qu’un  Détachement  de  l’Annee  ,  qui  avoit  ete 
découverte  par  la  Plaque  ,  &  dont  nous  verrons  en  fon  beu 
miel  fut  le  fort.  Le  Comte  de  Frontenac  fut  tres-momfie  d  a- 
voir  trop  aifément  ajoûté  foi  à  fes  Coureurs,  &  d  avoir  reçu  ce 
petit  écliec' fous  les  yeux  de  fes  Alliés.  11  comprit  tout  le  dan- 
P  ,  qu’il  aurait  couru  ,  fi  toute  l’Armée  Ennetmdui  fut  alors 
tombé  fur  les  bras# 
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Le  jour  même  de  cette  aventure  ,  c’eft-à-dire  ,  le  quatrié-  1690. 
me  de  Septembre  ,  ce  Général  avoir  affemblé  pour  la  derniere  m.  de  rion- 
fois  les  Sauvages  ,  qui  demandoient  avec  inffance  leur  congé  :  conse¬ 

il  leur  dit  qu’ils  dévoient  être  contens  du  prix ,  auquel  on  dle  fes  Aili^ 
leur  avoit  donné  les  marchandées  ;  qu’il  eût  encore  fait  da¬ 
vantage  en  leur  faveur ,  s’il  eût  été  averti  plûtôt  de  leur  arri¬ 
vée  ;  qu’au  relie ,  s’ils  s’étoient  plaints  par  le  paffé  de  la  cherté 
de  nos  denrées  ,  les  François  pouvoient  leur  faire  avec  juffi- 
ce  le  même  reproche  ;  qu’il  aprouvoit  tout  ce  que  Perrot ,  fon 
Envoyé  ,  leur  avoit  dit  de  fa  part  ;  qu’ils  dévoient  être  con¬ 
vaincus  que  leur  intérêt  demandoit  qu’ils  Ment  la  guerre  aux 
Iroquois  ;  que  pour  lui  ,  il  ne  poferoit  point  la  hache  ,  que 
Cette  Nation  ne  fût  humiliée  5  qu’il  les  exhortoit  à  la  harce¬ 
ler  fans  eeffe  ,  jufqû’à  ce  qu’on  fût  en  état  de  l’aller  attaquer 
dans  fon  propre  Pays  ;  qu’ils  fçavoient  ce  qu’il  avoit  déjà  fait 
contre  les  Anglois  ;  qu’il  étoit  dans  la  refolution  de  ne  leur 
pas  donner  un  moment  de  relâche  ;  qu’il  avoit  cru  devoir  com¬ 
mencer  par  eux  ,  parce  qu’ils  étoient  les  premiers  Auteurs  du 
mal  ;  qu’on  avoir  par  fon  ordre  épargné  les  Agniers  à  Corlar, 
dans  Fefperance  ,  qu’ils  fe  rendroient  aux  follicitations  d’Ou- 
reouharé  ;  mais  que  puisqu’ils  continuoient  à  abufer  de  fa 
bonté,  il  alloit  les  pouffer  à  toute  outrance.  Il  accompagna 
ce  difeours  de  fort  beaux  préfens  ,  &  de  ces  maniérés  enga¬ 
geantes  ,  qu’il  fçavôit  iî  bien  prendre  ,  lorfqu’ii  vouloir  ga¬ 
gner  quelqu’un  ’,  &  les- Sauvages  partirent  fort  contens  de  lui 
&  de' tous  les  François. 

Peu  de  jours  après  leur  départ  lès  Iroquois  reparurent  en  Nouveau* 
pîufièirrs  endroits  ,  &  furprirent  encore  les  François  ,  qui  les  e'checs  la 
croyoiént  fort’ loin.  Le  Sieur  des  Marais  ,  Capitaine  Re-  ^r0cisdes  Iro" 
formé,  qui  commandoit  dans  le  Fort  de  Chateaugué  ,  au  deffus  1 
du  Sault  S.‘ Louis ,  étant  forti  dans  la  Campagne  avec  fon 
Valet  &  un  Soldat,  tomba  dans  une  embufeade  ,  que  lui 
^voient  dreffée  trois  de  ces  Barbares  ,  qui  choifirent  chacun 
leur  Homme  ,•  &  les  tuerent  tous  trois.  Le  vintdeux  de  Sep¬ 
tembre  le  Chevalier  de  la  Motte ,  &  le  Sieur  Murat  ,  Lieu¬ 
tenant  ,  furent  attaqués  par  un  Parti  plus  nombreux  ,  que  ce¬ 
lui  ,  qu’ils  commandoient,  ils  le  repouffer ent  néanmoins  ;  mais 
lès  Sauvages  étant  revenus  à, la  charge  dans  le  tems  ,  que  ces 
Meffieurs  les  croyoiént  en  fuite,  le  fchevalier  de  la  Motte  fut 
tue  fur  la  place  ,  &  on  n’a  jamais  fçu  depuis  ce  quetoit  devenu 
le  Sieur  Murat» 
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"Dans  le  chagrin  ,  que 


7^7  Dans  le  chagrin- ,  que  caul. ^  &  après  lui  avoir 

.  ,  ,  cheufes  nouvelles  ,  il  dpi  ,  •  qu’il  avoit  tenue  avec  fa 

îlcFJEf  ^P0fé  6"  de  fon  premier  Commandement,  & 

haré. 


expofé  en  peu  de  mots  la  c  ^  S;  Commandement ,  & 

Nation ,  &  dans  le  te®  .  ^  ;  dit  qu’il  avoit  cru  pouvoir 
depuis  fon  retour  de  France ,  .  H  des  bienfaits ,  dont 

fe  flatter  qu’au  moins  la  reco  .uUer  pauroit  engage  a 

il  Tavoit  comble  luumeme  J  ^  ;  &  qu’il  falloir ,  ou 

faire  ouvrir  les  yeux  a  ^  V  ,  sq[  av0jt  manque  a  ce 

&*  plus  conformes  à  ^^^J'^g^'^difooûrs  ,  dont  il  fentjt 

tre  la  moindre  alteration  Ws  Gantons  engagés 

fon  retour  de  France  il  <  .  au’ü  n’étoit  pas  aife  de 

dans  une  alliance  avec  les c^treles  François,  dont 
rompre  ,  &  tellement  en  .  re  forcés  à  contraRer  cette 
la  trahifon  les  avoir , pour ^  tems  &  des  conjonRu., 

alliance  ,  qu’il  avoir  fallu  «te  de  fon  côté  il  n  avoit 

resùnedifpofitioflplusfevora  ,q  foi(.  dê  retour- 

rien  à  fe  reprocher -,  qu  ét  it  ’plffionnément  defiré  ,  de- 

ner  dans  fon  Canton  ,  ou lUto.t  pa  fe  fidëité  .  ,que  fi ,. 

voit  avoir  écarté  tout  N.  de  fdn  attachement- 

malgré  une  marque  fi  PfÆt  l’imuftice  d’en  former  quel- 
pour  les  François  ,  on  lui  iaho.i  l  mj  ^  ^  , 

qu’un  contre  lui ,  il  ne  ta,  1  .  de  Frontenac  de  fa 

Cette  réponfe  fit  prefque  p  >ede  lui  avoit  infpi- 

mauvaife  humeur  ,  &  de  la  e  ■>  S  ^  ^  Oureouharé  ,  & 

rée  ;  il  donna  quelques  «arques  dam.t.e a  ^  Hom. 

refolut  de  s'appliquer  rfuadé  qu’il  pouvoir  ri¬ 
me  fi  raifonnable  ,  &  d  bientôt  d’autres  affaires  fur 

rer  de  grands Jérv.ces  ;  ma^d  eut  b.enw  ^  fe  difpofoi  à  re. 

les  bras.  Le  dixième  1  parti  la  veille  de  cette  Capi- 

tourner  à  Québec  ,  un  Prévôt  ,  Major  de  la 

taie,  lui  rendit  deux  Leur  f  abfence  (a).  La  pre~ 

Place  ,  &  qui  y,  commandoit  e  ^  >un  Abénaqui 

miere  étoit  dattee  du  c«clL  Çme  ’  ^  'vaiffeaux  étoient  partis 
venoit  de  lui  donner  avis  que  trente  v  a 

w  il  rfy  avoit  point  alors  de  Lieutenant  de  Roy  en  Can,  a.  Je 
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de  Ballon  ,  &  qu’on  affûroit  qu’ils  étoient  deûinés  à  faire  le  ” — - 

fiége  de  Quebec.  .1690. 

^  Ce  Sauvage  ,  au  zélé  &  à  la  diligence  duquel  la  Nouvelle  Une  Flotte 
France  fut  en  partie  redevable  de  ion  fa  lut  ,  étoit  venu  en  fe 

douze  jours  de  Pefcadoué s  &  ajoûta  à  M.  Provôt  que  la  Flotte  le^g/de^ 
Angloife  étoit  en  Mer  depuis  fixfemaines.  La  fécondé  Let-  Quebec, 
tre  du  Major  étoit  du  fept ,  &  marquoit  que  le  Sieur  de  Ca¬ 
non  ville  l’avoit  averti  qu’il  avoit  aperçu  vers  Tadouflac 
vintquatre  Bâtimens  Anglois  ,  dont  huit  lui  avoient  paru  fort 
gros.  Le  Major  ajoûtoit  que  ,  fur  cet  avis ,  il  avoit  détaché 
le  Sieur  de  Grand  ville  ,  fon  Beaufrere  ,  avec  une  Bif- 
cayene  ,  &  un  Canot  bien  armé  pour  avoir  des  nouvel-  • 
les  plus  certaines. 

Le  Gouverneur  Général  eut  quelque  peine  à  croire  qu’une  Ce  qui  fu£ 
Flotte  fi  confidérable  fût  fi  proche  ,  fans  qu’il  eut  feulement  déboîte  ni 
eu  le  vent  qu’on  armoit  à  Ballon.  Il  s’embarqua  néanmoins  futfurpds. 
fur  l’heure  même  avec  M.  de  Champigny  dans  un  petit  Bâ¬ 
timent  ,  où  ils  penferent  périr  ,  &  le  lendemain  vers  les  trois 
heures  du  loir  un  fécond  Courier  de  M.  Provôt  lui  apprit 
que  les  Demoifelles  de  la  Lande  &  Joliet  avoient  été  prifes 
auprès  de  Tadouffac  par  une  Flotte  de  trente-quatre  Voiles  , 
qui  pouvoir  bien  être  dans  le  te  ms  ,  qu’il  écrivoit ,  à  Fille  aux 
Coudres ,  c’eft-à-dire  ,  à  quinze  lieues  de  Quebec. 

Ce  qui  avoit  le  plus  contribué  à  tromper  M.  de  Frontenac , 

&  à  le  tranquillfer  par  raport  à  Quebec  ,  c’eft  qu’il  croyoit 
les  Anglois  fort  occupés  du  côté  de  l’Acadie  ,  à  laquelle  il 
avoit  plus  d’une  raifon  de  croire  qu’ils  en  vouloient.  Le  fait 
étoit  vrai  ;  mais  il  avoit  mal  fuppofé  que  l’Acadie  arrêteroit 
les  Anglois  plus  lontems  ,  quelle  ng*fit.  D’ailleurs  il  ne  pou¬ 
voir  fe  perfuader  qu’il  pût  fortir  de  Ballon  affez  de  Forces 
pour  attaquer  en  même  tems  toute  la  Nouvelle  France  ,  en¬ 
core  moins  que  l’Acadie  fût  conquife  ,  &  que  les  Conque- 
rans  lui  en  aportaffent  la  première  nouvelle. 

Le  mal  venoit  de  ce  qu’il  ne  connoilfoit  pas  allez  le  mau-  Etat,  où  Ce 
vais  état  de  cette  Province.  Nous  avons  vû  que  quatre  Bâ-  “ouv°k  aIors 
timens  fortis  du  Port  de  Ballon  avoient  paru  à  la  vûë  de  Kaf- 
kebé  au  moment ,  que  cette  Place  venoit  de  fe  rendre  à  M. 
de  Portneuf.  On  avoit  fçu  depuis  à  Quebec  que  ces  Bâti¬ 
mens  ,  arrivés  trop  tard  pour  fecourir  Kaskebé  ,  avoient  tour¬ 
né  du  côté  de  Port  Royal.  M.  de  Frontenac  avoit  eu  au 
Tome  //.  I 
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Elle  eft  atta 
quée  par  les 
Anglois. 


histoire  generale 

mois  de  Juillet  la  confirmation  de  cette  nouvelle  ;  mais  il  ne 
s’étoit  pas  trouvé  en  fituation  de  fecourir  ce  Pofte  ,  au  cas 
qu’il  fût  attaqué  ,  &  il  ne  le  croyo.t  apparemment  pas  dejar- 
ni  de  Troupes ,  de  vivres ,  &  des  munitions  au  point ,  ou  il 

1 6  Ceôendant  M.  de  Manneval ,  Gouverneur  de  l’Acadie  ,  & 

qui  faifoit  ordinairement  fa  réfidence  au  Port^Tai’  f/  - Jc°e’s 
Ünp  nuatrevint  fix  Hommes  de  Garnifon  ,  &  dixhu  p 
de  canon  qui  n’étoient  pas  même  en  batterie.  Les  dewueres 
fortifications ,  qu’on  avoir  fattes  à  la  Place ,  eto.ent  fi  peu  de 
chofes  qu’elles'ne  pouvoient  pas  la  garantir  contre  un  coup 

5“  m  l'on  y  manquoit  .bfol.—  ““ 

Polies  étoient  encore  moins  fortifies  ,  oc  aulli  mai  pot 
D’ailleurs  la  plûpartdes  Habitations  Françoifes  >.encor®P  [ 
écaE  ,  que  celles  du  Fleuve  S.  Laurent,  etoient  abfolu- 

01  TlKtokhfit^fion  de  l’Acadie ,  lorfque  le  vintdeux  de 

^^’èntré^di^Baffin^u^Pornfoyaî1*  aperçuimntdeux^â- 

p'rdrerem^tÆtô^un^bo^t^/qcfi  étokVle1ffgnairrqu^on^eur 

avoit Marqué  ,  pour 

le”onzeheures  de  nifit^  &  fur  lelirraportM.  de Mannevalfit 
fur  le  champ  tirer  un  coup  de  canon  ,  pour  avertir  les  Ha 

Rme^le  Imit'^&'ile'qt^ÉB^aichc^'161111®11'^1  &«*  à  une 
demkfieuë  duPort  Ro^l ,  &  auffitôt  l’Amiral  Guillaume 
Ses  Homme  de  fortune ,  &  d’un  mérite  proportionne 
à  fa  première  condition  de  Charpentier ,  envoya  ^  a  °“P  r 
au  Fort  avec  un  Trompette  ,  pour  fommre  Gouverneur 
de  lui  rendre  fa  Place  avec  tout  ce  qui  y  etoit ,  lans  aucun 

Ca^UdTManneval  retint  le  Trompette  ,  &  ^ute  d’aciers , 
pnvnva  M  Petit  ,  Prêtre  du  Séminaire  de  Québec  ,  qui  mi 

fervent  d’Aumônier  ,  au  Général  SJ. 
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de  Soldats  ,  mal  armés  ,  découragés  ,  fans  un  feul  Officier , 
&  ne  pouvant  compter  fur  les  Habitans  ,  dont  trois  feule¬ 
ment  s ’étoient  rendus  au  lîgnaî  d’appel.  Outre  qu’il  n’avoitab- 
folument  Perfonne  pour  placer  ,  &  pour  fervir  fon  canon  , 
que  depuis  deux  mois  il  étoitfort  tourmenté  de  la  goutte  ,  & 
qu’on  affûroit  que  l’Ennemi  avoit  huit  cent  Hommes  de  dé¬ 
barquement. 

Guillaume  Phibs  déclara  d’abord  à  M.  Petit  qu’il  vouloir 
avoir  le  Gouverneur  *  fa  Garnifon  ,  &  tous  les  Habitans 
à  difcretion.  L’Ecclefiafiique  lui  répondit  réfolument  que  M. 
de  Manneval  périroit  plûtôt  que  de  commettre  une  pareille 
lâcheté  :  Phibs  alors  lui  demanda  s’il  étoit  chargé  de  lui  faire 
quelques  proportions  ,  &  la  réponfe  fut ,  qu’il  avoit  ordre  de 
lui  dire  qu’on  lui  rendroit  le  Port  Royal  aux  conditions  fui- 
vantes  ,  i°.  Que  le  Gouverneur  &  les  Soldats  fortiroient 
avec  armes  &  bagages ,  &  feroient  conduits  à  Quebec  dans 
un  V aifTeau .  qu’on  lui  fourniroit.  2°.  Que  les  Habitans  fe¬ 
roient  confervés  &  maintenus  dans  la  poffeffion  paifible  de 
leurs  biens  ,  &  que  l’honneur  des  Filles  &  des  Femmes  feroit 
à  couvert.  30.  Que  tous  auraient  le  libre  Exercice  de  la  Re¬ 
ligion  Catholique  Romaine  ,  &  qu’011  ne  toucherait  point  à 
l’Eglife. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  Phibs  prit  dès-lors  la  refo- 
lution  de  tout  accorder  ,  &  de  ne  rien  tenir.  La  facilité  ,  avec 
laquelle  il  confentit  aux  demandes  de  M.  Petit ,  &  la  con¬ 
duite  ,  qu’il  tint  dans  la  fuite  ,  ne  laiffent  prefque  aucun  lieu 
d’en  douter.  Ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  qu’il  ne  fit  aucune  diffi¬ 
culté  fur  rien  ,  &  que  l’Ecclefiaftique  lui  ayant  propofé  de 
mettre  cette  Capitulation  par  écrit  ,  il  le  refufa  ,  en  difant  que 
fa  parole  de  Général  valoit  mieux  que  tous  les  écrits  du  mon¬ 
de.  M.  Petit  eut  beau  infifter  ,  il  n’en  put  rien  tirer  da¬ 
vantage. 

M.  de  Manneval  ne  fut  pas  même  auffi  difficile  ,  que  fon 
Envoyé  ;  immédiatement  après  le  retour  de  celui-ci ,  il  écri¬ 
vit  au  General  Anglois  qu’il  s’en  tenoit  à  ce  qui  avoit  été  ar¬ 
rêté  ,  &  que  ,  s’il  vouloit  bien  lui  envoyer  fa  Chaloupe  le  len¬ 
demain-,  il  irait  lui-même  le  trouver  à  fon  bord,  pour  lui 
donner  une  preuve  convainquante  de  la  franchife  ,  avec  la¬ 
quelle  il  traitoit.  Phibs  envoya  fa  Chaloupe  ,  le  Gouver¬ 
neur  s  y  embarqua  ;  la  Capitulation  fut  confirmée  de  bouche 

I  ij 
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neur  fe  rend 
par  capitula¬ 
tion. 
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£S”tùtS«i”Sc’.ou,«  f»  Garnifon  »  F»-. ,  « 


la  capitula¬ 
tion  n  ■cft  - 
point  gardée. 


2,  (^uefosc. 

Le  Gouverneur 

Ù.S S.  ,  M-  ks'Æ*  Fort  au 

defcendirent  à  Terre.  Le  PrÉTe  A  la  yûë  de  l’état ,  ou  le 

trouvoit  cette  Place,  j  P0ns  fi  honorables  à  des  Gens  , 

tou  d’avoir  accorde  des ^cond  d,fendre .  u  diffimula  nean- 

quiétoient  fi  peu  en  pouvoir  ^  ^  Je  violelr  une 

“  ,v“  «  p“ 

*v£i.  P»»  ’7x.,æ%t£’St 

que  le  Gouverneur  eton  fur  fo  ■  quelque  chofe  dans 

Hab.tans ,  qui étoient y vres,  P p^Jffeur de  M .  de 

un  Magafin  appartt '  memt  de  l’Acadie  ,  d  déclara 

Manneval  dans  le  _  ,  ,  étant  au  Roy  fon  Maître  ,  il 

que  ce  qui  avo.t  ete  detourne  cta  ^  J  avoIt  pro- 

5e  fe  croyoït  plus  oblige  a  le$  Soldats  ,  puis  il  les 

mis.  Il  commença  enfui  P  ;1  demanda  même  à  MM.  de 

fit  tous  enfermer  dans  g  ’  épées  qu’il  leur  rendit  nean- 

Manneval  &  des  Gout“"  s^r  ^  fignilant  qu’ils  éto.ent  fes 
moins  fur  le  champ  ;  mais “  ‘“r  fo„  logis  pour  pnfon 
Prifonniers.  Il  donna  au  tout  fon  argent ,  &juf- 

&  y  mit  une  Sentinelle.  Il  h  -ons  au  pillage ,  par- 

qu’à  fes  hardes  ,  il  mit  tou  es^  ^  pjab;tans  avoient  caché  tout 
ce  que  ,  dit-il ,  îlfçav  51  .  n’épargna  pas  même  la  mai- 

skfiîr.  s  3SZ&  Lâ  Je  sr“ 

rîse  ? r 

dans  une  Ca.che  avec  le  Sieur  Duclos  ,  ^  Le  vintf 

le  deffein  de  faire  la  Tralte  le  ^  au  port  Royal ,  fans  fça- 
tléme  de  May  ,  comme  il  r etournoit 


M 
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voir  que  les  Anglois  en  étoient  les  Maîtres  ^  un  vent  con¬ 
traire  l’arrêta  pour  fon  bonheur  à  l’entrée  de  la  Baye.  Alors 
ne  voyant  point  la  Sentinelle  ordinaire  ,  il  fe  douta  de  quel¬ 
que  chofe  ,  il  fe  mit  dans  un  Canot  avec  M.  Damour  ,  Gen¬ 
tilhomme  Canadien  ,  &  un  Sauvage  ,  pour  s’inflruire  de  ce 
qui  étoit  arrivé  ;  &  ,  après  avoir  fait  trois  lieues  ,  il  aperçut 
un  Navire  Anglois  mouillé  dans  la  Riviere  ,  fur  laquelle  étoit 
bâti  le  Bourg  ,  &  entendit  plufieurs  coups  de  canon  ,  &  des 
décharges  de  moufqueterie. 

Il  crut  qu’on  fe  battoit ,  cacha  fon  Canot  dans  le  Bois ,  & 
alla  par  Terre  jufqu’à  la  première  maifon  ,  qu’il  trouva  aban¬ 
donnée.  Il  fe  retira  promptement  ,  fe  rembarqua  dans  fon 
Canot,  pour  regagner  fa  Caiche,  qu’il  rencontra  dans  le  Baffin. 
Elle  avoit  même  été  aperçue  par  deux  Anglois  ,  qui ,  inflruits 
de  fon  retour  ,  l’attenaoient ,  &  s’étoient  embarqués  dans  une 
Chaloupe  pour  l’aborder  ;  mais  comme  la  Marée  baiffoit ,  la 
Chaloupe ,  qui  ne  s’étoit  pas  encore  allez  éloignée  du  riva-  - 
ge  ,  échoua.  M.  Perrot  profita  de  cet  accident  ,  &  ayant  en-, 
core  évité  un  Canot ,  qui  le  pourfuivit  quelque  tems  ,  il  ga¬ 
gna  fa  Caiche  ,  appareilla ,  &  fortit  du  Baffin.  Le  Navire 
Anglois  ,  qu’il  avoit  aperçu  ,  l’avoit  auffi  découvert ,  &  fe 
mit  à  fes  troulfes  ;  mais  voyant  qu’il  ne  pouroit  pas  le  ga¬ 
gner  ,  il  rentra  dans  le  Port ,  &  M.  Perrot  fe  jetta  dans  ce¬ 
lui  des  Mines. 

Le  quatorzième  de  Juin  le  Chevalier  de  Villebon  ,  Capi¬ 
taine  ,  un  des  Fils  du  Baron  de  Bekancourt ,  &  dont  la  Com¬ 
pagnie  étoit  en  Acadie  ,  arriva  de  France  au  Port  Royal.  Il 
y  trouva  MM.  Perrot  &  des  Gouttins  ,  &  il  apprit  d’eux  que 
l’Amiral  Phibs  n’y  étoit  refié  que  douze  jours  après  la  re- 
duélion  de  la  Place  ,  qu’il  en  avoit  emmené  M.  de  Manne- 
val  ,  un  Sergent  &  trente-huit  Soldats  avec  M.  Petit  &  un 
autre  Ecclefiaflique  ,,  nommé  M.  Trouvé  ;  qu’avant  fon  de- 
part  il  avoit  affemblé  les  Habitans ,  &  leur  avoit  fait  prêter 
ferment  de  fidélité  aux  Rois  d’Angleterre  Guillaume  &  Ma¬ 
rie  ;  qu’il  avoit  établi  fon  premier  Sergent,  nommé  Che¬ 
valier  ,  pour  Commandant  du  Port  Royal ,  &  fix  des 
principaux  Habitans  pour  rendre  la  Juflice  en  qualité  de  Con¬ 
seillers. 

Ces  nouvelles  embarrafferent  fort  le  Chevalier  de  Ville- 
bon.  Il  avoit  amené  avec  lui  de  France  le  Sr.  Saccardie  ? 


1690. 


M.  de  Ville— 
bon  arrive  an 
Port  Royal,  & 
n’y  trouve  plus 
les  Anglois. 
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T  '  •  «r  il  tint  Confeil  avec  cet  Officier  ,  MM.  Per¬ 
rot  &'des  Gouttins  fur  ce  qu’il  y  avoit  à  faire  dans  la  con- 
înnfture  où  il  fe  trouvoit ,  pour  fauver  le  relie  d  une  Co¬ 
lonie  dont  il  étoit  feul  chargé  ,  &  pour  mettre  en  fu¬ 
reté  lès  effets  du  Roy  ,  qu’il  avoit  apportes  de  France.  Ce 
nui  l’inquieuoit  le  plus  ,  c’eft  que  les  Anglois  etoient  en- 
Se S  le  Poe.  ai  !»  Héve  oi.  en  mon..  Je  ™  !“>*  £ 

vsstsi  ïssfcr-*sr^  üs-  ** 

ni  me  de  fe  retirer  dans  la  Riviere  de  S.  Jean,  ou  le  Cheva, 
lier*  de  G  randfontai  ne  avoit  eu  un  Fort  en  un  lieu  ,  nomme 
Janfet  (a)  d’y  tranfporter  les  effets  du  Roy  ,  &  ceux  de  1 
Compagnie  ,  l'y  raffembler  tout  ce  qu’on  pourrait  de  Sol¬ 
dats  P  dont  plulieurs  s’étoient  tirés  des  mains  des  Anglois, 

iotuïouvé  1,  moyen  Je  „y  J 

<'Y  fiP  Montoreueil  ,  Lieutenant  de  la  Compagnie  ae 

’  Villebon  ,  qui  étoit  à  Chedabouftou  avec  un  Détachement 
de  quatorze  Soldats ,  de  venir  joindre  fon  Capitaine  a  Jem- 
fet  \  ,  quand  tout  cela  feroit  exécute  ,  de  conftruire  un  Fort 
denierraau  néme  endroit ,  d’envoyer  de-là  le  plus  qml  fe¬ 
rait  poffible  de  fecours  aux  Sauvages  ,  &  de  les  encourager 
à  commuer  la  guerre  ,  qu’ils  faifoient  toujours  très-vivement 

aux  Anglois.  En  effet  ces  Sauvages  couraient  fans  celle  a 

Nouvelle  Angleterre  ,  &  ne  trouvoient  prefque  nulle  part 
de  relance  f  on  venoit  même  Rapprendre  que ^  quarame 
Abé naquis  avoient  depuis  peu  défait  en  pleine  Campag 
fix  cent  Anglois ,  fans  autre  perte  que  fix  des  Leurs ,  N  du 
Canadien  ,  nommé  Bellefont  ,  qui  ,  apres  s  etre  fort  diltin 
gué  aufiége  de  Kaskebé,  s’étoitallé  joindre  â  cette  Troupe 

de  Braves.  e  Délibération  l’ordre  fut  envoyé 

à  M"de  Molorgueil  d’évacuer  Chedabouaou  , ^1  ne pou- 
MoDtorgucik  ■  {g  flatter  de  défendre  contre  la  Flotte  Anglo  , 

d’enterrer tous  les  Canons  qu’il  ne  pourrai, .pas  emgor te« 
mais  cet  Officier  n’étoit  plus  déjà  dans  fon  Polie  ,  &  * 
étoit  forti  par  une  plus  belle  porte  ,  que  celle : ,  qu  ' pu 
quoit.  L’Amiral  Phibs  ,  après  avoir  fait  quelque  lejour  a  la 

(*)  Ou  Jembac. 
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Héve  ,  s’étoit  rendu  à  Chedabouétou  ,  &  ayant  débarqué  qua-  i  6  ooT 
trevint  Hommes ,  avoit  fait  fommer  le  Commandant  de  fe 
rendre  à  difcretion. 

Montorgueil  répondit  à  cette  fommation  qu’il  s’enfeve- 
liroit  plûtôt  fous  les  ruines  de  fon  Fort ,  que  de  le  livrer  aux 
Ennemis  du  Roy  fon  Maître  ,  &  fa  petite  Garnifon  lui  pro¬ 
mit  de  le  féconder  de  fon  mieux.  Phibs  lui  renvoya  juf- 
qu’à  deux  fois  fon  Trompette  pour  lui  reprefenter  l’inutilité 
de  fes  efforts  contre  une  fi  grande  puiffance  ,  il  en  reçut  tou¬ 
jours  la  même  réponfe.  Il  fit  faire  *une  attaque ,  qui  fut  af- 
fez  vive  ,  mais  elle  ne  réufïit  point.  Cette  réfiffance  ,  à  la¬ 
quelle  il  ne  s’étoit  pas  attendu  ,  ou  lui  donna  de  l’effime  pour 
un  fi  brave  Homme  ,  ou  lui  fit  craindre  de  fe  déshonorer  en 
échouant  devant  une  Bicoque  défendue  par  une  poignée  de 
Soldats.il  fit  une  quatrième  fommation  ,  &  l’accompagna 
des  ménaces  ,  qu’il  crut  les  plus  capables  d’intimider  Montor¬ 
gueil  ;  mais  elle  fut  auffi  inutile  que  les  autres. 

Alors  il  fit  jetter  des  fufées ,  qui  mirent  le  feu  à  un  endroit 
couvert  de  paille.  L’incendie  ,,  malgré  tout  ce  que  pût  faire 
la  Garnifon  ,  gagna  bientôt  par  tout  ;  Phibs  prit  ce  moment 
pour  faire  encore  deux  fommations ,  &  Montorgueil ,  qui  ne 
pouvoir  plus  empêcher  fa  Place  d’être  réduite  en  cendres  , 
crut  pouvoir  capituler  ;  mais  il  le  fit  avec  tant  de  hauteur , 

&  témoigna  une  fi  grande  reiolution  de  faire  payer  bien  cher 
aux  Ennemis  leur  foible  victoire  ,  s’ils  ne  lui  accordoient  des 
conditions  honorables  ,  qu’il  obtint  tout  ce  qu’il  voulut.  Il 
fortit  donc  à  la  tête  de  fa  Garnifon  ,  avec  armes  &  bagages , 

&  fut  conduit  à  Plaifance. 

Il  y  avoit  des  Habitans  à  Chedabou&ou ,  Montorgueil  n’a-  Les  Anaîois 
voit  pas  oublié  leurs  intérêts ,  &  les  Anglois  en  uferent  bien  à  rifle  Percée, 
avec  eux  ;  mais  l’Ifle  Percée  ,  où  ils  fe  tranfporterent  en  fui¬ 
te  ,  n’eut  pas  un  fort  fi  heureux.  Phibs  n’y  trouva  aucune 
réfiffance  ,  toutes  les  maifons  y  furent  pillées  ,  &  l’Eglife  in¬ 
dignement  profanée.  D’autre  part  le  Chevalier  de  Villehon 
s’étoit  embarqué  fur  le  Navire  l Union  }  qui  l’avoit  amené  de 
France  ,  pour  gagner  la  Riviere  de  S.  Jean  ;  mais  les  vents 
contraires  l’ayant  retenu  lontems  à  l’embouchure  de  cette 
Riviere  ,  deux  Forbans  Anglois  ,  qui  le  cherchoient ,  eu¬ 
rent  le  loifir  de  le  joindre.  Le  trentième  de  Juin  ,  tandis  que 
le  Chevalier  remontoit  en  Canot  jufqu’à  Jemfet ,  deux  Na- 


&  ;  ,s  yV, 
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_ - IL  A„gk»  parurent  g  1,  vue  J«  M.  ■  *•  *  1  » 

1  ^  °*  cre  à  l’entrée  cle  la  Riviere.  ;  aperçut  l’Ennemi ,  il 

M.  Perrot  eft  Perrot  s’y  etort  embarque  des  qu  üap^ç  ^  ^  for 

Ügiois! qui  ,file^  leS  C;aéloit  ’oppofé  aux  Navires  Anglais  les  huit  pié- 
S  canon  ,  qu’il  avoir  for  le  fier,  Pendant  q^ehque  «ms 
il  fit  un  très-grand  feu  ;  mars  comme  ^  crut 

fopérieur  ,  &  qud  avo,lttr  s'Pe  l’Ennemi  lui  en  vouloit 
devoir  fonger  à  faforete ,  parc  q  p  Chaloupe  avec 

perfonnellement.  Il  s’e^^tfos  canonnades  de?  Enne- 
la  plûpart  de  ‘fuS^ciuurr  feul  Matelot  ;  .1  gagna laTer- 
m,S  T  ^Unîon  où  M?  dé  Saccardr  étoit  refié  prefque  feul,  fut 
"afoi  ofojé  de  fe  rendre  ,  8c  cet  Ingénieur  demeura  Pr.fon- 

nier  de  guerre.  malheureux  ,  le  Sieur 

Le  fort  de  M.  ^rrottuen  £  s’étoient  fauvés  avec 

des  Gouttms  &  le  C^ume  ^  fflême  cheminpour 

lut  ;  mars -quotau  ris  euli  P  <jes  Gouttrns  fe 

fe  rendre  a  Jemfet ,  alJ.  °Up  ^ir  ,?e  qu’étoient  devenus  les 
trouva  pr^q^  ^1’  [  /f  Chevalier  de  Villebon  ,  après 
autres.  Durant  ce tems i  àiaMeren  Canot;  ri  apprrt 

avoir  vrfite  ^  J  la  perte  d e  l’Union,  mais  encore 

en  chemm ,  non^uleto  ^p  ^  déchargé  tous  i«  effets 

celle  de  d  t  -t  un  renfort  de  Sauvages ,  qu  rl  avoit 

de  ce  Vaiffeau.il  attendent  un  remui  u  A5  -J  au  avec 

"îiim  “tim .... <1».  te  SlfSXl rntel 

pris  V  Union,  netorent  point  de  ^  d  ®  ir)f .  dix  Hommes; 
mais  deux  Forbans  montes  de  q“a  .  1  d  pifle  Man- 

qu’ils  avoient  fur  leurs  bords_  neuf  Habit  1^  ^  ^ 

galante  9  qu  ils  avoient  pil  e  5  ^  /  i-ïaViitnns  brûlé  toutes 
ü  nva] .  Qu’ils  y  avoient  débarqué  ces  Ha  9 

^°yal.’  HU1  J  .  ,  -r  •  nf  Fort .  tué  quantité  de  bê¬ 
les  maifons  ,  qui  COIL  &  brûlé  une  Femme  avec  fes 

ftiaux  ,  pendu  deux  Habitai  ,  f’TJnionïls  avoient 

Enfans  dans  fa  maifon  ;  qu  apres  la  prife  de  côtoient 

mis  du  Monde  à  Terre  ,  pour  courir  apres  ceux  ,  qu 

7  .  nuP  M  Perrot  le  Capitaine  du  Navire oc  ie  n 

fauves  ,  que  M. .  r errot ,  r  •  .  qjs  aVOient  traite 

lote  étoient  tombes  entre  leuis  mains,  qu 
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le  Premier  de  la  maniéré  la  plus  indigne  ,  apparemment  pour 
l’obliger  à  leur  dire  ,  où  il  avoit  caché  fon  argent  &  fes  ef¬ 
fets  ;  enfin  qu’une  partie  des  Matelots  de  l Union  le  Chi¬ 
rurgien  &  deux  Soldats  s’étoient  donnés  à  eux  pour  faire  la 
courfe  ,  &  qu’ils  dévoient  mettre  à  la  voile  dans  deux  jours. 

Cestriftes  nouvelles  ,  ni  la  crainte  d’un  fort  pareil  à  celui 
de  M.  Perrot  11’empêcherent  point  le  Chevalier  de  defcen- 
dre  jufqu’à  la  Mer  avec  le  peu  de  Sauvages  ,  qui  l’étoient  ve¬ 
nu  joindre  à  Jemfet.  Dès  qu’il  y  fut  arrivé  ,  il  aperçut  les  deux 
Forbans  ,  qui  étoient  mouillés  à  la  Côte  ;  il  mit  pied  à  Ter¬ 
re  „  &  à  la  faveur  des  Bois  il  s’en  approcha  allez  pour  pou¬ 
voir  tirer  fur  eux  _»  ce  qu’il  fit  fans  difcontinuer  jufqu’au  foir. 
La  nuit  fuivante  quarante  Sauvages  le  joignirent  encore,  & 
il  les  mena  à  la  pointe  du  jour  à  l’endroit ,  d’où  il  avoit  tiré 
la  veille  fur  les  Corfaires.  Son  deffein  étoit  de  les  empêcher 
de  lever  leurs  ancres  ,  &  les  Sauvages  lui  avoient  promis 
d’aller  couper  leurs  cables  ,  pour  les  faire  échouer  ;  mais  il 
les  trouva  partis  ,  &  faifant  voile  à  l’Oueft.  On  a  fçu  depuis 
que  celui  des  deux  ,  où  étoit  M.  Perrot ,  avoit  été  pris  par 
un  Flibuftier  François  ;  &  il  eft  certain  que  ce  Gentilhom¬ 
me  trouva  encore  dans  les  débris  de  fa  fortune  de  quoi  établir 
avantageufement  fa  Famille  (a). 

Cependant  le  Chevalier  de  Villebon  ne  voyant  plus  rien 
à  faire  du  côté  de  la  Mer ,  remonta  à  Jemfet ,  où  ayant  affem- 
blé  les  Sauvages  ,  il  les  exhorta  à  continuer  de  venger  fur  les 
Anglois  leurs  propres  injures  &  celles  des  François.  Il  leur 
témoigna  que  ce  qu’il  regrettoit  le  plus  ,  étoit  la  perte  des 
deux  Caicnes  ,  où  il  avoit  embarqué  les  préfens ,  que  le  Roy 
leur  envoyoit ,  &  il  les  pria ,  s’ils  faifoient  quelques  Prifonniers 
de  conféquence  ,  de  s’en  fervir  pour  retirer  des  mains  des  An¬ 
glois  les  François ,  qui  venoient  d’être  arrêtés.  Il  leur  ajoûta 
qu’il  s’en  alloit  à  Quebec  ,  dans  le  deffein  de  s’y  embarquer 
pour  retourner  en  France  ,  où  il  rendroit  compte  au  Roy  de 
ce  qu’ils  avoient  fait  pour  fon  fervice ,  &  d’où  il  leur  apporte- 
roit  de  quoi  les  dédommager  de  ce  qu’ils  venoient  de  per¬ 
dre  ;  qu’ils  ne  manquaient  point  de  le  trouver  au  printems 

Ïtrochain  au  bas  de  la  Riviere  ,  &  d’y  attendre  de  fes  nouvel- 
es.  Ils  répondirent  que  leur  Pere  Ononthio  leur  avoit  en- 

(«)  Il  a  laitfé  deux  Filles ,  qui  font  la  Comteflc  de  la  Roche-Allard  ,  8c  la  Préfidente 
de  Luber. 

Tome  IL  K 
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Zélé  définré- 
refle  &  fidéli¬ 
té  des  Abéna- 
quis. 
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7  1  1  balles  &  de  la  poudre ,  que  cela  leur  fuffifoit  pour 

v°y  ,c  t  0,  „u’;is  alloient  partir  au  nombre  de  cent  cm- 
le  prefent ,  &  qt  ,  £  courfes  ,  qu’ils  lui  rendroient 

quante  pour  ïec°m  1  prioient  d’être  perfua- 

^  Tefoene  desfeçïisles  touchaient  beaucoup  plus , 

11A 

“SÆPSt  dans* l'Acadie ,  &  de 

prifon  du  Gouverneur.  .  A  ,  malheur  arrivé  à  la  Co- 
s™  i  :a-  Ou  y  avali  ste  '•pi'''''  yéé  JVi  dit  ailleurs  que  la  Cour 

S”-r  ««  y»  *»,«c 

cctK  ™né'-  portance  ne  lui _e  p  *  R  tirer  p0Ur  le  commerce  des 

des  avantages,  quelle  en  pouvoir  P  de  fortifier  le 

Morues;  que  le  R<W  jf  °™rede  ce  côté- là  une  Barrière 
Port  de  Plaifance  ,  &  ^  fw  u&  poftes  occu. 

aux  ufurpations  co  é  jf  sieur  de  la  Poype  en 

pespar  fes  Sujets, y  u’ii^voit  donné  fes  ordres  pour 

ürmettîenàat  de ie maintenir  dans  un  Pofte  de  cette  con- 

%uei'^‘  ne  furent  paS  trop  bien  exécutés  ;  M.  de  la  Poype 
Ces  ordres  ne  turent  p  p  g  mais  avec  t0us  les 

fervit  treize  ans  avec :  toi _  ,  défaut  de  fecours  à  un  bra- 

défagremens,quep  in  aldé  ,  &  qui  fautede  le¬ 
vé  Homme  ,  qui  lei  rien  entreprendre  ,  m  pour  fa  pro- 

trVXeire  m  pot u  le  bien  de  l’Etat.  Il  eut  pour  Succeffeur 
pre  gloire  ,  ni  pou  ne  fut  pas  mieux  fervi  d  a- 

en  1685.  le  bieui  vaka  Vf,  ,•  rj>uERVAUX  &M. 

S  dXoudrTf  om 

tailler  &  fortifier  On^ba««*  ^  Rade  ^  & 

forme  a  ^  jj  y  avoit  dix-neuf  pièces  de  canon  mon- 

dans  ces  deux  Polte  y  Habkans  fur  lefqueis  on  COmp- 

tees  °n  eut  foi.  d  a  ^  ,Enfin  il  ne  manquott 

to,t  beimcoupplu^que  u,^  ^  ^  vigilant ,  pour  fe  gar- 

plu  sa  ce  nu  a  fie  z  Homme  d’honneur  ,  pour  lie  pas 

der  de  la  fiirprile  ,  ou  ai  ,,-p  .  js  011  s’étoit  trompe 

livrer  fa  Place  aux  Ennemis  de  1  Etat  ,  mais  on  y 
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dans  le  choix ,  &  on  ne  s’en  aperçut ,  comme  il  arrive  affez 
fbuvent  ,,  que  quand  il  étoit  trop  tard  pour  y  remedier. 

Le  vintcinquiéme  de  Février  de  cette  année  1690.  le  Gou¬ 
verneur  ,  &  fon  Lieutenant  furent  furpris  hors  de  leur  Fôrt 
dans  leur  lit  par  quarante-cinq  Flibuftiers  Anglois.  Les  Sol¬ 
dats  ,  qui  étoient  auffi  difperfés  de  côté  &  d’autre  ,  furent  pris 
&  défarmés.  Les  Habitans  ,  qui  avoient  eu  tout  le  loifir  de  fe 
mettre  en  défenfe  ,  fe  rendirent  fur  la  menace ,  que  leur  fi¬ 
rent  les  Ennemis  ,  de  maffacrer  les  Prifonniers ,  s’ils  faifoient 
la  moindre  réfiftance  ,  &  les  Anglois  chargèrent  fur  leur 
Navire  tous  les  effets  ,  meubles  ,  armes  ,  munitions ,  vivres  , 
&  les  uftenciles  de  la  Pêche  ,  dont  les  Habitans  étoient  affez 
bien  fournis.  Une  partie  du  Canon  fut  pareillement  enlevée  , 
une  autre  jettée  à  la  Mer  ,  lerefte  encloué  ,  &  après  cette  Ex¬ 
pédition  ,  la  liberté  ayant  été  rendue  aux  Prifonniers  ,  la 
Garnifon  &  les  Habitans  de  Plaifance  fe  trouvèrent  à  peu 
près  dans  le  même  état ,  que  s’ils  avoient  été  jettés  par  un  nau¬ 
frage  fur  une  Côte  déferte. 

Après  le  départ  des  Ennemis  le  Sieur  Parat  voulut  paffer 
en  France  fur  des  Navires  B afques  ,  qui  faifoient  la  Pèche 
à  la  Côte  ;  mais  tous  refuferent  de  le  recevoir.  Il  fe  tranfporta 
avec  trois  Matelots  &  trois  Soldats  aux  Mes  de  S.  Pierre  , 
&  y  rencontra  des  Vaiffeaux  Maloins ,  qui  lui  accordèrent  le 
paffage.  Le  Sieur  de  Coftebelle  refté  Commandant  à  Plai¬ 
fance  ,  crut  devoir  travailler  inceffamment  à  s’y  retrancher , 
&  il  fit  avertir  les  Habitans  de  le  venir  trouver  ;  mais  un 
d’eux  ,  nommé  André  Doyen  ,  refufa  d’obéir  ,  &  tua  même 
un  Caporal  &  deux  Soldats  ,  qui  fe  mettoient  en  devoir  de 
l’y  contraindre. 

A  ne  juger  du  Gouverneur  de  Plaifance  ,  que  par  ce  qui 
s’étoit  paiie  à  la  prife  de  fa  Place ,  on  ne  pouvoir  l’accuier 
que  d’une  négligence  très-coupable  ;  mais  il  y  eut  bien  d’au¬ 
tres  charges  contre  lui ,  &  fon  départ  précipité  ,  fans  permif- 
fion  du  Roy ,  a  donné  lieu  de  croire  qu’il  n’étoit  pas  inno¬ 
cent  de  tout  ce  dont  on  l’accufa.  De  fon  côté  il  fit  valoir 
fon  retour  en  France,  comme  une  preuve  fans  répliqué  de 
fon  innocence.  Il  rejetta  toute  la  faute  fur  les  Bafques  ,,  qui , 
après  s’être  révoltés  contre  lui ,  avoient  mandié  des  déposi¬ 
tions  pour  le  perdre  ,  ou  du  moins  pour  le  mettre  fur  la  de- 
fenfive  ,  lui  ôter  tout  crédit  ,  &  par  -  là  fe  fouftraire  aux 


1690. 

Plaifance 
furpris  &  pillé 
par  les  An¬ 
glois. 
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châtimens  ,  qu’ils  méritoient.  Je  n  ai  pu  fçavoir  quelle  a  été 

la  Ouo^u’fun^it  ”ii  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  pillage 
M.dcFron-  Quoiqu  en io  ,  y  l'Acadie  ,  fuppofe  quon 
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M. deFron-  Quoiqu  il  en  toit ,  y  ï  l’Acadie  ,  fuppofé  qu’on 

tenac  arrive  à  Je  piaifance ,  ni  meme  la  perte  de  iAcaaie  ,  1UPP 
Québec,  •  !  /  •  nL-:.  —  r^*A*  _  avant  aue  de  recevoir  la  nou» 


Z  ‘iiTJ'inftrdt  en  Canada,  avant  que  de  recevoir  la  nou¬ 
velle  de  l’arrivée  des  Anglois  à  Tadouffac  ,  nf  P ^eTuî-mê- 
lu  Gouverneur  Général  des  raifons  de  craindre 
me  attaqué  ,  fans  en  être  averti  affei  a  tems  pour  £  preç 
’  T1  Ji  certain  du  mo  ns  que  ,  s’il  1  eut  ete  trois  jours  pius 

Si d,  lïnnlni,  il  »,  pu  “Ti-mto," 
i  phihe  dans  la  Capitale  ,  lorfqu  il  y  arriva  xU  . , 9 

&  aue  fi  la  Flotte  Angloife  n’eût  pas  été  fi  fort  contrariée 
£s  vents ,  ou  avoit  eu  de  meilleurs  Pilotes  Québec  eut  e  e 
nrk  avant  au’on  fçût  à  Montreal  qu  il  $toit  alliege. 

P  Mais  il  faut  convenir  que  jamais  furpnfe  ne  fit  plus  d  hon¬ 
neur  à  aucun  Général,  &  ne  tourna  plus  a  la  honte  de  ce 
lu  nul  en  devoit  tirer  avantage.  La  première  ebofe ,  que  fit 
M. de  Frontenac,  dès  qu’il  eût  reçu  le  fécond  Courtier 
M  Provôt  fut  d’envoyer  M.  de  Ramezay  ,  Go 
des  Trois  Rivières  au  Chevalier  de  Callieres  ,  pour  ui  or- 

donner  de  defeendre  à  Quebec  le  plus  P^ZTdT ££ 
roit  Doffible  ,  avec  toutes  fes  Troupes ,  a  la  reierve  de  q 
ques  Compagnies  ,  qu’il  devoit  lailfor  pour  ga r  er  '  £ 

&  de  fe  faire  fuivre  par  tous  les  Habitans  ,  qu  il  po 

fembkr  dans  ^  fans  s’arrêter  jufqu’à  Quebec  , 

riva  "  quatorzième  d’Oâobre  à  dix  heures  du  oir  &  ou . 
apprit  que  la  Flotte  Angloife  etoit  au  pied  de  la  laverie  , d 
rifle  d’Orléans.  Il  fut  entièrement Satisfait  de  Utat  ou  ïe 
Maior  avoit  mis  cette  Place:  cet  Officier  y  avoit  lait  entrer 
un  grand  nombre  d’Habitans  qui  montaient  1 
confiance  &  de  refolution,  &  quoiqu  il  neut  eu  que  en  q 
iours  nour  faire  travailler  aux  fortifications ,  il  ny  avoit  au 
lun  endroit  foible  dans  la Ville,  où  U. n’eût  pourvu  de  ma- 

niere  à  ne  pas  craindre  un  coup  de  main.  r  ■ 

r  r .  i  e  Général  v  fit  encore  ajouter  quelques  retranchemens  , 

?ouQaP°défbnn  qu’il  jugea  néceffaires  ,  &  confirma  l’ordre  ,  que  le  ajor 
it  4e  la  Ville.  •  fort  judicieufement  donné  aux  Capitaines 

pagnies  de  Milices  de  Beaupré  ,  de  Beauport ,  de d  le id  Or- 
LL ,  &  de  la  Côte  de  Laufon  ,  qui  couvrent  Quebec.  du 
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côté  de  la  Rade  ,  de  ne  point  quitter  leurs  Portes  ,  qu’ils  ne  1 
viffent  l’Ennemi  faire  fa  defcente  ,  &  attaquer  le  corps  de  la 
Place  ,  auquel  cas  ils  dévoient  fe  tenir  prêts  à  marcher ,  où  on 

les  appellerait.  t 

M.  de  Longueil  ,  Fils  aîné  du  Sieur  le  Moyne ,  etoit 

allé  avec  une  Troupe  de  Sauvages  ,  Hurons  &  Abénaquis  , 
pour  examiner  les  mouvemens  de  la  Flotte  ;  toutes  les  Côtes 
avancées  dans  le  bas  du  Fleuve  étoient  bien  garnies  ;  les  Ha- 
bitans  témoignoient  par  tout  une  grande  envie  de  bien  faire; 
les  Anglois  ne  pouvoient  pas  envoyer  une  Chaloupe  à  Ter¬ 
re  ,  quelle  ne  trouvât  le  rivage  bordé  de  Moufquetaires  , 
qui  l’obligeoient  d’abord  de  regagner  le  large.  Enfin  il  arri¬ 
vent  continuellement  à  la  Ville  des  Milices  de  Montreal  & 
des  Trois  Rivières ,  aufli  remplies  de  bonne  volonté  ,  que 

celles  des  environs  de  la  Capitale. 

Le  quinziéme  le  Chevalier  de  V audreiiil  ,  Commandant 
des  Troupes  ,  partit  de  grand  matin  avec  cent  Hommes , 
pour  aller  a  la  découverte  ,  &  pour  charger  les  Ennemis, 
s’ils  entreprenoient  de  faire  une  defcente  ;  mais  le  Comte  de 
Frontenac  lui  avoit  expreffément  recommandé  de  ne  les  point 
perdre  de  vûë  ,  &  de  donner  avis  de  tous  les  mouvemens , 
qu’ils  feroient  ;  Commiflion  ,  dont  il  s’acquitta  parfaitement. 
A  cette  précaution  le  General  en  ajouta  une  autre  ,  qui  ne- 
toit  pas  moins  nécertaire. 

On  attendoit  des  Navires  de  France,  &  il  étoit  à  craindre 
que  ne  fe  défiant  de  rien,  ils  ne  vinffent  fe  livrer  entre  les 
mains  des  Anglois  :  M.  de  Frontenac  ,  qui  penfoit  à  tout ,  & 
avoit  confervé  dans  l’embarras  d’une  furprife  une  préfence 
d’efprit  merveilleufe  ,  dépêcha  le  même  jour  deux  Canots 
bien  équipés  par  le  petit  Canal  de  llrte  dOileans  ,  a\ec  or¬ 
dre  à  ceux,  qu’il  y  fit  embarquer,  d’aller  aurti  loin  qu’ils  pour¬ 
raient  au  devant  de  ces  Navires  ,  &  de  les  avertir  de  ce  qui 
fe  pafloit.  Il  fit  aufli  commencer  en  même  te  ms  une  batterie 
de  huit  pièces  de  canon  fur  la  hauteur  ,  qui  ertà  côté  du  Fort , 
&  elle  rut  achevée  le  lendemain. 

Ainfi  les  fortifications  commençoient  au  Palais ,  fur  le  bord 
de  la  petite  Riviere  S.  Charles,  remontoient  vers  la  haute 
Ville  ,  quelles  environnoient ,  &  venoient  finir  à  la  Mon¬ 
tagne,  vers  le  Cap  aux  Diamans.  On  avoit  aufli  continue  de¬ 
puis  le  Palais ,  tout  le  long  de  la  Grève  ,  une  Pahfiade  jufqu  a 


1690. 


Prévoyance 
de  M.deFroiv 
tenac. 


Fortification^ 
de  la  Place.. 


i  6  9  o« 


La  ïlotte 
An^loife 
mouille  de¬ 
vant  Quebec. 


L’Amiral  An 
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lommer  le 
Gouverneur 
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la  clôture  du  Séminaire ,  où  elle  étoit  terminée  par  des  Ro¬ 
chers  macceffibles  ,  qu’on  appelle  le  Saultau '.^elot  & 
il  y  avoir  une  batterie  de  trois  pièces.  Une  kco£he 
de  ,  qu’on  avoir  tirée  au;deffus  de  a  première  ,  aboutiffott  au 
même  endroit  &  devoit  couvrir  les  Fuhheis.  . , 

La  baffe  Ville  avoit  deux  batteries  ,  chacune  de  trois  piè¬ 
ces  de  dix-huit  livres  de  balles  ,  &  elles  occupoient  les  inter- 

valles  de  celles ,  qui  étoient  à  la  haute  Vil  e.  Les  j 
Ville  où  il  n’y  avoit  point  de  portes  *  etoient  barricadée 

avec  de  bonnet  poutres ,  &  des  barriques  p|e“es 
en  guife  de  gabions  ,  &  les  deffus  etoient  garnis  de  ynerriers. 
Le ^chemin  tournant  delabaffe  Ville  à  la  haute  etoit  coupe 
oar  trois  differens  retranchemens  de  barriques  des  lacs 
nleins  de  terre  avec  des  maniérés  de  Chevaux  de  fri fe.  Dans 
Fa  fuite  du  fiége  on  fit  une  fécondé  batterie  au  Sault  au 
telot  &  une  troifiéme  à  la  porte  ,  qui  conduit  a  la  Riviere 
S  Charles.  Enfin  on  avoit  difpofé  quelques  petites  pièces  de 
canon  autour  de  la  haute  Ville  ,  &  particulièrement  fur  la 
butte  d’un  Moulin  ,  quifervoitde  Cavalier. 

Lefeiziéme  à  trois  heures  du  matin  M.  de  Vaudreuü  re 
i/int  à  Ouebec  ;  il  rapporta  quil  avoit  laiffe  la  Flotte  A 
eloife  à  trois  lieues  de  la  Ville  ,  mouillée  à  un  endroit  ap¬ 
pelle  l’Arbre  fec ,  &  en  effet  dès  qu’il  fut  jour  ,  on  1  aperçut 
5es  hauteurs  ;  elle  étoit  compofée  de  trente-quatre  \  odes  de 
chfférentes  gràndeurs  ,  &  le  Luit  fe  répandit  qu’elle  portoit 
trois  mille  Hommes  de  débarquement.  A  mefure  ÿwt 
coit  les  plus  petits  Bâtimens  fe  rangeoient  le  long  de  la  Cote 
^Beauport  Rentre  l’Ifle  d’Orléans,  &  la  petite  R.viere  ,  les 
autres  tenoient  le  large  ;  tous  jetterent  les  ancres  vers  ks  doc 
heures  ,  &  dans  le  moment  on  aperçut  une  Chaloupe  ,  qui 
débordoit  de  l’Amiral ,  &  qui  venoit  vers  la  V  me. 

On  ne  douta  point  quelle  ne  portât  un  Trompette  ,  parce 
auelle  avoit  un  Pavillon  blanc  à fon  avant ,  &  M-  de  Fron- 
Fenac  envofaà  fa  rencontre  un  Officier,  qui  le  joignit  a 
moitié  chemin  ,  fit  bander  les  yeux  au  Trompette  ,  &  le  con- 
duifit  au  Fort.  La  furprife  de  cet  Homme  fut  extreme  ,  lo 
que  le  bandeau  lui  ayant  été  ôté  ,  il  aperçut  le  Gouverneur 
Général ,  l’Evêque  &  l’Intendant  au  milieu  d  une  grande  fale  , 
toute  remplie  ^Officiers  ;  mais  pour  comprendre  ce  qui  cau- 
foit  fon  étonnement ,  il  faut  fe  fouvemr  que  M.  Prov  , 
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le  premier  avis  de  l’approche  des  Angiois  ,  avoir  envoyé  le 
Sieur  de  Grandville  ,  fonBeau-Frere  ,  pour  en  avoir  des  nou¬ 
velles  plus  certaines  &  plus  circonflanciées. 

Cet  Officier  s’étant  peut-être  avancé  avec  trop  péu  de 
précaution ,  ou  ,  ce  qui  eft  plus  vraifemblable  ,  trompé  par 
quelques  Pavillons  François ,  que  les  Navires  Angiois  ,  dont 
il  ne  voyoit  qu’une  partie  ,  avoient  arboré  ,  fut  pris  par  l’A¬ 
miral  même  ,  auquel  il  avoua  ce  qui  étoit  vrai ,  que  Quebec 
étoit  fans  fortifications  ,  fans  Troupes  ,  &  fans  Général. 
Phibs  ,  qui  n’avoit  pu  douter  de  la  fincérité  de  ce  raport ,  & 
à  qui  il  n’étoit  pas  venu  à  l’efprit  que  les  chofes  euffent  fi  fort 
changé  en  fi  peu  de  terns  ,  avoit  compté  de  coucher  à 
Quebec  le  jour  même  ,  qu’il  mouillerait  dans  la  Rade  ,  & 
que  cette  Place  ne  lui  coûterait  pas  plus  ,  que  ne  lui  avoit 
coûté  le  Port  Royal  :  il  s’étoit  expliqué  fur  cela  avec  une 
confiance  ,  qui  s’étoit  communiquée  à  toute  fon  Armée. 

Le  Trompette  ,  avant  que  d’arriver  au  Fort ,  en  avoit  dé¬ 
jà  pu  perdre  un  peu  ,  car  on  Favoit  promené  exprès  tout  au¬ 
tour  de  la  Place  ,  où  il  fut  fort  étourdi  des  grands  mouve- 
mens  ,  qu’il  entendit  dans  tous  les  Quartiers  ,  chacun  fe  fai- 
fant  un  plaifir  d’augmenter  fon  embarras  ,  &  de  lui  donner 
lieu  de  croire  que  toute  la  Ville  étoit  femée  de  chauffe  -  tra- 
pes  &  de  Chevaux  de  frife  ,  &  que  l’Ennemi  ne  pourrait  point 
faire  vint  pas  ,  fans  être  obligé  de  franchir  un  retranchement  : 
mais  la  vûë  du  Gouverneur  Général,  fi  bien  accompagné  , 
&  la  contenance  des  Officiers  achevèrent  de  le  déconcerter. 
Il  préfenta  en  tremblant  fa  fommation  ,  qui  étoit  par  écrit  & 
en  Angiois  ,  &  qui  fut  interprétée  fur  le  champ.  La  voici 
telle  3  que  M.  de  Frontenac  l’envoya  au  Marquis  de  Seigne- 
lay  :  je  Fai  exa&ement  tranfcrite  fur  l’original  même. 

GUILLAUME  PHIBS  3  GENERAL  DE  L ARME' E 
Angloise  a  M,  de  Frontenac. 

La  guerre  déclarée  entre  les  Couronnes  L  Angleterre  &  de 
France  rie  fl  pas  le  feul  motif  de  I Entreprife  ,  que  fai  eu  ordre 
de  former  contre  votre  Colonie .  Les  ravages  &  les  cruautés  exer¬ 
cées  par  les  François  &  les  Sauvages  fans  aucun  fujet  contre  les 
JP euples  fournis  à  leurs  Majeflés  Britanniques  ont  obligé  leurs 
dites  Majeflés  d  armer  pour  fe  rendre  Maîtres  du  Canada ,  afin 
de  pourvoir  à  la  fureté  des  Provinces  de  leur  obéiffance.  Mais 
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comme  je  ferois  bien  aife  d'épargner  le  fang  Chrétien  ,  &  de  vous 
° faire  éviter  tous  les  Jlheunde  la  guerre  ,  moi  Guillaume  P hib s 

PrJ&rtrpc  &  au  nom  de  leurs  Lres-Zxcet- 

%&&?<¥&££  otjLTiX: 

&  Châteaux ,  dans  l  état ,  ou  i :  s  f™  y  demande  aujjt 

dons  &  autres  provif  ons  quelconques.  J  &  * 

que  vous  me  rendiez  tous  les  Prifonni  ,q  j:rvnflti0n  ■  ce  que 
tous  livriez  vos  biens  &  vos  Perfonnes, “^Médenâevlus 

Vice  de  leurs  Majefles  ,  J  n  ,  :e  fud  en  état 

vous  entreprenez  de  vous  défendre  ,  J  ,  X?  en  qui  remets 
de  vous  forcer,  bien  rejolu ,  avec  laidede  Dieu  en 

««  ,  • l/.‘ZS'JrdàU  Courmd  tAngU- 

"ci  tS  t*Ti»u,«  voi, ,  &  a  «Cta  Mgj»  ■*' 

;= sxtXÊ 

un  cri  general ,  oc  le  sieur  ac  v<ui  rFnvnvé  d’un  Cor- 

qu’il  fallait  traiter  cet  Infolent  comme  1 E  y  “  lcgiti- 
faire  ,  d’autant  plus  que  Ph.bs  etoit  armée rnmion  ^ 

me  Souverain  >  s’étoit  comporte  au  le 

Pirate  ayant  viole  la  capitulation ,  ,  Qens> 

de  Sieur  de  Manneval ,  contre  fa  paro  e  .  témoigna  plus 

ne-  M.  de  Frontenac ,  quoique  pique  au  V  |  le  diG 
de  modération  :  il  ne  fit  pas  meme  femhlant  d  «itendr 

cours  de  Valrenes  ,  &adreffa„tla  ^^“f^’ré- 
„  lui  dit:  »  [a)  Je  ne  vous  ferai  pas  a  Guillaume  ; 

»  ponfe  ,  la  voici.  Je  ne  connois  pom  1  ^J(  em  f  qui 

„  mais  ]e  fçai  que  le  Prince  d  Urang  Religion  ,  en 

»  a  violé  les  droits  les  plus  facres  du  &ng  int  d’au„ 

»  détrônant  le  Roy  ,  fon  Bf  au-Pere-  J  le'Roy  jac. 

tre  Souverain  légitimé  de  l  Ang  <1  ^àépdtfc. 

(a)  Cette  réponfe  eft  mot  à  mot  dans  la  Lettte  a  .  S  queS 
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ques  IL  Le  Chevalier  Phibs  n’a  pas  dû  être  furpris  des  ho-  «  169  o. 
Imités  faites  par  les  François  &  leuj$  Alliés  ,  puifqu’il  a  dû  « 
s’attendre  que  le  Roy ,  mon  Maître  ,  ayant  reçu  le  Roy  d’An-  « 
gleterre  fous  fa  protection  ,  m’ordonneroit  de  porter  la  guerre 
chez  les  Peuples  ,  qui  font  révoltés  contre  leur  Prince  legiti-  « 
me.  A-t-il  pu  croire  que  ,  quand  il  m’offri roit  des  conditions  u 
plus  tolérables  ,  &  que  je  ferois  d’humeur  à  les  accepter  ,  « 
tant  de  braves  Gens  y  vouluffent  confentir ,  &  me  confeil-  “ 
laffent  de  me  fier  à  la  parole  d’un  Homme  ,  qui  a  violé  la  ca-  * 
pitulation  ,  qu’il  avoit  faite  avec  le  Gouverneur  de  l’Acadie  ;  “ 
quia  manqué  à  la  fidélité  3  qu’il  devoit  à  fon  Prince;  qui  a  « 
oublié  tous  les  bienfaits ,  dont  il  en  a  été  comblé ,  pour  fuivre  “ 
le  parti  d’un  Etranger  ,  lequel  voulant  perfuader  qu’il  n’a  en  « 
vûë  ,  que  d’être  le  Libérateur  de  l’Angleterre  ,  &  le  Défen-  “ 
leur  de  la  Foy  ,  a  détruit  les  Loix  &  les  Privilèges  du  Roy  au-  " 
me  ,  &  renverfé  l’Eglife  Anglicane  ;  c’efl  ce  que  la  Juftice  " 

Divine  ,  que  Phibs  reclame  „  punira  un  jour  feverement.  « 

Le  Trompette  demanda  cette  réponfe  par  écrit  ;  mais  le 
Général  refufa  de  la  donner ,  &  ajoûta  :  »  Je  vais  répondre  « 
à  votre  Maître  par  la  bouche  de  mon  canon  :  qu’il  apprenne  " 

.que  ce  n’eft  pas  de  la  forte  ,  qu’on  fait  fommer  un  Homme  “ 
comme  moi  ».  Il  fit  figue  enfuite  qu’on  remît  le  bandeau  au  « 
Trompette  ,  qui  fut  reconduit  jufqu’à  l’endroit ,  ou  on  l’étoit 
allé  prendre.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à  bord,  on  commença  de  tirer 
d’une  des  batteries  de  la  baffe  Ville  ,  ce  qui  furprit  fort  les 
Anglois  ;  Phibs  furtout  ne  revenoit  point  de  fon  étonne¬ 
ment  de  fe  voir  obligé  d’afîieger  dans  les  formes  une  Ville  , 
où  il  s’étoit  flatté  qu’011  n’auroit  pas  la  hardieffe  de  l’attendre 
autrement ,  que  pour  fe  foûmettre  à  lui. 

Mais  ce  fut  bien  pis  encore  ,  quand  du  premier  coup  de  Belle adion 
canon  fon  Pavillon  ayant  été  abbatu  ,  &  la  Marée  l’ayant  fait  canadiens.5 
dériver  ,  quelques  Canadiens  allèrent  le  prendre  à  la  nage  , 

&  malgré  le  feu  ,  qu’on  faifoit  fur  eux  ,  remportèrent  à  la  vûë 
de  toute  la  Flotte  :  il  fut  porté  fur  le  champ  à  la  Cathédrale,  où 
il  eff  encore.  Le  même  jour  16e.  vers  les  quatre  heures  après 
midi ,  M.  de  Longue  il ,  accompagné  de  Maricourt ,  fon  Fre- 
re  ,  nouvellement  arrivé  de  la  Baye  d’Hudfon  ,  paffa  en  Ca¬ 
not  le  long  de  la  Flotte  Angloife  ,  qu’il  vouloit  obferver. 

Quelques  Chaloupes  fe  détachèrent  pour  l’enlever  ;  mais  il 
gagna  la  Terre  ,  &  obligea  par  un  très-grand  feu  de  mouf* 

Tome  IL  L 
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queterie,  ceux ,  qui  le  pourvoient ,  à  regagner  leurs  Na- 
vires,  * 


Plan  deM.  de 


"TJ  lendemain  une  Barque  Angloife  remplie  de  Soldats  , 

Le  le"de™  “  •  .  1  S.  Charles  pour  examiner  fi  Ion 

saPPr°:CfhC?ree  lefce n  e  entre  Beauport  &  cette  Riviere  ;  mais 

pourroit  faire  deicente  ^  ^  ^  point  de  falre 

elle  e„chouanafff^  -ma,s  on  y  répondit  fort  bien.  Quelques 

xzTŒuty  x 

renoncer.  _  ,  r  ae  Frontenac  étoit  d’enga- 

lc  Le  principal  deffein  du  Comte  d  &  ils  ne 

rVomënîc"  ger  leSP  Ennemis  à  traverfer  la  Riviere :  S.  -  1  »  ôté. 

pour  la  défen-  livn;ent  effeaivement  attaquer  la  Ville  ,  que  cie  ce 
FeJcJa Place,  pouvoient  ettect  ve  g  ^  rfétant  guayable  que  de 

r«  i.  P»™»», 

roitpu  rétorquer  ce  raifoiinement ,  ,ffoit  les  Nôtres 

n  r»"*«  «>>«  «'«■? ph- 

T;  ±re“»«  u.  *.»->•  > 

,,op  fur  1.  «leur  <fe  fa  ^.SX, 

hender  cet  inconvénient  :  d  ailleurs  U  etotD  ,fû  ir 
Jouit  dégarnir  fa  Place ,  &  d'être  toujours  a  portée  de  foutemr 
les  Gens.  On  vit  bientôt  qu  il  avoit  penfe  jufie 

Le  dix-huit  à  midi  on  aperçut  prefque  toutes  les  Cha^ 

pes  chargées  de  Soldats  , .tourner  "ûef  endroit  précifément 
me  on  ne  pouvoit  pas  devine  (rQUverJt  Perfonne 

elles  teimet-oien  \es  Troupes  furent  débarquées , 

pour  la  leur  difputer.  Lies  que  les  n  Milices  de 

Montreal  &  des  Trois  Rivières  pour  les  harceler  ,quelq 
Habitans  de  Beauport  fe  joigrurem  a  elles  , ^ >  t  ,toient 
faifoit  qu  environ  tro.s-cent  Hommes  ,&esf  g 
au  moins  quinze-cent ,  ranges  en  bataillons 
belle  Ordonnance. 
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D’ailleurs  comme  le  terrein  en  cet  endroit  eff  fort  maréca-  j  6  90. 
geux  ,  embarrafféde  Broffailles  ,  &  coupé  de  Rochers  ,  que  combat  du 
la  Marée  étoit  baffe ,  &  que  pour  aller  à  l’Ennemi ,  qui  s’étoit  côté  de  Beau- 
bien  poffé  ,  il  falloit  marcher  dans  la  Vafe ,  on  ne  pouvoir  por,:' 
l’attaquer  ,  que  par  maniéré  d’efcarmouche  ,  &  par  pelotons. 

Les  Anglois  par  la  même  raifon  ne  pouvoient  pas  profiter  de 
toute  leur  fupériorité.  Ainfi  on  ne  put  combattre  ce  jour-là 
qu’à  la  maniéré  des  Sauvages. 

Non-feulement  cette  maniéré  déconcerta  les  Anglois  ,  qui 
n’y  étoient  pas  accoûtumés  ;  mais  elle  leur  ôta  même  la  con- 
noiffance  du  petit  nombre  de  ceux  ,  à  qui  ils  avoient  à  faire. 

Le  combat  dura  environ  une  heure  ,  les  Canadiens  volti- 
geoient  de  Rocher  en  Rocher  tout  autour  des  Anglois  ,  qui 
n’ofoient  fe  féparer  ;  le  feu  continuel ,  qu’ils  faifoient ,  n’in- 
commodoit  pas  beaucoup  des  Gens  ,  qui  ne  faifoient  que  pa- 
roître  &  difparoître  ,  &  dont  tous  les  coups  portoient ,  par¬ 
ce  que  ces  Bataillons  fe  tenoient  ferrés  ;  auffi  le  dÿordre  s’y 
mit-il  bientôt  :  ils  prenoient  les  Canadiens  pour  des  Sauva¬ 
ges  ,  &  on  les  entendit  dire  en  fe  retirant  qu’il  y  avoit  dés  In¬ 
diens  derrière  tous  les  Arbres. 

M.  de  Frontenac  ne  voulut  pourtant  pas  leur  donner  le 
tems  de  s’apercevoir  qu’ils  n’avoient  en  tête  qu’une  poignée 
de  Monde  :  il  commanda  un  Bataillon  de  Troupes  réglées 
pour  affûrer  la  retraite  ,  qu’il  fit  fonner  dès  que  le  jour  com¬ 
mença  à  manquer.  Nous  perdîmes  en  cette  rencontre  le  Che¬ 
valier  de  Clermont ,  &  le  Fils  du  Sieur  de  la  Touche  ,  Sei¬ 
gneur  de  Champlain  ,  qui  avoient  fuivi  les  Milices  comme 
Volontaires.  Nous  eumps  aufîi  dix  ,  ou  douze  bleffés  ,  dont 
le  plus  confiderable  fut  le  Sieur  Juchereau  de  S.  Denys  , 

Seigneur  de  Beauport ,  qui  commandoit  fes  Habitans  :  il 
avoit  plus  de  foixante  ans  ,  &  combattit  avec  beaucoup  de 
valeur  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eut  un  bras  caffé  d’un  coup  de  feu* 

Le  Roy  recompenfa  peu  de  tems  après  fon  zélé  &  fon  cou¬ 
rage  ,  en  lui  accordant  des  Lettres  de  Nobleffe,  &  il  fit  en  mê¬ 
me  tems  la  même  grâce  au  Sieur  Hertel ,  qui  fe  diftinguoit 
dans  toutes  les  occafions  à  la  tête  des  Milices  des  Trois  Ri¬ 
vières.  Cette  journée  coûta  cent  cinquante  Hommes  aux  En¬ 
nemis  ,  qui  s’en  vengerent  fur  quelques  maifons  voifines  ,  où 
iis  mirent  le  feu. 

Le  même  foir  les  quatre  plus  gros  Navires  vinrent  moüil- 

L  ij 


6  9 


Les  Ennemis 
canonnent 

Quebec  Tans 
fuccès. 


Ils  font  obli¬ 
gés  de  s’éloi¬ 
gner  fort  en 
détordre. 
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1er  devant  la  Ville  ;  le  Contre-Amiral ,  qui  portoit  Pavillon 
bleu  ,  fe  porta  un  peu  fur  la  gauche  ,  vis-à-vis  le  Saultau  Ma¬ 
telot:  l’Amiral  étoit  à  fa  droite  ,  &  le  Vice-Amiral  un  peu  au 
deffous  ,  tous  deux  vis-à-vis  la  balle  Ville.  Le  quatrième  , 
qui  avoit  la  Flamme  de  Chef  d’Efcadre  ,  s’avança  vers  le  Cap 
aux  Diamans.  La  Ville  les  falua  la  première  ,  enfuite  ils  firent 
grand  feu  ,  &  on  leur  répondit  de  même.  Sainte  fielene 
pointa  prefque  tous  les  canons  de  la  principale  batterie  ,  5c 
aucun  de  fes  coups  ne  porta  à  faux.  Les  Ennemis  ne  tirèrent 
ce  jour-là  que  contre  la  haute  Ville  ,  ou  ils  tuerent  un  Hom¬ 
me,  &  en  blefferent  deux  ,  fans  faire  aucun  autre  dommage. 

Ils  en  vouloient  furtout  aux  Jefuites  ,  auxquels  ils  attri- 
buoient  tous  les  ravages ,  que  faifoient  les  Abenaquis  dans  a 
Nouvelle  Angleterre  ,  &  ils  s’étoient  déclarés  que  ,  quand  ils 
auroient  pris  la  Ville  ,  ils  leur  feroient  un  mauvais  parti; 
mais  aucun  de  leurs  coups  ne  porta  fur  leur  College  ,  &  leurs 
menaces  çtant  venues  aux  oreilles  de  Sainte  Helene  de  les 
Freres,  &  de  plufieurs  autres  des  plus  confiderables  Cana- 
diens  ,  ces  Braves  protefterent  qu  ils  fe  feroient  plutôt  tous 
tuer  à  la  porte  de  ces  Religieux  ,  que  de  fouffrir  qu  on  ^eur  fit 

la  moindre  infulte.  T 

Vers  les  huit  heures  on  céda  de  tirer  de  part  bc  d  autre.  Le 
lendemain  la  Ville  recommença  encore  la  première  ,  &  les 
Anglois  ne  firent  pas  un  auffi  grand  feu ,  que  la  veille.  Au 
bout  de  quelque  tems  le  Contre- Amiral  fe  trouva  fi  fort  in¬ 
commodé  parles  Batteries  du  Sault  au  Matelot ,  &  par  celle  , 
qui  étoit  en  bas  fur  la  gauche  ,  qu’il  fut  contraint  de  s  éloi¬ 
gner.  L’Amiral  le  fuivit  bientôt  avec  précipitation.  Il  etoit 
percé  à  l’eau  en  plufieurs  endroits ,  il  avoit  plus  de  vint  bou¬ 
lets  dans  le  corps  du  Bâtiment ,  toutes  fes  manœuvres  etoient 
coupées  ,  fon  grand  mât  prefque  caffé  ,  &  un  grand  nombre 
de  fes  Matelots  &  de  fes  Soldats  tues,  ou  bleffes.  Les  deux 
autres  Navires  tinrent  encore  quelque  tems  ;  mais  à  midi  ils 
cefferent  de  tirer  ,  &  à  cinq  heures  du  foir  ils  allèrent  fe  met¬ 
tre  à  l’abri  de  notre  canon  dans  FAnfe  des  Meres ,  derrière  le 
Cap  aux  Diamans .  Ils  n’y  refterent  pourtant  pas  lontems,  par- 
ce^qu’ils  y  effuyerent  un  grand  feu  de  moufqueterie  ,  qui  leur 
tua  Lien  du  Monde  ,  ce  qui  les  obligea  de  s’éloigner  encore 

davantage.  ,  .  . , 

Tout  ce  jour-là  les  Troupes,  qui  avoient  débarqué  près 
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de  Beauport ,  refterent  tranquilles  dans  leur  Camp  ,  &  on  1690. 
fe  contenta  de  les  obferver.  Le  viïitieme  de  grand  matin  ils  Les  Troupes 
battirent  la  générale  ,  &  fe  rangèrent  en  bataille.  Ils  demeu-  débarquées 
rerent  dans  cette  pofture  jufqu’à  deux  heures  après  midi, 
criant  Tans  ceffe  T^ivc  le  Roy  Guillciiu tic.  Aloi  s  11s  s  ébranlé-  veau, 
rent  &  il  parut  à  leur  mouvement  qu  ils  vouloient  maicnei 
vers ’la  Ville  ,  ayant  des  pelottons  fur  les  ailes ,  &  des  Sait-  • 

-  vages  à  l’Avantgarde.  .  v  , 

Ils  cottoyerent  quelque  tems  la  petite  Ruvieie  en  très  non 
ordre  ;  mais  MM.  de  Longueil  &  de  Sainte  Helene  à  la  tête 
de  deux  -  cent  Volontaires  leur  coupèrent  chemin  ,  & :  ei- 
carmouchant  de  la  même  maniéré  qu’on  avoit  fait  le  dix- 
huit  ,  firent  fur  eux  des  décharges  fi  continuelles  oc  h  a  pro¬ 
pos  ,  qu’ils  les  contraignirent  de  gagner  un  petit  Bois  ,  dou 
ils  firent  un  très-grand  leu.  Les  Nôtres  les  y  lamerent ,  oc  fi¬ 
rent  leur  retraite  en  bon  ordre.  , 

NniK  eûmes  dans  cette  fécondé  a&ion  deux  Hommes  tues ,  M.  die  Sainte 
&  quatre  bleffés  ,  du  nombre  de  ceux-ci  furent  les  deux  Com-  bieïTé 
mandans ,  qui  combattirent  toujours  les  premiers  avec  leur 
valeur  ordinaire  ;  mais  M.  de  Longueil  en  fut  quitte  pour 
une  allez  groffe  contufion  ;  Sainte  Helene  ,  fon  Frere  ,  vou¬ 
lant  avoir  un  Prifonnier  ,  reçut  un  coup  de  feu  a  la  jambe  , 
qui  ne  parut  pas  dangereux  ,  il  en  mourut  néanmoins  peu  de 
jours  après  au  grand  regret  de  toute  fa  Colonie  ,  qui  perdoit 
en  lui  un  des  plus  aimables  Cavaliers  ,  &  des  plus  biaves 

Hommes ,  quelle  ait  jamais  eus.  ,  .  , 

Pendant  cette  aftion  M.  de  Frontenac  setoit  avance  en 
Perfonne  à  la  tête  de  trois  Bataillons  de  fes  Troupes  ,  &  les 
avoit  rangés  en  bataille  fur  le  bord  de  la  petite  Riviere  re- 
folu  de  la  paffer ,  fi  les  Volontaires  fe  trouvoient  trop  prefles  ; 
mais  les  Ennemis  ne  lui  donnèrent  pas  lieu  de  faire  autre  cho- 
fe  ,  que  d’être  SpeHateur  du  combat.  Leur  perte  fut  ce  jour- 
là  pour  le  moins  aufîi  grande, que  la  première  fois  ;  ■ mais  quand 
ils  virent  les  François  fe  retirer  ,  ils  fe  jetterent  fur  les  Bel- 
tiaux,  qu’on  avoit  négligé  de  mettre  en  fûrete  :  ils  les  tuè¬ 
rent  tous ,  &  en  envoyèrent  une  partie  fur  la  F  l°tte  5  011 
l’on  étoit  dans  une  très-grande  difette  de  viande  fraîche. 

La  nuit  fuivame  l’Amiral  leur  fit  porter- cinqpiecça  de Tix  Tro^ 
livres  de  baie  ,  ce  qui  ne  fut  connu  des  Afüeges  ,  que  quand  fiYet 
elles  commencèrent  à  tirer.  Les  Anglois  s  etoient  mis  en  mar- 
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-  che  avec  cette  Artillerie  ,  dans  le  deffein  de  battre  la  Ville 
en  brèche  ;  mais  on  ne  leur  permit  pas  d’aller  bien  loin.  Le 
Sieur  de  Villieu  ,  Lieutenant  Reformé,  qui  avoit  obtenu 
du  Général  un  petit  Détachement  de  Soldats  ,  tous  Gens  de 
bonne  volonté,  étoit  parti  avant  qu’ils  fuffent  fortis  de  leur 
Camp  ,  comme  s’il  eût  voulu  en  enlever  quelque  Quartier  , 
&  il  avoit  été  fuivi  de  près  par  quelques  autres  petites  Trou¬ 
pes  ,  qui  avoient  à  leur  tête  MM.  de  Cabanas  ,  Duclos 
&  de  Baumanoir. 

Villieu  ,  qui  rencontra  le  Premier  les  Ennemis  ,  leur  dreffa 
une  embufcade ,  &  les  y  attira  en  efcarmouchant  ;  il  y  foû- 
tint  allez  lontems  tous  leurs  efforts  ,  &  comme  ils  virent  qu’ils 
ne  pouvoient  le  faire  reculer  ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  l’en- 
veloper  ;  mais  un  des  Détachemens ,  qu’ils  avoient  fait  pour 
cela ,  tomba  dans  une  fécondé  embufcade  ,  où  les  Habitans 
de  Beauport ,  de  Beaupré  &  de  Fille  d’Orléans  ,  commandés 
par  le  Sieur  Carré  ,  les  attendoient  :  un  autre  fut  rencon¬ 
tré  par  les  trois  Officiers  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  &  tous 
deux  furent  mis  en  grand  défordre. 

La  partie  étoit  pourtant  trop  inégale  de  la  part  des  Fran¬ 
çois  ,  pour  entretenir  plus  lontems  le  combat ,  &  comme  s’ils 
fe  fuffent  concertés  ,  ils  commencèrent  à  fe  retirer  au  petit 
pas ,  en  combattant  toujours  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuffent  tous 
réunis  auprès  d’une  maifon  paliffaaée  ,  &  fituée  fur  une  émi¬ 
nence.  Ils  y  firent  ferme  ,  &  fe  couvrant  des  paliffades ,  ils 
firent  un  fi  grand  feu  ,  qu’ils  arrêtèrent  toute  l’Armée.  Ce 
fut  alors  que  les  Anglois  commencèrent  à  faire  ufage  de  leurs 
pièces  de  Campagne  ;  mais  on  leur  répondit  delà  batterie  , 
qui  étoit  à  la  porte  de  la  petite  Riviere  ;  d’ailleurs  ils  tiroient 
fi  mal  ,  qu’ils  ne  blefferent  Perfonne.  La  moufqueterie  ne  fut 
guéres  mieux  fervie  ,  ne  tua  qu’un  jeune  Ecolier  ,  &  ne  bleffa 
qu’un  Sauvage. 

Ce  feu  dura  jufqu’à  la  nuit ,  que  les  Anglois  fe  retirèrent 
en  jurant  contre  les  François ,  qui  fe  battoient,  difoient-ils  , 
derrière  des  Hayes  &  des  Buiffons  à  la  maniéré  des  Indiens. 
Ce  qui  les  fit  réfoudre  à  la  retraite  ,  c’eft  qu’ils  avoient  un 
grand  nombre  de  Morts  &  de  Bleffés.  Ils  la  firent  d’abord  en 
allez  bon  ordre  ;  mais  ils  la  changèrent  bientôt  en  une  véri¬ 
table  fuite  ,  parce  qu’ils  entendirent  fonner  le  tocfin  à  la  Ca¬ 
thédrale.  Ils  s’imaginèrent  qu’ils  alloient  avoir  fur  les  bras  le 
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Gouverneur  Général  &  toutes  les  Troupes  ,  &  ne  fonge- 
rent  plus  qu’à  regagner  au  plus  vite  leur  Camp.  Le  tocfin 
n’étoit  pourtant  qu’un  ffratagême  du  Sieur  Dupuys  ,  Lieu¬ 
tenant  Particulier  de  Quebec  ,  lequel  avoir  été  Officier  , 
avant  que  de  fe  faire  Magiffrat ,  &s’étoitbien  voulu  charger 
de  faire  pendant  le  liège  les  fondions  d’ Aide-Major  ,  dont 
il  s’acquitta  fort  bien. 

Tandis  que  ceci  fe  paffioit  auprès  de  la  petite  Riviere,  les 
deux  V aideaux  Ennemis ,  qui  étoient  au-deiTus  de  Quebec  , 
defcendirent  avec  la  Marée  pour  fe  remettre  en  ligne  :  en 
paffant  devant  la  Ville  ils  effuyerent  quelques  volées  de  ca¬ 
non  ,  ils  y  en  envoyèrent  aulîi  quelques-unes  ;  mais  qui  ne 
firent  aucun  effet.  (<z)  La  nuit  du  vintun  au  vintdeux  futtrès- 
obfcure  ,  &  il  plut  beaucoup  :  les  Anglois  débarqués  auprès 
de  Beauport  en  profitèrent  pour  décamper;  quelques  Déta- 
chemens  ,  que  M.  de  Frontenac  avoir  fait  filer  par  leurs  der¬ 
rières  ,  ayant  renouvellé  leur  crainte  d’être  attaqué  par  tou¬ 
tes  les  Troupes  de  la  Colonie.  Ils  regagnèrent  donc  leurs 
Chaloupes ,  fans  fe  donner  même  le  tems  d’emporter  leur 
canon. 

On  apprit  cette  retraite  au  point  du  jour  par  des  Sauvages  , 
qui  battoient  l’effrade  ,  &  on  trouva  dans  leur  Camp  ,  outre 
les  canons  montés  fur  leurs  affûts  ,  cent  livres  de  poudre  ,  & 
quarante  à  cinquante  boulets.  Quelque  tems  après  trois  Cha¬ 
loupes  armées  revinrent  pour  retirer  ce  qu’on  avoit  négligé 
d’emporter;  mais  ceux,  qui  s’en  étoient  déjà  emparés  ,  fi¬ 
rent  ü  grand  feu  fur  les  Chaloupes,  quelles  n’oferent  aborder. 
L’Amiral,  qui  s’en  aperçut,  en  envoya  trente  nouvelles  ;  mais 
ceux ,  qui  les  commandoient ,  après  avoir  tenu  Confeil  hors 
de  la  portée  du  moufquet  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  ten¬ 
ter  la  defcente  ,  &  s’en  retournèrent. 

M.  de  Frontenac  donna  de  grandes  louanges  à  tous  ceux, 
qui  avoient  eu  part  au  dernier  combat.  Il  permit  à  Carré  & 
à  fa  Troupe  d’emporter  chez  eux  deux  pièces  de  canon  ,  pour 
être  un  monument  éternel  de  la  belle  a£Iion  ,  qu’ils  avoient 
faite.  O11  convenoitque  les  plus  Expérimentés  n’auroient  pas 
mieux  manœuvré  ,  qu’avoit  fait  cet  Habitant ,  &  les  Anglois 
mêmes  lui  rendirent  toute  la  juffice  ,  qu’il  méritoit.  Mais  rien 
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ne  déconcerta  davantage  l’Amiral  Phibs  ,  que  de  voir  toutes; 
les  Troupes  &  les  Milices  de  la  Colonie  raifemblées  à  Que- 
bec.  Il  avoit  compté  fur  une  diverfion  du  côté  de  Mont¬ 
real  ,  qui  devoit  y  en  occuper  une  bonne  partie  ,  &  voici  fur 

quoi  il  fondoit  cette  efperance. 

Les  avis  ,  qui  avoient  été  donnés  au  Comte  de  Frontenac 
par  l’Iroquois  la  Plaque  ,  d’un  grand  nombre  de  Sauvages 
campés  fur  les  bords  du  Lac  du  S.  Sacrement ,  netoient  que 
trop  juftes.  Ce  n’étoit  même  qu’une  partie  d’un  Corps  de 
trois  mille  Hommes  ,  Anglois ,  Iroquois  &  Mahingans ,  qui 
dévoient  attaquer  le  Gouvernement  de  Montreal ,  tandis  que 
la  Flotte  Angloife  feroit  lefiége  de  Quebec.  Il  y  avoit  tout 
lieu  de  craindre  que  le  Canada ,  déjaaffoibli  par  les  grandes 
pertes  ,  qu’il  avoit  faites  les  années  précédentes  ,  ne  fuccom- 
bât  fous  deux  efforts  aufïi  puiffans ,  s  ils  avoient  pu  être  bien, 
concertés  ;  mais  le  Ciel  y  pourvut  par  un  de  ces  coups  inef- 
perés  ,  où  il  n’eff  pas  permis  de  méconnoître  cette  Providen¬ 
ce  ,  qui  veille  à  la  confervation  des  Etats,  &  qui  fçait  tirer 
le  fecours ,  quelle  leur  prépare  ,  d’où  il  étoit  moins  naturel 

de  l’attendre.  .  it  .  .  .  .  T- 

Les  Anglois  &  les.  Mahingans  en  allant  joindre  les  Iro¬ 
quois  furent  attaqués  de  la  petite  verole  „  &  plufieurs  en  por¬ 
taient  encore  les  marques  ,  lorfqu’ils  arrivèrent  au  rendez- 
vous,  Les  Iroquois  ,  que  le  retardement ,  caufé  par  cette  ma¬ 
ladie  ,  avoit  déjà  mis  de  fort  mauvaife  humeur,  furent  faifis  a 
cette  vûë  de  la  crainte  ,  que  le  mal  ne  les  gagnât ,  &  repro¬ 
chèrent  à  leurs  Alliés  qu’ils  etoient  venus  pour  les  empoi- 
fonner.  En  effet  plufieurs  furent  bientôt  attaques  de  la  même 
maladie  ,  &  il  y  en  eut  jufqu’à  trois-cent ,  qui  en  moururent. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  engager  tous  les  autres  à 
quitter  un  lieu  fl  funefte ,  &  à  fe  féparer  de  ceux  ,  qu  ils 
croyoient  y  avoir  apporté  la  contagion.  Ainfi  toute  l’Armée 
fe  diffipa. 

On  ajoûte  même  fur  des  Mémoires  ,  que  je  ne  garantis  pas  , 
que  les  Anglois  avoient  envoyé  devant  eux  des  caffettes  fer¬ 
mées  ,  où  il  y  avoit  des  habits  empoifonnés ,  &  que  leur  def- 
fein  étoit  de  les  laiffer  piller  aux  François  ;  mais  que  les  caf¬ 
fettes  ayant  été  ouvertes  par  les  Sauvages  „  tous  ceux ,  qui 
furent  curieux  de  fe  vêtir  de  ces  habits  ,  en  moururent.  Ce 
qui  fit  peut-être  ajoûter  foi  à  ces  bruits  populaires ,  fut  que 
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la  bleffure  ,  dont  M.  de  Sainte  Helene  étoit  mort ,  n’ayant  pas  ~i6  c>q7 
été  jugée  confiderable  ,  quelques-uns  publièrent  que  la  baie  , 
dont  il  avoit  été  frappé  ,  étoit  empoifonnée  ;  cependant  il  efl 
certain  que  plufieurs  autres  François,  qui  avoient  été  bleffés 
dans  les  differentes  rencontres  par  les  Troupes  Angloifes  dé¬ 
barquées  à  Beauport ,  guérirent  de  leurs  bleffures  ,  &  que  le 
Chirurgien,  qui  panfa  Sainte  Helene,  fe  plaignit  de  ce  qu’il 
n’avoit  pas  voulu  garder  le  régime  ,  qu’il  lui  avoit  prefcrit. 

On  a  encore  dit ,  &  ce  femble  avec  plus  de  vraifemblan- 
ce  ,  que  ce  qui  avoit  achevé  de  brouiller  les  Anglois  avec  les 
Iroquois  ,  c’efl  que  les  Premiers  ne  voulurent  jamais  s’em¬ 
barquer  dans  les  Canots  des  Seconds ,  qui  font  d’écorces  d’Or- 
me  ,  allez  mal  travaillés ,  &  fort  plats  de  bord  ;  que  fur  ce 
refus  les  Iroquois  les  traitèrent  de  Lâches  ,  leur  firent- les  plus 
fanglans  reproches ,  &  qu’en  s’en  retournant  chez  eux  ,  ils 
ruinèrent  tous  les  grains  ,  &  tuerent  tous  les  Befliaux  des  en¬ 
virons  d’Orange.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  dans  les  mo¬ 
tifs  de  la  retraite  de  ces  Sauvages ,  il  y  entra  beaucoup  de 
cette  politique  ,  dont  nous  verrons  encore  des  effets  bien 
marqués ,  &  qui  confifle  en  ce  qu’ils  ne  veulent  pas  qu’aucune 
des  deux  Nations  Européénes  ,  entre  lefquelles  leur  Pays  eft 
fitué  ,  prenne  une  trop  grande  fupériorité  fur  l’autre  ,  perfua- 
dés  qu’ils  en  feroient  bientôt  les  Viftimes. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ces  circonftances ,  qui  ne  font  pas  éga¬ 
lement  avérées  ,  on  ne  fut  bien  inftruit  à  Montreal  du  dan¬ 
ger  ,  qu’on  y  avoit  couru  ,  qu’affez  lontems  après  la  diffipa- 
tion  de  ce  grand  Parti  ;  &  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  l’A¬ 
miral  Phibs  l’ignoroit  encore  à  fon  arrivée  devant  Quebec  , 

&  qu’il  ne  s’en  douta ,  que  quand  il  apprit  que  tout  étoit  tran¬ 
quille  à  Montreal.  Ce  foupçon ,  qui  étoit  très-bien  fondé , 

&  le  mauvais  fuccès  des  differentes  tentatives  ,  qu’il  avoit 
faites  pour  pénétrer  dans  Quebec  par  la  Riviere  S.  Charles  , 
le  déterminèrent  enfin  à  lever  le  fiege.  Il  avoit  perdu  dans  les 
trois  avions  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  près  de  fix-cent  Hom¬ 
mes  ;  il  a  même  paffé  pour  confiant  qu’il  ne  lui  refloit  plus 
un  feul  boulet  à  tirer,  que  dès  le  dernier  jour  fes  canons  n’é- 
toientguéres  chargés  que  de  méchantes  ferrailles  ,  &  que 
toutes  fes  autres  munitions  étoient  pareillement  épuifées. 

Le  vint-trois  ,  fur  le  bruit ,  qui  fe  répandit  du  départ  pro-  u  fîégc  e& 
chain  ;de  la  Flotte ,  MM.  d’Orvilliers  &  de  Subercase  ,  levc* 
tome  II,  M 
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Capitaines ,  allèrent  avec  cent  Hommes  fe  jetter  dans  Pille 
d’Grleans ,  &  le  Sieür  de  Villieu  eut  ordre  de  defeendre  par 
le  petit  Canal  jufqu’au  Cap  Tourmente,  afin  de  s’oppofer 
aux  defeentes  des  Anglois.  Sur  le  loir  la  Flotte  leva  les  an¬ 
cres  ,  &  fe  laiffa  dériver  à  la  Marée.  Le  vintquatre  elle  mouilla 
à  l’Arbre  fec  :  elle  emmenoit  un  allez  grand  nombre  de  Fran¬ 
çois  ,  qui  avoient  été  faits  Prifonniers  en  différentes  rencon¬ 
tres  ,  &  entr’autres  le  Sieur  Trouvé ,  Prêtre  ,  que  Phibs  avoir 
detenu  depuis  la  prife  du  Port  Royal  ,  M.  de  Grandville  ,  & 
les  Demoifelles  Joliet  &  de  la  Lande. 

Cette  Derniere  voyant  qu’on  ne  parloit ,  ni  de  rançon  ,  ni 
d’échange  ,  demanda  à  l’Amiral ,  s’il  n’aimeroit  pas  mieux  re¬ 
tirer  les  Anglois  Prifonniers  en  Canada ,  que  d’emmener  à 
Ballon  des  François  ,  dont  ilferoit  embarraffé  ,  &  s’offrit  d’al¬ 
ler  faire  de  fa  part  au  Comte  de  Frontenac  la  propofition  d’un 
échange,  où  les  deux  Nations  trouveroient  également  leur 
avantage.  Son  offre  fut  acceptée  ,  elle  fut  conduite  à  Que- 
bec  ,  &  eut  encore  moins  de  peine  à  réfoudre  le  Gouver¬ 
neur  Général  à  entrer  en  négociation  fur  cet  article  avec  l’A¬ 
miral  Anglois,  M.  de  Frontenac  lui  envoya  même  fon  Capitai¬ 
ne  des  Gardes ,  chargé  d’un  plein  pouvoir  ,  &  comme  le  nom¬ 
bre  des  Prifonniers  étoit  à  peu  près  égal  de  part  &  d’autre  ,  le 
Traité  fut  conclu  fans  aucune  difficulté  ,  &  exécuté  de  bonne 
foi.  Phibs  continua  enfuite  fa  route,  fort  chagrin  d’avoir  perdu 
la  meilleure  partie  de  fon  bien  dans  une  Expédition  ,  dont  il 
avoit  fait  prefque  tous  les  frais ,  dans  Pefperance  d’une  gran¬ 
de  fortune  ,  &  très-inquiet  fur  ce  qu’il  devi endroit  dans  une 
faifon  fi  avancée  ,  fans  Pilotes  Côtiers  fur  un  Fleuve  ,  qu’il  ne 
connoiffoit  pas  bien  ,  &  avec  des  Vaiffeaux  fi  mal  en  ordre  , 
&  fi  dépourvûs  de  vivres  &  de  munitions.  Le  fien  penfa  mê¬ 
me  périr  en  faifant  la  traverfe  de  lfffle  d’Orléans ,  &  avant’ 
que  de  fortir  du  Fleuve  ,  il  perdit ,  ou  fut  oblige  d  abandon¬ 
ner  jufqu’à  neuf  de  fes  Bâtimens ,  dont  une  partie  des  Equipa¬ 
ges  étoit  morte  ,  ou  de  maladie  ,  ou  par  d’autres  accidens. 

Deux  jours  après  fon  départ  de  devant  Quebec  ,  des  Abé- 
naquis  arrivèrent  de  l’Acadie  ,  ou  des  environs  ,  &  publiè¬ 
rent  que  les  Anglois  avoient  été  battus  fur  Mer  en  Europe  * 
ce  qui  fe  trouva  véritable  ;  le  Comte  de  Tourville  ayant 
défait  dans  la  Manche  les  Flottes  réunies  de  Hollande  &  d’An¬ 
gleterre.  Ces  Sauvages  apprirent  encore  que  la  petite  vérole 
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avoit  fait  mourir  quatre-centlroquois  ,  &  cent  Mahingans  de 
ceux  ,  qui  étoient  défîmes  pour  attaquer  Montreal  ;  que  cin¬ 
quante  Flamands  dévoient  bientôt  partir  de  la  Nouvelle  Y ork 
pour  aller  reprendre  les  négociations  avec  des  Outaouais  de 
Michillimakinac  ;  mais  que  leur  deffein  étoit  de  tromper  ces 
Sauvages  ;  que  depuis  deux  mois  les  Canibas  avoient  défait 
un  Parti  de  foixante  &  dix  Anglois ,  &  de  trente  Mahingans  ; 
que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  leur  avoit  fait 
des  proportions  très-avantageufes  ,  mais  qu’ils  lui  avoient  ré¬ 
pondu  que  ,  ni  eux  ,  ni  leurs  Enfans  ,  ni  les  Enfans  de  leurs 
Enfans  ne  feroient  jamais  ni  paix  ,  ni  trêve  avec  une  Nation , 
qui  les  avoit  fi  fouvent  trahis.  En  effet  les  Anglois  n’avoient 
jamais  traité  de  bonne  foi  avec  ces  Peuples,  &  ceux-ci  ne  pou- 
voient  furtout  digerer  que  quelques  années  auparavant ,  plu- 
fleurs  d’entr’eux  étant  allés  à  Bafton  en  tems  de  paix  ,  &  pour 
les  affaires  de  leur  commerce  ,  011  les  avoit  tous  maffacrés 
fous  divers  prétextes. 

Cependant  il  reftoit  encore  un  peu  d’inquiétude  à  M.  de 
Frontenac  touchant  les  Vaiffeaux  de  France  ,  qu’il  attendoit; 
mais  ils  avoient  été  avertis  à  tems  de  l’arrivée  de  la  Flotte  An~ 
gloife  à  Quebec  ,  &  s’étoient  mis  à  couvert  dans  le  Sague- 
nay  ;  ils  y  demeurèrent  jufqu’à  ce  que  cette  même  Flotte  eût 
repaffé  ,  &  fût  affez  loin ,  pour  ne  pas  craindre  d’en  être  aper¬ 
çus  ,  &  le  douzième  de  Novembre  ils  mouillèrent  devant  la 
Capitale  ,  où  ils  cauferent  d’autant  plus  de  joye  ,  qu’on  y 
étoit  plus  en  peine  pour  eux,  &  qu’on  y  manquoit  généra¬ 
lement  de  tout.  Ils  ne  remedierent  pourtant  pas  à  la  famine  , 
qui  devint  bientôt  extrême  ,  parce  que  ,  comme  je  l’ai  déjà  re¬ 
marqué  ,  les  courfes  des  Iroquois  pendant  le  printems  n’a¬ 
voient  prefque  pas  permis  aux  Habitans  de  femer. 

On  fut  donc  obligé  d’envoyer  les  Soldats  vivre  chez  les  Ha¬ 
bitans  les  plus  aifés ,  &  ceux-ci  non-feulement  les  reçurent 
fans  murmurer  ,  mais  encore  avec  joye.  Ces  bonnes  maniè¬ 
res  ,  &  le  zélé  ,  que  tous  avoient  fait  paroître  dans  tout  le 
cours  d’une  Campagne  ,  pendant  laquelle  ils  n’avoient  pref¬ 
que  point  quitté  les  armes  ;  l’affe&ion  ,  avec  laquelle  ils  s’é¬ 
toient  portés  à  tout  ce  qu’on  avoit  fouhaité  d’eux  pendant  le 
fiége  ,  &  le  courage  ,  dont  ils  venoient  de  donner  tant  de 
preuves  ;  tout  cela  leur  fit  beaucoup  d’honneur  ,  &  le  Roy  , 
à  qui  le  Gouverneur  Général  eut  grand  foin  d’en  rendre  un 
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compte  fidèle ,  n’y  parut  pas  moins  fenfible  ,  qu’à  l’heureufe 
délivrance  de  Quebec  ;  événement  ,  que  Sa  Majefte  jugea 
néanmoins  allez  confiderable ,  pour  vouloir  qu  on  le  trani- 
mît  à  la  Poftérité  parmi  les  plus  Glorieux  de  Ion  régné  ,  ayant 

fait  graver  à  ce  fiijet  une  Médaillé,  (a)  _  .  ^  ~ 

Au  mois  de  Mars  de  l’année fuivante on  vit  arrivera  la  Ca¬ 
pitale  de  nouveaux  Députés  de  toutes  les  Nations  A.bena- 
quifes  ,  par  lefquels  on  apprit  qu’il  n’étoit  encore  rentre  a  Ba¬ 
llon  au  mois  de  Février  que  quatre  Navires  de  la  Flotte  ,  qvu 
avoir  affiegé  Quebec.  On  fçut  depuis  que  quelques-uns  se- 
toient  arrêtés  dans  le  Golphe  pour  y  croifer  ,  &  avo.ent  en- 
levé  plufieurs  Bâtimens  Pêcheurs  ;  que  M.  de  Manneval  avoit 
été  envoyé  en  Angleterre  ;  que  M.  Petit  etoit  au  Port  Royal , 
&  le  Chevalier  d’Eau  à  Ballon  ;  que  l’Interprète  de  ce  Capi¬ 
taine  ,  &  deux  autres  François  ,  qui  l’avoient  accompagne  , 
lorfqu’il  fut  envoyé  en  Ambaffade  à  Onnontague  ,  avoient 
été  brûlés  dans  trois  Villages  différens  ;  que  les  Outaouais  & 
nos  autres  Alliés  des  Quartiers  du  Nord  &  de  l’Oueft  ,  conti- 
nuoient  à  faire  vivement  la  guerre  aux  Iroquois  ;  que  les  mar¬ 
chandées  étoient  fort  rares  dans  la  N .  Angleterre  ;  que  la  plus 
grande  partie  des  Campagnes  y  étoient  en  friche  ,  K  qu  un 
trand  nombre  d’Habitans  n’y  trouvant  pas  de  quoi  lubüiter  » 
s’étoient  réfugiés  à  Ballon  &  à  Manhatte.  Ce  dernier  artic  e 
étoit  le  fruit  des  courfes  des  Canibas  &  des  autres  Abenaquis, 
qui  pendant  cet  hy ver  ravagèrent  plus  de  50.  lieues  dePays. 

Sur  ces  avis,  &  fur  quelques  autres,  que  ces  memes  dé¬ 
putés  donnèrent  au  Comte  de  Frontenac  ,  ce  General  loup- 
çonna  que  les  Anglois  avoient  quelque  part  à  une  manœu¬ 
vre  que  faifoient  alors  les  Iroquois  pour  1  endormir  par  une 
fauffe  confidence  ,  &  une  feinte  réconciliation ,  dans  le  del- 
fein  de  favorifer  une  nouvelle  Entrepnfe  fur  ie  Gouverne¬ 
ment  de  Montreal.  Voici  ce  qui  y  avoit  donne  occalion.  Un 

Parti  de  cent  quarante  Agmers ,  parmi  lefquels  il  y  avoir  des 

Hollandois ,  avoir  fait  une  irruption  à  Chambly  ,  &  y  avoit 
fur  pris  des  Iroquois  du  Sauît  S.  Louis.  Plufieurs  furent  tues  3 
les  autres ,  au  nombre  de  dix  ou  douze  ,  furent  pris  ies*  . 

Quelque  tems  après  trois  Députés  de  ce  même  Canton  arri¬ 
vèrent  au  Sault  fans  armes  ,  avec  les  Prilonniers  ,  ont  je 
viens  de  parler ,  &  déclarèrent  quils  venoient  demander  la 

{a)  Elle  eft  eu  Yîgnette  au  commencement  de  ce  Yolame.  „ 
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paix  à  leur  Pere  ;  mais  qu’ils  vouloient  auparavant  fç  avoir  1691. 
s’ils  feroient  bien  reçus  à  lui  prppofer  de  leur  donner  un 
Terrein  dans  le  voifinage  du  Sault ,  pour  s’y  établir  auprès 
de  leurs  Freres.  Us  ajoûterent  qu’ils  avoient  fait  une  très- 
grande  diligence  ,  afin  d’avertir  les  François  d’être  fur  leurs 
gardes  ;  parce  que  hqit  cent  Guerriers  Iroquois  fe  difpofoient 
à  entrer  dans  la  Colonie  entre  Montreal  &  les  Trois  Riviè¬ 
res.  On  leur  demanda  s’ils  fçavoient  ce  qu’étoit  devenu  le 
Chevalier  d’Eau  ,  &  ils  répondirent  que  c’étoit  à  la  follicita- 
tion  des  Anglois  ,  qu’on  avoit  brûlé  les  trois  François  de  fa 
fuite  ;  que  lui-même  avoit  été  fur  le  point  de  fubir  le  même 
fort  ;  qu’il  étoit  déjà  attaché  à  un  poteau  ,  mais  que  les  An¬ 
glois  &  les  Iroquois  ayant  également  refufé  de  commencer 
l’exécution  ,  cette  conteftation  lui  avoit  fauvé  la  vie. 

M.  de  Frontenac  rendant  compte  à  M.  de  Pontchartrain ,  Lettre  de  m. 
qui  venoit  de  fucceder  à  M.  de  Seignelay  dans  le  Miniflere  , 
des  divers  avis  ,  qu’il  avoit  reçus  ,  &  en  particulier  de  ce  qui  chkrtrain.n  ~ 
regardoit  les  Iroquois  ,  lui  manda  qu’il  n’avoit  pas  cru  de¬ 
voir  abfolument  rejetter  les  proportions  des  Agniers  ;  mais 
qu’il  n’avoit  pas  non  plus  jugé  à  propos  de  paroître  y  faire 
beaucoup  d’attention  ;  qu’il  avoit  recommandé  au  Chevalier 
de  Callieres  de  faire  traîner  la  négociation  par  les  Sauvages 
du  Sault  S.  Louis  ,  &  qu’il  avoit  fait  dire  aux  Outaouais  par 
le  Sieur  de  Courtemanche  ,  qu’ils  lui  feroient  plaifir  de  har¬ 
celer  toujours  les  Iroquois  ,  contre  lefquels  il  fe  tenoit  lui- 
même  en  garde  ,  pour  n’en  être  pas  furpris. 

J’ai  recommandé  la  même  chofe  ,  ajoûte-t’il ,  aux  Chefs  des  « 

Canibas  ,  quand  ils  m’ont  quitté  ,  &  je  fuis  convaincu  que  ,  « 
fi  Sa  Majefté  prend  la  réfolution  de  faire  quelque  Entreprife  « 
du  côté  de  Baflon  &  de  Manhatte  ,  &  de  s’emparer  de  cette  « 
derniere  Place  ,  cette  conquête  fera  la  fûreté  du  Pays  ,  &  H 
ôtera  aux  Iroquois  toute  efperance  de  proteélion.  D’un  autre  “ 
côté  ,  fi  le  Roy  reprenoit  l’Acadie ,  &  fe  rendoit  Maître  ab-  « 
folu  du  Grand  Banc  ,  ce  qui  fe  pourroit  faire  en  envoyant  « 
tous  les  ans  trois  ou  quatre  Frégates  croifer  depuis  le  Cap  de  « 

Sable  ,  jufqu’au  Nord  de  l’Ifle  de  Terre-Neuve  ,  il  affûreroit  “ 
pour  fon  Royaume  un  commerce  de  plus  de  vint  millions  ,  “ 

&  plus  avantageux ,  que  ne  feroit  la  conquête  des  Indes.  Je  H 
ne  fçai ,  difoit-il  dans  une  autre  Lettre  ,  qu’il  écrivit  deux  “ 
mois  après  celle-ci ,  je  ne  fçai ,  fi  ceux  ,  qui  vous  ont  précédé  i  <5 
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ont  fait  attention  à  l’importance  ,  qu’il  y  a  de  fe  rendre  Maî¬ 
tre  de  toutes  les  Pêches ,  &  à  l’avantage  ,  quelles  apporte¬ 
raient  au  commerce  de  tout  le  Royaume  ;  rien  ne  lçauroit 
rendre  votre  Miniflere  plus  illuftre  ,  que  d’engager  le  Roy  à 
entreprendre  cette  conquête.  Je  la  crois  plus  impôt  tante  , 
que  ne  feroit  celle  de  toutes  les  Indes ,  dont  les  mines  s’épui- 
fent ,  au  lieu  que  celles-ci  font  intariffables. 

Cependant  le  grand  Parti  des  Iroquois  ,  dont  les  Agniers 
avoient  donné  avis,  parut  vers  le  commencement  de  May 
du  côté  de  Montreal.  Ils  étoient  au  nombre  de  mille  ,  &  ayant 
établi  leur  Camp  à  l’entrée  de  la  grande  Riviere  des  Ou- 
taouais  ,  ils  firent  deux  Détachemens  ,  l’un  de  fix-vint  Hom¬ 
mes  ,  qui  prit  fa  route  au  Nord  ,  1  autre  de  deux-cent ,  qui 
tourna  au  Sud.  Le  Premier  fe  jetta  d  abord  fur  un  Quartier 
de  l’Ifle  de  Montreal ,  qu’on  appelle  la  Pointe  aux  Trembles  , 
ou  il  brûla  environ  trente  maifons  ,  ou  granges ,  &  prit  quel¬ 
ques  Habitans ,  fur  lefquels  il  exerça  des  cruautés  inouies. 

Le  Second  ,  dans  lequel  il  y  avoit  vint  Anglois  ,  &  quel¬ 
ques  Mahingans ,  s’étoit  gliffé  entre  Chambly  ôc  la  Prairie  de 
la  Magdeleine  ,  où  il  furprit  douze  Sauvages  du  Sault  S. 
Louis  ,  Hommes  &  Femmes  ;  mais  le  lendemain  des  Ag¬ 
niers ,  qui  étoient  de  ce  Parti  ,  les  ramenèrent  chez  eux  ,  & 
déclarèrent  qu’ils  venoient  pour  traiter  de  la  paix:  cepen¬ 
dant  on  s’aperçut  bientôt  que  leur  véritable  deffein  étoit  de 
débaucher ,  s’ils  le  pouvoient ,  tous  les  Habitans  de  ce  Vil¬ 
lage  ,  ce  qui  ne  leur  réufîit  point.  Un  quatrième  Parti  d  en¬ 
viron  quatre-vint  Hommes ,  attaqua  prefquen  même  tems  les 
Iroquois  Chrétiens  de  la  Montagne  ,  &  les  ayant  inveflis  de 
toutes  parts ,  enleva  trente-cinq  Femmes  ,  ou  Enfans  ,  &  les 
emmena  en  plein  jour  à  la  faveur  d’une  efcarmouche  ,  qui  lui 
affûra  la  retraite. 

Plufieurs  autres  Bandes  moins  nombreufes  fe  répandirent 
aufîi  depuis  Repentigny  jufqu’aux  Mes  de  Richelieu ,  &  fi¬ 
rent  par  tout  de  grands  dégâts  ,  parce  que  les  Troupes  &  les 
Milices  ne  pouvoient  tenir  la  Campagne  ,  faute  de  provi- 
fions.  Enfin  le  Chevalier  de  Vaudreuil  forma  un  Corps  de 
cent ,  ou  fix-vint  Volontaires ,  Officiers  ,  Soldats  &  Cana¬ 
diens  ,  qui  commencèrent  par  aller  d’Habitation  en.Habita- 
tion  ,  pour  faire  des  vivres.  Dès  qu’ils  en  eurent  amaffe  fuf- 
fifamment  pour  quelques  jours  ,  ils  joignirent  le  Sieur  de 
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IA  Mine  ,  Capitaine  ,  qui  étoit  parti  de  Montreal  quelque 
teins  avant  M.  de  Vaudreuil ,  &  avoit  découvert  un  Parti 
d’Onneyouths ,  lefquels  étoient  fans  défenfe  à  S.  Sulpice  dans 
une  maifon  abandonnée. 

Le  Chevalier  de  Vaudreuil ,  à  qui  il  en  donna  avis ,  ne  ba¬ 
lança  point  à  marcher  de  ce  côté  -  là.  Il  avoit  avec  lui  ,  en¬ 
trautres  Braves ,  le  Chevalier  de  Crisasy  ,  le  Moyne  de 
Bienville  ,  &  Oureouharé ,  que  l’on  commençoit  à  foup- 
çonner  d’être  d’intelligence  avec  fa  Nation  ,  mais  qui  dan£  le 
refis  de  cette  Campagne  s’en  purgea  pour  toujours.  Les  Nô¬ 
tres  en  approchant  de  la  maifon  aperçurent  quinze  On- 
neyouths ,  couchés  en  déhors  fur  l’herbe,  &  11e  penfantpas 
feulement  qu’il  pût  y  avoir  des  François  en  Campagne  :  on 
donna  deffus ,  &  ils  furent  tous  tués  ,  avant  que  d’avoir  pu  fe 
reconnoître.  Trois  autres  fortirent  de  la  maifon  au  cri  ,  que 
firent  les  Mourans  ;  l’un  d’eux  fut  auffi  dans  l’inflant  cou¬ 
ché  par  Terre  ,  les  deux  autres  s’enfuirent  dans  le  Bois  fort 
bleffés. 

Alors  ceux  ,  qui  étoient  refiés  dans  la  maifon ,  fe  mirent 
en  défenfe  ,  &  Bienville  s  étant  trop  approché  d’une  fenêtre  , 
fut  renverfé  mort  d’un  coup  de  fufil  (a).  La  perte  de  cet  Of¬ 
ficier  ,  qui  étoit  fort  connu  des  Iroquois  ,  releva  le  courage 
de  ces  Barbares  ,  &  fans  les  efforts  extraordinaires  de  MM. 
de  la  Mine  ,  de  Crifafy  &  d’Oureouharé  ,  fix-vint  François 
couroient  rifque  d’échouer  devant  douze  Iroquois  canton¬ 
nés  dans  une  affez  méchante  maifon.  Enfin  le  Chevalier  de 
Vaudreuil  s’avifa  ,  quoiqu’un  peu  tard  ,  d’y  faire  mettre  le 
feu.  Les  Ennemis  voulurent  le  faire  paffage  la  hache  à  la 
main  ;  mais  les  deux  ,  ou  trois  Premiers  ayant  été  tués  ,  011 
en  prit  cinq  ,  que  les  Habitans  firent  impitoyablement  brûler , 
perfuadés  que  le  feul  moyen  de  corriger  ces  Barbares  de  leurs 
cruautés  ,  étoit  de  les  traiter  eux -mêmes  ,  comme  ils  trai- 
toient  les  autres. 

Nous  aurons  dans  la  fuite  plus  d’une  occafion  de  parler  du 
Marquis  &  du  Chevalier  de  Crifafy  ,  &  on  fera  peut-être 
bien  aife  de  fçavoir  qui  ils  étoient ,  &  ce  qui  les  avoit  ame¬ 
nés  dans  la  Nouvelle  France.  C’étoit  deux  Freres  d’une  des 
plus  illuflres  &  des  plus  puiffantes  Maifons  de  Sicile.  Ils 

(a)  Son  nom  fut  donné  après  fa  mort  à  un  de  Tes  Freres ,  alors  fort  jeune  ,  &  qui  eftpre^ 
fentement  Gouverneur  de  la  Louifiane. 
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- — —  avoientété  des  Premiers  à  Te  déclarer  pour  la  France  dans  la 

1  <>  9  1  •  révolte  ,  qui  penfa  enlever  ce  Royaume  au  Roy  d’Efpagne , 
&  quand  les  troubles  eurent  été  pacifiés ,  ils  ne  purent  obte¬ 
nir  ou  n’oferent  demander  leur  grâce  à  Sa  Ma] elle  Catho¬ 
lique.  Le  Chevalier  étoit  Profés  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Je- 
rufalem ,  &  avoit  fait  fes  caravanes  avec  toute  la  diitinc- 
tion  poflible  ;  aufîi  poffedoit-il  toutes  les  qualités  ,  qui  peu¬ 
vent  élever  un  Homme  de  guerre  aux  premiers  honneurs  de 

la  Milice.  .  . 

Le  Marquis  étoit  auffi  fort  brave  ,  &  en  portoit  des  mar¬ 
ques  ,  qui  lui  eufîent  fait  beaucoup  d’honneur ,  s’il  ne  les  avoit 
pas  reçues  en  combattant  contre  fon  Prince  légitimé,  il  le 
voyoit  par  la  foumifiion  de  la  Sicile  dépouillé  de  tous  les 
biens,  qui  étoient  confiderables  ;  il  crut  que  le  Roy  Très- 
Chrétien  s’intérefferoit  à  les  lui  faire  refiituer  ,  ou  l’en  de- 
dommageroit  ,  &  il  fe  rendit  avec  fon  Frere  a  \  erfailles  , 
ne  doutant  point  qu’ils  ne  fuffent  bientôt  employés  d’une  ma¬ 
niéré  convenable  à  leur  n alliance  ,  &  a  leurs  fervices. 

Ils  furent  trompes  dans  leur  attente.  Les  Princes  ,  qui  ne 
fe  font  point  de  fcrupule  de  fe  fervir  des  Traitres  ,  ne  fe 
croyent  pas  toujours  obligés  de  recompenfer  la  trahifon ,  fur- 
tout ,  quand  ils  n’en  ont  pas  tiré  tout  l’avantage,  qu’ils  en 
efperoient  :  ou  plûtôt  la  Providence  ,  qui  veille  à  la  conler- 
vation  des  Etats ,  permet  rarement  qu’ils  accréditent  la  per¬ 
fidie.  MM.  de  Crifafy  ,  après  bien  des  follicitations  ,  fe  virent 
réduits  à  accepter  chacun  une  Compagnie  en  Canada  ,  de 
peur  de  n’avoir  rien  du  tout.  Ils  y  ont  fervi  jufqu  a  la  mort 
aveç  un  zélé  ,  dont  ils  auroient  pu  tout  efperer  ,  s’ils  1  euffent 
employé  l’un  pour  fa  Patrie  ,  &  l’autre  pour  fa  Religion  , 
mais  fans  que  la  Cour  de  France  ait  témoigné  leur  en  fç avoir 
beaucoup  de  gré. 

Le  Chevalier  ,  après  plufieurs  belles  actions  ,  dans  lel- 
quelles  on  ne  fçavoit  ce  qu’on  devoit  plus  admirer  ,  ou  de 
ion  habileté  dans  la  guerre  ,  ou  de  fa  pénétration  dans  le  con- 
feil ,  ou  de  fa  conduite  dans  les  Entreprifes ,  dont  il  fut  char¬ 
gé  ,  ou  de  fon  intrépidité  ,  ou  de  fa  préfence  d’efprit  dans  1  ac¬ 
tion  ,  a  enfin  fucçombé  au  chagrin  de  fe  voir  négligé ,  & 
fans  efperance  d’avancer  :  le  Marquis  ,  avec  un  mérité 
moins  brillant  ,  mais  avec  la  réputation  de  fage  &  de  bra¬ 
ve  Officier ,  a  fupporté  fes  difgraces  avec  plus  de  patience  & 
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de  Philofophie ,  &  il  eft  mort  Gouverneur  des  Trois  Ri-  169!. 
ViereS • 

Immédiatement  avant  l’avion,  dont  je  viens  de  parler,  unPamiro- 
le  même  Bienville  ,  qui  y  perdit  malheureufement  la  vie  à  quois&hapc 
la  fleur  de  fon  âge  ,  avoit  pouriuivi  un  Parti  de  loixante  par  la  faute  des 
Goyogouins  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  quelques  Agniers.  Il  iroquois  du 
avoit  avec  lui  deux-cent  Hommes  choifls  ,  partie  François  ,  Sault  s* LouIS< 
&  partie  Iroquois  domiciliés  ,  &  comme  il  furprit  les  Enne¬ 
mis  ,  a u (quels  il  étoit  d’ailleurs  fort  fupérieur  en  nombre  ;  il 
comptoit  bien  qu’il  ne  lui  en  échaperoit  pas  un  feul  ;  mais 
les  Agniers  ayant  demandé  à  parler  aux  Iroquois  du  Sault 
S.  Louis  ,  ceux-ci  voulurent  absolument  les  écouter  ,  de 
oéur  «  difôient-ils ,  de  rompre  tout  accommodement  entre 

eux  &  ce  Canton.  . 

Les  Agniers  leur  protefterent  qu’ils  ne  fouhaitoient  rien 
tant  que  la  paix  ,  &  s  offrirent  a  s  en  retourner  chez  eux ,  avec 
pronieffe  d’envoyer  inceffamment  des  Députés  à  Montreal 
pour  traiter  avec  M.  de  Callieres.  On  les  crut  fur  leur  pa¬ 
role  ,  &  on  les  laiffa  aller  ,  aufli-bien  que  les  Goyogouins  , 
dont  ils  répondirent ,  &  comme  c’étoit-là  tout  ce  qu’ils  pré- 
tendoient ,  ils  ne  fe  mirent  nullement  en  peine  d  executei  ce 
qu’ils  avoient  promis.  Il  n  y  avoit  rien  dans  cette  conduite 
des  Iroquois  Chrétiens ,  quidutfurprendie  de  la  part  des  Sau¬ 
vages  ,  lefquels  ne  fçavent  pas  fe  deflei  de  ceux-memes ,  qui 
leur  ont  le  plus  fouvent  manque  de  parole  ,  mais  M.  de  Fron¬ 
tenac  ,  de  tout  tems  prévenu  contre  ceux-ci  ,  donna  en  cette 
rencontre  une  libre  carrière  à  Ses  Soupçons ,  qui  n  avoient 
pourtant  aucun  fondement  légitimé ,  &  voici  comme  il  s  en 
exprima  dans  une  Lettre  ,  qu  il  écrivit  cette  meme  annee  au 
nouveau  Miniftre. 

On  a  fort  crié  contre  les  Sauvages  du  Sault ,  &  on  Soup-  « 
çonne  que  leur  conduite  n  etoit  pas  fincere.  Il  y  a  lontems  v  Frontenac 
que  je  m’aperçois  de  beaucoup  de  menagemens  ,  qui  ne  me  «  àcefujet. 
plaifent  pas  ,  non  plus  que  certaines  relations  &  intelligen-  « 
ces  fecrettes  ,  qu’ils  ont  avec  les  Agniers  ,  parmi  lefquels  ils  « 
ont  beaucoup  de  Parens.  J’en  ai  plufieurs  fois  averti  les  Peres,  « 
qui  les  gouvernent ,  &  que  je  ne  voudrois  pas  dire  y  avoir 
aucune  part  ;  mais  il  eft  certain  que  ,  Soit  envie  de  les  ména¬ 
ger  ,  &  de  les  gagner  à  Jesus-Christ  par  des  voyes  de  dou-  « 
ceur ,  ou  par  d’autres  raifons  ,  qui  me  font  inconnues ,  i  s 
Tome  IL  N 
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6  ont  quelquefois  de  trop  grandes  complaifances  pour  eux. 

'  '  ”  L’expérience  de  douze  années  de  fejour  dans  ce  Pays ,  m  a 
fait  connoître  que  ces  Millions  ne  devroient  point  etre  fepa- 
n  rées  ,  comme  elles  font ,  des  François  ,  quon  devroit^  tou- 
»  jours  laiffer  avec  eux  pour  les  jv&ncifcT  en  les  chrijii&îiijiint , 
>}  &  qu’autrement  elles  feront  plus  nuinbles  ,  qu  utiles  au  Ser- 

„  vice  du  Roy.  ..  ,  , 

Faux  principe  On  fçavoit  dans  le  Confeil  de  Sa  Majeite  a  quoi  s  en  tenir 

4e  ce  Général.  purqa  conduite  des  Millionnaires  avec  les  Sauvages  ,  &  on  y 
étoit  perfuadé  que  leur  zele  n  etoit  ,  ni  foible  ,  ni  aveugle. 
Lesliaifons,  que  leurs  Néophytes  entretenoient  avec  leurs 
Parens  ,  n’avoient  point  d’autre  but  que  de  peupler  leur  Vil¬ 
lage  de  nouveaux  Profelytes  ,  c’eft-à-dire ,  de  diminuer  le 
nombre  de  nos  Ennemis  9  &  d  accroître  celui  de  nos  Allies , 
comme  ilarrivoit  tous  les  jours.  On  convenoit  même  que  la 
Colonie  n’avoit  point  de  meilleurs  Soldats  ,  que  ceux  ,  qu  on 
enlevoit  de  la  forte  aux  Cantons ,  &  que  la  Bourgade  du  Sault 
étoit  un  de  fes  plus  forts  Boulevards . 

Si  ces  Chrétiens  en  quelques  occafions  n’ont  pas  fait  tout 
ce  qu’on  attendoit  d’eux  :  fi  quelques  Particuliers  ont  agi  par 
d’autres  vues  ,  que  celles  ,  qu’on  vouloir  leur  infpirer  ,  Per- 
fonne  avant  &  après  M.  de  Frontenac  ne  s’eft  avifé  d’en  ren¬ 
dre  refponfable  toute  la  Bourgade  5  encore  moins  ceux  ,  qui 
la  gouvernoient  ;  &  Fexperience  ,  non  pas  de  dix  ans  ,  mais 
de  plus  d’un  fiécle  ,  nous  a  appris  que  le  plus  mauvais  fyftê- 
me  pour  bien  gouverner  ces  Peuples  ,  &  pour  les  mainte¬ 
nir  dans  nos  intérêts  ,  étoit  de  les  approcher  des  François  , 
qu’ils  auraient  beaucoup  plus  eftimés  ,  s’ils  les  avoient  moins 
vûs  de  près. 

Enfin  on  ne  pouvoit  plus  douter  que  le  meilleur  moyen  de 
les  chrijlianijer  ne  fût  de  fe  bien  donner  de  garde  de  les  fran- 
cifer.  En  fept  ou  huit  mois  ,  que  les  Iroquois  du  Sault  &  de  la 
Montagne  avoient  demeuré  à  Montreal  apres  le  ravage  de  la 
Chine ,  ils  étoient  devenus  méconnoiffables  ,  &  pour  les 
mœurs  ,  &  pour  la  pieté  ,  &  il  n’efi  Perfonne  aujourd’hui , 
qui  ne  convienne  que  ,  fi  leur  ferveur  n  efi  plus  ,  comme  elle 
a  été  fi  lontems  ,  l’édification  &  l’admiration  de  ?  la  Nouvelle 
France  ,  c’eft  qu’ils  nous  ont  trop  fréquentés.  L’exemple  des 
Nations  Abén^quifes  ,  bien  plus  féparees  des  Habitations 
Françoifes  ?  &  dont  l’attachement  a  nos  interets  ne  pouvoit 
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aller  plus  loin  ,  fuffifoit  feul  pour  convaincre  le  Général  de 
la  fauffeté  de  fon  principe  :  auffi  fes  plaintes  &  fes  avis  fu¬ 
rent-ils  peu  écoutés  en  Cour  ,  où  Ton  étoit  enfin  perfuadé  que 
fon  projet ,  qu’on  avoit  eu  fi  fort  à  cœur  trente  ans  aupara¬ 
vant  ,  11’étoit  ni  utile ,  ni  pratiquable. 

Les  Chrétiens  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  don¬ 
nèrent  même  alors  une  preuve  de  leur  fidélité  ,  bien  capable 
de  diffiper  les  ombrages  du  Comte  de  Frontenac.  Le  Can¬ 
ton  d’Onnontagué  ,  qui  avoit  adopté  la  Famille  du  Sieur  le 
Moyne ,  avoit  délibéré  de  lui  envoyer  un  Collier ,  pour  pleu¬ 
rer  la  mort  de  Sainte  Helene  ,  fon  Fils.  Il  fit  accompagner  ce¬ 
lui  ,  qu’il  nomma  pour  cette  Cérémonie  par  deux  Femmes  du 
Village  de  la  Montagne  ,  qu’il  retenoit  Prifonnieres  ,  &  à  qui 
il  donna  la  liberté. 

Comme  on  ne  doutoit  point  dans  ce  Canton  qu’une  telle 
grâce  n’eût  mis  ces  Femmes  dans  les  intérêts  de  la  Nation  , 
on  crut  pouvoir  les  charger  d’une  Commiffion  allez  délicate  ; 
on  leur  remit  deux  Colliers  ,  qu’elles  dévoient  remettre  en 
fecret ,  l’un  à  un  des  Principaux  de  leur  Village  5  &  l’autre  à 
Louis  Atherihata ,  Habitant  du  Sault  S.  Louis  ,  &  qui  étoit 
Filleul  du  Roy.  Par  ces  Colliers  on  les  invitoit  à  revenir 
dans  leur  Pays  ,  &  à  y  ramener  le  plus  qu’ils  pourroient  de 
leurs  Parens  &  de  leurs  Amis ,  &  pour  rendre  cette  invita¬ 
tion  plus  efficace  ,  les  deux  Iroquoifes  dévoient  leur  ajoûter 
qu’il  ne  leur  refioit  plus  d’autre  moyen  d’éviter  de  périr  avec 
tous  les  François  :  nous  verrons  bientôt  fur  quoi  cette  mena¬ 
ce  étoit  fondée. 

Les  deux  Sauvages  reçurent  les  Colliers  ;  mais  ils  les  por-  Fidélité  des 
terent  fur  le  champ  au  Gouverneur  de  Montreal ,  &  lui  jure-  *r[N,u?ls 
rent  une  fidélité  inviolable.  Le  Chevalier  de  Callieres  apprit  uctlcns* 
en  même  tems  par  les  deux  Femmes ,  qui  avoient  apporté  les 
Colliers  ,  qu’un  gros  Parti  d’Iroquois  s’étoit  allé  porter  fur  la 
Riviere  des  Outaouais  ,  en  un  lieu  appellé  le  long  Sault  & 
que  fon  deffein  étoit  de  faire  main  baffe  fur  tous  ceux  ,  qui 
pafferoient  par-là  pour  aller  à  Michillimakinac  ,  ou  pour  en 
revenir  ,  puis  de  fe  répandre  dans  les  Habitations  Françoifes  , 
afin  d’empêcher  qu’on  y  fît  la  récolte. 

L’Avis  étoit  véritable  ,  mais  le  Chevalier  de  Vaudreuil 
ayant  raffemblé  à  Quebec  un  grand  nombre  de  Soldats  &de 
Volontaires  ,  pour  aller  donner  la  charte  à  ces  Barbares , 
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apprit  en  paffant  aux  Trois  Rivières  qu’ils  avoient  décampe , 
foit  qu’ils  euffent  été  inftruits  des  préparatifs  ,  qui  fe  faifoient 
contr’eux ,  ou  que  les  courfes  de  nos  Allies  dans  leur  Pays 
les  y  euffent  rappelles  pour  défendre  leurs  Familles ,  &  empe- 

cher  le  ravage  de  leurs  Terres.  _ 

En  effet  la  guerre  étoit  toujours  très-vive  entre  ces  sauva¬ 
ges  &  il  eft  certain  que  cette  diverfion  nous  fut  d’une  tres- 
grande  utilité.  M.  de  Frontenac  avoit  fort  bien  reuffi  a  ga¬ 
gner  les  Outaouais  &  les  Hurons ,  qui  firent  merveille  pen¬ 
dant  tout  l’hyver.  On  n’avoit  pourtant  pas  encore  pu  leur 
donner  avis  de  l’avantage  ,  que  nos  Troupes  avoient  rempor¬ 
té  fur  la  Flotte  Angloife  ,  &  ce  ne  fut  qu  a  la  fonte  des  glaces 
nue  MM.  de  Courtemanche  &  de  Repentigny  furent  envoyés 
pour  les  en  informer.  Ces  deux  Officiers ,  avec  dix  Hommes 
feulement ,  pafferent  au  travers  de  cette  Multitude  d  lroquois, 
qui  environnoient  lie  de  Montreal ,  &  arrivèrent  a  Michil- 
limakinac  ,  fans  avoir  reçu  le  moindre  echec.  Leur  voyage 
produifit  tout  l’effet ,  qu’on  s’en  etoit  promis  ,  &  des  qu  ils 
Furent  de  retour  à  Montreal ,  Courtemanche  eut  ordie  den 
repartir  pour  aller  commander  chez  les  Miarnis ,  qu  on  )'Jge01t 
neceffaire  de  raffûrer  contre  les  courfes  des  lroquois ,  &  dont 
on  étoit  bien  aife  d’éclairer  les  démarchés. 

Le  premier  de  Juillet  un  petit  Navire  de  France  .  comman¬ 
dé  par  le  Sieur  Denys  de  Bonaventure  ,  mouilla  devant 
Ouebec  &  remplit  toute  la  Ville  de  joye  ,  non  pas  tant  a 
caufe  du  fecours ,  qu’il  lui  aportoit  f  &  qui  ne  pouvoir  pas 
être  fort  confiderable  ,  que  par  l’affûrance  ,  que  lui  donna  le 
Commandant ,  quelle  en  recevroit  bientôt ,  qui  remettaient 
l’abondance  dans  le  Pays.  En  effet  douze  jours  apres  M.  du 
Tast  Capitaine  de  Vaiffeaux  ,  arriva  avec  un  Convoi  de 
quatorze  Voiles  de  différentes  grandeurs.  A  la  vérité  tout  cet 
Armement  n’avoit  pas  pour  objet  de  ravitailler  la  Colonie. 
Il  étoit  principalement  deftiné  à  reprendre  le  Port  Nellon  lur 
les  Anglois ,  &  la  Compagnie  du  Nord  en  avoit  lait  la  meil¬ 
leure  partie  des  frais. 

Cette  Entreprife  ne  fe  lit  pourtant  pas  alors  ,  &  la  raiion  , 
qu’on  apporta  pour  la  différer  5  àfçavoir,  que  la  faifon  etoit 
trop  avancée  ,  n’en  fut  guéres  que  le  prétexte  ,  quoiqu  elle  ne 
fût  pas  tout-à-fait  fans  fondement.  La  véritable  etoit  que  tout 
le  profit  en  devoitêtre  pour  la  Compagnie  ,  &  que  M.  d  iber- 
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ville  en  devoit  partager  la  gloire  avec  le  Commandant  des 
Vaiffeaux  du  Roy.  Auffi  cet  Officier  ne  diffîmula-t  d  point  a 
fon  arrivée  à  Quebec  qu’une  telle  Expédition  n’étoit  nulle- 
ment  de  fon  goût.  Toutefois  ,  comme  les  ordres  du  Roy 
étoient  précis ,  M.  de  Frontenac  ,  auquel  ils  etoient  adreues , 
ne  voulut  pas  prendre  fur  lui  d’y  rien  changer  de  fon  au- 

t0L’expédient ,  qu’il  prit ,  fut  d’affembler  les  Intéreffés  dans 
la  Compagnie  du  Nord ,  &  toutes  les  Perfonnes ,  qui  pou- 
voient  avoir  quelque  connoilfance  de  la  navigation  de  la 
Baye.  M.  du  Taft  y  expma  les  raifons ,  qui  lui  parurent  les 
plus  propres  à  perfuader  qu’il  y  avoit  du  rifque  à  s’expofer  lur 
cette  Mer  dans  une  faifon  fi  tardive.  Tous  furent  convaincus  , 
ou  virent  bien  qu’inutilement  ils  ne  le  paroîtroient  pas ,  & 
MM.  de  Frontenac  &  de  Champigny  jugèrent  à  propos  de 
ne  pas  lailfer  voir  ce  qu’ils  penfoient.  ,  , 

D’ailleurs  ils  avoient  des  avis  certains  que  le  Golphe  b. 
Laurent  &  tout  le  bas  du  Fleuve  étoient  infeftés  d’Armateurs 
Anglois  ,  qui  avoient  déjà  enlevé  plufieurs  Navires  Mar¬ 
chands  &  Pêcheurs ,  &  le  Gouverneur  General  ne  tut  pas 
trop  fâché  que  M.  du  Taft  préférât  d’aller  croifer  dans  ce  Pa¬ 
rage  au  projet  d’aller  faire  la  guerre  dans  la  Baye  d  Huafon  : 
d’autant  plus  que  cette  fécondé  détonation  etoit  indiquée  dans 
les  intoudions  de  ce  Capitaine  ,  en  cas  que  la  première  fut 

-jugée  abfolument  impofîible.  ,  . 

Le  bruit  commençoit  depuis  peu  à  fe  répandre  que  les  An¬ 
glois  fongeoient  férieulement  à  prendre,  leur  revanche  e 
l’affront ,  qu’ils  avoient  reçu  l’année  precedente  devant  Que- 
bec  ;  on  affûroit  même  que  Phibs  étoit  aile  en  Angleterre  , 
&  en  devoit  revenir  avec  une  Flotte  beaucoup  plus  conli- 
derable  que  la  Première  ,  pour  une  nouvelle  tentative.  Enfin 
on  étoit  averti  qu’il  fe  faifoit  de  grands  préparatifs  du  cote 
d’Orange  pour  attaquer  Me  de  Montreal.  Le  voyage  &  les 
projets  de  Phibs  étoient  réels  ;  maisfes  diligences  furent  mu¬ 
tiles  :  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’on  n’eut  pas  affez  de  con¬ 
fiance  en  fon  habileté ,  pour  lui  confier  un  fécond  Arme¬ 
ment  ,  d’autant  plus  qu’il  n’étoit  pas  en  état  d  en  faire  encore 

leSCelui ,  qui  fe  faifoit  dans  la  Nouvelle  York  ,  netoit  pas 
affez  fort  pour  agir  feul  avec  fuccès  ;  car  il  n  etoit  compc  c 
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que  de  cioqcent  Hommes  (a)  ,  dont  cent  quatrevint  étoient 
Anglois  ,  le  refte  ,  Agniers  &  Mahingans.  Il  ne  laiffa  pour¬ 
tant  pas  de  donner  lieu  à  une  a&ion  très-vive  ;  mais  la  Pro¬ 
vidence  ,  qui  protegeoit  la  Nouvelle  France  ,  parut  d’une  ma¬ 
niéré  bien  fenhble  en  ce  que  l’Armée  qui  l’année  précédente 
devoit  tomber  fur  la  tête  de  la  Colonie  ,  s’étant  diffipée  par 
la  défunion ,  qui  s’y  mit ,  on  fut  en  état  d’oppofer  à  la  Flotte 
Angloife  toutes  les  Forces  de  la  Colonie  ,  &  que  cette  an¬ 
née  la  Flotte  ayant  manqué  à  fon  tour  ,  Montreal  eut  de 
quoi  rélifter  aux  efforts  ,  que  les  ^pglois  &  leurs  Alliés  pou- 
voient  faire  pour  pénétrer  jufques  dans  cette  Me. 
les  Ennemis  En  effet  le  Chevalier  de  Callieres  n’eut  pas  plûtôt  appris 
approchent  de  qUe  l’Ennemi  approchoit ,  qu’il  affembla  fans  peine  fept  à 
Montreal,  ^uit  cent  Hommes  ,  qu’il  fit  camper  à  la  Prairie  de  la  Mag¬ 
deleine.  Il  envoya  enfuite  plufieurs  Partis  à  la  découverte  , 
&  peu  de  jours  après  un  des  Fils  du  Sieur  Hertel ,  à  qui  il 
avoit  donné  trois  Algonquins  ,  &  un  Iroquois  de  la  Monta¬ 
gne  pour  obferver  la  marche  des  Confédérés ,  lui  rapporta 
qu’il  avoit  aperçu  un  Canot  dans  la  Riviere  de  Sorel ,  un  peu 
au-deffus  du  Rapide  de  Chambly  ;  que  l’ayant  approché  ,  il 
avoit  reconnu  que  c’étoit  des  Agniers  ,  qui  lui  avoient  paru 
être  auffi  des  Découvreurs  ;  qu’il  avoit  fait  fur  eux  une  déchar¬ 
ge  ,  &  qu’il  en  avoit  couché  cinq  par  Terre. 

Sur  ce  rapport  le  Gouverneur  de  Montreal  comprit  que 
Chambly  étoit  en  danger  ,  &  il  jugea  à  propos  d’y  envoyer 
le  Sieur  de  Valrenes  avec  deux-cent  Hommes.  Il  lui  ordon¬ 
na  ,  fi  les  Ennemis  s’attachoient  à  ce  Pofte  ,  d’y  entrer  pour 
le  défendre  ,  &  s’ils  paffoient  outre  ,  de  ne  point  fe  faire  voir 
à  eux  ;  mais  de  fuivre  leurs  piftes  ,  afin  de  les  prendre  en 
queue  ,  tandis  que  lui-même  les  attaqueroit  de  front.  Deux 
autres  Capitaines ,  MM.  de  Muys  &  d’ORViLLiERS  ,  le  Sr. 
Dupuys  ,  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Valrenes  ,  &  plu¬ 
fieurs  Subalternes  étoient  dans  cette  Troupe  ,  qui  fut  fuivie 
d’un  Gros  de  Sauvages  &  d’Habitans  ,  lefquels  dévoient  faire 
un  Corps  à  part  fous  la  conduite  du  Sr.  LE  Bert  du  Ches- 
ne  ,  qui  s’étoitdéja  pofté  vers  Chambly. 

Parmi  les  Sauvages  domiciliés  il  y  avoit  trois  Chefs  d’une 
grande  réputation  ;  Oureouharé  y  commandoit  les  Hurons 
de  Lorette  :  un  Iroquois  du  Sault  S.  Louis ,  nommé  Paul  9 

(a)  Quelques  Mémoires  le  reduifent  même  à  deux-cent  quatre-vint  Hommes. 
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conduifoit  ceux  de  fa  Bourgade  ,  &  ceux  de  la  Montagne  ,  & 
LA  Routine  ,  Capitaine  Temiskaming  (a)  étoit  à  la  tête 
d’un  gros  Parti  de  fa  Nation.  Il  y  avoit  déjà  trois  jours  ,,  que 
ceux  ,  qui  étoient  reliés  à  la  Prairie  de  la  Magdeleine  ,  cou- 
choient  au  bivouac  ,  lorfque  la  nuit  du  dix  à  l’onze  d’Août , 
qui  fut  extrêmement  pluvieufe  &  obfcure  ,  fatigués  des  veilles 
précédentes  ,  &  trempés  de  la  pluye  ,  ils  fe  retirèrent  dans  le 
Fort  9  oùM.  de  Callieres  étoit  au  lit  malade  d’une  grolfe  fiè¬ 
vre  ,  qui  ne  l’avoit  point  quitté  depuis  fon  départ  de  Mont¬ 
real. 
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Ce  Fort  étoit  à  trente  pas  du  Fleuve  ,  fur  une  hauteur  ef- 
carpée  entre  deux  Prairies ,  dont  une  ,  qui  regardoit  un  en¬ 
droit  appellé  la  Fourche  ,  eft  coupée  par  une  petite  Riviere 
à  la  portée  du  canon  du  Fort ,  &  un  peu  plus  près  par  une 
Ravine.  Entre  les  deux  il  y  a  un  Courant ,  fur  lequel  on  avoit 
bâti  un  Moulin  :  c’étoit  de  ce  côté  -  là  ,  à  la  gauche  du  Fort , 
qu’étoient  campées  les  Milices  ,  aufquelles  s’étoient  joints 
quelques  Outaouais  ,  qui  par  hazard  s’étoient  trouvés  à  Mont¬ 
real  ,  lorfqu  on  y  donna  l’allarme.  Les  Troupes  réglées  cam- 
poient  fur  la  droite  ,  &  les  Officiers  avoient  fait  drelfer  leurs 
tentes  vis-à-vis  fur  une  hauteur. 

Une  heure  avant  fe  jour  ,  la  Sentinelle ,  qui  étoit  pofiée 
au  Moulin  ,  aperçut  des  Gens  ,  qui  fe  gliffoient  le  long  de  la 
Hauteur  ,  fur  laquelle  étoit  le  Fort  ;  elle  tira  un  coup  de  fu- 
fîl ,  cria  aux  armes  ,  &  fe  jetta  dans  le  Moulin.  C’étoit  des 
Ennemis  ,  qui  fe  coulant  entre  la  petite  Riviere  de  la  Fourche, 
&  la  Ravine  gagnèrent  le  bord  du  Fleuve ,  &  s’y  cantonnè¬ 
rent  ,  puis  trouvant  le  Quartier  des  Milices  dégarni,  en  chaffe- 
rent  Je  peu,  qui  y  refloit  de  Monde,  &  s’y  logèrent.  Quelques 
Habitans  &  fix  Outaouais  furent  tués  dans  cette  furprife. 

Au  bruit  de  la  Sentinelle,  M.  de  S.  Cyrque  ,  ancien 
Capitaine ,  qui  commandoit  en  l’abfence  de  M.  de  Callieres , 
marcha  à  la  tête  des  Troupes  ,  dont  une  partie  prit  le  long  de 
la  Grève  ,  &  l’autre  par  la  Prairie  ,  en  faifant  le  tour  du  Fort. 
Le  Bataillon  ,  que  S.  Cyrque  commandoit  en  Perfonne  ,  ar¬ 
riva  le  Premier  à  la  vûë  du  Quartier  des  Milices  ;  quoique 
cet  Officier  ne  fçût  pas -encore  que  les  Ennemis  en  fuffent  les 
Maîtres  ,  comme  il  en  eut  quelque  foupçon  ,  il  s’arrêta  pour 
s’en  éclaircir.  Dans  le  moment  on  fit  fur  lui  une  décharge  de 

(*)  Nation  Algonquine.  _  * 
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moufqueterie ,  dont  il  fut  bleffé  à  mort ,  auffi  bien  que  le  Sieur 

Le  fécond  Bataillon  arriva  dans  l’inftant  ,  conduit  par  M* 
de  la  Chaffaiene  ,  &  on  donna  tête  baillée  fur  1  Ennemi ,  qui 
££  i  aifez  vigoureufe  refiftance  ,  le  voyant  ur  le  po.nt 
d’avoir  toute  l’Armée  Françoife  fur  les  bras  ,  ht  retraite 
très-bon  ordre.  M.  de  S.  Cyrque  perdoit  tout  fonfang  ^par¬ 
ce  qu’il  avoit  la  veine  cave  coupee  ;  mais  il  ne  fut  pas  poffi- 
blele  l’obliger  à  fe  retirer  dans  le  Fort ,  qu  il  n  eut  vu  les  En¬ 
nemis  tourner  le  dos  ,  &  il  repara  ainfi  par  fon  intrépidité  la 
famé  qu’il  avoit  faite  de  fe  lailTer  furprendre.  Il  tomba  mort 
quelques  momens  après  à  la  porte  même  du  Fort ,  &  d  Efcat- 

On  étoit  affez  furpris  qu’on  laiffât  les  Ennemis  achever 
tranquillement  leur  retraite  ,  &  dans  une  contenance  ,  qui 
fentoit  beaucoup  moins  les  Vaincus,  que  les  Viaoneux. 
D’ailleurs  on  ne  leur  avoit  tué  que  cinq  ou  fix  Hommes  ,  biel¬ 
le  environ  trente  ,  &  pris  un  feul  Grenadier,  dans  le  tenu i  , 
qu’il  fe  difpofoit  à  jetter  des  grenades  dans  le  Fort.  Notre  perte 
étoit  plus  confiderable  ,  à  ne  compter  meme  que  les  trois  Of¬ 
ficiers ,  que  j’ai  nommés.  Avec  cela  ils  emportoient  les  che¬ 
velures  de  plufieurs  François ,  &  jettoient  de  grands  cris  , 
comme  s’ils  euffent  voulu  infulter  a  nos  Troupes. 

Cette  inaftion  venoit  de  ce  que  Perfonne  ne  commando  t  , 
a  t _ vmiloipnf  commander  ;  mais  elle 


u  rr  „  Certe  inaction  venoit  ae  ce  une  i  tuum.v  ~ — * — --  - 

ac  M.d=v'al-  ou  peut-être  de  ce  que  tous  vouloient  commander  ;  mais  e  e 

ICMS'  ne  dura  point.  L’Ennemi  étant  près  d  entrer  dans  le  Bois ,  a 

perçut  qu?ùn  petit  Détachement  de  François  conduit  par  le 

Lur  Domergue,  le fuivoit d’affez  près ,  il  lui  dreffaune 

embufcade  ,  dans  laquelle  ces  braves  Gens  tombèrent ,  & 
einui  x  Jmmmic  nlnc  fiers  nar  ce  nou- 


embulcade  ,  dans  laquenc  ~  — 

rent  tous  tués.  Les  Confédérés  devenus  plus  fiers  par  ce  nou 
veau  fuccès  ,  reprirent  le  chemin  ,  par  où  ils  étoient  venus  ; 
mais  après  qu’ils  eurent  marché  deux  lieues ,  leurs  Coureurs 
découvrirent  M.  de  Valrenes ,  lequei  au  prei mie r  b: mit  u 
_ 1  .  -innnnni  avec  M.  le  Bert  ,  oc  ies  àauva 


:ombat  ,  etoit  accouru  ~  '  r^nc  rie 

ees.  Les  Coureurs  n’avoient  vu  que  la  tete  de  ce  Corp 

Groupes ,  &  les  Ennemis  ,  qui  ne  le  croyoïent  Pas  £  , 

derable  ,  s’imaginèrent  qu’ils  en  auraient  auffi  bon  ’ 

que  de  celui  de  Domergue.  Ils  ne  balancèrent  pas  un  moment 
à  l’attaquer,  &  le  firent  avec  une  refolution  ,  _  qu  auroit  de- 


que  de  celui  de  uomerguc.  ^  .  J-  .  •  j  / 

à  l’attaquer  ,  &  le  firent  avec  une  refolution  ,  qui  a^it  dé¬ 
concerté  un  Commandant  moins  ferme  &c  mo;ns  îa  5  B 
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Valrenes.  Par  bonheur  pour  cet  Officier ,  il  fe  trouva  en  cet 
endroit  deux  grands  arbres  renverfés .  Un  Homme  ,  qui  fçait 
fon  métier  ,  tire  avantage  de  ce  qui  échaperoit  à  l’attention 
d’un  autre.  , 

Valrenes  fe  fit  donc  un  retranchement  de  ces  arbres  ,  plaça  fa  Défaite  de 
Troupe  derrière  ,  &  lui  fit  mettre  ventre  à  terre  ,  pour  effuyer  Ennemis.  Pa¬ 
le  premier  feu  des  Ennemis.  Il  lui  ordonna  enfuite  de  fe  rele-  partit  deu* 
ver ,  la  partagea  entrois  Bandes,  dont  chacune  fit  fa  décharge  ; 
puis  avec  une  préfence  d’efprit ,  &  une  promptitude  incroya¬ 
bles  il  les  rangea  en  bataille  ,  &  chargea  l’Ennemi  avec  tant 
d’ordre  &  de  vigueur  ,  qu’il  le  fit  plier  par  tout.  Les  Alliés 
fe  réunirent  néanmoins  jufqu’à  deux  fois  ;  mais  après  une  heure 
&  demie  de  combat  iis  furent  contraints  de  fe  débander ,  &  la 
déroute  fut  entière.  On  en  compta  fix-vint  fur  la  Place  ,  & 
l’on  fçut  depuis  que  le  nombre  des  Bielles  palfoit  encore  de 
beaucoup  celui  des  Morts.  Cette  aêlion  fut  très-vive  ,  &  con¬ 
duite  avec  toute  l’intelligence  poffible.  Valrenes  étoit  par  tout, 
payant  de  fa  Perfonne  en  Brave  ,  &  donnant  fes  ordres  avec 
autant  de  fan  g  froid ,  que  s’il  eût  commandé  un  Exercice.  Le 
jeune  &  vaillant  le  Bert  Du  Chefne  fe  diflingua  extrêmement 
à  la  tête  des  Canadiens  ,  &  fut  bleffé  à  mort ,  auffi-bien  qu’un 
autre  Officier  ,  nommé  Varlet.  Les  trois  Capitaines  Sau¬ 
vages  s’y  furpafferent ,  &  Paul  y  fut  tué  en  exhortant  de  la 
voix  &  par  fon  exemple  fes  Iroquois  à  combattre  jufqu’à  la 
mort  des  Ennemis  de  la  Foy.  Les  Anglois  &  les  Âgniers  y 
montrèrent  un  courage  ,  qui  fit  d’abord  balancer  la  victoire. 

On  fe  battit  lontems  à  coups  de  mains  ,  &  à  fe  brûler  le  vi- 
fage  avec  la  boure  du  fufil.  Les  Drapeaux  &  les  Bagages  re¬ 
lièrent  aux  Vainqueurs  ;  mais  M.  de  V alrenes  ne  put  pour- 
fuivre  les  Fuyards  ,  parce  que  fes  Gens  étoient  fi  excédés  de 
fatigues ,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fe  tenir  de  bout ,  &  que  les 
armes  leur  tomboient  des  mains.  Ils  avoient  en  effet  marché 
trois  jours  par  des  chemins  affreux  ,  fans  pouvoir  prendre  un 
moment  de  repos  ,  manquant  de  vivres  ,  &  ne  trouvant  que 
des  eaux  bourneufes  pour  étancher  leur  foif. 

Valrenes  crut  qu’une  nouvelle  Troupe  d’Iroquois  du  Sault 
S.  Louis  ,  qui  étoient  accourus  au  bruit  du  combat ,  pour  y 
avoir  part ,  &  qui  n’arriva  que  quand  l’aélion  fut  finie  ,  pour- 
roit  faire  ce  que  les  Siens  n’étoient  pas  en  état  d’exécuter  ; 
mais  ces  Sauvages  ayant  entendu  des  décharges  de  fuîil ,  qui 
Tome  IL  O 
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fe  faifoient  pour  lesobféques  des  Officiers  morts  dans  le  f>re. 
,n.er  combat ,  s’imaginèrent  qu’on  fe  batto.t  de  nouveau  a  la 
Prairie  de  la-  Magdeleine  ,  ils  y  volèrent  fur  le  champ  ,  & 
cette  erreur  fut  le  falut  des  Anglois &  des  Agmers.  N ouseu- 
mes  ce  jour-là  foixante  Hommes  tués  &  autant  de  bleffes 
dont  quelques-uns  moururent ,  entr  autres  MM.  le  Bert  £X 
varkt  Un  Anglois  ,  que  M.  de  Valrenes  fit  Prifonmer  ,  lui 
dit  qu’après  le  rf  tour  de  ce  premier  Parti ,  il  en  devoit  venir 
un  Second  de  quatre-cent  Homme! 


piCUUCl  xa.11.a5  11  J 

un  Second  de  quatre-cent  Hommes  ;  que  cinq-cent  Loquois 
dévoient  aller  en  même  tems  par  Catarocouy  ,  T®  j  . 
deffein  étoit  d’empêcher  les  François  de  faire  leuis  lecokes, 
mais  nen  ne  parut ,  &  la  moiffon  ,  dont  la  perte  eut  réduit  la 
Colonie  aux  dernieres  extrémités  ,  fe  fit  allez  tranquillemen  , 
&  fut  très-abondante. 
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DESCRIPTION  GENERALE 

DELA 

NOUVELLE  FRANCE. 

LIVRE  QUINZIEME- 

U  R  la  nouvelle  de  l’aproche  des  Enne-  * — - - - 

mis  M.  de  Frontenac  étoit  parti  de  Que-  1  ^9 
bec  pour  fe  rendre  à  Montreal  ;  mais  il  ap-  Les  AnZîols 
prit  en  y  arrivant  leur  défaite  &  leur  fui-  neutralité.  3 
te  ,  &  il  retourna  auffitôt  fur  fespas.  Il  re¬ 
çut  peu  de  tems  après  des  Lettres  du  Gou¬ 
verneur  Général  de  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre  ,  qui. le  pnoit  de  lui  faire  rendre  les  Prifonniers  ,  que 
les  Abénaquis  avoient  faits  fur  fes  Terres ,  &  lui  propofoit 
la  neutralité  en  Amérique  ,  malgré  la  guerre  ,  qui  con- 
tinuoit  en  Europe  entre  les  deux  Couronnes.  Il  étoit  aifé 
de  juger  qu’une  telle  proportion  ne  fe  faifoit  pas  lincére- 
ment  ,  puifque  le  Général  Anglois  ne  parloit  pas  de  ren¬ 
voyer  les  François ,  qu’il  retenoit  à  Ballon  ;  mais  qu’elle  avoit 
pour  motif  quelque  embarras ,  où  fe  trouvoit  la  Nouvelle 
Angleterre. 

Le  Baron  de  S.  Caflin  ,  qui  s’étoit  fait  un  Etabliffement  af-  Cc  quI.Ics  J 
fez  conliderable  auprès  des  Abénaquis,  &  avoit  même  époufé  cnoaScou' 
une  Fille  de  cette  Nation  ,  expliqua  bientôt  l’énigme  dans  un 
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Mémoire  ,  qu’il  envoya  à  M.  de  Frontenac.  Il  y  marquoit 
aue  les  Anglois  &  les  Hollandois  fe  fa.foient  la  guerre  dans 
?a  Nouvelle  York ,  &  que  le  but  du  Gouverneur  Anglois 
étoit  encore  de  nous  débaucher  les  Nations  Abenaqu.les  , 
par  le  moyen  de  l’échange ,  qu’il  propofo.t ,  ou  du  moins  de 
les  engager  à  difcontinuer  leurs  courfes  ;  mais  qu  il  repondoit 
bien  d’empêcher  l’exécution  de  ce  projet.  ; 

Sur  cet  avis  M.  de  Frontenac  répondit  au  General  An- 
glois  que  ,  quand  il  lui  auroit  renvoyé  le  Chevalier  d  Eau  & 
11.  d(?Manneval ,  qu’il  retenoit  Prifonmers ,  1  un  par  la  trahi- 
fon  des  Iroquois ,  &  l’autre  par  la  mauvaife  foi  de  1  Amira 
Phibs  ,  il  pourroit  entrer  en  pourparler  ;  mais  que  fans  cela 
n’écouteroit  rien.  Il  écrivit  enfuite  à  M.  de  Pontchartrain  , 
pour  lui  repréfenter  les  facilités  ,  que  les  brouiller.es  de  la 
Flouvelle  York  donneroient  pour  la  conquête  de  cette  Pio- 
vince  ;  mais  le  Miniftre  lui  fit  réponfe  que  le  Roy  avoir  befo.n 
de  toutes  fes  Forces  en  Europe  ,  &  que  Sa  Majefte  bornent 
toutes  fes  vues  par  raport  à  la  Nouvelle  France ,  a  ne  s  y  point 

laiffer entamer  parles  Anglois.  ,  ,  , 

Ouoique  l’on  fût  entièrement  revenu  a  Montreal  de  la 
crainte  qu’on  avoit  eue  des  deux  grands  Partis  ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Livre  précédent  ,  on  n  y  etoit  pas  tour- 
à-fait  tranquille.  La  petite  guerre  continuent  toujours  ;  .1  le 
paffoit  peu  de  femaines  ,  qu’on  n  eut  plufieurs  allâmes  & 
Fans  la  précaution  J  qu’on  prit  de  faire  eicorter  les  Moiffon- 
neurs ,  on  auroit  perdu  bien  des  Hab.  tans  pendant  la -récolté. 
Oureouharé.,  qui  s’étoit  diftingué  en  tant  d  occafions  pendant 
les  deux  dernieres  Campagnes ,  &  tout  récemment  dans  le 
dernier  combat  fous  M.  de  Valrenes ,  fit  encore  a  la  fin  de 
celle-ci  une  aftion  ,  qui  acheva  de  le  faire  regarder  com¬ 
me  celui  de  nos  Alliés ,  fur  lequel  on  pouvoir  plus  furement 

Belle  a&lon  ^Petoità  peine  de  retour  à  Montreal  apres  la  défaite  des 
d'Ouieouha-  Anglois  &  des  Agniers  ,  lorfqu  un  Parti  d  Iroquois  s  étant 
Ié’  avancé  jufqu’à  la  Riviere  des  Prairies  ,  y  enleva  trois  Fran¬ 

çois  :  il  fe  mit  auffitot  à  fes  trouffes  ,  &  le  joignit  au  Rapide 
plat ,  fur  le  chemin  de  Catarocouy  ,  tua  deux  Hommes  ,  fit 
quatre  Prifonniers  ,  &  ramena  les  François  a  Montreal.  Quel¬ 
que  tems  après  il  defeendit  à  Québec ,  pour  y  voir  le  Gou¬ 
verneur  Général ,  qui  le  combla  de  careffes  &  de  prefens  ;  d 
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y  fut  très-fenfible ,  &  en  partant  pour  retourner  à  Montreal ,  1691, 

il  dit  avec  une  modeftie  ,  eftimable  dans  un  Sauvage ,  qu’il 
n’en  avoit  pas  encore  affez  fait  pour  reconnoître  les  obliga¬ 
tions  ,  qu’il  avoit  à  fon  Pere  ,  &  ce  qui  prouve  qu’il  parloit 
fincérement ,  c’eft  que  plufieurs  Nations  lui  ayant  offert  de  le 
choifir  pour  leur  Chef,  il  leur  répondit  qu’il  ne  s’attacheroit. 

jamais  qu’à  la  Perfonne  d’Onontnio. 

Cependant  M.  de  Frontenac  peu  content  d’avoir  vû  échouer 
tous  les  projets  des  Ennemis  fur  la  Nouvelle  France  ,  voulut 
à  fon  tour  porter  la  guerre  chez  eux  ,  &  parce  que  les  Ag- 
niers  avoient  ajoûté  la  perfidie  à  leur  ancienne  animofité  con¬ 
tre  les  François  ,  il  réfolut  de  commencer  par  eux.  Cinq  ,  ou 
fix-cent  Hommes  eurent  ordre  d’entrer  dans  ce  Canton  ,  & 
en  prirent  la  route  ;  je  n’ai  pu  fçavoir  qui  avoit  été  chargé  de 
cette  Expédition  ;  mais  il  en  certain  qu’il  n’alla  point  jufqu’au 
pays  Ennemi ,  les  mauvais  chemins  ,  &  la  faifon  trop  avan¬ 
cée  l’ayant  contraint  de  relâcher.  On  s’en  confola  par  l’arri- 
vée  du  Sieur  d’Iberville  de  la  Baye  d’Hudfon  avec  deux  Na¬ 
vires  chargés  pour  quatre-vint  mille  francs  de  Caffors  ,  &  , 

pour  plus  de  fix  mille  fix  cent  livres  de  menues  Pelleteries. 

Il  s’arrêta  peu  à  Quebec ,  &  paffa  en  France  dans  le  deffein'  Nouvelles  de 
d’y  faire  revivre  le  projet  de  l’Entreprife  fur  le  Port  Nelfon,  1  Acadie“ 
qu’il  fçavoit  que  la  Cour  avoit  extrêmement  à  cœur.  On  eut 
nouvelle  en  même  te  ms  que  les  Abénaquis  avoient  remporté 
de  nouveaux  avantages  fur  les  Anglois  ;  que  le  Chevalier  de 
Villebon  étoit  arrivé  au  Port  Royal  fur  un  V aiffeau  com¬ 
mandé  par  M.  de  Bonaventure ,  &  que  cet  Officier  y  avoit 
mené  une  prife  Angloife  ,  fur  laquelle  étoient  le  Chevalier 
Nelson  ,  &  le  Sieur  Tyne  ,  nommé  Gouverneur  de  l’Aca¬ 
die.  Ces  deux  Prifonniers  furent  quelque  tems  après  envoyés 
à  Quebec  ,  oùM.  de  Frontenac  les  reçut  très-bien.  Ce  Géné¬ 
ral  careffa  beaucoup  le  Chevalier  Nelfon  ,  non  -  feulement 
par  reconnoiffance  ,  ce  Gentilhomme  en  ayant  très-bien  ufé 
avec  les  François  en  plufieurs  rencontres ,  mais  encore  parce 
qu’il  avoit  beaucoup  de  crédit  à  Baflon. 

Pour  revenir  à  l’Acadie ,  depuis  que  l’Amiral  Phibs  en  avoit  m.  de  vj ne- 
fait  la  conquête  ^  la  Cour  d’Angleterre  ne  paroiffoit  pas  fort  bon  y éta- 
jaloufe  de  la  conferver ,  &  le  Port  Royal  étoit  à  celui ,  qui  s’y  J^omman* 
trouvoit  le  plus  fort ,  tantôt  aux  François  ,  &  tantôt  aux  An¬ 
glois  ;  quelquefois  également  abandonné  par  les  uns  &  par 
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—J— —  autres.  Nous  avons  vû  que  le  Chevalier  de  Villebon  s  etoit 
'  '  rendu  à  Quebec  après  la  perte  du  Navire  ,  qui  l’avoit  conduit 
dans  ce  Port.  De-là  il  paffa  en  France,  repréfenta  au  Mini¬ 
ère  qu’il  étoit  auffi  facile  qu’important  d’empêcher  les  An¬ 
glois  de  s’établir  en  Acadie  ,  &  répondit  d’en  venir  à  bout 
.avec  les  feuls  Abénaquis  ,  fi  011  vouloit  agréer  qu’il  fe  mît  à 

leur  tête . 

V  II  fut  favorablement  écouté  ;  M.  de  Pontchartrain  lui  fit 
donner  une  Commiffion  du  Roy  pour  commander  en  Aca¬ 
die,  &  lui  ordonna  de  s’embarquer  au  mois  de  Juin  de  cette 
année  1691.  pour  Quebec  ,  où  il  recevroit  les  ordres  du  Com¬ 
te  de  Frontenac.  Sa  Majefté  manda  en  même  tems  à  ce  Géné¬ 
ral  qu’étant  informée  de  laffeCtion  des  Sauvages  Abénaquis  à 
Ion  Service  ,  de  leur  courage  ,  &  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
contre  les  Anglois  ;  &  voulant  maintenir  avec  le  fecours  de 
ces  braves  Gens  lapoffeffion  de  l’Acadie  ,  en  attendant  qu’Elle 
jugeât  à  propos  d’exécuter  la  réfolution  ,  où  Elle  étoit  de  ré¬ 
tablir  le  Port  Royal  :  Elle  vouloit  qu’on  leur  fournît  dans  le 
lieu  de  leur  demeure  toutes  les  munitions  ,  qu’ils  lui  a  voient 
fait  demander  parle  Sieur  de  Villebon,  fon  intention  étant 
qu’on  ne  leur  donnât  point  la  peine  de  les  aller  chercher  à 
Quebec  ;  que  pour  cet  effet  Elle  avoit  enjoint  audit  Sieur  de 
Villebon  d’aller  fe  mettre  à  leur  tête  en  qualité  de  Comman¬ 
dant  en  l’Acadie  ,  avec  le  Sieur  de  Portneuf ,  fon  Frere  & 
Lieutenant  de  fa  Compagnie  ,  &  quelques  autres  Officiers 
Canadiens ,  qui  feroient  choifis  par  le  Gouverneur  General. 

Villebon  mouilla  devant  Quebec  au  commencement  de 
Juillet  fur  le  Soleil  d’Afrique  ,  le  meilleur  Voilier,  qui  fût 
alors  en  Europe  (a) .  Il  n’en  fut  pourtant  pas  plus  avancé  % 
pour  avoir  fait  une  fi  grande  diligence.  On  étoit  perfuadé  en 
Canada  que  les  Anglois  fe  préparoient  à  y  revenir  ,  &  le  Com¬ 
te  de  Frontenac  ne  crut  pas  devoir  dans  une  telle  conjoncture 
fe  priver  du  fecours  ,  qu’il  pouvoir  tirer  du  Soleil  cT  Afrique  : 
il  le  retint  jufqu’au  fixiéme  de  Septembre ,  que  ne  croyant  plus 
avoir  rien  à  craindre  des  Anglois  ,  il  permit  au  Chevalier  de- 
Villebon  de  partir ,  après  lui  avoir  fait  remettre  tout  ce  qu’il 
avoit  ordre  de  lui  fournir. 

11  prend  pof-  Villebon  n’arriva  au  Port  Royal  que  le  vintfix  de  Novem- 
feffion  du  Port  qn’fi  eut  mouille  les  ancres  ,  il  fit  armer  fa  Chaloupe, 

(«)  On  dit  qu’il  faifoit  fept  lieues  par  heure. 
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&  s’y  embarqua  avec  cinquante  Soldats  &  deux  Pierriers.  Il 
alla  jufqu’aux  Habitations  ,  ou  il  aperçut  le  Pavillon  d’Angle¬ 
terre  ;  mais  où  il  ne  trouva  aucun  Anglois  pour  le  garder.  Il 
le  lit  abbattre,  &  mit  en  fa  place  celui  de  France.  Le  lende- 
îîftn  il  affemhla  les  Habitans  ,  &  en  leur  préfence  il  fit  au 
nom  de  Sa  Majefté  une  nouvelle  prife  de  poffeffion  du  Port 
Royal  &  de  toute  l’Acadie. 

Le  Sieur  des  Gouttins  ,  qui  étoit  venu  avec  lui  pour  exer¬ 
cer  encore  l’Office  de  Commiffaire  Ordonnateur ,  l’avertit 
alors  qu’il  avoit  enterré  une  fomrne  de  treize-cent  livres  ,  qui 
lui  reftoit ,  lorfque  Phibs  fe  rendit  Maître  de  la  Place  ,  &  cet 
argent  fut  trouvé  dans  le  même  état ,  où  il  l’avoit  laiffé.  Le 
Commiffaire  ,  qui  feul  en  avoit  connoiffance  ,  &  qui  auroit 
pu  fe  l’approprier  ,  s’il  eût  été  moins  honnête  Homme  ,  en  em¬ 
ploya  une  partie  à  payer  à  un  Officier  ce  qui  lui  étoit  dû  de  fes 
apointemens  ,  &  mit  le  refie  dans  la  calife  du  Roy.  Il  n’y  per¬ 
dit  rien  ;  quelques  années  après  ayant  été  accufé  de  malver- 
fation  ,  le  fouvenir  de  cette  preuve  de  fa  fidélité  &  de  fan  dé- 
fmtéreffement  le  fit  abfoudre  fans  autre  examen. 

Les  Iroquois  continuaient  toujours  leurs  hofiilités  ;  deux 
Femmes  Sauvages ,  qui  étoient  Prifonnieres  parmi  eux  ,  s’é¬ 
tant  échapées  au  commencement  de  Novembre  ,  avertirent 
le  Chevalier  de  Callieres  que  deux  Partis ,  de  trois-cent  cin¬ 
quante  Hommes  chacun  ,  étoient  en  marche  pour  furprendre 
le  Sault  S.  Louis.  Sur  cet  avis  le  Gouverneur  envoya  dans, 
cette  Bourgade  une  partie  des  Troupes  ,  qu’il  avoit  à  Mont¬ 
real  ,  difperfa  l’autre  dans  les  Forts  des  environs  ;  &  confia  la 
garde  de  la  Ville  à  fes  Habitans.  Peu  de  jours  après  un  des 
deux  Partis  ,  qui  étoit  venu  par  le  Lac  Ontario  ,  parut  à  la 
vûë  du  Sault  ;  mais  fans  s’éloigner  des  Bois  :  on  marcha  con¬ 
tre  ces  Barbares  ,  &  pendant  deux  jours  il  y  eut  quelques  ef- 
carmouches  affez  vives  ,  où  la  perte  fut  à  peu  près  égale  de 
part  &  d’autre.  Après  quoi  les  Ennemis  ,  qui  avoient  compté 
fur  la  furprife ,  fe  retirèrent- 

Il  y  avoit  dans  ce  premier  Parti  des  Onnontagués ,  des 
Goyogouins  3  &  des  Tfonnonthouans  ;  le  fécond  ,  compofé 
d’Agniers  ,  de  Mahingans  &  d’Onneyouths  ,  avoir  pris  fa 
route  par  le  Lac  Champlain  ;  mais  quelques-uns  ayant  défer- 
té  ,  &les  Chefs  ayant  appris  la  retraite  du  premier  Parti ,  ne 
jugèrent  pas  à  propos  d’aller  plus  loin,  Il  y  eut  néanmoins 
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quarante  ,  ou  cinquante  Hommes  ,  qui  fe  détachèrent,  par¬ 
coururent  ,  féparés  en  petites  Troupes  ,  les  Habitations  Fran- 
çoifes ,  &  enlevèrent  quelques  Habitans ,  qui  s  etoient  ecatj 

tés ,  malgré  les  défenfes.  ,  .  . 

Vers  la  fin  du  mois  trente-quatre  Agmers  furprirent  près  *e 

la  Montagne  de  Chambly  des  Sauvages  du  Sault  b.  Louis , 
qui  v  chaffoient  fans  aucune  précaution  ,  en  tuerent  quatre  , 
&  en  prirent  huit ,  dont  quelques-uns  fe  fauverent  ,  tic  cou¬ 
rurent  avertir  le  Village  de  ce  qui  venoit  d  arriver.  Il  en  par¬ 
tit  auffitôt  cinquante  Braves ,  qui  fe  mirent  a  la  pourfuite  des 
Ennemis ,  &  les  joignirent  auprès  du  Lac  Champlam.  Ceux- 
ci  les  voyant  venir  ,  fe  jetterent  derrière  des  Rochers ,  &  sy 
rétrancherent  ;  mais  les  Chrétiens  tombèrent  iur  eux^  avec 
tant  de  furie  ,  la  hache  à  la  main  ,  qu’ils  forcèrent  le  retran¬ 
chement.  Seize  Agniers  refterent  fur  la  place  ,  quinzefurent 

pris  ,  &  les  Prifonniers  délivrés.  ,  w  . 

Au  commencement  de  Février  de  l’annee  fuivante  M.  de 
Callieres  reçut  ordre  de  M.  de  Frontenac  de  lever  un  Paru , 
&  de  l’envoyer  dans  cette  Peninfule  ,  qui  eft  terminée  par  la 
rencontre  du  Fleuve  S.  Laurent  &  de  la  grande  Riviere  des 
Outaouais.  Les  Iroquois  alloient  fouvent  y  chaffer  pendant 
l’hyver,  &  le  Gouverneur  Général  etoit  informe  qui  s  y 
étoient  alors  en  grand  nombre ,  M.  de  Callieres  eut  bientôt 
affemblé  trois-cent  Hommes ,  partie  François  &  pâme  Sau¬ 
vages  ,  &  il  les  mit  fous  la  conduite  de  M.  dOrvill.ers ,  le¬ 
quel  setant  échaudé  la  jambe  après  quelques  jours  demar 
che ,  fut  obligé  de  retourner  à  Montreal ,  &  laiffa  fon  Par¬ 
ti  fous  les  ordres  de  M.  de  Beaucourt  ,  Capitaine  Ketor- 

Cet  Officier  en  arrivant  à  rifle  Tomhata  s  qui  eft  aune  pe¬ 
tite  journée  en  deçà  de  Catarocouy  ,  y  rencontra  cinquante 
Tfonnonthouans ,  qui  s’étoient  avances  jufaues-la  en  chat- 
fant ,  à  deffein  de  fe  jetter  enfuite  fur  nos  Habitations ,  pour 
empêcher  nos  Habitans  de  faire  leurs  fémences.  11  les  attaqua 
dans  leurs  Cabannes  par  un  très-mauvais  tems  *  en  tua  vint- 
quatre ,  en  prit  feize  ,  &  délivra  un  Officier  ,  nomme  LA 
Plante,  qui  avoit  été  pris  trois  ans  auparavant ,  qui 
n’ayant  pas  été  reconnu  d’abord  dans  fon  habit  de  Sauvage  , 
penfa  être  tué  comme  Iroquois. 

(a)  Il  cft  prcfencemcnt  Gouverneur  de  Montreal, 
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Ce  fut  là ,  à  quoi  fe  termina  cette  Expédition.  On  fçut  par  J  ($  Q  2. 
les  Prifonniers  qu’une  autre  Troupe  de  cent  ïroquois  du  mê¬ 
me  Canton  de  Tfonnonthouan  ,  faifoit  la  chaffe  près  un  en¬ 
droit  de  la  Riviere  des  Outaouais  ,  appelle  le  Sctultdè  la  Chau¬ 
dière  y  que  leur  deffein  étoit  de  s’y  cantonner  ,  dès  que  les  nei¬ 
ges  feraient  fondues  ;  que  deux  -  cent  Onnontagués  ,  com¬ 
mandés  par  un  de  leurs  plus  braves  Chefs  ,  nommé  la  C  hau- 
diere  Noire  ,  dévoient  les  y  joindre  ,  &  qu’ils  y  dévoient 
palier  toute  la  belle  faifon ,  afin  d’arrêter  tous  les  François, 
qui  voudraient  aller  à  Michillimakinac  ,  ou  en  revenir. 

Comme  on  attendoit  inceffamment  un  grand  Convoi  de 
Pelleteries  de  tous  les  Pays  du  Nord  &  de  l’Oued:  ,  on  com- 

Erit  qu’il  étoit  abfolument  néceffaire  d’envoyer  au  devant  une 
onne  Efcorte  ;  mais  M.  de  Callieres  nepouvoit  pas  dégar-  . 

nir  fon  Gouvernement ,  parce  qu’il  avoit  befoin  de  toutes  fes 
Troupes  pour  foûtenir  ceux  ,  qui  étoient  occupés  aux  travaux 
de  la  Campagne.  ïl  donna  donc  avis  au  Comte  de  Frontenac  de 
ce  qu’il  venait  d’apprendre  ;  le  Général  perfuadé  que  la  défaite 
des  cinquante  Tfonnonthouans  àTonihata  avoit  déconcerté 
les  mefures  des  ïroquois  ,  lui  manda  de  faire  partir  au  plûtôt 
S.  Michel  avec  quarante  Voyageurs  Canadiens  pour  por¬ 
ter  fes  ordres  à  Michillimakinac  ,  &  de  le  faire  efeorter  par 
trois  Canots  bien  armés  jufqu  au-deffus  du  Sault  de  la  Chau¬ 
dière. 

M.  de  Callieres  obéit ,  FEfcorte  conduhit  les  Canadiens  juf-  Les  ïroquois 
qu’au  lieu  marqué,  fans  avoir  rencontré  un  feul  ïroquois  ;  mais  ^ 

peu  de  jours  apres  S.  Michel  ayant  aperçu  des  pilles ,  &  deux  k^fandeVi! 
ïroquois  ,  qui  lui  parurent  des  Découvreurs ,  ne  douta  point  viere- 
que  la  Chaudière  Noire  ne  fût  proche  avec  toute  fa  Troupe  , 

&  retourna  à  Montreal.  Une  faifoit  que  d’y  débarquer  ,  lors¬ 
que  M.  de  Frontenac  y  étant  arrivé  de  Quebec  ,  le  fit  repar¬ 
tir  furie  champ  avec  trente  François  &  trente  Sauvages.  Le 
Général  le  fit  fuivre  par  Tilly  de  S.  Pierre  ,  Lieutenant ,  qui 
eut  ordre  de  prendre  par  la  Riviere  du  Lièvre  3  laquelle  fe  dé¬ 
charge  dans  la  Riviere  des  Outaouais  ,  cinq  lieues  plus  bas 
que  le  Sault  de  la  Chaudière  ,  &  à  qui  il  donna  un  duplicata 
de  l’ordre  ,  que  S.  Michel  portait  à  M.  de  Louvigny. 

Il  fut  heureux  d’avoir  pris  cette  précaution  :  S.  Michel  ar¬ 
rivé  au  même  endroit  {a) ,  d’où  il  avoit  relâché  à  fon  premier 

(a)  Cet  endroit  fe  nomme  le  Fortage  des  Chats , 
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voyage  y  vit  encore  deux  Découvreurs ,  &  aperçut  en  mê¬ 
me  tems  un  grand  nombre  de  Canots  ,  que  I  on  mettoit  a 
l’eau.  Il  crut  qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence  de  s  expofer  a  un 
combat  trop  inégal ,  &  reprit  une  fécondé  fois  la  route  de 
Montreal.  Trois  jours  après  qu’il  s’y  fut  rendu  ,  foixante  bau« 
vaaes  des  Terres ,  chargés  de  Pelleteries  ,  &  qui  etoient  dei- 
cendus  par  la  Riviere  du  Lièvre ,  y  arrivèrent ,  &  dirent  qu  us 
avoient  rencontré  M.  de  S.  Pierre  au-delà  de  tous  les  dan¬ 
gers.  Ils  firent  leur  Traite  ,  puis  demandèrent  une  Llcorte 
pour  paffer  jufqu  a  l’endroit ,  où  ils  dévoient  reprendre  les  che¬ 
mins  détournés.  .  _  ~  c 

S.  Michel  s’offrit  à  les  accompagner ,  &  fon  offre  fut  accep¬ 
tée.  On  lui  donna  une  Efcorte  de  trente  Hommes ,  comman¬ 
dée  par  M.  de  la  Gemeraye  ,  Lieutenant ,  qui  avoit  fous  lui 
la  Frefniere  ,  Fils  Aîné  du  Sieur  Hertel ,  &  un  autre  de  les 
Freres  ,  tous  deux  Enfeignes.  Cette  Troupe  étant  arrivée  au 
W  Sault  de  la  grande  Riviere  ,  où  il  fallok  faire  un  por¬ 
tage  ,  tandis  qu’une  partie  des  Hommes  étoit  occupée  a  mon¬ 
ter  les  Canots  à  vuide  ,&  que  l’autre  marchoit  le  long  du  ri¬ 
vage  ,  pour  les  couvrir  ,  une  décharge  de  fufils  laite  par  des 
Gens ,  qu’on  ne  voyoit  point ,  écarta  tous  les  Sauvages ,  qui 
étoient  de  la  fécondé  Bande  ,  &  fit  tomber  plufieurs  François 

morts ,  ou  bleffés.  .  r  ,  r  . 

Les  Iroquois  fortant  auffitôt  de  leur  embulcade  ,  le  jette- 

rent  de  furie  fur  ce  qui  reftoit  des  Nôtres ,  &  dans  la  confu- 
fion  qu’une  attaque  fi  brufque  &  fi  împrévûë  avoit  caulee  , 
ceux ,  qui  voulurent  gagner  leurs  Canots  ,  les  firent  tourner  . 
de  forte  que  l’Ennemi  eut  bon  marché  de  Gens  ,  qui  avoient 
en  même  tems  à  fe  défendre  contr’eux  ,  &  contre  la  rapidité 
du  Courant ,  qui  les  entraînoit.  La  Gemeraye  ,  les  deux  Fler- 
tels  &  S.  Michel  fe  défendirent  pourtant  avec  une  bravoure  * 
qui  les  auroit  fauvés ,  fi  les  Sauvages  ne  les  euffent  point  aban¬ 
donnés  ;  car  on  fcut  depuis  que  la  Chaudière  Noire  n  avoit 
avec  lui  que  cent  quarante  Hommes  ,  &  environ  ioixante 

Femmes,  ou  Enfans.  ,  t  c  , 

Mais  ces  Meilleurs  ayânt  bientôt  perdu  1  Elite  de  leurs  bol- 
dats  ,  ils  n’eurent  plus  d’autre  parti  à  prendre  ,  que  de  s’em¬ 
barquer  au  plus,  vite  pour  faire  retraite.  Par  malheur  le  La- 
not ,  où  S.  Michel  &  les  deux  Hertels  s’étoient  jettes ,  tour¬ 
na  ,  &  ils  furent  pris  tous  trois.  La  Gemeraye  &  quelques 
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Soldats  furent  allez  heureux  pour  échaper  ,  &  regagnèrent  " — 7 — — 
Montreal ,  où  l’on  venoit  d’apprendre  que  le  Chevalier  d’Eau  1  ^  9  2* 
s’étoit  fauve  de  Manhatte  ,  &  que  les  brouilleries  conti- 
nuoient  dans  la  Nouvelle  York  entre  les  Anglois  &  les  Hol- 
landols. 

On  fut  enfuite  quelque  tems  fans  entendre  parler  des  Iro- 
quois  ,  &  le  Comte  de  Frontenac  ,  qui  avoit  demandé  des 
Troupes  à  la  Cour ,  parce  que  les  Siennes  n’avoient  pas  été 
recrutées  depuis  quelques  années  ,  partit  de  Montreal ,  où 
tout  étoit  tranquille  ,  pour  fe  trouver  à  Quebec  à  l’arrivée 
des  Vaiffeauxde  France  ;  niais  le  quinziéme  de  Juillet,  lorf 
qu’on  y  penfoit  le  moins  ,  la  Chaudière  Noire  fit  defcente 
dans  l’Iile  en  un  endroit  ,  qu’on  nomme  la  Chefnaye  3  y  enleva 
trois  petits  Sauvages  ,  qui  pêchoient  ,  &  quatorze  Habitans  , 
qui  faifoient  fécher  du  foin. 

Dès  que  le  Chevalier  de  Callieres  en  eut  été  averti ,  il  envoïa  On  laîile 
contre  lui  cent  Soldats,  commandés  par  M.  du  Plessys-  «^chapelles 
Faber  ,  Capitaine  ,  &  les  fît  fuivre  par  le  Chevalier  de  Vau-  Iroquois' 
dreuil ,  à  la  tête  de  deux-cent  Hommes.  L’Ennemi  fe  voyant 
fur  le  point  d’avoir  furies  bras  des  Forces  fi  fupérieures  aux 
fîennes  ,  &  s’étant  aperçu  en  même  tems  que  le  Sr.  de  Ville- 
donné  ,  Officier  François ,  qui  avoit  été  pris  avec  le  Sieur  de 
la  Plante  ,  s’étoit  fauvé  ,  fe  jetta  dans  le  Bois  ,  &  s’enfuit  avec 
précipitation ,  abandonnant  fes  Canots  &  quelque  Bagage. 

On  ne  le  pourfuivit  point  ;  il  eut  le  tems  de  faire  d’autres  Ca¬ 
nots  ,  &  de  regagner  la  grande  Riviere. 

Villedonné  en  arrivant  à  Montreal ,  dit  au  Gouverneur  On  coure 
que  les  Iroquois  avoient  caché  beaucoup  de  Pelleteries  fur  aPrc‘s  »  &  on 
les  bords  du  long  Sault ,  fur  quoi  tous  les  Détachemens  fu-  eux  que 
rent  rappellés  ;  on  en  fît  un  feul  Corps ,  auquel  on  joignit  fix-  avantage, 
vint  Sauvages  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,  &  le  Che¬ 
valier  de  V audreuil  eut  ordre  de  courir  après  les  Iroquois  avec 
cette  petite  Armée.  Il  fît  une  fî  grande  diligence  ,  qu’il  attei¬ 
gnit  la  queue  de  l’Ennemi  deux  lieues  au-deffiis  du  long  Sault , 
lui  tua  dix  Hommes  ,  en  prit  cinq  &  treize  Femmes  ,  délivra 
les  trois  petits  Sauvages  &  fix  François  ;  le  relie  lui  échapa. 

Quelques  jours  après  le  Sr.  de  Lusignan,  Capitaine  Re¬ 
formé  ,  tomba  dans  une  embufeade  en  pafïant  par  les  Ides  de 
Richelieu  ,  &  fut  tué  à  la  première  décharge  ;  la  Mon  cl  e- 
r  ie  ,  fon  Lieutenant ,  foûtint  prefque  feul  pendant  deux  heu- 
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res  un  feu  continuel ,  &  fit  une  fort  belle  retraite.  Ces  nou¬ 
velles  obligèrent  M.  de  Frontenac  de  remonter  a  Montreal  au 
commencement  d’Août ,  &  ü  yconduifit  trots-cent  Hommes 
de  Milices,  qu’il  diftribua  dans  les  Habitations  les  plus  expo- 

fées ,  pour  y  faciliter  la  récolte.  ... 

Il  trouva  dans  la  Ville  deux-cent  Outaouais  ,  qui  avotent 
heureufement  franchi  tous  les  paffages  ;  mais  ils  n  avotent  ofe 
fe  charger  de  leurs  Pelleteries ,  parce  que  M.  de  S.  Pierre  les 
avoit  avertis  que  la  Chaudière  Noire  etoit  fur  la  grande  Ri¬ 
vière.  Cet  Officier  les  avoit  même  exhortes ,  fuivant  1  ordre , 
qu’il  en  avoit  de  fon  Général ,  de  ne  point  partir  ,  qu  ils  n  euf 
lent  des  nouvelles  fûres  de  la  retraite  des  Iroquois  ;  mais  la  ch- 
fette  où  ils  étoient  de  vivres  &  de  munitions ,  ne  leur  avoit 
pas  permis  de  différer  plus  lontems  leur  voyage. 

M.  de  Frontenac  leur  fit  beaucoup  d  amitié  ,  &  leur  pro~ 
pofa  une  Expédition  contre  l’Ennemi  commun.  Il  v  avoit  de- 
ta  quelque  tems  ,  que  les  Iroquois ,  les  Murons  &  les  A  ena> 
quis  domiciliés  la  fouhakoient  ;  mais  les  Outaouais  refufe- 
rent  d’en  être,  foit  faute  de  bonne  volonté,  ou  ,  ce  qui  eft  plus 
vraifemblable  ,  qu’ils  ne  cruffent  pas  devoir  prendre  aucun 
engagement  fans  la  participation  de  leurs  Anciens.  Le  Gene¬ 
ral  sen  confola  ,  lorfque  peu  de  jours  après  il  reçut  une  Let¬ 
tre  qui  lui  apprenoit  que  les  Navires  de  France  etoient  ar¬ 
rivés  ,&  ne  lui  avoient  point  apporté  de  Recrues  ;  car  com¬ 
me  il  avoit  befoin  de  toutes  fes  Forces  pour  la  confervation  de 
fes  Poftes  ,  la  plupart  feroient  demeures  dégarnis ,  li ,  comp¬ 
tant  fur  les  fecours  de  France  ,  il  eût  envoyé  une  partie  de 
fes  Troupes  avec  les  Sauvages  ,  amfiquil  fe  1  etoit  propofe.  IL 
retourna  à  Quebec  ,  dès  que  les  Outaouais  furent  partis ,  <x  le 
Chevalier  d’Eau  y  arriva  prefqu  en  même  tems  que  lui. 

Tandis  que  les  feuls  Iroquois  tenoient  ainfi  dans  de  contr- 
‘  nuelles  allarmes  le  centre  de  la  Colonie  ,  Plaifance  &  1  Aca¬ 
die  netoient  guéres  moins  embarraffés  à  fe  defendre  contre 
les  Anglois.  Un  avis ,  que  le  Comte  de  Frontenac  avoit  re¬ 
çu  &  communiqué  à  la  Cour  ,  que  le  Chevalier  Phibs ,  e- 
venu  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  fon- 
geoit  férieufément  à  tenter  de  nouveau  la  conquête  de  la  Nou¬ 
velle  France  ,  avoit  été  confirmé  d’ailleurs ,  &  tellement  cir- 
conftancié  ,  que  le  Roy  &  fon  Mimftre  crurent  devoir  pren¬ 
dre  de  bonnes  mefures  pour  arrêter  les  Anglois  dans  le  r  leuve. 
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Celles ,  quils  prirent ,  toutes  jufles  quelles  étoient ,  n’au-  j  ^  2. 
roient  pourtant  pas  empêché  les  Ennemis  de  palier ,  s’ils  fe 
fuffent  préfentés. 

Le  Chevalier  du  Palais  étoit parti  de  France  avec  une  Ef-  Le  Roy  en¬ 
cadre  ,  qui  devoir  d’abord  combattre  la  Flotte  Angloife  ,  fi 
elle  entreprenoit  de  forcer  le  paffage  ,,  &  prendre  enfùite  fon  Terre™- 
tems  pour  tomber  fur  les  Polies  occupés  par  les  Anglois  dans  Neuve ,  &  elle 
l’Ifle  de  Terre-Neuve.  Cet  Officier  s’arrêta  quelque  tems  ™aJNue  fon 
dans  la  Baye  des  Efpagnols  ,  d’où  il  envoya  un  Bâtiment  à  la 
découverte  à  l’embouchure  du  Fleuve,  avec  ordre  ,  s’il  voyoit 
les  Ennemis  ,  de  lui  en  venir  fur  le  champ  donner  avis.  Ce 
Bâtiment ,  après  avoir  lontems  croifé  dans  le  Golphe  ,  &  à 
l’entrée  du  Fleuve  ,  fans  rien  voir ,  reprit  la  route  de  la  Baye 
des  Efpagnols  au  tems  ,  qui  luiavoit  été  marqué  ;  mais  il  fut 
pris  d’un  vent  impétueux  &  fi  opiniâtre  ,  qu’après  bien  des  ef¬ 
forts  inutiles  pour  aller  rejoindre  l’Efcadre  ,  il  fut  contraint  de 
faire  vent  arriéré  ,  &  de  retourner  en  France. 

Ce  contretems  déconcerta  abfolument  les  projets  du  Che¬ 
valier  du  Palais ,  qui  perdit  à  attendre  des  nouvelles  de  fon 
Navire  tout  le  tems ,  qu’il  auroit  pu  employer  aux  Entrepri- 
fes  ,  dont  il  s’étoit  chargé.  Le  chagrin  ,  qu’il  en  conçut ,  re¬ 
doubla  fans  doute  ,  lorfqu’il  apprit  le  danger  ,  qu’avoit  couru 
la  Colonie  de  Terre-Neuve  ,  &  l’occafion  ,  qu’il  avoit  man¬ 
quée  d’enlever  une  Efcadre  Angloife  ;  car  cette  Efcadre  n’eût 
apparemment  pas  tenu  devant  lui ,  puifqu’elle  échoua  devant 
une  Bicoque  ,  où  il  y  avoit  tout  au  plus  cinquante  Habitans  , 

&  quelle  attaqua  envain  un  allez  mauvais  Fort,  qui  n’avoit 
que  cinquante  Hommes  de  garnifon.  Voici  de  quelle  maniéré 
la  chofe  arriva 

La  Flotte  des  Marchands  François,  qui  étoit  venue  faire  Plaifance  eft 
la  Pêche  en  Terre-Neuve  ,  étant  prête  de  mettre  à  la  voile  les 

pour  s’en  retourner  en  France  ,  M.  de  Brouillan  ,  Gou¬ 
verneur  de  Plaifance ,  fut  averti  le  quatorze  de  Septembre 
qu’une  Efcadre  Angloife  étoit  à  l’ancre  à  cinq  lieues  de  ce 
Port ,  dans  une  Anfe  près  du  Cap  de  Sainte  Marie.  L’avis  étoit 
véritable ,  &  dès  le  lendemain  l’Efcadre  vint  mouiller  à  la  vûë 
de  la  Rade  ,  hors  de  la  portée  du  canon.  Le  Gouverneur  fît 
auffitôt  un  Détachement  de  foixante  Hommes  ,  fous  la  con¬ 
duite  du  Baron  de  la  Hontan  ,  Capitaine  Reformé ,  qui  lui 
avoit  été  envoyé  depuis  peu  de  Quebec.  C’eft  le  même  ,  dont 
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nous  avons  des  Mémoires  du  Canada  ,  que  Ton  fent  d’abord 
avoir  été  di&és  par  i’efprit  d’irreligion  ,  &  par  le  dépit  d’avoir 
été  chaffé  du  Service. 

Ce  Détachement  occupa  un  Pofte  ,  où  il  y  avoit  tout  lieu 
de  croire  que  l’Ennemi  tenteroit  la  defcente ,  &  d’où  il  auroit 
pu  gagner  enfuite  le  fommet  dune  IVlontagne  ,  &£.  rendie  les 
batteries  du  Fort  inutiles  par  le  feu  de  la  moufqueterie.  Ce¬ 
pendant  ce  jour-là  les  Anglois  ne  firent  point  d’autre  mouve¬ 
ment  ,  que  de  fonder  la  Rade.  Le  dix-fept  toutes  leurs  Cha¬ 
loupes  remplies  de  Soldats  s’approchèrent  de  l’Anfe ,  où  la 
Hontan  étoit  pofté  ;  elles  le  découvrirent  avant  que  d’être  a 
portée  du  moufquet ,  &  elles  changèrent  de  route.  Elles  abor¬ 
dèrent  derrière  un  petit  Cap  ,  où  elles  jetterent  à  la  hâte  quel¬ 
ques  Hommes ,  qui  mirent  le  feu  dans  le  Bois ,  &  fe  rembar¬ 
quèrent  avec  la  même  précipitation.  Ils  efperoient  fans  doute 
examiner  à  la  faveur  de  cet  incendie  la  fituation  du  Fort  & 
des  autres  Pofies  occupés  par  les  François  ;  mais  ils  ne  s’en 
donnèrent  pas  le  tems.  Durant  cet  intervalle  ,  M.  de  B  roui  1- 
lan ,  après  avoir  pourvu  ,  autant  qu’il  étoit  en  lui ,  à  la  fureté 
de  fa  Place  ,  fit  conftruire  une  Redoute  de  pieux  fur  la  Mon¬ 
tagne  5  dont  j’ai  parlé  ,  &  le  dix-huit  il  fit  dreffer  une  batterie 
de  quatre  pièces  de  canon  fur  la  pointe  du  Goulet ,  de  1  autre 
côté  de  l’entrée  du  Bafiin  ,  tant  pour  rendre  le  Goulet  inac- 
ceffible  aux  Ennemis  ,  que  pour  la  défenfe  des  cables ,  dont  il 
l’avoit fermé.  D’ailleurs  les  Navires  Marchands  setoient  mis 
en  ligne  pour  leur  difputer  le  paflage  ,  &  ils  n  oferent  le 
tenter. 

Le  même  jour  à  midi  on  aperçut  une  Chaloupe  ,  qui  avan- 
çoit  avec  un  Pavillon  blanc  ;  le  Gouverneur  «nvoya  un  Ser¬ 
gent  à  fa  rencontre  ,  &  l’Officier,  qui  la  conduifoit ,  ayant 
dit  à  cet  Homme  qu’il  vouloit  parler  au  Commandant ,  ce¬ 
lui-ci  lui  banda  les  yeux  ,  &  le  mena  au  Fort.  M.  de  Brouil- 
lan  lui  demanda  quelle  étoit  fa  Commiffion  ,  &  il  répondit 
qu’il  venoit  de  la  part  de  M.  Wiliams  ,  fon  Général ,  pour 
lui  faire  civilité  ,  &  le  prier  d’envoyer  à  fon  bord  un  Officier  , 
auquel  il  pût  expliquer  le  fujet  de  fon  voyage.  Il  ajoûta  qu’il  y 
avoit  fur  l’Efcadre  un  Capitaine  de  Navire  ,  &  plufieurs  Ma¬ 
telots  François  ,  Prifonniers  de  guerre  ,  &  qu’on  pouvoir  en¬ 
trer  en  accommodement  à  leur  fujet. 

Le  Gouverneur  ne  trouva  point  d’inconvénient  à  accorder 
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cette  demande  ,  MM.  de  la  Hontan  &  Pastour  ,  Neveu  de 
M.  de  Coftebelle  ,  &  Lieutenant  de  fa  Compagnie  ,  furent 
envoyés  au  Général  Anglois  ,  qui  les  reçut  avec  beaucoup  de 
politeffe ,  &  les  congédia  fans  leur  rien  dire.  A  leur  retour 
l’Officier  Anglois  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  &  un  autre  ,  qui 
étoient  reliés  en  otage  dans  le  Fort ,  furent  auffi  renvoyés  ; 
mais  le  Premier  ,  avant  que  de  s’embarquer  ,  déclara  au  Gou¬ 
verneur  qu’il  avoit  ordre  de  lui  dire  qu’ils  étoient  envoyés 
pour  fe  rendre  Maîtres  de  Plaifance  au  nom  du  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  Guillaume  III.  &  que  le  Général  Williams 
le  fommoit  de  lui  remettre  cette  Place  ,  &  tout  ce  que  les  Fran¬ 
çois  polfedoient  dans  la  Baye.  M.  de  Brouillan  répondit  à  cet¬ 
te  fommation ,  comme  il  le  devoit ,  &  les  Officiers  fe  reti- 
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La  Hontan  &  Paftour  avoient  raporté  que  le  V aiffeau  mon-  Les  attaques 
té  par  l’Amiral  Anglois ,  &  qui  fe  nommoit  F  Albans  ,  étoit  commencent, 
de  foixante-deux  pièces  de  canon  ;  qu’il  y  en  avoit  deux  au¬ 
tres  y  qui  paroiffoient  à  peu  près  de  la  même  force  ,  appellés 
le  Plymonth  ,  &  la  Galere  ;  une  Fregate  plus  petite  ,  &  une 
Flûte  ,  quiportoit  vint-huit  pièces  de  canon.  Mais  à  la  ma¬ 
nœuvre  y  qu’ils  avoient  fait  la  veille  ,  on  pouvoit  croire  qu’il 
y  avoit  peu  de  Troupes  fur  cette  Elcadre.  Le  dix-neuf  les  Af- 
iiégeans  ,  qui  avoient  compté  de  n’avoir  à  prendre  qu’un  Po¬ 
lie  ,  en  découvrirent  trois  :  le  Fort  S.  Louis ,  la  Redoute  fur  la 
Montagne  ,  &  la  batterie  de  la  pointe  du  Goulet.  Il  parut 
que  cette  vûë  les  avoit  étonnés  ;  car  le  même  jour  l’Amiral 
Williams  envoya  dire  à  M.  de  Brouillan  que  ,  quand  il  vou¬ 
drait  parlementer  ,  il  n’auroit  qu’à  arborer  un  Pavillon  rouge. 

Le  Gouverneur  comprit  que  puifqu’il  baiffoit  le  ton ,  il  dou- 
toit  du  fuccès  defon  Entreprife  ,  &  commença  le  Premier  à 
tirer.  Les  Anglois  lui  répondirent  fur  le  champ  ,  &  pendant 
quatre  heures  leur  feu  fut  très-vif.  Celui  de  la  Place  étoit  mé¬ 
diocre,  parce  que  M.  de  Brouillan  vouloit  ménager  fes  mu¬ 
nitions  ,  dont  il  étoit  affez  mal  pourvû  ;  mais  fon  canon  fut 
mieux  fervi ,  car  après  lix  heures  de  combat ,  on  vit  l’Amiral 
faire  vent  arriéré  ,  &  fe  tirer  de  ligne.  Les  François  étoient 
prefqu’à  leur  derniere  charge  de  poudre  ,  &  ne  fe  fervoient 
plus  que  des  boulets  des  Ennemis ,  qu’011  ramaffoit  dans  les 
Habitations,  qui  en  étoient  prefque  toutes  criblées. 

Les  Navires  Marchands  ,,  dont  les  Capitaines  &  tous  les 
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Equipages  témoignèrent  beaucoup  de  bonne  volonté  , 
toient  pas  mieux  fournis  ;  mais  fix-vmt  Hommes  ,  qu  ils 
rentà  Terre  ,  &  que  la  préfence  &  les  difcours  des  Officiers 
encouragèrent  à  bien  faire ,  furent  d’un  grand  fecours  dans  les 
batteries.  Vers  le  foir  les  quatre  Navires  ,  qui  reftoient  en 
ligne  ,  fe  retirèrent  l’un  après  l’autre  ;  mais  le  Gouverneur  ne 
pouvant  s’imaginer  qu’une  auffi  forte  Efcadre  n’eût  que  deux 
mille  coups  à  tirer  ,  ne  douta  point  quelle  ne  recommençât  le 

lendemain.  ....  ,  , 

Il  fit  donc  travailler  avec  beaucoup  de  diligence  a  reparer 

les  brèches,  que  le  Canon  avoit  faites  aux  remparts  &  aux 
batteries ,  &  comme  il  n’avoit  que  cinq  ,  ou  fix  Hommes  hors 
de  combat ,  ce  travail  fut  achevé  en  fix  heures.  Le  vintieme 
un  François ,  qui  étoit  Prifonnier  fur  l’Amiral  Anglois,  fe  iau- 
va  &  raporta  au  Gouverneur  que  les  Ennemis  paroilioient 
fort  irréfolus  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  ;  qu’ils  n’avoient  pas 
cru  trouver  Plaifance  fi  bien  fortifié  ,  &  que  leurs  Equipa¬ 
ges  murmuroient  tout  haut  contre  une  Entrepnfe  fi  mal  con- 

c  ertée . 

En  effet  ils  s’éloignèrent  bientôt ,  &  allèrent  brûler  les  Ha¬ 
bitations  de  la  Pointe  verte ,  à  une  lieue  du  Fort  S.  Louis.  Des 
queM.  de  Brouillan  le  vit  tourner  de  ce  côté -là,  il  fe  dou¬ 
ta  de  leur  deffein  ,  &  envoya  un  gros  Détachement  pour  leur 
difputer  la  defcente  ;  mais  un  orage  accompagné  de  pluye  , 
qui  furvint ,  retarda  la  marche  de  fes  Soldats ,  &  quand  ils  ar¬ 
rivèrent  à  la  Pointe  verte  ,  le  feu  en  avoit  déjà  confia  me  tou¬ 
tes  les  maifons  ,  ou  pour  parler  plus  juffe ,  toutes  les  caban- 
nes  :  ce  fut  tout  le  fruit ,  que  le  Sieur  Williams  retira  de  ion 
Expédition.  Il  fut  fort  heureux  de  n’avoir  pas  rencontre  dans 
fa  retraite  le  Chevalier  du  Palais  ,  &  c’efi:  ainfi  que  les  An- 
glois  &l  les  François  manquèrent  également  leur  coup  ;  ceux- 
ci  par  une  fuite  de  contretems  imprevûs  ,  &  peut-être  auiii 
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Les  uns  &  les  autres  eurent  à  peu  près  le  même  fort  du  cote 
de  l’Acadie  ,  &prefquepar  les  mêmes  raifons.  Le  nouveau 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  fouffroit  impatiem¬ 
ment  que  les  diffenfions  inteftines  ,  qui  agitoient  la  Nouye  e 

York,  ne  lui  îpermiffent  pas  de  tenter  une  fécondé  rois  la 
*  conquête 
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conquête  de  la  Nouvelle  France  :  il  voulut  au  moins  fe  déli¬ 
vrer  de  toute  inquiétude  au  fujet  de  l’Acadie  ,  &  réfolut  de 
faire  enlever  le  Chevalier  de  Villebon  dans  fon  Fort  de  la  Ri¬ 
vière  de  S.  Jean  ,  où  ce  Commandant  s’étoit  cantonné  ,  en 
attendant  que  les  fecours  de  France  le  miffent  en  état  de  s’é¬ 
tablir  au  Port  Royal.  Il  y  envoya  un  VaifTeau  de  quarante- 
huit  pièces  de  canon  ,  avec  deux  Brigantins  ,  &  fit  embarquer 
quatre-cent  Hommes  fur  ces  trois  Bâtimens. 

Ils’enfalloit  bien  que  Villebon  eût  de  quoi  réfifter  à  tant 
de  Forces  ,  il  ne  voulut  pourtant  pas  perdre  fon  Poffce ,  fans 
avoir  au  moins  fait  mine  de  fe  défendre  ;  mais  il  n’eut  pas  be- 
foin  de  fe  mettre  beaucoup  en  frais  pour  cela.  Il  avoit  envoyé 
un  petit  Détachement  de  François  St  de  Sauvages  au  bas  de 
la  Riviere  ,  afin  de  pouvoir  être  averti  à  tems  de  la  defcente 
des  Ennemis  ,  qu’il  ne  pouvoit  point  empêcher.  Ceux-ci  ayant 
aperçu  ce  Détachement ,  &  le  croyant  plus  confiderable  qu’il 
n’étoit ,  craignirent  de  fe  trouver  contraints  de  livrer  un  com¬ 
bat  douteux  ,  &  fe  retirèrent. 

Ce  coup  manqué  chagrina  beaucoup  le  Chevalier  Phibs  ; 
mais  il  eut  bientôt  de  quoi  s’en  confoler.  Les  Anglois  étoient 
retournés  depuis  peu  à  Pemkuit ,  &  ils  y  avoient  relevé  leur 
Fort ,  d’où  ils  incommodoient  fort  les  Sauvages  de  ce  Can¬ 
ton.  Le  Chevalier  de  Villebon  avoit  reprefenté  au  Comte  de 
Frontenac  la  nécefïité  de  les  chaffer  pour  toujours  d’un  Po¬ 
lie  9  qui  nous  expofoit  au  danger  de  perdre  nos  meilleurs  Al¬ 
liés  ,  &  qui  du  moins  traverfoit  toutes  leurs  Entreprifes  con¬ 
tre  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  Général  comprit  l’importan¬ 
ce  de  ce  projet ,  &  crut  avoir  trouvé  une  ocçafion  favora¬ 
ble  de  l’exécuter. 

M.  d’Iberville  étoit  encore  parti  de  France  dans  le  deffein  , 
Sc  avec  un  ordre  exprès  de  la  Cour  d’aller  attaquer  le  Port 
Nelfon.  Il  s’étoit  embarqué  fur  V Envieux  5  Navire  du  Roy 
commandé  par  M.  de  Bonaventure  ;  &  il  devoir  trouver  à 
Quebec  le  Poli  3  autre  Navire  du  Roy ,  qu’il  devoir  mon¬ 
ter  lui-même ,  &  la  Compagnie  du  Nord  s’étoit  engagée  à 
lui  fournir  encore  deux  Bâtimens.  L’intention  de  Sa  Majeflé 
étoit  qu’après  avoir  pris  le  Port  Nelfon  ,  il  y  demeurât  pour 
le  garder  ,  &  qu’ij  renvoyât  en  France  le  Poli  fous  la  conduite 
de  fon  Lieutenant. 

Mais  r Envieux  partit  fi  tard  de  la  Rochelle  ,  &  eut  lest 
Tome  I L  Q, 
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vents  fl  contraires ,  qu’il  ne  put  mouiller  devant  Québec  , 
que  le  dixhuitiéme  d’Oftobre.  Cétoit beaucou, P  trop  tard 
pour  une  Entreprife  dans  la  Baye  d  Hudfon  :  a.nfi  il  fallut  fon¬ 
cer  à  employer  ailleurs  un  Armement ,  qu  il  eut  ete  dommag 
3e  laiffer  inutile.  Le  fiége  de  Pendant  fut  propofe  a  MM. 
d’Iberville  &  de  Bonaventure  ,  &  ils  1  acceptèrent  avec  joye. 
Ils  firent  voile  auflitôt  pour  l’Acadie ,  &  s  étant  abouches  avec 
le  Chevalier  de  Villebon  ,  il  fut  refolu  entreux  que  .es  deux 
Navires  du  Roy  feroient  le  fiége  par  Mer ,  tandis  que  le  C  e- 
valier  attaquerait  par  Terre  à  la  tête  des  Sauvages. 

Cet  arrangement  pris ,  le  Poli  8c  l  Envieux  appaieillerent 
pour  Pendant  ;  mais  les  deux  Commandait*  y  ayant  trou- 
lé  un  Vaiffeau  Anglois  mouille  fous  le  canon  du  Fort ,  8c 
n’avant  pas  eu  la  précaution  d’embarquer  un  Pilote  Cotier  » 
ou  n’en  ayant  point  trouvé  ,  ils  ne  jugèrent  pas  qu  il  fut  de 
la  prudence  de  s’engager  dans  un  combat  fur  une  Cote  ,  qu  ils 
„ePconnoiffoient  point.  Il  fallut  donc  s  en  retourner  fans  rien 
faire ,  ce  qui  mécontenta  fort  les  Sauvages ,  lefquels  etoient 
accourus  In  grand  nombre ,  dans  l’efperance  d’etre  bientôt 
délivrés  d’un  voilinage  ,  qui  les  incommodent  beaucoup.  > 
On  fut  étonné  que  Alberville ,  qu  on  ne  foupçonna  jamais- 
de  manquer  de  zélé,  ni  de  bravoure  ,  n  eut  pas  fait  tous i  fes 
efforts  pour  fortir  à  fon  honneur  d  une  Expédition  ,  a  laquelle 
il  avoir  paru  fe  préfenter  de  fi  bonne  grâce  ,  &  les  En  vieux 
de  fa  gloire  s’en  prévalurent  ;  mais  il  eft  fort  vraifemblable 
qu’il  avoir  trop  compté  defurprendre  Pendant ,  8c  n  avoir  pas 
pris  affez  de  mefures  pour  l’enlever  ne  force.  On  a  fçu  depuis 
que  ce  qui  avoit  garanti  cette  Place  ,  étoit  l’avis  ,  que  deux 
Soldats  Déferteurs  avoient  donne  au  Commanoant  Anglois 
des  préparatifs  ,  qui  fe  faifoient  contre  lui  a  Québec  ,  & .que 
c’étoit  le  Chevalier  Nelfon  ,  toujours  Prifonmer  dans  la  Ca- 
pitale ,  qui  avoit  ménagé  la  défertion  de  ces  deux  Transfuges. 
1  Telle  étoit  alors  de  toutes  parts  la  fituation  de  la  Nouvelle- 
France.  Les  Anglois  paroiffoient  peu  a  craindre  ,  &  ne  de- 
mandoient ,  ce  femble ,  que  de  n’etre  point  mquiettes  dans 
leurs  Habitations  &l  dans  leur  commerce.  Les  Iroquois  lem- 
blables  à  ces  Effeins  de  Mouches  ,  qui  incommodent  plus 
quelles  ne  nuifent ,  troubloient  fans  ceffe  le  repos  de  la  Co- 
Lie  ,  fans  lui  caufer  de  grands  dommages  ;  ou  du  moins  ils. 
l'inquiettoient  plus  pour  l’avenir ,  que  pour  le  pre  en  , 
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c’étoit  toujours  une  diverfion ,  fur  laquelle  les  Anglois  pou-  \  $ 
voient  compter  ,  quand  leurs  troubles  domeftiques  leur  per- 
mettroient  de  réunir  toutes  leurs  Forces  contre  nous. 

Cette  îîtuation  ^  bien  différente  de  celle  ,  où  la  Colonie  s  e- 
toit  trouvée  deux  ans  auparavant ,  étoit  en  bonne  partie  le 
fruit  de  la  vigilance  ,  de  l’a&ivité  &  de  la  fermeté  du  Comte 
de  Frontenac.  La  maniéré  haute  ,  dont  il  avoit  repris  la  fu- 
périorité  fur  fes  Ennemis  ,  les  moyens  efficaces  ,  qu’il  avoit 
employés  pour  rendre  fes  Alliés  plus  dociles ,  &  pour  ré¬ 
tablir  l’honneur  des  armes  Françoifes  ,  le  faifoient  crain¬ 
dre  des  uns  ,  &  refpeéfer  des  autres.  En  un  mot  il  n’eût  rien 
manqué  à  fa  gloire  ,  ni  à  la  félicité  des  Peuples  ,  qu’il  gouver- 
noit ,  fi  à  fes  grandes  qualités  il  avoit  joint  les  vertus  de  fon 
Prédéceffeur. 

Mais  dans  le  tems  même  ,  qu’on  rendoit  toute  la  juftice  ,  Plainte  contre 
qui  étoit  dûë  à  l’éminence  de  fes  talens ,  &  à  l’ufage  ,  qu’il  en  M-  de  Fronce- 
faifoit  pour  donner  à  fa  Colonie  de  l’éclat  au  dehors  ,  &  la  nac' 
fureté  au  dedans  ,  on  ne  laiffoit  pas  de  trouver  bien  des  cho- 
fes  à  blâmer  dans  fa  conduite.  Plufieursfe  plaignoient  que  , 
par  complaifance  pour  les  Officiers  ,  dont  il  étoit  fort  jaloux 
d’avoir  l’eftime  &  l’affection  ,  il  laiffoit  tomber  tout  le  poids 
delà  guerre  fur  les  Habitans  ;  qu’il  ruinoit  ceux-ci  par  des 
corvees  ,  tandis  que  les  Soldats  avoient  toute  liberté  de  tra¬ 
vailler  au  profit  de  leurs  Capitaines  ,  qui  tiroient  de  groffes 
contributions  de  leur  gain  ;  d’où  il  arrivoit  que  la  Colonie  ne 
prenoit  point  de  forces  ,  &  que  le  commerce  y  languiffoit, 

Un  autre  plainte  plusférieufe  encore  ,  &  plus  univerfelle 
venoit  de  la  faveur  ouverte  ,  qu’il  continuoit  de  donner  à  la 
Traite  de  l’Eau-de-vie,  ou  du  moins  de  fa  tolérance  en  ce 
point ,  auffi  condamnable  que  la  faveur  même  ,  dans  un  Gé¬ 
néral  ,  qui  avoit  plus  que  nul  autre  le  don  de  fe  faire  obéir  , 
quand  il  vouloit.  Ceux  ,  qui  voyoient  de  plus  près  le  défor- 
dre  ,  que  produifoit  ce  malheureux  commerce  ,  &  que  le  dé- 
périffement  fenfible  de  leurs  Chrétientés  naiffantes  ,  tenoit 
dans  de  continuelles  allarmes  ,  étoient  contraints ,  pour  ne 
pas  aigrir  le  mal ,  en  voulant  y  remedier  ,  de  gémir  en  fecret , 

&  comptoient  pour  peu  que  leur  vie  même  fut  fouvent  en 
danger  au  milieu  de  leurs  Néophytes  ,  que  l’yvreffe  rendoit 
Furieux.  Mais  tout  le  Monde  ne  le  croyoit  pas  obligé  de  gar¬ 
der  les  mêmes  ménagemens  ,  &  plufieurs  cherchèrent  à  faire 
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Mrvenir  iufqu’au  Thrône  la  connoiffance  d’un  dérèglement  ; 
oue  la  feule  autorité  du  Souverain  pouvoir  arrêter  défor¬ 
mais.  Voici  ce  que  M.  l’Abbé  de  Brxsacier  en  écrivit  le  ep- 

ciéine  de  Janvier  1693.  au  Confelfeur  du  Roy- 

11  paroît  abfolurnent  néceffaire  que  Sa  Majefte  foit  avertie 
des  banalités  &  des  meurtres  ,  qui  ont  ete  commis  tout  re- 

«ta  1«  ™>  <!■  P”  k> 

vaaeffes  envvrés  d’Eau-de-vie  ,  qui  en  cet  état  le  font  portes 
à  totn  fans  Lite  &  fans  crainte.  M.  l’Intendant  «  touche 
de  ces  excès  horribles ,  &  retenu  par  1  ordre  ,  qu  il  a  de  ne 
rien  écrire  ici ,  que  de  concert  avec  M.  le  Gouverneur  ,  man¬ 
de  que ,  fi  on  lu?  ordonne  d’informer  la  Cour  de  la  vente  ,  ti 
le  fera  :  mais  comme  le  mal  preffe  ,  &  que  la  chofe  eft  con¬ 
fiante  par  plufieurs  Lettres  des  Perfonnes  dignes  de  foi ,  dont 
“us  donnera  des  extraits ,  il  faudroit  tout  de  nouveau  ar- 
„  rêter  la  licence  des  boiffons  ;  non-feulement  pour  empecher 
qUe  Dieu  ne  foit  offenfé  par  la  continuation  de  tant  de  crr- 
»  mes  mais  suffi  pour  retenir  dans  notre  alliance  les  Sauva- 
„  ges  ,  qui  nous  quittent ,  &  nous  abandonnent  dans  la  con- 
„  fonüure  préfente,  &  preffante  de  la  guerre  -Raya  cIue  ^ous  » 
mon  tres-Reverend  Pere  ,  qui  foyez  en  état  de  parler  ;  la  cau- 
’»  fe  du  Seigneur,  &  le  bien  public  delà  nouvelle  France  font 
»  entre  vos  mains  ;  votre  zélé  ne  fera  pas  fans  reccmpe  »~ 
On  voit  par  ce  que  dit  cette  Lettre  ,  &  plus  encore  par  ce 
qu’elle  laiffe  à  penfer ,  pourquoi  on  avoit  perfuade  ,a  ™ ■  de 
Frontenac  qu’il  falloit  que  les  Sauvages  fuffent  meles  &  coi> 
fondus  avec  les  François ,  &  les  raifons ,  qu  avoient  les  Mif- 

w.yi* — l.  tta  a™  Soldats ,  qui  avoientrfait 

itM^cîron-  £choi£?r  l’Expédition  de  M.  Alberville  à  Pemkuit ,  caufoit 
&  d’autant  plus’ d’inquiétude  au  Gouverneur  General ,  que  plu- 
fieurs  Hollandois  Prifonniers  à  Montreal  &  a  Quebec,  se- 
toient  évadés  dans  le  même  tems  ;  qu  on  fut  bientôt  mftriut 
que  ces  évafions  étoient  encore  le  fruit  des  menees  du  Che¬ 
valier  Nelfon  ;  qu’on  avoit  laiffe  à  ce  Gentilhomme  plus  de  li¬ 
berté,  qudne  convenoit  d’en  donner  à  un  Pr.fonmer  de  ce 
caraflére  &  qu’il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre  qu  il  n  eut  en¬ 
voyé  à  Ballon  parues  mêmes  Déferteurs  des  Mémoires ,  dont 

les  Anglois  pouvoient  profiter  au  préjudice  de  la  N.  r  rance. 

A**  C'  hnmmtTnV. 
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Ce  crut  augmentent  rembarras  du  Comte  de  Frontenac  , 
étoit  que  toutes  fes  inftances  réitérées ,  pour  avoir  de  France 
des  fecours  d’Hommes  &  de  munitions ,  n’avoient  rien  pro¬ 
duit  ,  &  que ,  fi  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  s’a- 
vifoit  de  faire  un  effort  pour  tirer  avantage  de  notre  foiblel- 
fe  ;  la  Colonie  entière  étoit  en  grand  danger  de  fuccombei. 

11  fut  donc  jugé  néceffaire  de  mettre  tout  en  ufage  pour  ar¬ 
rêter  les  Transfuges,  avant  quils  fuffant  arrives  a  Bafton, 
mais  toutes  les  diligences ,  dont  onufa  ,  furent  fans  effet.  11 
étoit  même  trop  tard  pour  y  penfer ,  puifqu’011  ne  pouvoit  plus 
douter  qu’ils  n’eulïent  déjà  palfé  à  Pemkuit ,  &  par  confequent 
que  le  mal ,  qu’on  craignoit ,  ne  fut  déjà  fait.  .  A  , 

Pour  comble  de  difgrace  on  eut  avis  qu  on  avoir  vu  a  trois 
journées  d’Orange  un  Corps  de  huit  cent  Iroquois  ,  qui  etoit 
en  marche  pour  nous  venir  attaquer.  On  fçut  eniuite  que  ces  la  Colonie. 
Barbares  s’étoient  féparés  en  deux  Bandes  à  peu  près  égales  ; 
que  l’une  devoir  defeendre  par  le  Lac  Champlain  y  &  1  au¬ 
tre  par  celui  de  S.  François  ;  que  leur  deffein  étoit  de  fe  reu¬ 
nir  auprès  du Sault  S.  Louis,  de  s’y  retrancher  ,  d’y  attirer 
par  de  feintes  négociations  le  plus  qu  ils  pourroient  des  Ha- 
bitans  de  cette  Bourgade  ,  &  de  mafïacrer  tous  ceux  ,  qui 

tomberoient  entre  leurs  mains.  #  . 

On  crut  d’abord  qu’il  n  y  avoit  rien  de  mieux  a  taire ,  que  d  al¬ 
ler  au  devant  de  ces  deux  Corps  d’Armée  ;  mais  il  falloit  pour 
cela  plus  de  Troupes  ,  qu’on  n’étoit  en  état  de  leur  en  oppo- 
fer  :  car  il  n’auroit  pas  été  de  la  prudence  de  dégarnir  le  Pays 
de  toutes  fes  Forces,  dans  1  incertitude  ,  ou  1  on  etoit ,  n  ,  tan¬ 
dis  qu’on  marcheroit  à  l'Ennemi  par  les  deux  routes ,  qu  on 
difoit  qu’il  avoit  prifes  ,  il  ne  fe  détournerait  point  pour  tom¬ 
ber  fur  les  Quartiers  ,  où  on  ne  les  attendroit  pas.  Il  fut  donc 
jugé  que  le  plus  expédient  étoit  defe  tenir  de  toutes  parts  fur 

fes  sardes. 

Les  Sauvages  du  Sault  de  leur  côte  promirent  d  oppofer  une  ^ 

contre-rufe  au  piège  ,  qu’on  fe  difpofoit  a  leur  tendre ,  &  jDOur  ^  caiiieres. 
les  mettre  en  état  de  foûtenir  un  coup  de  main  ,  s  il  en  etoit 
befoin ,  on  envoya  un  renfort  de  Soldats  &  de  munitions  au 
Marquis  de  Crifafy  ,  qui  eommandoit  dans  leur  Bourgade. 

On  mit  auffi  hors  d’infulte  les  Forts  de  Chambly  &  de  So- 
rel ,  on  renouvella  aux  Habitans  les  defenfes  de  s  eloigner 
trop  de  leurs  Habitations  >  &  tous  les  Officiers  eurent  ordre 
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de  fe  tenir  à  leurs  Pofies.  Ces  précautions  ,  qui  furent  prin¬ 
cipalement  le  fruit  de  la  fageffe  &  de  la  vigilance  du  Gou¬ 
verneur  de  Montreal  ,  eurent  tout  le  fuccès  ,  qu’on  en  pou- 
voit  efperer. 

Le  Parti ,  qui  venoit  par  le  Lac  S.  François  ,  parut  à  la 
vue  du  Sault  S.  Louis  ;  mais  comme  il  apprit  qu’on  l’y  atten¬ 
dent  ,  &  qu’on  étoit  affez  fort  pour  ne  le  pas  craindre  ,  il  fe 
contenta  de  faire  plufieurs  décharges  de  tufil ,  qui  fentoient 
plus  la  bravade  ,  qu’une  attaque  férieufe.  On  lui  répondit  fur 
le  même  ton  ,  &  dès  le  foir  même  il  fit  retraite.  L’autre  Parti 
vint  après  ,  &  fit  à  peu  près  la  même  manoeuvre  ;  mais  il  en 
relia  trois-cent  Hommes  dans  une  Me  du  Lac  Champlain  , 
pourvoir  fi  on  ne  fe  lafieroit  point  au  Sault  S.  Louis  d’être  fous 
les  armes  ,  &  s’ils  ne  pourroient  pas  profiter  de  quelque  heu- 
reufe  conjonRure.  Enfin  ,  apprenant  qu’on  y  faifoit  toujours 
bonne  garde  ,  il  fe  laffa  lui-même  d’attendre ,  &  reprit  la  rou¬ 
te  de  fon  Pays. 

Alors  le  Comte  de  Frontenac  fongea  à  faire  aux  Agniers 
tout  le  mal ,  qu’ils  avoient  voulu  nous  faire  ;  car  c’étoit  fur- 

_  tout  ce  Canton  ,  qui  avoit  formé  le  dernier  Parti.  Outre  que 

6  9  3*  fes  liaifons  prétendues  avec  les  Sauvages  du  Sault  S.  Louis 
inquiétoient  toujours  le  Général ,  &  beaucoup  plus  quelles 
nauroient  du  faire.  Il  envoya  donc  au  Chevalier  de  Callie- 
res  deux-cent  Canadiens  ,  quelques  Hurons  de  Lorette  ,  des 
Abénaquis  du  Sault  de  la  Chaudière  ,  des  Algonquins  ,  &  des 
Sokokis  des  environs  des  Trois  Rivières  ,  avec  ordre  d’y 
joindre  cent  autres  Canadiens  de  fon  Gouvernement  ,  cent 
Soldats ,  &  des  Iroquois  du  Sault  &  de  la  Montagne  ;  de  for¬ 
mer  de  tout  cela  un  Corps  d’ Armée  ,  &  de  le  faire  marcher 
inceffamment  contre  les  Agniers. 

Ces  ordres  furent  exécutés  avec  une  extrême  diligence  ,  le 
Parti  fut  compofé  de  fix-cent  Hommes  ;  M.  de  Cailieres  en 
confia  la  conduite  à  MM.deMantet,  de  Courtemanche  & 
de  la  Noue,  tous  trois  Lieutenans  ,  &  le  vinteinquiéme  de 
Janvier  tous  s’embarquèrent  à  Montreal.  Rien  n’avoit  été  né¬ 
gligé  de  ce  qui  pouvoit  affûrer  le  fuccès  de  cette  Expédition , 
&  l’on  avoit  tellement  compté  fur  la  defiruélion  entière  du 
Canton  d’Agnier  ,  que  l’on  avoit  recommandé  aux  Chefs  de 
ne  faire  quartier  à  aucun  Homme  capable  de  porter  les  ar¬ 
mes  ,  de  les  paffer  tous  au  fil  de  l’épée  ,  fans  en  retenir  aucun 


Irruption  dans 
le  Canton 
d’Agnier. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XV.  127 

Prifonnier ,  &  d’emmener  les  Femmes  &  les  Enfans  pour  peu¬ 
pler  les  deux  Bourgades  Chrétiennes  de  leur  Nation. 

Mais  plus  d’une  expérience  devoit  avoir  appris  à  nos  Gé¬ 
néraux  que  ces  projets  n’étoient  pas  auffi  faciles  à  exécuter  , 
qu’ils  fe  l’imaginoient.  L’Armée  arriva  lefeiziémede  Février 
dans  le  Canton  d’Agnier  ,  fans  avoir  été  découverte.  Il  paroît 
que  ce  Canton  n’étoit  alors  compofé  que  de  trois  Bourgades , 
qui  avoient  chacune  un  Fort.  La  Noue  attaqua  le  Premier, 
•&  s’en  rendit  Maître  fans  beaucoup  de  réfifiance  ;  il  brûla  les 
paliffades  ,  les  cabannes  ,  &  toutes  les  provifions.  Mantet  & 
Courtemanche  eurent  auffi  bon  marché  du  Second  ,  qui  étoit 
éloigné  d’un  quart  de  lieue  du  Premier  ,  &  comme  on  fit  dans 
l’un  &  dans  l’autre  plufieurs  Prifonniers  ,  Courtemanche  fut 
chargé  de  les  garder. 

Le  troifiéme  beaucoup  plus  grand  ,  coûta  auffi  beaucoup 
davantage.  La  Noue  &  Mantet  y  arrivèrent  la  nuit  du  dix- 
huit ,  &  trouvèrent  qu’on  y  chantoit  la  guerre.  C’étoit  quaran¬ 
te  Agniers  ,  qui  ne  fçachant  rien  de  ce  qui  fe  pafîbit  dans  leur 
voifinage  ,  fe  préparoient  à  aller  joindre  un  Parti  de  cinquan¬ 
te  Onneyouths ,  lequel  devoit  renforcer  une  Troupe  de  deux 
cent  Anglois  ,  qui  s’étoit  propofé  de  faire  une  irruption  dans 
la  Colonie.  On  ne  balança  point  à  les  attaquer  ,  &  quoique 
furpris ,  ils  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur  ,  on  en 
tua  vint  &  quelques  Femmes  dans  le  premier  choc  ,  &  l’on  fit 
deux-cent  cinquante  Prifonniers. 

J’ai  dit  que  le  Gouverneur  de  Montreal  avoit  fur  toutes 
chofes  recommandé  de  ne  faire  quartier  qu’aux  Femmes  & 
aux  Enfans ,  &  les  Sauvages  le  lui  avoient  promis  ;  mais  ils 
ne  tinrent  pas  leur  parole.  Ils  étaient  en  cela  d’autant  plus 
inexcufables  ,  qu’on  les  avoit  avertis  qu’ils  feroient  pourfui- 
vis  dans  la  retraite.  A  cette  première  faute  ils  en  ajoûterent 
une  fécondé ,  qui  fut  d’obliger  les  François  à  fe  rétrancher 
après  deux  jours  de  marche  ,  pour  attendre  l’Ennemi ,  qui  s’é¬ 
toit  d’abord  mis  à  leurs  trouffes. 

C’étoit  furtoutles  Iroquois  du  Sault  S.  Louis,  qui  étoient 
les  Auteurs  de  ce  procédé  bizarre  ;  mais  ils  étoient  prefque 
tous  fortis  du  Canton  d’Agnier  ;  un  refie  de  tendrefle  pour 
leur  Patrie,  l’efperance,  que  quelques-uns  leur  avoient  donnée 
de  s’établir  parmi  eux  ,  &  l’impoffibilité  ,  où  ils  les  croyoient 
de  fubfifter  dans  leur  Pays ,  qu’on  venoit  de  ruiner  ,  étoient 
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J _  aes  motifs  bien  capables  de  leur  infpirer  quelque  cornpaf- 

169  3-  (km  pour  des  Perfonnes  ,  qui  les  touchoient  de  fi  près  ;  il 
eût  été  ,  ce  femble  ,  de  la  prudence  de  le  prévoir  ,  &  de  le 
'  paffer  deux  dans  une  Expédition  contre  leurs  propres  Freres. 

Quoiqu’il  enfoit ,  ils  furent  bientôt  punis  de  leur  indocilité^ 
L’Armée ,  quoiqu’elle  eût  à  peine  ce  qu’il  lui  falloit  de  vi¬ 
vres  pour  gagner  Montreal ,  attendit  deux  jours  1  Ennemi .  1 
parut  enfin  ,  Sc  fe  rétrancha  auffi  de  fon  côte.  C  etoit  ce  me¬ 
me  Parti ,  qui  s’étoit  affemblé  à  Onneyouth ,  &  qui  n’avoit 
pas  eu  la  patience  d’attendre  les  Angiois.  Les  Nôtres  le  char¬ 
gèrent  jufqu’à  trois  fois  avec  beaucoup  de  relolution  ;  il  le  dé¬ 
fendit  bien  ,  &  le  rétranchement  ne  fut  forcé  qu’à  la  troifie- 
me  attaque.  Nous  eûmes  huit  François  &  huit  Sauvages  tues  , 
&  douze  bleffés ,  parmi  lefquels  fut  M.  de  la  Noue.  La  perte 
des  Onneyouths  ne  fut  gueres  plus  confiderable  ;  le  relie  fe 
fauva.  Mais  ils  fe  rallièrent  bientôt ,  &  continuèrent  pen¬ 
dant  trois  jours  à  fuivre  l’Armée  ,  fans  ofer  pourtant  en 
approcher ,  tant  quelle  marcha  enfemble.  _ 

Nouveaux  Enfin  les  mauvais  chemins  &la  difette  des  vivres  1  ayant 
f,vandl™=-  contrainte  de  fe  débander,  un  grand  nombre  de  Prifonmers 
ment  des  An-  fg  fauverent ,  &  on  n  en  amena  a  Montreal  que  loixante-qua- 
glois  contre  le  tre.  Ce  fut  le  dix-feptiéme  de  Mars  ,  que  les  débris  de  cette 
Cauada’  Armée  viftorieufe  arrivèrent  à  Montreal ,  &  ils  y  débitèrent, 
fur  la  foi  de  quelques-uns  de  leurs  Prifonniers  ,  que  les  An¬ 
glois  dévoient  venir  au  printems  au  nombre  de  trois  mille 
fondre  fur  ce  Gouvernement ,  tandis  qu’une  Flotte  delà  me¬ 
me  Nation ,  fur  laquelle  il  y  avoit  auni  trois  mille  Hommes 
de  débarquement ,  feroit  le  fiege  de  Quebec.  ^ 

C’étoit  pour  la  troifiéme  fois ,  depuis  deux  ans  ^  qu’on  rai- 
foit  de  pareilles  ménaces  ;  mais  il  y  avoit  bien  de  l’apparence 
que  celle-ci  pourrait  s’effeauer.  M.  d’Iberville  avoit  mandé 
fa  même  chofe  de  l’Acadie  ;  il  ajoûtoit  que  les  deux  Soldats  , 
qui  l’année  précédente  avoient  déferté  de  Quebec  ,  &  que  le 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  avoit  envoyés  chez 
le  Baron  de  S.  Caftinpour  Faffaffiner  ,  venoient  d’être  arrê¬ 
tés  ,  &  qu’on  avoit  fçu  par  leurs  dépofitions  que  le  Chevalier 
Nelfon  avoit  envoyé  au  General  Phibs  un  Mémoire  înitrucufj 
fur  l’état  ,  oii  fe  trouvoit  la  Capitale. 

Ces  avis  firent  croire  à  M.  de  Frontenac  qu’il  ne  devoit  pas 

différer  d’un  moment  à  fortifier  cette  PUce  ,  &  a  reparer  les 

Forts 
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Forts  de  Chambly  &  de  Sorel.  Il  envoya  même  un  ordre  à 
Montreal  pour  y  faire  quelques  rétranchemens.  M.  de  Callie- 
res  de  fon  côté  mit  plufieurs  petits  Partis  en  Campagne  ,  pour 
tâcher  d’avoir  des  Prifonniers  ,  afin  d’être  mieux  inflruit  du 
deffein  des  Anglois.  La  Plaque  ,  qui  commandoit  un  de  ces 
Partis ,  lui  amena  un  François  pris  fur  Mer  ,  il  y  avoit  qua¬ 
tre  ans  ,  qui  lui  confirma  tout  ce  que  les  Agniers  &  M.  d’I- 
berville  avoientdit.  Il  ajoûta  que  les  Gouverneurs  particu¬ 
liers  des  Places  Angloifes  ,  qui  font  entre  Ballon  &  la  Virgi¬ 
nie  ,  setoient  afïemblés  au  mois  de  Mars  de  cette  année  ,  pour 
regier  ce  que  chacun  deux  devoir  fournir  d’Hommes,  &  qu’a- 
ftuellement  on  levoit  des  Soldats  à  Orange  ;  que  le  rendez- 
vous  général  étoit  indiqué  à  Ballon  pour  le  vintiéme  d’Avril  ; 
que  l’armement  devoir  être  de  dix  mille  Hommes ,  dont  fix 
mille  étoient  deflinés  pour  le  débarquement. 

Une  autre  chofe  caufoit  encore  beaucoup  d’embarras  au 
Comte  de  Frontenac.  Il  y  avoit  à  Michillimakinac  de  grands 
amas  de  Pelleteries  ,  &  les  Sauvages  n’ofoient  fe  hazarder  à 
les  apporter  à  Montreal  fans  une  Efcorte ,  qu’on  n’étoit  pas 
en  état  de  leur  envoyer.  Il  étoit  néanmoins  d’une  grande 
conféquence  d’avoir  ces  marchandifes ,  &  d’une  plus  grande 
encore  de  faire  fçavoir  au  Sieur  de  Louvigny  la  nouvelle  , 
qu’on  venoit  d’apprendre  ,  &  de  lui  marquer  la  maniéré  ,  dont 
il  devoir  fe  comporter  dans  une  conjonêlure  fi  délicate. 

Enfin  le  Général  propofa  au  Sieur  d’Argent  euil  ,  Lieu¬ 
tenant  Reformé  ,  &  Frere  de  Mantet ,  de  monter  à  Michilli¬ 
makinac  ,  &  cet  Officier  accepta  avec  joye  une  fi  dangereufe 
Com million  ;  mais  ce  ne  fut  qu’avec  de  grandes  promeffes  , 
queM.  de  Frontenac  put  engager  dix-huit  Canadiens  à  l’ac¬ 
compagner.  M.  de  la  Valtrie  eut  ordre  de  les  efcorter  au- 
delà  de  tous  les  paffages  dangereux  avec  vint  François  ,  & 
quelques  Iroquois  Chrétiens  ,  &  il  fallut  encore  donner  aux 
uns  &  aux  autres  une  grofïe  paye  par  jour.  Les  inflruêlions  , 
qui  furent  envoyées  à  M.  de  Louvigny  ,  portoient  de  ne  re¬ 
tenir  dans  tous  les  lieux  ,  où  il  commandoit  ,  que  ce  qu’il 
falloit  de  François  pour  garder  les  Polies  ,  &  de  faire  defcen- 
dre  tous  les  autres  avec  le  Convoi.  D’Argenteuil  fit  heureu- 
fement  fon  voyage  ;  mais  M.  de  la  Valtrie  fut  attaque  au 
retour  affez  près  de  rifle  de  Montreal  par  un  Parti  d’Iro- 
quois  ,  qui  lç  défirent.  Il  y  fut  tué  lui-même  avec  trois  Fran- 
Tome  IL  R 
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j  6  "  ~  çois,  un  Iroquois  de  la  Montagne  fut  pris  ;  tous  les  autres 
fe  fauverent. 

Propofitions  mqieu  ces  hofiilités  il  parut  quelques  lueurs  de  paix. 

capftaineOn-  Le  dixiéme  de  Juin  Tareha  ,  Capitaine  Ooneyouth  arriva 
ntyouth.  à.  Montreal  avec  un  Habitant  de  cette  Ville  ,  nomme  St. 

Amour  ,  qui  étoit  depuis  quatre  ans  Prifonnier  des  Iro¬ 
quois.  Il  propofa  au  Chevalier  de  Caîlieres,  lechange  de  cet 
Homme  avec  un  de  fes  Neveux  ,  &  lui  préfenta  une  Lettre 
du  P.  Milet ,  qui  étoit  toujours  Captif  à  Onneyouth.  Ce  Re¬ 
ligieux  mandoit  que  Tareha  étoit  très-bien  intentionné,  & 
qu’on  pouvoit  ajoûter  foi  à  tout  ce  qu’il  diroit. 

Le  Chevalier  de  Callieres  l’envoya  fur  le  champ  à  Que- 
bec  ,  où  le  Gouverneur  Général  lui  accorda  de  bonne  grâce 
Féchange  defon  Neveu  avec  St.  Amour.  Ce  bon  accueil  en¬ 
hardit  Tareha  ,  il  prefenta  au  Comte  de  F 1  ontenac  des  Col¬ 
liers  de  la  part  des  principales  Cabannes  ,  ou  Familles  d  On¬ 
neyouth  ,  &  en  particulier  de  la  benne  ,  dans  laquelle  il  dit 
que  le  P.  Milet  etoit  adopté.  Enfin  pour  achever  de  convain¬ 
cre  le  Général  de  la  droiture  de  fa  conduite  ,  il  lui  donna 
avis  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  furtout  au  tems  de  la  moiffon. 

Il  affûra  néanmoins  que  les  Cantons  netoient  pas  éloignés 
de  la  paix,  que  les  Familles,  qui  l’avoient  député  ,  la  fou- 
haitoient  avec  ardeur  depuis  lontems  ;  que  fi  elles  avoient  dif¬ 
féré  à  la  demander  ,  c  etoit  uniquement  par  la  crainte  de  pa- 
roître  devant  leur  Pere  jufiement  irrité;  qu’il  s’étoit  enfin  rif- 
qué  pour  le  bien  public  ;  qu’il  avoit  efperé  que  fa  franchise 
fer  oit  fa  fûreté  ;  qu’il  voyoit  bien  qu’il  ne  s’etoit  pas  trompe  , 
&  que  s’il  étoit  allez  heureux  pour  réconcilier  fa  Nation  avec 
les  François ,  fon  deffein  étoit  de  venir  chez  eux  palier  le  refie 
de  fes  jours  avec  fes  Freres  du  Sault  S.  Louis. 

Réponfe  du  Le  Général  étoit  trop  accoûtumé  à  ces  fortes  de  protefta- 
(Scnéral.  tions  ?  pour  s’y  laiffer  tromper  ,  &  le  témoignage  d’un  Mif- 
fionnaire  ,  qui  n  etoit  pas  en  liberté  ,  ne  lui  paroiffoit  pas  une 
preuve  fuffifante  de  la  fincérité  de  celle-ci.  Il  ne  voulut  pour¬ 
tant  point  ôter  toute  efperance  à  T areha  ;  il  lui  répondit  qu  en¬ 
core  que  l’horrible  perfidie  des  Onnontagués  à  l’égard  du 
Chevalier  d’Eau  ,  &  des  autres  François ,  qui  étoient  allés 
chez  eux  fous  la  Sauvegarde  du  droit  des  Gens ,  &  pour  leur 
ramener  les  Iroquois  revenus  de  France  ;  &  les  cruautés 
inouies  journellement  exercées  dans  tous  les  Cantons  fur  les 
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Prifonniers  François  ,  l’autorifafTent  à  ufer  de  reprefailles  fur 
lui-même  ,  il  vouloit  bien  écouter  encore  un  refie  de  tendreffe 
pour  des  Enfans  ,  qui  ne  méritoient  plus  ce  nom  ;  qu’il  n’a- 
voit  donc  rien  à  craindre  ,  nipour  fa  vie  ,  ni  même  pour  fa 
liberté  ;  mais  que  ,  fi  tous  les  Cantons  vouloient  fincérement 
entrer  en  négociation  avec  lui ,  ils  fe  prefTaffent  de  lui  envoyer 
des  Députés  ;  qu’il  vouloit  bien  encore  avoir  patience  jufqu  a 
la  fin  de  Septembre  ;  mais  que  ce  ternie  expiré  ,  il  n’écouteroit 
plus  que  fa  jufte  indignation.  Tareha  promit  d’être  de  retour 
dans  ce  tems-là ,  quelque  chofe ,  qui  pût  arriver,  &  reprit 
fort  content  le  chemin  d’Onneyouth.  ✓ 

Peu  de  jours  après  le  Comte  de  Frontenac  reçut  une  Let¬ 
tre  du  P.  Binneteau  ,  Miffionnaire  des  Abénaquis  ,  lequel 
mandoit  que  la  Flotte  Angloife  étoit  partie  de  Ballon  ,  &  le 
lendemain  S.  Michel ,  qui  l’année  précédente  avoit  été  pris 
fur  le  chemin  de  Michillimakinac  ,  arriva  à  Quebec.  Il  s’é- 
toit  fauvé  de  prifon  ,  fur  l’avis  ,  qu’on  lui  avoit  donné  qu’il 
étoit  condamné  au  feu,  &  il  raporta  que  les  Anglois  avoient 
bâti  un  Fort  à  huitballions  dans  la  principale  Bourgade  d’On- 
nontagué  ;  que  ce  Fort  avoit  trois  enceintes  de  paliffades  ,  & 
que  l’intention  des  Sauvages  étoit  que  tout  ce  qui  ne  pou- 
voit  pas  porter  les  armes  dans  ce  Canton,  fe  réfugiât  dans 
ces  enceintes  fous  le  canon  du  Fort,  au  cas,  que  les  Fran¬ 
çois  fuiTent  tentés  d’y  faire  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  le  Can¬ 
ton  d’Agnief.  Il  ajoûta  que  huit  cent  Iroquois  étoient  fur  le 
point  d’entrer  en  Campagne,  pour  empêcher  nos  Habitans 
de  faire  leur  récolte  i  que  Tareha  ,  qui  avoit  déjà  donné  cet 
avis  ,  pouvoit  bien  avoir  encore  parlé  fincérement  fur  tout  le 
refie  ;  mais  qu’affûrement  la  Nation  Iroquoifeen  général  n’a- 
voit jamais  été  plus  éloignée  défaire  la  paix  ,  quelle  l’étoit 
alors  ,  quoique  plaideurs  Familles  Onneyouthes  panifient  vé¬ 
ritablement  fort  laffes  de  la  guerre. 

Dans  le  tems  même  que  S.  Michel  parloit  ainfi ,  les  huit  Huit-cent 
cent  Iroquois  étoient  déjà  aux  Cafcadesà  l’extrémité  du  Lac  Juchent  deP 
S.  Louis.  Le  Gouverneur  Général ,  fur  l’avis  ,  qu’il  en  reçi#  Montrent 
le  vintuniéme  de  Juillet ,  fit  partir  en  diligence  le  Chevalier  de 
Vaudreuil  avec  cinq  Compagnies  des  Troupes  du  Roy  ,  & 
cent  cinquante  Soldats  de  recrue  ,  qui  venoient  de  lui  arriver 
de  France.  Le  Chevalier  de  Callieres  defoncôté  avoit  alTeni- 
blé  un  Corps  de  fept  à  huit  cent  Hommes  ?  &  marcha  en  Per- 
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9 1  -  tAte  kifau’aux  Cafcades  ;  mais  ni  lui  ,  ni  M.  de 
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116  rÏÏ  'u»  moment.  En  effet  on  n’appréhendo.t  déjà 

Sk  s  rienî  Quebec  de  la  part  des  Anglois  &  hu.t-centlro- 
plus  rre  y.  ,  je  0j  Éffrayer  la  Colonie. 

quois  n  avoient  p  çu  q  du  puiffant  armement,  qui  fe 

C®s  f'CP  A^n  étoient  neanmoins  très  bien  fondés  ;  mais  le 
faifoit  a  Baft°n,etoientnean  regardoient  la  Nou- 
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velle  trancA’  n  ^  Colonie  en  échec  ,  pour  ôter  au  Comte 
que  pour  tenir  cette  ,  }  q  j,lquietter  chez  eux , 

Ie  FTSSi  ta  Ut  i’u.  L,t  trois  N.vi- 

&  pour  mieux  c  .  à  Quebec  ,  avoient  rencontre  fur 

res ,  qui  vendent  d  a  j^iêcbé  en  France  par  le  Comte 

SElcTouverneur  Génial  des Ifles de  l’Amerique,  qui 
de  Blenac,  couver  .  étoit  attaquée  par  cin- 

^mlvaXlùx  oartie  de  l’Ancienne ,  &  partie  de  la  Nou- 
qUfrw  eterre  -’les  trois  mille  Hommes ,  qu.  devo.ent  faire 

Sù^nt  côtéde  Montreal,  ne. parurent  pas  non  plus 

a-  ?  ia  reColte  fe  fit  avec  beaucoup  de  tranquillité  ,  la  mo 
fon  fut  abondante  ,  &  la  famine ,  qui  commençoit  a  fe  -air 

fentir  vivement  ’  'quatrième  d’Août  on  vit  ar- 

•  POTZÎ  eaufeux  cent’  Canots  chargés  de  Pelleteries 
river  à  Mon  o-  H’Ar^enteuil.  Ce  grand  Convoi 

fous  la  conf“!tlUvint9il1ef1ancs  de  Caftf  r ,  &  les  prin- 

portoit  pour  quat  ^ons  duN0rd  &  de  l’Oueft  y  étoient  en 

cipaux  Chefs  de  N  ^  FrQntenac  en  eut  reçu  la  nouvelle  , 
Perfonne.Desque  rr;va  efcorté  de  ces  memes 
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fe  paffa  à  la  fatisfaHion  d’un  chacun.  L’Orateur  Huron  parla  j  6  9  3 . 
lontems ,  &  fit  un  grand  récit  de  toutes  les  Expéditions ,  que 
fa  Nation  avoir  faites  contre  les  Iroquois.  Les  autres  fe  con¬ 
tentèrent  de  dire  qu’ils  étoient  venus  pour  entendre  la  voix  de 
leur  Pere  ,  pour  recevoir  fes  ordres ,  &  pour  e  prier  de  leur 
faire  donner  à  un  prix  modéré  les  marchandées  ,  dont  ils 

avoient  befoin.  ,  ^ 

Il  n’étoit  venu  Perfonne  de  la  part  des  Miamis  ,  &  le  Gou¬ 
verneur  Général  fut  même  informé  qu’ils  avoient  reçu  des 
préfensdes  Anglois  par  l’entremife  des  Mah.ngans,  &  quils 
leur  avoient  permis  de  venir  traiter  dans  la  Rivière  S.  Joleph. 

Il  étoit  d’une  dangereufe  conféquence  de  foulRir  qu  on  ou¬ 
vrît  cette  porte  au  commerce  des  Anglois  ;  auffiM.  de  tron- 
tenac  prit  -  il  toutes  les  mefures  ,  que  fa  grande  expenen- 
ce  lui  put  fournir  ,  pour  empêcher  les  fuites  de  cette  nego- 

e  • 

Ciail  n’épargna  rien  non  plus  pour  achever  de  s’attacher  tou¬ 
tes  les  Nations ,  dont  les  Députés  fe  trouvoient  à  Montreal  ; 
c’étoit-là  fon  principal  talent.  Tous  ces  Sauvages  partirent 
charmés  de  fes  maniérés ,  &  combles  de  fes  pretens.  11  les  ht 
r,iivre  de  près  par  un  bon  nombre  de  François  fous  la  con¬ 
duite  du  Chevalier  de  Tonti ,  qui  commandoit  toujours  aux 
Illinois  &  que  fes  affaires  avoient  oblige  de  defcendre  a 
Ouebec.  MM.  de  Courtemanche  &  de  Mantet  furent  auffi 
de  ce  voyage  ,  auffi-bien  queNicolas  Perrot  ,  a  qui  le  Gene¬ 
ral  recommanda  d’empêcher  de  gré ,  ou  de  force  les  Miamis 
de  traiter  avec  les  Anglois  ;  M.  d’Argenteu.l ,  qui  fut  nom¬ 
mé  Lieutenant  de  M.  de  Louvigny,  &  M.  le  Sueur  .qui 
fut  chargé  de  faire  un  Etabliffemeut  à  Chagouamigon  ,  &  de 

renouveller  l’alliance  avec  les  Saulteurs  &  les  Sioux. 

M.  de  Frontenac ,  après  avoir  fait  ces  arrangeons ,  le  dil- 
oofoit  à  partir  de  Montreal ,  lorfqu’un  Exprès  du  Sieur  Pro- 
vôt  Lieutenant  de  Roy  à  Quebec  ,  lui  apporta  des  nouvel¬ 
les  d’e  la  Baye  d’Hudfon  &  de  l’Acadie.  Les  premières  por- 
toient  que  le  Fort  de  Sainte  Anne  dans  le  fond  de  la  Baye 
d’Hudfon  avoit  été  pris  par  les  Anglois  au  commencement 
de  Juillet.  Trois  Navires  de  cette  Nation  avoient  hyverne  a 
foixante-dix  lieues  de  ce  Fort ,  dont  il  s’étoient  approches , 
dès  que  la  navigation  avoit  été  libre.  ... 

Ils  fe  doutoient  bien  que  la  garmfon  en  etoit  foible  ;  mais 
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ils  n’auroient  jamais  pu  s’imaginer  qu’il  n’y  reliât  que  quatre 
Hommes ,  dont  l’un  étoit  aux  fers.  Ce  Malheureux  dans  un. 
accès  de  phrénéfie  avoit  tué  le  Chirurgien  du  Fort:  revenu 
à  fon  bon  fens  ,  &  fort  troublé  de  l’affion ,  qu’il  avoit  faite  , 
il  craignit  que  le  P.  D  al  MAS  ,  Jefuite  ,  qui  feul  en  avoit  été 
le  témoin  5  ne  le  décelât,  &  la  crainte  d’être  puni  pour  un 
crime  involontaire  ,  l’engagea  à  en  commettre  un  ,  qui  le  r en- 
doit  coupable  ,  il  tua  le  Millionnaire.  Il  auroit  peut-être  pouf¬ 
fé  plus  loin  fes  fureurs  ,  fi  on  ne  s’étoit  alluré  de  lui  en  l’en¬ 
chaînant. 

Les  Anglois  avoient  débarqué  quarante  Hommes  pour  at¬ 
taquer  ce  Fort.  Les  trois  François  en  tuerent  d’abord  deux , 
&  obligèrent  les  autres  à  s’éloigner  ;  mais  ceux-ci  ayant  ap¬ 
pris  de  quelques  Sauvages  l’état  de  la  Place  ,  &  le  nombre 
de  ceux ,  qui  le  défendoient ,  eurent  honte  d’avoir  reculé  de¬ 
vant  trois  Hommes ,  toutefois  ils  leur  firent  l’honneur  de  leur 
en  oppofer  jufqu’à  cent.  Nos  Braves  comprirent  bien  que  leurs 
efforts  feraient  inutiles  contre  tant  de  Monde  ;  mais  ils  ne  vou¬ 
lurent  pas  fe  rendre.  Ils  laifferent  leur  Prifonnier  dans  le  Fort 
avec  quarante.,  ou  cinquante  milliers  de  Pelleteries ,  s’em¬ 
barquèrent  ,  fans  être  aperçus  ,  dans  un  Canot  ,  &  furent  af- 
fez  heureux  pour  gagner  Quebec  ,  où  ils  trouvèrent  M.  de 
Frontenac  fort  chagrin  de  ce  que  le  retardement  des  VailTeaux 
de  France  avoit  fait  encore  une  fois  manquer  l’Expédition  fi 
fouvent  projettée  fur  le  Port  Nelfon. 

Les  nouvelles  de  l’Acadie  étoient  plus  confolantes.  On 
mandoit  au  Général  qu’il  étoit  arrivé  à  Ballon  quinze  Navi¬ 
res  de  guerre  de  la  Flotte  ,  qui  avoit  attaqué  la  Martinique  ; 
qu’ils  paroiffoient  en  fort  mauvais  état  ;  que  la  pefte  y  avoit 
fait  de  grands  ravages  &  qu’on  leur  faifoit  faire  quarantai¬ 
ne  ;  que  le  bruit  étoit  que  les  Anglois  avoient  perdu  fix  mille 
Hommes  dans  cette  malheureufe  Expédition  ,  outre  un  très- 
grand  nombre  de  Déferteurs  ,  &  que  deux  de  leurs  plus  gros 
Navires  avoient  été  coulés  à  fond  par  le  canon  du  Comte 
de  Blenac  ,  qui  en  effet  s’acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette 
occafion. 

Le  Chevalier  de  Villebon  ,  qui  mandoit  ceci  au  Comte  de 
Frontenac  ,  ajoûtoit  que  le  Général  Phibs  avoit  dit  que  ,  fi  fa 
Flotte  n’étoit  pas  revenue  fi  délabrée  ,  il  auroit  encore  eu  le 
tems  de  prendre  Quebec  ,  &  quaprès  que  les  Equipages  fe 
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feroient  un  peu  remis,  il  enverroit  plufieurs  Vaille  aux  croifer 
à  l’entrée  du  Fleuve  S.  Laurent  ;  que  deux  François  échapés 
des  prifons  de  Ballon  l’avoient  afîuré  que  ce  même  General 
fe  difpofoit  à  le  venir  attaquer  dans  fon  Fort  de  la  Riviere  de 
S.  Jean  à  la  tête  de  huit-cent  Hommes  ;  mais  qu’il  ne  le  crai- 
gnoit  point.  Il  fut  néanmoins  fort  heureux  que  cet  avis  fe  fût 
trouvé  faux ,  ou  que  Phibs  eût  changé  de  fentiment  ;  car  il  ne- 
toit  nullement  en  état  de  fe  défendre. 

Vers  la  fin  de  SeptembreT  areha  revint  à  Quebec  ,  fui  vaut 
la  parole  ,  qu’il  en  avoit  donnée  ,  &  il  y  amena  une  Femme 
Onneyouthe  ,  que  le  feul  défir  devoir  le  Comte  de  Fronte¬ 
nac  ,  dont  elle  avoit  oui  dire  de  fi  grandes  chofes  ,  avoit  en¬ 
gagé  à  faire  ce  voyage.  Ce  n’étoit  pas  tout-à-fait  la  Reine  de 
Saba;  mais  llroquoife  é  toit  animée  du  même  motif,  que  cette 
Princeffe  ,  &  le  Général  François  en  fut  tellement  flatté  ,  qu’il 
parut  envifager  dans  cette  Femme  quelque  chofe  de  plus  qu’u¬ 
ne  Sauvageffe.  D’ailleurs  cette  Femme  avoit  rendu  de  grands 
fervices  aux  François  Prifonniers  dans  fon  Canton  ,  &  c’étoit 
à  elle  ,  que  le  P.  Millet  devoit  la  vie  :  ainfi  le  Comte  de  Fron¬ 
tenac  avoit  plus  d’une  raifon  de  lui  faire  un  favorable  accueil. 
Elle  méritoit  encore  quelque  chofe  de  plus  ,  &  Dieu  donna  à 
fa  charité  la  même  récompenfe  ,  qu’en  reçut  autrefois  celle  du 
Centenier  Corneille.  Il  l’éclaira  comme  lui  des  lumières  de  l’E¬ 
vangile.  Elle  fut  baptifée  fous  le  nom  de  Susanne  ,  &  je  l’ai 
vue  en  1708.  au  Sault  S.  Louis ,  où  elle  eft  morte  dans  une 
heureufe  vieilleffe  ,  après  avoir  lontems  édifié  cette  Bourga¬ 
de  par  la  confiante  pratique  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes. 

Ce  fut  fans  doute  à  fa  confideration  que  le  Comte  de  Fron¬ 
tenac  reçut  affez  bien  Tareha  ,  quoiqu’il  fût  extrêmement 
choqué  des  propofitions,  que  lui  fit  ce  Sauvage.  Après  d’affez 
mauvaifes  excufes  de  ce  que  fon  Canton  n’avoit  pas  envoyé 
au  Général  des  Députés  pour  traiter  de  la  paix  ,  rejettant  la 
faute  fur  les  Anglois  ,  qui  avoient ,  dit-il ,  empêché  les  Om 
neyouths  de  fuivre  les  lentimens  de  leur  cœur  ,  il  ofa  bien  le 
prier  d’envoyer  lui-meme  fes  Ambaffadeurs  à  Orange  ,  où  ces 
mêmes  Anglois  vouloient  abfolument  que  cette  grande  affaire 
fe  négociât. 

On  peut  juger  de  l’indignation  ,  qu’une  telle  conduite  ex¬ 
cita  dans  le  cœur  du  Gouverneur ,  qui  fe  voyoit  joué  par  une 
Nation  ,  dont  il  s’étoit  toujours  flatté  d’être  effimé  &  craint. 
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Tl  ne  la  fit  pourtant  pas  éclater  toute  entière  :  il  parut  même 
perfuadé  que  Tareha  penfoit  en  fon  particu  her  beaucoup 
mieux  ,  qu’il  ne  parloit  au  nom  de  ceux  ,  qui  le  deputoient . 
il  lui  fit  des  préfens  ,  &  le  congédia  en  lui  difant ,  qu  il  vou- 
loit  bien  prendre  en  bonne  part  les  excufes  des  Onneyouths  ; 
mais  qu’il  ne  tarderait  pas  à  faire  repentir  les  Cantons  de  n  a- 
voir  pas  profité  des  favorables  difpofitions  ,  ou  il  etoit  a  leur 
égard  à  fon  arrivée  de  France  ,  &  d’avoir  ajoute  1  infolence  a 

la  perfidie.  , ,  .  ^ 

Tareha  comprit  pourtant  bien  que  cette  menace  n  etoit  en¬ 
core  que  conditionnelle  ,  &  ce  fut  moins  la  conduite  ,  que  le 
Général  avoit  tenue  à  fon  égard,  qui  le  fit  juger  ainfi,  que  quel¬ 
ques  expreffions  radoucies  ,  dont  il  avoit  entremele  les  re¬ 
proches.  Il  y  avoit  cependant  quelque  lieu  de  croire  que  ces 
menaces  ne  feraient  point  fans  effet ,  parce  que  les  Illinois  & 
les  Miamis ,  animés  par  le  Chevalier  de  Tonti  &  le  Sieur  de 
la  Forêt ,  faifoient  alors  une  rude  guerre  aux  Iroquois ,  oc  leur 
avoient  déjà  tué  plus  de  quatre-cent  Hommes  depuis  deux  , 

ou  trois  ans.  .  f 

Mais  ce  qui  engageoit  principalement  le  Gouverneur  Gé¬ 
néral  à  ne  pas  rompre  encore  toute  négociation  avec  ces  sau¬ 
vages  ,  c’eft  qu’il  entretenoit  parmi  eux  des  correfpondances 
fecrettes ,  dont  il  étoit  bien  aife  de  voir  quel  feroitle  fucces , 
avant  que  de  prendre  un  dernier  parti.  Son  fidele  Oureouha- 
ré ,  qui  s’étoit  retiré  depuis  peu  parmi  les  Iroquois  Chrétiens 
de  la  Montagne,  faifoit  de  fréquens  voyages  dans  Ion  Can¬ 
ton  ,  &  n’omettoit  rien  de  ce  qu’il  jugeoit  plus  propre  a  di  - 
pofer  les  efprits  à  fe  raprocher  des  François  ;  d  ailleurs  Cara- 
konthié  vivoit  encore,  &  quoique  fervent  Chrétien,  li  erait  re¬ 
lié  à  Onnontagué,  où  l’on  ellimoit  fa  préfence  néceffaire  pour 
profiter  des  occafions  ,  qui  fe  préfentoient  de  rétablir  la  bon¬ 
ne  intelligence  entre  nous  &  fes  Compatriotes.  Ce  venerabie 
Vieillard  dénué  de  tout  fecours  fpirituel  au  milieu  de  cette 
Babylone  ,  ne  laiffa  jamais  ralentir  fa  p^iete  ,.m  fon  zele ,  « 
par  le  foin ,  qu’il  prit  toujours  de  ménager  fon  crédit ,  com¬ 
me  un  autre  Daniel ,  il  trouva  plus  d’une  fois  le  fecret  de  faire 
échouer  les  intrigues  des  Anglois ,  tjui  ians  cela  nous  auraient 

fouvent  réduits  à  de  fàcheufes  extrémités.  .  ,  . 

Je  n’ai  pu  fcavoir  fi  Teganifforens  étoit  dès-lors  Chrétien  ; 
car  il  efl  certain  qu’il  l’a  été ,  &  qu’il  eft  mort  au  Sault  S.  Louis. 
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Mais  il  étoit  encore  au  tems  ,  dont  je  parle  ,  à  Onnontagué  ;  i  693. 
où  il  fecondoit  parfaitement  les  bons  deffeins  de  Garakon- 
thié  ,  &  l’on  peut  a  durer  que  la  Nouvelle  France  fut  en  par¬ 
tie  redevable  aux  bons  offices  de  ces  trois  Sauvages  de  ce  que 
fes  Campagnes  &  fes  Habitations  ne  furent  pas  continuelle¬ 
ment  inondées  de  Partis  Ennemis. 

A  cela  près  les  Cantons  continuèrent  à  fuivre  pendant  Conduite  des 
quelques  années  le  plan  de  conduite  ,  dont  ils  ne  s  etoient  nd“ 

point  écartés  depuis  le  commencement  de  la  guerre  ,  &  qui  treégard. 
confiftoit  à  négocier  de  tems  en  tems  ,  fans  jamais  rien  con- 
clurre  ,  &  à  nous  harceler  fans  celle  ;  mais  à  s’arrêter  ,  lorf- 
qu’ils  étoient  le  plus  en  état  de  nous  faire  de  mal.  Les  Anglois 
de  leur  côté  ne  difcontinuoient  point  de  leur  dire  que  tôt  ou 
tard  ils  détruiroient  la  Colonie  Françoife  ,  &  c’étoit  princi¬ 
palement  pour  les  entretenir  dans  cette  penfée  ,  que  chaque 
année  ils  faifoient  courir  le  bruit  d’un  grand  armement  pour 
affieger  Quebec. 

S’ils  aprenoient  que  quelques-uns  de  ceux.,  qui  nous  étoient 
{incérement  affectionnés  dans  les  Cantons  ,  fe  donnoient  des 
mouvemens  pour  porter  la  Nation  à  faire  la  paix  ,  ils  n’épar- 
gnoient  rien  pour  infpirer  aux  autres  de  la  défiance  contre 
eux ,  ou  bien  ils  offroient  leur  médiation  ,  qu’ils  fçavoient 
bien  que  nous  n’accepterions  pas  ,  &  cela  pour  faire  accroire 
à  la  Multitude  que  nous  n’agiffions  pas  de  bonne  foi.  Ils  en- 
gageoi  ent  enfuite  quelque  Chef  de  réputation  à  lever  un  Parti 
de  guerre ,  qui  ôtoit  aux  plus  Pacifiques  toute  envie  de  s’ac¬ 
commoder. 

La  raifon  pourquoi  nous  ne  voulions  point  entendre  à  les 
recevoir  comme  Arbitres ,  eff  qu’ils  vouioient  toujours  fe 
rendre  les  Maîtres  des  conditions  ,  &  ils  faifoient  aifément 

Ï>affer  notre  refus  pour  une  preuve  que  nous  ne  fongions  qu’à 
es  tromper.  Ainfi  affûrés  du  plus  grand  nombre  des  princi¬ 
paux  Chefs ,  ils  s’embarraffoient  allez  peu  des  avances ,  que 
faifoient  quelquefois  nos  plus  zélés  Partifans  auprès  du  Gé¬ 
néral  François  ,  &  ils  en  tiroient  même  cet  avantage  que  ces 
avances  fe  trouvant  fans  effet ,  ceux  ,  qui  les  avoient  faites , 
nous  devenoient  quelquefois  fufpefts.'  Enfin  ils  avoient  trou¬ 
vé  le  fecret  de  faire  naître  à  toute  la  Nation  le  défir  d'attirer 
chez  eux  tout  le  commerce  des  Pelleteries  ,  en  lui  faifant  en^ 
trevoir  le  grand  profit,  qui  lui  en  reviendroit.  De- là  naif- 
Tome  IL  S 
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raient  toutes  les  intrigues  des  uns  &  des  autres  pour  nous  dé¬ 
baucher  nos  Alliés,  dgont  il  y  avoittoujours  quelques-uns,  qu. 

^  Séinalblrvé  néanmoins”  &iî  ne  faut  point  perdre  ceci 
de  vûë  pour  comprendre  toute  la  fuite  des  manoeuvres  des 
T  f.  nnnofées  en  apparence  les  unes  aux  autres  ,  que 

cTsqSa^âs  KrmCntTas  vû  tranquillement  les  Angle» 
feuls  Maîtres  de  tout  le  Canada. 'Ils  n.gnoro.ent  point  ce 
Sis  auroient  à  craindre  de  leur  part ,  s’ils  n’avo.ent  plus  de 
^  currens  &  ils  ne  prétendoient  aans  le  fond  que  tenir  la 
balance  dans  une  efpécePd’équilibre  entre  deux  Nations  ,  dont 
k  jaloufie  mutuelle  les  faifoit  rechercher  de  toutes  les  deux  , 

*  «»•"'  h»,».  Savoir  «e« 

barrière  à  nous  oppofer  ;  car  ils  ne  pouvo.ent  affurer  la  tran- 
nuillité  de  leurs  Colonies ,  toutes  puiffantes  qu  elles  etoient, 
nu’en  nous  donnant  de  l’occupation  de  ce  cote-la  ,  tandis  que 
Z  Sauvages  voifins  de  l’Acadie  ,  étroitement  unis  avec  nous 
par  le  lie/de  la  Religion ,  troubloient  fens  celle  le  repos  de  la 
Louvelle  Angleterre  ,  &  que  les  diffenfions  domeftiques  de  la 
Nouvelle  York  expofoient  cette  Province  au  danger  de  paffer 

mutuellement  ,&  trop  remuantes  pour  demeurer  en  bonne 
intelligence  plus  lontems ,  que  ne  le  demandoient  leurs  m  e- 
rêts  n’étoit^plus  un  myftére  pour  ceux  ,  qui  a  voient  quel¬ 
que  part  aux  affaires  de  la  Nouvelle  Fran«e^;  d®  Fr°” ^ 
nac  la  connoiffoit  mieux  que  Perfonne  ,  &  fi  d  une  part  el le 
l’obligeoit  à  fe  tenir  continuellement  fur  fes  gardes  ,  elle  le 

raffûroit  de  l’autre  ,  &  l’engageoit  à  prêter  1  oreille  aux  pro- 

oofitions  des  Iroquois  ,  toutes  les  fois ,  qu  ils  lui  envoyoïent 
lies  Députés  avec  qui  il  pût  traiter,  fans  expofer  la  dignité  de 
fon  caraftére.  Outre  que  par-là  il  retiroit  toujours  quelques 
Prifonniers  •  il  gagnoit  ordinairement  quelques  mois  de  tre- 
v  dom  Iproloft  pour  donner  aux  Habitans le  moyen  de 

refpirer  d’enfemencer  leurs  Terres  ,&  de  faire  leurs  recol- 
tesPEnfin  les  Députés  des  Iroquois  fortoient  rarement  de  chez, 
luiïans  concevoir  de  l’eftime  ,  &  fe  fentir  meme  de  1  attache- 

“ÏEÏÏl'i»  d.  1'-*  .««■  d«ux  Onnonia- 
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gués  étant  venus  à  Montreal  pour  demander  à  M.  de  Callie-  ,  „  4  • 

res  fi  les  Députés  des  cinq  Cantons  ,  qui  ,  ajoutèrent  -  ils  ,  lej  Iro  \ 
étoient  déjà  en  chemin  ,  feraient  bien  reçus  à  prier  leur  Pere  font  de  nou- 
Ononthio  de  leur  accorder  la  paix;  ce  Gouverneur,  quiétoit  3  g™** 
inftruit  des  intentions  de fon  Générai ,  leur  répondit  qu’ils fe-  p°"°lL 
roient  écoutés ,  s’ils  fe  prefentoient  ;  mais  qu’il  doutoit  fort 
qu’ils  fe  préfentaffent.  Ils  fe  retirèrent  avec  cette  réponfe  ,  & 
il  fe  paffa  enfuite  près  de  deux  mois ,  fans  qu’on  entendît  par¬ 
ler  de  rien.  M.  de  Callieres  n’en  fut  nullement  furpris  ,  tou¬ 
tefois  ,  pour  ne  manquer  à  rien  de  ce  qui  dépendoit  de  lui ,  il 
jugea  à  propos  d’envoyer  quelques  Partis  du  côté  de  la  Nou¬ 
velle  York,  afin  de  voir  fi ,  parle  moyen  des  Prifonniers  , 
qu’on  feroit  fur  les  Iroquois  ,  il  11e  découvrirait  point  les  véri¬ 
tables  caufes  de  l’envoi  de  leurs  premiers  Députés  ,  ou  du  re¬ 
tardement  des  Seconds. 

Le  vint-troifiéme  de  Mars  deux  Agniers  vinrent  à  Mont-  Onefi  averti 
real  faire  les  excufes  de  Teganifforens  ,  qui  devoir  être  le  Chef  ‘]fj^déficr 
de  la  Dép  utation  ,  &  dirent  qu’il  falloir  s’en  prendre  aux  An- 
.glois  ,  fi  les  Cantons  avaient  manqué  à  leur  parole.  Ils  furent 
d’autant  plus  mal  reçus  ,  que  des  Sauvages  de  l’Acadie  avoient 
averti  M.  de  Frontenac  de  fe  défier  des  Iroquois  ,  qui  ne  vou- 
loient  que  gagner  du  tems  &  l’endormir  ;  que  leur  deffein 
étoit  même  de  le  poignarder  lui  &  le  Chevalier  de  Callieres 
dans  un  Confeil,  où  ils  fe  trouveraient  en  grand  nombre  ; 
d’avoir  dans  le  voifinage  de  Montreal  de  nombreux  Partis 
tout  prêts  à  fondre  fur  la  Colonie  etonnee  ,  &  deüituee  de 
Chefs  :  de  porter  par  tout  le  fer  &  la  défolation  ;  &  d’intro¬ 
duire  enfuite  les  Anglois  dans  le  Pays. 

Il  y  avoit  fans  doute  à  rabattre  de  ce  projet  ;  mais  la  pru-  Députés  des 
dence  exigeoit  qu’on  fe  tînt  fur  fes  gardes  ,  &  le  manque  de  iroquois  à 
parole  des  Iroquois  donnoit  à  penfer.  Cependant  au  mois  de  Q-ue'oec* 
May  Teganifforens  arriva  à  Quebec ,  avec  huit  Députés. 

C  etoit  le  tems  des  fémences  ,  &  cette  circonftance  fit  diffi- 
muler  au  Gouverneur  Général  le  peu  de  fond,  qu’il  faifoit 
fur  cette  Députation.  Il  donna  aux  Ambaffadeurs  une  audien¬ 
ce  publique  avec  beaucoup  d’appareil ,  &  jamais  on  ne  parla 
mieux  de  part  ni  d’autre.  Lebon  cœur  de  Teganifforens  pa¬ 
rut  ,  non-feulement  dans  la  Harangue  ,  qu’il  fit  dans  cette  Âf- 
femblée  ,  mais  encore  dans  les  entretiens  particuliers  ,  qu  il 
eut  avec  M.  de  Frontenac  ,  à  qui  il  préfenia  des  Colliers  de  la 
*  part  de  Garakonthié.  S  ij 
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_ -  Le  Général  le  careffa  beaucoup  ,  le  pria  d’affûrer  Gara- 

l  konthié  de  fa  reconnoiffance  &  de  fon  eftime  ,  &  joignit  à 

toutes  ces  amitiés  de  fort  beaux  prefens  pour  tous  les  deux, 
mais  perfuadé  que ,  ni  l’un  ,  ni  1  autre  n  entroient  dans  les  Con- 
feils  de  la  Nation  ,  où  fe  trouvoient  les  Anglois ,  il  ne  compta 
que  fur  leur  affeâion  fmcére ,  fans  fe  flatter  que  leur  crédit 
fût  allez  grand  pour  amener  la  Nation  entière  à  une  réconci¬ 
liation  parfaite.  Il  prolongea  enluite  le  fejour  des  Députés  au¬ 
tant  qu’il  étoit  néceffaire  pour  donner  aux  Habitans  le  ioiiir 
d’enfemencer  leurs  Terres ,  &  ce  délai  eut  encore  un  autre  ef¬ 
fet  qui  ne  fut  pas  moins  avantageux  à  la  Colonie. 

Effet  ae  cette  M .  de  Louvigny  avoit  fujet  de  craindre  une  rupture  avec 
Députation,  j^qs  Alliés  des  Contrées  du  Nord  &  de  1  Oueft  ,  a  qui  les  Iro- 
quois  ne  ceflbient  d’inlinuer  que  les  François  vouloient  con¬ 
clure  un  accommodement  avec  les  Cantons,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  ménager  leurs  intérêts.  Tout  ce  qu’il  avoit  pu  gagner 
fur  leur  efprit ,  avoit  été  d’engager  les  principaux  Chefs  de 
ces  Nations  à  s’éclaircir  par  eux-mêmes  de  la  vérité  ;  ces  Chefs 
étoient  partis  pour  Quebec  3&  ils  y  arrivèrent  deux  jours 
après  le  départ  des  Députés  Iroquois.  M.  de  Frontenac  ayant 
fçu  d’eux-mêmes  le  fujet  de  leur  voyage  ,  envoya  un  Exprès 
aTeganifforens  pour  le  prier  de  revenir  à  Quebec  ;  il  y  ac¬ 
courut  fur  le  champ  ,  il  vit  les  Chefs  de  nos  Allies ,  &  ceux- 
ci  ,  après  l’avoir  entendu  parler  ,  comprirent  que  les  Iroquois 
n’avoient  en  vûë  ,  que  de  leur  faire  prendre  le  change  ,  d  em¬ 
pêcher  leurs  Partis  de  courir  fur  l’Ennemi  commun  ,  &  de  les 
brouiller  avec  les  François ,  pour  avoir  meilleur  marche  des 
uns  &  des  autres. 

M-  de Frontc-  |}  tint  pas  au  Gouverneur  Général ,  qu  il  ne  tirât  encore 

nac  tente  inu-  ^  r  Réputation  de  Teganifforens  un  autre  avantage  ,  qui  ne 
tabiHlemenc  lui  paroiffoit  pas  moins  effentiel ,  quoique  tout  le  Monde  ne 
ae  Cataro-  £ût  pas  ûe  fGn  avis  :  c’étoit  le  rétabliffement  du  Fort  de  Ca- 
®°By-  tarocouy.  Teganifforens  lui  en  avoit  fait  la  première  propo- 

fition  ,  &  peut-être  le  Général  la  lui  avoit-il  fuggeree  lui-mê^ 
me.  Ce  qui  efl:  certain  ,  c’efl:  qu’il  faifit  cette  ouverture  avec 
toute  l’ardeur  ,  dont  il  étoit  capable  ,  &  qu’il  ne  différa  pas 
d’un  moment  les  préparatifs  d’une  Entrepnfe  fi  défiree  depuis 
lontems.  Il  fit  travailler  avec  une  extrême  diligence  à  un  grand 
Convoi ,  qui  devoit  conduire  dans  ce  Pofte  une  Garnifon  , 
des  Ouvriers  5  des  munitions  5  &  tout  ce  qui  étoit  neceffaire 
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à  un  Etabliffement ,  dont  il- prétendoit  faire  le  boulevard  de 
la  Colonie.  Il  en  donna  le  Commandement  au  Chevalier  de 
Crifafy  ;  mais  cet  Officier  étant  fur  le  point  de  s’embarquer  , 

reçut  un  ordre  de  défarmer.  .  ,  .  _  .  .  c  . 

La  caufe  de  ce  changement  fut  1  arrivée  de  M.  de  herigny 
à  Montreal  j  ou  étoirîe  Gouverneur  Général,  avec  une  pro-et 
Commiffion  du  Roy  pour  la  levée  d’un  Détachement  confi- 
dérable  déftiné  à  une  Entreprife  fur  le  Port  Nelfon.  La  Cour 
avoit  toujours  fort  à  cœur  cette  Expédition  ,  &  en  avoir  char¬ 
gé  Serigny  lui-même  ,  &  dlberviile  ,  fon  Freie.  Il  ny  avoit 
pas  un  moment  à  perdre  ,  fi  oh  ne  vouloir  pas  faire  manquer 
pour  la  troifiéme  fois  ce  projet  ,  &  il  fallut  pour  cela  prendre 
une  partie  des  Hommes  ,  qui  devient  accompagner  le  Cheva¬ 
lier  de  Crifafy .  On  donna  fix-vint  Canadiens  &  quelques  Sau¬ 
vages  du  Sault  S.  Louis  à  Serigny  ,  le  refie  fut  congédie  juf- 

qu  a  nouvel  ordre.  ..  .  ÿ  /  ..  r 

Peu  de  tems  après  deux  François ,  qui  s'étalent  fauves  d  On- 
nontagué  ,  où  ils  étoient  Prifonniers  ,  aflurerent  M.  de  Fron-  av~c  les  Ir0. 
tenac°  qu’il  ne  falloir  plus  compter  d’avoir  la  paix  avec  la  IN  a-  quois. 
tion  Iroquoife  ,  le  General  crut  qu  ils  etoient  mal  informes , 

&  les  Chefs  des  Nations  del’Ouefl:  &  du  Nord  étant  arrivés 
à  la  fin  du  mois  d’Août  avec  un  grand  Convoi  de  Pelleteries  , 
conduit  par  M.  de  Louvigny  ,  il  fe  donna  bien  de  garde  de 
leur  faire  part  de  l’avis  ,  qu’il  venoit  de  recevoir. 

Au  bout  de  quinze  jours  Oureouharé  ,  qui  avoit  accompa¬ 
gné  Teganifforens  à  fon  retour  ,  revint  avec  treize  Prifonniers 
François  ,  qu’il  avoit  délivres  ,  &  parmi  lefquels  etoient  les 
deux  Hertels ,  pris  deux  ans  auparavant  dans  la  déroute  de 
M.  de  la  Gemeraye ,  &  qu’on  croyoit  morts  ;  mais  il  n’ame- 
noit  point  d’autres  Députes  ,  que  ceux  de  fon  Canton  de 
Goyogouin  ,  &  de  celui  de  T fonnonthouan.  La  feule  confide- 
ration  ,  que  le  Comte  de  Frontenac  avoit  pour  leui  Condu- 
Reur,  les  fit  écouter  favorablement,  &  le  Général  voulut  que 
les  Chefs  de  nos  Allies  fuffent  prefens  a  1  audience  ,  qu  il  leur 


Nouvelles 
négociations 


donna.  - 

Oureouharé  ,  qui  portoit  la  parole  ,  commença  par  pre- 
fenter  un  Collier  ,  dont  le  fens  etoit  qu  il  avoit  brife  les  fers  de 
treize  François  :  il  en  préfenta  enfuite  d  autres  pour  marquer 
que  les  Cantons  ,  dont  on  voyoit  les  Députés  ,  s  apercevant 
que  la  négociation  de  Tegamüorens  tiroittrop  en  longueur, 
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&'  fçaehant  quelle  étoittraverfée  par  les  Anglois  ,  avoient  pris 
les  devants ,  &  chargé  leurs  Envoyés  de  prier  leur  Pere  de  ne 
pas  s’impatienter  ,  de  l’affûrer  qu’ils  vouloient ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces  ,  &  le  conjuroient 
de  fufpendre  encore  pour  quelque  tems  fa  hache. 

Le  Général  leur  demanda  s’ils  ne  comptoient  point  de  com¬ 
prendre  toutes  les  Nations  dans  le  Traite  ,  dont  il  s  agiffoit  ,  Sc 
cette  demande  les  embarraffa.  Ils  conférèrent  quelque  tems 
ëntr’eux  ,  &  répondirent  enfuite  d’une  maniéré  allez  ambi¬ 
guë.  Le  P.  Bruyas  Supérieur  des  Millions  ,  qui  leur  fervoit 
d’interprête  ,  les  pria  de  s’expliquer  plus  nettement ,  &  leur 
trouble  augmenta.  Alors  le  Comte  de  Frontenac  leur  dit  qu’il 
accentoitle  premier  Collier  ,  &  qu’il  revoyoit  avec  plaifir 
fes  Enfans  ,  qu’il  avoit  pleurés  ,  comme  morts  ;  qu’il  fçavoit 
bon  gré  aux  Députes  des  deux  Cantons  de  leur  empreffement 
à  lui  protefter  de  leur  fidélité  ;  mais  qu’il  11e  recevoit  point 
les  autres  Colliers  ,  par  lefquels  on  prétendoit  arrêter  fon  bras, 
&  qu’il  alloit  inceffamment  frapper ,  fi  on  ne  fe  hâtoit  point 
de  lui  rendre  une  réponfe  précife  fur  tout  ce  qu’il  avoit  déclaré 

à  Teganifforens.  .  011  ra¬ 

il  les  regala  enfuite  magnifiquement ,  &  pendant  le  reitin  , 

reprenant  ces  maniérés  noblement  affables ,  qui  lui  reuflif- 
foient  prefque  toujours  ,  il  s’étudia  à  bien  convaincre  les 
Goy ogouins  les  T fonnonthouans  qu  il  fouhaitoit  la  paix  , 
mais  plûtôt  pour  eux-mêmes  ,  que  pour  lui ,  &  en  Pere  ,  qui 
ne  châtie  fes  Enfans  qu’à  regret.  Il  raffembla  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  tous  les  Sauvages ,  &  fit  paraître  beaucoup  de  ref- 
fentiment  de  ce  que  Teganifforens  n  etoit  pas  revenu  au  tems  , 
qu’il  lui  avoit  marqué  ,  &  plus  encore  de  ce  que  l’on  avoit 
consulté  les  Anglois  ,  qui  ne  regardant  que  leur  intérêt  pro¬ 
pre  ,  ne  pouvoient  que  déconfeiller  la  paix.  Il  ajoûta  qu’il  ne 
ferou  pas  lontems  la  dupe  de  l’irréfolution  &  de  l’inconftance 
des  Cantons  ;  que  lui  &  fes  Allies  alloient  tout  de  bon  re¬ 
commencer  la  guerre  ,  &  qu’ils  la  feraient  plus  vivement  que 

jamais.  r  , 

Les  Députés  ,  qui  ne  s’étoient  pas  attendu  a  cette  menace  , 

voulurent  lui  infpirer  de  la  défiance  de  les  Allies  ,  mais  il  prit 
leur  défenfe  ,  &  protefta  qu’il  ne  fépareroit  jamais  leurs  in¬ 
térêts  des  liens.  Il  ne  laiffa  point  d  ecouter  allez  tranquille- 
mens  quelques  reproches ,  que  les  Hurons  &  les  Iroquois  fe 
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firent  mutuellement  ,  voulant  voir  fans  doute  ,  s’il  ne  pour-  1694. 
roit  pas  en  tirer  quelques  lumières  fur  la  conduite  des  Pre¬ 
miers  ,  aufquels  il  ne  s’étoit  jamais  fié  que  médiocrement; 
mais  après  une  affez  vive  altercation  ,  qui  ne  lui  apprit  que  ce 
qu’il  fçavoit  déjà  ,  il  împofa  filence  aux  deux  Parties.  Il  dit  en- 
fuite  aux  Iroquois  qu’il  feroit  lentement  fes  préparatifs ,  afin 
de  leur  donner  le  tems  de  fe  ranger  à  leur  devoir  ;  mais  que 
s’ils  continuoient  d’abufer  de  fa  patience  ,  il  leur  feroit  fentir 
qu’autant  il  étoit  bon  Pere  ,  &  Allié  fidèle  ,  autant  ils  le  trou- 
veroient  Ennemi  redoutable ,  s’ils  poufioient  fa  patience  à 
bout.  Il  parla  fur  le  même  ton  aux  autres  Sauvages  en  par¬ 
ticulier  ,  &  il  les  congédia  tous  chargés  depréfens ,  &  pleins 
d’eftimepour  fa  Perfonne. 

Sur  la  fin  d’Oaobre  le  P.  Milet  arriva  a  Montreal,  apres  Retour  du  P. 
cinq  ans  d’un  efclavage  ,  dont  il  avoit  paiîe  une  bonne  par-  dc 

tie  dans  l’attente  continuelle  du  fuplice  deitine  aux  Frilon- 
niers  de  guerre  ,  &  il  donna  avis  au  Gouverneur  Général  que 
Tareha  le  fuivoit  de  près  ,  avec  les  Députés  du  Canton  d  O11* 
neyouth.  Ils  debarquerent  en  effet  peu  de  jouis  apres ,  ils 
furent  très-mal  reçus  „  peu  s’en  fallut  qu’on  ne  les  traitât  com¬ 
me  des  Efpions.  M.  de  Frontenac  fe  radoucit  néanmoins  un 
peu  fur  le  témoignage  du  Millionnaire  ,  auquel  Tareha  avoit 
effeâivement  rendu  de  bons  fervices  durant  fa  captivité  ,  & 
quoiqu’il  commençât  à  croire  ce  que  les  Abénaquis  lui  avoient 
mandé  ,  que  toutes  ces  négociations  ne  tendoient  qu  à  1  amu- 
fer  ,  il  fit  réfléxion  qu’elles  ne  lui  avoient  pas  ete  inutiles  ,  en 
ce  qu  elles  avoient  procure  quelque  repos  aux  Habitans  de  la 

Colonie.  .... 

D’ailleurs  c’étoit  une  néceffité pour  lui ,  défaire  au  moins  Raïfons,quî 

femblant  de  s’y  prêter  ,  ou  d’aller  attaquer  les  Iroquois  avec 
des  Forces  capables  de  les  détruire  ,&  il  s  en  falloit  bienqu  il  ter  avec  les 
en  eût  de  fuffifantes  pour  une  pareille  Expédition.  J’ai  déjà  dit  iroquois. 
que  les  Anglois  avoient  conftruit  un  Fort  à  Onnontagué  ,  & 
cette  Place  étoit  en  très -  bon  état.  Les  Iroquois  pouvoient 
dans  un  befoin  mettre  fur  pied  trois  mille  Hommes ,  &  le  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  York  11  avoit  garde  de  les  voir  périr 
faute  d’être  fecourus. 

M.  de  Frontenac  ne  pouvoit  compter  que  fur  deux  mille 
Hommes  au  plus ,  y  compris  les  Troupes  ,  les  Milices ,  &  les 
Sauvages  domicilies  ;  la  prudence  ne  permettant  pas  de  de- 
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garnir  les  Polies  les  plus  expofés ,  qui  étoient  en  allez  grand 
nombre.  Ainfi  tout  bien  confideré  on  ayoit  beaucoup  fait  en 
détournant  les  grands  Partis  ,  qui  auraient  pu  au  moins  rava¬ 
ger  les  Campagnes  ;  malheur,  dont  la  fuite  inévitable  auroit 
été  une  difette  générale.  Or  la  ceffation  des  grandes  hoftilités 
étoit  le  Mit  des  négociations  ,  dont  nous  venons  de  parler  , 
&  les  petits  Partis ,  qui  avoient  paru  en  Campagne  de  part  & 
d’autre  pendant  ce  tems-la  ,  n  avoient  fervi  qu  a  nous  tenir 

continuellement  fur  nos  gardes.  v 

Les  Anglois  de  Ballon  ne  jouiffoient  pas  à  beaucoup  ^res 
d’une  auffi  grande  tranquillité  de  la  part  des  Nations  Abena- 
quifes.  Le  Chevalier  Phibs  avoit  fondé  de  grandes  efperan- 
ces  fur  le  Fort  de  Pemkuit ,  fitué  au  milieu  de  ces  Sauvage*  , 
&  d’abord  à  force  de  les  intimider,  il  en  avoit  engagé  quel¬ 
ques-uns  à  entrer  en  quelque  forte  d  accommodement  avec 
lui.  11  y  avoit  d’autant  moins  lieu  de  s’en  étonner  ,  que  ces 
Sauvages  fe  voyoient  fouvent  allez  abandonnés  des  François , 
qui  comptoient  un  peu  trop  lur  leur  affection  ,  &  fur  le  cré¬ 
dit  de  ceux  ,  qui  avoient  gagne  leur  confiance  ;  de  plus  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  Parens  étoient  Prifonniers  à  Ballon  ,  &  il 
n’y  avoit  rien  ,  à  quoi  ils  ne  fuffent  difpofes  pour  les  retirer  des 

mains  des  Anglois.  . 

Les  chofes  étoient  même  allées  fi  loin  ,  que  deux  de  leurs 
Chefs  s’étoient  engagés  dès  le  mois  de  May  à  conclurre  avec 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  un  Traite  de  paix  , 
&  ce  Général ,  après  avoir  reçu  des  otages ,  s  etoit  rendu  en 
Perfonne  à  Pemkuit ,  pour  accélérer  la  conclufion  d’une  af¬ 
faire  ,  qu’il  regardoit  avec  raifon  ,  comme  un  coup  de  Parti. 
Il  y  auroit  apparemment  reuffi  fans  la  diligence  du  Sieur  de 
Villieu  ,  qui  s’étoit  fi  fort  diflingué  au  fiége  de  Quebec  ,  & 
qui  commandoit  alors  une  Compagnie  dans  ces  Quartiers-là. 

Dans  le  tems  ,  que  le  Chevalier  Phibs  fe  tenoit  le  plus  af- 
fûré  de  mettre  enfin  fon  Gouvernement  hors  de  toute  inquié¬ 
tude  de  la  part  de  fi  dangereux  Voifins ,  Villieu  ,  fécondé  de 
M.  Thury  ,  Millionnaire  à  Pentagoët ,  trouva  lefecret  de 
regagner  un  Chef  Malecite  ,  nommé  Mataouando  ,  qui 
serait  déjà  déclaré  pour  la  paix  ,  leva  un  Parti  de  deux-cent 
cinquante  Sauvages  des  environs  de  Pentagoët  &  de  la  Ri¬ 
vière  de  S.  Jean ,  fe  fit  joindre  par  les  Abénaquis  de  la  Mif- 

fion  du  P.  Bigot  l’Aîné ,  fe  mit  à  la  tête  dé  tous  ces  Braves , 

n’ayant 
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n’ayant  avec  lui  qu’un  feui  François  ,  &  les  mena  fur  la  Ri¬ 
vière  de  Pefcadoué  au  milieu  des  Habitations  Angloifes  ,  &  à 
douze  lieues  feulement  de  Ballon. 

Il  y  avoit  en  cet  endroit-là  deux  Forts  un  peu  éloignés  l’un 
de  l’autre  ;  les  Abénaquis  fe  chargèrent  d’en  attaquer  un , 
Viilieu  avec  les  Malecites  &  les  Micmacs  marcha  contre  l’au¬ 
tre  ,  &  ils  furent  emportés  en  très-peu  de  tems.  Deux-cent 
trente  Angloisy  périrent ,  cinquante  ,  ou  foixante  maifons 
furent  brûlées  *  &  un  il  heureux  fuccès  ne  coûta  pas  un  Hom¬ 
me  aux  Vainqueurs  ,  un  feul  y  fut  bleffé.  Mataouando  com¬ 
battit  toujours  aux  côtés  du  Commandant  François ,  &  fe  di- 
Itingua  beaucoup. 

Les  Abénaquis  avoient  pour  Chef  un  nommé  Taxous 
déjà  célébré  par  plulieurs  belles  aélions  ,  &  recommandable 
pour  fon  attachement  à  nos  intérêts.  Ce  brave  Homme  non 
content  de  ce  qu’il  venoit  d’exécuter  avec  tant  de  valeur, 
choifit  quarante  des  plus  lelles  de  fa  Troupe,  &  après  trois 
jours  de  marche  ,  en  faifant  un  allez  long  détour  ,  arriva  au 
pied  d’un  Fort  près  de  Ballon  ,  &  l’attaqua  en  plein  jour.  Les 
Anglois  s’y  défendirent  beaucoup  mieux  ,  qu’ils  n’avoient  fait 
à  Pefcadoué  ,  Taxous  y  eut  deux  de  fes  Neveux  tués  à  fes  cô¬ 
tés  ,  &  reçut  lui-même  jufqu’à  douze  baies  de  moufquet  dans 
fes  habits.;  mais  enfin  il  força  la  Place  ,  &  alla  enfuite  faire  le 
dégât  jufqu’aux  portes  de  la  Capitale. 

Ces  hqllilités  irritèrent  d’autant  plus  le  Chevalier  Phibs , 
que  fur  les  affûrances ,  qu’il  avoit  données  d’un  accommode¬ 
ment  prochain  avec  les  Sauvages ,  tout  le  Pays  étoit  dans  une 
fécurité  parfaite  ,  &  qu’après  des  irruptions  fi  brufques  &  fi 
peu  attendues  ,  le  Peuple  de  Ballon  le  fouleva  contre  lui.  Il 
n’avoit  pas  une  fort  grande  autorité  dans  fon  Gouvernement , 
&  autant  pour  fe  foullraire  à  la  fureur  d’une  Populace  muti¬ 
née  ,  qui  le  méprifoit ,  que  pour  chercher  les  moyens  de  fe 
venger  de  l’affront ,  qu’il  venoit  de  recevoir  des  Sauvages  ,  il 
prit  le  parti  de  palier  à  Pemkuit. 

Dès  qu’il  y  fut  arrivé  ,  il  envoya  dire  à  ceux  ,  avec  qui  il 
avoit  traité  ,  qu’ils  euffent  à  lui  remettre  deux  des  leurs  ,  qui 
s’étoient  trouvés  à  l’attaque  du  premier  Fort ,  linon  ,  qu’il  les 
regarderoit  tous  comme  étant  Complices  d’une  hollilité  faite 
contre  le  droit  des  Gens  ,  &  après  les  paroles  données  de 
n’en  taire  aucune  ,  ajoûtant  qu’il  étoit  à  Pemkuit  en  état  de  fe 
Tome  II.  T 
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14  4e  cette  perfidie.  Ces  menaces  nembarr  afferent  pas 

pour  appaifer  le  Chevalier  rniD  ,  1  trahir  en- 

Lit  fait  un  pont  d’or  pour  les  regagner  ,  fauf  a 

pouvoieiu  pas  même  efperer  de  les 

v  revire5  de  bord  avec  une  précipitation  ,  qm  marçmoit  une 

'  grande  fupériorité  de  Forces  de  la  part  des 
2f  foire  aux  Sauvages  de  feneufes  reflexions,  oc  iis  balai 

rent  affez  lontemsfur  le  parti ,  qu’ils  dévoient  prendre.  Ada 
fin  le  plus  grand  nombre  fut  d’avis  d’envoyer  faire  au  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  des  exeufes  pour  le  paffe , 
&  l’affûrer  qu’à  l’avenir  il  n’auroit  plus  aucun  fujet  de  fe  plain- 

un.ee»,  dr  cîte'iémarche  les  auroit  infailliblement  Perdus  &  nous 

Millionnaires  x  Rien  il  etoit  plus  capable  de  faire  connoitre  e 

les  empêche  Je  J  ,  notre  aux  Anglois  ,  qui  nauroient  pas  manque 

traiter  avec  les  foibleffe  &  la  notre  aux  ,  4  ,  maniéré  à  ne 

***■  tss^ttss. Em “« s*"t  1 

Looos  dePce  qui  fe  tramoit ,  fut  affez  heureux  pour  raflurer 
les  lus  timides ,  &  pour  faire  comprendre  a  tousj  abyme 
nù  ils  alloient  fe  précipiter  ,  en  fe  jettant  ainfi  entre  les  bras 
d’une  Nation  ,  dont  ils  avoient  fi  fouvent  éprouvé  la  mau- 
vaife  foi  ,  à  laquelle  ils  avoient  fait  trop  de  mal ,  pour  être  en 
droit  de  s’attendre  à  en  être  bien  traites  ,  &  qui  les  craignoit 
lez  pour  lé  faire  un  point  de  politique  de  les  exterminer  en¬ 
tièrement  ,  dès  qu’ils  ne  les  verroient  plus  appuyés  par 

F  iTîeCconfeilla  enfuite  d’employer  le  tems  qu’on  leur  avoir 
donné  pour  fe  réfoudre  à  recueillir  le  peu  de  grains  ,  qu  ils 
Cernés  &  de  fe  retirer  après  cela  dans  des  lieux ,  ou  ils 

SSSÎKW ,».  1.1 

chercher  M.  de  Villieu  engagea  en  meme  tems  les  uus  ae 
le  ftnvre  à  Quebec  ,  oùiïs préléuterentà  M.  de  Fionttruc 
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chevelures  des  Anglois ,  qu’ils  avoient  tués  à  Pefcadoué  :  les  , 
Abénaquis  du  P.  Bigot ,  qui  n  avoient  eu  aucune  part  à  ce  qui  ^  4* 
s’étoitpaffé  entre  les  Malecites  &  le  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  ,  fui  virent  de  près  M.  de  Villieu  ,  &  tous 
renouvelèrent  au  Général  François  les  proteflations  d’une 
^délité  inviolable. 

Tandis  que  les  Anglois  étoientfi  malmenés  dans  la  Nou-  Defcriptbn 
veile  Angleterre  par  une  poignée  de  Sauvages  ,  ils  reçurent  duPortNei- 
dans  la  Baye  d’Hudfon  un  échec  ,  qui  leur  fut  encore  plus  fon* 
fenfible.  MM.  d’Iberville  &  de  Serigny  arrivèrent  à  l’entrée 
delaRiviere  de  Sainte  Therefe  le  vintquatriéme  de  Septem¬ 
bre  ,  après  avoir  couru  de  grands  rifques  dans  les  glaces  , 
dont  ils  trouvèrent  la  Baye  toute  couverte.  Ils  firent  leur  dé¬ 
barquement  le  jour  même  ,  &  la  nuit  fuivante  quarante  Ca¬ 
nadiens  inveflirent  par  Terre  le  Fort,  dont  laprife  étoit  l’ob¬ 
jet  de  cette  Expédition.  J’ai  remarqué  ailleurs  que  ce  qu’on 
appelle  proprement  le  Port  Nelfon ,  ell  une  maniéré  de  Baye , 
qui  reçoit  les  eaux  de  la  Riviere  de  Sainte  Therefe  ,  &  de  celle 
de  Bourbon  ,  &  que  le  Fort ,  auquel  les  Anglois  ont  donné 
le  même  nom  ,  eftfitué  fur  le  bord  de  la  première  de  ces  deux 
Rivières  ,  à  une  demie-lieue  de  fon  embouchure. 

Le  vintfept ,  après  qu’on  eut  déchargé  du  Poli  ,  que  corn- 
mandoit  M.  de  Serigny ,  dans  la  Salamandre,  que  montoit  M. 
d’Iberville ,  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  fîége  ,  les  deux 
Freres  voulurent  s’approcher  du  Fort;  mais  les  glaces  les  ar¬ 
rêtèrent  un  mois  entier  ,  &  peu  s’en  fallut  quelles  ne  brifaf- 
fent  la  Salamandre.  Enfin  le  vinthuit  d’ORobre  ce  Navire 
mouilla  à  un  mille  au-deffus  du  Fort,  &  M.  d’Ibervilie  fit 
camper  tout  fon  Monde  à  Terre.  Ce  Fort  étoit  une  maifon 
quarrée  ,  à  laquelle  on  avoit  attaché  quatre  B  allions  ,  &  le 
tout  étoit  confinait  de  bois. 

En  ligne  de  la  palifïade  il  y  avoit  deux  autres  B  allions  , 
dont  l’un  fervoit  de  logement  aux  Officiers  ;  entre  les  deux 
étoit  une  efpéce  de  demie-lune  ,  où  il  y  avoit  une  batterie  de 
huit  pièces  de  canon  de  huit,  qui  battoient  fur  la  Riviere, 

&  en  bas  une  platte  forme  à  rès  de  chauffée  ,  avec  fix  pièces 
de  gros  canons.  Du  côte  du  Bois ,  qui  étoit  un  Taillis  dans 
un  fond  marécageux  ,  il  n’y  avoit  aucune  défenfe.  Le  corps 
de  la  Place  étoit  fortifié  d’une  double  paliffade ,  &  avoit  tren- 
te-fixcanons  &  fix  pierriers.  La  Garnifon  étoit  de  cinquante 
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1  ■  {  —  trois  Hommes  commandés  par  un  bon  Marchand  ,  qui  n’a- 

1  ^  voit  jamais  vû  le  feu  :  auffi  fe  defendit-il  tres-mal. 

,  Le  liège  commença  néanmoins  dune  maniéré  fort  trille 
4îe  &  de  s":  pour  les  deux  Commandans.  Chateaugué  leur  Frere  ,  encore 
rîgny  en  font  -eune  ?  &  qui  fervoit  fur  le  Poli  en  qualité  d  Enfeigne  ,  s  étant 
îeflé&e‘  avancé  le  quatrième  de  Novembre,  pour  empêcher  les  Af- 
fiégés  de  faire  une  fortie  ,  fut  tué  d’un  coup  de  moufquet.  Ce 
fut  le  troifiéme  de  cette  Famille  ,  qui  mourut  en  combattant 
pour fon  Prince  Ça).  Depuis  ce  jour-là  jufqu’au  neuvième, 
on  ne  fut  occupé  qu’à  fe  loger.  Le  neuvième  on  commença 
de  travailler  aux  batteries  de  canon  ,  &  à  placer  les  mortiers  , 
qui  furent  en  état  le  treiziéme  a  midi  ;  mais  avant  que  de  les 
faire  fervir ,  M.  d’Iberville  envoya  fommer  le  Gouverneur  de 

fe  rendre.  *  .  ‘  , 

Le  Couver-  Cet  Officier  fe  voyant  furie  point  detre  bombarde  ,  man- 
neur  fe  rend  de  bois  &  n’ayant  aucune  efperance  d’en  pouvoir 

ïfo.T' faire  ,  fi  les  François  s’obftmoient  à  paffer  l’hyver  dans  leur 
Camp  ;  maisfurtout  n’ayant  aucune  expérience  dans  la  guer¬ 
re  ,  répondit  qu’il  confentoit  a  livrer  Ion  Fort ,  &  que  le  len¬ 
demain  il  enverroit  fon  Lieutenant  pour  regler  la  capitula¬ 
tion.  Il  tint  parole.  Le  Lieutenant  demanda  que  tous  les  Offi¬ 
ciers  fuffent  logés  dans  le  Fort  pendant  l’hyver  ;  qu’on  ne  tou¬ 
chât  ,  ni  à  leurs  hardes ,  ni  à  leurs  papiers  ,  &  qu’au ffitôt  que 
la  navigation  feroit  libre  ,  on  les  tranfportât  en  France  ,  d’où 
ils  auroient  la  liberté  de  paffer  en  Angleterre.- Tout  cela  fut 
accordé  :  la  capitulation  fut  {ignée  le  quatorze  ,  &  obfer- 
vée  de  bonne  foi.  Le  lendemain  M.  dlberville  prit  poffef- 
fion  de  la  Place ,  &  lui  donna  le  nom  de  Fort  Bourbon. 

Le  butin,  qu’on  y  fit ,  ne  fut  pas  confiderable  ;  mais  on  y 
trouva  quantité  de  provifions  de  bouche  ,  dont  les  deux  Na¬ 
vires  François  n’étoient  pas  bien  pourvûs  ;  elles  leur  aidèrent 
à  paffer  plus  agréablement  î’hyver  ,  qui  fut  très-rude  ,  &  plus 
long  qu’à  l’ordinaire.  Les  Anglois  avoient  été  informés  du 
deffein  des  François^  ils  avoient  envoyé  dans  la  Baye  deux' 
Frégates ,  qui  avoient  ravitaille  au  mois  d  Août  le  Fort  Nel- 
fon  ,  &  le  Fort  Sainte  Anne  ,  en  avoient  renforcé  les  Garni¬ 
rons  ,  &  embarqué  tout  le  Caflor  ,  qui  s’y  etoit  trouve.  Avec 

(a  J  Les  deux  autres  étoîent  MM.  de  leurs  Preres,  qui  eft  aujourd’hui  Gouver- 
Sainte  Helcue  &  de  Bienville.  Le  nom  de  neurde  Cayenne. 

Chateaugué  fut  donné  au  j^lus  jeune  de 
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un  peu  de  diligence  on  auroit  paré  ce  coup  ;  mais  tandis  que  \  ^04.' 
Louis  XIV.  furprenoit  fes  Ennemis  par  fa  diligence  à  entrer 
en  Campagne  ,  les  Vaiffeaux  ,  qu’on  envoyoit  par  fes  ordres 
en  Amérique,  partoient  toujours  deux ,  ou  trois  mois  trop 
tard  de  nos  Ports.  Et  on  pourra  voir  dans  le  cours  de  cette 
Hilloire  que  cette  lenteur  a  été  prefque  la  feule  caufe  de  tou¬ 
tes  nos  pertes ,  &  du  peu  de  fuccès  de  nos  Entreprifes  dans 
cette  partie  du  Nouveau  Monde.  _  •  # 

Pour  furcroît  de  difgraces  le  fcorbut  fe  mit  parmi  les  Nô-  Suites  de  cette 
très,  la  plûpart  en  furent  attaqués  ;  M.  deTilly  ,  Lieutenant  conquê:e- 
du  Poli ,  neuf  autres  Canadiens ,  &  dix  Matelots  en  mou  ru-  1695. 
rent.  Cent  cinquante  Canots  ,  chargés  de  pluiieurs  Pellete¬ 
ries  du  Nord  ,  qui  arrivèrent  dans  tout  le  mois  de  Juin  au 
Fort  Bourbon  ,  dédommagèrent  les  Intéreffés  du  Caftor , 
dont  les  Anglois  les  avoient  fruftrés.  Mais  la  fin  de  Juillet 
approchoit,  que  les  glaces  ne  permettoient  pas  encore  de  na¬ 
viguer  ,  &  ce  ne  fut  que  le  vinthuit  que  l’on  fut  en  état  de  le¬ 
ver  les  ancres.  Il  ne  reftoit  plus  fur  les  deux  Navires  Fran¬ 
çois  que  cent  quinze  Hommes  ,  dont  plufieurs  ne  pouvoient 
pas  fervir  ;  ce  qui  fit  prendre  à  M.  d’Iberville  la  réfolution 
d’attendre  les  Navires  Anglois  pour  les  enlever  ,  puis  de  ren¬ 
voyer  en  France  le  Poli  ,  &  daller  avec  la  Salamandre  hy- 
verner  dans  le  fond  de  la  Baye  ,  pour  y  prendre  le  Fort 
Sainte  Anne. 

Mais- les  Anglois  n’ayant  point  paru  jufqu’au  feptiéme  de 
Septembre  ,  il  changea  de  lyftême  ,  &  prit  le  parti  de  faire 
voile  pour  Quebec  avec  les  deux  Navires.  Il  nomma  le  Sieur 
delà  Forêt  (gouverneur  du  Fort  Bourbon  ,  &  lui  donna  pour 
Lieutenant  M.  de  Marigni.  Il  leur  lai  fia  foixante-quatre 
Canadiens  ,  &  fix  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  ,  avec  des  mu¬ 
nitions  &  des  vivres  pour  une  année.  Il  prit  enfuite  la  route 
du  Canada  ,  mais  les  vents  contraires  l’ayant  arrêté  fort  lon- 
tems  à  la  Côte  de  Labrador  ,  &  fes  Equipages  s’affoibliffant 
tous  les  jours  par  le  fcorbut ,  il  tourna  du  côté  de  France  , 

&  arriva  le  neuvième  d’OcIobre  à  la  Rochelle. 

Les  affaires  étoient  toujours  fur  le  même  pied  dans  le  cen- 
tre  de  la  Colonie  :  les  Iroquois  continuoient  à  faire  de  gran-  damufer  ks 
des  promeffes  ,  &  n’en  tenoient  aucune.  O11  a  fçu  depuis  que  François, 
ce  n’étoit  plus  de  la  Nouvelle  York,  que  venoient  les  plus, 
grands  obffacles  à  une  réconciliation  parfaite  des  Cantons 
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avec  nous  ,  les  Hollandois  qui  avoient^  un  puiffant  Parti 
dans  cette  Province  ,  ne  s’oppofant  point  a  la  paix  ;  mais  de 
la  Nouvelle  Angleterre.  Cependant  de  quelque  part  ,  quils 
vinffent  ,  il  netoit  Perfonne  dans  la  Nouvelle  France  ,  qui  ne 
fût  convaincu  de  la  néceffité  preffante  d  exécuter  les  mena¬ 
ces,  qu’on  avoit  fi  fou  vent  faites  a  ces  perfides  Sauvages.  11 
y  avoit  même  lontems ,  qu’on  penfoit  de  même  dans  le  Con- 
feil  du  Roy  ;  car  voici  ce  que  M.  de  Pontchartrain  en  écri¬ 
vit  à  M.  de  Frontenac  le  16e.  d’ Avril  de  cette  annee  1695 . 

Je  fuis  bien  aife  ,  Monfieur  ,  de  vous  informer  a  1  avance 


l  de  ce  que  Sa'^Majefté  a  penfé  au  fujet  de  la  guerre  ,  &  de  la 
»  négociation  —  — c  avec  les  Iroauois  de- 


,  que  vous  avez  entretenue  avec  les  Iroquois  de- 

»  puTs  l’autonne  de  l’année  1693.  jufqu’au  départ  des  Yaiffeaux, 
-  i: _ narnîf  avoir  ete  traitée 


»  DUb  1  dUlUUUV.  UV  1  umxvv  .  V  )  T.  ,  ■  ' 

»  &  de  vous  dire  que  cette  négociation  paroit  avoir  ete  traitée 
»  par  eux  de  concert  avec  les  Anglois.  Il  femble  que  les  uns  & 
»  les  autres  ont  eu  en  vûë  plus  particulièrement  de  fufpendre  OC 
»  d’éloigner  les  Entreprifes ,  que  vous  deviez  faire  contr’eux  , 
»  pour  fe  mettre  en  état  de  faire  la  chaffe  &  le  commerce  ,  & 
»  pouvoir  enfuite  réfifter  plus  fortement  à  vos  deffeins  ,  même 
»  de  porter  la  guerre  jufques  dans  le  Canada.  Vous  ne  pouvez 
»  pas  avoir  de  preuves  plus  certaines  de  leur  peu  de  fincerite  , 
»  qu’en  ce  que  vous  avez  découvert ,  que  dans  le  même  tems  , 
»  qu’ils  vous  envoyoient  des  Ambaffadeurs  les  uns  fur  les  au- 
»  très,  ils  faifoient  pratiquer  les  Nations  d’en  haut,  nos  Al- 
»  liées  ,  pour  faire  la  paix  avec  elles  indépendemment  de  vous. 
»  Vous  avez  du  moins  tiré  de  cette  fupercherie  1  avantage  de  les 
»  en  avoir  convaincus  en  préfence  des  Députés  de  ces  Nations , 
»  &  en  faifant  connoître  à  ces  Derniers,  par  les  Iroquois  mêmes, 
»  que  ceux-ci  n’avoient  pas  deffein  de  les  comprendre  dans  ce 
»  prétendu  Traité ,  &  vous  êtes  plus  fortement  afTûré  de  leur 
»  fidélité  ,  &  de  la  confiance  ,  qu’ils  doivent  avoir  que  le  Roy 
»  ne  les  abandonnera  point.  Cela  étant ,  il  faut  mettre  tout  en 
»  ufage  pour  faire  aux  Iroquois  la  guerre  la  plus  vive  ;  Sa 
»  Majefté  veut  faire  un  effort  pour  vous  mettre  en  état  de  cela. 

Ils  recom-  Il  s’en  falloit  bien  que  tout  le  Monde  penfât  auffi  favora- 
mencent  leurs  blement ,  qu’on  faifoit  à  la  Cour  de  la  patience  du  Gouver- 
hoftiiues.  neur  Général.  La  plûpart  de  ceux  ,  qui  voyoient  les  chofes 
de  plus  près  ,  ne  trouvoient  pas  bon  qu’on  laiffât  les  Iroquois 
fe  flatter  que  nous  étions  les  Dupes  de  leur  mauvaife  foi  ,  & 
l’on  fut  encore  confirmé  dans  ce  fentiment ,  lorfque  ces  Bar- 
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bares  ,  après  plufieurs  intrigues  pour  nous  débaucher  leurs 
Compatriotes  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,  qui  fu¬ 
rent  fur  le  point  de  fe  laîffer  gagner,  voyant  toutes  leurs  ru- 
fes  découvertes  ,  recommencèrent  à  fe  montrer  tout  autour 
de  nos  Habitations  ,  &  à  y  exercer  leurs  cruautés  &  leurs  bri¬ 
gandages  ordinaires* 

Il  eft  vrai  que  la  vigilance  &  l’aHivité  du  Gouverneur  de 
Montreal  rompirent  la  plûpart  de  leurs  mefures.  Un  des  Chefs 
du  Sault  S.  Louis  ,  qui  étoit  entré  fecretement  en  négocia¬ 
tion  avec  eux ,  fut  chaffé  du  Village  :  le  Sieur  de  la  Motte 
Cadillac  ,  qui  avoit fuccédé  àM.  de  Louvigny  à  Michil- 
limakinac  ,  trouva  le  moyen  d’engager  les  Sauvages  de  fon 
Diftrift  à  courir  fur  l’Ennemi  commun ,  qui  fe  donnoit  de 
grands  mouvemens  pour  les  détacher  de  notre  alliance;  mais 
tout  cela  n’empêcha  point  nos  Habitans  d’être  dans  de  con¬ 
tinuelles  allarmes  ,  les  Iroquois  leur  dreffant  par  tout  des  em- 
bufcades  ,  &  venant  les  maffacrer  à  la  vue  ,  &  prefque  fous  le 
canon  de  leurs  Forts. 

Ces  hoftilités  avoient  été  précédées  de  proportions  fort  in- 
folentes  de  la  part  des  Cantons  ,  lefquels  ,  au  même  moment , 
qu’ils  avoient  ceffé  de  faire  femblant  de  vouloir  la  paix  „ 
avoient  repris  leurs  anciens  airs  de  hauteur.  Ils  commencè¬ 
rent  par  vouloir  que  le  Gouverneur  Général  leur  envoyât  à 
fon  tour  des  Députés  pour  traiter  chez  eux  ,  &  pour  premier 
préliminaire  ils  exigèrent  que  l’on  ceflat  abfolument  de  notre 
part  &  de  celle  de  nos  Alliés  défaire  aucune  hoftilité  ,  tant  fur 
eux  ,  que  fur  les  Anglois. 

Tant  de  fierté  dans  un  Ennemi ,  qu’on  ne  croyoit  pas  im- 
poffible  d’humilier  ;  la  néceffité  de  le  faire  ,  fi  on  ne  vouloit 
pas  perdre  tout  ce  que  nous  avions  regagné  de  crédit  dans 
l’efprit  des  Sauvages  ,  &  le  chagrin  de  revoir  la  tête  &  le  cen¬ 
tre  même  de  la  Colonie  redevenir  le  théâtre  d’une  guerre  , 
ou  l’on  rifquoit  tout,  fans  efperance  de  rien  gagner  ,  faifoient 
ifouhaiter  à  ceux ,  que  l’expérience  du  pafîe  inquiettoit  pour 
l’avenir  ,  qu’on  raÛèmblât  toutes  les  Forces  du  Canada  ,  pour 
aller  faire  repentir  les  Cantons  de  11’avoir  pas  profité  des  dif- 
pofitions ,  où  l’on  avoit  été  de  leur  accorder  une  paix  avan- 
tageufe  ;  mais  le  Comte  de  Frontenac  11e  fut  point  de  cet  avis. 

Il  fe  mit  fortement  dans  la  tête  que  le  remede  le  plus  effi¬ 
cace  contre  les  maux  *  qu’on  craignoit ,  étoit  de  rétablir  le 
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Fort  de  Catarocouy  ,  &  refolut  d’exécuter  ce  deffein  ,  qu’il 
n’avoit  pas  perdu  un  feul  moment  de  vûe  depuis  ion  retour 
de  France  ,  quelque  obftacle ,  qu’il  fallût  furmonter  ,  pour  en 
venir  à  bout.  Il  n’eut  pas  plûtôt  déclaré  cette  refolution  ,  que 
M.  deChampigny  ,  &  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  Personnes  en 
place  ,  lui  reprefenterent  vivement  les  dangereufes  luîtes  ,  que 
pouvoir  avoir  une  Entreprife  ,  où  lui  feul  voyoït  des  avanta¬ 
ges,  dont  Perfonne  n  etoit  perfuadé,  ajoûtant  que  les  Troupes 
&lesMilices,  qu’il  y  faudrait  occuper  feraient  beaucoup 
mieux  employées  à  reprimer  l’infolence  des  Iroquois.  On  lui 
fit  obferver  que  les  Çantons  ayant  plus  d’une  fois  demande  le 
rétabliffement  de  ce  Pofte  ,  c’étoit  non-feulement  leur  accor¬ 
der  une  grâce  ,  dont  ils  s’étoient  rendus  indignes  ;  mais  encore 
recevoir  la  Loi ,  qu’ils  fembloient  vouloir  nous  impoler  les 

armes  à  la  main.  .  , 

Ces  reprefentations  11e  touchèrent  point  le  General ,  U  ré¬ 
pondit  qu  encore  qu’il  fût  feul  de  fon  avis  ,  il  le  fuivroit ,  1 
partit  auffitôt  pour  Montreal ,  où  il  arriva  le  huitième  de  Juil¬ 
let  ,  efeorté  par  cent  dix  Habitans  du  Gouvernement  de  Que- 
bec  &  de  celui  des  Trois  Rivières.  Il  leva  encore  cinquante 
Hommes  de  Milices  de  celui  de  Montreal ,  deux -cent  sol¬ 
dats  ,  &  deux-cent  Sauvages  avec  trente-fix  Officiers  ,  ce  qui 
faifoit  près  de  fept-cent  Hommes,  tous  Gens  délité  ,  qui ,  tous 
la  conduite  du  Chevalier  de  Crifafy  ,  que  le  General  chargea 
de  cette  Entreprife  ,  auroient  fuffi  pour  mettre  les  Iroquois  a 
la  raifon.  Les  préparatifs  fe  firent  avec  une  diligence  incroya¬ 
ble  ,  &  dès  que  le  Convoi  fut  prêt  on  fe  mit  en  chemin. 

Dès  le  lendemain  M.  de  Frontenac  reçut  une  Lettre  de  M. 
de  Pontchartrain  3  par  laquelle  ce  Miniftre  lui  mandoit  que 
le  Roy  n’aprouvoit  pas  fon  deffein  ;  car  lui -même  ,  ou  peut- 
être  quelqu’un  de  ceux  ,  qui  l’avoient  diffuadé  ,  en  avoit  ecnt 
en  Cour.  Mais  il  prit  fur  lui  de  n’avoir  aucun  egard  a  cet 
„  avis.  „  Je  croyois ,  dit  M.  de  Champigny  ,  dans  une  Lettre  a 
M.  de  Pontchartrain  ,  dattée  de  1  onzième  d  Août ,  qu  il  chan- 
geroit  de  deffein  ,  ce  qui  lui  étoit  très-facile.  Je  lui  reprefen- 
tai  pour  cela  une  infinité  de  raifons ,  le  tout  inutilement ,  fi 
ce  n’eft  qu’il  envoya  ordre  de  diminuer  la  Garmfon  de  vint 
Hommes  „.  Dans  une  autre  du  dix-fept ,  il  ajoute  :  »,Le  Ue‘ 
tachement  de  Catarocouy  eft  de  retour  ;  le  Fort  eft rétabli ,  il 
„  y  eft  relié  quarante-huit  Hommes ,  quoique  M.  de  Frontenac 
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tn’eût  dit  qu’il  n’y  en  refferoit  que  trente.  On  auroit  plus  uti-  «  1695* 
lement  employé  cette  dépenfe  à  faire  un  coup  confidera-  « 
ble  fur  les  Iroquois  ,  qui  n’étoient  point  fur  leurs  gardes  ,  &  « 
croyoient  nous  avoir  endormis  par  leurs  négociations  feintes.  « 

Nos  Alliés  11e  fongeoient  plus  à  s’accommoder ,  comme  on  « 
nous  mande  qu’ils  font  avec  eux ,  voyant  qu’on  ne  fait  rien  « 
contr’eux.  Les  Hurons  y  ont  déjà  envoyé  trois  Canots  ,  les  “ 
Renards  &  les  Mafcoutins  font  Gens  aufîi  à  s’unir  avec  les  “ 
Cantons  contre  les  Sioux  :  les  Premiers  parlent  même  de  s’al-  *  • 

1er  établir  dans  leur  Pays  ;  en  un  mot  la  Motte  Cadillac  " 
mande  que  nous  allons  les  perdre  tous  ,  fî  nous  n’y  aportons  “ 
remede  ,  en  faifant  un  grand  Parti  contre  les  Iroquois  ,,  &*en  “ 
perfuadant  bien  nos  Alliés  que  nous  voulons  tout  de  bon  dé-  “ 
mure  cette  Nation.  “ 

Le  Comte  de  Frontenac  penfoit  bien  différemment ,  & 
fur  les  deffeins,  qu’il  venoit  d’exécuter  ,  &  fur  l’Expédition  # 
dans  laquelle  il  n ’avoit  pas  jugé  à  propos  de  s’engager  ;  Sc 
l’on  peut  dire  qu’en  mettant  à  part  le  fuccès  de  la  réfolution  , 
qu’il  prit ,  contre  le  fentiment  unanime  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  dans  la  Colonie  de  Perfonnes  éclairées ,  &  qui  ne  ré¬ 
pondit  pas  tout-à-fait  à  fon  attente  ,  il  paroiffoit  railonner  af- 
lèz  juffe.  L’équité  ,  dont  un  Hiftorien  ne  doit  jamais  s’écar- 
tar  ,  m’oblige  de  raporter  fes  raifons  :  voici  comment  il  s’ex¬ 
prime  dans  le  compte  ,  qu’il  rendit  au  Miniftre  de  la  condui¬ 
te  5  qu’il  avoit  tenue  en  cettè  occafîon. 

Le  Détachement  pour  le  Fort  de  Frontenac  étoit  parti  « 
quelques  jours  avant  la  réception  de  votre  Lettre  ,  &  le  dé-  “ 
fiftement  de  cette  Entreprife  ,  dont  les  principaux  Chefs  des  “ 
Outaouais  ,  avoient  été  témoins  oculaires  ,  auroit  tellement  « 
décrié  les  François  dans  leur  efprit ,  par  les  fortes  idées  ,  qu’ils  u 
auroient  conçues  de  notre  foioleffe  ,  ou  de  l’envie  ,  que  nous  “ 
aurions  de  renouer  la  négociation  avec  l’Ennemi ,  que  cela  “ 
auroit  été  capable  de  les  aliéner  entièrement  de  nous ,  ou  de  << 
les  faire  fonger  à  faire  leur  paix  fans  notre  participation  ,  fur-  « 
tout  après  la  joye  ,  qu’ils  avoient  témoignée  publiquement  de  « 
pouvoir  par  ce  rétabliffement  efperer  de  trouver  une  retraite  « 
affurée  dans  toutes  les  Entreprifes ,  qu’ils  pourroient  former  <{ 
contre  les  Iroquois.  Cette  Expédition s’eff  Faite  heureufement  « 
à  très-peu  de  frais  ,  &  en  peu  de  tems.  Nous  n’y  avons  pas  * 
perdu  un  Homme ,  &  quoique  je  n  euffe  prétendu  pour  le  pré-  « 
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"  fent  faire  rétablir  que  de  pieux  les  brèches  ,  qui  fe  trouve- 
”  roient  au  Fort ,  on  a  trouvé  le  moyen  de  les  refaire  de  pierres 
”  en  huit  jours ,  fans  qu’il  en  ait  coûté  un  fou  au  Roy. ..... 

»  On  vouloit  que  j’allaffe  cette  année  avec  toutes  nos  1  rou- 
"  „es  nos  Habitans  &  nos  Alliés  ,  Tambour  battant  enlever 
*  Oiinontagué  ;  je  ne  l’ai  pas  jugé  à  propos ,  premièrement  par- 
"  ce  que  je  navois  pas  des  Forces  fuffifantes  pour  cela.  En  fécond 
lieu  ,  pour  ne  pas  laiffer  le  Pays  dégarni ,  expofe aux  courfes 

des  Anelois ,  qui  pouvoient  fondre  fur  Montreal  par  Cham- 

blv.  Troifiémement,  par  l’inutilité  d’une  Entrepnfe ,  qui  na- 
boutiffoit  qu’à  brûler  des  Cabannes  ;  les  Sauvages  ^  s  ils  n  a- 
vojent  pas  eu  le  tems  d’appeller  les  Anglois  ,  ne  pouvant 
manquer  de  fe  retirer  dans  le  Bois  avec  leurs  Familles.  L  exem¬ 
ple  de  ce  qui  eft  arrivé  après  l’Expédition  de  M.  de  Denon- 
ville  chez  les  Tfonnonthouans ,  juftifie  allez  ce  que  je  dis  %  & 
fait  connoître  que  la  deftruâion  d’un  Village  Iroquois  nelt 
pas  ce  qui  nous  délivrera  de  leurs  incurfions. 

’  1  Le  moyen  le  plus  facile  &  de  moindre  depenfe  pour  en  ve- 
’  „ir  à  bout ,  eft  de  continuer  à  les  tourmenter  ,  &  inquiéter 
■’  fifort  par  de  continuels  Partis  ,  qu’ils  n’ofent  fortir  de  chez 
”  eux ,  «  que  le  rétabliffement  du  Fort  de  Frontenac  nous  met- 
»  tra  èn  état  d’exécuter.  Si  Sa  Majefté  prend  la  refolution  de 
”  faire  attaquer  l’année  prochaine  le  Fort  de  Pemkuit,  cela  aug- 
”  mentera  bien  la  hardieffe  des  Sauvages  de  ces  Quartiers. . .  . . 

”  Il  feroit  même  à  fouhaiter  qu’Elle  voulût  étendre  cette  Ex- 
”  pédition  jufqu’à  faire  bombarder  Bafton  &  Manhatte  ,  ce  qui 
”  n’eft  pas  à  mon  avis  fort  difficile  ,  &  donneroit  moyen  par  un 

”  feul  coup  de  finir  la  guerre  de  ce  Pays.  ; 

*  U  n’eut  pas  été  impoffible  de  répliquer  du  moins  a  une  par¬ 
tie  de  ce  que  le  Comte  de  Frontenac  alleguoit  pour  juftiher 
fon  Entreprife  :  il  eft  pourtant  vrai  qu’il  n’étoit  pas  bien  aile 
de  décider  qui  l’emportoit  des  inconvéniens ,  &  des  avanta¬ 
ges  de  ce  deffein  ,  qu’on  exaggeroit  peut-être  un  peu  de  part 
&  d’autre  ;  car  s’il  y  avoit  de  l’entêtement ,  ou  ü  1  on  veut 
quelque  intérêt  particulier  dans  les  motifs  ,  qui  faifoient  agir 
le  Gouverneur  Général ,  il  paroifl'oit  que  le  zele  de  quelques- 
uns  de  fes  Contradiaeurs  n’étoit  pas  exempt  d  humeur  &  de 
préjugés  ;  fon  malheur  fut  que  trop  de  Gens  prenoient  part  a 

Au  refie  on  ne  peut  refufer  au  Chevalier  de  Crifafy  la  jufti- 
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ce  dedire  qu’il  montra  dans  l’exécution  des  ordres  ,  qu’il  avoit  169^. 
reçus  de  fon  Général ,  une  conduite ,  qui  lui  attira  les  éloges  conduite  ad- 
de  ceux-mêmes,  qui  défaprouvoient  le  plus  l’Entreprife  ,  dont  mîrabie  du 
il  étoit  chargé.  En  quinze  jours  il  fit  fix-vint  lieues  dans  des  Criûflicrdc 
Rapides  prefque  continuels  ,  &  il  rebâtit  le  Fort  de  Cataro-  2  Y‘ 
couy.  Mais  fon  zélé  &  fa  vigilance  ne  fe  bornèrent  point  là  : 
avant  que  de  retourner  à  Montreal  il  envoya  à  la  découverte 
quatre-vint  Sauvages  divifés  en  petites  Troupes  ,  &  l’on  peut 
dire  que  la  Colonie  dut  à  cette  précaution  ,  autant  qu’à  la  va¬ 
leur  de  quelques-uns  de  nos  Officiers,  dont  nous  parlerons 
bientôt ,  le  bonheur ,  quelle  eut  de  faire  tranquillement  fes 


récoltes. 

En  effet  quarante  de  fes  Découvreurs  étant  allés  du  côté 
d’Onnontagué  ,  quelques-uns  d’entr’eux  ,  qui  s’étoient  avan¬ 
cés  jufqu’à  la  Riviere  de  Chouguen  ,  y  virent  defcendre  tren¬ 
te-quatre  Canots  d’Iroquois  ,  &  iis  entendirent  même  quel¬ 
ques-uns  de  ces  Sauvages  ,  qui  fe  difoient  les  uns  aux  autres 
que  bientôt  ils  rendroient  aux  François  ,  &  à  leurs  Freres  du 
Sault  S.  Louis  ,  une  vifite  ,  à  laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas. 
Les  autres  Partis  confirmèrent  qu’un  grand  nombre  d’Iroquois 
étoient  en  Campagne  ;  tous  firent  affez  de  diligence,  pour 
donner  au  Gouverneur  de  Montreal  le  loifir  de  mettre  fes  Po¬ 
lies  hors  d’infulte  ,  &  à  M.  de  Frontenac  de  former  un  Corps 
de  huit  cent  Hommes  dans  Fille  Perrot. 

Les  Ennemis  ne  laifferent  pas  de  s’avancer  jufqu’à  Mont¬ 
real  ,  &  débarquèrent  même  par  petits  pelotons  dans  cette 
Ille  ,  où  ils  c afferent  la  tête  à  quelques  Habitans.  Sur  l’avis  , 
qu’en  eut  le  Gouverneur  Général ,  il  jugea  à  propos  de  divi- 
fer  fa  petite  Armée  ,  &  de  la  repartir  dans  les  Paroiffes ,  pour 
y  couvrir  les  Moiffonneurs  :  cette  difpofition  déconcerta  tou¬ 
tes  les  mefures  des  Iroquois  ,  dont  un  Corps  confiderable  fut 
battu  derrière  Boucherville  par  M.  de  laDurantaye.  Il  y  eut 
encore  quelques  furprifes  de  la  part  de  ces  Barbares;  mais 
fans  beaucoup  d’effet.  Ainfi  finit  la  Campagne  dans  le  centre 
de  la  Colonie.  Les  commencemens  en  avoient  été  encore 
plus  funelles  pour  les  Iroquois  dans  les  Quartiers  de  FOueff. 

J’ai  dit  que  M.  de  la  Motte  Cadillac  avoit  enfin  détermi¬ 
né  les  Sauvages  Voifins  de  fon  Polie  à  faire  des  courfes  fur 
l’Ennemi  commun  :  ils  les  firent  avec  fuccès  ,  &  amenèrent  à 
Michillimakinaç  un  grand  nombre  de  Prifonniers.  Les  Iro- 
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auois  voulurent  s’en  venger  furies  François  ,&  marchèrent 
en  grand  nombre  pour  contraindre  les  Miamis  a  fe  déclarer 
contr’eux  ;  réfolus ,  s’ils  le  refufoient ,  de  les  chaffer  eux-me- 
mes  de  la  Riviere  S.  Jofeph  ,  où  .1  y  avoir  une  nombreufe 
Bourgade  de  ces  Sauvages.  ParbonheurM.de  Cpurteman- 
che  ff  rencontra  dans  cette  Bourgade  ,  avec  quelques  Cana¬ 
diens  lorfque  les  Iroquois  y  parurent  :  il  fe  joignit  aux  Mia- 
mis  &  tomba  fi  brufquement  fur  ces  Barbares ,  qui  ne  s  atten¬ 
dent  à  rien  moins ,  &  qui  ne  les  fçavo.ent  point  la  ,  qua- 
près  en  avoir  tué  &  bleffé  un  grand  nombre ,  il  obligea  le  relie 

à  prendre  la  fuite  fort  en  defoidre.  ...  -  ,  •  . . 

Cet  échec  leur  fut  très-fenfible  ;  mais  ils  en  furent  bien  dé¬ 
dommagés  par  la  perfidie  d’un  Capitaine  Huron ,  que  nos  Ca- 
nadiens^avoient  nommé  le  Baron.  C  etoit  un  efpnt  dang  - 
reux  ,  &  les  François  ,  dont  il  étoit  naturellement  Ennemi , 
ne  fe  défioient  pas  allez  de  lui.  Il  avoit  empeche  les  Hurons  e 
Michillimakinac  d’aller  en  guerre  comme  les  autres  &  il  ne- 
socioit  depuis  quelque  tems  avec  les  Iroquois.  Il  cacha  nean- 
lioins  fon  jeu  alec  une  habileté  &  un  fecret  ,  dont  il  ny  a 
Ses  que  les  Sauvages  ,  &  furtout  les  Hurons ,  qui  forent 
lien  capables ,  &  tandis  qu’il  alloit  lui-meme  avec  les  Dépu¬ 
tés  de  nos  Alliés  ,  pour  faire  au  Gouverneur  General  de  gran- 
fies  proteftations  dun  éternel  attachement ,  il  avoir  envoyé 
fon  Pils  avec  trente  Guerriers ,  qui  lui  etoient  entièrement  de¬ 
uils  y*  c"onclureiu<avec  ceCanton  un  Traité  ,  dans  lequel  ils 
comprirent  les  Outaouais ,  &  lorfque  toute  cette  intrigue 
éclata  ,  la  partie  étoit  fi  bien  liée  ,  qu’il  fut  impoffible  au  Sieur 
de  la  Motte  Cadillac  de  la  rompre.  Ce  Commandant  fut  nean¬ 
moins  affez  heureux,  pour  fufpendre  1  execution  du  Traite  , 
du  moins  de  la  part  des  Outaouais  ;  mais  le  Baron  qui  avoir 
levé  le  mafque  ,  ne  garda  plus  de  mefures ,  &  on  s  en  confola 
dans  la  penlée  qu’un  Ennemi  démafque  eft  beaucoup  moins  a 
craindre  ,  qu’un  Allié  perfide  ,  furtout  du  caraclere  de  celui- 
ci  ,  &  qui  d’ailleurs  n’étoit  ni  avoue ,  ni  fuivi  de  tout  fon  Vil- 

lagUne  autre  chofe  inquiétoit  le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  & 
l’avoit  engagé  à  ménager  la  Députation ,  dont  je  viens  de  par¬ 
ler.  Les  Sauvages  de  fon  Diftria  fe  plaignoient  de  tout  tems 
de  la  cherté  de  nos  marchandifes ,  qui  véritablement  etoitex- 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Lm  XV.  157 

ceffive.  Il  eft  certain  que  rien  ne  nous  a  fait  plus  de  tort  en 
Canada  ,  furtout  dans  ces  tems  critiques  ,  que  le  peu  d’at¬ 
tention  ,  qu’on  a  eue  à  une  conduite  ,  qui  nous  a  mis  plus 
d’une  fois  en  danger  de  voir  paiïer  les  Peuples ,  dont  le  com¬ 
merce  nous  étoit  plus  néceflaire  ,  de  notre  alliance  à  celle  d© 
nos  Ennemis. 

Le  Commandant  de  Michillimakinac  ne  pouvant  pas  lui- 
même  remedier  à  ce  défordre,  dont  il  étoit  plus  à  portée  qu’au¬ 
cun  autre  de  voir  les  fuites  funefles  ,,  vouloit  frapper  fur  cet 
article  eifentiel  le  Gouverneur  Général  &  l’Intendant  ,  afin 
de  les  obliger  à  le  faire  ceffer.  Il  fuggera  aux  Députés  ,  qu’il 
envoyoit  à  Montreal  fous  un  autre  prétexte  ,  de  préfenter  un 
Collier  pour  demander  la  diminution  du  prix  des  marchandé 
fes  ,  &  d’infifter  fur  ce  point ,  comme  fur  une  chofe  ,  dont  ils 
étoient  bien  refolus  de  ne  fe  point  départir.  Us  la  firent ,  & 
allèrent  même  un  peu  plus  loin ,  que  ne  l’avoit  prétendu  la 
Motte  Cadillac  ;  ils  parurent  devant  le  Comte  de  Frontenac 
comme  des  Gens ,  qui  propofent  la  paix  ou  la  guerre  ;  &  en 
lui  préfentant  leur  Collier ,  ils  ne  lui  difiimulerent  point  que  , 
s’il  ne  leur  accordoit  leur  demande  ,  ils  prendroient  leur  parti. 

Une  telle  propofition ,  faite  avec  un  air  de  menace  ,  ne 
pouvoir  pas  être  favorablement  écoutée  ,  &  le  Collier  fut  re- 
jetté  avec  hauteur.  Le  Général  fit  aux  Députés  les  reproches  ^ 
que  méritoit  leur  infolence  ;  mais  il  fçut ,  ainfi  que  l’avoit  pré- 
vû  celui ,  qui  faifoit  jouer  ce  refl'ort ,  mêler  à  propos  ,  parmi 
les  marques  de  fon  refientiment ,  des  termes  &  des  maniérés  , 
qui  laiffoient  entrevoir  plus  de  bonté  ,  que  de  colere  ;  de  forte 
qu’il  fut  aifé  aux  Sauvages  de  comprendre  qu’ils  feroient  fatis- 
faits  fur  le  prix  des  marchandifes.  Mais  comme  dans  leurs  Dif- 
cours  ils  s’étoient  expliqués  de  maniéré  à  faire  juger  qu’ils  n’é- 
toient  pas  trop  difpofés ,  indépendamment  même  de  cet  arti¬ 
cle  ,  à  continuer  la  guerre ,  le  Générai  leur  témoigna  une 
grande  compaffion  de  leur  aveuglement ,  qui  leur  ôtoit  la  con- 
noiflance  de  leurs  véritables  intérêts. 

11  ajoûta  que  pour  lui  il  étoit  bien  réfolu  à  faire  la  guerre  ; 
qu’il  eût  été  charmé  de  voir  tous  fes  Enfans  fe  joindre  à  lui 
pour  venger  le  fang  d’un  grand  nombre  de  leurs  Freres  ;  mais 

3u’il  n’avoit  pas  beioin  d’eux  ;  qu’il  ne  pouvoit  mieux  les  punir 
e  leur  indocilité ,  qu’en  leur  laiflant  la  liberté  défaire  ce  qu’ils 
voudroient  -,  qu’ils  fe  fouvinfient  feulement  de  l’avis  9  qu’il 
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leur  avoit  donné  ,  que  les  Iroquois  n’auroient  jamais  d’autre 
vue  par  raport  à  eux  ,  que  de  les  détruire  ,  &  que  1  expérien¬ 
ce  devoir  leur  avoir  appris  qu’ils  ne  cherchaient  a  les  detac  er 
de  fon  alliance  ,  qu’ahn  de  pouvoir  venir  plus  alternent  a  bout 

de  leur  deffein.  ^ 

Une  fermeté  fi  bien  affaifonnee  étonna  les  Députés ,  &- 

donna furtout  à  penferau  Capitaine  Huron  ;  mais  elle  ne  lui 
fit  pas  rompre  le  filence  ,  qu’il  avoit  garde  jufques-la  :  il  e 
contenta  de  dire  qu’il  n’étoit  charge  d’aucune  parole  de  la 
part  de  fa  Nation  ;  qu’il  avoit  feulement  ordre  d  entendre  ce 
que  fon  Pere  Ononthio  voudroit  bien  lui  dire  ,  afin  d  en  taire 
le  raport  à  fes  Freres.  Cependant  le  Général ,  qui  avoit  ete  m- 
ftruit  de  toutes  fes  menées  ,  lui  dit  qu’il  avoit  beau  diflimuler  , 
qu’il  le  connoiffoit  ,&  quil  ne  le  craignoit  point.  Alors  les 
Outaouais  &  les  Nipiffings  prièrent  M.  de  Frontenac  detre 
bien  perfuadé  qu’ils  n’avoient  point  de  part  à  tout  ce  que  cet 
Homme  pouv'oit  faire ,  qui  dût  lui  déplaire  ,  &  les  Derniers 
aioûterent  qu’ils  ne  vouloient  point  retourner  dans  leur  Pays  ; 
mais  qu’ils  étoient  réfolus  de  refter  auprès  de  leur  Pere  ,  pour 
être  témoins  de  l’Entreprife  ,  qu’il  alloit  exécuter.  .  t 

Quelque  tems  auparavant  M.  le  Sueur  avoit  conduit  a 
Montreal  un  allez  grand  Convoi  de  l’extrémité  Occidentale 
du  Lac  Supérieur  ;  tandis  que  M.  de  Frontenac  donnort  au¬ 
dience  aux  Sauvages  ,  qui  l’ avoient  accompagne  ,  un  Capi¬ 
taine  Siou  s’aprocha  de  lui  d’un  air  fort  trille ,  lui  apuya  les 
deux  mains  fur  les  genoux  ,  lui  dit  les  larmes  aux  yeux  qu  il 
le  conjuroit  d’avoir  pitié  de  lui  ;  que  toutes  les  autres  Nations 
avoient  leur  Pere  ,  &  que  lui  feul  étoit  comme  un  Entant 
abandonné.  Il  étendit  enfuite  une  robe  de  Caltor  ,  fur  laquel¬ 
le  ayant  rangé  vintdeux  flèches ,  il  les  prit  les  unes  après  les 
autres ,  nomma  à  chacune  un  Village  de  fa  Nation  ,  &  de¬ 
manda  au  Général  de  vouloir  bien  les  prendre  tous  fous  la 
protection.  Le  Comte  de  Frontenac  le  lui  promit ,  mais  on  n  a 
pris  aucune  mefure  depuis  ce  tems-là  pour  maintenir  ce  Peu¬ 
ple  dans  notre  alliance.  On  en  pouvoir  neanmoins  tirer  beau¬ 
coup  de  cuirs  &  de  laines  ,  les  vafles  plaines  ,  qu  ils  habitent , 
étant  couvertes  de  ces  Bœufs  ?  dont  j  ai  déjà  paile  plus  dune 
fois. 

Cependant  les  Anglois  affures  des  Iroquois ,  &  ne  craignant 
plus  rien  du  côté  de  la  Nouvelle  Fork  3  avoient  de  nouveau 
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tourné  toutes  leurs  penfées  à  nous  débaucher  les  Peuples 
Voifins  de  l’Acadie.  Sept  Abénaquis  étant  allés  à  Pemkuit 
avec  un  Drapeau  parlementaire  ,  y  furent  arrêtés  ;  trois  fu¬ 
rent  menés  Prifonniers  à  Ballon  ,  &  les  quatre  autres  furent 
maffacrés  en  chemin.  Le  Chevalier  Phibs  étoit  mort  depuis 
peu  en  Angleterre  ,  &  on  ne  lui  avoit  pas  encore  donné  de 
Succeffeur.  Un  nommé  Stougton  commandoit  dans  la 
Nouvelle  Angleterre  fur  une  limple  Commifîion.  Les  Abé- 
naquis  lui  firent  demander  leurs  Freres  arrêtés  contre  le  droit 
des  Gens  ,  &  le  Drapeau  ,  qui  auroit  dû  leur  fervir  de  Sauve¬ 
garde  ;  il  ne  leur  répondit  que  par  de  fanglans  reproches  fur 
leurs  dernieres  hofiulités  ,  &  y  ajoûta  les  plus  terrib  les  mena¬ 
ces  ,  s’ils  ne  lui  en  livroient  pas  les  Auteurs. 

Ils  répliquèrent  fur  le  même  ton  :  toutefois  on  fe  radoucit 
de  part  &  d’autre  ;  Stougton  ne  voulant  pas  achever  d’aigrir 
des  Gens  ,  qui  avoient  fçufe  faire  craindre ,  &  ceux-ci  vou¬ 
lant  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  retirer  leurs  Parens  des  mains 
des  Anglois  ,  bien  réfolus  ,  après  qu’ils  en  feroient  venus  à 
bout ,  de  venger  le  fang  de  ceux  ,  qui  avoient  été  égorgés. 
Mais  ayant  fçu  que  ,  tandis  qu’ils  négocioient ,  les  Anglois 
prenoient  des  mefures  pour  les  furprendre  ,  ils  coururent  aux 
armes. 

Ils  étoient  néanmoins  toujours  perfuadés  que  leurs  Enne¬ 
mis  étoient  les  Maîtres  de  la  Mer  ,  &  que  les  François  n’o- 
foient  y  paroître  devant  eux.  Cette  confideration  les  arrê- 
toit  ;  mais  l’arrivée  d’un  Vaille  au  du  Roy  ,  commandé  par  M. 
de  Bonaventure  ,  lequel  fit  plufieurs  prifes  fur  les  Côtes  voi- 
fines  ,  &  les  préfens  ,  que  cet  Officier  leur  remit  de  la  part  de 
Sa  Majefté  ,  les  défabuferent ,  &  leur  firent  prendre  la  réfolu- 
tion  de  faire  aux  Anglois  tout  le  mal ,  qu’ils  pourroient.  Nous 
verrons  dans  le  Livre  fuivant  comment  ils  l’exécuterent. 

Sur  la  fin  de  l’année  on  eut  tout  lieu  de  croire  qu’un  arme¬ 
ment  confiderable ,  qui  fe  préparoit  en  Angleterre  &  à  Ballon, 
regardoit  Fille  de  Terre-Neuve.  Plaifance  étoit  en  très-mau¬ 
vais  état ,  &  M.  de  Frontenac  conjointement  avec  M.  de 
Champigny  reprefenterent  au  Minillre  que ,  fi  nous  perdions 
cette  Place  ,  cette  perte  cauferoit  un  grand  embarras  dans  les 
négociations  de  la  paix  ,  qu’on  préjugeoit  devoir  bientôt  com¬ 
mencer. 

Ces  Meffieurs  proposèrent  enfuite  de  faire  partir  au  prin- 
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la  réfolution 
de  s’en  ven- 
ger. 


i  <5  9  5  * 

MM.  de  Fron¬ 
tenac  &  de 
Chairpîgny 
proposent  d  at¬ 
taquer  Ballon 


Projet  de  la 
Campagne 
pour  l'année 
l6c/6. 


Ce  que  le  Roy 
penfe  de  la 
euerre  deslro- 

c> 

quois> 
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1  °  qv  nu  douze  Vaiffeaux  de  guerre  des  Ports  de  France 
pour  combattre  l’Efcadre  Angloife  qui  yers  le  n«me  t«ns 
Savoir  Te  mettre  en  Mer  ,  &  pour  aller  enfuite  prendre  Ba 

ferions’  animent  de  toutes  les  Pêches.  ^  projet  éton  fort 

n’éL  pas 

r^ntinent  de  l’Amérique  Septentnonnale.  .  , 

Le  Confeil  de  Sa  Majefté  borna  donc  les  projets  p°u 

Campagne  uivante  à  les  chafferdes  Poftes 

Neuve  •  du  Fort  de  Pendant ,  dou  ils  tenoient 

SÏÏSÆStt» ,  **  «.,»  w» 

rS’Hndfon  II  paroît  que  l’Expédition  de  Pemkuit  a 

S  Ven. duLjr ,  i les  de»  mm  m |™“ 

Compagnie  du  Nord.  Ce  qui  eft  certain ,  c  eft  que  Sa  Majeite 
chargea^ MM.  d’Iberville  &  de  Bonaventure  ^  ^ 

Rochelle  dès  le  mois  de  Février  ,  pour  armer  a  Rochekirt 
Y  Envieux  &  le  Profond,  &  les  inftruaions ,  qui  furent  d  ^ 

SS &  isole.,  enfui  te  stablir  c.ta  du  te  * * 
viere  S.  Jean  ;  que  de-là  ils  enverroie, «  M.  de  i 
le  Dragon  ,  qu’il  commando»,  dans  le  fond  d  1 
fou;  que  pour  eux  ils  pafferoient  en  leire  atten- 

fe  joindroient  à  plufieurs  Navires  Maloins  ,q  Rrouillan 

choient ,  &  que  tous,  de  concert  avec  M.  de  Broui^n» 

Gouverneur  de  Plaifance  ,  attaquero.ent  e  Anglms^a  i 
re  &  par  Mer.  Nous  verrons  en  fon  heu  quel  lut  le  lucces  ne 

“  QÙVamà*U guerre  des  Iroquois ,  voici  çe  que  M-  de Pont- 

char  train  en  écrivit  au  Gouverneur  Ge„era^&  a  l  Intendant 

au  mois  de  May  i6f6.  :aSa 
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croit  auffi  que  l’aliénation  des  Outaouais  ,  &  des  autres  Peu-  *169  6. 


pies  de  ces  Quartiers  éloignés  ,  provient  de  ce  que  lesFran-  « 
çois  ,  par  leurs  courfes  dans  la  profondeur  des  Terres  ,  en  ont  « 
ufurpé  le  commerce  ,  que  ces  Nations  faifoient  avec  les  au-  « 
très  ,  qui  font  plus  avancées  vers  le  Nord  ,  &  qu’enfin  la  cour-  " 
fe  dans  les  Bois ,  plus  effrenée  que  jamais  ,  nonoMant  les  « 
défenfes ,  eft  la  fource  de  tous  les  défordres  de  la  Colonie  ,  &  « 
a  donné  occafion  à  des  Etabliffemens  ,  qui  en  la  divifant  . . .  ,  « 
la  diffipent ,  &  renverfent  les  vûës,  que  Sa  Majefté  avoit  de  la  « 
réunir ,  &  d’appliquer  les  Habitans  à  la  culture  des  Terres.  « 

Le  Minière  ajoûte  que  le  Roy  ,  après  avoir  confideré  ce 
que  MM.  de  Frontenac  &  de  Champigny  avoient  mandé  des 
mauvaifes  difpofitions  de  nos  Alliés  ,  &  les  difficultés  d’une 
exceffive  dépenfe  pour  la  communication  avec  eux  au  fujet  de 
la  guerre  ,  avoit  réfolu  ,  de  l’avis  des  Perfonnes  les  plus  expé- 
mentées  ,  de  faire  abandonner  Midiillimakinac  ,  &  les  autres 
Polies  avancés ,  à  la  referve  du  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois  , 
quelle  vouloir  bien  maintenir ,  à  condition  ,  cpie les  Srs de  la 
Forêt  &  de  Tonti ,  à  qui  Elle  en  avoit  confervé  la  conceffion, 
n’aporteroient ,  ni  ne  feroient  aporter  aucun  C aller  dans  la 
Colonie. 

Jen  ai  pu  fçavoir  fur  les  avis  de  qui  le  Confeil  du  Roy  avoit 
pris  cette  réfolution  ;  il  eft  certain  que  les  courfes  des  Cana¬ 
diens  dans  les  Pays  Sauvages  ruinoient  le  commerce  de  la 
Nouvelle  France  ,  y  introduifoient  un  libertinage  affreux  , 
rendoient  la  Nation  méprifable  parmi  toutes  celles  de  ce  Con¬ 
tinent  ,  &  aportoient  un  obflacle  infurmontable  au  progrès  de 
la  Religion  ;  mais  les  remedes ,  que  Sa  Majefté  vouloit  y  ap¬ 
porter  ,  n  étoient  nullement  pratiquables  dans  les  circonftan- 
ces  ,  où  fe  trouvoit  la  Colonie  ,  puifqu’il  eft  certain  que  nous 
n’aurions  pas  plûtôt  évacué  les  Poftes  avancés  5  que  les  An- 
glois  s’en  feroient  faifts  ,  &  que  nous  aurions  eu  auffitôt  pour 
Ennemis  tous  les  Peuples  ,  qui  s’y  étoient  établis  à  notre  oc^ 
cafton.  Or  fi  ces  Peuples  s  etoient  une  fois  joints  aux  Iroquois 
&  aux  Anglois  ,  une  feule  Campagne  auroit  fuffi  pour  obliger 
tous  les  François  à  fortir  du  Canada. 

D’autre  part  M.  de  Frontenac  s’étoit  enfin  convaincu  de  la  Mauvaifes 
néceffité  indifpenfable  de  faire  un  effort  pour  fubjuguer  les  Iro- 
quois.  Ill’avoit  furtout  compris  par  les  difpofitions ,  où  il  avoit  notre  égard, 
trouv  ' 1  T  uois  dans  la  derniere  audience  7  qu’il  leur  avoit 
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■■■  .  -r-  donnée  ;  mais  ce  qui  acheva  de  le  déterminer  à  fe  montrer 
' 1  6  ?  dans  les  Cantons  avec  toutes  fes  Forces ,  ce  furent  les  avis  , 
nui  lui  vinrent  de  toutes  parts ,  du  mauvais  effet ,  que  produi- 
foit  par  tout  l'inaction  des  François  maigre  les  efoerances  , 
dont  il  avoit  fi  lontems  flatte  fes  Allies  dune  gtande  Expedt- 

tion  contre  l’Ennemi  commun.  .  , 

Cette  réfolution  prife ,  il  en  fit  avertir  le  Commandant  de 
Michillimakinac  par  un  François ,  qu’il  fit  partir  avec  les  Dé¬ 
putés  des  Outaouais  ,  lorfqu’ils  s’en  retournèrent  chez  eux. 
£et  Envoyé  trouva  le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  fort  embar- 
raffé  Des  Ambaffadeurs  Iroquois  avoient  été  reçus  par  les 
Sauvages  de  fon  Pofte ,  &  en  avoient  obtenu  tout  ce  qu  ils 
fouhaitoient  ;  c’étoit  le  fruit  des  intrigues  du  Baron.  Non-feu- 
lement  ils  avoient  conclu  un  Traité  de  paix  avec  les  Hurons 
&  les  Outaouais  ;  mais  ils  les  avoient  encore  fait  reloudre  a 
s’unir  avec  nos  Ennemis ,  pour  nous  faire  la  guerre. 

M.  de  Îa  Mot-  La  Motte  Cadillac  s’étoit  inutilement  donne  bien  des  mou- 
te  Cadillac  en-  vemens  pour  obtenir  detre  préfentà  leurs  Conférences  ;  mais 
fa1uMsSà°fake  Onaske  ,  Chef  des  Outaouais  Kiskakons ,  1  avoit  inftruit  de 
L  guerre  aux  tout  ce  quis’y  étoit  paffé.  Il  ne  reftoit  plus  qu  a  déconcerter 
iroquois.  intrieues ,  &  la  chofe  devint  encore  plus  difficile  apres  le 

retour  des  Députés ,  qui  avoient  été  à  Montreal ,  &  pendant 
l’abfence  defquels  tout  ceci  s’étoit  trame.  Ces  Députés  publiè¬ 
rent  en  arrivant  que  tous  les  François  étoient  morts  ;  c  eftune 
expreffion  ordinaire  aux  Sauvages  ,  pour  marquer  que  tout  elt 
délefperé.  Ils  affûrerent  en  particulier  que  nous  n  ouons  pa¬ 
raître  fur  Mer ,  que  nous  n’avions ,  ni  vin  ,  ni  eau-de-vie  ,  oc 
qu’ils  revenoient  avec  les  mêmes  chemifes  ,  qu  il  avoient  por¬ 
tées  à  Montreal ,  Ononthio  ne  s’étant  pas  trouve  en  état  de 
leur  en  donner  d’autres. 

Dans  cette  extrémité  la  Motte  Cadillac  ne  fe  déconcerta 
point  ;  le  François ,  qui  étoit  venu  avec  les  Députés,  lui  ayant 
remis  les  Lettres  du  Gouverneur  Général ,  par  lefquelles  il  ap¬ 
prit  plufieurs  avantages  remportés  depuis  peu  par  les  Nôtres 
fur  les  Iroquois ,  il  les  fit  extrêmement  valoir ,  iurtout  1  aftion 
de  M.  de  la  Durantaye  auprès  de  Boucherville.  11  deulara  en- 
fuite  que  ,  malgré  la  difette  des  marchandées ,  caufee  par  le 
retardement  des  Vaiffeaux  de  France  ,  que  les  vents  contrai¬ 
res  ,  &  non  la  crainte  des  Anglois ,  avoient  empeche  d  arriver 
aufiltôt  que  de  coutume  ,  il  donneroit  tout  ce  qui  lui  en  reltoit 
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dans  fes  Magafins ,  au  même  prix  ,  où  elles  avoient  toujours 
été  ,  &  quil  les  donneroit  même  à  crédit. 

Cette  proportion  eut  un  très-bon  effet  ;  Onaské  &  quel¬ 
ques  autres  Emiffaires  du  Commandant  en  profitèrent  pour 
faire  ouvrir  les  yeux  aux  plus  échauffés  fur  les  conféquences 
des  démarches  ,  qu’ils  venoient  de  faire  ,  &  lorfque  le  Sieur 
de  la  Motte  Cadillac  les  vit  ébranlés  ,  il  les  affembla.  Il  leur 
dit  que  pour  peu  qu’ils  vouluffent  réfléchir  fur  tout  ce  qui  s  e- 
toit  paflé  depuis  qu’il  étoit  avec  eux  ,  ils  recorinoîtroient  que 
ce  n’étoit  point  lui ,  qui  les  avoit  trompés  ,  ainfi  qu’ils  s’en 
étoient  plaints ,  en  termes  même  allez  peu  mefurés  ;  mais  qu’ils 
s’étoient  laifle  feduire  par  de  mauvais  efprits  ,  dont  ils  auroient 
dû  fe  défier. 

Comme  il  s’aperçut  que  ce  reproche  les  avoit  touchés ,  il 
jugea  qu’il  feroit  inutile  de  leur  faire  un  plus  grand  difcours 
&  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  confulter  il  leur  propofa 
d’envoyer  plufieurs  Partis  contre  les  Iroquois  ,  qui  étoient 
actuellement  en  chaffe  avec  les  Hurons ,  &  quelques  O  u- 
taouais.  Telle  efl;  la  déplorable  condition  de  ceux -,  qui  ont  à 
gouverner  des  Barbares  fans  foi  &  fans  principes  d’honneur  , 
de  ne  pouvoir  jamais  compter  fur  leur  parole  ,  &  de  ne  trou¬ 
ver  fouvent  d’autre  moyen  d’éviter  d’être  les  Vidâmes  de  leur 
perfidie ,  que  dans  leur  facilité  même  à  trahir  leur  ferment  , 
fans  autre  motif  que  leur  legereté  naturelle.  Les  Outaouais 
venoient  de  violer  la  foi ,  qu’ils  nous  avoient  fi  fouvent  jurée  ; 
de  nouveaux  fermens  les  avoient  attaches  aux  Iroquois  ,  &  ils 
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redeviennent  fur  le  champ  leurs  Ennemis. 

A  peine  la  Motte  Cadillac  eut  ceffé  de  parler  ,  qu’Onaské ,  Les  iroquois 
Ouilamek  Chef  Pouteouatami ,  &  un  Algonquin  ,  nom-  onc  c  aus* 
mé  Mikinac  s’étant  déclarés  Chefs  de  l’Entreprife  ,  ils  eu¬ 
rent  bientôt  affemblé  un  nombre  confiderable  de  Guerriers. 

Quelques  Hurons  coururent  fur  le  champ  avertir  les  Iro¬ 
quois  ,  qui  prirent  d’abord  la  fuite ,  mais  nos  Braves  firent  tant 
de  diligence  ,  qu’ils  les  atteignirent.  On  fe  battit  avec  achar¬ 
nement  fur  le  bord  d’une  Riviere  ;  mais  les  Iroquois  furent 
enfin  obligés  de  fe  jetter  à  la  nage  pour  fe  fauver.  Les  Vido- 
rieux  raporterent  à  Michillimakinac  trente  chevelures  ,  &  y 
amenèrent  trente-deux  Prifonniers  ,  avec  un  butin  d’envi¬ 
ron  cinq-cent  robes  de  Caftor.  Plufieurs  Hurons  etoient  du 
nombre  des  Prifonniers  ;  on  les  remit  entré  les  mains  de 


i  6  9  6. 

Suite  de  cette 
défaite. 


î^4  HISTOIRE  GENERALE; 

leur  Nation  ,  qui  parut  fort  fenfible  à  cette  deférence. 

Après  un  coup  de  cet  éclat ,  il  n’y  avoit  pas  a  craindre  que 
les  Outaouais  s’accommodaffent ,  au  moins  fitot  ,  avec  les 
Iroquois  5  ni  avec  les  Anglois  ,  fur  qui  tomboit  toute  la  perte 
du  butin  ,  parce  qu’ils  avoient  avance  leurs  marchandées  aux 
Iroquois,  lefquels  dévoient  leur  abandonner  le  produit  de  leur 
chaffe.  Quelque  tems  après  M.  d’Argenteuil  arriva  de  Mont-, 
real  à  MicBillimakinac  ,  &  y  publia  les  grands  préparatifs  , 
que  faifoit  M.  de  Frontenac  pour  aller  attaquer  les  Iroquois 
dans  leur  Pays.  M.  de  la  Motte  Cadillac  invita  les  Sauvages 
à  fe  joindre  à  leur  Pere  ;  mais  il  les  avertit  qu  il  leur  faifoitcette 
invitation  de  lui-même  ,  n’en  ayant  aucun  ordre  de  fon  Gene- 
ral.  Onaské  déclara  d’abord  qu’il  iroit  combattre  fous  la  Ban- 
niere  d’Ononthio  ,  &  le  Commandant  fe  flatta  pendant  quel¬ 
que  tems  qu’une  Troupe  de  quatre-cent  Guerriers  iroit  groffir 
V Armée  Françoise  ;  mais  divers  incidens  rompirent  toutes  les 
mefures  &  on  eut  toutfujet  de  croire  que  les  Hurons  avoient 
détourné  ce  coup  ,  pour  fe  venger  de  l’affront ,  quils  a  voient 
reçu  dans  la  défaite  des  Iroquois* 
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»  .  «  min, 

O  NSIEU  R  de  Frontenac  ayant  déclaré  1696, 
la  réfolution  5  où  il  étoit  de  pénétrer  avec 
toutes  fes  Forces  jufques  dans  le  centre  du 
Pays  Iroquois  ,  il  y  eut  plufieurs  avis  fur  la 
maniéré  ,  dont  il  falloit  s: ÿ  prendre  pour 
affûrer  le  fuccès  dune  Expédition  fi  défi- 

_ rée  ,  &  dont  on  neiperoit  pas  moins  que 

la  fin  d’une  guerre  ,  qui  avoit  mis  plufieurs  fois  la  Colonie 
Françoife  fur  le  penchant  de  fa  ruine  ,  qui  en  empêchoit  les 
progrès  ,  &  à  la  faveur  de  laquelle  les  Anglois  augmentaient 
confiderablem ent  leur  commerce  ,  &  s  etabliffoient  puiffam- 
ment  dans  le  Continent  de  l’Amérique  Septentrionnale. 

On  ne  s’accordoit  pas  même  fur  le  tems  ,  quon  devoir  Divers  avis 
choifir  pour  la  faire.  Plufieurs  vouloient  qu’on  allât  fondre  touchant  te*- 
pendant  1  hy ver  fur  le  Canton  d  Onnontague  avec  toutes  les  [reles  Ir£>_ 
Forces  de  la  Colonie,  afin  d’avoir  tout  le  loifîr  d  achever  quois. 
dans  une  feule  Campagne  de  détruire  tous  les  autres  Can¬ 
tons  ;  mais  le  Chevalier  de  Caliieres  ne  fut  pas  de  ce  fentiment. 

Il  manda  au  Général  qu’il  ne  trouverait  pas  allez,  de  Monde 
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i  6  9  JT  pour  marcher  en  raquette  ,  porter  &  traîner  des  vivres  &  deà 
munitions  fi  loin  ,  &  enlever  une  Bourgade  fituee  au  milieu 
du  Pays  Ennemi ,  où  il  étoit  facile  aux  Iroquois  de  raffembler 
en  peu  de-tems  tout  ce  qu’ils  avoient  de  Guerriers  ,  &  de  fe 
fortifier  de  maniéré  à  arrêter  lontems  l’Armée  Françoife. 

Il  ajoûta  que  ,  quand  bien  même  on  les  forceroit  dans  leur 
retranchement ,  ils  pourroient  drefier  par  tout  des  embufca- 
des  à  des  Troupes  chargées  de  Bagages  ,  &  les  harceler  juf- 
ciu’aux  portes  de  IMontrealj  quil  etoitplus  a  propos  d  atten¬ 
dre  la  belle  faifon,  &  qu’alors  rien  n’empêcheroit  de  faire 
marcher  toutes  les  Troupes ,  les  Milices  9  &  les  Sauvages  do¬ 
miciliés  ;  qu’on  en  compoferoit  un  Corps  capable  de  faire  fa¬ 
ce  de  tous  côtés ,  &  d’exécuter  tout  ce  qu’on  voudroit  ;  qu’il 
feroit  bon  néanmoins  d’aller  par  avance  fur  les  glaces  attaquer 
les  Agniers  ,  qui  etoient  plus  proches  ?  &  qui  ne  le  doutant  de 
rien  ,  feroient  aifément  furpris. 

Expédition  du  Le  Général  goûta  d’autant  mieux  cet  avis  ,  qu’il  avoit  pen¬ 
sion-  de  lou-  de  même  ^  &  que  d’ailleurs  la  faifon  fut  fi  mauvaife  juf- 

giaçes. l!1  es  qu’au  mois  de  Janvier ,  que  du  côté  de  Quebec  on  ne  pou- 
voit  voyager  fur  le  Fleuve  S.  Laurent ,  ni  à  pied  ,  ni  en  voi¬ 
ture  ,  ni  en  Canot.  Il  ordonna  donc  au  Gouverneur  de  Mont¬ 
real  d’envoyer  cinq ,  ou  fix-cent  Hommes  de  fon  Gouverne¬ 
ment  &  de  celui  des  Trois  Rivières  contre  le  Canton  d’Ag- 
nier.  Ce  Parti  fut  bientôt  prêt ,  &  il  étoit  for  le  point  de  fe 
mettre  en  marche  ,  lorfqu  on  eut  des  avis  certains  que  la  mine 
étoit  éventée  9  &  que  les  Agniers  prenoient  des  mefures  pour 
être  fecourus  ?  non-feulement  par  les  autres  Cantons  9  mais 
encore  par  les  Anglois  de  la  Nouvelle  iLOïk. 

M.  de  Callieres  le  fit  fçavoir  au  Comte  de  Frontenac  ,  qui 
lui  manda  d’envoyer  feulement  trois-çent  Hommes  choifis 
pour  tomber  fur  les  Chaffeurs  Iroquois  ,  qui  dévoient  être  en 
irraiid nombre,  &  fans  aucune  défiance  entre  le  Fleuve  S. 
Laurent  &  la  grande  Riviere ,  où  ils  avoient  accoutumé  de 
chaffer  pendant  l’hyver.  Ce  Détachement  partit  en  effet  à  la 
fin  de  Janvier  fous  les  ordres  de  M.  de  Louvigny  ;  mais  il  fut 
arrêté  treize  jours  allez  près  de  Montreal  par  les  neiges  ,  qui 
tombèrent  cette  année  en  beaucoup  plus  grande  abondance  , 
qu’à  l’ordinaire.  Il  continua  enfuite  fa  route  jufqua  cinq  lieues 
de  Catarocouy  avec  des  fatigues  incroyables  9  trouvant  par 
tout  une  neige  molle  de  la  hauteur  de  fept3  ou  huit  pieds»  Il 
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envoya  de-là  des  Sauvages  à  la  découverte  ;  ceux-ci  marche- 
rentfept ,  ou  huit  jours  ,  &  rencontrèrent  enfin  dix  Iroquois 
&  une  Femme  ;  ils  en  tuerent  trois  &  prirent  le  reffce.  Ces 
Prifonniers  furent  menés  à  Montreal ,  où  on  en  brûla  un  ,  ou 
deux  ,  &  on  fit  grâce  aux  autres  ,  parce  que  les  François  , 
qui  avoient  été  Efclaves  dans  leur  Pays  ,  les  reconnurent ,  & 
rendirent  témoignage  qu’ils  leur  avoient  obligation  de  la  vie  ; 
mais  on  les  diffnbua  dans  les  Villages  du  Sault  S.  Louis ,  de  la 
Montagne  &  de  Lorette. 

Quelques  autres  Prifonniers  ,  qu’on  fit  au  printems  ,  rapor- 
terent  que  les  Iroquois  s’étoient  tenus  tout  l’hyver  enfermés 
dans  leurs  Forts ,  &  qu’ils  dévoient  bientôt  venir  en  grandes 
Troup  es  pour  empêcher  les  François  de  faire  leurs  femences. 
Il  y  eut  en  effet  plufieurs  Partis  de  ces  Barbares  ,  qui  fe  répan¬ 
dirent  dans  nos  Habitations  ;  mais  par  la  fage  prévoyance  du 
Gouverneur  de  Montreal  les  travaux  de  la  Campagne  n’en 
furent  point  interrompus.  Il  n’y  eut  que  quelques  Habitans , 
qui  furent  furpris  ,  pour  n’avoir  pas  exécuté  les  ordres  ?  qu’on 
leur  avoit  donnés. 

Le  vintiéme  de  Mars  M.  de  Louvigny  relâcha  faute  de  vi¬ 
vres  ,  &  peu  de  jours  après  la  Colonie  nt  une  perte  ,  à  laquelle 
tout  le  Monde  parut  très-fenfible.  Le  Chevalier  de  Crifafys’é- 
toit  flatté  qu’après  les  dernieres  preuves ,  qu’il  avoit  données 
defon  zélé  &  de  fon  habileté  ,  la  Cour  feroit  quelque  chofe 
en  fa  faveur  ;  d’autant  plus  que  le  Gouverneur  Général  &  l’In¬ 
tendant  n’avoient  rien  négligé  pour  lui  faire  obtenir  les  ré- 
compenfes  ,  que  fembloient  mériter  fes  fervices.  Leurs  folli- 
citations  ne  furent  pourtant  fuivies  d’aucun  effet ,  &  le  Che¬ 
valier  fuccomba  au  chagrin  ,  qu’il  en  conçut.  Il  eut  du  moins 
en  mourant  la  confolation  de  voir  les  Grands  &  les  Petits 
prendre  également  part  à  fa  douleur  ,  &  regretter  qu’un  auffi 
grand  mérite  que  le  fien  fut  demeuré  dans  l’obfcurité. 

Au  mois  de  May  le  Chevalier  de  Callieres  defcendit  à 
Quebec  ,  pour  régler  avec  le  Comte  de  Frontenac  les  opé¬ 
rations  de  la  Campagne  ,  dont  les  préparatifs  étoientdéja  fort 
avancés  ;  &  quand  tous  les  arrangemens  eurent  été  pris  ,,  il  re¬ 
tourna  à  Montreal  pour  tenir  la  main  à  l’exécution  de  ce  qui 
avoit  été  conclu.  Le  vint-deux  de  Juin  le  Gouverneur  Géné¬ 
ral  l’y  joignit ,  accompagné  de  M.  de  Champigny  ,  du  Che¬ 
valier  de  Vaudreuil  3  de  M.  de  Ramezay  >  Gouverneur  des 
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- —  Trois  Rivières ,  des  Troupes  &  des  Milices  du  Gouyerne- 

1  6  9  <5-  ment  de  Quebec  ,  &  de  celui  des  Trois  Rivières.  CeUes  du 
Gouvernement  de  Montreal  etoient  déjà  affemblees ,  &  il  ne 
reftoit  plus  rien  à  faire,  que  de  fe  mettre  en  marche. 

Difpofuion  Le  quatrième  de  Juillet  dix  Outaouais  arrivèrent  a  Mont- 
dé  l’Armée.  real  des  environs  d’Onnontague  ,  ou  ils  avoient  ontems  ro 
dé  y  fans  avoir  pu  faire  un  feul  Prifonmer.  A  la  fin  ayant  eu 
avis  qu’on  avoit  détaché  contr’eux  un  Parti  confiderable  ,  ils 
s  etoient  retirés  à  Catarocouy  ,  où  le  Sieur  DES  JoRDis  ,  qui 
y  commandoit  ,  leur  ayant  appris  que  tous  les  F rançois 
étoient  fur  le  point  de  fe  mettre  en  Campagne  ,  &  que  le 
Comte  de  Frontenac  feroit  à  leur  tête,  ils  témoignerentqu  ils  le- 
roient  ravis  de  l’accompagner.  Ils  venoient  donc  lui  ofirir  leurs 
fervices ,  &  ils  furent  acceptés  d’autant  plus  volontiers  ,  qu  on 
fe  flatta  qu’ils  attireroient  plufieurs  de  leurs  Compatriotes. 

Ils  avoient  rencontré  le  Général  à  la  Chine,  ou  1  Armee  fe 
rendit  le  même  jour  ,  &  où  arrivèrent  aufli  cinq  cent  Sauva- 
'  Êes,  dont  on  fit  deux  Troupes.  M.  de  Maricourt  ,  Capital 
ne  eut  la  conduite  de  la  première  ,  compofee  dlroquois  du 
SaultS.  Louis  ,  &  d’Abénaquis  domiciliés.  La  fécondé  ,  ou 
étoient  les  Hurons  de  Lorette  ,  &  les  Iroquois  de  la  Monta¬ 
gne  eut  pour  Commandans  MM,  de  Beauvais  &  le  G  ar¬ 
deurs  ,  Freres  ,  tous  deux  Lieutenans.  Les  dix  Outaouais  , 
aufquels  fe  joignirent  quelques  Algonquins  ,  des  bokokus 
des  Nipiffings  ,  firent  une  Bande  léparée  ,  que  le  Baron  de 
Bekancourt  fe  chargea  de  conduire. 

Les  Troupes  furent  partagées  en  quatre  Bataillons  ,  de  deux- 
cent  Hommes  chacun ,  fous  les  ordres  de  quatre  anciens 
Capitaines  ,  qui  furent  MM.  de  la  Durantaye  ,  de  MUYS  , 
DU  Mesnil,  &  le  Chevalier  de  G  R.  aïs.  On  fit  aufli  quatre 
Bataillons  des  Milices  Canadiennes  ;  celui  de  Quebec  étoit 
commandé  par  M..de  St  Martin  ,  Capitaine  Reforme  ;  ce¬ 
lui  de  Beaupré,  par  M.  de  Grandville  ,  Lieutenant;  celui 
des  Trois  Rivières  ,  par  M.  de  Grandpré  ,  Major  de  la  Pla¬ 
ce  *  &  celui  de  Montreal ,  par  M.  des  Chambauts  ,  Pro¬ 
cureur  du  Roy  de  cette  Ville.  M.  de  Subercase  ,  Capi¬ 
taine  ,  faifoit  les  fondions  de  Major  Général ,  &  chaque  Ba¬ 
taillon  ,  tant  des  Troüpes ,  que  des  Milices  ,  avoit  bon  Aide- 

F.iie  part  delà  fix^me  l’Armée  alla  camper  dans  rifle  Perrot,  &  le 

lendemain 
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lendemain  elle  en  partit  en  cet  ordre.  M.  de  Callieres  menoit 
l’Avantgarde ,  compofée  de  la  première  Bande  des  Sauva¬ 
ges,  &  de  deux  Bataillons  des  Troupes:  elle  étoit  précédée  de 
deux  grands  Batteaux ,  où  étoit  le  Commifïaire  d’Artillerie  , 
avec  deux  pièces  de  Campagne ,  des  mortiers  pour  jetter  des 
grenades  ,  des  Artifices  ,  &  autres  munitions  femblables. 
Quelques  Canots  conduits  par  des  Canadiens  les  accompa- 
gnoient ,  avec  toutes  fortes  de  pro vidons  de  bouche. 

Le  Comte  de  Frontenac  fuivoit ,  environné  de  Canots, 
qui  portoient  fa  Maifon  &  fon  Bagage  ,  &  d’un  bon  nombre 
de  Volontaires,  ayant  avec  lui  M.  le  Vasseur,  Ingénieur  en 
Chef.  Les  quatre  Bataillons  de  Milices, plus  forts  que  ceux  des 
Troupes  du  Roy  ,  faifoient  le  Corps  de  bataille  ,  que  com¬ 
mandait  M.  deRamezai  fous  le  Général ,  &  les  deux  autres 
Bataillons  des  Troupes ,  avec  la  fécondé  Bande  des  Sauva¬ 
ges  ,  formoient  l’Arrieregarde ,  qui  étoit  fous  les  ordres  du 
Chevalier  de  Vaudreuil. 

L’Armée  partit  en  cet  ordre  ,  qui  ne  fut  point  interrompu 
pendant  la  marche  ,  fi  ce  n’efl  que  le  Corps ,  qui  avoit  fait 
un  jour  l’Avantgarde  ,  faifoit  le  lendemain  FArrieregarde.  Le 
dix-neuf  elle  arriva  à  Catarocouy ,  où  elle  fejourna  jufqu’au 
vint-fix  pour  attendre  quatre-cent  Outaouais  ,  queM.de  la 
Motte  Cadillac  avoit  promis ,  &  qui  ne  parurent  point.  Quel¬ 
ques  Voyageurs  François  dévoient  les  accompagner  ,  &  ne 
vinrent  point  non  plus  ;  ils  n’ofereut  apparemment  fe  hazar- 
der  feuls  dans  des  chemins  ,  qu’ils  croyoient  infeflés  de  Partis 
Ennemis.  D’ailleurs  on  fut  obligé  de  laifïer  à  Catarocouy  vint- 
fix  Malades  ,  dont  la  plûpart  s’étoient  bleffés  en  montant  les 
Rapides. 

Le  vint-huit  FArmée  fe  trouva  à  l’entrée  de  la  Riviere  de 
Chouguen.  Comme  cette  Riviere  eft  étroite  &  rapide ,  le  Gé¬ 
néral  ,  avant  que  de  s’y  engager  ,  envoya  cinquante  Décou¬ 
vreurs  par  Terre  de  chaque  côté.  Ce  jour  -  là  il  ne  put  faire 
qu’une  lieuë  &  demie.  Le  lendemain  FArmée  fut  féparée  en 
deux  Corps  pour  faire  plus  de  diligence  ,  &  pour  occuper 
les  deux  bords  de  la  Riviere  par  Terre  &  par  Eau,  M.  de 
Frontenac  prit  la  gauche  avec  M.  de  Vaudreuil ,  les  quatre 
Bataillons  des  Troupes ,  &  un  de  Milices.  MM.  de  Callieres 
&  de  Ramezai  avec  tout  le  refie  ,  tinrent  la  droite.  Sur  le  foir 
ç>n  fe  réunit  après  avoir  fait  trois  lieues  ,  &  on  s’arrêta  au  pied 
Tome  II.  Y 
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”,  6  Q  <57  d’une  chute,  qui  a  dix ,  ou  douze  pieds  de  haut,  &  occupe 

toute  la  largeur  de  la  Riviere. 

La  plus  grande  partie  de  l’Armée  s  etott  mal-a-propos  en- 
eagéePdanfle  courant  de  cette  chute  ,  &  d  eût  ete  dangereux 
K  eHeeftfao-  5e  pa  faire  reculer  en  arriéré.  Le  Gouverneur  de  Montreal  fe 
S pa“'  M  d1;  chargea  de  remedier  à  ce  défordre.  Il  fit  mettre  tout  fon  Mon- 
Caiüeres.  de  à  pEau  ,  fit  porter  les  canons  par  Terre  ,  &  traîner  tous  le* 
Batteaux  fur  des  rouleaux  jufqu  au-deffus  de  la  chute  &  cet¬ 
te  opération  ,  qui  dura  jufqu  a  dix  heures  du  foir  ,  fe  ht .au 
'  flambeaux  d’écorce  avec  un  ordre  merveilleux.  Ce  Rapide, 
pafTé,  on  commença  à  marcher  avec  plus  de  précaution,  non- 
ieulement  parce  qu’on  aprochokde  l’Ennemi  ;  mais  parce 
que  les  chemins  ,  pour  ceux  ,  qui  etoient  pai  Terre ,  etoie  . 
très-mauvais  ;  le  Chevalier  de  Vaudreui  ayant  fait  avec  tou¬ 
te  fa  Troupe  cinq  lieues  dans  l’eau  jufqu’aux  genoux. 
tu  '  Enfin  l’Armée  entra  dans  le  Lac  de  Gannentaha  par  un  en- 
à  oLZT  droit  qu’on  nomme  le  Rigola ,  &  qu’il  n’eût  pas  été  facile  de 
forcer  ,  fi  les  Ennemis  euffent  eu  la  précaution  de  s  en  faihr. 
On  v  trouva  deux  pacquets  de  joncs  pendus  à  un  Arbre  ,  qui  , 
fuivant  la  coutume  des  Sauvages  ,  marquoient  que  quatorze- 
cent  trente-quatre  Guerriers  ,  car  il  y  avoit  autant  de  joncs 
dans  les  deux  pacquets  ,  attendoient  les  François  pour  les 
combattre  ,  &  les  déficient.  L’Armee  traverfa  enfuite  le  Lac 
en  ordre  de  bataille.  M.  de  Caiheres ,  qui  avoitla  gauche  ,  fei¬ 
gnit  de  faire  la  defcente  de  ce  côté -là  ,  ouetoient  les  Enne- 
mis  &  dans  le  même  tems  le  Chevalier  de  Vaudreuil  la  fie 
fur  la  droite  ,  avec  fept ,  ou  huit-cent  Hommes ,  puis  tour¬ 
nant  autour  du  Lac  ,  alla  joindre  M.  de  Caiheres  :  alors  tout 

le  refte  de  l’Armée  débarqua.  ,,  , 

les  Onnon-  M.  le  Yaffeur  traça  auflitôt  un  Fort ,  qui  fût  achevé  k  len- 

ta^ésavoient  jemain>  On  y  enferma  le  Magafin  des  vivres  ,  r'CCr 

été  avertis  par  „  g/  ja  garde  en  fut  confiée  au  Marquis  de  Cnfafy 

“  U£C'  &  à  M.  des  BERGERES  ,  tous  deux  Capitaines ,  aufquels  on 
donna  cent  cinquante  Hommes  choifis.  Je  ne  fçai  au  re  e 
comment  les  préparatifs  de  cette  Expédition  n  ayant  ete  cou- 
j’osv/vnn  nfétpYtp .  onavoit  du  fe  flatter  de  furpiendr^ 


su- 


de  l'endroit,  ou cievuu.  iuuiuu  ^ âge  ,  — . 
tons  en  fufpens  ;  mais  un  malheureux  1  ransfuge  du  Village  de 
la  Montagne ,  qui  avoitété  détaché  avec  plufieurs  auties  du 
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même  Village  ,  pour  faire  des  Prifonniers ,  les  inftruifit  du  vé-  l6c)6_ 
ritable  deffein  des  François. 

Un  autre  avis  ,  que  ce  Traître  alla enfuite  donner  au  Can-  Rufeduck- 
tondeTfonnonthouan,  qui  étoitle  fîen  ,  produifttun  effet  ^ 
tout  contraire  à  celui ,  qu’il  prétendoit  :  le  Chevalier  de  Cal- quelle  pro¬ 
lixes  ?  qu.  connoiffoit  W  les  Sauvages  ,  pour  s’attendre  **■ 
que  quelques-uns  déferteroient ,  s  etoit  ayifé  ,  en  partant  de 
Catarocouy,  de  dire  allez  haut  qu’il  ne  falloit  point  être  fur» 
pris  de  ce  que  les  Outaouais  n’arrivoient  point ,  puifque  M. 
de  Frontenac  les  avoit  fait  prier  d’attaquer  le  Canton  deTfon- 
nonthouan ,  tandis  qu’il  marcheroit  à  Onnontagué  :  le  Dé» 
ferteur  ne  manqua  pas  de  porter  cette  nouvelle  à  fes  Com¬ 
patriotes  ,  ce  qui  fut  câufe  que  tous  les  Guerriers  y  rederent 
pour  le  défendre. 

Ce  même  foir  on  aperçut  une  grande  lueur  du  côté  du  Le,s0o“onta- 
grand  Village  d’Onnontagué  ,  &  on  jugea,  comme  il  étoit  g^s  g^ef 
vrai ,  que  les  Sauvages  y  avoient  mis  le  feii  :  la  nuit  fuivante  village, 
un  autre  Tfonnonthouan  déferta.  Ces  deux  Hommes  avoient 
été  pris  en  guerre  l’année  précédente  ;  on  leur  avoit  accordé 
la  vie ,  &  ils  témoignoient  beaucoup  d’affe&ion  pour  les  Fran¬ 
çois  ;  mais  la  prudence  vouloit  qu’on  ne  comptât  point  fitôt 
fur  leur  fidélité.  On  avoit  déjà  découvert  beaucoup  de  pilles 
de  Gens ,  qui  aboient  à  Goyogouin  &  à  Onneyouth  ,  &  qui 
venoient  de  ces  deux  Cantons  ;  on  ne  douta  point  que  les  Om 
nontagués  n’y  euffent  envoy  é  toutes  les  bouches  inutiles  du 
leur  ,  &  qu’à  leur  place  on  n’en  eût  fait  venir  tous  ceux  ,  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes. 

Le  troifiéme  l’Armée  alla  camper  à  une  demie-lieue  du  dé-  Onn'y  trouve 
foarquement ,  auprès  des  Fontaines  falées  ,  dont  j’ai  parlé  ail-  Perr°nne- 
leurs.  Le  jourfuivant  M.  deSubercafe  la  rangea  en  bataille 
fur  deux  lignes ,  &  fit  les  Détachemens  néceffaires  pour  por¬ 
ter  l’Artillerie.  M.  de  Callieres  commandoit  la  ligne  de  la 
gauche  ,  &  comme  il  étoit  incommodé  des  jambes  ^  il  avoit 
eu  la  précaution  de  faire  embarquer  un  Cheval ,  qu’il  mon¬ 
ta.  Le  Chevalier  de  Vaudreuil  conduifoit  celle  de  la  droite  , 
qui  étoit  la  moins  expofée  :  le  Général  étoit  entre  les  deux , 
porté  dans  un  fauteuil ,  environné  de  fa  Maifon  ,  &  des  Vo¬ 
lontaires  ,  ayant  devant  lui  le  canon.  Le  chemin  étoit  très- 
difficile  ^  &  l’on  ne  put  arriver  que  le  foir  fort  tard  au  Villa¬ 
ge  y  que  l’on  trouva  prefque  tout  en  cendres  ?  &  deux  Fran- 
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cois  ,  qui  y  étoient  Prisonniers  depuis  lontems  ,  tout  1  econl- 

nient  mafiacrés.  '  „  ,  _  . 

Ce  qui  Surprit  davantage  ,  c’eft  que  les  Ermemis^avoient 

ruiné  leur  Fort ,  oix  ils  auroient  pu  Se  deSendre  lontems ,  ce 
qu’on  reconnut  aux  veftiges ,  qui  en  reftoient.  On  ne  conr- 
prenoit  pas  même  que  les  Anglois ,  qui  1  avoient  bau ,  1  enf¬ 
lent  ainïï  abandonné  ,  &  n’euffent  fait  aucun  mouvement 
pour  Secourir  leurs  Alliés.  Ce  Fort  etoit  un  quatre  long  a 
quatre  Battions,  environné  d’une  double  palilfade  flanquée 
de  redoutes  ,  avec  une  enceinte  fermée  de  perches  de  qua- 
rante ,  ou  cinquante  pieds  de  haut.  Quinze-cent  Iroquois  * 
autant  d’Anglois  ,  quelques  pièces  d’Artfllerie  ,  quon  pou- 
voit  aiSément  faire  venir  de  la  Nouvelle  York  ,1a  proximité 
des  Bois  Si  propres  aux  embufeades  ,  &  la  facilite  de  détendis 
le  Ripolet ,  auroient  Suffi  pour  mettre  le  Comte  cie  Fronte¬ 
nac  en  danger  de  recevoir  un  échec  ,  ou  dans  la  neceflite  d® 

s’en  retourner  fans  rien  faire.  .  ,  .... 

Le  cinquième  au  matin  deux  Femmes  &  un  Enfant  du  Vil¬ 
lage  de  la  Montagne  ,  qui  étoient  depuis  Six  ans  Captifs  a 
Onnontaeué  ,  s ’échaperent ,  &  vinrent  au  Camp  ,  ou  ils 
confirmèrent  que  depuis  Six  jours  tout  ce  qui  n  etoitpas  en 
état  de  porter  les  armes ,  s’étoit  réfugié  a  une  lieue  de  -  la. 
L’après-dîné  du  même  jour  un  Soldat  François  ,  qui  avoit  ete 
yris  avec  le  P.  Milet ,  arriva  d’ünneyouth ,  charge  d  un  Coi- 
ïier  de  la  part  des  Chefs  de  ce  Canton  ,  pour  demander  la 
paix.  Le  Général  le  renvoya  fur  le  champ  avec  ordre  de  dire 
à  ceux  ,  qui  l’avoient  député  ,  qu’il  vouloir  bien  recevoir  leurs 
foûmiffions  ,  mais  à  conditionqu’ils  viendroient  s  établir  dans 
la  Colonie  ;  qu’au  refie  ils-  ne  comptaient  point  de  1  amuler 
par  de  feintes  négociations  ,  &  qu’il  alloit  taire  marchei  des 
Troupes  pour  fçavoir  leur  demieie  reponiC. 

En  effet  le  lendemain  le  Chevalier  de  Vaudreuil  partit  pour 
ce  Canton  à  la  tête  de  fix ,  ou  fept-cent  Hommes,  il  a^oit  01- 
dre  de  couper  les  bleds  ,  de  brûler  les  Villages  ,  de  recevoir 
fix  Chefs  en  qualité  d  otage^  &  au  cas,  qu  on  vomût  lui  faire  1^ 
moindre  réffilance  ,  de  paffer  au  fil  de  1  epée  tous  ceux  ,  qu  î) 
pourroit  joindre.  Le  fixieme  un  jeune  François  ,  Prilonniey 
depuis  fept  ans  à  Onnontague  3  s  echapa  ,  &  donna -ion no î  - 
fance  de  plufieurs  caches  de  bled  &  de  hardes ,  que  les  Enne¬ 
mis  n’avoient  pas  eu  le  teins  d  emporter,  On  s  en  failit  7  ou 


î, 
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commença  de  couper  les  bleds  &  de  ruiner  le  Pays ,  ce  que  1  696. 
l’on  continua  les  deux  jours  fuivans. 

Le  huitième  un  Onnontague  ,  âge  ,  dit-on  ,  de  près  de  cent  confiance 
ans  ,  fut  pris  dans  le  Bois  ,  n’ayant  pu  fuir  avec  les  autres  ,  ^Jévi^!ai'd 
ou  ne  l’ayant  pas  voulu  ;  car  il  paroît  qu’il  y  attendoit  la  mort  s^vea|aJ  na* 
avec  la  même  intrépidité  ,  que  ces  anciens  Sénateurs  Ro¬ 
mains  dans  le  tems  de  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois.  O11 
l’abandonna  aux  Sauvages  ,  qui ,  fans  égard  pour  fon  grand 
âge  ,  déchargèrent  fur  lui  le  dépit ,  que  leur  avoit  caufé  la  fui¬ 
te  des  autres.  Jamais  peut-être  Homme  n’a  été  traité  avec  plus 
de  barbarie  ,  &  n’a  témoigné  plus  de  fermeté  &  de  grandeur 

d’ame.  i 

Ce  fut  fans  doute  un  fpeâacle  bien  finguner  que  de  voir 
plus  de  quatre-cent  Hommes  acharnés  autour  d’un  Vieillard 
décrépite,  duquel ,  à  force  de  tortures  ,  ils  ne  purent  arra¬ 
cher  un  foupir  ,  &  qui  ne  ceffa  ,  tant  qu’il  vécut ,  de  leur  re¬ 
procher  de  s’être  rendu  les  Efclaves  des  François  ,  dont  il  af- 
fe£fa  de  parler  avec  le  dernier  mépris.  La  feule  plainte  ,  qui 
fortit  de  fa  bouche  ,  fut ,  lorfque  par  compaffion,  ou  peut- 
être  de  rage  ,  quelqu  un  lui  donna  deux  ,  ou  trois  coups  de 
couteau  pour  l’achever.  »  Tu  aurois  bien  du  ,  lui  dit— 1 1 ,  11e  « 
pas  abréger  ma  vie  ,  tu  aurois  eu  plus  de  tems  pour  aprendre  a 
à  mourir  en  Homme.  Quant  a  moi ,  je  meurs  content ,  parce  <-* 
que  je  n’ai  aucune  baffeffe  à  me  reprocher*  ^  ,  « 

Le  neufM.  de  Vaudreuil  ,  après  avoir  brûlé  le  Fort&  les  Ce  que  Ùlt 
Villages  du  Canton  d’Onneyouth  ,  revint  au  Camp  avec  en- 
viron  trente-cinq  Hommes  ,  la  plupart  Prifonmers  Fiançois  ,  neyoutlu 
dont  il  avoit  rompu  les  chaînes ;  ils  étoient  accompagnés  des 
principaux  Chefs  du  Canton  ,  qui  venoient  fe  mettre  à  la 
difcretion  de  M.  de  Frontenac.  Ce  Général  leur  fit  un  ac¬ 
cueil  très-favorable ,  dans  l’efperanee  d’attirer  les  autres  ; 
mais  fon  attente  fut  vaine.  Il  fe  rencontra  dans  cette  Troupe 
un  jeune  Agnier  ,  qui  était  venu  à  Onneyouth  pour  voir  ce 
qui  s’y  paffoit  :  il  fut  reconnu  pour  avoir  délerté  l’hyver  pré¬ 
cédent  du  Village  de  la  Montagne ,  &  il  fut  brûlé.  Il  avoit 
raporté  au  Chevalier  de  Vaudreuil  que  des  Agniers  ôc  des 
Anglois  s’étoient  affemblés  à  Orange  au  nombre  de  trois-cent, 
pour  aller  au  fecours  d  Onneyouth  ,  quns  prevoyoïent  bien 
devoir  être  attaqué;  mais  qu’ils  étoient  d  abord  retourne  fuir 
leurs  pas ,  &  que  la  confirmation  étoit  grande  par  tout. 
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Sur  cet  avis  le  Confeil  de  guerre  fut  aflemblé  ,  &  l’on  y 
délibéra  de  ce  qu’il  y  avoit  à  faire  pour  mettre  la  dermere 
main  à  une  Expédition!!  bien  commencée.  LeComte  detron- 
tenac  fut  d’abord  d’avis  qu’il  falloit  aller  traiter  le  Canton 
de  Goyogouin ,  comme  on  venoit  de  faire  ceux  d  Un- 
nontagué  &  d’Onneyouth  ,  &  non-feulement  cette  propor¬ 
tion  fut  généralement  aplaudie  ;  mais  on  ajouta  qu  apres  avoir 
ruiné  ces  trois  Cantons ,  il  falloit  y  conftruire  des  Forts , 
pour  empêcher  les  Sauvages  de  sy  rétablir.  ,  '  «*  • 

Cela  fut  encore  aprouvé  ;  le  Chevalier  de  Callieres  s  offrit 
à  demeurer  pendant  l’hyver  dans  le  Pays  pour  exécuter  ce 
projet ,  &  fon  offre  fut  auffi  d’abord  acceptée.  M.  de  Man- 
court  &  quelques  autres  Officiers  ,  la  plupart  Canadiens  , 
comme  plus  acçoûtumés  que  les  autres  à  vivre  dans  les  Bois  , 
&  à  y  fuivre  les  Sauvages  ,  furent  nommés  pour  y  relier  tous 
fes  ordres  ;  mais  on  fut  bien  furpris  ,  lorfque  dès  le  Soir  me¬ 
me  le  Général  déclara  qu’il  avoit  changé  de  penfee  ,  &  qui! 
falloit  fe  difpofer  à  reprendre  la  route  de  Montreal. 

*  Le  Chevalier  de  Callieres  eut  beau  lui  reprelenter  qui! 
falloit  du  moins  ,  avant  que  de  fortir  du  Pays  ,  réduire  les 
Goyogouins ,  les  plus  fiers  de  tous  les  Iroquois ,  &  les  plus 
ailes  à  dompter  ;  qu’il  n’y  auroit  pour  cela  qu’à  descendre  une 
belle  Riviere  ,  qui  conduifoit  dans  ce  Canton  ,  & 
toit  befoin  pour  cette  Expédition ,  que  d’une  partie  de  1  Ar¬ 
mée  ;  il  ne  put  rien  obtenir  ,  &  l’on  allure  qu  il  ^cnapa  au 
Comte  de  Frontenac  de  dire  que  le  Gouverneur  de  Mont¬ 
real  étoit  jaloux  de  fa  gloire,  &  que  cetoit  pour  1  effacer, 
qu’il  vouloir  l’engager  dans  une  nouvelle  Entreprise,  dont  le 
fuccès  étoit  incertain.  Quoiqu’il  en  foit ,  le  mécontentement 
devint  prefque  général ,  &  ceux  ,  qui  le  cachèrent  le  moins  , 
furent  les  Canadiens  ,  &  les  Iroquois  du  Sault  S.  Louis. 

Mais  malgré  les  inftances  réitérées  de  ces  Derniers ,  que 
M.  de  Frontenac  n’aimoitpoint ,  il  fit  fonner  la  retraite ,  en 
difant  affez  haut:  »  On  veut  obfcurcir  ma  gloire  ,  &  il  eit 
tems  que  je  prenne  un  peu  de  repos,  ».  La  Tradition  ,  que 
fai  trouvé  affez  confiante  au  bout  de  neuf  ans  dans  le  Ca¬ 
nada  ,  eflque  quelques  Perfonnes  ,  qui  ne  vouloient  pas  voir 
finir  la  guerre  litôt,  avoient  repréfenté  au  Gouverneur  Gé¬ 
néral  au  fortir  du  Confeil  que  ,  fi  la  Nation  Iroquoiie  etoit 
pnç  fois  détruite  ?  ou  entièrement  hors  detat  de  nous  cauler 
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de  l’inquiétude  ,  le  Roy  ne  manqueroit  pas  de  faire  une  re¬ 
forme  confidérable  dans  les  Troupes  *  que  Sa  Majefté  entre- 
tenoit  dans  la  Colonie. 

C’étoit-là  le  prendre  par  fon  foible  ;  il  aimoit  à  dominer, 
il  avoit  la  nomination  de  la  plûpart  des  Emplois  militaires  , 
qui  rendoit  toutes  les  bonnes  Familles  abfolument  dépen¬ 
dantes  de  lui ,  &  lui  concilioit  une  autorité  ,  dont  la  diminu¬ 
tion  l’auroit  mortifié.  D’ailleurs  il  avoit  allez  d’efpritpourcom- 
prendre  que  la  Cour  ,  où  l’on  recevoit  de  tems  en  tems  des 
Mémoires  contre  fa  conduite  ,  le  ménageroit  moins ,  quand 
elle  le  jugeroit  moins  néceflaire.  Il  crut  donc  ,  à  ce  que  fes 
Ennemis  ont  prétendu  ,  devoir  conferverun  Ennemi ,  dont  il 
avoit  befoin  pour  fe  maintenir  dans  le  point  d’elevation  ,  où 
il  fe  trouvoit. 

Mais  poureftimerun  Homme  de  ce  rang  capable  d’avoir  ain- 
fi  facrjfié  la  tranquillité  d’une  Colonie  à  fon  ambition  ;  flétri 
des  Lauriers  ,  qu’il  étoit  venu  cueillir  fi  loin  ,  &  avec  tant  de 
fatigues  à  l’âge  de  74.  ans  ;  &  terni  toute  la  gloire  ,  qu’il  avoit 
acquife  depuis  fon  retour  en  Canada  ,  il  faut ,  ce  femble  ,  une 
évidence ,  que  les  plus  fortes  conjectures  ne  donnent  point  ; 
&  ce  n’eft  pas  allez  qu’on  n’ait  pu  concevoir  le  motif  ,  qui  le 
faifoit  agir  ,  pour  lui  en  attribuer  un  ,  qui  le  déshonorerait. 
D’ailleurs  s’il  avoit  dans  la  Nouvelle  France  un  grand  nombre 
dePartifans,  que  fon  mérite  perfonnel  avoit  prévenus  en  fa 
faveur  ,  ou  que  l’intérêt  &  la  reconnoiflance  lui  attachoient, 
il  y  avoit  encore  plus  de  Perfonnes  ,  qui  croyoient  avoir 
fujet  de  fe  plaindre  de  lui.  Or  on  fçait  allez  que  le  reifenn- 
ment  laiffe  des  impreflions  beaucoup  plus  durables ,  que  l’efli- 
me  &  la  reconnoiflance,,  qui  fouvent  font  enfevelies  dans  le 
tombeau  avec  celui,  qui  en  étoit  l’objet. 

Le  Comte  de  Frontenac  laifla  donc  murmurer  les  Sauva¬ 
ges  &  tous  ceux  ,  qui  n’aprouvoient  pas  fa  réfolution.  Il  par¬ 
tit  le  neuf,  &  alla  camper  à  deux  lieues  de  fon  Fort.  Il  s’y  ren¬ 
dit  le  dix  ,  &  le  fit  rafer.  Il  s’embarqua  le  lendemain ,  &  le 
vint  il  arriva  à  Montreal  ,  n’ayant  perdu  que  fix  Hommes 
dans  fon  Expédition  ,  à  fçavoir  deux  Sauvages ,  qui  s’étant 
enyvrés  d’eau-de-vie  ,  furent  maflacrés  par  les  Iroquois  ;  un 
François  ,  dont  le  Canot  fut  attaqué  dans  la  retraite  ;  &  trois 
autres ,  qui  fe  noyèrent  dans  les  Rapides  3  pour  n’avoir  pas 
fuivi  la  route  ,  qu’on  leur  avoit  marquée. 
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M.  de  Frontenac  trouva  à  Montreal  le  Sieur  ci  Argenteuil , 
qui  étoit  venu  de  Michillimakinac  avec  cinquante  François , 
pour  l’accompagner  à  Onnontagué  ,  mais  qui  etoit  arrive  trop 
tard.  Ce  fut  par  cet  Officier  ,  qu’on  apprit  la  véritable ;  rai- 
fon  ,  qui  avoir  empêché  nos  Alliés  d’aller  joindre  le  General  * 
comme  ils  l’avoient  promis.  Cette  raifon  n  etoit  quune  mau- 
vaife  volonté  de  leur  part,  colorée  de  prétextes  ,  qui  ne  va- 
loient  pas  mieux  ,  &  dont  le  plus  fpécieux  fut  la  perfua  ion , 
où  ils  étoient ,  qu’il  en  feroit  de  cette  Entrepnfe  ,  comme  e 
plu fieurs  autres  projets  tout  femblables,  qu’on  avoit  formes  les 
années  précédentes  ,  &  qui  n’avoient  poiùt  eu  d  execution. 

Cependant  le  Gouverneur  Général ,  non-feulement  croyoi 
avoir  beaucoup  fait  en  humiliant  les  Iroquois  ;  mais  comme 
il  étoit  inftruit  que  la  difette  des  vivres  n’étoit  gueres  moins 
grande  dans  les  Cantons  ,  où  il  n’avoit  pas  pénétré ,  que  dans 
ceux  ,  qu’il  avoit  ravagés ,  &  que  la  Nouvelle  York  n  etoit 
nullement  en  état  de  leur  en  fournir  ,  il  fe  flatta  que  cette  Na* 
tion  ,  pour  éviter  fa  ruine  entière  ,  acceptèrent  .a  paix  aux 
conditions  ,  qu’il  lui  plairoit  de  lui  impofer.  Pour  achever  de 
l’y  contraindre  ,  il  réfolut  de  continuer  la  guerre  ,  &  âpre 
avoir  donné  à  fes  Troupes  &  aux  Milices  le  tems  de  fe  re* 
faire  de  leurs  travaux  ,  il  en  fit  plufieurs  Detachemens ,  qui 
harcelèrent  l’Ennemi  jufqua  la  fin  de  l’automne.  , 

Il  defeendit  lui-même  à  Quebec  ,  dès  qu  d  eut  donne  les 
ordres ,  &  le  vinteinquiéme  d’Août  le  IFefp  ,  Navire  du  Roy, 
v  arriva  avec  un  commandement  exprès  du  Roy  dy  emDar- 
quer  des  Troupes  &  des  Canadiens  lous  la  conduite  de  M. 
de  Muys  ,  Capitaine ,  Officier  de  mérite  ,  &  des  pius  capa, 
blés  ,  qu’il  y  eut  alors  dans  la  Colonie.  Le  We 'fp  devoit  pon 
ter  ce  renfort  droit  à  Plaifance  ,  &  y  attendre  M.  d  Ibeivil  e  , 
lequel  ne  devoit  s’y  rendre ,  qu’après  avoir  enleve  aux  An¬ 
glais  le  Fort  de  Pemkuit ,  fuivant  le  plan  ,  dont  nous  avons 
parlé  au  Livre  précédent. 

La  Cour  avoit  extrêmement  à  cœur  cette  Entrepnfe  ;  une- 

Place  fortifiée  au  milieu  des  Nations  Àbénaquifes  donnant 
lieu  de  craindre  qu’à  la  fin  ces  Sauvages  ,  fi  neceflaires  *  a 
Nouvelle  France,  ou  ne  fuffent  accablés  par  toutes  les  For¬ 
ces  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  ce  qui  feroit  infailliblement 
arrivé  ,  fi  les  Anglois  avoient  eu  des  Gouverneurs  plus  habi¬ 
les  ;  ou  détachés  pour  toujours  de  notre  alliance  par  le  dejaut 
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de  fecours  de  notre  part  ;  mais  nos  Ennemis  prenoient  pour  — ~ 
arriver  à  ce  but  des  moyens ,  qui  n’étoient  propres  qu  a  les  en  1  ^ 

éloigner. 

Quelques  mois  auparavant  des  Abénaquis  s’étoient  encore  Nouvelle  rra- 
laiffés  attirer  à  Pemkuitpar  Fefperance  ,  qu’on  leur  avoitdon-  lli.^nfaiteallK 
née  de  leur  remettre  des  Prifonniers  de  leur  Nation  :  ils  y  ies  Angioisf^ 
avoient  été  allez  bien  reçus  d’abord  ;  mais  lorfqu’ils  fe  croïoient 
plus  en  fûreté  ,  deux  furent  tués  à  coups  de  piffolet.  On  vou¬ 
lut  enfuitefefailir  des  autres  ,  &  quoiqu’ils  eulfent  été  furpris, 
ils  fe  défendirent  lontems  avec  leur  valeur  ordinaire.  Deux  fu¬ 
rent  tués  ;  il  en  coûta  aulîi  la  vie  à  deux  Anglois.  Il  paroît  que 
les  autres  Sauvages  ,  dont  je  n’ai  pu  fçavoir  le  nombre  ,  de¬ 
meurèrent  Prifonniers  ;  car  je  trouve  que  Taxous  ,  qui  étoit 
un  de  ces  derniers  ,  tua  en  chemin  deux  de  fes  Condufteurs  , 

&r  fe  fauva  :  quelques  autres  s’évadèrent  après  lui. 

O  n  ne  comprenoit  pas  comment  les  Anglois  ne  voyoient 
point  qu’en  prenant  une  autre  conduite  ils  auroient  pu  réulïir 
.avec  le  tems  à  gagner  un  Peuple  naturellement  doux  &  fa¬ 
cile  ;  mais  les  Nations ,  non  plus  que  les  Particuliers,  ne  fe 
défont  jamais  de  leur  caraftere  ,  &  font  prefque  toujours  les 
Viftimes  de  leur  défaut  dominant.  Par  la  même  raifon  ces 
trahifons  fi  fréquentes  ne  corrigeoient  point  les  Abénaquis 
d’une  confiance  ,  dont  ils  avoient  été  fi  fouvent  les  Dupes , 
non  plus  que  de  leur  manque  de  prévoyance  ,  qui  les  redui- 
foit  prefque  toujours  à  manquer  du  nécefifaire.  La  moindre 
lueur  d’efperance  de  délivrer  leurs  Freres  d’un  efclavage ,  dont 
ils  connoiffoient  la  dureté  ,  fuffifoit  pour  effacer  de  leur  mé¬ 
moire  les  pièges  ,  qu’on  leur  avoit  tant  de  fois  tendus  fous  cet 
appas  ,  &  l’on  apréhendoit  avec  raifon  qu’à  la  fin  ils  ne  s’ac- 
commodaffent  avec  un  Ennemi ,  dont  ils  oublioient  toujours 
qu’ils  n’avoienî  rien  à  efperer  ,  &  qu’ils  ne  dévoient  ceffer  de 
craindre. 

C’eff  ce  qui  fit  prendre  au  Confeil  du  Roi  la  réfolution  de  mm.  d’iber- 
les  délivrer  d’un  voifinage  ,  qui  ne  pouvoit  manquer  de  eau-  viI,e  & 
fer  avec  le  tems  leur  perte  ,  quelque  parti  qu’ils  priffent ,  &r  utent ïn  AcI- 
on  étoit  bien  perfuadé  que  de  leur  confervation  dépendoit  die. 
celle  de  l’Acadie  3  &  de  toutes  fes  dépendances.  MM.  d’Lber- 
ville  &  de  Bonaventure  ,  à  qui  j’ai  dit  que  Sa  Majeffé  avoit 
donné  la  Commiflion  d’attaquer  Pemkuit ,  arrivèrent  le  vint- 
fix  de  Juin  à  la  Baye  des  Efpagnols  :  ils  y  trouvèrent  des  Let- 
Tomc  IL  ,  Z 
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très  du  Chevalier  de  Villebon  ,  par  lefquelles'ils  aprirent  que 
trois  Navires  Anglois  les  attendoient  à  l’entrée  de  la  Riviere 
S.  Jean  ,  &  ils  fe  remirent  en  Mer  le  quatrième  de  Juillet , 

pour  les  aller  chercher.  , 

Ils  les  rencontrèrent  le  quatorze  ,  &  d’Iberville  ayant  de- 
maté  le  Niewport  de  vint™ quatre  pièces  de  canon  ,  s  en  tendit 
Maître  ,  fans  avoir  perdu  un  feul  Homme.  Les  deux  autres  fe 
fauverent  à-  la  faveur  dune  brume  fort  épaiffe ,  qui  s’éleva  tout 
à  coup.  Cinquante  Micmaks,  que  d  Iberville  avoit  embarques 
furfon  bord  à  la  Baye  des  Efpagnols  ,  contribuèrent  beau¬ 
coup  à  fa  viftoire.  Le  lendemain  les  deux  Navires  François 
s’aprocherent  de  la  Riviere  S.  Jean  ,  ou  le  Chevalier  de  Vil- 
lebon  les  attendoit  avec  cinquante  Sauvages  ;  ils  y  refteient 
iufqu’au  deuxième  d’Août ,  &  y  débarquèrent  les  munitions  , 
dont  on  les  avoit  chargés  pour  le  Fort  de  Naxoat ,  qu  011  avoit 
fubftitué  à  celui  de  Jemfet.  Les  cinquante  Sauvages ,  qui  ac- 
compagnoient  Villebon  ,  &  qui  etoient  de  la  même  Nation  5 
que  ceux  ,  qui  avoient  fuivi  M.  d’Iberville  ,  s’embarquèrent 
fur  le  Profond ,  que  commandoit  M.  de  Bonaventure. 

Le  feptiéme  ils  mouillèrent  à  Pentagoët.  Us  y  trouvèrent  le 
Baron  de  Saint  Caftin  avec  deux-cent  Sauvages,  Canibas  & 
Malecites,  &  M.  d’Iberville  leur  diftribuales  préfens  du  Roy, 
tant  pour  eux  ,  que  pour  ceux  des  leurs  ,  qui  étoient  allés  en 
guerre  d’un  autre  cote.  Saint  Caftin  &  fa  Troupe  s  embarquè¬ 
rent  enfuite  dans  leurs  Canots ,  avecM.  de  V  îllieu  ,  Capitai¬ 
ne  ,  M.  de  Montigny  ,  &  vint-cinq  Soldats  de  la  Compagnie 
de  Villieu.  Us  arrivèrent  le  treize  à  la  vûë  de  Pemkuit ,  &  ils 
finveftirent  le  quatorze. 

Le  même  jour  MM.  dlberville  &  de  Bonaventure  mouil¬ 
lèrent  à  une  lieue  de  la  Place  ,  &  ayant  appris  que  Sr.  Caftin 
avoit  déjà  dreffé  deux  mortiers  &  un  canon  ,  ils  envoyèrent 
fur  les  cinq  heures  du  foir  fommer  le  Commandait l  ,  qui  le 
nommoit  Chubd.  Cet  Officier  reçut  la  fommation  avec  beau¬ 
coup  de  fierté  ,  &  répondit  que  quand  la  Mer  feroit  toute  cou¬ 
verte  de  Vaiffeaux  François  ,  &  la  Terre  d’indiens  ,  il  ne  fe 
rendroit  pas ,  qu’il  n’y  fût  forcé.  v  . 

Sur  cette  réponfe  les  Sauvages  commencèrent  a  tirer .  le 
Fort  fit  auffi  un  afiez  grand  feu  de  moulqueterie  ,  &  tira  quel¬ 
ques  coups  de  canon.  Sur  les  deux  heures  api  es  minuit  M* 
d’Iberville  defcendit  a  Terre  5  &  fit  travailler  avec  tant  de  di~ 
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ligence  aux  batteries  ,  qu’à  trois  heures  après  midi  elles  étoient  l  $  ^6. 
toutes  dreffées  &  qu’on  tira  cinq  bombes ,  qui  mirent  Fallar- 
me  dans  le  Fort.  St.  Caflin  ,  qui  s’en  aperçut ,  fit  avertir  les 
Afliégés  que  ,  s’ils  attendoient  l’affaut ,  ils  auroient  à  faire  aux 
Sauvages  ,  dont  ils  fçavoient  bien  qu’ils  n’avoient  aucun  quar¬ 
tier  à  efperer. 

Cette  menace  eut  fon  effet  :  la  Garnifon  ,  qui  étoit  de  qua-  il  capitule, 
tre-vint  douze  Hommes  ,  obligea  le  Commandant  de  capitu¬ 
ler.  Les  conditions ,  qu’il  demanda  ,  fureftt  qu’on  ne  dépouil- 
leroit  Perfonne;  que  le  Commandant  &  tous  les  Siens  feraient 
envoyés  à  Ballon  ,  &  échangés  contre  les  François  &  les  Sau¬ 
vages  ,  qu’on  y  retenoit ,  &  qu’on  les  garantirait  contre  la  fu¬ 
reur  des  Indiens.  Tout  cela  fut  accordé  ,  Chubd  &  fa  Garni¬ 
fon  fortirent  le  foir  même  de  la  Place  ,  &  M.  de  Villieu  y  en¬ 
tra  avec  foixante  François.  Les  Prifonniers  furent  enfuite  me¬ 
nés  dans  une  Ifle  fous  le  canon  des  Yaiffeaux  de  Roy  ,  où  il 
n’y  avoitpas  à  craindre  qu’ils  fuffent infultés  parles  Sauvages, 

&  cette  précaution  étoit  encore  plus  néceffaire  ,  qu’on  ne  l’a- 
voit  cru  d’abord. 

Villieu  en  entrant  dans  le  Fort ,  y  trouva  un  Canibas  aux 
fers  ;  &  parmi  des  papiers ,  que  le  Commandant  avoit  négligé 
d’emporter  ,  ou  de  brûler  ,  un  ordre  venu  depuis  peu  de  Ba¬ 
llon  défaire  pendre  ce  Prifonnier.  Villieu  étoit  trop  fage  pour 
inflruire  alors  les  autres  Saüvages  de  cet  ordre  ;  mais  le  Pri¬ 
fonnier  étoit  dans  l’état  du  Monde  le  plus  déplorable  ,  ayant 
les  jambes  roides  comme  un  bâton  ,  &  paroiffant  prêt  à  expi¬ 
rer  ,  ce  qui  mit  fes  Compatriotes  dans  une  rage  ,  dont  on  eut 
bien  delà  peine  à  empêcher  les  effets.  Le  Fort  de  Pemkuit 
n’étoit  pas  une  auffi  bonne  Place ,  qu’il  le  paroiffoit  ;  toute¬ 
fois  il  efl  certain  que  ,  s’il  eût  été  défendu  par  de  braves  Gens, 
le  fuccès  du  üége  eût  pu  être  douteux  ,  ou  du  moins  il  en  eût 
coûté  bien  du  fang  pour  s’en  rendre  Maître.  On  n’y  manquoit 
de  rien  pour  une  longue  défenfe  ,  le  magafin  à  poudre  n’avoit 
à  craindre  que  les  bombes  ,  encore  n’étoit-ce  que  par  un  petit 
endroit ,  parce  qu’un  gros  Rocher  ,  contre  lequel  il  étoit 
apuyé  ,  faifoitune  partie  de  fa  voûte  &  de  fes  murailles.  En¬ 
fin  il  y  avoit  dans  le  Fort  quinze  pièces  d’ Artillerie  montées , 

&  rien  n’étoit  mieux  ménagé ,  ni  plus  propre  ,  que  les  loge- 
mens  des  Officiers  &  des  Soldats. 

Le  dix-fept  &  le  dix-huit  furent  employés  à  le  ruiner.  En- 
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fuite  M.  d’Iberville  envoya  une  partie  de  la  Garnifon  au  Com¬ 
mandant  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  lui  fit  dire  que  5  s  il 
vouloit  retirer  le  refte  ,  &  l'Equipage  du  Niewport ,  il  falloit 
lui  remettre  inceffamment  tous  les  François  &  leurs  Allies, 
qu’il retenoit  dans  fes  prifons.  Il  partit  en  même  tems  pour 
Pentagoët ,  où  il  attendit  quelque  tems  la  reponfe  du  Com¬ 
mandant  ;  mais  comme  elle  tarda  beaucoup  ,  &  qu  il  n  avoit 
pas  affez  de  vivres  pour  nourrir  tant  de  Monde  ,  il  renvoy  a  en¬ 
core  cent  Hommes  à  Ballon  ,  &  ne  retint  que  les  Officiers  , 

dont  il  confia  la  garde  à  M.  de  Villiein 

Le  troifiéme  de  Septembre  il  fit  voile  avec  M.  de  Bonaven- 
ture  &  fa  prife.  Ils  avoient  a  peine  double  les  Ides  ,  qui  font 
à  feutrée  de  la  Riviere  de  Pentagoet,  qu’ils  aperçurent  au 
vent  fept  Voiles ,  qui  venoient  à  eux  3  &  qui  les  tenoient  en- 
tr’elles  &  la  Terre.  D’Iberville  cria  auffitôt  au  Sieur  de  Lau- 
fon  qui  commandoit  le  Niewport ,  où  étoient  les  cent  Mic- 
maks  ,  qu’il  avoit  embarqués  à  la  Baye  des  Efpagnols  &  à  la 
Riviere  S.  Jean,  de  fe  tenir  le  plus  près  de  lui  quil  feroit 

p0LebS1Sauvages  de  leur  côté  ,  qui  11e  doutèrent  point  qu’il  ne 
fallût  fe  battre  ,  prièrent  cet  Officier  que  plutôt  que  de  fe  ren¬ 
dre  ,  il  abordât  le  plus  grand  des  Vaiffeaux  Ennemis  ,  parce 
qu’ils  aimoient  mieux  mourir  les  armes  à  la  main  ,  &  apres 
avoir  vengé  par  'avance  leur  mort ,  que  de  pourrir  dans  les 
cachots  de  Ballon.  Laufon  le  leur  promit  ;  mais  fur  le  loir  1  Ef¬ 
cadre  Angloife  étant  déjà  fort  proche  ,  Alberville  fit  revirer 
de  bord  &  porter  à  Terre  ;  puis  après  avoir  fait  une  lieue  ,  il 
alongea  la  Côte  en  tirant  vers  les  Monts  deferts.  Alors  les  An- 
glois  défefperant  de  le  joindre  ,  ou  n’ofant  s  aprocher  d  une 
Côte  ,  qu’ils  ne  connoiffoient  peut-être  pas  affez  ,  changèrent 
auffi  de  route  ,  &  prirent  celle  de  la  Riviere  S.  Jean.  ^ 

Le  lendemain  matin  d’Iberville  ne  les  voyant  plus,  s  eleva 
au  large  ,  &  courut  ainfi  jufqu’à  lllle  Royale  ,  ou  de  Cap 
Breton  ;  ce  qui  l’empêcha  d’embarquer  un  affez  grand  nom¬ 
bre  dé  Sauvages ,  qui  l’attendoient  dans  le  Port  de  la  Héve  , 
&  qui  dévoient  l’accompagner  en  Terre-Neuve.  Il  débarqua 
même  dans  Fille  Royale  ceux ,  qui  etoient  fur  le  Niewport ,  a 
la  réferve  de  trois ,  qui  ne  voulurent  point  le  quitter  ,  &  le 
douzième  d’Août  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Plaifance  y 
n’ayant  perdu  dans  fon  Expédition  que  le  jeune  du  Taff  ^ 
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Garde-Marine  ,  &  qui  fervoit  d’Enfeigne  fur  Ton  bord.  Cet  •  "  o  — 
Officier  s’étoit  donné  de  fi  grands  mouvemens  pour  le  fiége  J 
de  Pemkuit ,  qu’il  fut  attaqué  d’une  pleurefie ,  dont  il  mou- 

rut» 

Cenendant  l’Efcadre  Angloife  ,  qui  avoit  manqué  les  trois  M.  de  viîle- 
Navires  François  ,  rencontra  le  Chevalier  de  Yiliebon  ,  qui 
s  en  retournôit  à  fon  Fort  de  Naxoat  avec  une  Troupe  de  Sau-  giois. 
vages  ,  &  le  fit  Prifonnier.  De-ià  elle  continua  fa  route  vers 
l’Acadie  ,  &  mouilla  l’ancre  vis-à-vis  de  Beaubaffin  ,  où  elle 
débarqua5  quatre-cent  Hommes  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  cent 
cinquante  Sauvages.  Alors  un  nommé  Bourgeois,  qui  avoir, 
une  Habitation  dans  ces  Quartiers-là  ,  fe  mit  dans  une  Cha¬ 
loupe  ,  &  alla  trouver  le  Commandant  à  fon  bord  ;  il  lui  pré- 
fenta  un  Ecrit ,  par  lequel  tous  les  Habitans  de  Beaubaffin 
s’étoient  engagés  au  tems  de  la  conquête  de  l’Acadie  par  le 
Chevalier  Phibs  à  demeurer  fidèles  au  Roy  Guillaume  ,  & 
avoient  été  reçus  fous  fa  prote£lion< 

Le  Commandant  ayant  lu  cet  Ecrit ,  affûra  Bourgeois  qu’il 
ne  feroit  fait  aucun  tort  a  Perfonne  ,  &  détendit  meme  a  fes  hoftilités  en 
Soldats  de  rien  prendre  dans  les  Habitations ,  ni  de  tuer  plus  Acadie  conue 
de  Beftiaux  ,  qu’il  ne  leur  en  faudrait  pour  vivre.  Il  fe  rendit  ]^lt  des 
enfuite  avec  fes  principaux  Officiers  chez  Bourgeois  ,  où  jplu- 
fieurs  autres  Habitans  vinrent  le  faluer  ;  mais  tandis  qu’il  étoit 
dans  cette  maifon  ,  dont  le  Maître  le  regaloit  de  fon  mieux  , 
fes  Soldats  fe  difperferent  dans  toutes  les  autres ,  &  s’y  com¬ 
portèrent  comme  dans  un  Pays  de  conquête, 

Plufieurs  Habitans  s’étoient  bien  douté  que  cela  arriverait  * 

&  s’étoient  mis  en  fûreté  dans  des  lieux  ,  où  ils  fçavoient  bien 
qu’on  n’iroit  pas  les  chercher  :  ils  n’en  voulurent  pas  même 
fortir  ,  quoi  qu’on  pût  leur  dire  pour  les  raffûrer  de  la  part  du 
Général  Anglois  ,  &  bien  leur  en  prit  ;  car  bientôt  ce  Géné¬ 
ral  ne  garda  pas  plus  de  mefures  que  fes  Soldats  ;  ceux  >  qui 
firent  paraître  plus  d’humanité  ,  furent  les  Sauvages.  Au  bout 
de  neuf  jours  il  ne  reftoit  plus  à  Beaubaffin  aucun  édifice  fur 
pied  ,  que  quelques  maifons  &  quelques  granges  ,  dont  on 
avoit  tout  enlevé  ,  &  l’Eglife  ,  à  laquelle  on  n  avoit  point  en¬ 
core  touché  ;  mais  des  Anglois  y  ayant  enfuite  aperçu  une 
Affiche  {ignée  de  M.  de  Frontenac ,  &  qui  contenoit  quelque 
Reglement  pour  la  Traite  ,  le  Commandant ,  qui  en  fut  aver¬ 
ti,  éclata  en  reproches  contre  les  Habitans  ,  ménaça  de  les 
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■ — - - —  traiter  comme  des  Sujets  rebelles  ,  acheva  de  les  ruiner  ,  &  fit' 

réduire  l’Eglife  en  cendres.  <  '  . 

Il  leur  préfenta  enfuite  un  Ecrit  en  Anglois  a  ligner  ,  d liant 
qu’il  ne  contenoit  qu’une  nouvelle  Déclaration  ,  par  laquelle 
ils  fe  reconnoiffoient  Sujets  du  Roy  Guillaume,  &  ajouta 
quelle  leur ferviroit  de  fauvegarde  contre  les  Anglois  ,  qui 
pourraient  débarquer  fur  leur  Cote.  Cela  fait ,  il  fe  rem  ar 
qua  ,  &  le  vintneuf  de  Septembre  il  appareilla  pour  la  Rmera 
S.  Jean  ,  où  il  arriva  le  même  jour.  Un  Enfeigne  de  la  Gar- 
nifon  de  Naxoat ,  nommé  Chevalier  ,  éroit  en  vedette  a 
l’entrée  de  cette  Riviere  ,  avec  un  petit  Détachement  de  trois  , 
ou  quatre  Soldats  :  il  aperçut  d’abord  un  Bngantin  d  envi¬ 
ron  foixante  tonneaux  ,  &  le  lendemain  il  fut  attaque  par  des 
Anglois ,  qui  avoient  mis  pied  à  Terre  ,  fans  qu  il  s  en  fut 

^îlfe'jetta  dans  le  Bois,  &  alla  avertir  fon  Commandant  de 
l’arrivée  des  Ennemis  ,  dont  il  n’avoit  pu  fçavoir  ,  ni  le  nom¬ 
bre  ,  ni  les  Forces.  Ce  Commandant  étoit  le  Chevalier  de 
Villebon  ,  qui  avoit  apparemment  été  relâché  ,  ayant  fait  voir 
qu’il  n’étoit  pas  Prifonnier  de  bonne  guerre  ,  parce  qu’il  avoit 
été  arrêté  avec  un  Paffeport  en  bonne  forme.  Deux  jours 
après  Chevalier  retourna  à  la  Mer  lui  troifiéme  ;  mais  il  tom¬ 
ba  dans  une  embufcade  ,  que  lui  avoient  dreffée  quelques  Sau¬ 
vages  ;  il  y  fut  tué  ,  &  fes  deux  Soldats  pris. 

Ils  font  le  fié-  Ceux-ci ,  je  ne  fçai  par  quels  motifs ,  découvrirent  aux  -An¬ 
se  de  Naxoat.  glois  plufieurs  caches,  qu’on  avoit  faites  allez  près  de-la  de 
munitions  &  de  marchandées  ,  &  le  tout  fut  embarque  dans 
les  Navires  ,  qui  reprirent  auffitot  la  route  de  Ballon.  Ils  n  a- 
voient  pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin  ,  qu’ils  rencon¬ 
trèrent  une  Fregate  de  trente-deux  pièces  de  canon  ,  &  deux 
autres  petits  Bâtimens  ,  commandés  par  un  Capitaine  An¬ 
glois  ,  nommé  Sikik  ,  lequel  en  vertu  d’un  ordre  ,  dont  il 
etoit  Porteur  ,  obligea  l’Efcadre  de  retourner  à  la  Riviere  S. 
Jean  pour  attaquer  le  Fort  de  Naxoat.  Ainfi  l’Armée  Enne¬ 
mie,  augmentée  de  trois  VaifTeaux  ,  &  fortifiée  de  deux-cent 
Hommes ,  reparut  à  l’entree  de  la  Riviere  S.  Jean  ,  loifqu  on 

la  croy oit  bien  proche  de  Ballon.  . , 

Le  Chevalier  de  Villebon  en  reçut  la  nouvelle  le  douziè¬ 
me  d’Oftobre  par  M.  de  Neuvillette  fon  Frere  ,  le  plus 
jeune  des  Fils  du  Baron  de  Bekancourt ,  &  qui  avoit  été  en- 
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voyé  pour  fçavoir  ce  qu’étoit  devenu  le  Sieur  Chevalier.  Il 
avoit  écrit  la  veille  au  P.  Simon  ,  Recollet ,  qui  gouvérnoit 
affez  près  de-là  une  Million  de  Sauvages  ,  pour  le  prier  d’en¬ 
gager  le  plus  qu’il  pourroit  de  fes  Néophytes  à  le  venir  join¬ 
dre  ,  &  ce  Religieux  lui  amena  le  quatorze  trente-fix  Guer¬ 
riers.  Il  renvoya  le  lendemain  Neuvillette  à  la  Mer  ,  &  cet 
Officier  retourna  le  feize  à  Naxoat ,  ayant  rencontré  les  En¬ 
nemis  en  affez  grand  nombre  aune  demie-lieue  au-deffous  de 
Jemfet ,  c’eft-à-dire  ,  environ  à  moitié  chemin  de  l’embou¬ 
chure  de  la  Riviere  à  Naxoat. 

M.  de  Villebon  avoit  déjà  mis  fon  Fort  en  affez  bon  état , 
il  fit  encore  travailler  le  refte  du  jour  à  de  nouveaux  rétran-  ,  nnn  , 
chemens  ,  en  quoi  il  fut  parfaitement  leconde  par  Ion  f  rere  ,  défenfe. 
par  M.  de  Gannes,  un  de  fes  Officiers,  par  le  Sr  de  la  Côte, 

Ecrivain  du  Roy,  &  par  le  Sr  Tibierge  ,  Agent  de  la  Com¬ 
pagnie  de  l’Acadie.  Le  dixfeptiéme  au  foir  il  fit  battre  la  Gé¬ 
nérale  ,  &  toute  fa  Garnifon  étant  fous  les  armes  ,  il  lui  fit  une 
Harangue  militaire  fort  pathétique  :  il  l’exhorta  à  méprifer  un 
Ennemi ,  lequel  malgré  la  fupériorité  du  nombre  ,  ne  tenoit 
pas  ordinairement  contre  les  François  ,  &  il  finit  en  promet¬ 
tant  fur  fon  honneur  que  ,  fi  quelqu’un  avoit  le  malheur  d’être 
eftropié  en  combattant  pour  fon  Roy  ,  &  pour  fa  Patrie  ,  Sa 
Majeffé  pourvoyeroit  à  fa  fubfiffance  le  refte  de  fes  jours. 

On  ne  répondit  à  ce  difeours  ,  que  par  de  grands  cris  de  Réfoiution  dç 
Vive  le  Roy,  &  dans  le  même  tems  les  Srs  de  Clignancourt  la  Garnifon' 
&  Baptifte  arrivèrent  au  Fort  avec  dix  François ,  qui  avoient 
leurs  Habitations  au-deffous  de  Naxoat.  M.  de  Villebon  leur 
commanda  de  fe  mettre  à  la  tête  des  Sauvages  ,  pour  difputer 
la  defeente  aux  Anglois  ,  &  de  lui  envoyer  tous  les  jours 
quelqu’un  pour  recevoir  fes  ordres.  Tout  étant  ainfi  difpofé , 
chacun  fe  rendit  à  fon  Pofte  ,  dans  la  réfoiution  de  ne  le  quit¬ 
ter  qu’avec  la  vie  ,  &  comme  l’aboyement  des  Chiens  fit  con- 
noître  que  l’Ennemi  approchoit ,  tout  le  Monde  paffa  la  nuit 
fous  les  armes. 

Le  dix-huit  entre  huit  &  neuf  heures  du  matin  ,  tandis  que 
le  Commandant  affiftoit  àlaMeffe  ,  on  l’avertit  qu’il  paroif- 
foit  une  Chaloupe  pleine  de  Gens  armés.  Il  fit  auffitôt  tirer 
l’allarme  ,  &  dans  l’inftant  chacun  reprit  fon  Pofte.  Deux 
autres  Chaloupes  ,  armées  comme  la  première  ,  lafuivoient 
de  près  :  on  les  laiffa  aprocher  jufqu  a  la  demi  portée  du  ca- 
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non  &  alors  on  tira  fur  elles ,  ce  qui  les  obligea  de  fe  mettre 
à  l’abri  derrière  une  pointe  ,  où  elles  firent  leur  defcente  ,  ans 
nu’il  fût  poffible  de  les  en  empêcher ,  quoiqu  elles  ne  tuitent 
puéres  qu’à  la  portée  du  moufquet ,  parce  que  la  Riviere  etoit 
entre  deux.  On  attendit  auffitôt  les  Anglois  crier  F ive  le  Roy , 

&  la  Garnifon  en  fit  autant  de  fon  côte.  .  r 

Un  moment  après  on  les  vit  s’avancer  en  bon  ordre  jufques 
vis-à-vis  du  Fort ,  où  la  Riviere  a  une  bonne  portée  de  piito- 
let  de  large.  Ils  campèrent  en  cet  endroit ,  &  commencèrent 
auffitôt  à  travailler  à  un  épaulement ,  pour  fe  mettre  a  cou. 
vert  du  feu  de  la  Place.  Ils  drefferent  enfuite  une  batterie  de 
deux  pièces  de  Campagne ,  quifurent  en  état  de  tirer  au  bout 
de  trois  heures.  Ils  arborèrent  alors  le  Pavillon  Royal  d  An¬ 
gleterre  ,  &  le  foir  ils  placèrent  un  troifiéme  canon  plus  gros 
que  les  deux  autres ,  &  plus  près  du  Fort ,  mais  comme  il  etoit 

à  découvert ,  il  tira  peu.  ...  •  j  , 

Les  deux  premiers  furent  bien  fervis  ;  mais  ceux  du 

Fort  le  furent  encore  mieux.  La  moufqueterie  ht  auili  de 
part  &  d’autre  un  très-grand  feu,  &  les  Sauvages  des  deux 
Partis  s’étant  un  peu  avancés  fur  le  bord  de  la  Riviere ,  le 
battirent  en  Braves.  La  nuit ,  qui  furvint ,  mit  fin  au  combat , 
&  le  Chevalier  de  Villebon  apercevant  les  Ennemis  ,  qui  le 
préparoientà  plumer  des  feux,  parce  que  lefroidetoit  fort  pic- 
quant ,  fit  donner  plufieurs  allarmes  pour  les  en  empecher  ; 
mais  comme  elles  ne  produifoient  pas  l’effet ,  qu  il  en  avoit  ef- 
peré  ,  il  fit  charger  un  canon  à  mitrailles  ,  dont  le  premier 
coup  les  obligea  d’éteindre  tous  leurs  feux.  . 

Ils  p afferent  ainfi  une  nuit  très  -  rude  ,  &  des  le  point  u 
jour  la  moufqueterie  du  Fort  recommença  a  tirer  fur  eux.  s 
n’y  répondirent  que  vers  les  huit ,  ou  neuf  heures  ,  oc  ne  le 
firent  qu’avec  les  deux  pièces  de  leur  batterie.  La  Cote,  qui 
s’étoit  déjà  fort  diffingué  la  veille  ,  en  tirant  beaucoup  &  fort 
juffe  ,  démonta  bientôt  une  de  ces  deux  pièces  ,  &  on  conti¬ 
nua  de  faire  un  fi  terrible  feu  fur  rEfcadre  ,  qu  elle  fut  aufll 
abandonnée  peu  de  tems  après.  Sur  le  midi  le  Sieur  de  h  alai¬ 
se  arriva  de  Quebec  ,  ayant  fait  une  diligence  extreme  pour 
avoir  part  à  la  défenfe  de  Naxoat ,  dont  il  avon  apns  le  fiege 
en  chemin.  On  lui  affigna  fur  le  champ  fon  Pofte  ,  ce  le  relie 

du  jour  le  feu  de  la  Place  fut  très-vif. 

_e  fiége  eft  f0ir  \qS  Ennçmis'  allumèrent  un  feu  ,  qui  occupoit  un 
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grand  terrein  ,  &  l’on  ne  douta  prefque  point  qu’ils  ne  Ion-  1696» 
geaffent  à  décamper.  Quelque  tems  après  on  les  aperçut ,  qui 
chargeoient  leurs  Chaloupes  ,  &  M.  de  Villebon  voulut  en¬ 
gager  les  Sauvages ,  que  commandaient  MM.  de  Clignan- 
court  &  Baptifte ,  à  paffer  la  Riviere  au-deffous  du  Fort ,  pour 
tomber  enfuite  fur  eux  ;  mais  ils  le  refuferent ,  je  ne  fçai  pour¬ 
quoi  :  le  lendemain  matin  le  Camp  des  Afîiégeans  fe  trouva 
vuide.  Neuvillette  fut  auffitôt  détaché  pour  les  fuivre  ;  mais 
après  qu’il  eut  fait  trois  lieues  ,  il  les  trouva  embarqués  dans 
quatre  Bâtimens  d’environ  foixante  tonneaux  ,  &  descen¬ 
dant  la  Riviere  à  la  faveur  d’un  bon  vent. 

Il  tira  beaucoup  fur  eux  ,  pour  leur  faire  croire  que  les 
Sauvages  étoient  à  leurs  troufïes  ,  après  quoi  il  retourna  au 
Fort.  Nous  n’eumes  à  ce  fiége  qu’un  Soldat  tué  ,  un  autre  eut 
les  deux  jambes  emportées  d’un  de  nos  canons ,  &  un  troifie- 
mefut  eftropié  parfon  fufil ,  qui  lui  creva  entre  les  mains.  La 
précipitation ,  avec  laquelle  les  Angiois  fe  retirèrent ,  fit  ju¬ 
ger  qu’ils  n’en  avoient  pas  été  quittes  à  fi  bon  marche.  Ils  brû¬ 
lèrent  ,  avant  que  de  s’embarquer ,  deux  ,  ou  trois  maifons  , 

&  laifferent  au  bas  de  la  Riviere  deux  Habitans  5  qu’ils  avoient 
amenés  de  Beaubaffin  ,  avec  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  ; 
mais  011  n’en  put  tirer  aucune  lumière  fur  la  perte ,  qu  avoient 
faite  les  Ennemis. 

Tandis  que  les  Angiois  étoient  fi  mal  menes  du  cote  de  1  A-  Etat  des  Ar¬ 
cadie  ,  on  fe  préparait  à  les  chaffer  de  Terre-Neuve  ,  où  ils  §°q^}s  “ 
occupoient  un  grand  nombre  de  Poftes  ,  prefque  tous  fur  la  Terre-Neuve. 
Côte  Orientale  de  cette  Ifle.  Ils  y  avoient  même  des  Etabliffe- 
mens  fort  confiderables ,  entre  lefquels  ils  avoient  pratique 
une  communication  facile  par  des  chemins  coupes  dans  le 
Bois.  On  y  voyoit  plufieurs  Habitans  très-riches  ,  &  de  leur 
propre  aveu  leur  commerce  y  montoit  a  dix-fept  millions  par 
an.  En  un  mot  ils  fe  formoient  en  T erre-Neuve  une  puiffance, 
qui  les  pouvoit  rendre  Maîtres  abfolus  du  commerce  le  plus 
riche  ,  le  plus  aifé  ,  le  plus  étendu  de  l’Univers  ,  &  qui  deman¬ 
de  le  moins  de  dépenfe  ;  c’eft  celui  des  Morues. 

Il  s’en  falloir  bien  que  nous  euffions  pris  d’auffi  bonnes  me- 
fures  pour  le  partager  avec  eux.  La  Colonie  de  Plaifance  , 
quoique  placée  dans  un  des  plus  beaux  ,  &  des  plus  commo¬ 
des  Ports  de  l’Amérique  ,  ne  valoit  pas  le  plus  médiocre  de 
leurs  Etabliffemens.  Un  Auteur  contemporain ,  &  Témoin 
Tome  II.  A  3. 
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T"7“TT““  oculaire  de  ce  qu’il  avance ,  allure  que  le  plus  aile  de  nos  Ha- 
^  bitans  n’étoit  pas  logé  plus  au  large  ,  qu  on  ne  1  eft  dans  un 
Navire  ;  que  tous  y  etoient  réduits  a  une  ration  par  jour  * 
c’eft-à-dire  ,  à  la  portion  d’un  Matelot  ;  que  Perfonne  n  etoit 
en  état  de  foulager  les  Pauvres  ,  ni  les  Malades  ,  &  que  1  on 
n’avoitpas  même  eu  foin  d’y  bâtir  un  Hôpital. 

Le  Fort  de  Plaifance  n’étoit  pas  une  trop  bonne  Place  ,  la 
principale  défenfe  étoit  la  difficulté  d’en  aprocher ,  &  le  Gou¬ 
verneur  n’y  avoir  pour  toute  Garmfon  que  dix-huit  Soldats , 
aufquels  il  pouvoir  joindre  dans  un  beioin  environ  quatre- 
vint  Pêcheurs  ,  les  uns  &  les  autres  fort  peu  aguerris  ,  6c  fur 
lefquels  on  ne  pouvoir  pas  compter  pour  un  coup  de  main. 
Caractère  du  £g  Gouverneur  étoit  encore  M.  de  Brouillan  ,  que  nous 
de0ïïaZcc  avons  déjà  vû  repouffer  les  Anglois  de  devant  fa  Place.  C’é- 
toit  un  brave  Homme  ,  un  Officier  intelligent  &  .expéri¬ 
menté  ;  mais  il  n’avoit  le  don  de  fe  faire  aimer  ,  ni  de  ceux, 
qui  étoient  fous  fes  ordres  ,  ni  de  ceux  ,  que  la  Pêche  de  la 
Morue  attiroit  dans  fon  Gouvernement.  Le  défir  d’accumu¬ 
ler  ne  manque  guéres  de  produire  ce  fâcheux  effet  .  il  feit  au 
moins  de  prétexte,  &  fournit  des  occafionspour  accufer  de  vio¬ 
lence  &  de  vexation  ceux  ,  qui  n’ont  pas  fçu  réprimer  cette 
paffion  ,  ou  la  diffimuler.  M.  de  Brouillan  pour  fon  malheur 
avoit  au  moins  la  réputation  d’être  avide  &  intereffe  ,  &  le 
Service  du  Roy  en  fouffnt  autant  que  fa  gloire. 

Quant  à  la  Religion  ,  on  ne  fçavoit  trop  fi  les  Anglois  de 
Terre-Neuve  en  avoient  une  ,  puifque  dans  un  ff  grand  nom¬ 
bre  de  Portes  affez  peuplés  ,  on  ne  voyoit  pas  un  feul  Mini- 
rtre  ;  d’où  s’enfuivoit  un  fi  grand  déréglement  de  mœurs ,  que 
les  plus  Sages  reconnurent  dans  les  difgraces  ,  dont  nous  al¬ 
lons  les  voir  accablés  ,  la  main  de  Dieu  ,  qui  s  apefantiffoit  fur 
eux.  L’abondance  &  le  luxe  n’avoient  pu  enfanter  les  mêmes- 
défordres  parmi  les  François ,  qui  le  plus  fouvent  manquoient 
du  néceffaire  ;  mais  pour  l’ordinaire  ils  n  etoient  guéres  moins 
dénués  des  fecours  fpirituels  ,  que  des  temporels  ,  &  pour 
fç avoir  recourir  à  Dieu  dans  fes  befoins ,  &  fouflrir  fa  mifere 
avec  patience ,  comme  il  convient  à  des  Chrétiens ,  il  faut  du- 
moins  être  inrtruit  des  grands  principes  du  Chriftianifme. 

Ïî  part  pour  Telle  étoit  la  rttuation  des  deux  Colonies  Européennes, 
jean.Uel  S"  qui  partageoient  l’Irte  de  Terre-Neuve  ,  lorfque  M.  d  Iberville: 

propofa  à  la  Cour  de  la  mettre  toute  entière  fous  l’obéiffance 
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du  Roy.  Comme  fon  Expédition  de  Pemkuit  l’a  voit  retenu  du  1  6  9  6. 
côté  de  l’Acadie  plus  lontems  ,  qu’il  n’avoit  compté  d’y  être  , 
il  ne  put  arriver  à  Plaifance  ,  que  lé  douzième  de  Septembre. 

M.  de  Brouillan,  qui,fuivant  leurs  conventions,  devoit  l’y  at¬ 
tendre  jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Août ,  en  étoit  parti  trois  jours 
auparavant  avec  le  Vaiffeau  du  Roy  le  Pélican ,  &  huit  Bâti- 
mens  Maloins  ,  le  Comte  de  Thouloufe  ,  le  P hilippeaux  ,  le 
Diamant ,  trois  Corvettes  &  deux  Brûlots  ,  pour  aller  atta¬ 
quer  S.  Jean.  C ’étoit  le  Quartier  général  des  Anglois  ,  &  le 
Port ,  où  abordoient  ordinairement  les  Vaiffeaux  du  Roy 
d’Angleterre. 

Quoiqu’il  eût  des  avis  certains  qu’on  étoit  inflruit  de  fon  H  n’y  peut 
projet ,  il  ne  crut  pas  devoir  fe  preffer  d’attaquer  les  Côtes  ,  cntrer” 
où  les  Ennemis  étoient  moins  fur  leurs  gardes  ,  &  il  aima 
mieux  attendre  que  les  vents  fuffent  favorables  ,  pour  aller 
droit  à  S.  Jean.  Mais  comme  il  fe  tenoit  à  dix,  ou  douze  lieues 
au  large  par  le  travers  de  ce  Port ,  le  tems  devint  fi  mauvais  , 

&  la  Mer  fi  orageufe  ,  que  les  Bâtimens  ,  qui  l’accompa- 
gnoient ,  furent  lontems  féparés  de  lui.  Ils  fe  rallièrent  enfin  à 
fept ,  ou  huit  lieues  de  Terre  ,  &  il  réfolut  de  11e  plus  différer 
à  entrer  dans  le  Port. 

11  n’en  étoit  plus  qu’à  la  portée  du  canon  ,  lorfqu’il  fe  faifit 
d’une  Chaloupe  ,  laquelle  alloit  apparemment  à  la  découver¬ 
te  ,  &  où  fe  trouva  le  Sieur  Ites  ,  Commandant  d’un  Navire 
du  Roy  d’Angleterre  ,  nommé  le  Soldat  de  Prife .  Il  fçut  de  cet 
Officier  qu’il  y  avoit  à  S.  Jean  quarante  Navires  ,  dont  quel¬ 
ques-uns  avoient  depuis  dix-huit  jufqu’à  trente-deux  pièces  de 
canon  montées.  Cet  avis  ne  lui  fit  pas  changer  de  deffein  ,  & 
il  fe  prépara  à  faire  la  defcente  à  l’entrée  du  Port ,  dès  que  la 
nuit  feroit  venue  ;  mais  le  Courant  l’ayant  fait  dériver  fix 
lieues  au  Sud  ,  malgré  tous  les  efforts  ,  qu’il  fit  pour  fe  foû- 
tenir  ,  fon  projet  échoua. 

D’autres  Courans  l’entraînerent  enfuite  ,  fans  qu’il  s’en 
aperçut ,  vis-à-vis  d’une  Baye  ,  qu’on  appelle  Baboul ,  par 
corruption  d zBayeboul ,  où  deux  jours  auparavant  il  avoit 
envoyé  le  P  hilippeaux  &  le  Comte  de  Thouloufe  pour  s’empa¬ 
rer  de  ce  Polie,  &  fe  rendre  Maître  d’un  Navire  du  Roy  d’An¬ 
gleterre  ,  appellé  le  Zephir ,  &  de  deux  V aiffeaux  Marchands, 
qui  y  étoient  mouillés.  Mais  ces  deux  Vaiffeaux  n’ayant  pu 
aprocher  la  Terre,  revinrent  joindre  M.  de  Brouillan.  Ce 


1696* 


Il  fe  faifit  de 
plufieuis  Po¬ 
lies. 
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Gouverneur  voulut  effayer  s’il  ferait  plus  heureux  ,  &  U  entra 
«  effet  dans  la  Baye  à  la  faveur  d’un  peut  vent ,  qui  tomba 
tout-à-fait  dans  le  tems ,  qu’il  manœuvrait  pour  aborder  le 

Zfeffuya  alors  le  feu  de  cinq  petits  Forts ,  ce  qui  ne  l’em- 
oêcha  point  décommander  deux  defcentes ,  lune  a  gauche 
oarMPde  St  Ovide  ,  fon  Neveu,  &  l’autre  a  droite  fous  les 
ordres  du  Sieur  l’Hermite  ,  Major  de  Plaifance.  Toutes 
deux  réuffirent  ;  l’Hermite  chaffa  les  Anglois  de  deux  batte¬ 
ries  qui  incommodoient  beaucoup  les  Navires  François ,  S  . 

Ovide  leur  enleva  deux  Forts ,  où  le  Capitaine  du  Zepu 
s’étoit  retiré  avec  la  meilleure  partie  de  fon  Equipage  ,  &  un 
affez  grand  nombre  d’Habitans ,  qui  fe  refùgierent  dans  les 

^°M.  de  Brouillan  voulut  enfuite  retourner  à  S.  Jean,  qu  il 
défirôit paffionnément  de  prendrefans  le  fecours  de  M. d . ïber- 
ville  ;  mais  la  méfintelligence  s  étant  mife  entre  1",^  le  ‘ 
loi  ns  il  fut  obligé  de  tourner  vers  le  Fonllon  >  qu  il  emporta 
Se’à  la  main8,  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  du  Sieur 
Clasby  Capitaine  du  Zephir  ,  qui  refta  Prifonmei  de  guer¬ 
re  avec  tous  fes  Gens.  Aiguefon,  Fremoufe  ,  Rognoufe  ne 
lui  coûtèrent  que  la  peine  du  voyage,  qu  il  fit  par  Terre,  parce 
qu’il  trouva  tous  ces  Poftes  abandonnés.  Il  prétendit  que ,  f. 
?es  Maloins  avoient  exécuté  fes  ordres  ,  ils  auraient  enleve  un 
très-grand  nombre  de  Navires  Marchands ,  qu.  eto.ent  dans 
tous  ces  Ports.  Il  ne  laiffa  pas  d’en  prendre  environ  trente  dans 
le  cours  de  cette  Expédition  ,  après  laquelle  .1  retourna  a  Plai- 
fance  ,  moins  flatté  de  ces  petits  fuccès  ,  que  mortifie  de  n  a- 
voir  pu  prendre  S.  Jean  ,  &  fort  picque  contre  les  Maloins , 
qui  de  leur  côté  fe  plaignoient  beaucoup  de  lui. 
q  II  arriva  dans  fa  Place  le  dix-fept  d’Oftobre ,  &  y.  trouva 
M.  d’Iberville  ,  qui  faute  de  vivres  n  avoit  pu  aller  le  joindre. 
Il  n’avoit  pourtant  pas  perdu  fon  tems  ;  car  apres  diverfes  ex- 
curfions  pour  reconnoître  le  Pays ,  ayant  reçu  par  le  IVeJp 
&  le  Pollillon  les  fecours  d’Hommes  &  les  provisions  ,  qu  il 
attendoit  de  Quebec  ,  il  fit  fes  préparatifs  pour  aller  attaquer 
Carbonniere  ,  le  Polie  Anglois  le  plus  recule  vers  le  Nord.  Il 
étoit  fur  le  point  de  partir  pour  cette  Entreprise,  lorfque  M.  de 
B rouillan  débarqua  à  P laifance ,  il  lui  communiqua  fon  defiein  ; 
mais  le  Gouverneur  lui  déclara  nettement  que  ce  projet  n  etoit 
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point  de  fon  goût ,  qu’il  n’y  confentiroit  jamais ,  &  que  ,  s’il  l  6  ^ 
s ’obftinoit  à  le  fuivre  ,  il  empêcheroit  les  Canadiens  de  Tac»  J 
compagner. 

D’Iberville  le  connoiffoit  affez  pour  craindre  que  ,  s’il  en-  f'esfcuaI"acîieEns 
treprenoit  de  lui  tenir  tête  ,  il  ne  pouffât  les  chofes  à  quelque  ^  fauveeuvreïe 
extrémité  fâcheufe.  Il  crut  donc  qu’il  valoit  mieux  quitter  la  celui-ci. 
partie  ;  il  réfolut  même  de  repaffer  en  France  ,  &  de  laiffer 
le  Gouverneur  de  Plaifance  chargé  d’une  Expédition  ,  dans 
laquelle  il  défefperoit  de  pouvoir  agir  de  concert  avec  lui  ; 
mais  les  Canadiens  n’eurent  pas  plûtot  apris  cette  réfoîution  , 
qu’ils  déclarèrent  tous  unanimement  qu’ils  s’étoient  engagés 
à  lui  feul  ;  qu’ils  avoient  ordre  de  M.  de  Frontenac  de  le  re- 
connoître  pour  leur  Chef ,  &  qu’ils  retourneroient  plutôt  à 
Quebec  ,  que  d’en  accepter  un  autre. 

D’Iberville  étoit  Canadien  ,  &  Perfonne  n’a  fait  plus  d’hon¬ 
neur  à  fa  Patrie  ;  auffi  étoit-il  l’Idole  defes  Compatriotes.  En 
un  mot  ces  braves  Canadiens  étoient  la  dixiéme  Légion  ,  qui 
ne  combattoit  que  fous  la  conduite  de  Céfar  ,  &  à  la  tête  de 
laquelle  Céfar  étoit  invincible.  Déplus  les  Maloins  faifoient 
de  très-grandes  plaintes  du  Gouverneur  de  Plaifance ,  qui 
d’ailleurs  avoit  la  réputation  d’être  dur  &  haut  dans  le  Com¬ 
mandement  ,  &  il  n’y  eut  jamais  de  Troupes  ,  avec  lefquels 
on  réuffît  moins  par  la  hauteur  &  la  dureté,  que  les  Milices 
Canadiennes,  très-aifées  cependant  à  conduire,  lorfqu’on  fçait 
s’y  prendre  d’une  maniéré  toute  opofée ,  &  qu’on  afçu  gagner 
leur  eftime. 

M.  de  Brouillan  ,  qui  connoiffoit  ces  Gens-là  capables  d’é-  les  Jeux 
xécuter  leurs  ménaces  ,  &  qui  ne  pouvoit  difconvenir  que  le 
Roy  avoit  chargé  M.  d’Iberville  de  toutes  les  Entreprifes  ,  iient. 
qui  fe  feroient  pendant  l’hyver  ,  lui  fit  dire  par  M.  de  Muys  , 
qu’il  ne  prétendoitrienau  pillage  de  S.  Jean,  &  que  toute  fon 
ambition  étoit  de  partager  avec  lui  l’honneur  d’une  fi  belle 
conquête.  D’Iberville  répondit  que  fon  fentiment  étoit  de 
commencer  par  le  Nord  ,  par  la  raifon  ,  que  les  Anglois  n’y 
étoient  point  fur  leurs  gardes  ,  comme  on  ne  pouvoit  douter 
qu’ils  ne  fuffent  à  S.  Jean.  Néanmoins  voyant  que  le  Gouver¬ 
neur  s’opiniâtroit  fur  cet  article  &  craignant  quelque  éclat 
de  la  part  des  Canadiens  ,  il  fe  relâcha  pour  le  bien  de  la 
paix. 

Il  fe  fit  donc  un  Traité  entr’eux  ?  par  lequel  il  fut  réglé  que 
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r.,n  &  l’autre  fe  rendraient  féparément  à  S.  Jean  ,  M.  Alber¬ 
ville  avec  fes  Canadiens  ,  &  M.  de  Brou.llan  avec  les  Trou- 
nés  &  fes  propres  Milices  ;  que  quand  ils  fe  ferment  réunis ,  le 
Gouverneur  de  Plaifance  auroit  tous  les  honneurs  du  Com¬ 
mandement  ;  mais  que  le  pillage  ferait  partage  de  telle  forte 
entre  les  deux  Troupes,  que  Alberville  ,  qui  faifoit  la  p  us 
grande  partie  des  frais  de  cette  Expédition  ,  auroit  auffi  la 

W  Laponne  inttlligence  étant  ainfi  rétablie  entre  les  Fran¬ 
çois  M.  de  Brouillan  s’embarqua  fur  le  Profond ,  que  corn- 
mandoit  toujours  M.  de  Bonaventure  ,  lequel ,  quoique  Ca¬ 
nadien  ,  &  Ami  de  Alberville ,  ne  parut  prendre  aucune  part 
à  fes  démêlés  avec  le  Gouverneur  de  Plaifance.  M.  de  Muys 
s’embarqua  auffi  avec  celui-ci ,  lequel  avoit  trouve  le  fecret 
de  s’attacher  cet  Officier  ,  en  lui  faifant  efpererde  le  mettre  a 
la  tête  des  Canadiens,  qui  dans  toute  autre  occaùonn  auraient 
fait  aucune  difficulté  de  marcher  fous  fes  ordres. 

M  Alberville  partit  le  premier  de  Novembre  par  Terre 
avec 'tous  les  Canadiens ,  plufieurs  Gentilshommes  ,&  quel¬ 
ques  Sauvages.  Après  neuf  jours  de  la  plus  rude  marche  ,  qu  il 
?oit  poffible  d’imaginer  ,  il  arriva  au  h  orillon  ;  le  Chevalier 
de  Ran  cogne  ,  Gentilhomme  Angoumois ,  1  y  joignit  le  len¬ 
demain  ,  venant  de  S.  Jean  ,  où  M.  de  Brou.llan  1  avoit  en¬ 
voyé  avec  quelques  Soldats ,  pour  examiner  en  quel  état  fe 
trouvoit  cePofte.  Chemin  faifant  jl  avoit  pris  un  Ang  ois 


Ils  fe  brouil¬ 
lent  de  nou¬ 
veau. 


qui  s’étoit  échapé ,  &  avoit  donné  l’allarme  à  S.  Jean.  Le 
Gouverneur  Anglois  avoit  fait  un  Détachement  pour  courir 
après  M.  de  Rarïcogne  ,  &  ce  Détachement  ayant  jo.qt  cet 
Officier  ,  lui  avoit  tué  un  Homme  ,  bleffe  un  autre  ,  &  fait 
quatre  Prifonniers.  Rancogne  s’étoit  fauve  prefque  feul,  avoit 
marché  vintquatre  jours  par  des  chemins  affreux  ,  &  en  avoit 

paffé  plufieurs  fans  manger.  . 

F  Le  douze  M.  d’Iberville  alla  feul  en  Chaloupe  a  Rognouje  , 

où  étoit  le  rendez-vous  général ,  pour  s’y  aboucher  avec  M. 

de  Brouillan  ;  mais  il  fut  bien  étonné  ,  lorfque  lui  ayant  de¬ 
mandé  ce  qu’il  jugeoit  à  propos  qu’il  fit ,  le  Gouverneur  lui 
répondit  qu’il  falloir  que  fes  Gens  1  attendiffent  au  Forillon 
ou  il  fe  rendroit  inceffamment  ;  que  de-la  ils  iraient  enfemble 
à  S  Jean  en  Chaloupe  ,  tandis  que  le  Profond  ferait  voile  , 
pour  fe  trouver  à  l’entrée  de  ce  Port ,  quand  ils  y  arriveraient  ; 
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qu’au  rerte  il  prétendoit  à  la  moitié  du  butin  ,  qui  fe  feroit  à  S. 
Jean.  D’iberville  lui  répliqua  que  ce  n’étoit  point  là  ce  dont  ils 
étoient  convenus  ;  Brouillan  nia  d’avoir  traité  avec  lui  fur  un 
autre  pied ,  &  lui  fit  entendre  qu’il  ne  fe  relâcheroit  point  de 
cette  prétention. 

D’Iberville  fe  contint ,  &  réfolut  de  feféparer  fans  rien  dire. 
Il  le  manda  à  M.  de  Pontchartrain  ,  dès  qu’il  fut  de  retour  au 
Forillon  ,  ajoûtant  que  c’étoit  pour  lui  un  parti  forcé  ,  que 
d’en  ufer  ainfi  ,  parce  qu’il  avoitâ  faire  à  un  Homme  ,  à  qui  il 
ne  pouvoit  plus  parler  ,  fans  être  expofé  à  fe  battre  avec  lui , 
&  auquel  il  ne  croyoit  pas  devoir  livrer  fes  Canadiens ,  qui 
n’étoient  pas  Gens  à  endurer  qu’on  les  traitât  ,  comme  on 
avoit  fait  les  Maloins.  M.  de  Brouillan  fe  douta  apparem¬ 
ment  de  fon  defîein,  &  lui  fit  dire  qu’il  fe  défîftoit.  D’iberville 
ne  fe  montroit  jamais  difficile  à  regagner  ,  &  la  réconciliation 
parut  fincére  des  deux  côtés  :  les  deux  Commandans  partirent 
enfemble  pour  aller  à  la  Baye  de  Toulle  3  qui  ert  fur  le  chemin 
de  Rognoufe  à  S.  Jean. 

.  Ils  rencontrèrent  fur  leur  route  le  Sieur  de  Plaine  ,  Gen¬ 
tilhomme  Canadien ,  que  M.  d’iberville  avoit  envoyé  à  la 
découverte  avec  douze  Hommes  ,  &  qui  lui  amenoit  douze 
Prifonniers.  On  apprit  d’eux  qu’il  y  avoit  cent  dix  Anglois  à 
la  Baye  de  Toulle  ,  &  que  tous  ceux  qui  avoient  abandon¬ 
nés  les  Portes  conquis  par  le  Gouverneur  de  Plaifance  &  les 
Maloins  ,  n’y  avoient  perdu  que  leur  maifon  ;  qu’ils  comp- 
toient  bien  de  la  rébâtir  au  printems ,  &  de  faire  leur  Pêche 
à  l’ordinaire.  Ces  avis  confirmèrent  M.  d’iberville  dans  la 
penfée  que  c’étoit  par  le  Bois  ,  qu’il  falloit  attaquer  les  An¬ 
glois  de  cette  Ifle ,  par  la  raifon  que  de  cette  maniéré  on  leur 
enlevoit  généralement  tout  ce  qu’ils  poiïedoient ,  &  qu’ils  ne 
fçavoient  plus  ,  où  fe  réfugier.  C’eft  ce  qui  l’engagea  à  ren¬ 
voyer  en  France  le  Profond ,  qui  fit  voile  le  vintdeux  ,  après 
qu’on  y  eut  embarqué  tous  les  Prifonniers  ,  dont  M.  d’iber¬ 
ville  croyoit  pouvoir  difpofer. 

Le  Gouverneur  de  Plaifance  n’attendoit  que  ce  départ  pour 
lever  le  mafque.  Il  commença  par  déclarer  qu’il  prétendoit 
que  tous  les  Canadiens  furtent  à  fes  ordres  ;  qu’il  leur  don- 
noit  M.  deMuys  pour  Commandant ,  &  qu’il  carteroit  la  tête 
au  Premier  ,  qui  refuferoit  de  lui  obéir.  Il  dit  enfuite  à  M. 
d’iberville  qu’il  pouvoit  aller  ,  où  bon  lui  fembleroit  avec  fes 
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^  •  /-«  r  •  rj  o’ai-)prcut  alors  5  mais  un  peu  tard  ,  du 

Broiillan  ,  pf  à 

piege  ,  que luiavu  r0kijger  par_là  à  relier  en  Terre- 

sr’-i  ÎSS&  «wfiî-  de  dépit  il  f.  fut  tenu 

les  b^M'croifés11,  tandis  que  lui  auroittoui  l'honneur  &  lepro- 

p„,d.,crdi««i 

gUf  re,Cmême  affûré  d’avoir  pour  lui  tous  ceux  de  fonGou- 

t0  Ornent  &  avoir  trop  d’efprit ,  pour  ne  pas  prévoir  que 
versement ,  Si  1  L  maniere  quelle  tournât, 

les  fuites  denf  “  ““^"uneftes ,  &  quelles  feroient 

ne  pouvoient  ^  d’Iberville  naturellement  mo- 

furfon  compte.  D  Ye & p’rit  le  parti  de  laiffer 

^Gouverneur'Xplaifance  dans  tout  fon  tort.  Il  n’étoit  pour- 
Je  ,  oeu  embarraffé  lui-même,  par  1  împuiffance ,  ou  on  le 
tânrpa  p  i-  /•  s  enpaeemens  avec  les  Canadiens  ,  & 

!f  ‘ ^Sieiii  de  Savoir  pafa^ez  d’autorité  fur  eux  pour  les 
il  aprehendoit  de  ;uftice  narlavoye  des  armes.  Cesrefle- 
detoumer  de  fe  f  )  «  P  /autre ,  produifirent  une 

troifiéme  reconcilfation  :  o/fe  promit  réciproquement  de  ne 

Pl  ufietrtk  auffitôt  pour  la  Baye  de  Toulle  ,  qui  eft  à 
L  Armee  par  J  iva  ie  même  jour  ,  &  y  trouva  un 

fix  lieues  du  t  orillo  ,  y  l’Equipage  avoir  aban- 

Navire  Anglois  decent  tonne  g  S  t<UP ,J  Habitans  du 

vCqiatre  M  d’Ibervifle  envoya  à  la  découverteolu- 
r  ^lVtrachemens  de  Canadiens  ,  qui  tous  firent  des  Prifon- 
fieU  ^  e  vimfix  qui  avoir  été  fixé  pour  le  départ  de  la  Baye 
mers ,  &  le  v  t  >5  ,  devants  avec  fept  Canadiens , 

îom"  mp’  ePr  d’une  hauteur  ,  d’où  les  Anglois  auroient  pu 
pour  s  empa  l’incommoder  dans  fa  marche. 

reCA  r^au’iUuTfak’envùon  trois  lieues  ,  il  rencontra  un  de 
.  Api  es  qu  .  ail  a  infau’à  S  Jean,  &  le  retint  avec  lui. 

UnpSÆSÏS uente  Anglois ,  qui  avoient  décou. 
^  JV  Armée- il  fe  mita  leurs  trouffes ,  &  entra  avec  eux  dans 
Vef  prit  Havre  d’où  ils  étoient  fortis ,  paffa  une  Riviere  tres- 
U”  Pj  “  avant  de  l’eau  iufqu’à  la  ceinture ,  força  les  Anglois 
danfune  efpéce  de  rétranchement  ,  qu’ils  détendirent  affez 
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bien ,  &  demeura  Maître  du  Havre.  Les  Ennemis  y  perdirent 
trente-flx  Hommes ,  tués  fur  la  place  3  on  en  prit  quelques- 
uns  ;  le  relie  fe  fauva  à  S.  Jean. 

Le  foir  l’Armée  joignit  d’Iberville  dans  ce  même  lieu ,  où 
elle  fut  obligée  de  fejourner  tout  le  lendemain ,  à  caufe  d’une 
neige  b  épaiife  ,  qu’elle  obfcurcifloit  l’air  ,  &  qui  dura  jufqu’à 
la  nuit.  Montigny,  qui  ne  pouvoit  demeurer  en  repos,  &  qui 
étoit  le  plus  incommode  Voifin  ,  que  puffent  avoir  les  An- 
glois  ,  ne  laiiïa  pas  de  faire  une  courfe  dans  le  Bois  ,  &  en 
ramena  plufleurs  Prifonniers.  C’eft  le  même  ,  qui  avoit  été 
blelfé  à  l’attaque  de  Corlar ,  &  qui  s’étoit  fort  diftingué  au  liè¬ 
ge  de  Pemkuit. 

Levinthuitau  matin  toute  l’Armée  marcha  en  ordre  ,  Mon¬ 
tigny  faifant  l’Avantgarde  avec  trente  autres  Canadiens,  <Sc 
devançant  le  Gros  de  cinq  cent  pas.  MM.  de  Brouillan  & 
d’Iberville  fui  voient  à  la  tête  des  Troupes  ,  ayant  avec  eux 
Nescambiouit  ,  Chef  Abénaqui ,  brave  Homme  ,  &  qu’on 
a  vû  à  Verfailles  en  1706.  careflé  &  comblé  de  préfens  par  le 
feu  Roy.  La  Garnifon  de  Plaifance  avoit  la  tête  ;  mais  on  étoit 
convenu  que  les  Canadiens  commenceroient  l’attaque. 

Après  deux  heures  &  demie  de  marche  ,  Montigny  décou¬ 
vrit  à  la  portée  du  pifbolet  un  Corps  d’Anglois  de  quatre-vint 
huit  Hommes ,  avantageufement  poflés  derrière  des  rochers. 
Ilne  balança  point  à  faire  feu  fur  eux  ^  &  ceux-ci  ne  voyant 
que  trente  Hommes  ,  fe  contentèrent  de  leur  répondre  d’une 
décharge  de  leur  moufqueterie  ,  &  les  attendirent  dans  leur 
Polie  avec  beaucoup  de  réfolution.  Montigny  lit  ferme  de 
fon  côté  ,  tirant  toujours  fur  les  Anglois  en  attendant  l’Ar¬ 
mée.  Elle  le  joignit  bientôt.  M.  de  Brouillan  attaqua  les  En¬ 
nemis  de  front  ;  d’Iberville  tourna  fur  la  gauche  ,  pour  les 
prendre  en  flanc  ,  du  côté  ,  où  le  rocher  ne  les  couvroit 
point. 

Ils  fe  battirent  bien  ,  mais  au  bout  d’une  demie-heure  de  ré- 
liAance  ils  plièrent  de  toutes  parts.  D’Iberville  fuivi  d’un  petit 
nombre  de  Canadiens  des  plus  alertes  ,  pourfuivitles  Fuyards 
l’épée  dans  les  reins ,,  &  les  mena  battant  jufqu’à  S.  Jean  , 
dont  on  11’étoit  qu’à  trois  quarts  de  lieues  ,  &  où  il  arriva  un 
quart  d’heure  avant  l’Armee.  Il  s’étoit  même  déjà  faili  dans  ce 
peu  de  tems  de  deux  Forts  ,  &  avoit  fait  trente-trois  Prifon¬ 
niers.  Les  Habitans  de  S.  Jean  avoient  beaucoup  compté  fur 
Tome  JL  B  b 
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îesquatrevint  huit  Hommes ,  qui  venoient  d’être  défaits ,  &  ' 

Cnt £&«  ,  que ,  fi  dlbervi!  e  avoir  eu 
cënt  Hommes  avec  lut ,  .1  auroit  e.tcore  pris  d  emblee  un  trot- 

fiéme  Fort,  où  il  y  en  avoir  deux-cent.  . 

Dans  le  combat ,  dont  je  viens  de  parler  , le*  E""el?'s  P®  ' 

dirent  cinquante-cinq  Hommes.  M. ^'hn’  troiùîtres  de 
veille  ,  &  eut  fon  Trompette  tue  a  cote  de  lut  .  trots  autres  de 

/•  Gens  furent  blefles  ,  &  deux  Canadiens  tues.  Les  Soldats 

de  la  Garnifon  de  Plaifance  firent  très-bien  leur  devoir  ;  mats 

on  remarqua  qu’ils  auroient  eu  betotn  d’avoir  fait  quelques 

Camoaenes  contre  les  Sauvages  du  Canada  ,  pour  aprendre 

S  couvrir  en  découvrant  l’Ennemi.  C’eft  la  réflexion  de  M. 

d’Iberville  dans  le  compte  ,  qu’il  rendit  de  cette  Campagne  a 

M  L’Sê  m  enulnt  dans  le  Bourg  S.  Jean ,  aperçut  un  Bâ¬ 
timent  où  s’étoient  réfugiés  plufieurs  Anglois  ,  lequel  faifoit 
^  dévoilés .  pour  fortir  du  Port ,  &  l’on  fçut  depuis  qu  on 

y  avoir  embarque  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  précieux  dans 

L  Maifons  des  Particuliers.  Le  Fort ,  qui  reftoit  a  prendre  , 
étoit  revêtu  d’une  paliffade  de  la  hauteur  de  huit  pieds  ;  du  re- 
fte  il  étoit  en  affez  mauvais  état.  L’Armee  campa  dans  les  ma - 
fions  du  Bourg  ,  &  d’abord  on  envoya  fommer  le  Gouve 
neur  par  une  Femme  ,  qui  étoit  du  nombre  des  Prifonmers. 
Le  Gouverneur  la  retint ,  &  ne  fit  point  de  reponfe. 

Cela  fit  iu^er  qu’il  étoit  réfiolu  de  fie  defendre  ,  &  fur  le 
champ  on  i.woyl  chercher  à  la  Baye  de  Toulle  les  mortiers 
les  canons ,  &  les  munitions  de  guerre  ,  qu  on  y  avoir  laides. 
La  nuit  du  vint-neuf  au  trente  MM.  de  Muys  &  de  Monti- 
snv  furent  commandés  avec  foixante  Canadiens  pour  brider 
les  maifons  les  plus  proches  du  Fort,  &  celles,  qui  etoient  au- 
delà.  M.  d’Iberville  &  Nefcambioüit  s’avancèrent  avec  trente 
Hommes  choifis  pour  les  foûtenir  ,  &  le  Gouverneur  de  Plai- 
fance  fe  mit  en  bataille  avec  tous  fes  Gens  ,  pour  marcher  , 
s’il  en  étoit  befoin,  à  leur  fecours.  Les  maifons  furent  brulees , 
&  le  trentième  un  Anglois  fortit  du  Fort  avec  un  Pavillon 

Sur  les  profitions  ,  qu’il  fit ,  on  convint  d  une  entrevue 
hors  de  la  Place  ,  dont  le  Gouverneur  Anglois  ne  vouloir 
pas  que  les  François  viffent  le  mauvais  état.  En  effet  toute  la 
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Force  de  S.  Jean  étoit  du  côté  de  la  Mer ,  parce  qu’il  netoit  1696. 
pas  venu  dans  Fefpit  des  Anglois  qu’on  vînt  les  attaquer  par  refperance 
Terre.  Le  Gouverneur  fe  trouva  au  rendez-vous  avec  qua-  d’un  prompt 
tre  des  principaux  Habitans  du  Bourg.  M.  de  Brouillan  lui  fecouis- 
fit  fes  propofitions ,  &  il  demanda  terme  jufqu’au  lendemain 
pour  y  répondre.  Ilne  vouloit  que  gagner  du  tems  ,  parce  qu’il 
avoit  découvert  deux  gros  Navires  ,  qui  depuis  deux  jours 
louvoyoient  pour  tâcher  d’entrer  dans  le  Port  ;  mais  on  fe 
douta  de  fon  deffein ,  &  on  lui  déclara  qu’il  falloit  prendre  fon 
parti  à  Finftant  même  ,  ou  qu’on  alloit  donner  Faflaut. 

Il  netoit  nullement  en  état  de  le  foûtenir  ,  &  il  convint  de  il  fe  rend, 
fe  rendre  le  jour  même  aux  conditions  fuivantes.  i°.  Qu’on 
lui  fourniroit  deux  Bâtimens  pour  le  conduire  avec  tout  fon 
Monde  en  Angleterre  :  20.  Que  Perfonne-ne  ferait  fouillé  :  30. 

Que  ceux  des  Anglois  ,  qui  voudraient  aller  à  Bonnevifte  ,  le 
pourroient  en  toute  fûreté.  Cette  capitulation  fut  lignée  de  la 
part  des  François  par  le  feul  Gouverneur  de  Plaifance  ,  qui 
11e  fit  pas  feulement  à  M.  d’Iberville  la  poiiteffe  de  la  lui  pré- 
fenter.  Cet  Officier  n’y  fut  pas  infenfible  ;  mais  il  diffimula  fa- 
gement ,  comme  il  avoit  déjà  fait  fur  d’autres  chofes  ,  qui 
étoient  d’une  plus  grande  conféquence. 

Le  Gouverneur  Anglois  ,  après  avoir  ligné  ,  rentra  dans  fa  pl^at  dc  h 
Place  ,  &  en  fortit  un  moment  après  avec  deux-cent  cinquan¬ 
te  Hommes ,  fans  les  Femmes  &  les  Enfans.  Il  n’avoit  eu  qu’un 
Soldat  bielle  dans  une  efcarmouche  ,  lorfqu’on  alloit  recon- 
noître  le  Fort  ;  mais  toute  cette  Garnifon  netoit  guéres  com- 
pofée  que  de  miferables  Pêcheurs  ,  qui  fçavoient  à  peine  tirer 
un  coup  de  fufil ,  &leur  Commandant  étoit  un  fimple  Habi¬ 
tant  choifiparles  Capitaines  de  VailTeaux  ,  fans  Commiffion 
du  Prince.  Le  Fort  étoit  allez  bon  ,  mais  dépourvû  de  tout. 

La  Garnifon  n’y  avoit  pas  même  de  vivres  pour  vint-quatre 
heures,  ni  un  morceau  de  bois  pour  fe  chauffer  ;  auffi  n’y  étoit- 
elle  entrée,  qu’au  moment  que  M.  d’Iberville  avoit  paru  dans 
le  Bourg. 

Cependant  S.  Jean  eft  un  très-beau  Havre,  qui  peut  con-  situation  de 
tenir  plus  de  deux-cent  VailTeaux  :  fon  entrée  n’a  qu’une  de-  s,Iean‘ 
mie-portée  de  fufil  de  largeur  entre  deux  Montagnes  très-hau¬ 
tes  ,  &  elle  étoit  défendue  par  une  batterie  de  huit  canons. 
Onycomptoit  alors  plus  de  foixante  Habitans  très-bien  éta¬ 
blis  fur  la  Côte  du  Nord  ?  &  le  long  de  jU  Grève  dans  l’efpace 
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d’une  demie-lieuë.  Le  Fort ,  dont  nous  venons  de  parler ,  n’e- 


S.  Jean  efl: 
brûlé  S c  aban¬ 
donné. 


- dune  aemie-iieuc.  ^  ~  n  ' 

1696.  toit  qu’à  une  portée  de  canon  de  1  entree  du  Port.  ( 

Les  deux  Navires  ,  qui  n’avoient  pu  arriveriez  a  tems 
pour  fecourir  cette  Place  ,  la  voyant  pnfe ,  n  eurent  point 
d’autre  parti  à  prendre  que  de  s’en  retourner  en  Angleterre; 
ce  qu’ils  firent  fur  le  champ.  Le  fécond  de  Decembie  Monti- 
env  fut  envoyé  avec  douze  Hommes  a  P ortugalcoueàans  la 
Bave  de  la  Conception  ,  éloignée  de  trois  lieues  de  S.  Jean , 
pour  y  arrêter  un  grand  nombre  de  Fuyards ,  qui  vouloient 
te  réfugier  à  Carbonniere,  &  il  en  prit  trente.  Dugue  de 
Boisbriand  ,  Gentilhomme  Canadien  ,  fit  encore  un  plus 
grand  nombre  de  Prifonniers  en  un  heu  nomme  Kinvuh  a 
trois  quarts  de  lieues  de  S.  Jean  ,  &  en  peu  de  jours  le  nombre 

s’en  trouva  de  plus  de  cent.  _  .  , 

Jufques-là  les  deux  Chefs  avoient  paru  agir  de  concert  ; 
mais  quand  il  futqueftion  de  mettre  le  butin  à  part  leur  am-, 
mofité  mutuelle  fe  reveilla  ,  &  peu  s  en  fallut  qu  elle  n  allât  a 
une  rupture  éclatante.  Ce  nouveau  feu  ayant  encore  «eaffou- 
pi  par  la  prudence  des  Médiateurs ,  &  par  la  modération  de 
jVL  Alberville  ,.le  Gouverneur  de  Plaifance  propofa  degarder 
S  Jean  &  d’en  donner  le  Commandement  a  M.  de  Muys. 
D’Iberville  y  confentit ,  mais  à  condition  qu’il  n’y  refteroit 
aucun  Canadien  ,  n’en  a^ant  pas ,  dit-il ,  un  feul  de  trop  pour 

les  Expéditions  ,  qu’il  meditoit.  . 

De  Muys  n’avoit  garde  d’accepter  a  cette  condition  le  Com¬ 
mandement  ,  dont  on  vouloir  le  charger  ,  &  la  refolution  fut 
pn<é,  &  exécutée  fur  le  champ  d’abandonner  cette  conquête, 
après  avoir  brûlé  les  Forts ,  &  généralement  tous  les  Bati- 
inens  ,  qui  étoient  encore  fur  pied.  Cela  fait  MM.  de  Brou  il- 
lan  &  de  Muys  fe  difpoferent  à  retourner  à  Plailance  ,  oc  M. 
Alberville  ne  fongea  plus  qu’à  continuer  la  guerre  avec  les 
Braves  ,  qui  s’étoient  attaches  a  fa  fortune» 

Conquêtes  des  jj  y  gniploya  près  de  deux  mois ,  au  boutGCiqueis  il  ne  re~ 
Ha  plus  aux  Anglois  en  Terre-Neuve  que  Bonneville  &  Hile 
de  Carbonniere.  Le  premier  de  ces  deux  Polies  etoit  trop  bien 
fortifié  ,  pour  pouvoir  être  infulté  par  une  auffi  petite  1  roupe 
de  Gens  ,  qui  marchant  fur  la  neige  ,  &  prefque  toujours  dins 
des  chemins  impratiquables  à  tout  autre  qu  a  des  Canadiens  oc 
des  Sauvages  ,  rie  pouvoient  porter  tout  au  plus  que  leurs  tu- 
fils  &  leurs  épées  5  avec  ce  quil  falloit  de  vivres  pour  ne  pas 
anourir  de  faim» 
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L’Ifle  de  Carbonniere  eft  inabordable  pendant  Fhyver ,  ' 
pour  peu  quelle  foit  défendue  ,  &  plus  de  trois-cent  Anglois 
s’y  étoient  réfugiés  des  autres  Places  ,  qu’on  leur  avoit  enle¬ 
vées.  La  Mer  y  efi  en  toute  faifonfort  orageufe  ,  &  les  vagues 
lui  faifoient  alors  un  rempart ,  qu’une  Armée  entière  avec 
une  bonne  Artillerie  n’eût  jamais  pu  forcer.  Si  M.  d’Iberville 
avoit  été  libre  de  commencer  par-là  fes  Expéditions  ,  il  auroit 
trouvé  cette  Ifle  prefque  fans  défenfe  ,  &  beaucoup  plus  aifée 
à  aborder.  On  fit  dans  ce  refie  de  Campagne  fix  ,  ou  fept 
cent  Prifonniers  ,  qui  furent  envoyés  à  Plailance  ,  &  dont  la 
plupart  fe  fauverent ,  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  dans  ce  Port  aff 
fez  d’endroits  fermés  pour  s’aiTûrer  d’eux. 

Après  M.  d’Iberville ,  qui  donna  en  cette  rencontre  de  gran¬ 
des  preuves  de  fa  capacité  ,  &  fe  trouvoit  par  tout ,  où  il  y 
avoit  plus  de  rifques  à  courir  &  plus  de  fatigues  à  efiliyer  ,  & 
Montigny  ,  qui  prenoit  pour  l’ordinaire  les  devants  ,  &  fou- 
vent  laiffoit  peu  de  chofes  à  faire  à  ceux  ,  qui  le  fuivoient  5 
Boucher  de  la  Perriere  ,  d’Amour  de  Plaine  ,  Du- 
gué  de  Boisbriand  ,  trois  Gentilshommes  Canadiens ,  &  Nef- 
cambiouit  ,  furent  ceux  ,  qui  fe  distinguèrent  le  plus.  Il  n’eft 
point  douteux  que  ,  fi  l’on  avoit  eu  allez  de  Monde  pour  ache¬ 
ver  une  conquête  fi  avancée  ,  &  pour  garder  les  Pofies  ,  dont 
on  avoit  c halle  les  Anglois  ,  ils  auroient  perdu  pour  toujours 
ride  de  Terre-Neuve  ;  mais  peu  de  Gens  en  France  connoif- 
foient  alors  de  quelle  importance  il  étoit  de  nous  en  affûter  la 
poffelîion  entière. 

Il  faut  convenir  que ,  fi  les  Anglois  font  paroître  dans  l'Eta- 
bliffementde  leurs  Colonies  une  habileté  ,  qu’on  ne  remarque 
en  aucune  autre  Nation  de  l’Europe  ,  communément  ils  pren¬ 
nent  allez  peu  de  précautions  pour  les  garantir  d’une  furpri- 
fe  ,  ou  d’un  effort  de  leurs  Voifins.  De  lorte  que  fi  les^  Fran¬ 
çois  avoient  autant  de  confiance  ,  &  prenoient  aufii  -  bien 
leurs  mefurespour  conferver  leurs  conquêtes  dansleNouveau 
Monde  ,  qu’ils  montrent  de  hardieffe  &  de  promptitude  à  les 
faire  ,  la  Couronne  de  l’Angleterre  ne  poffederoit  peut  -  être 
pas  aujourd’hui  un  pouce  de  terre  dans  le  Continent  de  l’A¬ 
mérique  Septentrionnale. 

La  plus  grande  faute  ,  que  faifoient  alors  les  Anglois  dans 
leurs  Colonies  ,  c’eft  que  pour  l’ordinaire  ils  choififfoient  mal 
ceux  7  à  qui  ils  confioient  le  Commandement  ,  loit  des  Polies- 
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particuliers ,  foit  des  Provinces  entières.  Cetoit  prefqi 
jours  des  Hommes  de  fortune  ,  qui  ne  fçavoient  point  1  ^ 
re  qui  ne  l’avoient  même  jamais  faite  ,  &  dont  tout  le  mente 
éton  d’avoir  amaffé  du  bien  pardesvoy.es,  qui  ne  fupofent 
point  les  qualités  néceffaires  pour  foutemr  le  rang  ,  ou  01 
elévoit ,  &  que  des  Gens  de  cette  forte  nacquerent  lamals- 
D’autre  part  les  Colons  Anglois  meles  avec  des  Etrang 
de  toutes  fortes  de  Nations,  s’apliquoient  uniquement  a 
culture  des  Terres  ,  &  à  leur  commerce  ;  ce  qui  les  rendoit 
peu  propres  pour  la  guerre  ;  delà  le  mépris  qu’avo.ent  pour 
eux  ^es  Sauvages ,  dont  une  poignee  a  tenu  lontems  en  echec 
les  plus  peuplees  &  les  plus  flonffantes  de  leurs  Colonies. 
Tome  leur  reffource  étoit  dans  notre  legerete  ,  dans  notre  in- 


Pourquoi  M. 
Alberville 
n’acheva point 
la  conquête  de 
Terre-Neuve. 
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J  oute  leur  renouiez  j  - e> —  - 

confiance  ,  dans  notre  négligence  ,  &  dans  le  peu  de  concer 
de  nos  Commandans  ;  &  c’eft  par-là  qu’ils  font  demeures  Mat- 
tres  de  tant  de  Portes  importans  ,  dont  nous  les  avions  chartes 

autant  de  fois,  que  nous  les  y  avions  attaques. 

Pour  revenir  à  Terre-Neuve  ,  tout  étant  fournis  dans  cette 

.  '  e  des  deux  Pc  - 

aifance  pour 

^ÿiuÆ.IS“pXeBo..v?u«a,r,,« 
dit  lontems,  &  l’arrivée  de  M.  de  Sengny  ,  fon  Frere,  qui 
mouilla  dans  cette  Baye  le  dixhuitiéme  de  May  1697.  avec 
une  Efcadre  ,  &  des  ordres  de  la  Cour ,  1  obligea  de  renon¬ 
cer  à  cette  Entreprife  ,  pour  aller  cueillir  de  nouveaux  lau¬ 
riers  dans  les  glaces  de  la  Baye  d’Hudfon.  Mais  avant  que  de 
raconter  ce  qui  donna  lieu  à  cette  Expédition  ,  &  quel  en  u 
le  fuccès ,  l’ordre  de  l’Hiftoire  demande  que  nous  voyions  ce 
qui  fe  paffa  du  côté  des  Iroquois  après  la  deftruéhon  d  Onnon- 

tagM.'de  Frontenac  s’étoit  bien  attendu  que  les  Iroquois  , 
au  il  avoit  plûtôt  étourdis  que  fubjugués  ,  ne  tarderoient  pas 
freprendre  toute  leur  fierté  &  à  fe  remontrer  fur  nos  Fron¬ 
tières  s’il  s’en  tenon  à  ce  qu  il  venoit  de  faire.  Aufli  n  etoit 
ce  pas  fon  deffein  ;  mais  fon  malheur  fut  qu  aucun  des  projets, 

ou  il  forma  pour  achever  de  les  humilier  ,  ne  lui  reuflit ,  & 
que  les  affaires  de  la  Colonie  ,  par  raport  a  cette  guerre  ,  fe 
trouvèrent  bientôt  dans  la  même  fituation  ,  ou  elles  avoient 
été  avant  qu’il  fe  fût  nus  en  Campagne  avec  des  Forces- 
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plus  que  fuffifantes  pour  ruiner  abfolument  les  Cantons.  1697. 

Le  Chevalier  de  Callieres  avoit  reçu  ordre  vers  la  fin  de  piufieurs  pfo- 
l’automne  de  lever  dans  fon  Gouvernement  un  grand  Parti ,  jets  contre  les 
&  de  l’envoyer  fur  les  glaces  contre  les  Agniers  ;  mais  la  di-  ^jUOiS>fans 
fette  des  vivres  le  mit  dans  l’impofiibilité  d’obéir  ;  la  récolté 
ayant  été  fort  mauvaife.  Il  le  fit  fçavoir  au  Gouverneur  Gé¬ 
néral  ,  qui  lui  manda  de  fe  contenter  donc  d’envoyer  cinquan¬ 
te  Hommes  du  côté  ,  où  les  ïroquois  avoient  accoûtumé  de 
chafier  pendant  l’hyver.  Il  fe  mit  aufiltôt  en  devoir  d’exécuter 
cet  ordre  ,  &  tout  étoit  prêt  pour  le  départ  de  la  Troupe  com¬ 
mandée  ,  lorfqu’on  reçut  quelques  avis  ,  qui  firent  changer  de 
réfolution. 

L’onzième  de  Janvier  un  Sauvage  duSaultS.  Louis  ,  ori¬ 
ginaire  d’Onneyouth  ,  &  qui  avoit  été  envoyé  dans  ce  Can¬ 
ton  pour  en  exhorter  les  Habitans  à  venir  s’établir  parmi  nous, 
arriva  à  Montreal.  On  lui  demanda  en  quelle  difpofition  il 
avoit  laifle  fes  Compatriotes ,  &  il  répondit  que  foixante  d’en- 
tr’eux  ,  divifés  en  deux  Bandes ,  venoient  en  chafîant  dans  le 
deflein  de  dégager  la  parole  ,  qu’ils  avoient  donnée  à  ce  fujet 
au  Gouverneur  Général.  Il  ajoûta  que  tous  les  autres  ïroquois 
étoient  allés  en  chafle  vers  le  Pays  des  Andafies ,  &  fur  cette 
fécondé  nouvelle  le  Parti  fut  congédié. 

Quelques  Particuliers  fe  mirent  pourtant  en  Campagne  ,  &  les  François 
prirent  la  route  de  la  Nouvelle  York.  Un  nommé  Dubos,  ^e7qvucensc 
qui  conduifoit  une  de  ces  Troupes  après  s’être  lontems  bat-  échecs, 
tu  avec  beaucoup  de  valeur  contre  des  Mahingans  &  des  Ag¬ 
niers  ,  &  les  avoir  fort  maltraités  ,  tomba  dans  une  embufca- 
de  auprès  d’Orange.  De  feize  qu’ils  étoient ,  dix  furent  tués 
fur  la  place  ,  Dubos  &  trois  autres  furent  blefi.es ,  pris ,  &  me¬ 
nés  à  Orange  :  les  deux  autres  n’ont  jamais  paru  depuis.  Une 
fécondé  Bande  de  fept,  ou  huit  François  ne  fut  gfiéres  plus 
heureufe.  Elle  fut  rencontrée  parues  Sauvages  de  la  Monta¬ 
gne  ,  qui  les  prirent  pour  des  Anglois ,  &  les  chargèrent. 

Deux  furent  tués  avant  qu’on  fe  fût  reconnu  j  mais  le  grand 
Chef  de  la  Montagne  ,  nommé  Totathiron  ,  y  refia  aufii , 

&  ce  fut  une  grande  perte  pour  la  Colonie. 

Enfin  le  cinquième  de  Février  trente-trois  Onneyouths  ar-  Des  On- 
rivèrent  à  Montreal  :  ils  dirent  qu’ils  venoient  s’acquitter  de  n.cy°uths 

krr  r  .  *  ,  ,  ^  ,  r  1  viennent  pouï 

promelle,  quils  avoient  faite  a  leur  Pere  de  le  ranger  au  s  établir  dans 
nombre  de  fes  Enfans  3  que  tous  les  autres  les  avoient  chargés  Ja  Colonie. 
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— - de  lui  affûrer  qu’ils  les  auroient  fuîvis ,  fi  rAgnief  &  l’Onnon- 

i  6  9  7-  taBUé  entre  lefquels  ils  fe  trouvoient ,  ne  les  avoient  pas  re 
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ILlqKln  ,  Lis  p,r,i.  o,.n<  aufli,ôt  pour  fc  ;«>*«  *»P 

fui  ;  que  pour  eux,  ils  étoient  très-difpofes  a  fe  placer  par  tout, 
où  l’on  voudroit  ;  qu’.ls  fouhaitôiem  feulement  de  conferver 

le  nom  d’Onneyouth  ;  qu’on  leur  fero.t  pla.fir  de  leur  donner 
pour  Miffionnaire  le  P.  Milet ,  qui  les  aimoit  beaucoup ,  mal 
gré  les  maux  ,  qu’ils  lui  avoient  lait  fouffur  ,  &  qu  1 

.  ’"S  SiUdioi»  ,  que  le  P.  «•**»«*; 

qu'onieur  fait.  n»étoit  point  exaggeré.  Ce  Miffionnaire ,  avec  qui  j  ai  w  P 
fieurs  Années ,  nfparloit  qu  avec  tendreffe  des  Onney ouths 
à  qui  il  rfavoit  pourtant  point  d  autre  obligation  ,  que  les  o 
ca{ions  quils  lui  avoient  fournies  de  mériter  beaucoup  pen- 

SS5£«  tm  **  •mm-  v  Ca'.'r„‘,  SSÜ 

bien  ces  nouveaux  Hôtes ,  &  les  affura  qu  ils  ne  manque 
roient  de  rien.  Il  écrivit  enfuite  au  Comte  de  Frontenac  pour 
fçavoirfes  intentions  à  leur  fujet ,  &  il  en  reçut  ordle  de  re‘  ' 
voyer  leur  Chef  à  Onneyouth  ,  pour  rendre  compte  a  fes 
Compatriotes  de  la  bonne  réception  ,  qu  on  leur  ayoït  faite  , 
&  pour  engager  par-là  tous  les  autres  a  fuivre  leur  exemple. 

PCette  n8égSociaPtion  ,  &  la  démarche  des  premiers  On 
neyouths ,  avoient  caufé  de  grands  ombrages  aux  au  res  Can 
tons  ,  &  les  Onnontagués  s’étoient  donnes  de  grands  mouve 
mens  pour  s’y  oppofer.  Les  Agmers  plus  impatiens  que  les  au¬ 
tres  de  fçavoir  en  quelle  difpofition  étoient  es  c  P  , 
port  aux  Onney  ouths  ,  envoyèrent  deux  des  leurs  a  Quebec, 
Lis  prétexte  d’y  conduire  deux  Demoifelles  ,  qui  avoient  ete 
prifesLnnée  precedente  à  Sorel.  On  fçut  de  ces  deux  Pr.fon- 
nieres  que  les  Iroquois  commençoient  a  revenir  de  leur  fi  aieur  , 
que  les  Anglois  avoient  fait  des  prefens  aux  Onnontagués 
pour  les  dédommager  de  leurs  pertes ,  &  pour  les  engager  a 
rebâtir  leur  Village,  &  que  ceux-ci  comptoient  biendenle- 
mencer  dès  le  printems  de  cette  année  ces  memes  Champs , 
que  les  François  avoient  ravagés. 

4  Les  deux  Agniers  de  leur  côté  demandèrent  avec  beaucoup 
de  hauteur  au  Comte  de  Frontenac  ,  fi  le  chemin  de  leur  Can- 
ton  à  Quebec  écoit  libre  ?  &  l’un  d  eux  lui  dit  qu  il  pretendo  t 
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Lien  qu’il  lui  rendît  fon  Fils ,  qui  étoit  Prifonnier  dans  la  Co¬ 
lonie.  Le  Général  leur  répondit  que  le  premier  Iroquois  ,  qui 
auroit  l’infolence  de  lui  parler  de  la  forte  ,  en  feroit  puni  fur 
le  champ ,  qu’il  leur  pardonnoit  néanmoins  en  confideration 
des  deux  Captives,  qu’ils  lui  a  voient  ramenées ,  mais  qu’ils  s’ac- 
coûtumaffent  à  bailler  le  ton  devant  lui  ;  qu’il  ne  les  écouteroit 
plus  fur  rien  ,  qu’ils  ne  fuffent  parfaitement  foûmis  à  fes  vo¬ 
lontés  ,  &  qu’ils  ne  lui  euffent  remis  tous  les  François ,  qui 
étoient  encore  Prifonniers  chez  eux. 

Il  les  retint  même  tout  le  relie  de  l’hyver  ,  de  peur  qu’ils 
ninformaffent  les  Cantons  des  endroits ,  où  nos  Alliés  étoient 
en  chalfe,  &  cependant  il  envoya  de  nouveaux  ordres  à  Mont¬ 
real  pour  continuer  à  faire  harceler  les  Ennemis  par  de  petits 
Partis  ,  afin  d’être  inllruit  à  propos  de  ce  qui  fe  pafïoit  dans 
les  Cantons  &  dans  la  Nouvelle  York.  Le  quinziéme  de  May 
les  Sauvages  du  SaultS.  Louis  &  delà  Montagne  allèrent  of¬ 
frir  leurs  fervices  au  Gouverneur  de  Montreal  ,  qui  l’ayant 
fait  fçavoir  au  Comte  de  Frontenac  ,  en  reçut  réponfe  qu’il  ne 
falloir  pas  que ,  ni  les  François  ,  ni  les  Sauvages  domiciliés  se- 
loignaffent ,  &  qu’il  pourroit  avoir  bientôt  befoin  des  uns  de 
des  autres. 

Ce  quilefaifoit  parler  ainlî  ,  c’efl  que  fur  ces  entrefaites  le 
Sieur  Vincelotte  ,  Canadien  ,  Homme  d’efprit  &  fort  ac¬ 
tif,  étoit  arrivé  par  Terre  des  Monts  déferts  proche  de  Penta- 
goët ,  où  M.  de  Gabaret  l’avoit  débarqué  ,  de  il  avoit remis 
au  Général  des  Dépêches  de  la  Cour ,  où  on  lui  donnoit  des 
avis  ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  dégarnir  la  Colonie  de- 
Troupes.  Le  Miniflre  lui  mandoit  qu’il  y  avoit  dans  les  Ports 
d’Angleterre  des  Vaifleaux,  qui  dévoient  mettre  inceffamment 
A  la  voile  ,  de  aller  joindre  une  Efcadre  ,  qu’on  armoit  à  Ba¬ 
llon  5  pour  attaquer  le  Canada.  Il  ajoûtoit  que  le  Roy  vou- 
loit  qu’il  tînt  prêt  mille  ,  ou  douze-cent  Hommes  pour  exécu¬ 
ter  les  ordres ,  qu’il  recevroit  de  Sa  Majeflé  ,  au  cas  qu’il  n’y 
eut  rien  à  craindre  pour  Quebec.  Nous  verrons  dans  peu  de 
quoi  il  s’agiffoit. 

Les  Iroquois  s’aperçurent  bientôt  qu’on  ne  fongeoit  plus  à 
les  aller  inquietter  chez  eux ,  &  fe  mirent  de  toutes  parts  en 
Campagne.  Cela  obligea  le  Gouverneur  de  Montreal  à  mul¬ 
tiplier  les  Partis  ,  qu’il  envoyoit  contr’eux  ,  &  par-là  il  vint 
à  bout  de  rompre  toutes  leurs  mefures»  Peu  de  tems  après 
Tome  IL  Ce 
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Quelques  Prifonniers  ,  qu’on  lui  amena  du  voifinage  de  îa 
Nouvelle  York  ,  lui  aprirent  qu’on  débitoit  dans  cette  Pro¬ 
vince  ,  tantôt  que  les  Anglois  armoient  en  Europe  pour  venir 
affiéger  Quebec ,  &  tantôt  qu’on  fe  difpofoit  en  France  a  faire 
lefiége  deBafton.  On  reçut  en  même  tems  dans  la  Capitale 
des  affurances  que  la  Nouvelle  Angleterre  n’étoit  nullement 
en  état  de  rien  entreprendre  ;  que  la  difette  des  vivres  y  etoit 
extrême  ;  que  la  méfmtelligence  regnoit  entre  les  Chefs  de  a 
Colonie ,  &  qu’encore  qu’on  y  fît  quelque  mine  de  menacer  le 
Canada ,  on  y  craignoit  fort  les  François  ,  &  qu’on  y  travail- 

loit  à  fe  fortifier.  _  _  .  ,  . 

Mais  on  aprit  en  même  tems  que  le  Fort  Bourbon  etoit  re¬ 
tombé  l’automne  derniere  fous  la  puiffance  des  Anglois ,  bc 
que  M.  de  Serigny  5  qui  y  avoit  été  envoyé  pour  y  porter  un 
fecours  d’Hommes ,  de  munitions  &  des  vivres  ,  n  avoit  pu  y 
aborder.  En  effet  le  fécond  jour  de  Septembre  1696.  quatre 
Vaiffeaux  Anglois  avec  une  Galiote  à  bombes  parurent  a  a 
vûë  de  cette  Place,  &  il  n’y  avoit  pas  encore  deux  heures , 
qu’ils  étoient  mouillés  dans  la  Rade  ,  lorfque  MM.  de  Serigny 
&  de  la  Motte  Egron  y  arrivèrent  auffi  fur  deux  Batimens  ; 
le  premier  fur  le  Dragon,  quiétoit  au  Roy  ,  &  le  fécond  >  le 
Mardi  ,  qui  apartenoit  à  la  Compagnie  du  Nord. 

La  partie étoit  trop  inégale  pour  hazarderun  combat,  OC 
les  François  fe  retirèrent  :  Serigny  reprit  la  route  de  b  rance  , 
où  il  arriva  heureufement  ;  la  Motte  Egron  fit  naufrage  en 
allant  à  Quebec  ,  &  fe  noya.  Le  Fort  Bourbon  n  etoit  gueres 
plus  en  état  de  réfifter  à  l’Efcadre  Angloife  ;  on  nelaiffa  pour¬ 
tant  pas  d’y  faire  allez  bonne  contenance  d  abord.  Le  cin¬ 
quième  la  Galiotte  foûtenuë  de  deux  Navires  fit  un  allez 
grand  feu.  Elle  continua  le  lendemain  ,  &  à  fa  faveur  les  An- 
alois  voulurent  tenter  la  defeente  ;  mais  le  Sieur  Jeremie  , 
qui  fervoit  en  qualité  d’Enfeigne  dans  la  Place,  s  étant  em- 
bufqué  avec  quatre-cent  Fuùliers  derrière  des  Buillons  ,  ht 
fur  les  premières  Chaloupes ,  qui  s  aprocherent  des  déchar¬ 
gés  fi  fréquentes ,  &  avec  tant  d’ordre,  qu’il  les  contraignit 

de  s’éloigner»  • 

Alors  la  Galiotte  recommença  à  jetter  des  bombes ,  &  il 
en  tomba  jufqu’à  vintdeux  dans  le  Fort.  Comme  on  n  y  avoit 
pas  un  feul  endroit ,  où  la  poudre  fût  en  furete  ,  le  Sieur  de  b 

Forêt ,  qui  y  commandoit ,  n’eut  point  d’autre  parti  a  pren- 
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dre  ,  que  celui  de  capituler.  Il  demanda  d’être  conduit  avec 
toute  la  Garnifon  fur  les  Terres  de  France  ,  &  qu’on  permît 
à  chacun  d’emporter  tout  ce  qui  étoit  à  lui.  Ces  deux  articles 
furent  accordés  ;  mais  les  Angiois  ne  furent  pas  plûtôt  entrés 
dans  la  Place  ,  qu’ils  fe  mocquerent  de  la  capitulation  ,  dé¬ 
pouillèrent  les  François  j  &  les  menèrent  Prifonniers  en  An¬ 
gleterre. 

Ils  furent  néanmoins  élargis  quatre  mois  après  leur  arrivée , 
&  ayant  appris,  en  débarquant  fur  les  Terres  de  France,  qu’on 
armoit  à  la  Rochelle  pour  aller  reprendre  le  Fort  Bourbon  , 
ils  s’y  rendirent  la  plûpart  en  diligence.  Ils  y  trouvèrent  en 
effet  quatre  Vaiffeaux ,  que  M.  de  Serigny  devoit  comman¬ 
der  jufqu’à  Plaifance  ,  où  il  devoit  en  remettre  le  Comman¬ 
dement  à  M.  d’Iberville ,  fon  Frere  ,  &  ils  s’y  embarquèrent» 
Nous  avons  vû  il  n’y  a  pas  lontems  que  cette  Ëfcadre  étoit  ar¬ 
rivée  en  Terre-Neuve  le  dixhuitiéme  de  May  dans  le  tems  , 
que  M.  d’Iberville  fe  difpofoit  à  achever  la  conquête  de  cette 
Me. 

Il  aurait  bien  fouhaité  que  fon  Frere  fût  arrivé  plûtôt ,  ou 
avoir  été  averti  qu’il  arriveroit  fi  tard  ;  dans  le  premier  cas  il 
aurait  eu  tout  le  tems  néceffaire  pour  affûrer  le  fuccès  de  l’En- 
treprife,  dont  il  fe  voyoit  chargé  ;  &  dans  le  fécond  ,  il  aurait 
pu  faire  un  effort  pour  fe  confoler  de  ce  retardement  par  le 
plaifirdene  pas  laifferun  Angiois  dans  rifle  de  Terre-Neu¬ 
ve  ,  ce  qu’il  avoit  extrêmement  à  cœur  ;  d’autre  part  il  étoit 
évident  que  la  Cour  avoit  compté  que  M.  de  Serigny  ferait 
plus  de  diligence  ;  mais  j’ai  déjà  obfervé  que  les  arméniens 
traînoient  toujours  en  longueur  dans  nos  Ports  ,  ce  qui  dé¬ 
concertait  fouvent  toutes  les  mefures  de  nos  Officiers. 

C’eff  ce  qui  parut  par  les  inftru&ions  ,  qui  furent  remifes  à 
M.  d’Iberville  par  fon  Frere.  Elles  portaient  qu’avant  que  de 
paffer  à  la  Baye  d’Hudfon  ,  il  ferait  un  tour  à  la  Riviere  S. 
Jean ,  pour  voir  fi  le  Fort  de  Naxoat  n’avoit  pas  befoin  de 
fecours.  L’éxécution  de  cet  article  étoit  devenue  impoffible  , 
Si  fut  jugée  telle  par  M.  de  Brouillan  ,  à  qui  d’Iberville  com¬ 
muniqua  fes  inftruRions  ;  car  outre  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée  pour  entreprendre  deux  Expéditions  en  des  lieux  fi 
éloignés  l’un  de  l’autre  ,  les  Equipages  des  Navires  venus  de 
France  ,  n’étaient  pas  en  état  de  demeurer  fi  lontems  en  Mer, 

La  réfolution  fut  donc  prife  d’aller  droit  au  Fort  Bourbon, 
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*  PEfcadre  ,  compofée  de  quatreNavires  &  d’un  Brigantin  , 
mi  à  U  voflè  le  huitième  de  Juillet.  11  y  avott  un  tro.fieme or- 

r  etoit  de  croifer  quelque  tems  fur  le  Banc  de  1  erre  Neuve , 

&  M  d’Iberville  comptoit  bien  de  n’y  pas  manquer;  mais  il 
«ouva  dans  ce  Parage  des  brumes  fi  épaiffes ,  &  les  vents  fi  6, 

voiables  pour  fuivre  fia  route  ,  qu’il  cnit  ne  devoir  nas  s  en 

écarter  ,  le  le  vinthuit  il  arriva  à  l’entree  du  détroit  d  Hudfon. 

1  l’ivoit  paffé  le  troifiéme  d’Août  ;  mais  il  fe  trouva  alo  s 
tellement  ferré  par  les  glaces ,  qu’il  fut  contraint  de  fe  grapi- 
ner  fur  les  plus  grandes.  Ce  qui  laifott  le  danger  de  cette  - 
tuation  c  eft  que  les  glaces  portées  avec  violence  par  les 
courans’,  donnoient  de  fi  rudes  fecouffes  aux  Navires ,  qua 
chaaue  inftant  elles  les  mettoient  en  danger  de  peur.  Auffi 
dès  1  cinquième  le  Brigantin  fut  écrafé  entrun  de  ces  ecuei  s 
flot-ans  &  le  Palmier ,  que  montoit  M.  de  Serigny  ce  a 
Subitement ,  qu’à  peine  put-on  fauver  les  Hommes  ,  tout  le 

^  L^vinthuit  M.  d’Iberville  ,  qui  montoit  le •.  Pélican  de  cin- 
auante  pièces  de  canon  ,  fe  trouva  débarraffe  des  glaces  ;  mais 
?eul  &P  ne  fcachant  ce  qu  etoient  devenus  fes  autres  Navi¬ 
res  que  les  glaces  lui  avoient  caches  depuis  1  onze.  Il  crut 
néanmoins  qu’ils  avoient  pris  les  devants  ,  parce  que  la  veille 
fl  av^t  entendu  tirer  des  coups  de  canon ,  &  il  fit  voile  pour 
le  Port  Nelfon ,  à  la  vûë  duquel  il  arriva  le  quatrième  dt ;  Sep¬ 
tembre  Le  foir  il  mouilla  l’ancre  allez  près  du  Fort  Bour¬ 
bon  &  envoya  fa  Chaloupe  à  T  erre  avec  le  Sieur  de  Mar- 
T?r  vi  fon  Coufin  Germain ,  pour  prendre  connoiffance  de 
la  place ,  &  des  Navires  Anglois ,  qu’il  avoit  aperçus  dans  le 

D  Leiendemain  ,  vers  les  fix  heures  du  matin  ,  il  découvrit  à 
trois  lieues  fous  le  vent  trois  V  aiffeaux,  qui  louvoyoïent  pour 
entrer  dans  la  Rade  :  il  leur  fit  les  fignaux  ,  dont  il  etoit  con, 
venu  avec  M.  de  Serigny  ,  &  comme  ils  ny  répondirent 
point ,  il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fuffent  les  Ennemis,  &  fe 
prépara  à  les  attaquer.  11  falloir  être  bien  hardi ,  pour  pren¬ 
dre  une  telle  réfolution.  Il  avoir  a  peine  cent  cinquante  Hom¬ 
mes  en  état  de  combattre  ,  &  il  avoir  à  faire  a  trois  Navires , 
dont  l’un  étoit  plus  fort  que  lui ,  &  les  deux  autres  avoient 
chacun  trente-deux  pièces  de  canon  montées. 
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Malgré  cette  inégalité  ,  il  arriva  fur  eux  avec  une  intrépi-  7 
dité  ,  qui  les  étonna.  Ils  l’attendirent  :  vers  les  neuf  heures  &  ° 

demie  du  matin  on  commença  àfe  canonner  ,  &  jufqu a  une  ^ohNa-- 
heure  après  midi  le  feu  fut  continuel  &  très-vif  des  deux  cô-  vires  Anglois, 
tés.  Cependant  le  Pélican  n  eut  qu’un  Homme  de  tué  ,  &  dix- 
feptbleffés.  Alors  d’Iberville  ,  qui  avoit confervé le  vent,  ar¬ 
riva  tout  court  fur  les  deux  Frégates,  &  leur  envoya  plu- 
fieurs  bordées  de  fort  près,  à  deffein  de  les  défemparer.  Dans 
le  moment  il  aperçut  le  troihéme  ,  nommé  F Hamshier s  qui 
l’aprochoit ,  ayant  vintfix  canons  en  batterie  fur  chaque  bord, 

&  deux-cent  trente  Hommes  d’Equipage. 

Il  alla  auffitôt  à  fa  rencontre  ,  tout  fon  canon  pointé  à  cou-  Succès  de  o| 
1er  bas  ,  le  rangea  fous  le  vent  vergues  à  voiles  ,  &  ayant  fait  combât- 
dreffer  fon  Navire  ,  lui  envoya  fa  bordée.  Elle  fut  faite  li  à 
propos  ,  que  FHamshier ,  après  avoir  fait  tout  au  plus  fa  lon¬ 
gueur  de  chemin  ,  coula  bas.  D’Iberviile  revira  fur  le  champ 
de  bord  ,  &  tourna  fur  le  Hudfon  Baye  ,  celui  des  deux  au¬ 
tres  Navires  Anglois ,  qui  étoit  le  plus  à  portée  d’entrer  dans 
la  Riviere  de  Sainte  Therefe  ;  mais  comme  il  étoit  fur  le  point 
de  l’aborder  ,  le  Commandant  bailla  fon  Pavillon  ,  &  fe  ren¬ 
dit. 

D’Iberville  chafla  enfuite  le  troihéme  ,  apellé  le  Deringue  s 
qui  fuyoit  au  Nord-EH  ,  &  dont  il  n’étoit  qu’à  une  bonne  por¬ 
tée  de  canon  ;  mais  comme  ce  Bâtiment  étoit  auffi  bon  Voi¬ 
lier  que  lui ,  il  celfa  bientôt  de  le  pourfuivre  ,  n’ofant  forcer 
de  voiles ,  parce  qu’il  avoit  eu  plulieurs  de  fes  manœuvres 
coupées ,  deux  pompes  crevées  ,  fes  hautbancs  fort  incom¬ 
modés  ;  qu’il  avoit  reçu  fept  boulets  de  canon  dans  le  corps 
de  fon  Navire  ;  qu’il  étoit  percé  à  l’eau ,  &  qu’on  ne  pouvoir 
l’étancher.  Il  revira  donc  de  bord  ,  &  envoya  le  Sieur  de  la 
Sale  avec  vinteinq  Hommes  dans  fa  Chaloupe  ,  pour  a  ma¬ 
riner  fa  prife.  Il  travailla  enfuite  à  fe  raccommoder ,  ce  qui 
ayant  été  fait  avec  une  diligence  extrême  ,  il  fe  remit  à  la 
pourfuite  dufeul  Ennemi ,  qui  lui  reliât ,  &  qui  étoit  déjà  à 
trois  lieues  de  lui. 

Il  commençoit  à  le  gagner  ,  lorfque  le  foir  ,  le  vent  s’étant 
rangé  au  Nord  ,  &  une  brume  épaifle  s’étant  levée  tout  à  coup, 
il  perdit  le  Deringue  de  vûë.  Ce  contretems  l’obligea  d’aller 
rejoindre  le  Hudfon  Baye ,  &  il  mouilla  l’ancre  auprès  de 
FHamshier ,  dont  il  ne  paroiffoit  prelque  plus  rien  ,  &  duquel 
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on  n’avoit  pas  pu  fauver  un  feul  Homme.  H  aprit  de  fes  Pri- 
fonniers  qu’ils  avoientété  vintcinq  jours  arrêtes  dans  les  gla¬ 
ces  &  y  avoient  perdu  un  Brûlot  par  le  même  accident ,  qui 
avoir  fait  périr  le  Brigantin  François;  qu’ils  avoient  enfuite 
rencontré  une  Flûte  Françoife  ,  contre  laquelle  ils  s  etoient  , 
battus  pendant  fix  heures  ,  &  qui  après  s  etre  défendue  avec 
unebravoure  étonnante  ,  étoit  allé  fe  rejoindre  a  deux  autres 

Navires  de  la  Nation  dans  les  glaces. 

Cette  Flûte  étoit  le  Profond,  que  M.  dlbervi  lie  avoit  arme 
à  Plaifance  ,  elle  étoit  montée  de  vintlix  canons ,  &  de  lix- 
vint  Hommes  d’Equipage  ,  &  il  en  avoit  donne  le  Comman¬ 
dement  à  M.  Dugué.  Elle  avoit  ete  fepareedu  Palmier  &  du 
TVefp  le  vintcinquiéme  d’Août ,  &  peu  de  jours  apres  elle  le 
trouva  entre  les  trois  Navires  Anglois  ,  qui  la  criblèrent  à 
coups  de  canon  ,  &  ne  purent  l’aborder  ,  ni  obliger  le  Capi¬ 
taine  à  fe  rendre.  Heureufement  pour  lui ,  apres  fix  heures  de 
combat  ils  aperçurent  le  JFefp  &  le  Palmier  ,  qui  faifoient 
force  de  voiles  pour  le  fecourir ,  &  ils  ne  jugèrent  pas  a  pro¬ 
pos  de  les  attendre.  Le  Profond  étoit  tout  defempare  ;  les 
deux  autres  Navires  avoient  auffi  beaucoup  fouffert  des  gla- 
ces:  ils  fe  raccommodèrent  néanmoins  en  diligence ,  tx  le 
mirent  à  lapourfuite  des  Anglois ,  qui  fuyoient  devant  eux 
&  qui  ne  les  évitèrent ,  que  pour  fe  faire  battre  par  le  ieul 
Pélican  ,  de  la  maniéré ,  que  je  viens  de  raporter.  ^ 
Cependant  rien  n’empêchant  plus  M.  dlberville  de  s  apro- 
cher  du  Fort  Bourbon  ,  il  leva  l’ancre  le  fixieme  au  matin  , 
&  alla  mouiller  dans  la  Rade  ,  où  fa  Chaloupe  ,  qui  etoit  re¬ 
liée  à  Terre  ,  depuis  qu’il  l’avoit  envoyée  pour  prendre  lan¬ 
gue  ,  lui  amena  des  Sauvages  ,  qui  lui  aprirent  qu  il  n  y  avoit 
que  trente-cinq  Hommes  dans  le  Fort.  Sur  cet  avis  il  fit  em¬ 
barquer  dans  le  Hudfon  Baye  un  mortier  &  cinquante  bom¬ 
bes  pour  commencer  l’attaque  en  attendant  fes  trois  autres 
Navires.  Le  lendemain  ,  comme  il  vit  la  Mer  grolnr  extraor- 
dinairement ,  ce  qui  dans  la  Baye  eft  un  ligne  certain  dune 
prochaine  tempête  ,  il  quitta  la  Rade  ,  qui  n  eft  point  lure  ,  & 
alla  mouiller  au  large.  Sa  précaution  fut  inutile  ,  le  vent, 
après  s’être  un  peu  calmé  ,  reprit  avec  plus  de  violence  qu  au¬ 
paravant  ,  tous  les  cables  des  ancres  cafferent  ,  &  quoique 
pût  faire  d’Iberville  pour  fe  foûtenir  ,  &  quil  ny  eut  peut- 
être  pas  en  France  de  plus  habile  Manoeuvrier  que  lui,  il  tut 
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jette  à  la  Côte  ,  &  alla  échouer  à  l’entrée  de  la  Riviere  de 
Sainte  Therefe  avec  fa  prife. 

Ce  malheur  arriva  pendant  la  nuit  ,  dont  l’obfcurité  aug¬ 
mentant  encore  l’horreur  ,  que  caufoit  la  tourmente  ,  empê¬ 
cha  qu’on  ne  prît  plus  de  mefures  pour  fauver  le  Navire  ,  en 
tâchant  d’échouer  dans  un  endroit  fûr  ;  de  forte  qu’avant  le 
jour  il  fe  trouva  crevé  &  plein  d’eau.  Néanmoins  le  calme 
étant  revenu  ,  l’Equipage  fe  fauva  à  Terre  ,  &  emporta  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  l’attaque  du  Fort  Bourbon  ;  mais 
il  n’avoit  plus  de  vivres ,  &  ne  pouvoit  en  efperer  qu’en  fe 
rendant  Maître  du  Fort.  Auffi  d’Iber ville  lit-il  tout  préparer 
en  diligence  pour  y  donner  FalTaut.  Ilcommençoit  à  peine  ce 
travail ,  lorfqu’il  aperçut fes  trois  Navires,  &  peu  de  tems 
après  ils  mouillèrent  dans  la  Rade. 

Ils  avoient  elfuyé  la  même  tempête  ,  qui  avoit  brifé  le  Pé¬ 
lican  &  le  Hudfon  Baye;  mais  ils  étoient  beaucoup  plus  au 
large  ,  ou  plûtôt  elle  les  y  jetta  ,  &  elle  celfa  avant  qu’ils  fuf- 
fentprès  de  Terre.  Le  Palmier  y  perdit  encore  fon  Gouver¬ 
nail  ,  &  quand  il  arriva  à  la  vûë  du  Fort ,  il  avoit  deux  voyes 
d’eau  ,  qui  l’obligeoient  de  faire  jouer  deux  pompes  fans  dis¬ 
continuer.  Cette  jonftion  aûuroit  à  M,  d’Iberville  la  prife  du 
Fort ,  &  lui  procuroit  des  vivres  :  ainlî  il  ne  fongea  plus  à 
donner  l’affaut ,  qui  n’étoit  pas  nécelfaire  ,  &  qui  pouvoit  lui 
coûter  beaucoup  de  Monde. 

Le  lendemain  dixiéme  de  Septembre  il  defcendit  à  Terre 
avec  fa  Chaloupe  ,  chargée  de  mortiers  &  de  bombes  ,  &  dé¬ 
barqua  aune  demie-lieue  du  Fort ,  où  l’Equipage  du  Pélican 
étoit  campé.  Il  fit  auffitôt  dreffer  des  batteries  ,  &  le  douziè¬ 
me  il  commença  défaire  jetter  des  bombes.  Le  Commandant 
du  Fort ,  nommé  Henry  Bailay  ,  n’attendoit  apparemment 
que  cela  pour  fe  rendre.  Le  jourfuivant  il  battit  la  chamade  , 
&  convint  de  livrer  fa  Place  aux  conditions  fuivantes  ,  i°. 
Qu’on  ne  toucheroit  point  à  fes  Papiers,  ni  à  fes  Livres  de 
compte  ,  qui  apartenoient  à  la  Compagnie  de  Londres  :  20. 
Qu’on  laifieroit  aux  Officiers  &  aux  Soldats  leurs  coffres , 
leurs  hardes ,  &  généralement  tout  ce  qu’ils  avoient  :  3  °.  Qu’ils 
feroient  traités  comme  les  François  :  40.  Qu’ils  feraient  incef- 
fàmment  envoyés  en  Angleterre  :  5°.  Que  la  Garnifon  forti- 
roit  avec  toutes  les  marques  d’honneur ,  &  ne  ferait  point 
défarmée. 
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Dès  que  cette  capitulation  eut  été  fignée  ,  le  Commandant 

fonit  avec  cinquante-deux  Hommes ,  dont  d.x-fept  eto.ent  de 

FFauioaee  falHudÇon  Baye  ;  car  on  peut  bien  juger  que  dans 
i  équipage  ae  j  j  Navire  &  du  Pélican  chacun 
la  confufion  du  naufrage  de  ce  INavire  p  if 

Âé.Â,  pjus  occupé  à  fauver  fa  vie  ,  qu  a  garder  les  Fri  on 
!  forte  qu’il  n’en  étoit  refté  avec  les  François  que  ceux. 


M.  Alberville 
retourne  en 
France. 
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avoit  ete 

rnnnus 5  &  pendant  une  nuit  tres-obfcure.  Ceux  ,  qui  seclia 

perent ,  furent  compris  dans  la  capitulation ,  &  recouvrerai 

;U‘m ! dlbervllle  ayant  pris  poffeffion  de  fa  conquête ,  y  éta¬ 
blit  pour  Commandant  le  Sieur  de  Martigny  ,  &  M.de  Bo  s 
briand  Frere  de  M.  Dugué,  en  qualité  de  Lieutenant  de  Roy. 
Comme  le  Palmier  étoit  abfolutnent  hors  d  état  de  tenir  la 
Me“,  on  le  Et  entrer  dans  la  Riviere  ,  &  mouiller  près  du 
Fort  Serigny ,  qui  y  relia  pour  le  ramener  en  France  ,  up 

fé  qu’on  pût  le  réparer ,  ne  garda  avec  lui  que  ci.Kiuante  Hom 

mes  &  d’iberville  s’embarqua  fur  le  Profond  avec  1  Equipag 
du  Pduan  ,  &  quarante-quatre  Plafonniers  ,  qm  lu.  reftoien 
]1  fit  voile  le  vint-quatre  de  Septembre  avec  le  JVefp  ,  &  le  1 
dénie  de  Novembre  il  arriva  ï  Belle-Me  n’ayant  prefque  pas 
un  Homme  fur  fes  deux  Navires ,  qui  ne  fut  malade  du  fcor- 

In, portant  ""“Mais  la  prife  du  Fort  Bourbon  ,quoiqu’ell< 3  ait  affùri é  pour 
de  la  conque-  [  aux  François  la  poffelTion  de  tout  le  N°rd  d“  C*1^ 

«•  da  ,  ne  dédommagea  point  le  Roy  des  frais ,  qu  il  fit  cette  an¬ 

née-là  pour  l’ Amérique  Septentnonnale  ,  comme  je  le  d 
dans  le  Livre  fuivant.  Toutefois  le  commerce  de  a  Baye 
d’Hudfon  étoit  un  objet  beaucoup  plus^  confiderabl  ,  q 
bien  des  Gens  ne  le  croyoïent  ;  &  1  on  n  en  a  bien  co 
conféauence  ,  que  par  lempreffement ,  qu  ont  fait  paroitre 
SS»  A'’6iu./»Co„grt»«.r.ci,.,po«..a- 
rer  à  leur  Nation  tous  les  Polies  de  cette  Baye.  Ce  qui  elt  cer 
tain  c’ell  que  les  Pelleteries  y  font  beaucoup  plus  belles ,  que 
par  tout  ailleurs ,  &  que  l’extrême  indigence 
çes  Contrées  ell  caufe  qu’on  les  peut  avoir  a  tres-bon  marche, 
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LIVRE  DIX  SEPTIEME- 

O  NSI  E  U  R  de  Frontenac  ne  fçavoit  en¬ 
core  que  penfer  des  bruits  ,  qui  conti- 
nuoient  à  courir  .,  qu’il  fe  faifoit  des  armé¬ 
niens  en  France ,  en  Angleterre  ,  &  à  Ba¬ 
llon  ;  &  les  ordres  ,  qu’il  avoit  reçus  de  la 
part  du  Roy  de  tenir  fes  Troupes  &  fes 
_ Milices  en  état  de  marcher  pour  une  Ex¬ 
pédition  _j  dont  on  lui  faifoit  toujours  un  myllere,  le  tenoient 
en  fufpens  dans  une  conjon&ure  des  plus  embarraflantes  ,  où 
il  fe  fût  jamais  trouvé  ,  lorfque  le  Chef  Onneyouth  que  M. 
de  Callieres  avoit  renvoyé  dans  fon  Canton  ,  arriva  feul  à 
Montreal ,  ce  qui  parut  d’un  allez  mauvais  augure. 

Il  parut  néanmoins  avec  un  air  de  confiance  ,  dont  tout  au¬ 
tre  que  le  Gouverneur  eût  pu  être  la  Dupe.  Il  lui  dit  qu’ayant 
fait  à  fes  Freres  le  récit  de  la  maniéré  ,  dont  lui  &  fa  Troupe 
avoient  été  reçus  des  François  ,  tous  avoient  paru  très  -  dif- 
pofés  à  fuivre  leur  exemple  ;  que  les  Onnontagués  les  avoient 
même  fait  affûrer  qu’ils  étoient  prêts  de  les  accompagner  ;  qu’ils 
alloient  commencer  par  envoyer  un  Collier  à  Ononthio  pour 
Tome  IL  E)  d 
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fcavoir  de  lui  s’il  voulait  bien  les  recevoir  auffi ,  &  un  autre 
aux  Jefuites ,  pour  les  prier  de  demander  pour  eux  la  pa  x  au 
Dieu  des  Chrétiens  ,  &  qu’ils  conjuraient  les  Onneyouthsde 

de  voir  que  tout  ceci  étoit  un  jeu  pour  gagner 
du  tems,  &  pour  éloigner  l’orage  ,  qu  on  aprehendoit  de  voir 
fondre  de  nouveau  fur  les  Cantons ,  dans  1  efperance  ,  qu  il  fe 
diffiperoit  tout-à-fait.  Le  Comte  de  Frontenac  en  douta  en¬ 
core  moins  que  Perfonne  ;  mais  il  navoit  fur  cela  que  deux 

partis  à  prendre  ;  l’un  de  fe  remontrer  une  fécondé  fois  avec 
toutes  fes  Forces  dans  le  Pays  Iroquois  ;  1  autre  de  diflimuler.. 
Le  premier  étoit  devenu  împoffible  par  les  ordres  quil  v  - 
noit  de  recevoir  du  Roy  :  il  lui  fallut  donc  fe  refoudre  a  fer¬ 
mer  les  yeux  fur  la  conduite  de  ces  Barbares ,  ou  du  moins  a 
ne  leur  faire  paraître  qu’une  partie  au  reffentiment,  que  leur 
-  1  T  A  rénondit  au  Chef  Onneyouth 


lues. 


maPnd“bla  pak",  &  queTéremê  exfir'é  ','üs  ne  trouveroient 

plus  en  lui  qu’un  Ennemi  irréconciliable.! 

tîs  recommen-  Tl  ne  comotoit  guéres  plus  fur  l’effet  de  ces  menaces,  que 
ccnt  le  "rs  h°-  fur  les  promeffes  des  Iroquois  ;  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence 
qu’il  ne  s’attendoit  pas  à  les  voir  peu  de  jours  apres  recom¬ 
mencer  leurs  c ourles.  Ce  fut  alors,  qu’il  comprit  tout  le  tort, 
qu’il  avoit  eu  de  ménager  un  Peuple  ,  qu  il  avoit .trop  vive¬ 
ment  pouffé  ,  pour  efperer  de  le  gagner  jamais ,  &-  qu  il 
voit  pas  affez  affoibli ,  pour  le  mettre  hors  d  etat  de  nous  faire 
i _ _ _ .  tmic  il  avoir  un  autre  fui  et  d  inquiétude  5 


KforJre ar-  Un  'affez  grand  nombre  de  Miami*,  habitués  dans  la  Rivie. 
ïivé  parmi  nos  re  jvfr iramek ,  une  de  celles  ,  qui  fe  déchargent  dans  la  partie 
Sel  Orientale  du  Lac  Michigan ,  en  étoient  lortis  fur  la  fin  du 
1rs  de  Bois,  mois  d’Août  de  l’année  précédente  ,  pour  s  aller  reunir  a  vec 
leurs  Freres  établis  dans  la  Rivière  S.  Jofeph  ,  &  avotent  ete 
attaqués  en  chemin  par  des  Sioux  ,  qui  en  avoient  tue  plu- 
fieurs.  Les  Miamis  de  S.  Jofeph  mftruits  de  cette  hodihte  al¬ 
lèrent  chercher  les  Sioux  jufques  dans  leur  Pays,  pour  venger 
leurs  Freres ,  &  les  rencontrèrent  ,  qui  s  etoient  retrancher 


.. 
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dans  un  Fort  avec  des  François ,  du  nombre  de  ceux  5  qu’on  ~l  6  — 
appelloit  Coureurs  de  Bois. 

Ils  ne  laifferent  pas  de  les  attaquer  à  diverfes  reprifes  avec 
beaucoup  de  réfolution  ;  mais  ils  furent  toujours  repouffés , 

&  contraints  enfin  de  fe  retirer ,  après  avoir  perdu  plufieurs 
de  leurs  Braves.  Comme  ils  s’en  retournoient  chez  eux  ,  ils 
rencontrèrent  d’autres  François  ,  qui  portoient  des  armes  & 
des  munitions  aux  Sioux  ,  &  ils  leur  enlevèrent  tout  ce  qu’ils 
avoient,  fans  néanmoins  leur  faire  d’autre  mal.  Ils  firent  fça- 
voir  enfiiite  aux  Outaouais  ce  qui  venoit  de  fe  palier,  &  ceux- 
ci  députèrent  au  Comte  de  Frontenac  pour  lui  reprefenter 
qu’il  étoit  abfolument  néceffaire  d’apaifer  les  Miamis  ,  dont 
le  mécontentement  pourroit  bien  les  engager  à  fe  joindre  aux 
’lroquois. 

Le  Général  répondit  aux  Envoyés  comme  il  convenoit  de 
faire  dans  une  conjon&ure  fi  délicate  ,  &  prit  des  mefures  ju- 
fies  pour  prévenir  la  fuite  de  cette  fâcheufe  affaire.  Elles 
n’empêcherent  pourtant  pas  fitôt  les  Miamis  de  continuer  à 
uferde  reprefailles  ,  quand  l’occafion  s’enpréfenta  ;  tellement 
que  Nicolas  Perrot ,  fi  accrédité  parmi  eux  ,  fut  furie  point 
d’être  brûlé  ,  &  n’échapa  à  leur  fureur  ,  que  par  le  moyen  des 
Outagamis  ,  qui  le  tirèrent  d’entre  leurs  mains.  Enfin  on  trou¬ 
va  le  fecret de  les  calmer,  en  leur  faifant  comprendre  qu’il 
étoit  de  leur  intérêt,  autant  que  du  nôtre ,  de  nefe  pas  brouil¬ 
ler  avec  nous  ,  &  la  chofe  n’alla  pas  plus  loin  pour  lors. 

Cet  événement  ne  pouvoir  arriver  dans  des  circonfiances 
plus  chagrinantes  pour  le  Comte  de  Frontenac.  O11  avoit  re-  na‘e  e 
nouvellé  depuis  deux  ans  les  anciennes  plaintes  contre  la 
courfe  dans  les  Bois  ,  &  les  dernieres  reprefentations  de  tout 
ce  qu’il  y  avoit  dans  la  Colonie  de  Perfonnes  zélées  pour  le 
bon  ordre ,  avoient  eu  leur  effet.  Dès  l’année  précédente  le 
Roy  avoit  expreffement  défendu  au  Gouverneur  Général  de 
permettre  à  aucun  François  de  monter  dans  le  Pays  des  Sau¬ 
vages  ,  pour  y  faire  le  commerce. 

A  la  vérité  MM.  de  Champigny  &  de  Callieres  ,  dont  le 
témoignage  n’étoit  point  fufpeêt  en  cette  matière  ,  avoient  été 
d’avis  que  Sa  Majeffé  fût  fupliée  de  reftraindre  cette  défen- 
fe  ,  &  en  avoient  aporté  des  raifons  ,  qui  ne  pouvoient  être 
plus  folides.  Ils  avoient  fuggeré  un  milieu  à  prendre  ,  qui , 
ielon  eux  ,  remedieroit  à  tout  ^  &  ce  milieu  confiffoit  à  ne 
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conferver  parmi  les  Sauvages  éloignés,  que  deux  Polies ,  ce¬ 
lui  de  Michillimakinac  ,  &  celui  de  la  Riviere  S.  Joleph ,  de 
fixer  le  nombre  des  François  ,  aufquels  on  permettrait  dy 
aller  ,  &  de  prendre  diverfes  autres  précautions  ,  qu  ils  lu  g- 
geroient ,  pour  empêcher  les  abus  ,  dont  on  fe  pla.gnoit  aveu 

”  M.  de  Frontenac  étoit  bien  éloigné  d’aprouver  cestempe- 
ramens ,  qui  diminuoient  l'on  autorité  ,  &  comme  il  avoit, 
compris  qu’en  obéiffant  àla  lettre  à  l’Ordonnance  ,  dont  nous 
avons  parlé  ,  il  en  arriverait  des  inconvemens ,  qui  oblige¬ 
raient  le  Confeil  du  Roy  à  remettre  les  chofes  dans  leur  an¬ 
cien  état,  il  avoir  mandé  au  Mimltre  que  ,  pour  fe  confor¬ 
mer  aux  intentions  de  SaMajeflé,  il  alloit  rappelle. -tous  les 
François  des  Polies  éloignés  ;  mais  la  malheureufe  affaire  des. 
Miamis ,  caufée  par  les  Coureurs  des  Bois ,  lui  fit  craindra 
ou’on n’aprouvât  pas  même  les  propofitions  de  1  Intendant  Sc 
du  Gouverneur  de  Montreal  ,&  que  ceux  ,  qui  avoient  re¬ 
veillé  le  zélé  du  Prince  ,  par  raport  aux  courfes  dans  les 
Bois  ne  profitalfent  de  ce  nouvel  incident  pour  folliciter 
l’entière  exécution  des  derniers  ordres  de  la  Cour  ,  comme 

ils  n’y  manquèrent  pas  en  effet.  v  , 

Le  Gouverneur  Général  commença  donc  u  trouver  plus 
raifonnables  les  modifications  propofees  par  MM.  de  Cham- 
pieny  &  de  Callieres  ,  parce  quelles  lui  confervoient  au, 
moins  une  partie  du  tout,  qu’il  fe  voyoït  fur  le  point  de  per¬ 
dre  ,  &  il  fe  joignit  à  ces  Meflieurs  pour  reprefenter  au  Con¬ 
feil,  i°.  Oui!  étoit  d’une  néceffité  mdifpenfableAe -ne  point 
toucher  abx  Polies  de  Michillimakinac  &  de  la  Riviere  de  Si, 
Jofeph,  &  qu’il  falloit  entretenir  dans  chacun  au  moins  un  Ut- 
ficier  avec  douze,  ou  quinze  Soldats ,  pour  empêcher  les  An- 
clois  d’y  venir  faire  le  commerce,  ce  qu’ils  ne  ferment  pas  Ion, 
tems ,  fans  s’y  établir  de  maniéré  à  n’en  pouvoir  plus  etra 

z».  Qu’il  étoit  impoffible  de  foûtenir  ces  mêmes  Polies ,  fi 
Fon  n’y  envoyoit  tous  les  ans ,  au  moins  vintcinq  Canots  char¬ 
gés  de  marchandifes.  C’ell  ce  qu’on,  apelleÆr  Conges  ,  dontle 
Gouverneur  Général  avoir  la  diflribution  :  3°.  Qu  il  etoit  im, 
portant  de  faire  marcher  de  tems  en  tems  des  Troupes  chez: 
les  Sauvages ,  pour  la  fureté  des  Miffionnaires  -.  4°.  Queces, 
Congés  étoient  une  reffource  pour  foulager  l’indigence  de 
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plusieurs  Familles  honnêtes ,  à  qui  on  en  faifoit  préfent ,  & 
qui  les  négocioient  avec  les  Voyageurs  ;  &  que  ,  fi  on  leur 
retranchoit  ce  fecours  ,  il  faudroit  pourvoir  autrement  a  leur 
fubfiftance. Enfin  que  ces  voyages  fervoient  à  retenir  dans  le 
Pays  quantité  de  jeunes  Gens ,  qui  ne  fçav  oient  point  d  autre 
métier  ,  &  qui  ,  s’ils  ne  pouvoient  faire  celui-ci  ,  iraient  cher¬ 
cher  de  l’occupation  dans  les  Colonies  Angloifes- ,  ce  qui  fon- 
tifieroit  ces  Colonies  5  en  aftoibliffant  les-  Nôtres.- 

Quelques-unes  de  cesraifons  étoient  extrêmement  foibles^ 
les  autres  prouvoient  très-bien  qu’il  y  a  des-  maux  ,  aufquels. 
il  eft  dangereux  de  vouloir  remedier  tout-à-coup.-  Les  Au¬ 
teurs  de  ce  Mémoire  convenoient  avec  ceux  ,  qui  en  a  voient 
préfent é  de  contraires ,  de  tous  les  defordres  occasionnes  par¬ 
les  Congés  ,  &  que  le  plus  grand  decesdéfordres  étoit  d’avoir 
arreté  le  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  parmi  les  Sauva¬ 
ges  ;  mais  tout  bien  confideré,  il  fut  juge  auConfeil  du  Roy 
que  d’abandonner  d^s  Poftes ,  apres  les  avoir  établis  ,  &  foû- 
tenus  avec  tant  de  dépenfe  ,  &  après  les  avoir  fait  regarder  a 
nos  Alliés  comme  un  avantage,  pour  eux-mêmes  ,  c’ étoit  ex- 
pofer  ces  Peuples  à  la  tentation  de  fe  donner  aux  Anglois. 

On  fut  encore  confirmé  dans  cette  penfée  par  la  nouvelle  , 
qu’on  eut  que  le  Baron  ,  ce  fameux  Chef  Huron  ,  dont  j  ai 
déjà  fait  eonnoître  les  pernicieux  deffeins  ,  &  le  mauvais  ef- 
prit ,  étoit  allé  s’établir  près  d’Orange  avec  trente  Familles  de 
fa  Nation  ,  &  qu’il  follicitoit  vivement  les  autres  à  l’y  venir, 
joindre.  Il  fut  doncréfolu  de  s’en  tenir  au  projet,  qui  avoir 
été  fuggeré  par  MM.  de  Champigny  &  de  Callieres ,  &  il  en 
arriva  ce  qui  avoit  été  prédit  par  les  Ecclefiaftiques  &  les  Mil¬ 
lionnaires  ,  que  les  choies  reprirent  affez  promptement  le  mê¬ 
me  train ,  qu’elles  alloient  auparavant.  C’eft  qu’il  en  eft  des 
paflions  ,  comme  de  la  gangrené  ,  qui  ne  fe  guérit  qu’en  cou¬ 
pant  impitoyablement  tout  ce  qui  en  eft  infeâé^ 

Vers-la  fin  à’ Août  le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  ,  à  qui  M-  vîe^°esntA”l|és 
de  Callieres  avoit  fait  fçavoir  les  bruits ,  qui  couroient  d’un  Scouts  de  h 
armement  deftiné  à  la  conquête  du  Canada  ,  arriva  à  Mont-  Colonie, 
real  avec  un  grand-nombre  de  François  ,  &  trois-cent  Sau¬ 
vages  3  Sakis ,  Pouteouatamis  ,  Outaouais  &  Hurons  ,  qu’il 
avoit  eu  l’adreffe  d’engager  à  venir  au  fecours  de  la  Colonie^ 

Le  Gouverneur  Général  étoit  alors  dans  cette  Ville  ,  &  dans 
L’audience^  qy’il  donna  à  ces  Guerriers  „  il  leur  témoigna  beau- 
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coup  de  fatisfaâion  de  leur  zélé  ,  &  furtout  de  l’ardeur  ,  avec 
laquelle  ils  avoient  pourfuivi  les  Iroquois  pendant  toute  cette 
Campagne.  En  effet  on  comptoit  plus  de  cent  llonnon- 
thouans ,  qu’ils  avoient  pris ,  ou  tues  depuis  le  printems. 

Il  venoit  même  de  fe  paffer  une  aâion  tres-vigoureufe  &. 
très-bien  conduite  ,  où  des  Sauvages  de  ces  quatre  Nations 
avoient  eu  part.  Les  Iroquois  s’étant  mis  en  Campagne  pour 
aller  joindre  le  Baron  ,  ainfi  qu’ils  en  étoient  convenus  avec 
lui ,  quatre  de  leurs  Découvreurs  rencontrèrent  le  Rat ,  ce 
fameux  ChefHuron ,  dont  nous  avons  déjà  tant  parle,  lie  toit: 
à  la  tête  de  cent  cinquante  Guerriers  ,  &  avoit  mis  pied  a 
Terre  dans  le  fond  du  Lac.  Des  quatre  Iroquois,  qui  le  décou¬ 
vrirent  ,  deux  furent  tués  d’abord  ,  les  deux  autres  demeurè¬ 
rent  Prifonniers ,  &  l’on  apprit  d’eux  que  leurs  Gens  n  etoient 
pas  loin  ,  qu’ils  étoient  au  nombre  de  deux-cent  cinquante  ; 
mais  qu’ils  n’avoient  de  Canots  ,  que  pourfoixante  au  plus. 

Sur  cet  avis  le  Rat  s’avança  avec  toute  fa  Troupe  vers  1  en¬ 
droit  ,  où  on  lui  avoit  dit  que  l’Ennemi  étoit  campe  :  lorlqu  il 
en  fut  à  une  portée  de  fufil ,  il  fitfemblant  d’être  furpris  & 
effrayé  de  leur  nombre ,  &  feignit  de  fuir.  Auffitot  foixante 
Iroquois  feiettent  dans  leurs  Canots  pour  le  pourfuivre  ,  le 
Rat  pouffa  au  large  ,  &  fit  force  de  rames' jufqu  a  ce  qu  il  tut 
à  deux  lieues  de  Terre.  Alors  il  s’arrêta,  femit  en  bataille, 
effuia,  fans  tirer,  la  première  décharge  des  Iroquois,  qui  ne  lui 
tuerent  que  deux  Hommes ,  puis  fans  leur  donner  le  tems  de 
recharger  ,  il  fondit  fur  eux  avec  tant  de  furie  ,  qu  en  un  mo¬ 
ment  tous  leurs  Canots  furent  perces ,  ou  fracaffes.  1  rente- 
fept  furent  tués  ,  quatorze  furent  pris ,  &  le  refte  fe  noya. 
Il  y  avoit  parmi  eux  cinq  des  plus  connderables  Chers  de  la 

^  Le  Rat  étoit  alors  fincérement  attaché  aux  intérêts  des  Fran¬ 
çois  ,  &  cetoit  lui  feul ,  qui  avoit  empêché  tous  les  Hurons 
de  Michillimakinac  de  luivre  le  Baron  dans  la  Nouvelle 
York.  Il  rendit  dans  le  même  tems  un  grand  fervice  aux  Mia- 
mis ,  en  les  avertiffant  de  fe  défier  du  Baron  ;  car  il  avoit  pé¬ 
nétré  que  ce  Perfide  ,  fous  prétexte  de  faire  alliance  avec  ces 
Sauvages  ,  ne  fongeoit  qu’à  les  trahir.  Il  étoit  venu  à  Mont¬ 
real  avec  M.  de  la  Motte  Cadillac  ,  &  il  eut  la  première  part 
aux  careiTes  du  Gouverneur  Général;  mais  les  Sauvages  ne 
fe  répaiffent  pas  de  fumée  ?  &  ceux-ci  n  etoient  point  venus  à 
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Montreal  pour  recevoir  des  complimens ,  ni  même  unique¬ 
ment  pour  faire  la  guerre  aux  Anglois. 

M.  de  Frontenac  ,  qui  les  connoiffoit ,  &  qui  fçavoit  à  peu 
près  tout  ce  qu’ils  avoient  dans  Famé  ,  leur  déclara  que  ceux , 
qui  avoient  quelque  fujet  de  fe  plaindre  ,  pou  voient  s’ouvrir 
à  lui  en  toute  liberté ,  &  qu’il  leur  feroit  faire  toute  la  fatisfa- 
&i on  ,  qu’ils  fouhaiteroient  ;  mais  il  ajoûta  qu’ils  fe  gardaffent 
Bien  de  prendre  le  change  ,  en  s’affoibliffant  mutuellement  5 
&  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  continuer  à  pouffer  vivement 
les  Iroquois  ,  qu’il  étoit  lui-même  fort  réfolu  de  11e  point 
épargner. 

Alors  Onanguicè  ,  Chef  des  Pouteouatamis ,  Homme 
d’efprit ,  &  qui  parloit  bien  ,  prit  la  parole  au  nom  de  tous  , 
fk  dit  qu’on  leur  promettoit  ordinairement  beaucoup  plus 
qu’on  n’a  voit  apparemment  deffein  de  leur  tenir  ;  qu’on  les 
avoit  fouvent  affûrés  de  ne  les  point  laiffer  manquer  de  mu¬ 
nitions  ,  &  qu’il  y  avoit  plus  d’un  an  ,  qu’on  ne  leur  en  avoit 
fourni  aucunes  ;  que  les  Anglois  n’enufoient  pas  de  même  avec 
les  Iroquois  ,  &  que  ,  fi  Ton  continuoit  à  les  abandonner  de 
la  forte  ,  ils  ne  paroîtroient  plus  à  Montreal. 

Le  Général  répondit  qu’à  la  vérité  on  ne  leur  avoit  point 
envoyé  cette  année  ce  qu’on  avoit  accoutumé  de  leur  four¬ 
nir  tous  les  ans  ;  mais  qu’ils  n’y  perdroient  rien  ;  qu’il  avoit 
eu  befoin  de  toutfon  Monde  pour  un  grand  deffein  de  guerre  5 
dont  il  ne  pouvoit  pas  encore  s’ouvrir  à  eux  ,  &  que  dès  qu’il 
pourroit  difpofer  d’un  certain  nombre  de  François ,  il  n’au- 
roit  rien  de  plus  preffé ,  que  de  leur  faire  porter  toutes  les  cho= 
fes  ,  dont  ils  avoient  befoin.  Ils  parurent  fatisfaits  de  cette 
réponfe ,  &  on  fe  féparafort  contens  les  uns  des  autres.  Il  pa- 
roît  au  reffe  qu’on  étoit  dès  lors  tout-à-fait  raffûré  au  fujet  des 
Entreprifes  des  Anglois  contre  le  Canada  ,  puifque  le  Général 
congédia  les  Sauvages ,  fans  leur  en  parler. 

Il  étoit  même  uniquement  occupé  de  l’Entreprife  ,  pour 
laquelle  il  avoit  eu  ordre  de  tenir  fes  Troupes  prêtes  ,  &  qui 
étoit  encore  un  myftere  pour  lui ,  lorfque  le  feptiéme  de  Sep¬ 
tembre  M.  des  Ursins  mouilla  devant  Quebec.  Cet  Om- 
cier  lui  rendit  une  Lettre  du  Marquis  deNESMOND  ,  par  la¬ 
quelle  il  aprit  qu’il  s’agiffoit  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  dont  M.  de  Pontchartrain  avoit  formé  le  projet  ; 
mais  que  c’étoit  une  affaire  manquée.  Dans  une  Lettre  ,  qu’il 


1  697. 


Plaintes  des 
Sauvages  ,  & 
réponfe  de  M. 
de  Iror.tenac, 


Quelle  étoit 
l’Entreprife  , 
pour  laquelle 
on  lui  avoit 
mandé  de  le 
tenir  prêt. 


i  69  7* 


/  HISTOIRE  GENERALE 

Vrivit  au  Miniftre  le  quinziéme  d’O&obre  fuivant  ,  il  lui 
ec  j  mlp  re<;  oréoaratifs  étoient  fi  avances  ,  que  huit  joues 

Tprès  avoir  reçu  les  ordres ,  qu’il  attendoit  de  lui ,  il  aurort  pu 

îe  mettre  en  ^  Expéditions  font  toujours  fort  in- 

P°r”jet.tS  ce  2«  &  demandent,  pour  L  exécuter,  beaucoup  plus  de 
r  certaines,  oc  >£n  ne  doit  jamais  compter  furement 

■  <ems ,  quon  ,  Troupes  dont  les  unes  viennent  par  Mer, 

fur  ces  jonûio  rp  a!  _ar  jes  Rivières  auffi  difficiles  à 
&  les  autres  parla ^SceUes  du  Canada,  & 

ïemonter  &  a  defcentRe^q  ^  ^  ^  de  yi 

pour  une  gîande  Entre^rife  ,  eftprefque  insurmontable.  Puis 

Cant  à  felle  ,  dont  il  avoit  été  queft.on  il  continue  ainfi. 

Te  prendrai  encore  la  liberté  de  vous  dire  que  la  pr.fe  de 

”  Mankitte  étoit  beaucoup  plus  utile  pour  la  furete  de  cette 

"  Colonie  &  pour  la  délivrer  des  Iroquois ,  que  celle  de  Ba- 

”  pon  dont  elle  n’eft  en  aucune  façon  incommodée  ;  que  a 

”  première  ferait  auffi  plus  facile  àexecuter  par  les  feulsVaïf- 

*  féaux  de  Sa  Majefté ,  &  les  Troupes  ,  qu’on  en  .pourrait  de- 

”  barauer  pendant  que  celles  du  Canada ,  pour  faire  diverfion, 

»  marquer  ,  pe  4  •  à  ieur  porte  ;  mais  encore  il 

»  f audr  oi  t  é'tre  a  ver  ti  le  il  bonne  heure,  qu’on  eût,  pour  s’ypré- 
«  “  du  tems  au-delà -de  celui ,  qu’on  pourrait  juçer  necef- 
”  èire  •  ’les  faifons  étant  fi  courtes  dans  ce  Pays  ,  qu  il  ne  faut 
"  oint  parler  de  rien  entreprendre  dans  des  lieux  éloignés  , 

»  'p°jnt  P,  •  m  tout  le  mois  de  Septembre  pour  en  reve- 

:  s?p"p  sl Rivi».  &  ai,  u 

*•  Ballon  étoit 

.prife  fur  Baf-  -  ne  manqua,  comme  toutes  celles  de  meme  nature  ,  qu 

W-  at  jient  précédl ,  que  faute  de  diligence.  Le  Roy  en  avoit 

Ci  léJrnnduite  au  Marquis  de  Nesmond,  Officier  de  gran- 
confie  la  conduite  au  ma  dk  Vajffeaux  de  guerre , 

une^albtte  &  deux  Brûlots  :  auffi  la  prife  de  Ballon  n’étoit- 
une  Cjaiiott  ^  avoit  ordre  de  faire  en  forte  qu  il 

£  êtrehor"  dl  la  R^de’  de  Breft  ,  où  s’étoit  faite  une  partie 
t  l’armement  le  vint-cinquiéme  d’ Avril  au  plus  tard  ,  pour 
fe  rendre  dans  celle  de  la  Rochelle  ,  où  il  devoir  trouver  M. 
de  Magnon  ,  Chef  d’Efcadre  ,  avec  les  Vaiffeaux  armes  .4 

Rochefort*  \\ 
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Il  lui  étoit  commandé  de  faire  enfuite  toute  la  diligence  po£ 
üble  pour  arriver  dans  la  Baye  de  Plaifance  ,  &  prévenir  les 
Anglois  ,  quon  difoit  être  fort réfolus  de  reconquérir  ce  qu’ils 
avoient  perdu  l’année  précédente  dans  rifle  de  Terre  -  Neu¬ 
ve ,  &  d’en  chafïer  même  entièrement  les  François.  Au  cas  , 
qu’il  trouvât  les  Ennemis  occupés  au  fiége  de  Plaifance  ,  il 
lui  étoit  ordonné  de  les  attaquer  ,  &  fupofé  qu’ils  en  fuffent 
déjà  partis  ,  il  avoit  ordre  de  les  aller  chercher  ,  foit  qu’ils 
euffent  réufli ,  ou  non ,  &  de  les  combattre. 

Après  les  avoir  battus  ,  il  devoit  faire  voile  pour  Peu  ta- 
Poët ,  &  détacher  en  même  te  ms  un  Yaiffeau  pour  aller  à 
<^)uebec  donner  avis  de  fa  marche  au  Comte  de  Frontenac, 
afin  que  ce  Général  pût  fe  rendre  à  tems  à  Pentagoët  avec  les 
quinze-cent  Hommes  ,  qu’il  devoit  tenir  prêts.  Cette  jon¬ 
ction  faite  ,  &  les  Troupes  embarquées ,  la  Flotte  devoit ,  fans 
perdre  de  tems  ,  aller  à  Ballon  ,  &  cette  Ville  prife  ,,  fuivre  la 
Côte  jufqu’à  Pefcadoué.,  ruinant  toutes  les  Habitations  le  plus 
avant  quûlfe  pourroit  dans  les  Terres ,  &  de  telle  maniéré  , 
que  les  Anglois  ne  puffent  les  rétablir  de  lontems. 

Le  grand  âge  du  Comte  de  Frontenac  avoit  fait  douter  au 
Boy  que  ce  Général  fût  en  état  de  mener  lui-même  fes  Trou¬ 
pes  &  fes  Milices  à  cette  Expédition  ,  &  Sa  Majeflé  lui  avoit 
taille  fur  cela  une  liberté  entière  ,  ou  de  marcher  en  Perfon- 
ne  ,  ou  de  fubllituer  en  fa  place  le  Chevalier  de  Vaudreuil, 
lequel  en  ce  cas  feroit  fubordonné  en  tout  au  Marquis  de 
Nefmond  ,  au  lieu  que  le  Comte  de  Frontenac  ,  s’il  venoit  , 
£ommanderoitfans  dépendance  les  Troupes  de  Terre. 

Si  après  la  prife  de  Bafton  ,  &  le  ravage  de  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  il  reftoit  encore  du  tems  pour  faire  quelqu’autre 
^Conquête  ,  la  Flotte  avoit  ordre  d’aller  à  Manhatte  ,  &  après 
avoir  réduit  cette  Ville  fous  l’obéiffance  du  Roy  ,  y  laifïer  les 
Troupes  du  Canada  ,  qui  chemin  faifant  pour  retourner  dans 
la  Colonie,  ravageroient  la  Nouvelle  York.  Telles  étoient 
les  inftruR  ions ,  qui  furent  données  à  M.  de  Nefmond  ,  & 
envoyées  à  M.  de  Frontenac  pour  une  Expédition  ,  que  le 
Roy  avoit  tellement  à  cœur ,  qu’il  avoit  permis  au  Premier  de 
Bonifier  fa  Flotte  des  Navires  deftinés  pour  la  Baye  d’Hud- 
fon ,  au  cas  qu’il  les  rencontrât  à  Plaifance ,  &  qu’il  jugeât  en 
&voir  befoin. 

Comme  on  n’avoit  pas  encore  reçu  à  la  Cour  la  nouvelle 

Ee 
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du  fiége  de  Naxoat,  lorfqueces  mUniRions  furent  dreffées» 
ma  quelle  y  arriva  peu  de  tems  après ,  M.  de  Nefmond  en 
mnulUant  dans  la  Rade  de  la  Rochelle  ,  y  trouva  de  nou¬ 
veaux  ordres  pour  donner  au  Chevalier  de  Villebon  tous  les 
fecours  d’Hommes  &  de  munitions  néceffaires  a  la  conferva- 
tion  ou  au  rétabliffement  de  ce  Pofte ,  &  fitot  qu  il  eut  jette 
les  ancres  dans  la  Baye  dePlaifance  ,  on  lui  remit  une  Lettre 
du  Comte  de  Pontchartrain ,  par  laquelle  ce  Miniftre  lut  don- 
noit  avis  qu’il  devoit  partir  inceffamment  Ae  Portugal  dix- 
huit  Bâtimens  Anglois  chargés  de  fel  fous  fefcorte  d  '  ald 
feau  de  guerre  pour  aller  faire  en  Terre-Neuve  la  pechedeg 
la  Morue  ,  &  qu’il  fît  ce  qu’il  pourroit  pour  ne  les  pas  man^ 

qUH  lui  ajoûtoit  encore  que  ,  s’il  étoit  affez  heureux  pour  bat- 
tre  la  Flotte  Ennemie  ,  l’intention  du  Roy  etoit  quil  fit  une 
excurfion  le  long  de  la  Côte  Orientale  de  Terre-Neuve,  pour 
«rendre  ou  brûler  tous  les  Bâtimens  des  Anglois ,  qu  il  y  re  1- 
contreroit;  mais  M.  de  Nefmond  étoit  parti  bieir  tard  pour 
exécuter  tant,  &  de  ft  grandes  Entreprifes.  D ailleurs  les 
vents  contraires  le  retinrent  plus  de  deux  mois  en  Mer.  De 
forte  qu’il  n’arriva  à  Plaifance  ,  que  le  vintquatre  de  Juillet 
Il  n’v  aprit  aucune  nouvelle  des  Anglois ,  fur  quoi  il  tint 
un  grand  tonfeil  de  guerre  pour  délibérer  s’il  étoit  a  propos 
d’aller  fur  le  champ  à  Bafton  ;  tous  opinèrent  pour  la  néga¬ 
tive  ,  &  leurs  raifons  furent  qu’il  n  etoit  pas  de  la  prudence  de 
«rendre  aucun  parti ,  qu’on  ne  fût  inftruit  des  démarches  des 
Innemis,  &  que,  de  quelque  diligence,  qu’on  ufat  pour  aver¬ 
tir  le  Comte  de  Frontenac ,  les  Troupes  du  Canada  ne  pou 

voient  fe rendre  à  Pentagoët  avant  le  dixième  de  Septembre, 
cm  alors  la  Flotte ,  qui  n’avoit  plus  que  pour  cinquante  jours 
de  vivres ,  feroit  abfolument  hors  d  état  de  nen  entrepren- 

driî  n’y  avoit  rien  à  répliquer  à  ces  raifons  ,  &  M.  de  Nef¬ 
mond  s  y  rendit,  bien  chagrin  de  fe  voir  echaper  des  mains 
une  conquête,  dont  le  fuccès  lui  avo.t  d  abord  paru  imman¬ 
quable.  il  dépêcha  fur  le  champ  a  Quebec  M.  des  Urfrns, 
avec  tous  les  Bâtimens  deftmes  pour  le  Canada  ,  &  qui 
croient  venus  iufqua  Plaifance  fous  fon  efcorte  ;  mais  il  lui 
enioigmt  expreffLent ,  s’il  rencontrait  la  Flotte  Angloife 
dans  le  Fleuve ,  ou  dans  le  Golphe  de  S.  Laurent,,  de  ven i£  en 
^diligence  lui  eu  dQnuer  avi^> 
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Il  fe  rendit  enfuite  à  la  Baye  du  grand  Burin ,  qui  eft  â  vint- 
deux  lieues  à  l’Oueft  de  Plaifance ,  pour  y  attendre  des  nou¬ 
velles  de  quelques  Navires  ,  qu’il  avoit  envoyés  à  la  dé¬ 
couverte  ,  &  pour  être  plus  à  portée  d’en  recevoir  de  M. 
des  Urfins  ,  qu’il  avoit  averti  qu’il  fe  trouveroit  là.  La  rai- 
fon  de  cette  démarche  étoit  que ,  s’il  eût  été  fiirpris  par  la 
Flotte  Angloife  dans  la  Baye  de  Plaifance  ,  il  eût  été  obligé 
d’entrer  dans  le  Port ,  au  lieu  qu’étant  au  grand  Burin  ,  il  fe 
trouveroit  au  vent  des  Ennemis ,  pour  arriver  fur  eux. 

Au  commencement  d’Août  il  eut  avis  par  des  Prifonniers 
que  les  Angloisfe  fortifioient  à  S.  Jean ,  fur  quoi  il  alfembla 
de  nouveau  le  Confeil  de  guerre  ,  où  il  fut  décidé  tout  d’une 
voix  qu’il  falloit  y  aller  ,  avant  que  les  fortifications  fulTent 
achevées.  C’étoit  pourtant  beaucoup  moins  l’envie  de  pren¬ 
dre  S.  Jean  ,  qui  étoit  le  motif  de  cette  réfolution  ,  que  l’ef- 
perance  d’y  trouver  un  grand  nombre  de  V aideaux  dont  011 
croyoit  pouvoir  fe  rendre  Maître  fort  aifément  ;  car  les  mê¬ 
mes  Prifonniers  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  avoient  alluré  qu’ils 
y  en  avoient  laide  trente-quatre  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  plu¬ 
sieurs  Navires  de  guerre. 

Les  uns ,  au  nombre  de  vint-trois ,  étoient  partis  de  Pley- 
mouth  le  quatorzième  d’ Avril  fous  la  conduite  de  l’Amiral 
Noris  ,  ol  ils  étoient  arrivés  à  S.  Jean  le  dix  -  feptiéme  de 
Juin.  Les  autres  avoient  aporté  d’Irlande  mille  Hommes  de 
Troupes  réglées,  commandés  par  le  Colonel  Guipson.  La 
Flotte  fit  donc  voile  pour  la  Côte  Orientale  de  Terre-Neu¬ 
ve  ;  mais  elle  n’y  trouva  plus  de  V aideaux  ,  &  comme  la  fai- 
fon  étoit  trop  avancée  pour  demeurer  plus  lontems  dans  ces 
Mers  ,  le  Marquis  de  Nefmond  fut  contraint ,  à  fon  grand  re¬ 
gret  ,  de  retourner  en  France  ,  fans  avoir  eu  occafion  de  tirer 
un  feul  coup  de  canon  ,  après  s’être  flatté  de  l’efperance  de 
faire  une  des  plus  glorieufes  Campagnes  de  toute  cette  guerre. 

La  Nouvelle  France  vit  former  cette  même  année  ur\  pro¬ 
jet  beaucoup  moins  éclatant  ;  mais  qui  n’auroit  peut-être  pas  ^e^nsTf 
été  moins  utile  ,  &  qui  auroit  fans  doute  eu  un  heureux  fuc-  FieuveTuii. 
cès  ,  fi  celui ,  qui  en  fut  l’Auteur ,  avoit  été  fécondé  autant  rent. 
qu’il  méritoit  de  l’être.  Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  plu* 
fieurs  Négocians  s’étoient  adociés  pour  établir  des  Pêches  fé- 
dentaires  en  Canada  ;  mais  ils  n’avoient  encore  pu  convenir 
d’un  lieu  fûr  &:  commode  pour  une  pareille  Entreprife.  L’Au* 
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teur  de  cette  Affociation  étoit  le  Sieur  Riyenn  ,  dont  j  ai  de- 
a  parlé  :  c  étoit  un  Homme  entendu  ,  actif  ,  entreprenant  , 
&  que  les  obftacles  ne  rebutoient  point.  11  vint  enfin  a  bout , 
après  bien  des  difficultés,  de  faire  accepter  le  Havre  du  Mont- 

louis,  fitué  fur  la  Côte  Méridionnale  du  Fleuve  S.  Laurent , 

entre  les  Monts  Notre  Dame,  &  à  peu  près  a  moitié  chemin 
de  Quebec  à  la  pleine  Mer. 


iS' 


uùlité. 


»***.  ^  CeHavre  âTembotichure  d’une  jolie  Riviere  le  mouR 
de  Mont-  Y  eft  fort  bon ,  &  on  n’y  eft  expoie  dans  la  Rade  ,  qu  au 

bujs’  feul  vent  du  Nord ,  qui  fouille  très-rarement  en  Eté.  La  Ri¬ 

vière  peut  recevoir  des  Bâtimens  de  cent  tonneaux  :  ils  y  foin 
à  l’abri  de  tous  les  mauvais tems ,  &  a  couvert  des  Ennemis, 
parce  qu’on  n’y  peut  entrer,  que  quand  la  maree  eft  haute ,  & 
que  quand  elle  eft  baife  ,  il  n’y  refte  pas  deux  pieds  d  eau  , 
quoique  dans  la  Riviere  même  iis  puffent  toujours  etre  a 
flot,  bailleurs  cette  entrée  eft  très-facile  a  défendre ,  ayant 
d’un  côté  des  Montagnes  inacceffibles ,  &  de  1  autre  une  lan¬ 
gue  de  terre  qui  fait  une  Prefqu’Ifie  dune  portée  de  mouf¬ 
let  de  largeur  au  plus  ,&  fur  laquelle  on  peut  conftruireua 

E°cêtte  même  langue  de  terre  eft  auffi  très-propre  à  ftcher  le 
Poiffon,  que  j’ai  obfervé  ailleurs  être  ties-abondant  fur  cette 
Côte  depuis  le  Cap  des  Rofiers  ,  qui  eft  à  1  entree  du  Fleuve  , 
îufqu’à  la  Riviere  de  Matane  ,  c’eft-a-dire ,  dans  1  efpace  de 
près  de  quatrevint  lieues.  On  peut  meme  faire  la  Peche  des 
laleines  encore  quinze  lieues  plus  haut.  Pour  ce  qui  eft  du 
terrein  de  Montlouis  ,  il  eft  propre  à  produire  du  froment, 
&  toutes  fortes  de  grains  ,  &  l’on  y  trouve  de  fort  bons  pa, 

*U  Tous  les  Navires  ,  qui  montent  à  Quebec  ,  paflent  à  la 
vûë  de  Montlouis  ,  &  il  eft  étonnant  qu’on  n’ait  pas  encore 
reconnu  l’utilité,  qu’on  retireroit  de  ce  Pofte,  en  le  peuplant  , 
pour,  fecourir  les  Bâtimens  ,  qui  pourraient  fe  trouver  en  pei 
ne  &  manquer  d’eau  &  de  vivres ,  dans  une  navigation  auiiî 
longue  &  auffi  périlleufe  ,  que  celle  du  Fleuve  S.  Laurent. 
Avec  cela  ,  dès  le  tems  ,  dont  je  parle  ,  on  y  avoit  découvert 
une  carrière  d’ardoife  ;  mais  ce  n  eft  que  depuis  quelques  an¬ 
nées  ,  qu’on  a  ouvert  les  yeux  fur  un  avantage  ,  qui  rendrait 
les  incendies  &  moins  fréquens ,  &  moins  terribles  qu  ils  1  on* 
été  jufqu’ici  dans  la  Nouvelle  France, 
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Il  y  a  auffi  beaucoup  de  falpêtre  en  ce  lieu-là  ,  &  un  Sauva-  1697. 
ge  aporta  un  jour  au  Sieur  Riverin  un  morceau  de  cuivre 
très-pur ,  qu’il  affùroit  avoir  trouvé  dans  une  Ravine  entre 
deux  Montagnes.  Enfin  quelques  Particuliers  s’étant  avifés 
d’aller  pêcher  dans  ce  Havre ,  y  firent  une  très  -  abondante 
Pêche ,  quoiqu’ils  manquaffent  de  bien  des  chofes  neceffaires 
pour  ce  travail ,  &  ce  fut  fur  leur  raport ,  que  les  AlTocies  du 
Sieur  Riverin  coulé  11  tirent  a  y  faire  leur  Etablifiement. 

Tout  étoit  dans  la  meilleure  difpofition  du  Monde  ,  plu-  _  Ce  qui  fait 
Cours  Habitans  iraient  déjà  partis  en  Chaloupe  pour  s’y  ren-  œ 

dre  ,  &  un  Navire  chargé  de  fel  &  de  toutes  fortes  de  provi¬ 
ens  étoit  dans  la  Rade  de  Québec  ,  n’attendant  plus  que  le 
vent  pour  lever  les  ancres  ,  lorfque  vers  la  fin  de  May  le 
Comte  de  Frontenac  reçut  l’ordre  ,  dont  j’ai  parlé  ,  de  fe  te¬ 
nir  en  garde  contre  les  Anglois  ,  &  de  ne  permettre  à  aucun 
Bâtiment  de  defcendre  le  Fleuve.  Il  fallut  obéir  ,  &  ce  con¬ 
treferas  fâcheux  dégoûta  entièrement  les  Affociés  du  Sieur 
Riverin.  Il  ne  fe  rebuta  pourtant  pas ,  il  fçut  encourager  le 
petit  nombre  d’Habitans  ,  qui  étoient  déjà  à  Montlouis  ,  & 
l’année  fuivante  la  Pêche  &  la  récolte  y  furent  fi  abondantes , 
que  tout  le  Monde  reprit  cœur.  Nous  verrons  enfon  lieu  ce 
qui  a  empêché  que  la  fuite  n’ait  répondu  à  de  fi  heureux  com- 

m  Cependant  une  bonne  partie  des  Troupes  &  des  Milices  ^ 
■avoit  été  fous  les  armes  depuis  le  commencement  de,  la  racifs  de  M,  dn 
belle  faifon  jufqu’à  la  fin  de  l’automne  ,  d’abord  préparée  à  Frontenac, 
bien  recevoir  l’Ennemi ,  qu’on  attendoit ,  enfuite  difpofée  à 
exécuter  les  ordres  de  la  Cour  ,  quelques  qu’ils  puffent  être  ; 
mais  fi  ces  préparatifs  ne  fer  virent ,  ni  à  chaffer  une  fécondé 
fois  les  Anglois  de  devant  Quebec  ,  ni  à  faire  des  conquêtes 
fur  eux  ,  ils  continrent  du  moins  les  Iroquois  ,  &  procurèrent 
aux  Habitans  une  tranquillité ,  dont  iis  avoient  prefque  per- 

du  jufqu  au  fouvenir.  . 

Une  reftoit  plus  qu  a  humilier  ces  Barbares  de  maniéré  a  les 
mettre  entièrement,  &  pour  toujours  hors  d’état  de  troubler 

la  Colonie  ;  ce  qui  ‘paroiffoit  facile  avec  les  Forces  ,  qu’on 
^voit  fur  pied  ;  mais  avant  que  de  prendre  fur  cela  une  der¬ 
rière  réfolution  ,  le  Comte  de  Frontenac  voulut  voir  ce  que 
produiraient  les  propofitions ,  qu’il  avoit  faites  au  mois  de 
Çîgyembisaux  quatre  Cantons  Supérieurs.  Çe$  Cantons  lui 
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avoient  envoyé  des  Députés  pour  lui  demander  la  paix  ,  & 
après  leur  avoir  déclaré  à  quelles  conditions  il  vouloir  bien  la 
leur  accorder ,  il  leur  avoir  donné,  pour  (e  refoudre  ,  julqu  au 
mois  de  Juin  de  l’année  fuivante ,  en  les  obligeant  de  lui  lailler 

ifprofetta  enfuite  d’envoyer  cinq  cent  Hommes  contre  les; 
Aeniers ,  qui  feuls  n’avoient  fait  aucune  démarché  pour  e 
reconcilier  avec  lui  ;  mais  lorfque  tout  etoit  prêt  pour  cette 
Expédition ,  il  changea  d’avis ,  fous  prétexte  ,  que  les  neiges 
n’étoient  pas  affez  bonnes  pour  marcher  deffus  en  raquettes. 
Peut-être  n’avoit-il  eu  delîein  que  dé  faire  peur  aux  Agn.ers  , 
qu’il  fçavoit  bien  n’être  pas  en  état  de  lui  refifter ,  &  qu  il  ne 
croyoït  pas  affez  imprudens  pour  s  expofer  a  voir  leurs  Vil¬ 
lages  ruinés  :  ils  ne  s’en  émeurent  pourtant  pas  davantage ,  ce 
qui  le  mortifia  beaucoup.  D’ailleurs  les  Iroquois  Chrétiens 
que  fes  préparatifs  avoient  empêche  de  faire  leur  chaffe  ,  « 
qui  avoient  fans  doute  compté  de  s’en  dédommager  aux  dé¬ 
pens  des  Agniers ,  lui  demandèrent  qu  il  leur  fournit  de  quoi 

vivre  ,  &  il  fallut  les  contenter.  ..  « 

Il  avoit  reçu  par  les  derniers  Vaiffeaux  une  nouvelle  Or- 
donnance  du  Roy  ,  qui  l’mquiettoit  encore  plus  que  les  affai¬ 
res  des  Iroquois  :  elleportoit  defenfe  a  tous  Officiers  &  Sol¬ 
dats  ,  qui  feraient  en  Détachement  dans  les  Portes  éloignés , 
d’y  faire  aucun  commerce  ,  a  peine  ,  pour  les  Officiers,  de 
caffation  &  de  dégradation  des  armes ,  &  pour  les  Soldats , 
des  Galeres.  La  même  peine  étoit  refervee  aux  Voyageurs , 
dont  Sa  Majefté  ne  vouloit  pas  qu  on  y  fouffnt  aucun  ,  en- 
joignant  aux  Commandans  d’arrêter  tous  ceux  ,  qiu  sy  1 
contreroient  ?  &  de  les  envoyer  dans  la  Colonie  ?  ou  on  leur 

feroit  leur  procès.  .  0  r,  ,  *  „ 

M.  de  Frontenac  ne  fe  rendit  point  encore ,  &  d  autant  plus 

perfuadé  qui!  y  avoit  beaucoup  à  rifquer  dans  1  execution  de 
ces  nouveaux  ordres ,  que  la  première  publication  ,  qui  en 
avoit  été  faite  ,  avoit  excité  quelques  murmures  ,  &  quelques 
mouvemens ,  il  fe  crut  permis  de  faire  des  remontrances  au 
Confeii.  Elles  furent  inutiles  ,  &  voici  la  reponfe  ,  que  lui  ht 
M.  de  Pontchartrain  par  une  Lettre  dattee  du  vintumeme  de 

Mars  de  l’année  fuivante.  f  „  ,  ,  « 

»  Sa  Majefté  a  été  fort  fatisfaite  de  1  afhyite ,  avec  laquelle 
•  vous  aviez  difpofé  toutes  chofes  pour  aller  joindre  M.  de 
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Nefmond ,  fi  les  tems  lui  avoient  permis  d’exécuter  les  ordres ,  «  1697. 
qu’il  avoit  reçus.  J’ai  lu  avec  attention  ce  que  vous  m’écri-  « 
vez  fur  la  fupprefîion  des  Congés  :  vous  voulez  bien  que  je  « 
vous'  dife  que  vous  avez  donné  un  peu  trop  de  créance  à  des  u 
Gens ,  qui  par  principe  d’avidité  ioûtiennent  le  parti  de  la  « 
traite  dans  les  Bois.  Si  vous  aviez  voulu  faire  attention  aux  « 
inconveniens ,  quelle  a  produits  ,  vous  auriez  condamné  plus  * 
vivement  un  aufîi  mauvais  ufage.  44 

On  a  voulu  vous  faire  apréhender  que  les  Sauvages  nos  u 
Alliés  ne  fe  joignent  aux  Iroquois  pour  nous  faire  la  guerre  ,  H 
fi  nous  ceffons  d’aller  traiter  avec  eux  dans  les  Bois  ;  je  vous  {< 
avoue  que  je  n’en  comprends  pas  bien  la  raifon ,  &  il  me  pa- 
roît  que  nous  devons  en  attendre  un  effet  contraire  ,  pourvû  H 
qu’on  prenne  la  peine  d’expliquer  aux  Sauvages  que  Sa  Ma-  “ 
jefté ,  en  faifant  cette  défenfe  ,  a  eu  intention  de  leur  faire  u 
avoir  les  marchandifes  des  François  de  la  première  main  ,  de  * 
leur  permettre  de  vendre  les  leurs  avec  une  entière  liberté  ,  " 

&  de  leur  procurer  le  profit  de  ta  traite  avec  les  Sauvages  ,  qui  « 
font  au-delà  d’eux.  .  <4 

Vous  fçavez  trop  bien  l’Hiffoire  du  Canada  ,  pour  ignorer 
que  la  guerre  ,  que  nous  foûtenons  depuis  tant  d’années  con¬ 
tre  les  Iroquois  avec  tant  de  foins  &  de  dépenfe  ,  ne  vient  que 
de  ce  que  feu  M.  de  la  Barre  avoit  voulu  faire  le  commerce 
avec  les  Nations  plus  éloignées.  Ces  Sauvages  ,  qui  font  à 
préfent  dans  l’alliance  des  Anglois  ,  ne  feroient  pas  lontems 
à  fe  déclarer  contr’eux  ,  fi  les  Anglois  vouloient  paffer  par 
leur  pays  ,  pour  aller  traiter  directement  avec  les  autres  Sau- 
vages. 

Cette  Lettre  n’eut  point  d’autre  effet  ,  que  la  publication  de 
la  derniere  Ordonnance  du  Roy  ,  que  M.  de  Frontenac  fit 
faire  fur  le  champ  ;  mais  la  confervation  des  Folles  avancés  , 
que  le  Roy  avoit  accordée  fur  les  reprefentations  de  l’Inten¬ 
dant  &du  Gouverneur  de  Montreal ,  fit  bientôt  reprendre  le 
deffus  aux  congés  ,  &  au  commerce  ,  qu’on  vouloit  abolir,  4. 

Pour  . revenir  aux  Iroquois  ,ce  qui  contribuoitle  plus  à  en¬ 
tretenir  M.  de  Frontenac  dans  l’efperance  d’une  paix  prochai¬ 
ne  &  durable  avec  cette  Nation,  c’eff  qu’eux  &  les  Anglois 
avoient  été  affez  mal  menés  par  nos  Alliés  pendant  la  Cam¬ 
pagne  précédente.  Les  Abénaquis  l’avoient  terminée  par  un 
çoup  d’une  grande  vigueur  ,  s’étant  rendus  Maîtres ,  la  lia- 
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- -  che  à  la  main  ,  d’un  Fort ,  qui  n’étoit  qu’à  fix  lieues  de  la  Ca* 

i  6  9  7.  •  1  ^  [  Nouvelle  Angleterre ,  &  dont  la  Garmfon  avou 

l  é  toute  prife  ,  ou  tuée.  A  peu  près  dans  le  meme  tems  vingt 
Iroquois  étant  allés  pour  furprendre  les  Outaouais ,  furent  e- 
couverts ,  &  entièrement  défaits  par  des  Huro  • 

Mais  ce  qui  acheva  de  confterner  ces  fier  E“e™*  ’ 
f„t  l’échec  qu’ils  reçurent  dans  le  voifinage  ne  Catarocouy., 

La  Chaudière  Noire ,  ce  Chef  Onnontagué ,  dont  nous i  avon 
déjà  parlé  plufieurs  fois  ,  &  celui  de  tous  l«  Cap  tames 
quoi!,  qui  avoit  alors  le  plus  de  crédit  dan  fa  Nation^  s^ 
procha  Je  ce  Fort  avec  environ  quarante  Guerriers ,  iousp 
îexte  d’une  chaffe  ,  &  pour  mieux  cacher  J 

dire  à  M.  de  la  Gemeraye  ,  qui  y  eommandoit ,  qi ue  le 
ciens  des  quatre  Cantons  fupeneurs  dévoient  partir  inceüa 
ment  pour  aller  conclurre  la  paix  a  Quebec.  11  Qijoit  vrai , 
ces  Députés  étoient  ceux  ,  dont  nous  avons  pari  ,  y 

Me  affio.  PaMaiscomme  on  le  connoiffoit  Ennerm 

*““■  négociation  la  Jeuneffe  Iroquoile  devoit  aller  attaque ^  ^ 

taouais ,  pour  fe  venger  des  grandes  pertes  >  /  on  ne  douta 
ges  avoient  caufées  depuis  un  an  aux  trocju  ^ 

„  de  l’attaqm 

„1C1(11  étoit  effectivement  en 
tems  ,  où  il  içavoif  que  ion  de  fe  tenir  fur  fe» 

pourparler  avec  les  Cantons .  u  le  c  •  c  n;lffoite 

gardes  ;  &  de  faire  fc  avoir  à  M.  de  Fro.uenaccequi  fe  pallOQ^ 

quois  ;  mais  de  tâcher  de  lé  failir  fans  brui  q  q  ,  ^ 

des  Principaux  du  Parti  de  la  Chaudière  No^e  &dele^ut 

envoyer.  Sa  Lettre  arriva  trop  tard.  Tandis  que  les  Iroquo  s 

chafîoient  avec  beaucoup  de  confiance  derrière  Catai rocoi 1  y  , 

trente-ouatre  Aleonquins  ,  dont  on  affure  que  le  plus  âge  _  . 
trente  quatre  Aigimqu  ?  .  ;eu  nomfflé  Quinte  ; 

voit  pas  vint  ans,  les  furP"Sels  fut  le  Chef  même  .prirent 
en  tuerent  la  moitié,  parmi  leiqueis  riu  viftnirf» 

fa  Femme  ,  firent  quelques  Prifonn.ers ,  &  une  fi  belle  victoire 

ne  leur  coûta  crue  lix  des  leurs.]  t  .  a 

teto*  Oureouharl  arriva  à  Québec  à,Pe“  Pre^ 
fçcuharf.  temj ,  qu’on  y  reçut  cette  nouvelle  :  U  affura  M.  de  Uontenaç 
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que.  Ton  Canton  de  Goyogouin  étoit  fincérement  difpofé  à  la 
paix  ,  &  on  le  crut }  parce  qu’on  étoit  perfuadé  qu’il  ne  l’eût 
pas  dit ,  ii  la  chofe  n’eût  été  vraye.  Peu  de  jours  après  il  tom¬ 
ba  malade  d’une  pleurefie  ,  qui  l’emporta  aiTez  brufquement. 
Il  mourut  en  vrai  Chrétien  ,  &  fut  enterré  avec  les  mêmes 
honneurs  3  que  l’on  a  accoûtumé  de  rendre  aux  Capitaines 
des  Compagnies. 

On  dit  que  le  Millionnaire  ,  qui  l’aiîiila  pendant  fa  mala¬ 
die  ,  lui  parlant  un  jour  des  opprobres  &  des  ignominies  de 
la  Paillon  du  Sauveur  des  Hommes  ,  il  entra  dans  un  il  grand 
mouvement  d’indignation  contre  les  Juifs  ,  qu’il  s’écria  :  Que 
n  étois-je- là  3  je  Les  aurois  bien  empêché  de  traiter  ainji  mon 
Dieu .  Il  falloir  que  ce  Sauvage  eût  dans  le  caraHére  quelque 
chofe  de  fort  aimable  ;  car  je  trouve  dans  pluiieurs  Mémoi¬ 
res  que  toutes  les  fois  qu’il  paroiifoit ,  foit  à  Quebec  ,  foit  à 
Montreal ,  le  Peuple  lui  donnoit  mille  témoignages  d’amitié-. 
Le  Comte  de  Frontenac  le  regretta  d’autant  plus  ,  qu’il  comp¬ 
toir  toujours  fur  fon  crédit  pour  la  conclufion  de  l’accommo¬ 
dement  avec  les  Iroquois  ,  qu’il  avoit  tant  à  cœur  ,  &  dont  il 
ne  ceifa  jamais  de  fe  flatter. 

Au  mois  de  Février  quatre  Anglois  arrivèrent  d’Orange  à 
Montreal ,  apparemment  pour  traiter  de  l’échange  des  Pri- 
fonniers  ,  &  ce  fut  par  eux  qu’on  eut  les  premiers  avis  de  la 
paix  entre  les  Puiflances  de  l’Europe.  Ils  furent  confirmés  au 
mois  de  May  par  l’arrivée  du  Colonel  Schuiller  ,  Major 
d’Orange  ,  &  du  Miniftre  Dellius  3  qui  ramenoient  dix- 
neuf  Prifonniers  François.  Ils  préfenterent  auffi  à  M.  de  Fron¬ 
tenac  une  Lettre  du  Chevalier  de  Bellomont  ,  Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  dattée  de  Newyork  (a) 
du  vint-deux  Avril ,  &  dont  voici  la  tradu&ion  ,  telle  que  M. 
de  Pontchar train  la  reçut  au  retour  des  Vaiffeaux. 

Le  Roy  m’ayant  fait  l’honneur  de  me  nommer  Gouver¬ 
neur  de.plufieurs  de  fes  Provinces  en  Amérique  ,  &  entr’au- 
tres  de  celle  de  la  Nouvelle  York,  j’ai  jugé,  en  même  tems  que 
je  vous  fais  mes  complimens  ,  de  vous  faire  auili  part  de  la 
paix  ,  qui  a  été  conclue  entre  le  Roy  &  les  Confédérés  ,  &  le 
Roy  Très-Chrétien  ,  dont  je  vous  envoyé  les  articles.  La 
paix  fut  publiée  à  Londres  au  mois  d’Oêfobre  dernier  ,  peu 
de  tems  avant  mon  départ  d’Angleterre  ;  mais  comme  mon 

(a)  Manhatte. 
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voyage  a  été  long , ....  je  n’ai  pu  arriver  ici  que  le  feconÆ 

J’envoye  cette  Lettre  par  Mi  le  Colonel  Schuiller  ,  Mem¬ 
bre  du  Confeil  du  Roy  en  cette  Province  ,  accompagne  de 
M.  Dellius ,  tous  deux  Gens  de  condition  &  demente  ,  pour 
vous  marquer  l’eftime ,  que  je  fais  d’une  Perfonne  de  votre 
rai-m.  Ces  Meilleurs  vous  amèneront  tous  es  Pnfonmers  1*  rail- 
çois’,  qui  fe  font  trouvés  entre  les  mains  des  An®lois  de  cette 
Province.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux ,  qui  font  Pnfonmers  avec 
nos  Indiens ,  j’envoyerai  ordre  qu’on  les  mette  en  liberté  au 
plutôt ,  avec  une  bonne  Efcorte ,  il  cela  eft  neceffan  e  pour ... 

..  les  conduire  en  toute  fûreté  à  Montreal.  Je  ne  doute  pas  r 
„  Monfieur  ,  que  de  votre  côté,  vous  ne  donniez  auffi  ordre 
„  pour  faire  rélâcher  tous  les  Sujets  du  Roy ,  que  I  on  a  fait 

Prifonniers  chez  vous  pendant  la  guerre,  tant  Chrétiens,  qu  In¬ 
diens  ,  afin  que  la  bonne  correfpondance  ,  &  un  libre  com¬ 
merce  ,  qui  font  les  fruits  ordinaires  delà  paix,  foient  renou¬ 
velas  de  part  &  d’autre  ,  conformément  à  la  bonne  union , 

quelle  a  caufée  entre  les  Rois  nos  Maîtres.  ,  ,  ,  . 

M.  de  Frontenac  lui  répondit  par  une  Lettre  dattee  du  hui¬ 
tième  de  Juin ,  où ,  après  lui  avoir  rendu  pohteffe  pour  poh- 
teffe  ,  il  lui  marque  que  bien  qu’il  n’eût  pas  encore  reçu  de  la' 
part  du  Roy ,  fon  Maître  ,  la  confirmation  de  la  paix  ,  il  ne :  fe¬ 
ra  aucune  lifficulté  de  remettre  à  MM.  Schuillier  &  Dellius 
ceux  des  Anglois&  des  Flamands ,  qui  font  Prifonniers  dans 
fon  Gouvernement ,  &  qui  voudront  oien  s  en  retourner  ; 
qu’il  n’a  jamais  refufé  de  faire  ces  échangés  dans  le  fort  meme 
de  la  guerre  ,  malgré  les  mauvais  traitemens  ,  que  M.  de  Vil- 
lieu ,  Capitaine ,  &  plufieurs  autres  François  avoient  reçus 
de  la  part  des  Anglois  ,  &  les  capitulations  plus  d  une  lois  vio¬ 
lées  •  qu’il  eft  perfuadé  qu’il  n’aprouvera  pas  ces  procédés, 
&  qu’il  ne  fouffrirapas  plus  lontems  que  le  Capitaine  Baptifte 
Flibuftier  foit  retenu  dans  les  chaînes  ,  &  traite  aveclader- 

n“ Il  dhSenfuite  qu’il  ne  peut  comprendre  qu’il  ait  chargé  MM. 
Schuillier  &  Dellius  de  redemander  les  Iroquois  Prifonniers. 
dans  la  Nouvelle  France  ,  en  promettant  de  faire  rendre  les 
François ,  qui  font  chez  eux  ;  que  ces  Peuples  étant  depuis 
l’automne  dernier  en  pourparler  avec  lui  ,  &  lui  ayant  laille. 
un  otage  pour  fûreté  de  leur  parole  ,  c  eft  a  eux  ,  quil  a  a 
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faire  ;  qu’il  elt  inutile  qu’il  fe  donne  la  peine  de  fe  mêler  de  — 7 — ~ 
=  cette  négociation  ,  puifque  ce  font  des  En  fans  cléfohéifFans  1  °  ^ 
à  leur  Pere  ,  &  qui  ont  toujours  été  fous  la  domination  du 
Roy  ,  avant  même  que  les  Anglois  fe  foient  rendus  Maîtres 
de  la  Nouvelle  York  ;  qu’il  a  des  ordres  il  précis  de  ne  point 
fe  départir  de  ce  principe  ,  qu’il  ne  peut  fe  difpenfer  d’y  obéir 
jufqu  a  ce  qu’il  en  ait  reçu  de  contraires  ;  que  quelques  diffi¬ 
cultés  ,  qui  fe  rencontrent  fur  cet  article,  elles  n’altereront 
point  la  bonne  intelligence  ,  qu’il  prétend  entretenir  avec 
dui  ;  qu’il  a  pris  de  bonnes  mefures  pour  empêcher  les  Sauva¬ 
ges  domiciliés  dans  la  Colonie  Françoife  de  continuer  leurs 
hoftilités  contre  les  Habitations  Angloifes  ,  &  cela  immédia¬ 
tement  après  avoir  reçu  les  premières  nouvelles  de  la  paix  ; 
qu’il  a  donné  le  même  avis  aux  Canibas  ,  &  aux  autres  Sau¬ 
vages  établis  du  côté  de  l’Acadie  ;  mais  que  comme  ils  font 
fort  éloignés  de  lui  5  &  fort  irrités  de  ce  qu’on  retient  Pri- 
fonniers  à  Ballon  plulieurs  de  leurs  Gens  ,  il  apréhende  qu’ils 
ne  lé  portent  à  quelque  extrémité  fàcheufe  ,  fi  on  ne  les  fatis- 
fait  au  plûtôt  fur  ce  point  ;  que  jufqu’à  ce  que  cela  foit  fait ,  il 
ne  peut  les  obliger  à  rendre  les  Prifonniers  Anglois ,  qui  font 
p^rmi  eux  ,  &  qu’il  les  croit  d’autant  plus  autorifés  à  ne  fe 
point  relâcher  fur  cet  article  ,  qu’ils  ont  fouvent  été  les  Du¬ 
pes  de  leur  bonne  foi ,  ayant  rendu  en  différentes  occasions 
des  Anglois ,  fans  avoir  pu  retirer  aucun  des  leurs. 

Meilleurs  Schuiller  &  Dellius  partirent  avec  cette  réponfe  , 
fort  charmés  des  bonnes  maniérés  ,  &  du  gracieux  accueil , 
que  leur  avoit  fait  le  Comte  de  Frontenac.  Environ  deux  mois 
après  quelques  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  vinrent  trouver  ce 
Général ,  &  lui  aprirent  des  nouvelles  des  Agniers  ,  qui  lui 
firent  beaucoup  de  plailir.  Ils  arrivoient  de  ce  Canton  ,  où 
ils  étoient  allés  rendre  vilite  à  leurs  Parens  3  ce  que  ces  Sau¬ 
vages  ,  dans  le  plus  fort  même  de  la  guerre  ,  ne  pouvoient 
s’abllenir  de  faire  de  tems  en  tems  :  nous  avons  vû  les  ombra¬ 
ges  ,  qu’en  prit  plus  d’une  fois  le  Comte  de  Frontenac  ;  mais , 
ni  lui ,  ni  leurs  Millionnaires  n’avoient  jamais  pu  les  corriger 
fur  cela. 

Ils  raporterentdonc  que  pendant  leur  fejour  dans  leur  Pays  Conduite  des 
le  Chevalier  de  Bellomont  y  avoit  tenu  un  grand  Confeit , 
où  avoient  affilié  les  Anciens  des  cinq  Cantons  ;  que  les  Ag-  faiierde  Bd~ 
niers  avoient  débuté  par  lui  déclarer  qu’ils  étoient  les  Mai-  kmoiu, 
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1  ,  ,  „  T.„rpli .  nu’ils  v  étoient  établis  lontems  avant 

a  v“  >»  “»  v 

les  lieux  occupés  par  la  Nation  lui  apartenoient  en  pro¬ 
pre  ils  alloient  jetL  au  feu  tous  les  papiers  qu  on  leur  avo.t 
donnés ,  ou  qu’ils  avoient  fignés  en  diverfes  ocsafions ,  ce 

déclaration  ,  ils  ajoutèrent  une  pro- 
rofi  ion  nul  le  raffûta  un  peu  ,  &  l’engagea  à  diffimu  er 

Ion  reffennment ,  ce  fat  d’arrêter  les  Sauvages  du  Safa^Samt 

i  ouis  oui  étoient  chez  eux  ,  jufqu  a  ce  que  le ,  Comte  üe 
Frontenac  leur  eût  renvoyé  tous  les  Iroquois ,  qu  ilretenoit,. 

11  n’ofa  néanmoins  confentir  à  cette  perfidie  ,  dont  il  aprehen- 
doit  que  l’odieux  ne  retombât  fur  lui.  Il  ajouta  meme  cpie  es 
Cantons  ne  dévoient  pas  s’étonner  fi  leurs  affaires  «oient 
dans  un  mauvais  état ,  &  que  pour  avoir  la  paix  avec  les  Fran¬ 
çois  ils  dévoient  la  demander  par  une  Députation  generale 
le  toute  la  Nation  ;  qu’il  vouloit  leur  procurer  cette  paix  fi 
néceffaire  à  leur  confervation  ;  mais  que  pour  le  mettre  en 
état  de  terminer  cette  grande  affaire  à  leur  avantage  ,  il  etoi* 
à  propos  qu’ils  lui  remiffent  tous  leurs  Prifonmers- ,  &  qu  il  fa 

Xreeoit  de  les  faire  conduire  a  Montreal.  ■  .  * 

Ilîeur  dit  enfuite  qu’il  fçavoit  que  de  tout  tems  ils  avoient 
fait  la  Guerre  aux  Nations  ,  qui  fe  difoient  Allies  des  Fran¬ 
çois  :  qu’il  leur  laiffoit  la  liberté  de  la  commuer  ou  de  faire 
fa  paix  mais  qu’il  leur  défendoit  toute  hoftilite  contre  les 
François ,  &  contre  les  Sauvages  domicilies,  parmi  eux.  Puis  I 
s’adreffant  aux  Iroquois  du  Sault  S.  Louis ,  il  leur  dit  quil 
é^t  charmé  de  les  voir  fur  fes  Terres  ;  qu’ils  y  feroient  tou¬ 
jours  les  bien  venus  ,  &  qu’il  fallcnt  oublier  tout  e  paffe.  I 
accompagna  ces  marques  d’amitié  de  prefens  ,  qu  ils  accepte¬ 
nt  •  mats  ils  lui  dirent  qu’ils  ne  pouvoient  lui  faire  de  repqn- 
fe  ni  prendre  avec  lui  aucun  arrangement ,  parce  qu  ils  n  a- 
voiént  pour  cela  aucune  Commiffion  de  leurs  Anciens ,  ni  de 

leur  Pere  O nonthio •  . 

Les  Iroquois  M.  de  Frontenac  leur  demanda  ce  que  les  Anciens  avoient 
paroiii’eiv  dif-  répondu  au  Chevalier  de  Bellement  far  la  propofition  de  lui 
poKsàlapau.  ^  tous  leurs.prifonniers  :  Ils  dirent  qu  ils  1  avoient  agreee  ; 

fans  marauer  le  tems  ,  auquel  cela  fe  feroit.  Le  General 
comprit  que  le  Gouverneur  Anglois  &  les  Iroquois  fe  ména¬ 
gement  mutuellement ,  &  fe  défioient  les  uns  des  autres;;  que 
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ces  Derniers  étoientbien  aifes  de  s’apuyer  du  Premier  ,  pour  -y TqTT 

faire  leurs  conditions  meilleures ,  &  que  le  Gouverneur  vou-  y 

loit  profiter  de  l’occafion,  pour  établir  le  droit  de  Souveraineté 

de  la  Couronne  d’Angleterre  fur  les  Cantons  ;  mais  qu’il  ne  - 

fer  oit  pas  impoffibie  defefervir  de  ces  difpofitions  desams  & 

des  autres ,  pour  les  divifer  ,  &  que  pour  y  parvenir  ,  le  plus: 

sûr  était  de  gagner  les  Iroquois  ,  en  leur  faiiant  obferver  que 

les  Anglois  vouloient  difpofer  en  Maîtres  de  leur  Pays  &  de 

leurs  Perfonnes. 

Dans  cette  vûë  ^  comme  il  eut  apris  fur  ces  entrefaites  que  m.  de  Fron- 
des  Agniers  étoient  venus  au  Sault  S.  Louis ,  pour  y  vifiter 
auffi  leurs  Parens  ,  non-feulement  il  envoya  recommander  a  00 
ceux-ci  de  les  bien  recevoir  ;  mais  il  les  fit  même  inviter  à 
aller  à  Montreal ,  ou  par  fon  ordre  on  n’oublia  rien  pour  les 
bien  regaler ,  &  pour  leur  témoigner  la  joye  ,  qu’on  avoir  de 
les  voir.  Ils  y  furent  fenfibles ,  &  ils  reflerent  dans  cette  Ville 
affez  lontems,  avec  une  confiance,  dont  le  Peuple  augura  bien 
pour  l’avenir.  Les  plus  éclairés  ne  s’y  fioient  pourtant  pas  j 
mais  c’étoit  quelque  chofe  de  bien  flatteur  pour  ces  Sauvages, 
de  fe  voir  ainfi  recherchés  de  deux  PuifTances,  dont  chacune 
pouvoir  les  détruire  en  moins  d’une  Campagne  ,  &  dont  ils 
avoient  fçu  mettre  fi  utilement  en  œuvre  la  jaloufie  mutuel¬ 
le  ,  pour  fe  faire  craindre  ?  &  en  quelque  façon  refpeaer  de 
l’une  &  de  l’autre. 

Une  fécondé  Lettre  ,  que  le  Comte  de  Frontenac  reçut  du 
Chevalier  de  Beilomont ,  &  qui  étoit  dattée  de  la  Nouvelle 
York ,  du  treiziéme  d’Août ,  confirma  ce  Générai  dans  la  pen- 
fée  ,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  mieux  à  faire  dans  la  conjon&ure 
préfente  ,  que  de  travailler  à  infpirer  aux  Cantons  de  la  dé¬ 
fiance  des  Anglois ,  ou  plûtôt  d’augmenter  de  telle  forte  cel¬ 
le  ,  qu’ils  avoient  déjà  ,  quelle  les  engageât  dans  quelque  de- 
marche  convenable  à  nos  intérêts.  J’ai  cru  qu’011  verroit  vo¬ 
lontiers  cette  Lettre  ,  &  la  réponfe  ,  qu’y  fit  le  Comte  de 

Frontenac.  ......  . 

Je  ne  fais  que  d’arriver  des  Frontières ,  011  ....  j  ai  eu  une  «  Lctstcrg0^e 

conférence  avec  nos  cinq  Nations  d  Indiens  ,  que  vous  apel-  «  chevalier 
lez  Iroquois.  Ils  m’ont  prié  avec  grande  inflance  de  les  cou-  «  de  Belle- 
tinuer  fous  la  proteêhon  du  Roy  ,  mon  Maître  ,  ayant  prote-  «  monc‘ 
fié  en  même  tems  une  inviolable  fujetion  &  fidélité  a.qa  Ma-  « 
jefié  ,  &  s’étant  plaints  des  outrages ,  que  leur  ont  faits  vos  « 


1  O  9 


8. 


23o  HISTOIRE  GEN  E  RALE 
*  François  &  vos  Indiens  du  Canada,  au  préjudice  du  Traité  de 
l  Paix  ,  dans  lequel  ils  fe  croyoient  compris  en  vertu  de  la  fi- 
„  délité,  qu’ils  doivent  au  Roy,  comme  fes  Sujets.  Ils  m’ont  auffi 
,>  remontré  que  vos  Gens  ont  pris ,  ou  enleve  quatre-vint  qua- 
»  torze  des  leurs  ,  depuis  la  publication  de  la  Paix  ,  ce  qui  me 
»  furprend  beaucoup ,  d’autant  qu’on  a  toujours  regardé  les  Iro- 
y>  quois  ,  ou  cinq  Nations  Indiennes,  comme  Sujets  de  la  Cou- 
w  ronne  d’Angleterre  ,  ce  qui  fe  peut  faire  voir  à  tout  le  Monde 
»  par  des  preuves  autentiques  &  folides.  ^ 

y>  Mais  à  ce  que  je  vois  par  votre  Lettre  du  huitième  de  Juin 
,>  dernier  ,  il  me  feroit  inutile  de  prouver  ,  puifque  vous  me  di- 
>}  tes  pofitivement  que  vous  avez  des  ordres.fi  précis  ....  que 
M  vous  ne  fçauriez  les  outrepaffer  ,  que  vous  n’en  ayez  reçu  de 
>>  nouveaux  ....  Vous  fçavez  fort  bien  que  les  courfes  &  hoi- 
tilités  ,  que  vos  Gens  faifoient  fur  nos  Indiens  avant  la  der- 
»  niere  guerre  ,  furent  la  principale  caufe  ,  pour  laquelle  le  Roy 
déclara  la  guerre  à  la  France  ,  comme  il  eftfignifié  dans  la  Dé- 
w  claration  ,  de  forte  que  je  m’étonne  que  vous  vouliez  la  con- 
tinuer  ....  à  nos  Indiens  ,  puifque  c’eff  une  manifefte  con- 

»  travention  au  Traite..  /  f 

„  Le  Roy ,  mon  Maître  a  ,  Dieu  merci ,  trop  de  pénétration 

»  dans  les  affaires &  le  cœur  trop  grand  ,  pour  renoncer  à 
,»  fon  droit;  &  pour  moi ,  j’ai  fes  intérêts  trop  à  cœur  ,  pour 
»  laiffer  faire  à  vos  Gens  la  moindre  infulte  à  nos  Indiens  ,  & 
furtout  pour  fouffrir  qu’ils  les  traitent  en  Ennemis.  Pour  cela 
»  je  leur  ai  donné  ordre  d’être  fur  leurs  gardes  ,  &  en  cas  qu’ils 
»  foient  attaqués  ,  de  faire  main  baffe  fur  tous ,  furies  Fran- 
»  çois  ,  comme  fur  les  Indiens  ,  leur  ayant  fourni  tous  les  fe- 
>>  cours ,  dont  ils  avoient  befoin.  Vous  voyez  ,  Moniteur ,  que 
.>  je  ne  fais  pas  difficulté  de  vous  dire  tout  mon  procédé  ....,<» 
»  dont  je  fuis  affûré  d’être  avoué  du  Roy ,  mon  Maître. 
y>  Pour  vous  faire  voir  le  peu  d’état  ,  que  nos  cinq  Nations 
>t  d’indiens  font  de  vos  Jefuites  &  autres  Miffionnaires  ,  ils 
M  m’ont  fait  des  prières  réitérées  pour  m’engager  à  les  chaffer 
„  de  chez  eux  ,  me  remontrant  qu’ils  en  étoient  oprimés  ,  &  ils 
w.  m’ont  conjuré  de  leurfairevenir.de  nos  Miniflres  Proteflans  , 
>>  pour  les  inftruire  dans  la  Religion  Chrétienne  ;  ce  que  je  leur 
„  ai  promis,  &  vous  avez  bien  fait  de  défendre  à  vos  Miffion- 
>>  naires  de  s’en  plus  mêler  ,  s’ils  ne  veulent  fubir  la  punition, 
^  qu’ordonnent  les  Loix  d’Angleterre  ,  &  qu’affûrément  je  ferai 
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exécuter  toutes  les  fois  ,  qu’ils  tomberont  entre  mes  mains ,  “  1  6 
&  les  Indiens  m’ont  promis  de  me  les  amener  Prifonniers.  “ 

Au  refte  ,  b  vous  ne  faites  ceffer  les  aftes  d’hoflilité  de  votre  “ 
côté  ,  on  s’en  prendra  à  vous  de  toutes  les  fuites  ,  qui  pour-  u 
ront  arriver,  &  je  laifferai  à  juger  à  tout  le  Monde  qui  aura  H 
le  plus  de  tort ,  ou  de  vous ,  ou  de  moi  ?  vous ,  pour  avoir  ra-  «■ 
lumé  la  guerre  ;  moi ,  pour  défendre  nos  Indiens  contre  vos  « 
Entreprifes.  « 

Ces  Sauvages  vouloient  bien  me  mettre  entre  les  mains  « 
tous  les  Prifonniers  ,  qu’ils  ont  faits  fur  vous  pendant  la  guer-  «" 
re  ,  &  dont  le  nombre  étoit  de  plus  de  cent ,  à  condition  ,  que  « 
je  leur  afîurafïe  que  de  votre  côté  vous  relâcheriez  tous  ceux  ,  «' 
que  vous  retenez  de  leurs  Gens  ;  mais  je  n’ai  pas  voulu  me  « 
charger  de  tout  cela  ,  que  je  n’euffefçu  encore  une  fois  votre  <r 
réfolution.  Je  vous  envoyé  pourtant  quatre  Prifonniers  Fran-  «• 
çois  ,  que  nos  Indiens  avoient  amenés  à  Orange  ,  avec  mon  « 
Paffeport  pour  les  conduire  en  Canada.  Si  vous  confentez  à  « 
un  échange  de  Prifonniers  de  part  &  d’autre ,  vous  ferez  bien  « 
de  m’en  avertir ,  afin  que  je  faffe  affembler  ceux  des  Vôtres  ,  <*' 
qui  font  entre  les  mains  de  nos  Indiens.  •  « 

L’on  me  mande  de  la  Nouvelle  Angleterre  que  les  Vôtres  « 
ont  tué  deux  Anglois  auprès  d’un  Village  ,  nommé  Aljiade  ,  « 

&  que^  cela  s’eft  fait  environ  le  quinziéme  du  mois  paffé ,  « 
comme  ces  pauvres  Gens  faifoient  leur  moifTon  fans  armes  ,  « 
fe  croyant  en  fûreté  à  caufe  de  la  Paix.  On  ne  fçauroit  enten-  « 
dre  parler  de  femblables  cruautés  fans  horreur  ,  &  toutefois  « 
l’on  tient  que  la  récompenfe  ,  que  vous  donnez  à  vos  Alliés  ,  « 

&  qu’on  dit  être  de  cinquante  écus  pour  chaque  chevelure  ,  « 
les  y  encourage.  Vous  ne  prendrez  pas ,  je  crois ,  en  mauvaife  « 
part,  fi  je  vous  dis  que  cela  femble  tout-à-fait  contraire  au  « 
ChrifHanifme.  « 

Avanthier  deux  Onnontagués  font  venus  m’avertir  que  « 
vous  avez  envoyé  deux  Révoltés  de  leur  Nation  ,  pour  dire  « 
aux  Cantons  Supérieurs  ,  qu’au  cas  ,  qu’ils  ne  vinffent  pas  en  « 
Canada  dans  quarante-cinq  jours  ,  vous  marcheriez  dans  leur  ** 
Pays  à  la  tête  d’une  Armée  pour  les  y  contraindre  par  la  for- 
ce.  Et  moi  de  mon  côté  j’envoye  aujourd’hui  mon  Lieute-  H 
nant-Gouverneur ,  avec  des  Troupes  réglées  du  Roy  ,  pour  “ 
s’oppofer  aux  hoftilités  ,  que  vous  entreprendrez.  Je  veux  “ 
même ,  s’il  efl;  befoin  ,  armer  tout  ce  qu’il  y  a  d’Hommes  dans  “ 


1  ^  ^  b  •  » 
» 
» 

Réflexions  de 
M.  Je  Fronte¬ 
nac  fur  cette 
Lettre. 


Réponfe, 
qu’jl  y  fait. 
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les  Provinces  de  mon  Gouvernement  pour  vous  repouffer  , 
&  tâcher  de  faire  répréfaille  du  dommage que  vous  ferez  a 
nos  Indiens. 


•  • 


CeVaffez  fouvent  une  marque  qu’on  fe fent foible  ,  quand 
en  paîeï  h  ut  :  on  veut  effayel  de'gagner  par  les  menaces  ce 
"ü’Sn  fçait  bien  qu’on  ne  peut  emporter  par  la  force  ;  &  on 
a  nu  voh  dans  toute  la  fuite  de  cette  Hifto.re  que  les  Anglo1S 
Pont  toujours  pris  fur  ce  ton,  quand  ilsnefe  font  pas  uou- 
vés  en  état  deïoûtenir  par  les  armes  leurs  Patentions  M. 


Kür,\rconmeluTr&quele  Chevalier  de  Bellomont 
ne  prenonfi  vivement  leur  défenfe  ,  que  pour  les  affervtr 


prenoit 

1,1  XI  rfétoit  pas  Homme  à  négliger  de  leur  faire  faire  .cette  ré¬ 
flexion  &  peut-être  ne  differa-t-il  fi  lontems  de  repondre  a  la 
lettre1  qu’ifvenoit  de  recevoir ,  que  parce  qu’il  voulut  avoir 
le  tems'de  la  leur  communiquer  ,  &  de  s  affurer  de  ce.  qu  ils  en 
nenfoieut  11  paroît  au  moins  certain  qu  fi  attendit  1  arrivée 
Pdes  VaifeauxPde  France  ,  pour  voir  s’ils  ne  lui  aporttuoient 

point  d’ordre  delà  Cour  par  raport  a  cette  Qu  W 

en  foit ,  la  réponfe, qu’il  fit  au  Chevalier  de  Bellomont  elfdat 

tée  du  vintuniéme  de  Septembre.  La  ycnci.  .  , 

Je  n’aurois  pas  été  fi  lontems  ,  fans  envoyer  fçavo.r  de  vos 

nouvelles  par  des  Perfonnes  demente  &  de  diftinaion , 
nouvelles  par  uc  _  ,  me  faire  par 


MM  Schuillier  &  Dellius  ,  fi  les  Vaiffeaux ,  que  )  attendais 
de  France",  fuffent  plutôt  arrivés  ici.  Leur  retardement  eft  la 
feule  raifon,  qui  m’engage  encore  à  remettre  leur '  départ  ,uf- 
nu’au  printems  prochain  ,  dans  la  crainte  que  la  laiton  étant 
auffi  avancée  qu  elle  l’eft ,  ne  leur  permît  pas  de  revenir  avant 
crue  la  navigation  des  Lacs  &  des  Rivières  foit  fermee. 

C  UC  idudvjg  .  L  rmirw’nnt  îinric  .  fflffl. 


1ULes  Dépêches ,  que  j’ai  reçues  de  la  Cour  m’ont  apn 

3  de  votre  côté  vous  avez  du  le  fç avoir  ,  que  les  Ko 

J ^  rhqrnn  rie  leur  t 


iris ,  com*  _ 


ois ,  nos 


ne  de  votre  coté  vous  avez  au  ic  iVav^  ,  ^  -- - y  -  - 

vlaîtres ,  avoient  réfolu  de  nommer  chacun  de  leur  part  des 
Commiffaires ,  pour  regler  les  limites  des  Pays ,  fui  lefels 
levoit  s’étendre  leur  Domination  en  ces  Contrées.  A  nfi , 
Monfieur ,  il  me  femble  qu’avant  que  de  le  prendre  fur  le  ton 
que  vous  faites ,  vous  auriez  du  attendre  la  decl^°"  ’ 
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Cominiffaires  en  auront  faites  ,  &  ne  pas  vous  ingerer  de  vou-  «  1698* 
loir  traverfer  cette  affaire  ,  qui  étoit  déjà  commencée  ,  &  « 
qu’on  peut  regarder  comme  domeftique  ,  puifque  c’eft  un  Pe-  « 
re  ,  qui  tâche  de  ramener  fes  Enfans  par  toutes  fortes  de  voyes  « 
à  leur  devoir  ,  en  commençant  par  celles  de  la  douceur ,  réfo-  « 
lu  d’ufer  des  plus  feveres  ,  au  cas  9  que  les  premières  n’ayent  « 
point  d’effet.  .  ,  u 

C’eff  une  chofe  ,  que  vous  devez  regarder  comme  entié-  « 
rement  féparée  des  Traités  de  paix  &  d’amitié  ,  que  les  Rois  ,,  « 
nos  Maîtres  ont  faits  enfemble  ,  &  vous  n’y  pouvez  entrer ,  « 
fans  faire  connoître  qu’au  lieu  d’employer  toutes  fortes  de  « 
moyens  pour  tâcher  d’entretenir  la  correfpondance  entre  les  « 
deux  Nations.  ....  vous  cherchez  des  prétextes  pour  don-  « 
ner  atteinte  aux  Traités  ,  qui  ont  été  conclus ,  &  dont  je  doute  " 
que  vous  fuffiez  autorifé  par  Sa  Majeffé  Britannique.  Car  "■ 
pour  moi ,  en  voulant  obliger  les  Iroquois  à  exécuter  la  pa-  " 
rôle  ,  qu’ils  m’ont  donnée ,  avant  qu’on  pût  fçavoir  que  la  « 
paix  fût  faite  entre  les  deux  Couronnes ,  &  pour  laquelle  ils  « 
m’ont  donné  des  otages  ,  je  ne  fais  que  fuivre  la  route  ,  que  « 
j’avois  prife  ;  mais  vous  *  Monfieur  ,  vous  vous  détournez  de  * 
la  vôtre  ,  en  prétextant  des  prétentions ,  qui  font  nouvelles  9  " 

&  qui  n’ont  aucun  fondement,  *- 

En  effet  vous  voulez  bien  que  je  vous  dife  que  je  fuis  affez  “ 
informé  des  fentimens  des -Iroquois  ,  pour  fçavoir  qu’il  n’y  a  * 
pas  une  des  cinq  Nations ,  qui ....  voulût  être  fous  la  do- 
mination  d’Angleterre ,  &  que  vous  n’avez  aucune  preuve  <ç 
pour  les  convaincre  de  votre  droit  ;  au  lieu  que  celles  ,  que 
nous  avons  ,  &  que  l’on  remettra  entre  les  mains  des  Com-  <* 
miffaires  ,  font  fi  inconteflables  ,  que  je  doute  qu’on  y  puiffe  * 
faire  la  moindre  réplique.  Ainfi ,  Moniteur ,  je  fuis  réfolu  d’al-  * 

1er  toujours  mon  chemin ,  &  je  vous  prie  de  ne  point  faire  de  * 
démarches  pour  me  traverfer ,  parce  quelles  vous  feroient  « 
inutiles ,  &  que  toute  la  jarote&ion  &  le  fecours  ,  que  vous  « 
me  déclarez  leur  avoir  déjà  donné  ,  &  leur  vouloir  continuer 
contre  les  termes  du  Traité  ,  ne  me  feront  jamais  beaucoup  u 
de  peur  ,  &  ne  m’obligeront  point  de  changer  mes  deffeins  ;  “ 
au  contraire  ils  m’engageront  plûtôt  à  les  preffer  davantage  ,  u 
quelques  fuites  funeftes ,  qu’ils  puiffent  avoir.  Ce  fera  vous ,  * 
Monfieur ,  qui  en  répondrez  ,  oc  du  côté  du  Roy  ,  votre  Mai-  “ 
îre  ?  &  du  côté  du  Ciel,  H 

Tome  //,  G  g 


» 

» 
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13  On  vous  a  mal  informé  ,  lorfqu’on  vous  a  dit  que  les  Fran- 
”  cois  &  les  Sauvages  Habitans  parmi  nous  ,  avoient  fait  des 
”  outraces  aux  Iroquois.  11  eft  bien  vrai  que  les  Outaouais ,  & 

»  "afticulier  ^Algonquins  ont  fait  un  coup  confiderable 
”  fur  les  Onnontaguésf  parce  que  cette  Nation  ,  auffi-bien  que 

”  ies  autres  s’étoit  déclarée  ne  vouloir  point  la  paix  avec  eux .  . , 

"  Cependant  j’ai  lieu  de  croire  que,  fi  les  Iroquois  ne  m  ont  poin 
”  ramené  tous  les  Prifonniers ,  qu’ils  ont  faits  fur  nous ,  c  eft 
"  „arce  aUe  vous  vousy  êtes  formellement  oppole.  Lorfqu  fis- 
:  Fe  rangeront  à  leur  devoir,  &  qu’ils  auront  efteûue  Leur  paro- 

”  ceia  ne  m’empêche  pas ,  Monfieur ,  de  vous  remercier  du 
”  bon  traitement  que  vous  avez  fait  aux  quatre  derniers  Fran- 
”  cois  que  vous  m’avez  renvoyés.  Je  m’étois  affez  explique  au 
”  Fuiet’des  Sauvages  de  l’Acadie  ,  &  j’ai  toujours  aprehende 
”  Se  fi  on  ne  leur  rendoit  au  plûtôt  ceux  de  leur  Nation, 

”  nni  font  retenus  Prifonniers  à  Ballon  de  fi  mauvaife  foi ,  ils  n 

*  formalfent  quelque  Entreprife  fur  votr"  ^  nfilî  JnSa.r'cé 
tant  fâché  du  coup ,  que  vous  me  mandez  qu  ils  ont  tait ,  ce 

*  nni  trfoblige  de  leur  envoyer  un  fécond  ordre  pour  faire  cef- 
?er  tout  a8;e  d’hoftilité  ;  mais  je  vous  prie  de  leur  renvoyé 
leurs  Gens  fur  lefquels  vous  ne  m’avez  fait  aucune  reponfe. 
Vous  voyez  que  je  vous  parle  avec  autant  de  franchife  &  de 

llbneft^ffèz Surprenant  que  M.  de  Frontenac  n’ait  rien  ré: 
A  à  l’article  de  la  Lettre  du  Chevalier  de  Bellomont ,  qui* 

SriÔi!rùi£„.L ,  &  1»  kfl.l £ 


» 


» 


» 


» 


» 


tSBfSKSXSm  Millionnaire  dan.  »  &«.««>, 
lieu  il  U  y  _  F  fécond  lieu  les  Mil- 


&  depuis  lontems  aucun  n’y  avoitété.  En  fécond  lieu  les  Mif- 
fionnaires  n’ont  jamais  ete  a  chaig^ 


ete.  ün  îeconancu  awj 

fionnaires  n  ont  jamais  etc  »  waaa.ge  aux  Sauvages ,  a  qui  i* 
touiours  beaucoup  plus  donne  ,  qu  ils  n  en  ont  reçu  .  de 
forte  aion  ne  comprend  pas  en  quel  fens  les  Iroquois  pou- 
voient  fe  plaindre  len  être  opprimés.  D’ailleurs  on  fçait  que 
res  Pennies  méprifoient  fort  les  Mmiftres  Proteftans ,  & 
qu’ils  avoient  fouvent  reproché  aux  Habitans  e  a  ^ 

tork  ,  qu’ils  n’avoient  point  de  religion.  Ainfiil  eft .plus  que 

vraifemblable  que  ,  s’ils  avoient  voulu  fe  faire  Chrétiens  , 

ils  n’auroient  pis  choifi  de  l’être  comme  les  Anglois ,  &  en 
ils  n  auraient  pas^  ^  .  nui  fe  font  convertis  au 
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Chriftianifme  ,  ont  embraffé  la  Religion  Romaine.  —'g  “ 

Mais  ce  netoit  pas  feulement  fur  le  Pays  Iroquois  ,  &  fur  '  \ 
les  Perfonnes  de  ces  Sauvages  que  le  Gouverneur  Général 
de  la  Nouvelle  Angleterre  etendoit  fes  prétentions.  On  lui  Angiois. 
avoit  perfuadé  „  &  le  Minière  Dellius  l’avoit  déclaré  en  ter¬ 
mes  formels  au  Chevalier  de  Callieres  à  fon  paffage  par  Mont¬ 
real  ,  que  fa  Nation  ayant  fuccédé  à  tous  les  droits  des  Hol¬ 
landais  ,  lorfqu’elle  leur  avoit  cédé  Surinam  en  échange  de  la 
Nouvelle  York  ,  Michillimakinac  ,  &  tout  ce  qui  eft  au  Mi- 
dy  de  ce  Pofte  ,  devoitlui  revenir.  Le  Gouverneur  de  Mont¬ 
real  demanda  au  Miniftre  fur  quoi  il  apuyoit  cette  prétention, 

&  où  il  avoit  apris  que  la  Nouvelle  Belgique  ,  avant  que  d’ê¬ 
tre  devenue  la  Nouvelle  Y ork ,  s’étendît  à  tous  les  Pays  ,  dont 
il  parloit  ? 

Pour  nous  ,  ajoûta-t-il ,  il  nous  fera  aifé  de  mettre  dans  la  « 
derniere  évidence  que  nous  avions  découvert  &  poffedé  le  « 

Pays  des  Outaouais  ,  &  celui  même  des  Iroquois  3  avant  « 
qu’aucun  Hollandois  y  eût  mis  le  pied ,  &  que  le  droit  de  « 
poffeflion  établi  par  plufieurs  titres  en  divers  endroits  des  « 
Cantons ,  n’a  été  interrompu  que  par  la  guerre  ,  que  nous  « 
avons  été  obligés  de  faire  à  cette  Nation  ,  à  caufe  de  leurs  ré-  « 
voltes  &  de  leurs  infultes  ».  Dellius  vit  bien  qu’il  avoit  à  faire  « 
à  un  Homme  inftruit ,  &  qu’on  ne  droit  pas  facilement  de  fon 
principe  :  iln’inftfta  point  davantage  ,  &  le  Chevalier  de  Bel- 
lomont  ne  jugea  pas  a  propos  d’incidenter  fur  cet  article  dans 
fes  Lettres  à  M.  de  Frontenac. 

Il  réuffit  un  peu  mieux  d’abord  du  côté  de  l’Acadie  ,  où  il  Affaires  Je 
regardoit  comme  un  coup  d’Etat  d’affûrer  la  Domination  An-  1  Acadie* 
gloife ,  ou  du  moins  de  fe  mettre  l’efprit  en  repos  de  la  part 
des  Sauvages ,  qui  pendant  la  guerre  avoient  répandu  une  û 
grande  terreur  dans  toute  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  Che¬ 
valier  de  Villebon  ,  dans  une  Lettre  ,  qu’il  écrivit  à  M.  de 
Pontchartrain  le  troifiéme  d’Oélobre  de  cette  année ,  mandoit 
ace  Miniftre  que  les  Angiois  fongeoient  à  rétablir  le  Fort  de 
Pemkuit ,  &  à  peupler  les  deux  bords  du  Kinibequi  ;  qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’on  dût  fouffrir,  ni  l’une,  ni  l’autre  Entreprife  ; 
mais  que  ,  comme  iln’avoit  pas  affez  de  Forces  pour  s’y  opo- 
fer  ouvertement ,  il  trouveroit  bien  le  moyen  de  les  faire 
échouer ,  en  laiffant  faire  les  Sauvages. 

Il  ajoûtoit  que  les  Angiois  continuoient  à  faire  la  Pêche  le 

G  g  ij 


Ions  de  nos  Côtes  ;  que  les  Habitai»  du  Port  Royal  avoient 
écrit  au  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  pour 
lui  demander  fa  proteftion ,  &  qu’un  nomme  le  Borgne  » 
Fils ,  ou  Parent  de  celui ,  qui  étoit  autrefois  entre  dans  tous 

les  droits  du  Sieur  d’Aunai  de  Charnife  fur  cette  partie  de  1 A- 
cadie  fe  portant  pour  Seigneur  de  tout  le  Pays  ,  depuis  les 
Mines  iufqu’à  l’Ille  Verte  ,  fefaifoit  donner  par  les  Anglois 
cinquante  écus  pour  chaque  Bâtiment  qui  veno.t  trafiquer 
dans  toute  l’étendue  de  fon  prétendu  Domaine. 

On  comptoir  bien  à  la  Cour  &  en  Canada  que  dans  leRe- 

.  - . .  glement  des  Limites ,  auquel  on  travailloit ,  on  fe  releveioit 

Î'.J?  Co,es  5e  ces  différentes  prétentions  ;  mais  la  paix  ne  dura  pas  allez 
SS-  lontems  pour  consommer  cette  affaire.  D’ailleurs  on  ne  faifo.t 
lie  Fiance.  _  affez  réflexion  en  France  que  celui ,  qui  s’eltmis  en  polieL- 
Ln,  a  un  grand  avantage  fur  ?on  Compétiteur.  En  effet,  quoi- 
eue  les  Limites  de  la  Nouvelle  France  fur  cette  Cote  Mern 
dionnale  euffent  été  fixées  à  la  Riv.ere  de  Kimbequi  ,  & 
Wen  dernier  lieu  on  eût  chafféles  Anglo.s  de  Pendant,  qui 
devoir  nous  apartenir  en  vertu  de  ce  Traite  ,  cependant  par¬ 
ce  que  les  Anglois  y  étoient  revenus ,  MM.  de  Tallard 
&  d’Herbaut  ,  Commiffaires  nommes  par  le  Roy  ,  furent 
obligés  de  raprocher  nos  Frontières  en  deçà  de  ce  Polie  & 
de  les  marquer  à  la  Riviere  de  S.  George ,  fituee  prefqu  a  di- 
ftance  égale  du  Kinibeqtu  &  de  Pentagoet.  Ce  qui  fut  confir¬ 
mé  en  1700.  par  M.  de  Villieu  de  la  part  du  R oy  Très- Chré¬ 
tien  ,  Sc  par  Âi.  de  Soudric  de  la  part  de  Sa  Majefte  Bu- 

talOn Une'  régla  rien  fur  ce  qui  concernoit  le  Pays  des  Iro- 
<ruois ,  parce  que  ces  Sauvages  protellerent  de  leur  indépen¬ 
dance  ,  &  qu’apparemment  on  ne  voulut ,  ni  de  part ,  ni  d  au¬ 
tre  s’en  faire  des  Ennemis.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Baye  d  Hud- 
fon ,  elle  nous  relia  toute  entière ,  parce  que  nous  en  étions 
les  Poffeffeurs  aftuels.  Les  Anglois  fe  bornèrent  a  demander 
de  grands  dédommagemens  pour  ce  que  nous  leur  avions  en¬ 
levé  pendant  la  paix  dans  les  Forts  du  fond  de  cette  Baye. 
On  leur  oppofa  l’invafion  du  Fort  Nelfon  faite  auparavant , 
fans  qu’il  y  eût  guerre  entre  les  deux  Couronnes  ,&  ou  nous 
avions  fouffert  une  perte  beaucoup  plus  confiderable. 

Nous  avions  ravagé  plutôt  que  conquis  la  Cote  Orientale 
i  1_  t1 _ -Mon va  T  pç  Atialnk  nv  étaient  bientôt  rer 
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tablis ,  &  nous  les  avions  laiffé  faire.  Enfin  rifle  de  Cap  Bre-  1  6  9.8, 
ton  n  etoit  pas  alors  un  objet ,  &  FEtabliffement ,  que  nous  y 
avions ,  n’avoit  rien  ,  qui  pût  exciter  la  jaloufie  des  Angioisa 
elle  nous  demeura  ;  mais  la  guerre ,  qui  fe  ralluma  bientôt 
après  en  Europe  ,  livra  tout  de  nouveau  les  prétentions  réci¬ 
proques  des  deux  Nations  au  fort  des  armes. 

Cependant  H  jr  avoit  à  peine  deux  mois,  que  le  Comte  de 
Frontenac  avoit  écrit  au  Chevalier  de  Bellomont  la  Lettie  , 
que  nous  venons  de  raporter  ,  lorfqu’il  fut  attaqué  dune  ma¬ 
ladie  ,  dont  le  danger  fe  déclara  d’abord  ,  &  qui  l’emporta  en 
effet  le  vinthuit  de  Novembre.il  étoit  dans. fa  foixante  &  dix- 
huitiéme  année  ,  mais  dans  un  corps  aufli  fain  ,  qu’il  eft  pol- 
fible  de  l’avoir  à  cet  âge  ,  il  confervoit  toute  la  fermeté  ,  & 
toute  la  vivacité  d’efprit  de  fes  plus  belles  années.  Il  mourut 
comme  il  avoit  vécu  ,  chéri  de  plufieurs  ,  efiimé  de  tous  ,  & 
avec  la  gloire  d’avoir,  fans  prefqu’aucun  fecours  de  France  * 
foûtenu  y  &  augmenté  même  une  Colonie  ouverte  &  atta¬ 
quée  de  tou  te*  parts  ,  &  qu’il  avoit  trouvée  fur  le  penchant 
de  fa  ruine. 

Il  paroiffoit  avoir  un  grand  fond  de  Religion  ,  &  il  en  don¬ 
na  conflamment  jufqu’à  fa  mort  des  marques  publiques.  Qrt 
ne  l’accufa  jamais  d’être  intéreffé  ;  mais  on  avoit  de  la  peine  à 
concilier  la  pieté  ,  dont  il  faifoitprofeflion,  avec  la  conduite  , 
qu’il  tenoit  à  l’égard  des  Perfonnes  ,  contre  lefquelles  il  s  etoit- 
laiffé  prévenir.  L’âcreté  de  fon  humeur  un  peu  atrabilaire ,  & 
une  jaloufie  baffe  ,  dont  il  ne  fe  défit  jamais  1  ont  empêche 
de  goûter  tout  Le  fruit  de  fes  fuccès ,  &  ont  un  peu  démenti 
fon  caraflere ,  où  il  y  avoit  de  la  fermeté ,  de  la  noblefle  &  de 
l’élévation.  Après  tout  la  Nouvelle  France  lui  devoir  tout  ce 
qu’elle  étoit  à  fa  mort ,  &  l’on  s’aperçut  bientôt  du  grand  vui- 
de  ,  qu’il  y  laiffoit.  ,  , 

En  effet  les  Iroquois  n’eurent  pas  plutôt  été  informés  qu’il  Les  îrociuols 
ai  etoit  plus ,  qu  ils  crurent  pouvoir  rompre  impunément  1  el-  preRare  je 
péce  de  Traité ,  qu’ils  avoient  fait  avec  lui  ;  mais  ils  voulu-  chevalier  de 
rent  prendre  quelques  mefures  ,  avant  que  de  fe  déclarer.  Au  falih±f: — „ 
mois  de  Mars  fui  vaut  ils  envoyèrent  des  Députés  à  Mont-  1699^ 
real ,  &  l’on  s’aperçut  aifément  que  leur  unique  deffein  étoit 
de  s’inftruire  de  l’état ,  où  fe  trouvoit  la  Colonie  deftituée  de 
fon  Chef.  Ils  pleurèrent  à  leur  maniéré  la  mort  de  leur  Pere  ; 
ils  préfenterent  au  Gouverneur  de  Montreal  ?  qui  étoit  chargé 
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du  Commandement  général,  trois  Prifonniers  François  & 
ils  lui  promirent  de  lui  rendre  tous  les  autres  ,  s  il  vouloir 
mettre  en  liberté  tous  ceux  de  leur  Nation  ,  quil  retenoit 

^IlTle’ prièrent  enfuite  d’envoyer  avec  eux  le  Sieur  de  Man- 
court  accompagné  de  deux  Sauvages  du  SaultS.  Louis  &  de 
k  MontagneTpour  aller  avec  eux*  à  Orange  ,  où  fe  ferait 
l’échange^,  &  ou  la  paix  fe  conclurait.  Ils  témoignèrent  :  qu  il 
leur  ferait  encore  plaifir  d’engager  le  P.  Bruyas ,  un  de  leurs 
anciens  Millionnaires ,  à  être  de  ce  voyage  ,  &  de  rapeller 
de  France  le  P.  de  Lamberville  ,  qui  fçavoit  mieux ,  di- 
foient-ils ,  qu’aucun  autre  ,  entretenir  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  Nations.  Enfin  ils  lui  reprefenterent  quils  ne 
nouvoient  prendre  en  lui  aucune  confiance  ,  tandis  qu  il  te- 
Sk feu  la  chaudière  de  guerre  ,  &  qu’il  n’arrêtoit  point 

k  Le"  Oie  vaher^ de^c" allier  es  leur  répondit  que  la  chaudière 
demeureroit  fur  le  feu  jufqu’à  la  conclufion  de  la  paix;  qu  il 
vouloit  en  traiter  à  Montreal ,  &  non  pas  a  Orange;  &  qu  il 
n’entendroit  à  aucune  propofition  de  leur  part,  quils  neuf- 
fent  fatisfait  à  toutes  les  conditions ,  que  leur  avoir  imprfees 
le  feu  Comte  de  Frontenac  ;  qu’alors  M.  de  Maricourt  & 

P.  Bruyas  iraient  chez  eux ,  &  quil  écrirait  en  France  ,  pou 
y  folliciter  le  retour  du  P.  de  Lamberville.  Ils  parurent  af- 
fez  fatisfaits  de  cette  réponfe  ,  à  laquelle  on  s  aperçut  pour¬ 
tant  bien  qu’ils  ne  s’étoient  pas  attendus ,  &  ils  fe  bornèrent  a 

demander  fûreté  pour  aller  &  venir  librement. 

M.  de  Callieres  leur  accorda  foixante  jours  de  treve  ,  & 
fur  ce  qu’ils  infifterent  pour  obtenir  quatre  Prifonniers  ,  que 
le  Canton  d’Onnontagué  redemandoit  avec  les  plus  vives  in- 
ftances ,  il  confentit  à  les  échanger  contre  quatre  François, 
Il  eut  tout  lieu  dans  la  fuite  de  fe  fçavoir  bon  gre  de  ne  s  etre 
pas  montré  plus  facile;  caron  reconnut  bientôt  que  ces  Bar- 
tares  n’avoient  point  d’autre  vûë  que  de  retirer  peu  a  peu  tous 
nos  Prifonniers  en  gardant  les  leurs ,  quils  avoient  piefque 
tous  adoptés.  Les  Députés  promirent  en  partant  d  etre  de  re¬ 
tour  avant  le  mois  de  Juin  ;  mais  on  compta  d  autant  moins 
fur  cette  promeffe  ,  qu’on  étoit  inftruit  que  les  Anglois  vou- 
loient  être  les  Arbitres  de  la  paix,  &  pretendoient  que  les 
Jroquois  ,  comme  leurs  Sujets  ,  fuffent  compris  dans  celle. 
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qui  avoit  été  conclue  à  Riswick  entre  les  deux  Couronnes.  1699. 

L’arrivée  des  premiers  Navires  de  France  apprit  au  Che-  M.  de  Caiiie- 
valier  de  Callieres  que  le  Roy  l’avoit  nommé  Succeffeur  de 
M.  de  Frontenac,  &  la  joye,  qu’en  témoignèrent  tous  les  Or- 
dres  de  la  Colonie  ,  le  flatta  bien  autant  ,  que  le  choix  de 
fon  Souverain.  Il  avoit  eu  un  Rival  dans  M.  de  Champigny , 

&  il  n’étoit  peut-être  rédévable  de  lui  avoir  été  préféré  ,  que 
parce  que  fon  Envoyé  avoit  fait  plus  de  diligence  ,  que  celui 
de  l’Intendant ,  lequel  à  fon  arivée  à  Verfailles  avoit  trouvé 
la  Place  remplie. 

Tous  deux  la  méritoient ,  &  il  n’ efl:  pas  aifé  de  dire  lequel 
auroit  été  plus  agréable  aux  Habitans  du  Canada.  M.  de 
Champigny  avoit  acquis  une  grande  expérience  des  affaires 
du  Pays.  Sa  vertu  ,  fon  zélé ,  fon  défintéreflement ,  fon  équi¬ 
té  ,  fa  douceur  le  rendoient  très-propre  à  gouverner  une  Co¬ 
lonie  j  ou  il  y  avoit  allez  de  bras  pour  exécuter  ce  qu’un  Chef 
auiïi  fage  &  aufli  aimé  que  lui ,  auroit  réfolu  dans  le  Confeil  ; 
mais  JVL  de  Callieres  avec  les  mêmes  avantages  avoit  encore 
celui  de  pouvoir  fe  montrer  à  la  tête  des  Troupes ,  qui  avoient 
marché  plus  d’une  fois  fous  fes  ordres  ,  &  qui  admiroient  éga¬ 
lement  fa  conduite  &  fon  intrépidité. 

Sans  avoir  le  brillant  de  fon  Prédéceffeur  ,  il  en  avoit  tout  son  caraderc. 
le  folide  ,  des  vûës  droites  &  défintéreflêes  ,  fans  préjugé  & 
fans  pafîion  :  une  fermeté  toujours  d’accord  avec  la  raifon  , 
une  valeur ,  que  le  flegme  Içavoit  modérer  &  rendre  utile  : 
un  grand  fens  ,  beaucoup  de  probité  &  d’honneur  ,  &  une 
pénétration  d’efprit ,  à  laquelle  une  grande  aplication  &  une 
longue  expérience  avoient  ajoûté  tout  ce  que  l’expérience 
peut  donner  de  lumières  :  il  avoit  pris  dès  les  commencemens 
un  grand  empire  fur  les  Sauvages  ,  qui  le  connoifloient  exaêi 
à  tenir  fa  parole  ,  &  ferme  à  vouloir  qu’on  lui  gardât  celles  , 
qu’on  lui  avoit  données.  Les  François  de  leur  côté  étoient 
convaincus  qu’il  n’exigeroit  jamais  rien  d’eux  j  que  de  rai- 
fonnable  ;  que  pour  n’avoir ,  ni  la  naiiïanee ,  ni  les  grandes  al¬ 
liances  du  Comte  de  Frontenac  ,  ni  le  rang  de  Lieutenant  Gé¬ 
néral  des  Armées  du  Roy  ,  il  ne  fçauroit  pas  moins  fe  faire 
obéir  que  lui ,  &  qu’il  n’étoit  pas  Homme  à  leur  faire  trop  fen- 
tir  le  poids  de  l’autorité.  m.  de  Vau- 

Le  Gouvernement  de  Montreal ,  qui  vacquoit  par  la  pro-  ^eai^Gou- 
motiondeM.  de  Callieres,  fut  donné  au  Chevalier  de  Vau- 


6  9  9- 


Prétentions 
du  Gouver¬ 
neur  de  la  N. 
Angleterre  fur 
Jes  Canibas. 


A  quelles  con¬ 
ditions  ces 
Sauvages  veu¬ 
lent  traiter 
avec  lui. 


0  HISTOIRE  generale 

dreuil , qui  fe  trouva  pour  lors  à  la  Cour ,  &  que fona&vitév 
fa  bonne  mine ,  fes  maniérés  nobles  &  aimables  ,  &  la  con¬ 
fiance  des  Gens  de  guerre  rendoient  tres-propre  a  occuper 
un  Pofte  de  cette  importance.  Celui  de  Catarocouy  etoit  au  t 
nnur  lors  d’une  très-grande  confequence ,  &  Sa  Majefte  man¬ 
da  au  nouveau  Général  de  n’en  confier  le  Commandement 
au  a  des  Officiers  vigilans  ,  capables  de  prendre  leur  parti 
3’eux-mêmes ,  quand  le  tems  &  la  néceffité  des  affaires  ne  leur 
permettroient  pas  d’attendre  fes  ordres ,  &  fur  lefquels  il  put 
Fe  repofer  ,  comme  fur  lui-même  ,  pour  la  confection  dune 

teLeGaoCuverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  avoit  alors  tour¬ 
né  fa  principale  attention  fur  les  Nations  Abenaquifes  ,  & 
fous  prétexte  ,  que  le  Kinibequi ,  où  les  Canibas  avoient  tou- 
£ürsPeu  leurs  principaux  Etabliffemens  ,  étoit  poffede  par  les 
Anelois  il  avoit  fur  ces  Sauvages  les  memes  prétentions  ,  que 
fut!  s  roquois.  Le  Roy  ,  daSs  une  Lettre  dattée  du  vint- 
c  nauiéme  de  Mars  ,  &  adreffée  au  Comte  de  Frontenac  , 
dont  Sa  Majefté  n’avoit  pas  encore  apris  la  mort ,  lui  donnent 
ordre  d’agir  de  concert  avec  le  Général  Anglois  ;  mais  il  lui 
marquoit^en  même  tems  que  jufqu’à  ce  que  les  limites  des 
deux  Colonies  biffent  réglées ,  il  tînt  exabement  la  main  a  ne 
fouffrir  aucun  changement  au  fujet  des  Allies  de  lune  C 
l’autre  Couronne ,  &  à  ce  que  toutes  chofes  demeuraffent  a 
cet  égard  fur  le  pied  ,  où  elles  etoient  au  commencement 

ctrotfSlo,.  fur  ies  **«,*«£ 

néral  de  toutes  les  Nations  Abenaquifes  ,  le  P.  Bigot  le  C  ( 
det  étant  venu  au  commencement  de  Janvier  donner  avis  a 
M  de  Callieres  que  les  Anglois  paroiffoient  vouloir  traiter 
de  bonne  foi  avec  ces  Sauvages ,  le  Commandant  lucpon- 
dit  qu’il  ne  voyoit  aucun  inconvénient  a  les  laitier  taire.  E 
effet  les  Abénaquis  ayant  reçu  les  propofitions  du  General 
Anglois ,  qui  avoit  même  promis  de  les  venir  trouver  au 
printems  prochain ,  ils  lui  firent  figmfier  les  articles  fuivans. 

P  i»  Ou  il  commençât  par  îairç  retirer  pour  toujours  le» 
Anglois  de  leur  Pays  :  2°.  Qu’ils  ne  voyoïent  pas  fur  quel  ton- 
dement  il  prétendoit  être  leur  Maître  ;  que ,  ni  lui ,  ni  aucun 
de  fes  Predéceffeurs  ne  l’avorent  jamais  ete  ;  qu  ils  s  etoient 
donnés  de  leur  plein  gré ,  &  fans  y  etre  contraints  ,  au  RoV 
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de  France  qu’ils  ne  recevroient  jamais  les  ordres  d’aucun 
autre  que  de  lui  &  de  Tes  Généraux:  30.  Qu’ils  ne  permet¬ 
traient  jamais  aux  Anglois  d’avoir  des  Habitations  fur  leurs 
Terres  ,  &  qu’ils  avoient  accordé  cette  permiffion  aux  feuls 
François  :  40.  Qu’ils  étoient  fort  furpris  d’entendre  dire  qu’il 
fongeoit  à  leur  donner  d’autres  Millionnaires  que  les  leurs  : 
qu’ils  étoient  bien  aifes  qu’il  fçût  qu’ils  ne  vouloient  pas  chan¬ 
ger  de  Religion  ,  &  que  jamais  ils  n’en  auraient  d’autre  9  que 
celle ,  qu’on  leur  avoit  enfeignée  ,  &  pour  laquelle  ils  avoient 
combattu  ,  &  combattraient  jufqu’à  la  mort. 

Sur  ces  entrefaites  M.  de  Callieres  reçut  par  M.  de  Bello- 
mont  une  Lettre  ,  par  laquelle  Sa  Majefté  lui  ordonnoit  de 
faire  ceffer  tout  acte  d’hoftilité  entre  les  François  &  les  An¬ 
glois.  Cette  Lettre  avoit  été  adreflee  ouverte  au  Général  An¬ 
glois  ,  &  le  Roy  d’Angleterre  avoit  pareillement  adreffé  à  M* 
de  Callieres  celle  ,  qu’il  écrivoit  en  conformité  au  Chevalier 
deBellomont.  Le  Chevalier  de  Callieres  jugea  à  propos  de 
l’envoyer  à  B:  "on  par  M.  de  laValliere  ^ Major  de  Mont¬ 
real,  &  de  faire  accompagner  cet  Officier  par  le  P.  Bruyas. 
Ces  Députés  étoient  chargés  de  retirer  tous  les  François  Pri- 
fonniers  dans  la  Nouvelle  Angleterre, &  il  leur  fut  recomman¬ 
dé  en  particulier  d’examiner  dans  quelle  difpofition  le  Gou¬ 
verneur  Anglois  étoit  au  fujet  de-s  Abénaquis  &  des  Iroquois. 

Ces  Derniers  avoient  tout  récemment  Fait  une  Députation 
au  nouveau  Gouverneur  Général ,  pour  le  complimenter  fur 
fa  promotion  ;  mais  les  Députés  n’avoient  point  parlé  d’affai¬ 
res  ,  &  l’on  eut  avis  quelque  te  ms  après  qu’un  Parti  de  cette 
Nation  avoit  commis  une  hoftilité  contre  les  Miamis ,  dont 
plulieurs  avoient  été  tués.  Ilparoiffoit  néanmoins  qu’en  gé¬ 
néral  les  Cantons  étoient  affez  difpofés  à  la  paix  ,  &  ne  dif¬ 
féraient  de  la  conclure ,  que  par  la  conlideration  des  An- 

flois.  D’autre  part  M.  de  Bellomont  étoit  perfuadé  que  ces 
auvages  ne  demeureroient  jamais  Neutre  s  ,  &  qu’il  fallait 
qu’ils  le  déclaraffent  pour ,  ou  contre  les  François. 

Dans  cette  penfée  ,  comme  il  avoit  des  ordres  pofitifs  du 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  de  les  contraindre  à  défarmer  , 
&  qu’il  ne  pouvoit  les  diffimuler ,  parce  que  M.  de  Callie¬ 
res  les  avoit  vûs  ,  &  en  gardoit  un  duplicata ,  il  reprit  le  def- 
fein  de  fe  rendre  l’Arbitre  fouverain  du  Traité  :  ainli  fça- 
chant  les  engagemens ,  que  les  Cantons  avoient  pris  avec  le 
Tome  lu  H  h 
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M.  de  la  Val- 
liere  &  le  P. 
Bruyas  fout 
envoyés  à  Ba- 
fton. 


Le  Chevalier 
de  Bellomont 
veut  toujours 
fe  rendre  l’Ar¬ 
bitre  de  la 
paix. 
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Xes  Cantons 
&’y  détermi¬ 
nent. 


Ils  reçoivent 
un  échec  de  la 
part  des  Ou- 
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H  Ils  ne  parurent  donc  po  chevalier  de  Callieres  de  s  y 
cernaient  Us  ué  le  tems  ,  qu’ils  s’y  trouve- 

trouver ,  &  qu nls  eu  flî|tre  point  furpris  par  ces  Bar- 

roient,  &  ce  Gene P  f  ire  vivement  la  guerre  ,  s  ils 
bares  ,femit  en  état  de  leu  0ftilités- ;  mais  ce  quilfit 

s'avisaient  de  recommencer  batteries  du 

de  mieux  &  de  plus ieffic  P° voyeràOnnontagueune 
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■que  les  Anglois  ne  les  rega  prh1Ce  en  parloir  fur  ce  ton* 

fets  de  leur  Roy  ,  &  ' ^  ïkur  aprenoit  au’ils  ne 
là  dans  fa  Lettre.  En fécond  lieu  la  Nouvelle 

Revoient  plus  £  Général  de  la  Nouvelle  An- 

York  ,  putfque  le  Go uv< irn  donner  auCun.  „  m»  direfte- 
gleterre  avoit  defenlcde  le  comprendre  en 

-•*i-tl8îS» deks  n1* 

force’ l’ilr  refufoiéntde  J Upà»  *x condmons ,  ,*  oa 

Prédéceffeur  leur  avoit  propo ■  ees.  avoit  attendu  :  à 

Cette  démarche  produ.fit  1 .effet ,  qu  a  en  ^  fe 

la  vérité  les  Cantons  ne  jugere" lientavoir  befoin  dans  la 
avec  les  Anglois ,  dont  1  ■ s  JL.-  jer  [e  reffentiment ,  qu’ils 
fuite  ;  ils  aimèrent  mieu  Pg  COntenterent  de  leur 

avoient  de  leurs  preten  >  leurs  Freres ,  mais  non  pal 

leurs  Sujets.  Les  Ang  aor£s  avoir  encore  tergiver- 

les  ménager.  E‘ihn les  C  t  ,  _  p  leurs pertes  fur  ceux 

tage  &  avec  honneur*  le  vintuniéme  de  Mars 
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fleur  Général.  Ils  n  étoient  revêtus  d’aucuns  pouvoirs  ;  mais 
ils  étoient  chargés  d’annoncer  une  Députation  générale  des 
Cantons  pour  le  mois  de  Juillet ,  &  firent  fur  ce  retardement 
des  excufes  affez  frivoles ,  dont  M.  de  Callieres  parut  fort 
mal  fatisfait.  Trois  mois  après  un  bon  nombre  d’Outaouais 
débarquèrent  à  Montreal ,  où  le  Général  étoit  alors  ,  &  lui 
dirent  ce  qu’il  fçavoit  déjà  ,  que  les  Iroquois  étant  venus 
chaffer  fur  leurs  Terres ,  ils  les  avoient  attaqués,  &  en  avoient 
tué  vinthuit,  tant  Hommes  ,  que  Femmes  ;  que  les  autres  leur 
ayant  répréfenté  qu’ils  avoient  cru  pouvoir  chaffer  par  tout  * 
puifque  toute  hoftilité  étoit  fufpenduë  de  la  part  des  Fran¬ 
çois  ,  &  de  leurs  Alliés  *  ils  leur  avoient  promis  de  ne  point 
faire  de  mal  aux  Prifonniers ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  inftruits 

des  volontés  de  leur  Pere  Ononthio. 

M.  de  Callieres  après  les  avoir  écouté  tranquillement ,  leur  Ce  qui  fe  parte 
dit  qu’ils  ne  lui  difoient  pas  tout  ;  qu’il  étoit  informé  que  ,  ££  &  caL 
malgré  fes  défenfes ,  ils  étoient  allés  attaquer  les  Sioux,  &  qu’a-  licrc;. 
près  le  coup  ,  qu’ils  avoient  fait  fur  les  Iroquois  ,  ils  avoient 
envoyé  quelques-uns  de  leurs  Prifonniers  aux  Cantons ,  pour 
négocier  avec  eux  fans  fa  participation  ;  que  c  etoit  mal  dé¬ 
buter  avec  lui ,  que  d’agir  avec  cette  indépendance  dans  une 
affaire  auffi  importante,  &  après  les  affûrances,  qu’il  leur  avoit 
données,  de  ne  rien  conclure  avec  les  Iroquois,  que  de  concert 
avec  eux  ;  qu’il  falloir  qu’ils  euffent  bien  oublié  la  maniéré  * 
dont  ceux-ci  les  avoient  fi  fouvent  traites  ,  pour  fe  fier  en¬ 
core  à  eux  ;  qu’il  efperoit  qu’à  l’avenir  ils  feroient  plus  avifés 
-ôc  plus  circonfpe&s  ;  qu’il  attendoit  inceffamment  les  Dépu¬ 
tés  des  Cantons  ,  &  que  fi  à  leur  arrivée  les  Chefs  des  Na¬ 
tions  Alliées  n’étoient  pas  encore  venus  ,  il  leur  feroit  fça- 
voir  par  des  Exprès  les  intentions  ;  qu’en  attendant  ils  de- 
meuraffent  tranquilles  ,  &  qu’ils  traitaffent  bien  leurs  Pri- 
fonniers. 

Le  dixhuitiéme  de  Juillet  deux  Députés  du  Canton  d’On-  Députés  iro- 
nontagué  ,  &  quatre  de  celui  de  Tfonnonthouan  arrivèrent  à  ^lsaMont> 
Montreal ,  &  furent  préfentés  par  M.  de  Maricourt  au  Gé¬ 
néral,  qui  voulut  bien  leur  donner  une  audience  publique; 
ils  y  furent  conduits  en  cérémonie  ,  &  marchant  par  les  rues 
pour  fe  rendre  chez  M.  de  Callieres  ,  iis  pleurèrent  tous  les 
François  morts  pendant  la  guerre  ,  dont  ils  prirent  les  Ames  à 
;émoin  de  la  fincérite  de  leur  procédé. 

H  h  ij 
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Sitôt  qu’ils  eurent  été  introduits  dans  la  Sale  du  Confeil ,  ovt 
le  Gouverneur  Général  étoit  avec  toute  fa  Cour  ,  ils  décla¬ 
rèrent  qu’ils  venoient  de  la  part  des  quatre  Cantons  Supé¬ 
rieurs  ,  dont  ils  avoient  les  pouvoirs  ;  qu  il  y  avoir  lon- 
ïêms  qu’ils  étoient  fur  le  pied  de  traiter  fans  les  Agn.ers , 

&  que!  fi  parmi  eux  il  n’y  avoir  Perfonne  des  Cantons  de 

Govoeouin  &  d’Onneyouth  3  c  eft  que  le  Chevalier  deBel- 

lomont  leur  ayant  envoyé  Pitre  Schuiller  pour  es  1  ua- 
der  de  defcendre  à  Montreal ,  les  Députés  de  ces  deux  Can¬ 
tons  étoient  allé  fçavoir  de  lui  quelle  raifon.il  avoir  de  s  op- 

^°IlsVe  plaignirent  enfuite  de  ce  qu’étant  allés  à  la  chaffe  fans 
aucune  féfiance ,  &  fur  ce  qu’on  leur  avoir  affure  que  la  guer¬ 
re  étoit  finie  entre  les  François  &  les  Anglois  par  un  Traite  3, 
dans  lequel  les  Alliés  des  deux  Nations  etoient  compris  ,  les- 
Outaouais  d’une  part ,  les  Illinois  &  les  Miamis  de  1  ^'tre ,  les-1 
avoient  attaqués ,  &  leur  avoient  tue_cent 
mes  Enfin  ils  demandèrent  que  leP.  Bruyas*  MM.de  Ma 
ricourt  &  Joncaire  les  accompagnaient  à  leur  retour  c  iez- 
eux  rien  n’étant  plus  capable  ,  difoient-ils ,  de  convaincre 
les  Cantons  que  leLr  Pere  voulok  fincérement  la  paix  ,  que 

c„«  condelcendance.  ^  £ 

ces  trois  Ambaffadeurs  ne  paruroient  point  de  leur  Pays,  lans 
en  avoir  rédré  tous  les  Prisonniers  François  ,  qui  y  étoient  en- 

Te  Chevalier  de  Callieres  leur  fit  réponfe ,  r°.  Qu’il  n’avoit 
rien  à  ajoûterà  ce  que  M.  de  Bellement  leur  avoir  dit  au  fu¬ 
ie-  Traité  de  paix  conclu  entre  les  deux  Couronnes  de 
France  &  d’Angleterre ,  &  qu’il  étoit  furpris  de  ce  que  les» 
Députés  d’Onneyouth  &  de  Goyogouin  etoient  aile  trouver 
Gouverneur  /au  lieu  de  venir  avec  leurs  Frétés  pour  fa- 
tisfaire  aux  engagemens ,  qu  ils  avoient  pris  avec  lui ,  &  avec 

^Enfecond  heu ,  qu’il  avoit  agi  auprès  detousfes  Alliés  pour 
les  porter  !  ne  faire  aucune  hoftilits  pendant  qu’on  muteront 
de  la  oaix  •  mais  que  les  délais  affeflés  des  Cantons  ,  &  1  irrup¬ 
tion  Je  quelques  Iroquoisfur  les  Miamis  leur  avoient  attire- 
les  malheurs!  dont  ils  fe  plaignoient  ;  qu  il  en  etoit  ponrtan 
fâché  &  que  ,  pour  prévenir  de  pareils  accidens ,  il  avo 
mandé  des  Déptués  de  toutes  les  Nattons  ;  qu  eux-memes,  fi- 
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c’étoit  fincérément  qu’ils  voulurent  la  paix  ,.  ils  ne  manquaf- 
fent  point  de  lui  envoyer  dans  trente  jours  des  Ambaffadeurs 
de  tous  les  Cantons  ;  qu’alors  toutes  les  chaudières  de  guerre 
feraient  renverfées  ,  le  grand  arbre  de  la  paix  affermi ,  les  Ri¬ 
vières  nétoyées ,  les  chemins  aplanis  ,  &  que  chacun  pour¬ 
rait  aller  venir  en  toute  fûreté  par  tout ,  où  bon  lui  fenv 
Lierait.- 

En  troifiéme  lieu,  qu’il  confentoit  que  le  Millionnaire  & 
les  deux  Officiers ,  qu’ils  demandoient ,  allaffent  avec  eux 
chercher  les  Prifonniers  ;  mais  à  condition,  qu’ils  amèneraient 
auffi  des  Ambaffadeurs  munis  de  pleins  pouvoirs  pour  établir 
une  paix  durable  ;  qu’à  leur  arrivée  à  Montreal  il  rendrait  la; 
liberté  à  tous  les  Prifonniers  Iroquois  ;  mais  qu’il  vouloir  que 
quelqu’un  d’entr’eux  reftât  en  otage  jufqu’au  retour  des  trois 
Perfonnes ,  qu’il  leur  confioit.  Quatre  Députés  s’offrirent  à’ 
demeurer  ,  &  furent  acceptés  ;  le  relie  de  l’audience  fe  paffir 
affez  tranquillement ,  û  ce  n’ell  que  des  Iroquois  Chrétiens 
êc  des  Abénaquis  ,  qu’on  y  avoit  invités  ,  firent  de  grands  re¬ 
proches  ,  &  parlèrent  avec  beaucoup  de  hauteur  aux  Dépu¬ 
tés  des  deux  Cantons*- 

M.  de  Callieres ,  en  congédiant  ceux-ci  ,  déclara  qu’il  at-  Réceptio* 
tendrait  les  Ambaffadeurs  jufqu’aumois  de  Septembre.  Les  fauc  à  S"" 

r~>  •  1  1  or  nomas;ue  aur 

trois  Ambaffadeurs  rrançois  partirent  avec  eux  ,  ex  furent  AmbalTadeurs 
reçus  à  Onnontagué  avec  des  démonllrations  dejoye  ,  qu’ils  François, 
n’avoient  ofé  efperer.  Du  Lac  de  Gannentaha  ,  où  l’on  étoit 
venu  au  devant  d’eux  ,  on  les  mena  comme  en  triomphe  jufi 
qu’à  la  grande  Bourgade  de  ce  Canton.  Teganifforens,  enqua-' 
là  té  d’Orateur  ,  s’étoit  a  vancé  affez  loin  pour  les  complimen¬ 
ter  ,  il  leur  dit  les  chofes  du  monde  les  plus  polies  ,  &  com¬ 
me  ce  Sauvage  n’a  voit  jamais  varié  à  l’égard  des  François  ,  & 
n’avoit  eu  nulle  part ,  ni  aux  perfidies  ,  ni  aux  réfolutions  vio¬ 
lentes  de  fa  Nation ,  les  Ambaffadeurs  ne  révoquèrent  point 
en  doute  fa  fincérité  ;  mais  ils  n’en  tirèrent  aucune  confequen- 
ce  pour  les  autres. 

Ils  entrèrent  dans  le  Bourg  au  bruit  deplufieurs  décharges  Difcours  de 
de  moufqueterie  ;  ils  furent  enfuite  regales  avec  profufion  ,  p*  Bru)aî’ 
&le  dixiéme  d’Août  ils  furent  introduits  dans  la  Cabanne  du 
Confeil  ,  où  ils  trouvèrent  les  Députés  de  tous  les  Cantons 
Supérieurs.  Quand  tout  le  Monde  eut  pris  fa  place ,  le  P. 

Bruyas ,  qui  étoit  chargé  de  porter  la  parole  ,  commença  fon- 
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Difcours  lequel  roula  principalement  fur  trois  points ,  qu  lî 
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fion  Iroquoife  avoit  faite  de  plufieurs  Chefs  de :  mente  ,  «  u 
l’affûra  de  la  part  des  Millionnaires  qu  ils  n  avoient  rie  p 
de  leurs  premiers  fentimens  à  fon  égard,  maigre  U  maux 
nu’elle  avoit  faits  à  plufieurs  d  entr  eux  ,  „  dont  nous  avo  , 
ajouta-t-il ,  moins  reffenti  les  fouffrances ,  que 
de  leurs  Perfécuteurs  ,  &  l’invincible  ODftrnation  de  La  JNatio 

■»/n  mie  die  leur  cote  ils  ufaffent  avec  lui  c 
fe?&  .1  leXofales  conditions  ,  fous 

lo  t  traiter  avec  eux.  Il  fut  écouté  avec  une  grande  attentKm, 
&  félon  les  apparences  ,  avec  plafir.  Quand  £  «.Uun, 
M.  de  Maricourt  prit  la  parole  :  il  témoigna  beaucoup  e 


» 

» 

» 


ie  Chevalict 
4c  Bellomont 

tâche  de  tra- 
■verfer  cette 
.négociation. 


leur  Pere  9  s  ils  n'acceptoient  puim  u  noitde 

des  conditions  auffi  raifonnables ,  que  celles  ,  q 

leur  expliquer  ;  &  ce  qu’ils  pouvo.entefpererde  lui  &  de t  tous 

les  François  ,  s’ils  ouvroient  une  bonne  fois  les  y 

VeLe!endemaniTcomme  ils  déliberoient  entr  eux  fur  ce  qtùls 
répondroientaux  Ambaffadeurs ,  un  jeune  A”glof 
Ormontasué  arrivèrent  d’Orange  ,  &  leur  dirent  de  la  part 
?u  Chevafer  de  Bellomont  qu’ils  fe  donnaient  bien  de  gar- 

gs1 3rPfte.“î.,...te  choi»  i«  CO,*». & 

rien  n“  peut-être  contribué  davantage  à  raprocher  de  nous 

letreNauon  qu’une  démarche  faite  «fort  a  contre-tems.  * 
,  Je  ne  comprends  pas ,  dit  alors  Teganifforens ,  comment  mon 
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Frere  l’entend  ,  de  ne  vouloir  pas  que  nous  écoutions  la  voix 
de  notre  Pere  ,  &  de  chanter  la  guerre  dans  un  tems  ,  où  tout 
nous  invite  à  la  paix. 

Le  P.  Bruyas  profita  merveilleufement  de  cette  difpofition, 
pour  faire  obferver  àl’Affemblée  que  le  Général  Anglois  trai- 
toit  les  Cantons  en  Sujets ,  &  ce  qu’ils  auraient  à  craindre 
d’une  Domination  fi  dure  &  fi  haute ,  quand  une  fois  ils  s’y 
feraient  foûmis  ;  ce  qui  ne  manquerait  pas  d’arriver  bientôt , 
s’ils  laiffoient  échaper  l’occafion  ,  qu’ils  avoient  entre  les 
mains  ,  de  fe  reconcilier  avec  leur  Pere.  Joncaire  ajoûta  que 
les  Anglois,  en  s’oppofant  à  cette  réconciliation,  ne  pouvaient 
avoir  d’autre  vûë  ,  que  de  les  laiffer  fe  confumer  peu  à  peu  par 
la  guerre  ,,  ou  du.  moins  s’affoiblir  de  forte,  qu’ils  ne  fuffent  plus 
en  état  de  refufer  de  fubir  un  joug ,  dont  ils  connoîtroient 
peut-être  trop  tard  la  péfanteuiv 

Cet  Officier  partit  le  jour  même  pour  le  Canton  de  Tfon- 
nonthouan  ,  où  il  avoit  faCabanne ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  y  étoit 
adopté  ,  comme  M.  de  Maricourt  &  toute  fa  Famille  Feraient 
à  Onnontagué.  Il  y  fut  reçu  avec  diftinââon  ,  comme  Am- 
baffadeur  *  &  avec  amitié  ,  comme  Enfant  de  la  Nation  :  on 
lui  accorda  la  liberté  de  tous  les  Prifonniers  François ,  qui 
étoient  dans  ce  Canton  ;  mais  la  plûpart  accoûtumés  à  la  vie 
Sauvage ,  ne  purent  fe  réfoudre  à  y  renoncer.  Plufieurs  fe 
cachèrent ,  d’autres  refuferent  ouvertement  de  fuivre  le  Sieur 
de  Joncaire.  L’appas  d’une  liberté  affranchie  de  toutes  fortes 
de  Loix  ,  &  peut-être  auffi  un  peu  de  libertinage ,  faifoient 
difparoître  dans  Fefprit  de  ces  Gens-là  tout  ce  que  cette  con¬ 
dition  avoit  de  dur  ,  &  toutes  les  douceurs  ^qu’ils  auraient  pu 
retrouver  dans  leur  Patrie. 

Tandis  que  Joncaire  négocioit  avec  les  Tfonnonthouans-, 
on  affembla  à  Onnontagué  un  Confeil  général  de  toute  la 
Nation  Iroquoife  ;  le  jeune  Anglois,  Député  du  Chevalier  de 
Bellomont ,  y  fut  admis  ,  &  ce  fut  Teganifforens  ,  qui  parla 

Eour  tous  les  Cantons.  Il  adreffa  d’abord  fon  difcours  aux  Am- 
affadeurs  François  ,  &  commença  par  les  a ffûrer  que  toute 
la  Nation  étoit  difpofée  à  écouter  la  voix  de  fon  Pere  ,  c’eff- 
à-dire  en  ftile  Sauvage ,  à  lui  obéir.  Il  ajoûta  que  chaque  Can¬ 
ton  lui  envoyeroit  deux  Députés  pour  recevoir  fes  ordres.,  & 
cju’ils  partiraient  inceffamment. 

Puis  fe  tournant  vers  F  Anglois ,  »  Je  ne  fais  rien  encachet- 
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Mi  fl' on  d’un 
Miniftre  An- 


- te4  lui  dit-il,  je  fuis  bien  aife  que  tu fçaches  la  difpofition, 

7  °  ”  oà  ie  fuis  Tu  diras  à  mon  Frere  Corlar  ,  qui  ta  envoyé  ici , 

OU  jeiuis.  1U LUir,  ,  rwhecoour  me  rendre  aux  ordres 
que  levais  defcendre  a  C^uepec  pu ur  ,  •  . 

1  mon  Pere  Ononthio  ,  qui  y  a  plante  1  arbre  de  la  p  . 

”  veut  '"ïn^cSvanf cesPmots  ffmTaux  Jieds  desAmbaffa- 

Le  P.^ruyas*  les  "releva  ,  ce  quieft  la  même  chofe  .que  les 
accepter  ;  il  div enluite :  quil depuis  lontems  ; 

des  intentions  de  1  Orateur,  q  trouVer  le  Gouverneur 

WÆ^B§rS^ 

Pe  Une* chofe  inquiétoit  pourtant  beaucoup  les  Ambaffadeurs^; 

„ .  r’eft  crue  peu  de  tems  auparavant  le  Chevalier  d 

Sï,î“l“  avoit fait a,rto  ,«x  «««J»  “u  'Ml 

Agniers.il ££££ 

Adultes  ;  mais  les  Profetytes  etoien  ^l’augmenter. 

&  le  Prédisant  ne  paroilïbit  pas  fort  empre  .  majs 

Je  ne  fçai  pas  au  jufte  combien  dura  ’  ta  i 

je  trouvera, P  mes  Mémoires  que  quelques  années  apr  De  - 
lius  fut  chalTé  d’Orange  par  Ü.  de  Bellomont.  Il  eft  cer a .a 
ane  la  Religion  Protestante  n’a  pas  fait  fortune  parmi  les  iro 
lois.  Ce  if  eft  pas  le  premier  effai  e  i  ce  genre,  qui  a  du  corn 
vaincre  Meffieurs  les  Reformes  que  leur  SeÉte  n  a  ,  n 
fécondité ,  ni  ce  zélé  confiant  &  laborieux  dû  lalut  des  inn 

Sk, ,  qui  font  une  de,  pin. 

&  diltmgn»  '»  ,îi”  o„  ;S-S 

beau  oppofer  a  cela  “"eS  l“  C,^A  ftolat  1  nos  Miffionnai- 

“I3v  ■  <*“  s 
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vent  bien  n’être  pas  tous  irrépréhenfibles  ,  il  faut  vouloir  s’a- - 

meugler  foi-même  ,  pour  ne  pas  convenir  que  le  plus  grand  1  7°°* 
nombre  mene  une  vie  vraiment  Apoff  olique  ,  &  qu’ils  ont  éta¬ 
bli  de  très-nombreufes  &  de  très-ferventes  Eglifes  ,  ce  qu’au¬ 
cune  Sefte  féparée  de  la  Communion  de  Rome  ,  ne  peut  fe 
vanter  d’avoir  fait.  r 

r/^e?e*îl^a?t  Bruyas  ,  qui  ne  voyoit  pas  beaucoup  de 
dilpolition  dans  les  Iroquois  à  écouter  la  parole  de  Dieu  ,  ne 
crut  pas  devoir  incidenter  fur  l’article  des  Minières  Angli¬ 
cans  ,  qu  ils  avoient  promis  d  accepter  ,  pour  ne  pas  mettre  à 
la  conlulion  d’un  Traité,  qu’il  étoit  chargé  de  négocier,  un  ob- 
itacle  hors  defaifon.  Outre  qu’il  jugea  fort  bien  que  la  manié¬ 
ré  ,  dont  le  Sieur  Dellius  s’y  prenoit  pour  attacher  les  Iroquois 
aux  Anglais  par  le  lien  de  la  Religion  ,  etoit  bien  plus  capable 
de  produire  un  effet  tout  contraire  ;  ce  qui  arriva  en  effet. 

Ces  Sauvages  s’aperçurent  bientôt  de  la  différence ,  qu’il  y 
a  voit  entre  la  façon  de  vivre  &  d’agir  de  ce  Miniffre  ,  &  ce 
qu’ils  avoient  vû  faire  à  leurs  anciens  Millionnaires ,  qu’ils  ne 
tardèrent  pas  à  redemander. 

Rien  n’arrêtant  plus  les  Ambaffadeurs  à  Onnontagué  ,  ils  Les  Amba/T* 
en  partirent  pour  retourner  1  Montreal  avec  les  Députés  de  deurs  rerour- 
ce  Canton  ,  &:  de  celui  de  Goyogouin.  Ils  furent  reconduits  neif  *  i^oat” 
julqu’à  G annentaha  avec  les  mêmes  honneurs  ,  qu’on  leur 
avoit  faits  à  leur  arrivée ,  &  ils  s’y  arrêtèrent  quelque  tems 
pour  attendre  les  Députés  d’Onneyouîh  ;  mais  iis  ne  vinrent 
point ,  &  ce  Canton  fe  contenta  d’envoyer  un  Collier ,  en 
s  exeufant  fur  ce  que  le  Chef  de  la  Députation  étoit  tombé 
malade.  On  fçut  dans  la  fuite  que  c’étoit  un  prétexte  pour  ne 
point  rendre  les  Pnfonniers.  Joncaire  y  arriva  bientôt  avec 
hx  Députés  du  Canton  de  Tfonnonthouan  ,  &  trois  François 
qu  il  a  voit  délivrés  ,  &  engagés  à  le  fuivre.  On  n’avoit  pu  en 
raliembler  que  dix  dans  tous  les  Cantons  ;  mais  Teganifforens 

le  chargea  de  chercher  les  autres,  &  de  les  faire  conduire  à 
Montreal. 

.Les  Ambaffadeurs  &  les  Démîtes  alloient  sVm  rnov  1/tvvL* 


mettre  aux  ters  un  Unneyouth  ,  accufé  d’avoir  tué  un  An- 
Ionie  Jh  j  2 


1700. 


Réception 
faite  aux  Dé¬ 
putés  à  Mont¬ 
real. 


leurs  dif- 
Vours  dans  le 
Confcil. 


Réponfc  du 
Chevalier  de 
Callieres. 


HISTOIRE  generale 

Taifi  tout  le  Caftor ,  qui  s’étoit  trouvé  à  Orange  apar^- 
glois ,  laiù  tout  le  ’.H  pav;non  r0uee  ,  pour  leur  taire 

sëpssèsss 

pourtant  que  laiffer  entrev  Montreal,  ils  furent  reçus- 

ques-uns ,  qui  demande*»  fie àire  ,  fans 

P%«tkÏIeÏcÏ oSparla  en  peu  de  mots  & .avec  «ode-  - 
ftie.  H  fit  d’abord  valoir  la 

en  ce  que  deux-cent  e  e  vengeance  des  dernieres 

rr  nlie  ieur  en  avoient  faite  le  F.  Bruyas  oc  ies  ucu* 
tente,  que  îeui  cll“  p  .  -,  g  COnnoître  toute  1  mdt- 

-4« 

fait  de  ces  ordres  &  de  ces  menaces  pourrait  bien  leur  attire 
la  euerre  delapartdes  Anglois,  il  efpero.t  que  les  Iroauo  s 
tXeraie.it  à  Catarocouy,  non-feulement  les  marchand, fes, 
nu’Ül  ne  pourraient  plus  tirer  d’Orange  ;  mais  encore  les  ar¬ 
mes  &  lesPmunitions ,  dont  ils  auront  befoin  ,  afin  de  pouvoir 
fe  pafTer  des  Anglois ,  ou  fe  défendre  contr  eux  ,  fupofe  qu 

^UMMnblée  fut  plus  nombreufe  le  jour  ,  qui  avoit  ete  mar- 
L  Aliemm leeit  P  difcours-  Le  Chevalier  de  Callieres  y 

JaSrd  aux  Députés  ce  qu’il  avoir  dit  aux  premiers 
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Envoyés  ,  qu’il  avoitapris  avec  douleur  leshortilités ,  qui  s’é¬ 
pient  commifes  la  Campagne  derniere  de  part  &  d’autre  ;  que 
les  pertes  des  Iroquois  l’avoîent  extrêmement  touché  ,  quoi¬ 
qu’ils  ne  duffent  les  imputer  qu  a  eux-mêmes  ;  &  qu’il  mettrait 
déformais  fi  bon  ordre  à  tout  ,  qu’il  n’arriverait  plus  rien  de 
femblable. 

11  leur  dit  enfuite  qu’ils  avoient  fait  fort  fagement  d’arrêter 
leurs  Guerriers  ;  qu’ils  ne  dévoient  plus  rien  craindre  de  nos 
Alliés  ,  dont  ils  voyoient  les  principaux  Chefs  ,  qui  étoient 
venus  pour  écouter  fa  voix  ;  qu’il  leur  fçavoit  bon  gré  de  lui 
avoir  ramené  une  partie  de  leurs  Prifonniers  François  ,  qu’il 
comptoit  bien  qu’inceffamment  ils  lui  ramèneraient  tous  les 
autres  ,  comme  ils  s’y  étoient  engagés  ,  &  qu’ils  rendraient 
aulîi  à  fes  Alliés  ceux  de  leurs  Freres  ,  qu’ils  retenoient  en¬ 
core  ;  qu’il  leur  donnoit  terme  jufqu’au  mois  d’Août  de  l’an¬ 
née  prochaine  ;  que  les  Députés  de  toutes  les  Nations  fe  trou¬ 
veraient  alors  à  Montreal;  que  l’échange  des  Prifonniers  s’y 
ferait  de  part  &  d’autre ,  &  que  toutes  chofes  feraient  remifés 
au  même  état ,  où  elles  étoient  avant  la  guerre. 

Comme  le  terme  ,  qu’il  leur  donnoit ,  étoit  un  peu  long , 
pour  les  prévenir  fur  les  accidens ,  qui  pourraient  furvenir  fil 
leur  déclara  que  ,  s’il  furvenoit  quelque  différend  ,  ou  fi  de 
mauvais  efprits  donnoient  lieu  à  quelque  hoftilité  ,  il  vouloit 
que  la  Partie  lézée  s’adreffât  à  lui,  fans  entreprendre  de  fe  faire 
jurtice  ,  &  qu’il  la  lui  ferait  fans  aucun  égard  pour  qui  que  ce 
fût  :  que  fi  PAggreffeur  refufoit  de  fe  foûmettre  à  la  fatisfac- 
tion  ,  qu’il  lui  prefcriroit ,  il  fe  joindrait  à  ceux  ,  qui  auraient 
reçu  le  tort ,  pour  l’y  contraindre  ,  &  le  ferait  repentir  de  fa 
defobeiffance  1  qu  il  ne  tiendrait  pas  a  lui  que  le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre  n’en  ufàt  de  même,  &  n’agît  de* 
concert  avec  lui  ,  &  que  telle  étoit  l’intention  des  deux  Rois 
leurs  Maîtres  :  que  ce  qu’ils  demandoient  au  fujet  du  Fort  de 
Catarocouy  ,  ne  dépendoit  pas  entièrement  de  lui  ;  mais  qu’il 
en  écrirait  au  Roy  ,  &  qu’en  attendant  la  réponfe  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  il  envoyeroit  dans  ce  Porte  un  Officier ,  quelques  mar¬ 
chandées  ,  &  un  Forgeron. 

Les  Iroquois  aplaudirent  à  ce  difcours  ,  &  avouèrent  qu’on 
ne  leur  avoit  jamais  mieux  parlé  raifon.  Le  Rat ,  qui  étoit 
Député,  &  le  Chef  des  Hurons  Thionnontatez,  prit  enfuite  la 
parole ,  &  dit  :  H  J’ai  toujours  obéi  à  mon  Pere  ,  &  je  jette  ma 

I  i  ij 


1700. 


Traite  pro- 
v'fïonncl  li¬ 
gne  de  pau  Si 
d’autre. 


01RE  GENERALE 

2,52,  .  .  rlrnitp  o oint  que  tous  les  Gens  d  en 

,700.»  hache  à  fesjpieds  ;  |enj^  lro,Puois ,  imitez  mon  exemple  ». 


;  hache  à  fes  pieds  ;  je  ne  ciot ™  ^  mo„  exefflple  ». 

»  haut  ne  faffent  de  ™e A  ’  •  ^Outaouaifes  parla  à  peu  près 

”  Le  Député  des  quatre  Nations  uma  H  n’avoit  point 

fur  le  meme  ton  ;  cêlu' &  que  fonPere  l’ayant 
d’autre  hache  ,  que  celle  de  ■  P ,  Chrétiens  firent  la 

enterrée  ,  il  n’en  avoir plus  l^s  ir,^  .  picque  entre 

même  déclaration. lly  eut neamnoms^  ^  des  Cantons; 

âSt&.ja  fagefïe  du  Général ,  &  on  fi- 

Le  Chevaher  de  Cjl ,  le  Commandant  des 
dant ,  puis  le  1 Çouve ■  Eccléfiaftlques  &  Réguliers , 

Troupes  ,  &  les  ,SpPff  blée.  Les  Sauvages  lignèrent  auffi 
qui  fe  trouvèrent  a  lA*  j  pa  Nation  au  bas  du  Traite, 

en  mettant  chactm  T^onnonthoUans  tracèrent  une  Aral* 
Les  Onnontagues  &  ^  Onneyouths  un  mor- 

gnée ,  les  Ç^œ^S^Sau  miheu ,  les  Agniers- 
ceau  de  bois  entoure  les  Abénaquis  un  Chevreuil, 

u„  Ours ,  les  Hurons  un  Caftor  les  AO  q  ^ 

«s  ris  Si  »■**> rtTJsz 


&  les  Outaouais  un  •  ^  mais  ils  avoient  appa- 

n’avoient  pourtant  Commiffion  de  figner  pour 

remment  donne  q  q  .  ces  marques 


remment  donné  à  que ^qu i  u  ^.ent^t  ces  marques  ne  font 
pætoujourUeTmêmes.  La  datte  de  ce  Traité  eft  du  huitième 

VJrTrl"ZaZthe  &1 le  P.  Anielran  ,  pour  engagerai- 


_îT\ir  1a  paix. 


.  -ties,  le  Général  envoya taux ^  N  ,  poUr  engager  cel- 

«•  P.;i ,  »  ~Sw,« 

m  \d  1-  nëuVlm  amener  les  Chefs  de  toutes  ,  afin  quel  Af- 
Traite  Apour  lui  ^  d<Août  de  pannée  fuivante  ,  fut  ge- 

femblee  indiquée  au^  fid  de  ne  rien  négliger  pour 

SSâïK« ,  S»; 

« pï£j«n “ S.oV«vo,«».  »Uvl ,oo.  »»  ViLl.g.  d. 

compte  de  ce  qu  difpofîtion  préfente  des  Cantons , 

L UrJ.  »«  1«.  A«Slo«  * 
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nous  ;que  fi  par  ce  Reglement  on  ne  pouvoit  pas  obtenir  la 
propriété  du  Pays  Iroquois,  il  Falloir  au  moins  le  déclarer  Neu¬ 
tre  ,  &  èipuler  qu’il  ne  ferait  permis  ,  ni  aux  François,  ni  aux 
Anglois  d’y  faire  des  EtablifTemens.  Quequant  au  fpirituel, 
il  jugeoit  qu’on  devoir  laiffer  à  ces  Peuples  une  liberté  entière 
dechoifir  ,  ou  des  Miffionnaires  Catholiques  ou  des  Mini¬ 
ères  Proteèans ,  &  qu’on  pouvoit  s’affûrer  qu’ils  préfereroient 
toujours  les  Premiers  aux  Seconds. 

Le  Chevalier  de  Bellomont  en  étoit  lui-même  fort  perfua> 
dé  ,  quoiqu’il  eût  fait  femblant  de  penfer  le  contraire  ;  mais  il 
crut  pouvoir  emporter  par  la  force  ce  qu’il  défefperoit  d’ob¬ 
tenir  autrement.  Il  commença  néanmoins  par  faire  des  pré- 
fens  aux  Cantons  pour  les  gagner  ;  il  leur  fit  dire  enfuite  qu’il 
alioit  envoyer  chez  eux  des  Minières  ,  &  il  ajouta  que  ,  fi  les 
Jefuites  paroiffoient  dans  leurs  Villages ,  il  les  feroit  pendre. 
Ce  procédé  choqua  les  Iroquois  ;  mais  ce  qui  acheva  de  gâter 
tout ,  c’eè  que  Bellomont  leur  ègnifia  qu’il  prétendoit  con- 
èruire  des  Forts  dans  les  Cantons  d’Agnier ,  d’Onneyouth ,  & 
d’Onnontagué,  furtout  à  l’embouchure  de  la  Rivière  de  Chou- 
guen  ^  ils.  éclatèrent  alors  de  telle  forte  ,  qu’il  n’ofa  paffer 
outre. 

La  conjonéîure  de  la  paix  avoit  paru  très-favorable  au  Sieur 
Riverin  pour  achever  fon  Etabliffement  des  Pêches  fedentai- 
res  à  Montlouis  ;  mais  comme  il  n’étoit  pas  affez  riche  pour 
foûtenir  feul  les  frais  d’une  telle  Entreprifq  ,  &  qu’apparenu- 
mentfa  Compagnie  Favoit  abandonné  ,  il  s’affocia  ,  pour  fon 
malheur  ,  deux  Particuliers  de  Paris.  Il  paffa  enfuite  à  Que- 
bec  ,  où  ayant  affemblé  quelques  Familles ,  il  les  mena  lui- 
même  à  Montlouis  au  mois  de  Juin  de  cette  année ,  &  fit  com¬ 


1  7  GO, 


Le  Chevalier 
de  Bellomom 
veut  obliger 
les  Iroquois 
recevoir  des 
Miniftrespour 
Millionnaires» 


L’Etablifïc- 
ment  de 
Montlouis 
échoue  encore 
une  fois. 


mencer  la  Pêche  ,  en  attendant  le  Navire  ,  que  fes  Affociés 
croient  convenus  de  lui  envoyer  ,  &  qui  devoit  lui  aporter 
des  Pêcheurs  &  des  farines. 

Le  Navire  arriva  en  effet  le  huitième  de  Juillet  mais  trop 
tard  de  fix  femaines  ,  pour  profiter  de  la  faifon  propre  à  la  Pê¬ 
che.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  encore  là  le  plus  grand  mal.  Ses 
Affociés  n’avoient  en  vûè’que  la  traite  des  Pelleteries  ,  fur  la¬ 
quelle  on  leur  avoit  donné  de  faux  Mémoires  ,  qui  leur  firent 

Î  rendre  le  change.  Alors  ceux  ,  qu’ils  avoient  chargés  de 
eurs  intérêts  ,  voyant  que  ce  commerce  ne  pouvoit  pas  leur 
procurer  le  grand  profit  ,  dont  on  les  avoit  flattés  ?  décla.-* 


i  7  °  °* 


Etat  de  l’A- 
cadic. 


L’Etabli  dé¬ 
ment  de  Na- 

xoat  transféré 

2 u.  Port  Royal 


histoire  generale. 

rirent  aux  Habitans  de  Montlouis  qu’ils  ne  dévoient  plus  at- 
Zdtl  d’eux  aucun  fecours.  Ils  firent  plus  ;  canls  enlevèrent 
de  l’Habitation  tout  ce  qui  pouvoir  leur  convenu  ,  fous  pré¬ 
texte  qu’ils  avoient  avancé  le  prix  de  toutes  ces  choies  , 
ruinèrent  ainfi  toutes  les  efperances  d".  s>eur  Rivera 

T  ’  A  cadie  dont  les  Anglois ,  depuis  la  publication  de  1 
Paix  ne  nous  difoutoient  plus  la  poffeffion  ,  n’étoit  gueres  en 
meilleur  état  que  Montlouis.  On  y  abandonne, t  toujours  la 
Pêche  aux  Habitans  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  qui  en  fa 
foient  un  grand  commerce  ,  &  le  Cheval, er  de  Villebonfe  te- 
«oi  t  allez  franquille  dans fonFort  de  Naxoat ,  P-ce  quonne 
lui  fourniffoit pas  les  moyens  de  faire  mieux.  Ce  toit  eto 
même  affez  inutile  pour  ladéfenfe  du 

coifes  oui  étoient  le  long  de  la  Riviere  S.  Jean  ,  te  celles  de 
l’AcadieVn  pouvoient  recevoir  aucun  ‘eçours  ^cependant 
plus  d’une  expérience  nous  avoit  appris  que  les  Traites  de  paix 
ne  mettoient  pas  toujours  nos  Colonies  a  couvert  des  mfultes 

C'6  Enfirf  for  les  reprefentations ,  qui  furent  faites  au  Confeil 
du  Roy  de  la  néceffité  de  fe  fortifier  dans  cette  Province  ,  Sa 
Majelié  y  envoya  M.  de  Fontenu  ,  lequel ,  apres  avou  pris 
une  connoiffance  exaRe  du  Pay  s ,  fut  d’avis  d  abandonne,  Na¬ 
xoat.  Ses  raifons  furent  que  les  frequens  deborclemens  de  k  Ri; 
viere  de  S.  Jean  ne  permettoient  point  d  y  faire  des  Etabldie 
mens  fixes ,  quefon  embouchure  eft  de  tres-difficile  accès  ,  a 
caufe  de  la  variété  des  vents  &  de  la  violence  des  Courans  & 
nue  ce  Port  eft  fi  petit ,  que  trois  Navires  ny  fçauroient  etre 
fouillés  ,  fans  s’incommoder.  Il  fut  donc  réfolu  de  transférer 
cet  Etabliffement  au  Port  Royal  ;  mais  en  le  changeant  de  pla¬ 
ce  ,  on  ne  lui  procura  que  le  feul  avantage  de  la  fituation  ,  qui 
auroit  même  été  beaucoup  plus  grand  à  la  Heve  ,  ou  a  Cam- 
ceaux.  On  n’eut  prefque  aucune  attention  a  le  mettre  en  état 
de  fe  foûtenir  contre  les  Anglois  ,  s’ils  s’avifoient  de  1  atta- 
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LIVRE  DIX  HUITIEME- 


E  toutes  les  parties  de  la  Nouvelle  France  1698-700. 
nulle  n’occupoit  plus  alors  ïe  Minifiere  , 
que  la  Louisiane  ;  j’ai  déjà  dit  que  M.  de 
la  Sale  avoit  donné  ce  nom  aux  nouvelles 
découvertes  qu’il  avoit  faites  le  long  du 
Miciffipi.  Depuis  fa  malheureufe  tentative 
pour  reconnoître  par  Mer  l’embouchure 
de  ce  Fleuve  ,  on  avoit  paru  renoncer  à  ce  projet.  Enfin  en 
1697.  M.  d’Iberville  de  retour  de  fon  Expédition  de  la  Baye 
d’Hudfon  ,  reveilla  fur  ce  point  l’attention  du  Miniftere  ,  & 
infpira  au  Comte  de  Pontchartrain  le  deffein  de  conftruire 
un  Fort  à  l’entrée  de  ce  grand  Fleuve  ,  que  cet  Officier  fe  flat- 
îoit  de  découvrir. 

Cette  réfolution  prife  le  Minifire  fit  armer  à  Rochefort  le  Nouvelle eas 
François  &  la  Renommée  }  &  en  donna  le  Commandement  ^couvrir0121 
au  Marquis  de  Chateaumorand  &  à  M.  d’Iberville  ,  tous  remboichurc. 
deux  Capitaines  de  Vaiffeaux  ,,  &  ils  mirent  à  la  voile  le  dix-  du  Miciffipû- 
feptiéme  d’ORobre  de  l’année  fuivante.  Ils  mouillèrent  au 
Cap  François  de  S.  Domingue  l’onzième  de  Décembre  ;  ils 
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Different  de- là  à  Leogane  ,  pour  s’y  aboucher  avec  M.  Du¬ 
rasse  Gouverneur  de  S.  Domingue  ,  qui  connoiffoit  déjà 
beaucoup  d’Iberville  de  réputation  ,  &  qui ,  après  1  avoir  en-  , 
tietënu  defes  projets ,  manda  à  M.  de  Pontchartra.n  que  fes 
vûës  &  fon  génie  lui  paroiffoient  répondre  a  fa  valeur  &  a  on 

haÏetnnërS  joufdëï’année  les  deux  Capitaines  remirent  à 
la  voile  ,  &le  vintfeptié.me  de  Janvier  >699.  ils  aperçurent 
la  Terre  de  la  Floride!  Ils  S’en  aprocherent  le  plus  près  qu  il 
fot  poffible  ,  fans  fe  rifquer  fur  une  Côte ,  q» £ 
foient  point ,  &  envoyèrent  le  Sieur  Lescalette  pour  raye 
de  l’eau  &  du  bois ,  &  en  même  tems  pour  prendre  langue. 
Cet  Officier  leur  apprit  à  fon  retour  qu  ils  etoient  vis-a-v 
d’une  Baye  appellée  Penfacola  ,  où  trois-cent  Efpagno  p  - 
lis  de  la  vera  Crui  étoient  venus  depuis  peu  s  établir ,  &  1  o 
a  fçu  depuis  que  le  motif  de  cet  Etablilfement  ,etoit  de  p 

vTàïï«î <>»»•  &  ÿm?ndé  ? 

Gouverneur  la  permiffion  de  faire  de  l’eau  &  du  bois  :  le 
Gouverneur  s’étant  informé  de  la  part  de  qui  il  h»  al£01t  c®“e 
demande  ,  lui  avoitdit  qu’il  feroit  faire  réponfe  a  fes  Com- 
mandans ,  &  envoya  en  effet  fon  Major  avec  lui  pour  com¬ 
plimenter  MM.  de  Châteaumorand  &  d’Iberville  :  cet  Ofti- 
Séër  remit  une  Lettre  du  Gouverneur ,  qui  portoit  que 
les  deux  Navires  du  Roy  Très-Chrétien  pouvoient  en  toute 

liberté  faire  de  l’eau  &  du  bois ,  &  fe  m!,“rL”re^eexpleaffers 
par  tout ,  où  ils  voudroient  ;  mais  qu  il  avoir  de  tres-exprell  s 

Séfenfes  de  recevoir  aucun  Bâtiment  etranger  danskPoH 
que  comme  il  pouvoir  arriver  neanmoins  qu  un  mauvai * 
le  contraignît  d’entrer  dans  la  Baye ,  il  lui  envoyoït  Ion  Pilote 

P°M.1Ie  Châteaumorand  écrivit  au  Gouverneur  par  le  meme 
Major  que  la  Mer  étoit  fi  greffe',  qu’il  defefperoit  de  trouver 
aucun  endroit ,  où  les  Vaiffeaux  du  Roy  puffent  etre  en  fu¬ 
reté  ;  qu’ainfi  ilfe  voyoit  obligé  d’accepter  fes  offres.  .Des  le 
lendemain  il  envoya  le  Sieur  Laurent  de  Grafi '  (a)  ,  Lieu¬ 
tenant  de  Freeate  ,  qu’il  avoit  embarque  fur  fon  bord  en  pal- 
fant  au  Cap  François ,  pour  fonder  l’entrée  du  Port.  M.  d  Iber- 

M  C’cft  ce  Flibuftler  f.  fanjeu*  dans  l'Hlltoire  de  S.  Domingue  ,  &  fi  îbrmidable  au» 
Ifpaanols  de  l’Amérique  fous  ic  nom  de  Lorencillo. 
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Ville  s’y  rendit  auffi  dans  fa  Chaloupe  avec  le  Chevalier  de  - 

SURGERES  ,  &  y  trouva  vint-un  ,  ou  vint-deux  pieds  d’eau  ^9'/ 
â  l’endroit  le  moins  profond  ;  mais  le  Gouverneur  ,  qui  avoit 
faitfes  réflexions,  &  qui  apréhenda  qu’on  ne  lui  fît  des  affai¬ 
res  à  la  Cour  d’Efpagne  >  s’étant  ravifé  ,  il  fallut  chercher  un 
autre  Havre* 

Le  trentuniéme  M.  .d’Iberville  ,  qui  avoit  pris  les  devants ,  Découvertes 
pour  reconnoître la  Côte  ,  mouilla  l’ancre  au  Sud-Sud-Eft  de  diber* 
la  pointe  Orientale  de  la  Maubile  ,  grande  Riviere  ,  paral¬ 
lèle  au  Miciffipi ,  &  fameufe  par  la  vi&oire  fanglante  ,  que 
D.  Ferdinand  de  Soto  y  gagna  fur  les  Sauvages  (a).  Le  fé¬ 
cond  de  Juillet  il  mit  pied  à  terre  dans  une  me  ,  qui  en  eft 
proche  ,  &  qui  a  quatre  lieues  de  circuit.  Elle  avoit  alors  un 
Port  affez  commode  ,  dont  l’entrée  ,  où  l’on  trouvoit  en  tout 
tems  cinq  braffes  d’eau  ,  fe  ferma  ,  il  y  a  quelques  années  par 
desfables  ^  que  laMery  jetta  pendant  une  tempête.  M.  d’Iber¬ 
ville  la  nomma  IJle  Majfacre ,  parce  que  vers  la  pointe  du 
Sud-Oueft  il  aperçut  des  têtes  &  des  offemens  d’environ  foi- 
xante  Perfonnes ,  qu’il  jugea  qu’on  y  avoit  maffacrées  ,  avec 
plufieurs  uftenciles  de  ménage  ,  qui  étoient  encore  dans  leur 
entier. 

De  l’Ifle  Maffacre  ,  qui  dans  la  fuite  fut  appellée  F  IJle  Dau- ■  11 'ntr^3.anst 
phine  ,  il  paffa  à  la  Terre  ferme  ,  ■&  ayant  découvert  la  Ri-  c  iC1  IJ?1* 
viere  des Pafcagoulas,  où  il  rencontra  beaucoup  de  Sauvages, 
il  en  partit  avec  le  Sieur  de  Saüvole  ,  Enfeigne  de  Vaif- 
feaux ,  de  Bienville  ,  fon  Frere  ,  Garde-Marine  ,  un  Pere  Re¬ 
collet  ,  quarante-huit  Hommes  fur  deux  Bifcayennes  ,  &  des 
vivres  pour  vint  jours,  dans  le  deffein  de  chercher  le  Miciffipi, 
dont  les  Sauvages  lui  avoient  parlé  fous  le  nom  de  Malbou - 
chia  ,  &  les  Efpagnoîs  ,  fous  celui  de  la Palijfade  (b).  Il  y  en¬ 
tra  enfin  le  fécond  de  Mars ,  qui  étoit  le  Lundy  de  la  Quin^ 
quagefime  ,  &  trouva  que  le  nom  ,  que  lui  don  noient  les  Ef- 
•pagnols ,  lui  convenoit  allez  ,  parce  que  fon  embouchure  étoit 
toute  hériffée  d’ Arbres  ,  que  le  courant  y  entraînoit  fans 
ceffe. 

Après  avoir  bien  reconnu  cette  embouchure  ,  fi  lontems  n  remonte ce 
cherchée  ,  il  alla  faire  part  de  fa  découverte  à  M.  de  Cha-  Fleuve. 

(a)  Garcilaffo de  la  Vega  dans  fon  Hif-  (b)  Garcîlalîo  de  la  Vega  la  nomme 
toirc  de  la  Conquête  de  la  Floride  appelle  Cucagua* 
fette  Rivière  Mauvilla* 
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- —  teaumorand  ,  qui  le  fuivoit  à  petites  voiles ,  &  qui  n’étant  ve- 

^99-700.  l’accompagner  jufques-là  ,  parut  avec  le  Fran¬ 

çois,  qu’il  montoit ,  &  repr.t  le  vmtieme  d  Avril  la  route  de 
'S.  Domingue.  Dès  qu’il  eut  apareille  ,  d  Iberville  rentra  dans 
le  Miciffipi  à  deffein  de  remonter  ce  Fleuve ,  &  il  n  y  avoit 
pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin ,  qu  il  comprit  combien, 
peu  il  y  avoit  à  compter  fur  la  Relation  attribuée  au  Cheva¬ 
lier  de7 Tonti ,  &  fur  toutes  celles  du  P .  Hennepin  ,  qu  d  avoit 
déia  trouvées  en  défaut  fur  le  Canada  ,  &  fur  la  Baye  d  Hud- 
ion.  C’eft  ce  qu’il  manda  au  Minière  dans  une  Lettre  ,  do 
j’ai  eu  l’original  entre  les  mains  ,  &  qui  fe  garde  au  Depot  de 

2  A  fon  arrivée  au  Village  des  Bayagoulas,  dont  j  ai  marqué 
ailleurs  la  fituation  ,  le  Chef  de  ces  Sauvages  le  condui- 
fit  à  un  Temple  ,  dont  on  fera  peut-etre  bien  aife  de  voir  ici 
la  defeription.  Le  toit  en  étoit  orne  de  plufieurs  figures  d  Ani¬ 
maux  ,  parmi  lefquelies  on  diftinguoit  un  Cocq  peint  en  rou¬ 
ge.  Il  Savoir  à  l’entrée,  en  guife  de  Portique  ,  un  Appenu 
de  huit  pieds  de  large  fur  onze  de  long ,  foutenu  de  deux  gros- 
piliers  par  le  moyen  d’une  poutre  de  traverfe..  Aux  deux  co¬ 
tés  de  la  porte  on  voyoit  encore  d’autres  figures  d  Animaux,, 
comme  d’Ours ,  de  Loups ,  &  de  divers  O.feaux  &  à  a  tete 
de  toutes  étoit  celle  d’un  Chouchouacha  c  eft  un  Animal  ,  qui 
a  la  tête  &  la  groffeur  d’un  Cochon  de  lait  ;  fon  poil  eft  de  la 
nature  de  celuidu  Blereau  ,  gris  &  blanc  :  il  a  la  queue  d  un 
Rat ,  les  pattes  d’un  Singe,  &  la  Femelle  a  fous  le  ventre  une 
bourfe ,  où  elle  engendré  fes  Petits ,  &  où  elle  les  nourrit.. 

.  Le  Chef  Sauvage  ,  qui  conduifoit  M.  dlberviUe  ,  fit  ou¬ 
vrir  la  porte ,  qui  n’avoit  que  trois  pieds  de  haut  &  deux  de 
large  ;  &  il  y  entra  le  premier.  Ce  temple  etoit  une  Cabanne, 
faite  comme  toutes  les  autres  du  Village  ,  en  forme  de  Dôme 
un  peu  écrafé  ,  &  de  trente  pieds  de  diamètre.  Il  y  avoit  au 

milieu  deux  bûches  de  bois  fec  &  vermoulu,  pofees^  bout  à 

bout ,  qui  brûloient ,  &  faifoient  beaucoup  de  fumee.  Un 
voyoit  dans  le  fond  une  efpéce  d’échafeut ,  fur  lequel  etoient 
plufieurs  pacquets  de  peaux  de  Chevreuil  ,  dOurs  &  de 
Bœufs ,  qui  avoient  été  offertes  au  Chouchouacha  ;  car  cet 
Animal  eft  le  Dieu  des  Bayagoulas ,  &  il  etoit  dépeint  en  plu¬ 
fieurs  endroits  du  Temple  en  rouge  &  en  noir. 

Il  y  avoit  encore  un  autre  Temple  dans  ce  Village  ;  mais 
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M.  d’Iberville  apparemment  n’y  entra  point  ,  puifqu’il  n’en  rp - - 

dit  rien  dans  fa  Lettre.  Le  Village  étoit  compofé  de  fept  1  99'700* 
cent  Cabannes  ,  dont  chacune  ne  contenoit  qu’une  Famille , 

&netiroit  de  jour  que  par  la  porte ,  &  par  une  ouverture 
de  deux  pieds  de  diamètre  ,  pratiquée  au  milieu  du  Dôme. 

Delà  M.  d’Iberville  monta  jufqu’aux  Oumas ,  où  il. fut  reçu  M.  d’ibervîii© 
avec  beaucoup  de  cordialité.  Il  doutoit  pourtant  encore  un  Jrouve une 
peu  que  le  Fleuve ,  fur  lequel  il  naviguoit  ^  fût  le  Miciffipi,  eme  uCl 
parce  que  bien  qu’il  eût  aperçu  chez  les  Bayagoulas  quel¬ 
ques  indices  ,  qui  lui  donnoient  lieu  de  juger  que  le  Cheva¬ 
lier  de  Tonti  y  avoit  paffé.  Il  ne  trouvoit  pas  certaines 
chofes  ,  dont  il  efl  parlé  dans  la  Relation  attribuée  à  cet  Offi¬ 
cier.  Mais  une  Lettre  ,  qui  fut  remife  à  M.  de  Bienville  par 
un  Chef  Sauvage  ,  le  tira  de  cette  inquiétude.  La  Lettre  étoit 
du  Chevalier  de  Tonti  ,  &  portoit  cette  infcription  ;  A  M. 
de  la  Sale  3  Gouverneur  de  la  Louijiane .  Elle  commençoit 
ainfi  : 

Du  Village  des  Quinipiffas  (a)  ce  vintiéme  d’Avril  1685. 

Moniteur  ,  ayant  trouvé  les  poteaux  ,  où  vous  aviez  arboré 
les  armes  du  Roy  ^  renverfés  par  les  Bois  de  Marée  ,  j’en  ai  « 
fait  planter  un  autre  en  deçà  ,  environ  à  fept  lieues  delà  Mer ,  « 

où  j’ai  lailfé  une  Lettre  dans  un  Arbre  ,  à  côté . Toutes  « 

les  Nations  m’ont  chanté  le  Calumet  ;  ce  font  des  Gens  ,  qui  « 
nous  craignent  extrêmement ,  depuis  que  vous  avez  défait 
ce  Village.  Je  finis  en  vous  difant  que  ce  m’efl  un  grand  cha-  « 
grin  ,  que  nous  nous  en  retournions  avec  le  malheur  de  ne  « 
vous  avoir  pas  trouvé ,  après  que  deux  Canots  ont  côtoyé  « 
du  côté  duMexique  trente  lieues  ,  8c  du  côté  de  la  Floride  « 
vintcinq ,  &c.  « 

D’Iberville  ralfûré  par  .cette  Lettre  ,  retourna  dans  la  Baye  AngJois  fur 

du  Biloxi ,  lituée  entre  le  Miciffipi  8c  la  Maubile  ,  y  bâtit  un  Ie  MicifriPi4 
Fort  à  trois  lieues  des  Pafcagoulas ,  y  laiffa  M.  de  Sauvole 
pour  Commandant ,  lui  donna  Bienville  pour  Lieutenant , 

&  repaffa  en  France.  H  n’y  refia  pas  lontems ,  8c  fut  de  re¬ 
tour  au  Biloxi  le  huitième  de  Janvier  1700.  Il  y  apprit  en 
arrivant  que  vers  la  fin  de  Septembre  de  l’année  précédente 
une  Corvette  Angloife  de  douze  canons  étoit  entrée  dans  le 
Miciffipi  ;  que  M.  de  Bienville  ,  qui  étoit  allé  fonderies  em- 

(«)  Ceux  ,  que  le  Chevalier  de  Tonti  appelle  Quinipijfas  ,  font  les  Bayagoulas  8c  les 
Mongoulatchas. 

K  k  ij 
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_ _ bouchures  de  ce  Fleuve  ,  avoit  rencontré  ce  Bâtiment  à  vint* 

169970°.  :n_  beuës  de  la  Mer  (a)  ,  &  avoit  déclaré  a  celui,  qui  e  com- 

mandoit  que ,  s’il  ne  fe  retiroit ,  il  était  en  état  del  y  contrain¬ 
dre  •  quelette  menace  avoit  eu  fon  effet  ;  mais  que  les  An- 
„lois  \n  fe  retirant,  lui  avoient  dit  qu’ils  reviendraient  bientôt 
avec  de  plus  grandes  Forces  ;  qu’il  y  avoit  plus  de  cinquante 
ans ,  qinls  avoient  découvert  ce  Pays ,  &  qu’ils  y  avoient  plus 

'ïj.n«lieFife  M.'dlbervHlc  apprit  en  même  tems  tjue 

feu  depuis  qu’ils  avoient  follicité  ces  Sauvages  a  tuer  un  Ec- 
cleffaftiqueq,  qui  fut  effeÔivement  maffacre  chez  les  Tomcas. 
Ces  avis  déterminèrent  d’Iberville  à  renouveller  la  pr.fe  de 
noffeffion  faite  plus  de  vint  ans  auparavant  par  M.  de  la 
laie  &  de  conftruire  fur  le  bord  du  Fleuve  un  peut  Fort  , 
où  il  mit  quatre  pièces  de  canon ,  &  dont  il  confia  la  garde  a 

^"ceFort  étoit  placé  prefque  à  l’embouchure  du  Fleuve  du 
côté  de  l’Eft  ;  mais  il  n’a  pas  fubfifté  lontems.  Pendant  qu  on 
a/  travaillait  le  Chevalier  de  T onti  arriva  avec  environ  vingt 
Siens* It’aMis  chez  les  Illinois  fc  M  Alberville  lut  ay  ant 
parlé  de  la  Relation ,  qui  couroit  fous  fon  nom  ,  il  proteita 
au’elle  n’étoit  point  de  lui ,  mais  d’un  Aventurier  Parifien , 
qui  l’avoit  compofée  fur  de  mauvais  Mémoires ,  &  la  lui  avoit 
attribuée  ,  pour  lui  donner  cours ,  &  gagner  de  1  argent. 

Ce  qui  avoir  11  néto./pas  poffible  que  le  P.  Hennepin  en  fit  autant  de 
attiré  les  An-  fa  troifiéme  Relation,  puifquon  fçavoit  qu  il  en  etoit  u 
t*  dans  ce  mÊm£  rEditeur.  Cependant  on  ne  peut  gueres  douter  que  ce 

ne  fût  fur  ces  mêmes  Mémoires,  que  les  Anglois  entrèren  t  dans 

„  le  Miciffipi.  „  J’ai  appris  ,  mandoit  M.  de  Ca llieres  a  M.  de 
„  Pontchartrain  le  deuxième  de  May  1699.  qu  on  préparé  en 

„  Angleterre  &  en  Hollande  des  V aiffeaux  pour  aller  habiter 

„  la  Louifiane  fur  la  Relation  du  P.  Louis  Hennepin,  Recol- 
„  let ,  qui  en  a  fait  un  Livre  dedie  au  Roy  Guillaume.  _ 

Dans  une  fécondé  Lettre  écrite  un  mois  apres  la  première, 
le  Général  marquoit  au  même  Mtniftre  qu  on  1  avoit  affure 
que  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ,  dans  1  embarras ,  ou  Ion 

(„)  u  Fleuve  fait  en  cet  cudtoit  un  grand  circuit ,  que  depuis  ce  tems4à  on  a  nomœi 
le  Détour  aux  Anglois. 


Prétentions 
<îes  Anolois , 
leurs  ddleins  . 
&  leurs  tenta¬ 
tives. 
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étoit  en  Angleterre  pour  faire  fubfifterles  Réfugiés  François  , 
en  avoir  envoyé  l’autonne  précédente  un  grand  nombre  fur 
trois  Navires  »  pour  prendre  poffeffion  du  Miciffipi ,  &  que 
vint  Anglois  de  la  Nouvelle  York  étoient  partis  pour  aller 
aux  Illinois  ,  prétendant  que  tout  le  Pays  du  côté  du  Sud 
leur  apartenoit.  En  effet  dès  le  mois  d’O&obre  1698.  trois 
Navires  avoient  fait  voile  de  Londres  pour  la  Louifiane  ; 
mais  ils  relâchèrent  à  la  Caroline  ,  d’où  quelque  tems  après 
il  en  repartit  deux  ,  un  de  vint  quatre  canons ,  &  l’autre  de 
douze. 

Ils  allèrent  au  fond  du  Golphe  Mexique  chercher  le  Mi¬ 
ciffipi  ,  parce  que  leurs  Cartes  y  plaçoient  ce  grand  Fleuve. 

Ne  l’ayant  point  trouvé  ,  ils  reprirent  leur  route  à  l’Eft ,  en 
fuivant  toujours  la  Côte  à  la  vûë  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  découvri¬ 
rent  enfin  ce  qu’ils  cherchoient.  Le  plus  petit  des  deux  Bâ- 
timens  entra  dans  le  Fleuve  ,  &  c’efl  celui  ,  que  M.  de  Bien- 
ville  en  fit  fortir.  L’autre  retourna  à  l’Oueft  ,  &  pénétra  juf- 
qu’à  la  Province  de  Panuco  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Ainfi 
la  Colonie  Françoife  de  la  Louifiane  encore  au  berceau  fe 
trouvoit  ménacée  par  deux  puiffans  Voifins  également  ja¬ 
loux  de  ce  nouvel  Etablifiement ,  à  fçavoir  les  Efpagnols, 
qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu’011  les  vînt  troubler  dans  la  pof- 
feffion  du  Golphe  Mexique  ,  qu’ils  regardoient  depuis  Ion- 
tems  comme  leur  Domaine  ;  &  les  Anglois ,  que  leur  proxi¬ 
mité  ,  leur  génie  entreprenant,  &  leurs  vafies  prétentions  ren- 
doient  encore  plus  formidables. 

Outre  le  défié  in  ,  que  le  Roy  d’Angleterre  avoir  formé , 
de  jetter  fur  le  Miciffipi  un  grand  nombre  de  Réfugiés  Fran¬ 
çois  ,  qui  fe  trouvoient  à  la  Caroline  ,  &  dont  cette  Colonie 
n’auroit  pas  été  fâchée  de  fe  défaire  ,  après  en  avoir  tiré  de 
grands  lervices  ,  ce  Prince  vouloit  encore  par-là  établir  fon 
droit  fur  ce  grand  Fleuve  ,  qui  lui  donnoit  une  croifiere  com¬ 
mode  fur  le  Golphe  Mexique  ;  mais  cela  même  devoir  enga¬ 
ger  les  Efpagnols  à  ne  pas  tant  s’oppofer  à  notre  Etablifiement,.) 
qui  leur  devoit  caufer  moins  d’ombrage  ,  que  le  voifinage  & 
la  grande  puiflance  des  Anglois  ,  contre  lelquels  nous  leur, 
fervons  aujourd’hui  de  barriere. 

D’autre  part  les  Réfugiés  François  ,  en  qui  les  mauvais  trai-  Les  Réfugié 
temens  des  Anglois  avoient  peut-être  reveillé  l’amour  de  la 
Patrie  ,  auroient  volontiers  faifi  l’occafion  d’affurer  à  leur  pler  le  Pays- 
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_ _  Prince  légitimé  la  poffeffion  de  ce  beau  Pays ,  &  l’un  d’eux  ; 

ï  7°  o.  qu;  étoit  embarqué  fur  le  Navire  Angloîs  ,  dont  nous  avons 
parlé  ,  ne  le  diffimula  point  à  M.  de  Bienville.  Il  lui  dit  que 
tous  tant  qu’ils  étoient ,  ils  fouhaitoient  fort  que  Sa  Majette 
Très-Chrétienne  voulût  bien  leur  permettre  de  s  établir  lous 
fa  proteftion  dans  la  Louifiane  ,  où  elle  auroit  toujours  en 
eux  de  très-fidéles  Sujets  ;  qu’ils  ne  lui  demandaient  pour 
cela  que  la  liberté  de  confcience  ;  que  fi  elle  leur  etoit  accor¬ 
dée  ,  ils  viendroîent  bientôt  en  grand  nombre  ,  &  qu  ils  re- 
pondoient  de  rendre  en  peu  d’années  ce  grand  Pays  très- 

floriffant.  A  .  T  •  vnr  : 

leur  offre eft  Cette  proportion  ne  fut  pas  du  goût  de  Louis  Ai  V.  qui 

rçjecde.  avDjt  £  pon  parti  de  ne  fouffrir  ,  ni  dans  fon  Royaume  ,  ni 
dans  les  Colonies ,  qui  en  dépendoient ,  d’autre  Religion  que 
lafienne.  Après  la  mort  de  ce  grand  Prince  les  memes  Ré¬ 
fugiés  renouvellerent  leurs  offres  au  Duc  ü  Orléans ,  Regent 
du  Royaume  ,  &  ce-Prince  les  rejetta  par  les  mêmes  raifons  , 
qui  les  avoient  fait  rejetter  au  Roy  ,  fon  Oncle  ,  ainn  que  je 
l!ai  appris  dans  le  tems  même  du  feu  Maréchal  dEtrees, 
qui  avoit  fortement  apuyé  cet  avis  dans  le  Confeil. 

Conduite  des  Les  Efpagnols  n’agifioient  pas  auffi  ouvertement  que  les 
Efpagnois  au  Anglois  contre  un  Etabliffement ,  dont  ils  avoient  conçu  de 
fui£t  de  la  grands  ombrages  ;  mais  il  paroît  qu’ils  s’y  prirent  plus  fine¬ 
ment  pour  en  arrêter  le  progrès ,  &  pour  empêcher  qu  il  n  eut 
des  Etabliffemens  folides.  Ils  ont  en  effet  reuffi  îufqu  a  ces  der¬ 
niers  tems  à  nous  retenir  par  l’appas  d’un  modique  &  Iterile 
commerce  entre  le  Fleuve  ,  qu’on  néghgeoit  de  peupler  ,  6c 
Penfacole  ,  fur  une  Côte  fablonneufe  (a)  ;  dans  une  111e , 
qui  ne  valoir  pas  mieux  ,  &  fur  une  Riviere  (c)  ,  dont  il  n  e- 
toitpat  inutile  de  s’affûrer;  mais  dont  il  ne  convenoit  point 
défaire  un  grand  objet;  car  il  faut  avouer  qu’en  cette  oc- 
cafionM.  Alberville  prit  le  change,  ou  que  s’il  avoit  dau~ 
très  vûës  ,  il  n’eut  pas  le  tems  d’exécuter  fon  projet  ,  ayant 
été  dans  la  fuite  occupé  à  d’autres  Expéditions.  _ 

Ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  que  cet  Officier ,  après  avoir  ache¬ 
vé  fon  Fort  fur  le  Miciffipi  ,  &  remonté  ce  Fleuve  jufqu’aux 
Natchés  ,  où  il  projetta  de  fonder  une-  Ville  fous  le  nom  de 
Rofalie  ,  airili  que  je  lai  marqué  ailleurs  ,  retourna  dans  la 
Baye  du  Biloxi ,  où  il  établit  le  Quartier  général  de  fa  nou- 

{*)  La  Côte  du  Biloxi.  {b)  L’Ifle  Dauphine.  (0  La  Maubile. 
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relie  Colonie.  Les  Efpagnols  ne  s’y  oppoferent  point ,  &  les  * — _ — 

Commandans  des  deux  Nations  alloient  apparemment  en  cela  1  70°" 
au  même  but  ;  avec  cette  différence  ,  que  l’un  fervoit  utile-  . 
ment  fon  Roy,  en  amufant  les  François  par  le  commerce  ;  & 
que  l’autre  ,.en  attendant  qu’on  le  mît  en  état  de  faire  mieux 
pour  les  intérêts  de  fon  Prince  ,  crut  pouvoir  au  moins  ne  pas 
négliger  fes  intérêts. 

^  Quoiqu’il  en  foit ,  le  Gouverneur  de  Penfacole  déclara  au: 

Chevalier  de  Surgeres,  lorfque  cet  Officier  alla  lui  deman¬ 
der  la  permiffion  d’entrer  dans  fon  Port  ,  qu’il  avoit  ordre 
d’empêcher  les  Anglois  ,  &  toutes  Compagnies  de  s’établir 
aux  environs  du  Miciffipi  ;  mais  non  pas  de  refufer  de  rece¬ 
voir  dans  fon  Port  les  V  aiffeaux  du  Roy  de  France  ,  &  il  exi¬ 
gea  de  lui  qu’il  montrât  fes  Provifions  ,  pour  s’affûrer  qu’il 
étoit  au  Service  de  Sa  Majeffé  Très-Chrétienne  ,  fur  quoi  M. 
d’Iberville  écrivant  à  M.  de  Pontchartrain  ,  fit  obferver  à  ce 
Miniffre  que  le  fentiment  de  ceux  ,  qui  étoient  le  mieux  in- 
ftruits  des  affaires  de  l’Amérique,,  étoit  que  jamais  onn’établi- 
roit  la  Loti i fia  11e  ,  fi  on  n’y  laiffoit  la  liberté  du  commerce  à 
tous  les  Marchands  du  Royaume. 

v  Pn  avo^  al°rs  deux  objets  principaux  dans  ce  commerce  ,  objet  duromv 
a  fçavoir  la  laine  ,  qu’on  pouvoit  tirer  des  Bœufs  du  Pay  merce  de  la 
&  la  pêche  des  Perles.  L’un  &  l’autre  étoient  expreffément  Loiuilane'’ 
marques  dans  les  inffruélions  de  M.  d’Iberville.  >y  Un  des 
grands  objets ,  difoient-elles  ,  qu’on  a  donnés  au  Roy  ,  lorf-  « 
qu’on  l’engagea  à  faire  découvrir  l’embouchure  du  Miciffipi ,  « 
a  ete  de  tirer  de  la  laine  des  Bœufs  de  ce  Pays  ;  &  pour  cela  « 
il  faut  domeffiquer  ces  Animaux,  les  enfermer  dans  des  parcs,  « 

&  en  amener  des  Petits  en  France.  Quoique  les  perles,  qui  ont  « 
ete  prefentees  a  Sa  Majeffe  ,  ne  foient ,  ni  d’une  belle  eau  ,  ni  « 
d’une  belle  figure  ,  il  ne  faut  pas  laiffer  d’en  rechercher  avec  « 
foin  ,  parce  qu’il  s’en  pourra  trouver  d’autres ,  &  Sa  Majeffé  « 
défire  que  M.  d’Iberville  en  aporte  le  plus  qu’il  pourra;  qu’il  « 
s’affûre  des  endroits  ,011  la  pêche  s’en  peut  faire;  &  qu’il  la  « 
faffe  faire  en  fa  préfence. 

On  reconnut  bientôt  que  ce  fécond  article  ne  valoit  pas  la 
peine  quon  s’y  arrêtât  ;  mais  01111e  comprend  pas  bien  encore 
pourquoi  on  a  jufqu’ici  négligé  le  premier,  non- feulement 
pour  la  laine  ,  mais  encore  pour  les  cuirs  ,  &  ce  qui  a  em¬ 
pêche  qu  on  n  ait  multiplié  ces  Bœufs  en  France.  Ce  ne  fut 
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.  <  ,  fi  1  3  I  vy  J.  xv  xj  —  - 

.  ,  r  t  lu  Alberville  ,  qui ,  avant  que  de  re- 

pas  autnoins la  faute  M-  n,  ^  ^  de  bons  ordres  . 

tourner  en  r rance  ,  avui  f 


Cara&ére  des 
Illinois. 


1  7°°*  tourner  uu^uw,  -  ,  , 

mais  ils  ne  furent  P?int  e  j  très-bonnes  mefures  pour  faire 
Attention  du  Le  Roy  avoit  auffi  u^différens  -Peuples ,  qui 

Œdir  Port.er  .la  iwtordfduMiaLl  ?&  qui  étoient  alors  en  beau- 

Sauvages  de  la -habitoient  le  -  mi’ils  ne  le  font  préfentement.  M. 

iDttifwe-  coup  plus  grand  nomb  ,  q  ^  &  DU  Ru,  Jefuites  ,  & 
Alberville  y  mena  les  Fr.  .  l’Evêque  de  Que- 

le  P.  de  Limoges  y  vmtduCana  ,  Chrétienté  , 

bec  dont  le  ï).ocèfc déjà  que  la  France  , 

yenoit  d  être  augmen  e  y  ne  leur  convenoient  pas  : 

exigea  d’eux  des  conditio  ,  q _  Eceléfiaftiques  du 

d’ailleurs  M.  de  Monugny  &  deux  ^  ^lebec 

,  JU  <!«  ””Sr«Ï^ ’nÎotol'p.l'SflS 

ÿ^ssssr-.  “ a.,,  l 

pu»  quelque! g* ““ e  a,  font  aujourd'hui , 
Vois ,  qui  n  etoient  pas  enco  ,  toujours  con- 

du  Gouvernement  de  la  L”  ®  “  •  la  Religion  Chié- 

tinué  depuis  d’inftruire  cette  ,  ’  je  mœurs  &  de  ca- 

tienne  avoir  déjà  produit  un  S i  avant  ce  tems-là  il 

«aère  ,  dont  elle  feule  eft  capable .  du 

n’y  avoit  peut-être  point  de  g  nualités  &  plus  de  vices. 

Canada,  qV euffent moins* i bonnes g .  fflais  ils 

f““Cun»r  ™  i«'5S;  fadonnésà  la  gou’matidift, 
nhn’dwient1  pourtant  pas  ntoina  8» ,  m  moi.»  pten»  » 

ce.  Il  eft  vrai  qu’ils  ont  toujours  compris  le  toeio 
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avoient  de  nous  pour  fe  défendre  contre  plufieurs  Nations , 
gui  fembloient  avoir  conjuré  leur  perte  ,  &  furtout  contre  les 
Xroquois  &  les  Outagamis  ,  qui ,  à  force  de  les  harceler ,  les 
ont  un  peu  aguerris,  &  dont  les  Premiers  n’ont  remporté  de 
leurs  Expéditions  contr  eux  ,  que  les  vices  de  ce  Peuple  cor¬ 
rompu. 

Mais  ce  qui  a  achevé  d’attacher  à  nos  intérêts  la  Nation 
Illinoife  ,  c’eft  le  Chriftianifme  ,  qu’elle  a  lincérement  em- 
braffé  ;  à  quoi  il  faut  ajoûter  la  fermeté  du  Chevalier  de  Ton- 
ti ,  &  la  fage  conduite  des  Sieurs  de  la  Forêt  &  Delietto  , 
dont  le  dernier  étoit  Parent  du  Chevalier  de  Tonti.  Ces  trois 
Officiers  ont  lontems  commandé  dans  le  Pays  des  Illinois 
avoient  fçu  prendre  un  grand  afcendant  fur  leur  efprit. 

Avant  la  première  découverte  du  Miciffipi  à  peine  connoif* 
foit-on  en  Canada  les  Illinois.  Le  P.  Marquette  &  le  Sieur 
Joliet  en  defcendant  ce  Fleuve  pafferent  par  quelques-uns  de 
leurs  Villages  ;  ils  y  furent  très-bien  reçus  ,  &  le  premier  pro- 
jettoit ,  lorfqu’il  mourut ,  de  s’aller  établir  parmi  eux.  M.  de 
la  Sale  fe  préparant  enfuite  à  achever  la  découverte  ,  com- 
mençée  par  ce  Miffionnaire  ,  fongea  d’abord  à  faire  des  Eta- 
bliffemens  parmi  les  Miamis  &  les  Illinois ,  qui  lui  ferviflent 
d’Entrepôt  pour  fon  commerce.  Comme  il  menoit  avec  lui 
plufîeurs  Peres  Recollets ,  fon  deffein  étoit  qu’ils  formaient 
une  Million  chez  les  Illinois  ;  mais  ils  furent  toujours  trop 
occupés  auprès  des  François  ,  &  trop  diftraits  par  les  cour¬ 
bes  ,  que  M.  de  la  Sale  leur  faifoit entreprendre  ,  pour  faire  des 
Profelytes  parmi  des  Sauvages  ,  dont  ils  n’avoient  pas  même 
eu  le  loifir  d’apprendre  la  langue. 

Après  leur  départ  &  celui  de  M.  de  la  Sale  ,  le  Chevalier  de 
Tonti  étant  refié  feul  Commandant  aux  Illinois ,  le  P.  Al¬ 
louez  ,  dont  nous  avons  eu  fouvem  occafion  de  parler  dans 
cette  Hiiloire ,  &  qui  s’étoit  fixé  chez  les  Miamis  ,  eut  plus 
d’une  occafion  de  vifiter  cette  Nation  ,  &  voulut  voir  s’il 
trouverait  en  elle  plus  de  difpofition  à  recevoir  l’Evangile  , 
qu’il  n’en  avoit  rencontré  dans  ceux  ,  qu’il  cultivoit  avec  af- 
lez  peu  de  fruit  depuis  quelques  années  ;  mais  il  s’aperçut  bien¬ 
tôt  qu’elles  en  avoient  encore  moins,  ou  que  le  commerce 
avec  les  François  mettoit  plus  d’obftacles  àfaconverfion  ,  &ç 
il  retourna  dans  fa  Million  de  la  Riviere  S.  Jofeph  ,  où  il  eft 
mort  plein  de  jours  &  dç  mérite, 
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Enfin  divers  événemens ,  ménagés  fans  doute  par  la  Pro¬ 
vidence  ,  &  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  la  Sale  ayant 
Mifïîon  parmi  ^  '  jes  François  établis  aux  Illinois  ,1e  P.  Gravier  jugea  la 
ces  Sauvages.  circ^nftance  fav0rable  pour  travailler  au  falut  de  cette  Nation,». 

Il  alla  fixer  fa  demeure  au  Rocher,  à  l’endroit  même ,  ooavoit 
été  le  Fort  de  S.  Louis.  Il  y  affembla  en  peu  de  tems  un  1  rou- 
peau  affez  nombreux  ,  &  il  eut  bientôt  la  confolatron  de  voir 
renouveller  parmi  ces  Sauvages ,  fi  juftement  décriés  juiques- 
là  pour  la  corruption  de  leurs  moeurs  ,  d’auffi  grands  exem¬ 
ples  de  vertu  ,  qu’on  en  avoit  admiré  dans  les  plus  florifiantes. 
Miffions  du  Canada  ,  &  le  peu  ,  qui  refte  aujourd  hui  de  cette 
Nation  ,  autrefois  une  des  plus  nombreufes  de  ce  Continent,, 
fait  profeflion  du  Chrifiianifme. 

Miffion  infiu-  On  a  travaillé  avec  moins  de  fucces  auprès  des  Mafcoutms. 

Uueufe  parmi  Le  Sieur  Juchereau,  Gentilhomme  Canadien  ,  avoit  coin- 
mencéun  Etabliffement  à  l’entrée  de  la  Riviere  Ouabache , 
qui  fe  décharge  dans  le  Miciffipi ,  &  fait  la  communication, 
la  plus  courte  &  la  plus  commode  du  Canada  avec  la  Loui- 
fiane,  &  un  affez  grand  nombre  de  ces  Sauvages  s  y  etoient 
établis.  Pour  les  y  retenir  il  avoit  engage  le  P-  Mermet  , 
un  des  Miffionnaires  des  Illinois  à  effayer  de  es  gagner  a 
Jesus-Christ  ;  mais  ce  Pere  trouva  un  Peuple  indocile , 
fuperftitieux  à  l’excès  ,  &  que  les.  Jongleurs  gouvernoient. 

defpotiquement.  .  .  v 

Il  crut  que  ,  s’il  pouvoit  reuffir  a  convertir  ,  ou  du  moins  à; 
confondre  publiquement  ces  Impofteurs  ,  il  viendrait  aiie- 
ment  à  bout  de  la  Multitude  ,  &  il  en  entreprit  un  ,  qui ^ado- 
roit  le  Bœuf,  dont  il  avoit  fait  fon  Manitou.  Il  lui  fit  plulieurs. 
queftions ,  qui  l’embarrafferent  :  il  lui  propofa  des  difficultés 
aufquelles  il  ne  put  répondre  ;  enfin  il  le  forçai  lui  dire  que- 
ce  n’étoit  pas  le  Bœuf ,  qui  étoit  fon  Dieu  ;  mais  l’Elprit ,  qui 
protegeoit  toute  l’efpéeede  ces  Animaux  ,  &  qui  refidoit  fous 
Terre.  Cëtoitdéja  quelque  chofe ,  que  cet  aveu  ;  mais  quand 
le  Millionnaire  voulut  en  profiter  ,  pour  conduire  ion  Ad- 
verfaire  à  la  connoiffance  d’un  Efprit  Eternel ,  Tout-Puiffant, 
qui  a  créé  le  Monde ,  &  que  tous  les  Hommes  ,  qui  font  1  Ou¬ 
vrage  de  fes  mains ,  doivent  adorer  feul  ,  il  vit  un  Homme  , 
qui  fe  perdoit ,  &  ne  difoit  plus  que  des  extravagances. 

Une  maladie  épidémique ,  qui  furvint  peu  de  tems  apres 

&  enleva  nnmhre  det 
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Sauvages  ,  fournit  au  P .  Mermet  une  occafîon  de  pratiquer 
cette  chante  ,  qui  eft  fouvent  plus  efficace  pour  la  conver- 
fion  des  Peuples  ,  que  les  difcours  les  plus  pathétiques.  Il  ne 
s  épargna  en  rien  ;  mais  fes  bons  offices  ne  furent  payés  par 
la  plupart  que  d  ingratitude  :  on  attenta  même  à  fa  vie  &  il 
vit  tomber  à  fes  pieds  des  flèches  ,  qu’on  lui  avoit  décochées 
de  trop  loin ,  pour  le  bleffer. 

Il  ne  fe  rebuta  point  :  il  continua  de  viftter  les  Malades  •  il 
leur  diflnbua  tout  ce  qu’il  avoit  de  remedes,  &  il  y  eut  à  "la 
fin  quelques  Ames  prédeflinées  ,  que  fa  confiance ,  fon  coura¬ 
ge  ,  &  Ion  dehntereffement  touchèrent.  Il  baptifa  un  petit 
nombre  de  ces  Barbares ,  &  eut  la  fatisfaftion  de  les  voir 
mourir  dans  les  fentimens  ,  qu’il  leur  avoit  infpirés  ;  tous  les 
autres  s’endurcirent  de  plus  en  plus  ;  &  comme  après  avoir 
tait  quantité  de  facnfices  à  leurs  Manitous  ,  ils  virent  que  la 
mortalité  ne  diminuoit  point ,  ils  fe  mirent  dans  la  tête  que 
c  etoit  le  Manitou  des  Chrétiens  ,  qui  les  faifoit  mourir  ;  car 
ces  Peuples  ne  craignent  point  d’avouer  que  leurs  Efprits 
tutélaires  ont  bien  moins  de  puiflance  que  les  Nôtres. 

Dans  cette  periuafion  un  de  leurs  Chefs  s’avifa  de  faire  le 
lourde  l’Habitation  Françoife  ,  en  criant  merci  au  Manitou 
des  Chrétiens ,  &  au  Millionnaire ,  qu’il  regardoit  lui-même 
comme  un  Manitou.  Le  P.  Mermet  alla  fur  le  champ  trouver 
1  Aêieurde  cette fcene comique,  &  l’affûra  qu’il  alloit  redou¬ 
bler  les  foins  en  faveur  des  Malades.  Mais  ces  Endurcis  con¬ 
tinuant  par  leurs  fuperflitieufes  cérémonies ,  &  par  leur  in¬ 
docilité  à  attirer  fur  eux  le  courroux  du  Ciel ,  la  maladie  eut 
ion  cours ,  &  emporta  plus  de  la  moitié  du  Village.  Le  refie 
le  difperfa  ,  &  M.  Juchereau  comprit  que  fonder  une  Habi- 
tation  fur  un  commerce  cafuel  &  paffager ,  c’efl  bâtir  fur  le 
labié  ,  fi  on  ny  ajoûte  la  culture  des  Terres  ;  mais  faute 

fon  En™eSrifè  ^  m°yenS  11  fut  biemôt  obligé  d’abandonner 

Cependant  tandis  que  la  Cour  de  France  prenoit  les  me- 
fures,  “IF  )al  parlé  au  commencement  de  ce  Livre,  pour 
faire  un  Etablillement  confidérable  for  le  Golphe  Mexi¬ 
que  ,  M.  de  Calheres  s’apliquoit  avec  fuccès  à  pacifier  fon 
Gouvernement.  Ils’agiffoit  de  nous  affûrer  l’alliance  de  tou- 

’  a«6C  lefclUCile>: nous  Pouvions  avoir  quelque 
demeler  ,  &  pour  cela  il  falloit  prévenir  tout  ce  qui 
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2.6$  w  1  ,  u^uiît  entr’elles  la  bonne  intelh- 

Œ nfcÊre  aC  confection  ,  &  à.la  tranquillité  de 

Cantons  Iroquois ,  &  aq  qu  ^  écamrles  piUs  grands, 
qu’un  préliminaire  ,  qui  p  ^  ouvrage  ;  mais  il  étoit 

obftacles  à  la  “nfommauon  cUm  fi  bel  ouvr  J 

encore  queftion  de  reV,  .  „  d-une  exécution  facile.  Peu 
reffées ,  &  ce  projet  n  e  :  P  f  f  &  fi  bien  concertées, 

S’£n  ^  ^uLr^s  avok  pnfes  pouf  faire  réuffir  le  plus  beau 
que  M.  de  C  allier  es  1,  £  n  Gouverneur  de  la  N  ou- 

deffein  ,  qu  eut  encore  forme  a  ^  ^  ^  accidenS)  qu’fi 

s";Sv  ”  p.  Ps«- .  «-*  »  »“““ 

quon  eut  nouvelle  dans  Ghaffeurs  en  avoient  tué  quel- 

tombés  fur  un  Parti  e  et  >  plus  confidérable  de 

leur  Troupe.  Le  «utero  »  Les  Iroquois  étoient  ailes 

pas  fi  grand  to«  ,  qu on^  ^  c,  efiLà-dire  dans  un 

encballefur  e  ri  avoient  accoûtumé  de  chaffer  ,  &  y 

Canton ,  ou  ceux  -  c  feannes  de  Caftors.  Les  Outaoua.s 
avoient  ruine  cll  “  ^  a  he  our  un  aûe  d’hoftilite ,  comme 

avoient  pris  cette  demaixhe  pou  en  droit  de  s’en  foire 

c’en  étoit.  un  en  eftet ,  oe  s  etuicu 
juftice 


Les  Iroquois 
font  leurs 
plaintes  à  M. 
de  Callieres. 


—  ~  'ir-  ^mntauils  ne  repriüent  les  armes. ,  —  — 

f°Ma  a vaiuaee  pour  rallumer  dans  tout  ce  Continent  le: 
lou  nas  davantage  P  i  ^  encQre  trop  bieI1  teint.  Tou- 

feu  de  a  g  ’ fi  ,  t^s  aVoient  donne  parole  au  Gou- 
tefois  comme  leur  £  .  arrivât,  ils  n’uferoient  d  au- 

verneur  Généra tqUfa^lui  en  donner  auparavant  avis ,  ils  fe- 
cune  voye  de  foi t ,  &  ere  fois  de  fidélité  ,  &  ils  lui  envoye- 
picquerent  pour '  P  de  pattentat  des  Outaouais. 
rent  faire  leurs  plan  rhar^és  arrivèrent  à  Montreal  le 

,  c““  ’  ï  M,“  5SS  Chevalier  de  Cf 

—  ÏS  avec  beaucoup  de  modération, &  apres 
iTou  xpofl  k  fait  ,  auquel  ils  donnèrent  le  tour  le  plu* 
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odieux,  qu’ils  purent,  pour  les  Outaouais.  »  C’eft  fans  doute,  «  1  7  0  r. 
ajoûterent-ils  ,  quelque  Etourdi ,  qui  a  fait  ce  coup  ;  mais  tan-  « 
dis  que  fa  Nation  ne  le  défavouë  point ,  elle  eft  cenfée  l’auto-  « 
rifer.  Cependant ,  comme  tu  nous  as  ordonné  de  nous  adref-  « 
fer  à  toi  ,  s’il  arrivoit  quelque  chofe  de  femblable  ,  nous  ve-  « 
nons  te  prier  de  commencer  par  nous  faire  rendre  le  Chef ,  " 
qui  a  été  mené  Prifonnier  à  Michillimakinac.  * 

Ils  voulurent  enfuite  juftifier  leurs  Chaffeurs  ,  &  le  Gouver-  Nouvelles 
neur  Général,  qui  ne  jugea  pas  a  propos  d  entrer  dans  cette  dit-  frocluoiSk 
cuffion ,  fe  contenta  de  leur  répondre  que  les  Outaouais,  lorf- 
qu’ils  avoient  attaqué  leurs  Gens ,  n’étoient  pas  encore  ins¬ 
truits  du  Traité  conclu  l’Automne  précédente  ;  qu’il  auroit 
foin  de  leur  faire  rendre  leur  Prifonnier  ,  &  qu’ils  ne  per- 
droient  rien  à  lui  remettre  tous  leurs  intérêts.  Cette  réponfe 
accompagnée  de  beaucoup  de  marques  d’amitié  les  fatisfit  ; 
mais  le  cinquième  de  May  Teganiiforens  arriva,  fuivi  de  plu- 
fieurs  Chefs  Iroquois  ^  &  après  avoir  renouvellé  les  plaintes 
des  Cantons  au  fujet  de  l’hoffilité  commife  pendant  l’Hyver,  & 
fur  ce  qu’il  avoit  appris  que  les  François  vouloient  faire  un 
Etabliffement  au  Détroit  (a) ,  il  lui  demanda  s’il  étoit  vrai ,  com¬ 
me  on  commençoit  à  le  publier,  que  la  guerre  fût  fur  le  point 
de  fe  rallumer  en  Europe  entre  les  François  &  les  Anglois  l 

M.  de  Callieres  lui  fit  au  fujet  de  l’hoftilité  des  Outaouais  Réponfe  & 
la  même  réponfe  ,  qu’il  avoit  faite  aux  premiers  Députés  :  il  ^deCaihe*. 
lui  dit  que  pour  ce  qui  concernoit  le  Détroit ,  il  ne  voyoit  pas 
pourquoi  cet  Etabliffement  inquiettoit  les  Cantons  ;  que  ,  ni 
eux,  ni  les  Anglois  n avoient  aucun  droit  de  s’y  oppofer ,  puif- 
que  le  Détroit  lui  apartenoit  ;  que  fon  deffein  dans  cette  En¬ 
tre  prife  étoit  de  conferver  la  paix  entre  toutes  les  Nations  ; 
qu’il  avoit  déjà  recommandé  à  celui  ,  qu’il  avoit  choifi  pour 
y  tenir  fa  place,  d’accommoder  tous  les  différends,  qui  fur- 
viendroient  entre  tous  les  Alliés-,  avant  qu’on  fe  fût  porté  à 
quelque  extrémité  fâcheufe  ;  mais  fur  toutes  chofes  de  laiffer, 

&  de  procurer  même  à  tous  la  liberté  de  la  chaffe- 

Teganifforens  lui  avoit  ajoûté  que  les  Anglois  avoient  déjà 
eu  le  même  deffein  de  s’établir  au  Détroit ,  &  que  les  Cantons 
s’y  étoient  oppofés  :  le  Général ,  ou  ne  l’ignoroitpas  „  ou  crai- 
gnoit  que  cette  penfée  ne  vînt  aux  Anglois  ,  &  c’étoit  ce  qu’il 
avoit  voulu  prévenir.  Il  dit  à  Teganifforens  qu'il  fçavoit  bon 
(#)  Ce  qu’on  appelle  le  Détroit  eft  tout  l’entredeux  du  Lac  Eric.  &  du  Lac-Huron.- 
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Jé  aux  Cantons  d’avoir  penfé  comme  il  le  difoit,  au  fu jet  des 
Inglois  ;  qu’au  relie  il  auroit  bien  fçu  empecher  ceux-ci  d  u- 
furper  un  Pays,  qui  ne  leur  apartenoitpas  ?  „  Pour  moi ,  con- 
tinua-t le  Maître  chez  moy  ;  mais  je  ne 

veux  F 


» 

» 


» 


» 


que  je 
mauvais 


Les  Anglois 
etraverfent  de 
nouveau  la 
paix. 


>  travaille ,  en  metammant  au  ucuuh  ,  ..  -y  a  que  -- 
’ais  Efprits,  qui  puiffent  prendre  de  l’ombrage  de  ce  del- 
fein ,  &  je  fuis  bien  perfuadé  que  vous  me  remercierez  un  jour 

de  l’avoir  execute.  .  T  •  :i  i,,: 

Teganifforens  ne  répliqua  rien  fur  cet  article  ;  mais  il  u 

dit  que  ,  comme  il  n’avoit  rien  de  cache  pour  fon  Pere  ,  il  etoit 
bien  aife  de  l’avertir  que  ,  quand  il  auroit  fait  part  de  fa  re- 
ponfe  aux  Anciens  ,  ceux-ci  ne  manqueraient  pas  d  en  don¬ 
ner  auffitôt  avis  aux  Anglois  ;  qu’il  efperoit  neanmoins  que, 
fi  les  deux  Nations  fe  brouilloient  de  nouveau  en  Europe  & 
en  Amérique  ,  les  Cantons  n’entreroient  point  dans  cette  que- 
„  relie.  „  Je  me  mets  fort  peu  en  peine ,  repartit  le  General ,  que 
„  ies  Anglois  foient  informés  ou  non  de  ce  que  j  ai  envie  de 
„  faire  au  Détroit  ;  je  fçai  qu’ils  ne  éprouveront  pas  ;  qu  î  s  e- 
„  ront  même  bien  des  efforts  pour  le  traverfer  ;  tout  ce  que  je 
„  fouhaitede  vous,  c’eft  que  vous  foyez  Amples  Spectateurs  de 

ce  oui  fe  paffera  entr’eux  &  moi.  ,  ,  ~  J 

Ÿeganifforens  le  lui  promit ,  &  le  pria  d  envoyer  a  On- 
nontagué  des  François  pour  aider  leurs  Députés  a  ramener 
les  Prifonniers  ,  qui  reftoient  encore  dans  le  Pays.  M.  de  Cal- 
lieres  voulut  bien  encore  avoir  cette  condefcendance  pour 
lui ,  &  le  fit  accompagner  à  fon  retour  par  les  memes  A  mbaf- 
fadeurs ,  qui  avoie.it  déjà  entamé  l’année  precedente  cette  né¬ 
gociation.  Ils  partirent  le  feizieme  de  Juin ,  &  furent  un  peu 
furpris  de  trouver  des  Anglois  parmi  ceux  ,  qui  vendent  au 
devant  d’eux.  Le  fait  ell  qu’un  nommé  Abraham  etoit  aile 
de  la  part  du  Gouverneur  d’Orange  à  Onnontague  pour  dé¬ 
tourner  les  Anciens  d’envoyer  leurs  Députés  a  Montreal ,  & 
pour  les  engager  à  le  venir  trouver  lui-même. 

P  On  ne  lui  avoit  point  encore  fait  de  reponfe ,  &  cet  Envoyé 
voyant  la  Jeuneffe  du  Canton ,  qui  fe  préparait  a  aller  au  de¬ 
vant  des  François  ,  jugea  à  propos  d  y  joindre  quelques-uns 
de  fes  Gens ,  fous  prétexte  de  faire  pohteffe  aux  Ambaffa- 
deurs ,  &  de  leur  mener  des  Chevaux.  Il  ne  fut  parle  de  rien 
dans  cette  première  entrevûë  ,  il  ne  s’agiffoit  que  de  compli- 
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mens  ;  mais  à  peine  les  Ambaffadeurs  furent-ils  entrés  dans  la  - - — 

Bourgade  ,  où  on  leur  fit  la  même  réception ,  que  l’année  pré-  1  "  0  1  • 

cédente ,  qu’on  affembla  le  Confeil ,  où  ils  furent  introduits 
feuls. 

,  .-KP’  ®ruZas  commença  par  déclarer  qu’Ononthio  ne  vou-  Difcom,  & 

loit  plus  iouffrir  de  remifes ,  &  qu  il  etoit  bien  aife  de  fç  avoir  P-  Bruyas  aux. 

a  quoi  s’en  tenir  avec  les  Cantons;  que  les  Députés  de  tou-  Iro^uois- 

tes  les  Nations  ne  manqueraient  pas  de  fe  rendre  à  Montreal 

au  tems  marqué  ,  pour  y  terminer  la  grande  affaire  ,  qui  avoit 

ete  li  heureulement  commencée  l’Automne  derniere  ,  &  que 

fi  les  Iroquois  ne  s’y  trouvoient  pas  ,  on  ne  les  écouterait 

plus  ;  qu’ils  fe  fouvinffent  furtout  de  la  parole  ,  qu’ils  avoient 

donnée  à  leur  Pere  de  lui  rendre  tous  les  Prifonniers  ;  qu’un 

grand  evenement  arrive  depuis  peu  en  Europe  ,  pourrait  bien 

faire  recommencer  la  guerre  entre  les  François  &  les  Anglois  • 

mais  qu’il  n’étoit  pas  de  .l’intérêt  des  Cantons  d’entrer  dans  ce 

démêlé. 

r  'SQ  D/C°1u1rs  orJ  &  fepara ,  trois  jours  après  le  Con-  RéPonfe  & 
leraliembla  pour  y  repondre  &  les  Anglois  y  furent  apel-  ces  Sauvages, 
les.  Teganifforens  préfenta  d’abord  un  Collier  au  Sr  Abraham 
jpour  1  exhorter  a  ne  point  traverfer  l’accommodement ,  qu’il 
etoitprêt  de  conclurre  avec  les  François.  Il  ajouta  même  quel¬ 
ques  reproches  contre  les  Anglois  ,  aufquels  il  imputa  tous  les 
malheurs  paffes.  Il  mit  enfuite  un  autre  Collier  aux  pieds  du 
P.  Bruyas ,  en  difant  qu  il  rendoit  la  liberté  à  tous  les  Pri¬ 
fonniers  ,  qui  étoient  encore  dans  fon  Canton.  >,  J’ouvre  tou-  « 
tes  les  portes  ,pourfui  vit-il ,  je  n’arrête  Perfonne  ;  je  veux  vi-  « 
vre  en  bonne  intelligence  avec  Ononthio  mon  Pere  ,  &  avec  « 
mon  Frere  Corlar  :  je  les  tiens  tous  deux  par  la  main  5  réfolu  « 
de  ne  me  feparer  jamais  ,  ni  de  l’un  ,  ni  de  l’autre.  CinqDépu- 
tes  vont  partir  pour  Montreal ,  deux  autres  iront  à  Orange  ;  « 
pour  moi ,  je  demeurerai  fur  ma  natte  ,  pour  faire  connoître  à  « 
tout  le  Monde  que  je  ne  prens  point  de  parti  ?  &  que  je  veux  « 
demeurer  dans  une  exaüe  neutralité.  « 

Le  P.  Bruyas  &  M.  de  Maricourt  ,  qui  avoient  envoyé  Mauvaîfe 
Joncaire  a  I  lonnonthouan  ,  &  la  Chauvignerie  à  On-  d^Pofition 
neyouth ,  crurent  pouvoir  efperer  tout  d’une  telle  déclara-  d‘ piuCeurs* 
tion ,  &  leur  confiance  fut  encore  augmentée  par  l’arrivée  du 
oieur  de  Villedonné  ,  Lieutenant  d’infanterie  ,  avec  la  nou- 
ve  e  que  le  P.  Anjelran  étoit  à  Montreal ,  ayant  pris  les  de- 
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vLts  pour  avertir  le  Général  que  les  Députés  de  toutes  les 
Nations  fe  rendroient  inceffamment  auprès  de  lui  ;  mais  la. 
Ohauvienerie  étant  revenu  d’Onneyouth  ,  raporta  qu  il  avoit 
trouvé  'ce  C  lin  to  n  affez  mal  difpofé ,  &  qu’il  n’en  avo.t  pu  re- 

^Dtms^même  tems  Teganifforens  déclara  que  les  Fran- 
cok  ouiétoient  dans  fon  Canton  ,  y  ayant  tous  ete  adoptes 
&  laXans’y  étant  mariés ,  leurs  Parens  ne  vouloient  point 
mrtenTe  à  lesyrelâcher  ;  qu’eux-mêmes  ne  pouvoient  fe  re¬ 
foudre  à  cette  féparation  ;  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
conïaindm  !  nÏÏes  uns  /ni  les  autres  à  faire  ce  qu’on  fouhat- 
toit  d’eux  &  qu’il  étoit  au  défefpoir  de  fe  trouver  dans  la  dur  . 
néceffité  de  manquer  de  parole  à  fon  Pere.  Il  eut  ete  inutile 

aux  Ambaffadeurs  de  répliquer  ♦i}1le,i!fi,11^C^béaï 
rette  exeufe  toute  mauvaife  qu  elle  etoit.  L  eit  meme  Deau 

coud  qu’un  Sauvage  defeende  jufqu  a  en  faire  fur  ce  qud  ne 

veut  pas  exécuter ,  &  tout  autre  que  Tegan, (Tore ns  qui  etot 

Amèrement  attaché  aux  François  ,  mats  qui  n  etott  pas  te 

Maître  ,  n’auroit  peut-être  pas  parlé  avec  tant  de  menage- 

“de  Maricourt  &  le  P.  Bruyas  crurent  donc  devoir  dtf- 
ftmuler  leur  mécontentement  ,  pour  ne  pas  rompre  tout-a 
fak  avec  une  Nation  ,  qui  allurée  d’être  foûtenue  des  Angles, 
dont  les  intrigues  faifo?ent  vraifemblablement  naître  tous  ces 
indiens  éïÔfencore  en  état  de  nous  fatre  beaucoup  de  mal. 
C’eft  ainfi  que  ces  Barbares  trouvent  dans  ce  qui  nous  paroi 
un  défaut  de  leur  Gouvernement ,  un  avantage  ,  ou  la  plus 
rafinée  politique  ne  parvient  pas  toujours,  C  eft-a-dire  que 
l’indépendance  ,  dont  jouiffent  les  Particu  lers  ,  (  _  mais 

ment  ne  les  empêche  point  de  concourir  au  bien  general ,  ma  s 
au’elle  les  y  fait  même  arriver  par  des  voyes  d  autant  plus  lu 
res ,  que  la  Nation  n’eft  jamais  refponfable  de  leur  conduite , 
&  trouve  fon  exeufe  dans  le  peu  de  pouvoir  ,  qu  elle  a  fur  la 

volonté  libre  de  ceux  ,  qui  la  compolent. 

Joncaire  avoir  plus  heureufement  négocié  chezles  Goyo- 
eouins  &  les  Tfonnonthouans  ;  il  en  amena  des  Deputes  & 
olufieurs  Prifonniers  ;  &  cet  exemple  ,  dont  M.  de  Man- 
court  fçutfe  prévaloir  pour  ptequer  les  Onnontagues  d  ému¬ 
lation  engagea  ces  Sauvages  à  lut  remettre  cmq  François 
des  deux  fixes.  Les  Onneyouths  envoyèrent  auffi  des  Depu, 
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tes  à  Gannentaha  ,  où  le  P.  Bruyas  s’étoit  déjà  rendu  ;  ceux 
des  Agniers  promirent  de  defcendre  par  le  Lac  Champlain ,  & 
les  Ambaffadeurs  fuivis  de  deux-cent  Iroquois  fe  mirent  eu 
chemin  pour  Montreal ,  où  ils  arrivèrent  le  vintuniéme  de 
Juillet. 

Le  lendemain  fept ,  ou  huit  cent  Sauvages  des  Quartiers  du  iis  font  fuivis 
Nord  &  de  l’Oueft  y  débarquèrent  auffi.  Les  uns  &  les  autres  ^cuxdenas 
furent  reçus  au  bruit  du  canon  ,  &  le  Rat ,  Orateur  &  Chef  lu” 
de  la  Députation  des  Hurons  de  Michillimakinac  ,  fur  qui  M. 
de  Callieres  fe  repofoit  de  tout  ce  qui  concernoit  nos  Alliés , 
fit  à  ce  Générai  un  très-beau  compliment  au  nom  de  tous.  Le 
vintcinq  M.  de  Callieres  commença  de  traiter  en  particulier 
avec  tous  les  Députés  ,  &  n’eut  pas  peu  à  faire  pour  les  rédui¬ 
re  à  ce  qu’il  défiroit  ;  mais  pour  bien  connoître  en  quelle  dif- 
pofition  ils  étoient  pour  la  plupart ,  il  efl:  néceffaire  d’expofer 
en  peu  de  mots  les  difficultés  ,  que  le  Sieur  de  Courtemanche 
&  le  P.  Anjelran  avoient  rencontrées  dans  leur  négociation. 

Ils  trouvèrent  en  arrivant  à  Michillimakinac  prefque  tous  En  quencs 
les  Sauvages  partis  pour  la  chaffe  ,  ce  qui  les  obligea  de  faire  difpofiti 
expédier  des  Courriers  pour  les  avertir  du  fujet  de  leur  voya-  ^oient 
ge.  Courtemanche  laina  enfuite  fon  Collègue  dans  ce  Pofie 
pour  y  négocier  avec  les  Outaouais  &  les  Hurons ,  &  fe  ren¬ 
dit  à  la  Rivière  de  S.  Jofeph  ,  où  il  arriva  le  vintuniéme  de 
Décembre  1700.  ayant  fait  quarante  lieues  en  Raquettes.  Ou¬ 
tre  les  Miamis  ,  qui  y  étoient  établis  depuis  lontems ,  il  y  ren¬ 
contra  des  Pouteouatamis  ,  des  Sokokis ,  des  Outagatnis ,  des 
Hurons  &  des  Mahingans. 

Il  apprit  que  les  deux  premières  de  ces  Nations  avoient  en¬ 
voyé  des  Partis  de  guerre  contre  les  Iroquois  &  que  les  Mia¬ 
mis  fe  difpofoient  à  en  faire  autant.  Il  engagea  ceux-ci ,  en 
les  menaçant  de  l’indignation  du  Gouverneur  Général ,  non- 
feulement  à  retenir  leurs  Guerriers  ,  mais  encore  à  faire  cou¬ 
rir  après  les  autres  ,  pour  les  obliger  de  revenir  fur  leurs  pas. 

1]  eut  plus  de  peine  à  leur  faire  entendre  raifon  au  fujet  des 
Prifonniers  Iroquois  ,  qu’ils  avoient  adoptés  ,  &  qu’ils  ne  pou- 
yoient  fe  réfoudre  à  relâcher.  Il  en  vint  pourtant  à  bout,  & 
tous  lui  promirent  de  fe  rendre  à  Montreal  au  tems  marqué. 

Cela  fait  d  partit  pour  aller  chez  les  Illinois  ,  où  il  arriva 
le  vinthuit  ;  tous ,  excepté  les  Kaskaskias  ,  étoient  fur  le  point 
d’aller  en  guerre  contre  les  Iroquois  3  &:  il  les  en  détourna  par 
Tome,  IL  Mm 
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la  même  voye  ,  qu’il  avoit  employée  pour  retenir  les  Miamis. 

ÊSsægSsS? 

aLÎmmUmt“j?M>ya  arriva  chea  îti ;  M.fcomins ,  qn. 

w-  üiTSTS ï 

^a, amis  ,&  d«>  Krcapou..  11  parla  à  eha- 

nue  Nation  en  particulier ,  puis  il  les  affembla  toutes ,  &  âpre 
Sien  des  conteftations  ,  il  arrêta  trois-cent  Guerriers  ,  qui  a  - 
loien  t  partir  pour  courir  fur  les  Sioux  ,  lefquels  avoientfait 
j  _..:Aeu  une  irruption  contre  les  Outagamis ,  &  il  ob  i 
Chacun  de  ces  Peuples  des  Députés  pour  la  paix  generale. 

Le  fécond  de  Juillet  il  fe  rendit  à  Michillimakinac  apres 
une  courfe  de  plus  de  quatre-cent  lieues  ;  il  V  trouva  toutes 
chofesbien  dilpofées  par  les  foins  du  P.  Anjelran  ,  qui  avoit 
_„.irx  Jes  mains  des  Outaouais  deux  Iroquois ,  pris  tout  re¬ 
retire  de f- ' “*fcai  Quelle  Expédition.  Ils  convinrent  en- 

tr’etix  que  le  Millionnaire  partiroit  inceffamment  pour  Mont¬ 
ai  avlc  les  deux  Prifonniers  ,  &  que  M.  de  Courtemanc 
attendroit  à  Michillimakinac  les  Députés  ,  qu:l  navoit  pas 

“C5SSÜ  cM'Omda  M,  «MJ. 

Pofte,  pour  lever  des  difficultés ,  que  des  Efpnts  remuans 
faifoientnaître  à  la  reftitution  des  autres  Prifonniers  Iroquois, 
les  uns  voulant  s’en  fervir  pour  traiter  en  particulier  avec  les 
Cantons  &  les  autres  pour  brouiller  les  cartes.  Courteman- 
che  furmonta  enfin  tous  les  obftacles  &  s  embarqua  fur  une 
Flotte  de  cent  quatre-vint  Canots  dont  trente  furent  con¬ 
traints  de  relâcher  à  caufe  des  maladies. 

J’ai  dit  que  le  Gouverneur  General ,  avantque  de  faire  au¬ 
cune  Affemblée  publique  ,  avoit  vû  tous  les  Députés  en  par¬ 
ticulier  :  il  s’étoit  pourtant  tenu  auparavant  une  Conférence 

.  ,  _  ,  ,,  ^nwnémeat  Us  I  (£)  On  lesconnoît  davantage  fous  le  nom 

w  °*  lcs  aPPellc  CùniaUaîlW  àcVolUs  Avoines* 

Tuants, 
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préliminaire  ,  dans  laquelle  le  Chef  des  Outaouais  du  Sable  ,  ”  ”Q  t 
appel  lé  Jean  LE  Bl  an  g  {a) ,  fit  fes  préfens  à  Ononthio  ,  parla  7 
avec  beaucoup  d’efprit ,  &  fut  fort  aplaudi  de  toute  l’Afliftan- 
ce.  D’autres  Chefs  Algonquins  prirent  auffila  parole ,  &  tous 
leurs  difcours  aboutirent  à  prier  qu’on  diminuât  le  prix  des 
marchandées ,  &  qu’on  achetât  toutes  leurs  menues  Pellete¬ 
ries  ,  parce  que  le  Caflor  commençoit  à  devenir  rare. 

Le  Rat  préfenta  enfuite  fes  Prifonniers  Irocpiois  ,  demanda 
pourquoi  les  Cantons  n’avoient  pas  renvoyé  tous  les  leurs  , 

&  dit  que  leur  défobéiffance  aux  ordres  de  leur  Pere  faifoit 
bien  voir  qu’ils  n’agiffoient  pas  de  bonne  foi.  Onanguicé  & 
OuilameK,  Chefs  Pouteouatamis,  parlèrent  après  le  Hu- 
ron  ,  &  dirent  au  nom  de  toutes  les  Nations  Occidentales  , 
qu’ayant  fçu  la  volonté  de  leur  Pere  ,  rien  n’avoit  pû  les  em¬ 
pêcher  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ,  pas  meme  le  bruit ,  qui 
couroit  qu’il  regnoit  des  maladies  a  JVlontreal.  Le  Chef  des 
Miamis  parla  fur  le  même  ton  ,  &  ajoûta  que  ,  pour  mieux 
témoigner  fou  dévouement  a  fon  Pere  Ononthio  ,  il  avoit 
racheté  plufieurs  Prifonniers  Iroquois  ,  dans  le  deffein  de  les 
lui  remettre.  Il  préfenta  auffiun  Calumet,  pour  y  faire  fu¬ 
mer  ,  dit-il ,  toutes  les  Nations  ,  &  déclara  que  ,  s’il  faifoit  la 
Paix  avec  les  Iroquois  ,  ce  n  etoit  pas  qu  il  les  craignit  5  mais 
par  obéiffance  pour  fon  Pere.  .  . 

Le  jour  fuivant  Onanguicé  demanda  une  audience  parti-. 
culiere  au  Chevalier  de  Callieres  ,  &  1  ayant  obtenue  ,  U  lui  dience  à  pîu- 
prefenta  les  Députés  des  Sakis.  Ces  Sauvages  avoient  fait  la  ficursDépu- 
guerre  aux  Sioux  malgré  la  defenfe  ,  &  un  François  avoit  été 
tué  par  un  de  leur  Parti.  Ils  avoient  envoyé  demander  par¬ 
don  au  Gouverneur  Général ,  qui  le  leur  avoit  accordé  fans 
autre  condition  ,  que  de  ne  plus  retomber  dans  la  même  fau¬ 
te  :  leurs  Députés  vouloient  le  remercier  de  cette  grâce  ,  & 
lui  faire  des  préfens  pour  couvrir  le  Mort ,  &  avoient  prié 
Onanguicé  ,  qui  étoit  fort  agréable  aux  François  ,  de  les  in¬ 
troduire. 

Plufieurs  autres  Chefs  voulurent  auffi  avoir  des  audiences 
fecrettes ,  &  le  Général  n’en  refufa  aucun.  Quelques-uns  ne 
Different  pas  de  l’embarraffer  un  peu  ;  mais  quand  il  fe  voyoit 
preffé  ,  il  fe  tiroit  d’affaire  par  des  promeffes  ,  &  par  fes  ma- 


( a )  On  l'appelloit  ainfi  parce  que  (a  Mere  ctoit  JUlfli  blanche  qu’une  Françoife.  Queh 
cues  Relations  le  nomment  Talon, 
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-  nieres  douces  &  engageantes.  Cétoit  un  de  fes  grands  talens, 

1  7  °  1  *  furtout  il  n’en  congédioit  aucun  ,  qu  après  l’avoir  bien  régalé. 

Jean  le  Blanc  fut  celui ,  qui  lui  donna  plus  de  peine.  Ce  Sau¬ 
vage  avoit  beaucoup  d’elprit ,  &  quoique  fort  affeflionne  a  la 
Nation  Françoife  ,  il  voyoit  plus  clair  qu  il  n  eut  ete  a  deiirer 
dans  une  affaire  de  cette  confequence  ,  ou  il  falloit  palier 
bien  des  chofes ,  &  laiffer  beaucoup  à  faire  au  tems  &  aux 

conjonRures.  .. 

Les  Outagamis  demandèrent  un  Jefuite  i  ils  dirent  qu  ils 
n’a  voient  plus  d’efprit ,  depuis  que  Perrot  les  avoit  quittes  , 
&  que  le  Millionnaire  leur  en  donner  oit.  Ils  fe  plaignirent 
enfuite  des  Sauteurs  ,  &  ceux-ci  ayant  récriminé  ,  la  difpute 
auroit  été  fort  loin ,  fi  on  n’eût  trouvé  le  fecret  d’engager  les 
'Parties  à  fufpendre  leur  animofité  jufqu’à  la  conclufion  du 
Traité  de  Paix  ,  après  laquelle  on  leur  promit  de  leur  rendre 
iuffice  à  tous.  # 

Le  tour  des  Iroquois  étant  venu ,  leur  Orateur  apuya  beau¬ 
coup  fur  l’impoffibilité  9  où  ils  s  etoient  trouvés  de  ramener 
leurs  Prifonniers  j  ils  dirent  que  les  jeunes  Gens  s  en  etoient 
rendus  les  Maîtres  ,  &  que  la  plûpart  ayant  été  pris  dans  leur 
enfance  ,  ils  ne  connoiffoient  point  leurs  Parens ,  &  s  etoient 
attachés  à  ceux  ,  qui  les  avoient  adoptés.  Il  ajouta  que  MM, 
de  Maricourt  &  Joncaire  avoient  peu  infifté  fur  ce  point , 
&  qu’on  avoit  jugé  par-là  qu’Ononthio  ne  l’avoit  pas  fort  à 
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Joncaire,  qui  étoit  prefent  5  &  a  qui  M.  de  Callieres  donna 
à  entendre  qu’il  ne  lui  feroit  pas  plaiffr  de  s  excufer  ,  feleva  9 
&  dit  qu’il  avouoit  fa  faute  ;  mais  qu’il  prioit  les  Tfonnon- 
thouans ,  fes  Freres  ,  de  l’aider  à  la  reparer  ;  qu  ils  voy oient 
avec  quelle  docilité  les  autres  Enfans  d’Ononthio  s’étoient 
rendus  au  moindre  ligne  de  fa  volonté  ,  quoiqu’ils  euffent  pu 
alléguer  les  mêmes  raifons  qu’eux  ,  pour  ne  pas  obéir.  On  ne 
fut  pas  content  des  Iroquois  en  cette  occaffon  ,  il  y  eut  même 
quelques  conteffations  affez  vives  ,  &  on  fe  fepara  affez  peu 
fatisfaits  les  uns  des  autres  ;  mais  on  s’adoucit ,  &  on  fe  ra- 
procha  bientôt. 

Enfin  le  premier  jour  d’Août  on  tint  ta  première  féance  pu- 
bliq  ue  ,  &  tandis  qu’un  Chef  Huron  parloit ,  le  Ratfe  trouva 
mal.  On  le  fecourut  avec  d’autant  plus  d’empreffement  ,  que 
le  Gouverneur  Général  fondoit  fur  lui  fa  principale  efperance 
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ï,our  le  fuccès  de  Ton  grand  ouvrage.  Il  lui  avoir  prefque  toute 
foblieation  de  ce  merveilleux  concert ,  &  de  cette  reunion  , 

•fans  exemple  jufqu’alors  ,  de  tant  de  Nations  pour  la  Paix 
eénérale  Ouand  il  fut  revenu  à  lui ,  &  quon  lui  eut  fait 
reprendre  <tes  forces ,  on  le  fit  affeoir  dans  un  fauteuil  au  mi- 
lieu  de  l’Affemblée  ,  &  tout  le  Monde  s  apiocha  pour len- 

46  ifparla  lontems ,  &  comme  il  étoit  naturellement  éloquent, 

&  que  Perfonne  n’eut  peut-être  jamais  p  us  defprit  que  lui , 
il  fut  écouté  avec  une  attention  infime.  Il  fit  avec  modeftie  , 

&  tout  enfemble  avec  dignité  le  récit  de  tous  les  mouvemens , 
qu’il  s’étoit  donnés  pour  ménager  une  Paix  durable  entre  tou¬ 
tes  les  Nations  ;  il  fit  comprendre  la  necefiîte  de  cette  Paix  , 
les  avantages ,  qui  en  reviendraient  a  tout  le  Pays  en  gene¬ 
ral ,  &  à  Chaque  Peuple  en  particulier  ,  &  demela  avec  une 
adrèffe  merveilleufe  les  différens  interets  des  uns  &  des  au¬ 
tres  Puis  fe  tournant  vers  le  Chevalier  de  Callieres  il  le  con- 
iura  de  faire  en  forte  que  Perfonne  n’eût  a  lui  reprocher  qu  il 
eût  abufé  de  là  confiance  ,  qu’on  avoit  eue  en  lui. 

Sa  voix  s’affoibliffant ,  il  ceffa  de  parler  ,  &  reçut  de  toute 
l’Affemblée  des  applaudiffemens ,  aufquels  detoittrop  accou¬ 
tumé  pour  y  être  lenfible  ,  furtout  dans  état ,  ou  .1  eto.t  :  en 
effet  il  n’ouvroit  jamais  la  bouche  dans  les  Confeds  ,  fans  en 
recevoir  de  pareils  de  ceux-mêmes ,  qui  ne  1  aimo.ent  pas.  Il 
ne  brilloit  pas  moins  dans  les  converfations  particulières ,  & 
on  pre„oitPfouvent  plaifir  à  l’agacer  pour  entendrefes  repar¬ 
ties^  quiétoient  toujours  vives  ,  pleines  de  lèl  ,  &  ordinal 
reine, u  fans  répliqué.  Il  étoit  en  cela  le  feul  Homme  du  Ca¬ 
nada  ,  qui  pût  tenir  tête  au  Comte  de  P  rontenac  ,  lequel 

rinvitoit  fouve.it  à  fa  table  pour  procurer  cette  fatisfadion  à 

fCS  Le^Gouverneur  Général  lui  fit  répondre  qu’il  ne  fépare-  ^ 
roit  jamais  les  intérêts  de  la  Nation  Huronne  de  ceux  des  ■■ 
François  ,  &  qu’ii  lui  engageoit  fa  parole  d  obliger  les  ïro- 
quois  à  contenter  les  Alliés  des  uns  &  des  autres  ,  principa¬ 
lement  fur  l’article  des  Pnfonmers.  Il  fe  trouva  plus  mal  a  b 
L  de  la  féance  ,  &  on  le  porta  à ^Hôtel-Dieu  ,  ou  il  mourut 
fur  les  deux  heures  après  minuit  dans  des  fentimens  tort  Chré¬ 
tiens  &  muni  des  Sacremens  de  l’Eglife.  Sa  Nation  fentit 
toute'la  grandeur  de  la  perte ,  qu  elle  faifoit ,  &  c  etoit  Le  em 
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timent  général  que  jamais  Sauvage  n’eut  plus  de  mérite  ,  ufi 
plus  beau  génie ,  plus  de  valeur ,  plus  de  prudence  ,  &  plus  de 
difcernement  pour  connoître  ceux ,  avec  qui  il  avoità  traiter. 
Ses  mefures  fe  trouvoient  toujours  juftes  ,  &  il  trouvoit  des 
reffources  à  tout  :  auffi  fut-il  toujours  heureux.  Dans  les  com- 
mencemens  il  difoit  qu’il  ne  connoiffoit  parmi  les  François 
que  deux  Hommes  d’efprit ,  le  Comte  Frontenac  ,  &  le  P.  de 
"arheil.  Il  en  connut  d’autres  dans  la  fuite  ,  aufquels  il  ren¬ 


dit  la  même  juftice.  Il  faifoit  furtout  grand  cas  de  la  fageffe 
du  Chevalier  de  Callieres ,  &  de  fon  habileté  à  conduire  les 


affaires. 

Son  eftime  pour  le  P.  de  Carheil  fut  fans  doute  ce  qui  le  dé¬ 
termina  à  fe  faire  Chrétien  ,  ou  du  moins  à  vivre  d’une  ma¬ 
niéré  conforme  aux  maximes  de  l’Evangile.  Cette  eftime  s’é- 
toit  tournée  en  une  véritable  tendreffe  ,  &  il  n’y  avoit  rien 
que  ce  Religieux  n’obtînt  de  lui.  Il  avoit  un  vrai  zélé  du  bien 
public  ,  &  ce  ne  fut  que  ce  motif,  qui  le  porta  à  rompre  la 
Paix ,  que  le  Marquis  de  Dénonville  avoit  faite  avec  les  Iro- 
quois  ,  contre  fon  fentiment.  Il  étoit  fort  jaloux  de  la  gloire 
&  des  intérêts  de  fa  Nation  ,&il  s’étoit  fortement  perfuadé 
quelle  fe  maintiendroit ,  tant  quelle  demeureroit  attachée  à 
la  Religion  Chrétienne.  Il  prêchoit  lui-même  affez  fouventà 
Michillimakinac ,  &  ne  le  faifoit  jamais  fans  fruit. 

Scs  obféques.  Sa  mort  caufa  une  affliRion  générale  ,  &  il  n’y  eut  Perfori¬ 
ne,  ni  parmi  les  François ,  ni  parmi  les  Sauvages  ,  qui  n’en 
donnât  des  marques  fenfibles.  Son  corps  fut  quelque  tems  ex- 
pofé  en  habit  d’Ofïicier  ,  fes  armes  à  côté  ,  parce  qu’il  avoit 
dans  nos  Troupes  le  rang  &  la  paye  de  Capitaine.  Le  Gou¬ 
verneur  Général  &  l’Intendant  allèrent  les  premiers  lui  jetter 
de  l’eau  benite.  Le  Sieur  de  Joncaire  y  alla  enfui  te  à  la  tête  de 
foixante  Guerriers  du  Sault  S.  Louis  ,  qui  pleurèrent  le  Mort 
&  le  couvrirent ,  c’eft-à-dire  ,  qu’ils  firent  des  préfens  aux 
Hurons  ,  dont  le  Chef  leur  répondit  par  un  très-beau  com¬ 
pliment. 

Le  lendemain  on  fit  fes  funérailles  ,  qui  eurent  quelque 
chofe  de  magnifique  &  de  fingulier.  M.  de  St.  Ours  ,  pre¬ 
mier  Capitaine  ,  marchoit  d’abord  à  la  tête  de  foixante  Sol¬ 
dats  fous  les  armes.  Seize  Guerriers  Hurons  ,  vêtus  de  lon¬ 
gues  robes  de  Cafior ,  le  vifage  peint  en  noir ,  &  le  fufil  fous 
fe  bras ,  fuivoient ,  marchant  quatre  à  quatre.  Le  Clergé  ve- 
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noit  après,  &  fix  Chefs  de  guerre  portaient  le  cercueil,  qui  étoit  j  7  0  1 . 
couvert  d’un  poêle  femé  de  fleurs  ,  fur  lequel  il  y  avoit  un  cha¬ 
peau  avec  un  plumet ,  un  hauffe-col  &  uneepee.  LesFreres 
&  les  Enfans  du  Défunt  étoient  derrière  ,  accompagnes  de 
tous  les  Chefs  des  Nations  ,  &  M.  de  Vaudreuil  ,  Gouver¬ 
neur  de  la  Ville  ,  qui  menoit  Madame  de  Champigny ,  fer- 


moit  la  marche.  r  o 

A  la  fin  du  Service  il  y  eut  deux  déchargés  de  moulquet,  SC 

une  troifieme  ,  après  que  le  corps  eut  ete  mis  en  Terre.  Il  fut 
enterré  dans  la  grande  Eglife,  &  on  grava  fur  la  Tombe  cette 
Infcription  ,  Cy  gît  le  Rat  ,  Chef  Huron .  Une  heure  après  les 
obféques  le  Sr  Joncaire  mena  les  Iroquois  de  la  Montagne  com¬ 
plimenter  les  Hurons,  aufquels  ils  prefenterent  un  Soleil  &  un 
Collier  de  porcelaine  ;  ils  les  exhortèrent  a  conferver  1  efprit , 

&  à  fuivre  toujours  les  vûës  de  1  Homme  celebie  ,  que  leur 
Nation  venoit  de  perdre  ,  a  demeurer  toujours  unis  avec  eux, 

&  à  ne  fe  départir  jamais  de  Fobéiffance  ,  qu’ils  dévoient  à 
leur  commun  Pere  Ononthio.  Les  Hurons  le  promirent ,  & 
depuis  ce  tems-là  on  n  a  point  eu  de  fujet  de  fe  plaindre  d  eux. 

Mais  ce  qui  faifoit  le  plus  grand  eloge  de  ce  Capitaine  ,  etoit 
de  voir  ce  qu’on  n’avoit  ofe  efperer  jufques  -  la  ?  tous  les  Peu- 
pies  de  la  Nouvelle  France  réunis  dans  une  même  V file  ,  &  de 
lç avoir  que  ce  concert  étoit  en  bonne  partie  fon  ouvrage. 

Les  jours  fuivans  il  y  eut  plufieurs  Confeils  particuliers  , 
où  les  Iroquois  fe  plaignirent  de  la  défiance  ,  ou  on  temot- 
gnoit  avoir  de  leur  fincérité  ,  &  ajoûterent  que ,  li  on  leur  ren-  qu’on  te  défis 
doit  leurs  Prifonniers  ,  on  n’auroit  pas  lieu  de  fe  repentir  de  deux, 
s’être  fié  à  leur  parole.  Le  Chevalier  de  Callieies  leur  fit  re¬ 
marquer  l’injuftice  de  leurs  plaintes  ,  &  leur  détailla  toutes  les 
raifons  ,  qu’on  avoit  de  n  être  pas  tranquille  fur  leur  com¬ 
pte,  Toutefois  ,  comme  il  vouloir  les  mettre  entièrement  dans 
leur  tort ,  il  leur  promit  d’expofer  leur  demande  aux  Na¬ 
tions  intéreffées  &  de  l’apuyer.  Il  le  fit  en  effet ,  &  comme 
il  avoit  déjà  traité  de  cette  affaire  avec  le  Rat,  lequel  avoit 
été  d’avis  qu’on  les  contentât ,  &  que  plufieurs  autres  s’en  re¬ 
ndirent  à  fa  prudence  ;  il  voulut  bien  en  courir  les  rifques ,  oC 
l’évenement  le  juftifia. 

Cependant  la  maladie  s’étoit  mife  des  le  commencement  Lama]adJefe 
parmi  les  Sauvages  ,  &  plufieurs  des  plus  confiderables  en  met  parmi  Jes 
Soient  déjà  morts.  Les  Hurons  avoient  été  les  plus  maltrai-  sauvas,  u 
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tés  ,  &  s’étoient  imaginés  que  c’étoit  l’effet  d’un  fort ,  qu’o» 
avoit  jetté  pour  les  faire  tous  périr.  Il  y  en  eut  même  ,  qui 
allèrent  trouver  le  P.  Anjelran  pour  l’engager  à  obtenir  des 
Eçcléfiaftiques  du  Séminaire  ,  qu’ils  levaffent  le  prétendu  ma¬ 
léfice.  Dieu  fit  connoître  en  cette  occafion  d  une  maniéré 
bien  marquée  qu’il  eft  le  Maître  des  cœurs  ;  maigre  le  bruit , 
que  quelques  mauvais  Efprits  faifoient  courir  ,  que  les  Fran¬ 
çois  n’avoient  allemblé  chez  eux  tant  de  Peuples ,  que  pour 
les  détruire,  il  n’y  eut  pas  un  Infidèle ,  qui  ne  voulût  être 
baptifé  avant  que  de  mourir  ,  ni  un  Chrétien  ,  qui  ne  mourût 
dans  des  fentimens  dignes  du  Chriftianifme. 

Cet  accident  obligea  néanmoins  le  Gouverneur  Général  à 
preffer  la  conclufion  du  Traité.  Il  étoit  convenu  de  tout  dans 
les  Audiences  particulières  ,  &  il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  {1* 
gner  les  articles  ,  &de  publier  la  Paix.  Il  indiqua  la  derniere 
Affemblée  générale  au  quatrième  d’Août ,  &  il  voulut  qu’on 
n’omît  rien  pour  donner  à  cette  aêlion  toute  la  célébrité  pof- 
ftble.  Onchoifit  pour  cela  une  grande  plaine  hors  de  la  Ville, 
on  y  fit  une  double  enceinte  de  cent  vinthuit  pieds  de  long 
fur  foixante  &  douze  de  large  ,  l’entredeux  en  ayant  fix.  On 
ménagea  à  l’un  des  bouts  une  Sale  couverte  ,  de  vintneuf  pieds 
de  long  ,  &  prefque  quarrée  pour  les  Dames ,  &  pour  tout 
le  beau  Monde  de  la  Ville.  Les  Soldats  furent  placés  tout 
autour ,  &  treize-cent  Sauvages  furent  arrangés  dans  l’encein¬ 
te  en  très-bel  ordre. 

M.  de  Champigny ,  le  Chevalier  de  Vaudreuil  &Aes  prin¬ 
cipaux  Officiers  environnoient  le  Gouverneur  General ,  qui 
étoit  placé  de  maniéré  à  pouvoir  être  vû  &  entendu  de  tous  , 
&  qui  parla  le  premier.  Il  dit  en  peu  de  mots  que  l’an  ne  e  pré¬ 
cédente  il  avoit  arrêté  la  Paix  entre  toutes  les  Nations  ;  mais 
que  comme  de  toutes  celles  du  Nord  &  de  FO u eft  il  ne  s’é- 
toit  trouvé  à  Montreal  que  des  Hurons  &  des  Outaouais  ,  il 
avoit  fait  fçavoir  aux  autres  qu  il  fouhaitoit  qu  elles  lui  en- 
voyaffent  des  Députés ,  afin  qu  étant  tous  affembles  il  put 
leur  ôter  folemnellement  la  hache  des  mains,  &  déclarera 
tous  ceux  ,  qui  le  reconnoiffojent  pour  leur  Pere  ,  que  déf¬ 
ormais  il  vouloir  être  le  feul  Arbitre  de  leurs  différends  ^ 
qu’ils  oubliaient  donc  tout  le  paffé  ;  qu’ils  remiffent  tous 
leurs  intérêts  entre  fes  mains ,  &  qu’il  leur  rendroit  toujours 
une  exa&e  juftiçe  ;  quüs  dévoient  être  bien  las  de  la  guerre  , 

qui 
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qui  ne  leur  avoit  été  d’aucun  avantage  ,  &  que  quand  ils  au-  ■ 
roient  une  fois  goûté  les  douceurs  de  la  Paix  ,  ils  lui  fçau- 
roient  un  gré  infini  de  tout  ce  qu’il  venoitde  faire  pour  la  leur 
procurer. 

Après  qu’il  eut  celle  de  parler  ,  un  des  deux  Peres  Bigot 
répéta  aux  Abénaquis  en  leur  Langue  ce  qu’il  venoit  de  dire , 

Nicolas  Perrot  fit  la  même  chofe  aux  Miamis  ,  aux  Illinois  , 

&  aux  autres  Sauvages  Occidentaux  ;  le  P.  Garnier  aux  Hu- 
rons  ,  le  P.  Bruyas  aux  Iroquois  ,  &  le  P.  Anjelran  aux  Ou- 
taouais  &  aux  Algonquins.  Tous  applaudirent  avec  de  gran¬ 
des  acclamations  ,  dont  l’air  retentit  bien  loin  ;  enfuite  on  dis¬ 
tribua  des  Colliers  à  tous  les  Chefs ,  qui  fe  levèrent  les  uns 
après  les  autres ,  &  marchant  gravement  ,  revêtus  de  lon¬ 
gues  robes  de  peaux  ,  allèrent  préfenter  leurs  Efclaves  au 
Gouverneur  Général  avec  des  Colliers  ,  dont  ils  lui  expli¬ 
quèrent  le  fens. 

Ils  parlèrent  tous  avec  beaucoup  d’efprit ,  &  quelques-uns 
même  avec  plus  de  politefïe ,  qu’on  n’en  attendoit  d’Orateurs 
Sauvages  ;  mais  ils  eurent  grand  foin  furtout  de  faire  enten¬ 
dre  qu’ils  facrifioient  leurs  intérêts  particuliers  au  défir  de  la 
Paix  ,  &  que  ce  défir  ne  leur  étoit  infpiré  ,  que  par  l’extrême 
envie  ,  qu’ils  avoient  de  contenter  leur  Pere  ;  qu’on  devoit 
leur  en  fçavoir  d’autant  plus  de  gré  ,  qu’ils  ne  craignoient 
point  du  tout  les  Iroquois  ,  &  qu’ils  comptoient  moins  fur 
un  retour  fincére  de  leur  part.  Il  n’y  en  eut  aucun  ,  à  qui  le 
Général  ne  dît  des  chofes  fort  gracieufes  ,  &  à  mefure  qu’on 
lui  préfenta  des  Captifs  ,  il  les  remit  entre  les  mains  des 
Iroquois. 

Mais  cette  cérémonie  ,  toute  férieufe  qu’elle  étoit  de  la  part 
des  Sauvages ,  fut  pour  les  François  une  efpéce  de  comédie  ,  -, 

qui  les  réjouit  beaucoup.  La  plupart  des  Députés,  furtout  Députés  ,& 
ceux  des  Nations  les  plus  éloignées  ,  s’étoient  habillés  &  pa-  leurs Difcours. 
rés  d’une  maniéré  tout-à-fait  grotefque  ,  &  qui  faifoit  un  con¬ 
traire  fort  plaifant  avec  la  gravité  &  le  férieux  ,  qu’ils  affec- 
toient. 

Le  Chef  des  Algonquins  étoit  vêtu  en  Voyageur  Canadien, 

&  avoit  accommodé  fes  cheveux  en  tête  de  Cocq  ,  avec  un 
plumet  rouge ,  qui  en  formoit  la  crête  ,  &  defcendoit  par  der¬ 
rière.  C’étoit  un  grand  jeune  Homme  parfaitement  bienfait  : 

&  le  même  ,  qui  à  la  tête  de  trente  Guerriers  de  fa  Nation  , 
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de  même  âge  ,  ou  plus  jeunes  encore  que  lui ,  avoit  défait  au¬ 
près  de  Catarocouy  le  Parti  Iroquois ,  ou  avoir  pen  le  grand 
Chef  de  guerre  d’Onnontagué  ,  nomme  la  Chaudière  Moire. 
Action  de  vigueur  ,  qui  plus  que  toute  autre  chofe  avoit  fait 
prendre  aux  Cantons  la  réfolution  de  s’accommoder  avec  les 
François  &  leurs  Alliés.  Ce  Brave  s'avança  vers  M.  de  Cal- 
lieres  d’un  air  noble  &  dégagé  ,  &  lui  dit  :  »  MonPere ,  je  ne 
fuis  point  Homme  de  conleil  ;  mais  j’ecoute  toujours  ta  voix . 

tu  as  fait  la  paix  ;  &  j’oublie  tout  le  paffe. , 

Onanguicé  Chef  Pouteouatamis  ,  setoit  coeffe  avec  la 
peau  de  la  tête  d’un  jeune  Taureau  ,  dont  les  cornes  lui  pen- 
doient  fur  les  oreilles.  Il  paffoit  pour  avoir  beaucoup  d  ef- 
prit  beaucoup  de  douceur  ,  beaucoup  d  affe&ion  pour  les 
François.  Il  parla  en  effet  très-bien ,  &  d  une  maniéré  fort 

obligeante.  «  0  * 

L’Outagami  s’étoit  peint  tout  le  vifage  en  rouge 1 9  av0 
''mis fur  fa  tête  une  vieille  teignaffe  fort  poudree  ;  &  tres-ma 
peignée,  ce  qui  lui  donnoitun  air  affreux  &  ridicule  tout  a 
la  fois.  Comme  il  n’avoit ,  ni  bonnet  ,  ni  chapeau  ,  &  qui! 
vouloit  faluer  le  Général  à  la  Françoife  ,  il  ota  fa  perruque. 
Il  fe  fif  alors  un  grand  éclat  de  rire  ,  qui  ne  le  déconcerta 
point ,  &  qu’il  prit  fans  doute  pour  un  applaudiffement.  II  dit 
qu’il  n’avoit  point  amené  de  Prifonniers  ,  parce  que  ceux  , 
qu’il  avoit  faits ,  s’étoient  tous  fauves.  »  D  ailleurs  ,  ajouta- 
»  t-il ,  je  n’ai  jamais  eu  de  grands  démêles  avec  les  Iroquois  r 

»  mais  je  fuis  fort  brouille  avec  les  Sioux.  r 

Le  Sauteur  s’étoit  fait  avec  un  plumet  une  efpece  de  rayon 
autour  de  la  tête  ,  en  forme  d’aureole  :  il  dit  qu  il  avoit  déjà 
rendu  la  liberté  à  tous  fes  Prifonniers  ,  &  qu  il  pnoit  fon  Pere 
xle  lui  accorder  fon  amitié.  Les  Iroquois  domicilies  &  les  A  e- 
naquis  parlèrent  les  derniers  ,  &  témoignèrent  un  grand  zele 
pour  laccroiffement  de  la  Colonie  Françoife.  Ils  perfuade- 
lent  d’autant  plus  aifément ,  que  pendant  toute  la  guerre  ils 
avoient  prouvé  par  leurs  aaions  ce  qu  ils  temoignoient  alors 

par  leur  difeours.  . 

Les  autres  Députés  ayant  fini  leurs  complimens  ,  tout  le 

Monde  jetta  les  yeux  fur  l’Orateur  des  Cantons  ,  qui  n  avoit 
point  encore  parlé.  Il  ne  dit  que  deux  mots  ,  dont  le  feus  etoit 
que  ceux  ,  dont  il  portoitla  parole  ,  feroient  bientôt  connoi- 
r  tre  à  toutes  les  Nations  le  tort  ?  quelles  avoient  eu  d  entrer  en 
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défiance  contr’eux  ;  qu’ils  convaincroient  les  plus  incrédules  l7Ql' 
de  leur  fidélité ,  de  leur  fincérité ,  &  de  leur  refpea  pour  leur 
Pere  commun. 

On  apporta  enfuite  le  Traité  de  Paix,  qui  fut  figne  de  trente, 

Luit  Députés  (a)  ,  puis  le  grand  Calumet  de  Paix.  M.  de  Cal- 
iieres  y  fuma  le  premier,  M.  de  Champig ny  y  fuma  après  lui, 
enfuite  M.  de  Vaudreuil ,  &  tous  les  Chefs  &  les  Députés  , 
chacun  a  leur  tour.  Après  quoi  on  chanta  le  Te  Deum.  Enfin, 
parurent  de  grandes  chaudières  ,  ou  1  on  avoit  fait  bouillir 
trois  Boeufs.  On  fervit  chacun  a  fa  place  ,  fans  bruit  &  fans 
confufion  ,  &  tout  fepaffa  gayement.  Il  y  eut  à  la  fin  pluneuis 
décharges  de  boëtes  &  de  canons  ,  &  le  foir  ,  illumination  & 

feux  de  joye.  _  ,  ,  ,  _  ,  ,  ,  ,T 

Le  fixiéme  M.  de  Callieres  affembla  les  Députés  des  Ma-  Audience 

tions  d’en  haut,  &leur  dit  qu’encore  qu’il  n’eût  pas  tout-à-fait  ^ 

lieu  d’être  content  de  quelques-uns  q  eux  ,  il  vouloit  bien  ,  en  haut, 
confideration  de  la  Paix  ,  ne  plus  penfer  à  ce  que  leur  con¬ 
duite  avoit  eu  d’irregulier  ;  qu’il  pardonnoit  aux  Sakis  la  mort 
du  François  ,  qu’ils  avoient  tué  ,  parce  qu’ils  avoient  offert  à 
M.  de  Courtemanche  de  lui  livrer  le  Meurtrier ,  &  que  leur 
Député  lui  avoit  fait  une  fatisfaâion  ,  dont  il  vouloit  bien  fe 

Contenter.  .  '  .  c  . 

Les  Députés  des  Illinois  etoient  morts  en  chemin,  &  avoient 
Recommandé  en  mourant  les  interets  de  leur  Nation  à  Onan- 
guicé  ;  le  Général  ordonna  à  ce  Chef  d’avertir  ces  Sauvages 
que  ,  s’il  leur  arrivoit  encore  de  piller  les  François  ,  il  ne  fe 
contenteroit  pas ,  comme  il  venoit  de  faire  ,  de  la  reflitutiori 
des  effets  enlevés  par  les  Voleurs.  Il  parla  fur  le  même  ton  a 
quelques  autres  ,  qui  etoient  fujets  au  meme  defaut ,  &  il  fit 
comprendre  à  tous  qu’ils  trouveroient  toujours  en  lui  un  Pe¬ 
re  ;  mais  un  Pere  ,  qui  ne  feroit  plus  d  humeur  a  fouffnr  qu  ils 
S’écartaffent  de  leur  devoir  ,  comme  par  le  paffé. 

If  leur  diflribua  enfuite  les  préfens  du  Roy.  Les  Outaouars» 
lui  demandèrent  le  P.  Anjelran  &  Nicolas  Perrot ,  &  il  leur 
dit  qu’il  vouloit  bien  leur  faire  ce  plaifir  :  que  le  Millionnaire 
étoit  difpofé  à  les  fuivre  ;  mais  à  condition  qu’ils  feroient  plus 
dociles  à  profiter  de  fes  inflruaions.  Leur  Député  le  conjura 
aufïi  de  ne  plus  fouffnr  qu  on  portât  de  1  eau-de-vie  nulle  part, 
parce  que  cette  liqueur  troubloit  1  efprit ,  &  ne  pouvoir  que 

(*)  Ils  liguèrent  ce  Traité  avec  d'autres  marques  que,  celles ,  dont  ils  s’étoient  fervis  au 
|>récé4eut,  &  N  n  '  ; 
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porter  la  Jeuneffe  à  des  excès ,  qui  ne  manqueraient  pas  d’a¬ 
voir  des  fuites  funeftes  ;  tous  ceux  ,  qui  etoient  prefens ,  aplau- 
dirent  à  fa  demande ,  â  l’exception  d’un  Chef  Huran  ,  qui  étoit 
un  grand  yvrogne  ,  &  qui  avoit  déjà  pris  fes  inefures  pourem- 

porter  chez  lui  de  quoi  boire. 

Le  lendemain  le  Gouverneur  General  donna  audience  aux 
Députés  des  Cantons.  Après  leur  avoir  bien  fait  comprendre 
qu’ils  feroient  inexcufables  ,  &  dignes  de  toute  la  colere  ,  s  ils 
refufoient  de  rendre  la  liberté  à  leurs- Prifonniers  ,  il  Ieui  or¬ 
donna  de  les  remettre  à  Joncaire ,  qui  devoir  partir  avec  eux  : 
leur  engagea  fa  parole  que  ,  fi  quelques-uns  de  ces  Pnionniers 
vouloient  enfuite  retourner  dans  leur  Pays ,  ils  le  pourraient 
en  toute  liberté  ,  comme  il  venoit  d’arriver  à  l’egard  des  Pri¬ 
fonniers  ,  que  les  Hurons  lui  avoient  ramenés. 

Il  leur  recommanda  aufli  de  nouveau  de  demeurer  Neu¬ 
tres  entre  les  François  &  les  Anglois ,  fi  la  guerre  recommen- 
çoit  entre  ces  deux  Nations ,  comme  il  y  avoit  bien  de  l’appa¬ 
rence  que  cela  ne  tarderait  pas  d’arriver.  Il  leur  fit  entendre 
qu’il  étoit  tout-à-fait  contre  leur  intérêt  de  permettre  à  ceux- 
ci  de  conftruire  des  Forts  dans  leurs  Villages ,  &  fur  leurs  Ri¬ 
vières,  &  leur  déclara  qu’il  ne  le  fouffnroit  jamais.  11  avoit 
fort  à  cœur  qu’ils  lui  demandaient  des  Jefuites ,  perfuade  que 
la  préfence  de  ces  Millionnaires  étoit  ce  qu’il  y  avoit  déplus 
efficace  pour  les  retenir  dans  une  exaRe  neutralité  ;  mais  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  leur  en  parler ,  la  Cour  ne  lui  ayant 
point  donné  d’inftruaion  fur  cela  ,  &  les  moyens  indueRs , 
dont  il  ufa  pour  les  amener  à  ce  point ,  rendirent  a  ion  gre. 

Enfin  il  s’expliqua  avec  eux  touchant  1  Etabliffement ,  qu  il 
vouloir  faire  au  Détroit ,  où  dès  le  mois  de  Juin  il  avoit  en¬ 
voyé  le  Sr  de  la  Motte  Cadillac  avec  environ  cent  Hommes 
&  un  Jefuite  ,  pour  y  attirer  les  Sauvages.  Il  s’étoit  prelle  de 
faire  partir  ce  Convoi  avant  l’arrivée  des  Députés  Iroquois  , 
dans  la  crainte  que  ,  s’ils  le  prioient  de  différer  l’exécution  de 
cette  Entreprife  ,  le  refus ,  qu’il  en  feroit ,  n’apportât  un  ob- 
ftacle  à  la  Paix  ;  au  lieu  que  la  chofe  étant  faite  ,  il  ieroit  plus 
en  droit  de  ne  point  reculer.  En  effet  ils  lui  propoferent  affez 
de  difficultés  pour  l’embarraffer ,  s’il  n’eût  pas  été  fi  avance  ; 
mais  il  leur  fit  goûter  fes  raifons,  dont  la  principale  étoit,  que 
les  Anglois  n’auroient  pas  manqué  de  vouloir  s’établir  en  ce 
îieu-là ,  s’il  ne  les  avoit  prévenus ,  ce  qui  auroit  attiré  la  guer¬ 
re  aans  le  centre  du  Pays, 
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LesAgniers  n’avoient  point  envoyé  de  Députés  au  Con-  1701. 
grés  ,  comme  ils  Favoient  promis ,  &  le  Général  en  avoit  té-  Les  Agnîêrs 
moigné  fon  reffentiment  à  ceux  des  autres  Cantons  ;  mais  accèdent  au 
ceux-ci  étoient  à  peine  partis  de  Montreal ,  que  les  Agniers  y  Traite* 
arrivèrent.  Ils  firent  leurs  excufes ,  &  lignèrent  le  Traité. 

Quelque  tems  après  Joncaire  revint  avec  très-peu  de  Prifon- 
niers  ,  les  autres  ayant  ahfolument  refufé  de  le  fuivre.  On 
crut ,  ou  Fon  voulut  bien  faire  femblant  de  croire  quil  n’y 
avoit  pas  de  la  faute  des  Iroquois  ,  &  la  chofe  en  demeura  là. 

L’année  fui  vante  les  Cantons  firent  à  M.  de  Callieres  une  Mort  de  Ga, 
Députation  folemnelle  pour  le  remercier  de  leur  avoir  don- 
né  la  Paix  ,  &  il  en  reçut  aufîi  des  Nations  d’en  haut  pour  le  1702, 
même  fujet.  Mais  ce  qui  lui  fit  concevoir  de  plus  grandes  ef- 

Îerances  que  cette  Paix  feroit  durable  ,  c’eftque  les  premiers 
)éputés  lui  demandèrent  des  Jefuites.  Ils  lui  apprirent  en  mê¬ 
me  tems  la  mort  de  Garakonthié  ^  qui  n’avoit  ceffé  jufqu’au 
dernier  foupir  de  fervir  utilement  les  François  auprès  de  fa 
Nation,  &  ils  lui  préfenterent  fon  Neveu  ,  lequel  s’offrit  d’être 
à  la  place  de  fon  Oncle  le  Correfpondant  du  Gouverneur ,  & 
fut  agréé. 

Le  Général  fouhaitoit  avec  trop  d’ardeur  de  voir  les  Iro-  Miflionnatreî 
quois  fe  porter  d’eux-mêmes  à  folliciter  le  retour  des  Million-  aux  iroquois, 
naires  dans  les  Cantons ,  pour  ne  les  pas  prendre  au  mot.  Il 
en  avoit  de  tout  prêts ,  &  il  en  envoya  par  tout.  Il  chargea 
M.  de  Maricourtde  les  conduire  ,  &  ils  furent  très-bien  re¬ 
çus.  Ce  11’efi:  pas  que  ce  Peuple  fût  mieux  dif^ofé  qu’aupa- 
ravant  à  embraffer  le  Chriftianifme  ;  mais  il  netoit  pas  inu¬ 
tile  pour  la  Religion  ,  &  il  étoit  important  pour  la  Colonie 
qu’il  y  eût  parmi  ces  Barbares  des  Perfonnes  revêtues  d’un 
caraêlere  capable  de  leur  impofer ,  dont  la  préfence  les  a  du¬ 
rât  qu’on  vouloir  bien  vivre  avec  eux  ;  qui  pût  éclairer  leur 
conduite  ,  avertir  le  Gouverneur  Général  de  toutes  leurs  dé¬ 
marches  ,  les  gagner  par  fes  bonnes  maniérés  ,  ou  du  moins 
fe  faire  des  Amis  parmi  eux  furtout  éventer  &  déconcerter 
les  intrigues  des  Anglois ,  peu  redoutables  dans  cette  partie 
de  l’Amérique,  quand  ils  n’ont  point  les  Cantons  pour  eux. 

M.  de  Callieres  affûré  des  Iroquois  dans  le  tems  même  ,  Hostilités 
qu’il  venoit  d’apprendre  que  la  guerre  étoit  déclarée  entre  la  Ans!om 
France  &  l’Angleterre  ,  ne  doutoit  prefque  point  que  les  pre¬ 
miers  efforts  des  Anglois  dans  FAmérique  ne  fe  tournaffent 
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contre  l’Acadie  ,  ou  contre  Me  de  Terre-Neuve  ,  &  fa  çon» 
ieâure  fe  trouva  tufte.  Il  fut  bientôt  informe  que  1  Ennemi  en 
vouloit  à  Plaifance  ;  mais  il  eut  nouvelle  peu  de  tems  apres 
que  ce  projet  avoit  échoué ,  n’ayant  abouti  qu  a  piller  &  a  bru- 

1er  quelques  Navires  de  Pêcheurs.  '  ..  x 

UAcadie  moins  fortifiée  que  Plaifance ,  plus  difficile  a  gar¬ 
der  ,  &  plus  voifine  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  1 . inquiettoit 
davantage ,  d’autant  plus  qu’il  ne  lui  et  oit  pas  aifed  y  envoyer 
les  fecours  ,  dont  elle  avoit  un  extreme  befoin.  Mais  les  avis , 
qu’il  reçut  dans  ces  entrefaites  de  la  Cour  de  France  ,1e  «re¬ 
mit  de  cet  embarras  ,  au  moins  pour  quelque  tems.  On  lui 
mandoit  qu’on  y  parloir  beaucoup  d  établir  folidement  cette 
Province ,  &  qu’on  penfoit  aux  moyens  d  y  augmenter  conu- 

dérablement  le  nombre  des  Habitans.  .  .  , 

Le  fait  étoit  certain  ,  &  la  chofe  parut  meme  fi  feneule  a 
l’Evêque  de  Quebec  ,  qui  étoit en  France  ,  qui}  crut  devoir 
prendre  des  mefures  pour  établir  en  Acadie  un  Corps  d  Eccle- 
iiaftiques  ,  qui  pût  fournir  des  Sujets  à  tous  les  Poftes  ,  qu  on 
avoit  deffein  de  peupler  ,  afin  qu’on  ne  fut  pas  dans  la  necef- 
fité  d’en  tirer  du  Canada,  où  il  n’y  en  avoit  point  de  furnu- 

m  IlTetta  d’abord  les  yeux  fur  les  Bénédictins  de  S'.  Maur  3 
mais  le  Général  de  cette  Congrégation  n’entra  point  dans  fes 
vûës.  Il  traita  enfuite  avec  les  Prémontres ,  &  s  adreffa  a  1  Ab-, 
bé  Régulier  de  S'.  André  aux  Bois  en  Picardie.  Il  trouva  un 
Homme  très-difpofé  à  faire  ce  qu’il  fouhaito.t ,  jufqu  a  vouloir 
fe  confacrer  lui-même  aux  Millions  de  1  Acadie  ,  &  le  Traite 
fut  fort  avancé  ;  mais  les  Supérieurs  de  cet  Ordre  exigèrent 
des  conditions ,  que  le  Prélat  ne  put ,  ou  ne  voulut  pas  accor¬ 
der  ;  &  comme  on  abandonna  bientôt  à  la  Cour  le  projet  de 
peupler  l’Acadie  ,  les  chofes  y  refterent  pour  le  Spirituel  & 
pour  le  Temporel ,  fur  le  même  pied ,  où  elles  avoient  tou- 

)0' Le  Chevalier  de  Villebony  étoit  mort  au  mois  de  Juillet 
de  l’année  1700.  &  M.  de  Brouillai!  avoit  paffe  du  Gouver- 
nement  de  Plaifance  à  celui  de  FAcadie.  Il  eut  bientôt  ur  es 
bras  une  partie  des  Forces  de  là  Nouvelle  Angleterre  :  les 
Baftonnois  firent  de  grands  dégâts  fur  toutes  les  Cotes  ,  &  y 
enlevèrent  plufieurs  Vaiffeaux.  Il  apprit  enfuite  que  les  Fran¬ 
çois  Prifonniers  à  Bafton  y  étoient  traites  fort  durement  3  qu  y 
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y  avoir  défenfe  de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  d’en 
échanger  aucun  ,  &  que  le  Gouverneur  vouloir  faire  pen¬ 
dre  le  Capitaine  Baptiste  ,  bonPartifan  ,  dont  on  n’avoit 
pu  obtenir  l’élargiffement  pendant  la  Paix  5  fous  prétexte  que 

cetoit  un  Corfaire.  v  „  _  - 

Sur  cette  nouvelle  il  envoya  un  Exprès  a  Baiton  ,  pour 
déclarer  au  Gouverneur  qu’il  uferoit  de  reprefailles  ,  s’ilexé- 
cutoit  fa  ménace  ,  &  cette  déclaration  fauva  la  vie  à  Bapti¬ 
se  ;  mais  l’Envoyé  de  M.  Brouillan  lui  rapporta  qu’on  atten¬ 
dent  dans  ce  Port  des  VaifTeaux  d’Angleterre,  pour  aflieger 
Quebec  &  pour  croifer  dans  le  Golphe  ,  &  jufques  dans 
le  Fleuve  S .  Laurent ,  afin  qu’il  n’y  pût  entrer  aucun  Bâtiment 

François.  A  . 

Le  Gouverneur  fit  partir  fur  le  champ  ce  meme  Courrier 

pour  Quebec  ,  afin  de  donner  avis  de  tout  à  M.  de  Callieres. 
Ce  Général  en  fçavoit  déjà  quelque  chofe  ;  il  fut  informé  en 
même  teins  que  les  Milices  de  la  Nouvelle  Yorkétoient  déjà 
en  route  pour  fe  rendre  à  Bafton  ;  que  les  Iroquois  étoient 
vivement  follicités  par  les  Anglois  de  chaffer  les  Millionnai¬ 
res  de-leur  Pays  ;  que  quelques  Cantons  le  leur  avoient  pro¬ 
mis  ;  que  plufieurs  même  de  nos  anciens  Alliés  traitoient 
avec  eux  par  l’entrennfe  des  Iroquois ,  &  que  les  uns  appoi  - 
toient  pour  excufer  ces  démarches  la  cherté  de  nos  mar¬ 
chandées.  Cette  ancienne  plainte  ,  qui  n’étoit  que  trop  bien 
fondée  ,  venoit  en  partie  de  la  pauvreté  des  Habitans  du  Ca¬ 
nada,  &  en  partie  de  l’avarice,  tant  des  Marchands  de  France, 
que  d’e  ceux  du  Pays  :  c’étoit  au  moins  un  prétexte  que  les  Sau¬ 
vages  avoient  toujours  en  mains  ,  les  uns  pour  couvrir  leur 
inconfiance  ,  &  les  autres  pour  cacher  leur  mauvaife  vo¬ 
lonté. 

Ce  qu’il  y  avoit  de  plus  prefle  à  faire  dans  de  pareilles  con- 
jonfiures  ,  étoit  de  déconcerter  les  intrigues  des  Anglois  dans 
les  Cantons  Iroquois ,  &  c  eft  auffi  par  ou  le  Chevalier  de 
Callieres  commença.  Il  écrivit  enfuite  a  la  Cour  pour  avoir 
des  Recrues;  ilfongea  à  achever  les  Fortifications  de  Que¬ 
bec  ,  &  il  prit  toutes  les  autres  mefures  ,  que  fon  expérien¬ 
ce  &  fon  habileté  lui  fuggérerent.  Il  étoit  lui-même  la  plus 
grande  reffource  de  la  Nouvelle  France  ;  mais  elle  eut  le 
malheur  de  le  perdre  dans  letems  ,  qu’il  lui  étoit  plus  nécef- 
.  faire»  Il  mourut  à  Quebec  le  vintfixiéme  de  May  1703.  au 
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tant  regretté  ,  que  le  méritoit  le  Général  le  plus  accompli  ; 
qu’eût  encore  eu  cette  Colonie  ,  &  l’Homme  ,  dont  elle  avoit 
reçu  de  plus  importans  fervices. 

Par  fa  mort  le  Commandement  Général  refta  entre  les 
mains  du  Marquis  de  Yaudreuil ,  Gouverneur  de  Montreal. 
Il  étoit  fort  aimé  des  Sauvages  ,  &  la  valeur  ,  qu’il  avoit  fait 
paroîtreen  plufieurs  occafions  pendant  la  derniere  guerre  , 
jointe  à  fes  maniérés  nobles  &  aimables,  lui  avoient  gagné 
l’affe&ion  ,  &  acquis  l’eftime  de  toute  la  Colonie.  Auffi  con¬ 
courut-elle  toute  entière  à  le  demander  pour  Gouverneur  Gé¬ 
néral.  D’ailleurs  il  n’avoit  point  de  Concurrent ,  fur  lequel  la 
place  ,  qu’il  occupoit ,  fon  expérience  ,  &  la  connoiflance  , 
qu’il  avoit  des  affaires  du  Canada  ,  ne  lui  donnaient .une  gran¬ 
de  fupériorité  ,  M.  de  Champigny  ,  qui  l’avoit  été  de  M.  de 
Callieres ,  étant  retourné  en  France  ,  &  ne  fongeant  plus  à 
l’Amérique. 

Le  Marquis  de  Yaudreuil  fut  donc  accorde  aux  prières  de 
tous  ceux  ,  qu’il  devoit  gouverner  ;  il  parut  même  que  ce 
Concours  de  tous  les  Ordres  de  la  Colonie  en  fa  faveur  avoit 
fait  plaifir  au  Roy  ,  qui  lui  avoit  donné  plus  d’une  fois  des 
marques  de  bienveillance  depuis  la  furpnfe  de  Valenciennes 
par  les  Moufquetaires  ,  du  nombre  defquels  il  etoit.  Enfin  la 
nouvelle  de  fa  Promotion  fut  reçue  avec  des  applaudiffemens 
d’autant  plus  fincéres  ,  que  fa  conduite  pendant  l’interregne 
avoit  déjà  confirmé  tout  le  Monde  dans  la  penfee  ,  que  Per- 
fonne  ne  convenoit  mieux  à  la  place ,  ou  le  choix  de  Sa  Ma- 


jefté  venoit  de  l’élever. 

Députatloa  Comme  il  avoit  compris  d’abord  de  quelle  confequence  il 
ëcs  Tfonnoa-  étoit  de  s’affûrer  des  Iroquois  ,  il  carefia  fort  des  Tfonnon- 
^  nonthouans  ,  qui  étoient  venus  le  trouver  peu  de  tems  apres 

la  mort  de  M.  Callieres.  Il  les  fit  même  accompagner  à  leur 
retour  par  le  Sieur  de  Joncaire  ,  qui  négocia  fi  heureufement 
dans  ce  Canton  ,  qu’il  en  ramena  avec  lui  un  aes  principaux 
Chefs.  Ce  Sauvage  remercia  d’abord  le  Commandant  Gene¬ 
ral  de  la  bonté ,  qu’il  avoit  eue  de  leur  promettre  fa  proteton 
contre  tous  ceux  ,  qui  fe  declareroient  leurs  Ennemis  ,  il  té¬ 
moigna  enfuite  beaucoup  de  chagrin  de  ce  que  les  Onnonta- 
guésn’étoient  pas  venus  le  complimenter  ,  &  de  ce  qu’ils  pa- 
roiffoient  avoir  de  mauvais  deffeins ,  puis  il  parla  ainfi  :  . 
u  Nous  n’avons  jamais  communiqué  à  Perfonne  çe  que  je  vais 
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te  dire.  Jufqu’ici  nous  avons  toujours  prétendu  être'les  feuls  «TyZ ~ 
Maîtres  de  notre  Terre  ,  c’eflpour  cela  que  nous  avions  d’a-  « 
bord  pris  le  parti  detre  {impies  Spe&ateurs  de  ce  qui  fe  paf-  « 
feroit  entre  vous  &  les  Anglois  ;  mais  voici  un  Collier,  que  je  « 
te  préfente  fous  ferre ,  pour  te  déclarer  que  nous  te  donnons  « 
le  Domaine  abfolu  de  notre  Pays.  Ainfi  ,  mon  Pere  ,  s’il  nous  « 
furvient  quelque  fâcheufe  affaire  ,  ou  que  nous  ayons  befoin  « 
de  fecours  ,  regardes-nous  comme  tes  Énfans  ,  &  mets-nous  « 
en  état  de  foûtenir  la  démarche  ,  que  nous  faifons  aujourd’hui.  « 

Pour  ce  qui  regarde  les  Millionnaires  ,  tu  peux  être  alluré  que  « 
je  périrai  plutôt  que  de  fouffrir  qu’ils  fortent  de  mon  Can-  « 
ton».  Il  confirma  cette  promeffe  par  un  fécond  Collier  ,  &il  « 
en  préfenta  un  troifiéme  pour  obtenir  que  Joncaire  allât  paifer 
l’Hyver  avec  lui. 

M.  de  Vaudreuil  n’avoit  garde  de  lui  refufer  une  chofe  ,  T  ./» 
qu  il  deliroit  encore  plus  que  lui,  &  Joncaire  partit  avec  ce  à  Montreal,  & 
Député.  Teganifforens  arriva  peu  de  tems  après  à  Montreal,  CC(lu’il  Jhiu 
&  dans  l’audience  ,  que  lui  donna  le  Commandant  Général  , 
il  commença  par  témoigner  une  mauvaife  humeur,  qui  fai- 
foit  mal  augurer  du  fujet  de  fonvoyage.  »Les  Européens ,  dit-  « 
il ,  ont  l’efprit  mal  fait  ;  ils  font  la  paix  entr’eux  ,  &  un  rien  « 
leur  fait  reprendre  la  hache.  Nous  n’en  ufons  pas  de  même  ,  * 

&  il  nous  faut  de  grandesrraifons  pour  rompre  un  Traité,  que  « 
nous  avons  ligné  ».  Il  déclara  enfuite  que  fon  Cantonne  pren-  « 
droit  point  de  parti  dans  une  guerre  ,  qu’il  n’aprouvoit  ,  ni 
d’une  part ,  ni  de  l’autre.  M.  de  Vaudreuil  n’en  demandoit  pas 
davantage  ;  il  le  fit  bien  comprendre  à  Teganifforens,  &  pour 
ôter  aux  Iroquois  tout  prétexte  de  rompre  une  Neutralité  fl 
avantageufe  à  la  Colonie  ,  il  réfolut  de  ne  point  envoyer  de 
Parti  contre  les  Anglois  du  côté'  de  la  Nouvelle  York.  11  s’en 
fit  un  mérite  auprès  de  Teganifforens  ,  qui  de  fon  côté  lui  en¬ 
gagea  fa  parole  de  retenir  les  Millionnaires  ,  qui  étoient  dans 
fon  Canton. 

Ce  que  le  Commandant  Général  faifoit  pour  engager  les  Expédition 
Iroquois  à  demeurer  Neutres  ,  on  le  voulut  faire  à  Ballon  dans  la  Nou- 
pour  obtenir  la  même  chofe  des  Nations  Abénaquifes  ;  mais  ^Ans’lc" 
on  s’y  étoit  pris  trop  tard.  M.  de  Vaudreuil  forma  un  Parti 
de  ces  Sauvages  ,  aufquels  il  joignit  quelques  François  fous 
la  conduite  du  Sieur  de  Beaubassin  ,  Lieutenant ,  &  il  les 
envoya  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Ils  y  firent  quelques  ra- 
Tome  IL  O  o 
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taees  de  peu  de  conféquence  ;  mais  ils  tuèrent  environ  trois- 
cent  Hommes.  D’ailleurs  le  point  effentiel  etoit  d  engager  les 
Abénaquis  de  manière ,  qu’il  ne  fût  plus  en  leur  pouvoir  de 

reSurïafin  de  l’Automne  les  Anglois  qui  défefperdent  de 
gagner  ces  Sauvages  ,  firent  des  courfes  dans  leu  ’  ^ 
m Sacrèrent  tous  ceux  ,  qui  furent  furpns  .  Les  Chefs  demai 
derent  du  fecours  à  M.  de  Vaudreuil ,  &  il  leur  envoya  pen¬ 
dant  l’Hyver  deux-cent  cinquante  Hommes  commandes  par 
le  Sieur  Hertel  de  Rou  ville  ,  Lieutenant  Re.oime  ,  qui 
remplaçoit  déjà  dignement  fon  Pore ,  auquel  fon  âge  &  fes  m- 
2tû  ne  permettoient  plus  de  faire  de  ces  grandes  courfes 
Ouatre  autres  de  fes  Enfans  accoiljpagnerent  RouviUe ,  qui 
furorit  à  fon  tour  les  Anglois ,  leur  tua  beaucoup  de  Monde  , 
cent  cinquante  Pionniers  II  ne  perdit  que  trois  Fran¬ 
cis*  quelques  Sauvages  ;  mais  il  fut  bleffe  hu-meme. 

9  La  petite  guerre  fe  Faifoit  auffi  en  Terre-Neuve  avecaffez 
de fuccès.  Mg de  Subercafe  ,  qui  avoir  fuccede i  M ' 
lan  dans  le  Gouvernement  de  Plaifance  ,  n  etoit  pas  Homme 
à  v  laiffer  les  Anglois  en  repos ,  &  avoir  infpire  toute  fa  viva¬ 
cité  à  fes  Officiers.  Amariton  ,  Lieutenant  d  infanterie  ,  y 
fit  alors  une  fort  belle  aftion.  Avec  quatre  Soldats ,  &  envi¬ 
ron  quarante-huit ,  tant  Volontaires  ,  que  Matelots  ,  il  atta¬ 
qua  en  plein  midi  k  Forillon  ,  &  à  la  barbe  de  trois-cent  An- 
ilois  oui  étoient  dans  le  Havre  ,  il  emporta  le  ï  ort ,  lans  per 
|re  aucun  des  Siens ,  fe  rendit  Maître  de  cinq  Habitations , 

&  itn^ntSnTemVêcher  qu’un  Brigantin  ne  fe  déta¬ 

chât  pour  aller  avertir  deux  V aiffeaux  de  guerre  ,  qui  etoient 

mouillés  aux  Ifles  de  S.  Pierre  ,  &  qui  parurent  au  Forillon 
avant  que  nos  Braves  enfuffent  fort, s  ;  ma.s  Amanton  eut  en¬ 
core  letems  de  brûler  fes  trois  prifes ,  &  de  le  jetter  dans  le 
Bois  Les  Anglois  mirent  incontinent  a  fes  trouffes  trois-cent 

Hommes ,  &gdeux-Chaloupes  armées  qu,  les  joignirent  a 

Fremoufe.  La  peur  faifit  alors  fa  petite  Troupe  ,  qui  le  déban¬ 
da  •  il  ne  lui  relia  que'dix ,  ou  douze  Hommes ,  avec  lefquels 

il  fê  battit  fi  bien  .qu’11  ne  Put  êtr®  entame  ’  & * * * * il  *  ach®Va  h6U‘ 

reufement  fa  retraite  jufqu’à  Plaifance.  ,  .  ,  . 

Tentative <les  Qn  ^to;t  a{fel  fijrpris  en  Canada  de  linaâion  des  Ang  ois 
piaffancqfitns  du côté  de  cette  Ifle  i  mais  on  ignoroit  apparemment  a  Que- 
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Lee  ,  &  Ton  ne  fçavoit  même  à  Piaifance  qu’en  général ,  le 
delïein ,  qu’ils  avoient  formé  de  fe  rendre  Maîtres  de  ce  Port  , 
&  qui  échoua  par  la  faute  de  celui ,  qui  étoit  chargé  de  l’exé¬ 
cution.  C ’étoit  un  nommé  Graydon  ,  dont  les  indruêlions 
portoient  de  conduire  dans  les  Colonies  Angloifes  une  Efca- 
dre ,  qu’on  lui  avoit  donnée  en  Angleterre  ;  d’y  raffembler 
toutes  les  Milices ,  &  de  les  conduire  en  Terre-Neuve  ,  pour 
faire  le  liège  de  Piaifance.  Cet  armement  s’étoit  fait  avec  beau¬ 
coup  de  fecret  ;  mais  avant  que  l’Efcadre  eût  mis  à  la  voile  , 
le  fecret  étoit  éventé.  Il  paroît  qu’on  en  attribua  la  faute  à 
Graydon  ,  qu’on  prétendoit  n’être  pas  affeêlionné  au  Gou¬ 
vernement. 

On  lui  avoit  encore  recommandé  de  ne  point  fe  détour¬ 
ner  de  fa  route  pour  donner  la  chaffe  à  quelque  Vaille  au  En¬ 
nemi  que  ce  fût ,  &  il  porta  fur  ce  point  i’obéilïance  plus  loin 
peut-être,  qu’on  n’auroit  voulu.  Aiant  découvert  quatre  Vaif- 
feaux  de  guerre  François  ,  qui  faifoient  voile  vers  Brefb ,  & 
qui  paromoient  peu  en  état  de  fe  défendre  ,  il  envoya  bien 
les  reconnoître  ;  mais  ayant  entendu  tirer  quelques  coups  de 
canon  ,  il  fit  le  lignai  de  rapel ,  &  pourfuivit  fa  route.  On 
fçut  dans  la  fuite  que  c’étoit  l’Efcadre  de  M.  Ducasse  ,  qui 
revenoit  de  Carthagéne  &  de  plulieurs  autres  Ports  de  l’Amé¬ 
rique  ,  chargée  d’efpéces  ,  que  l’on  faifoit  monter  à  quatre  mil¬ 
lions  de  pièces  de  huit. 

Graydon  arrivé  dans  la  Colonie  Angloife  s’y  comporta , 
dit  un  Hiftorien  Anglois  ,  de  maniéré  à  faire  juger  qu’il  y 
étoit  venu  plûtôt  pour  y  jetter  la  terreur  ,  que  pour  le  Servi¬ 
ce  de  la  Reine.  Il  partit  enfin  avec  toutes  les  Forces ,  qu’il 
avoit  ralfemblées  ,  pour  aller  à  Piaifance  ;  mais  il  trouva  les 
François  en  li  bonne  polture  ,  qu’il  fe  retira  ,  fans  avoir  feule¬ 
ment  fait  mine  d’attaquer  la  Place.  Au  relie  je  ne  trouve  rien 
de  cette  tentative  dans  aucun  Mémoire  François  ,  ni  manus¬ 
crit  ,  ni  imprimé. 

Cependant  malgré  les  petits  fuccès ,  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ,  &  dont  le  fruit  fe  bornoit  à  faire  fentir  aux  Sauvages  no¬ 
tre  Supériorité  furies  Anglois  ,  M.  de  Vaudreuil  n’étoit  pas 
tranquille  ;  les  Hurons  ,  qui  étoient  paffés  de  Michillimaki- 
nac  au  Détroit ,  &  qui  avoient  pour  Chef  un  Homme  ( a )  d’un 
mauvais  efprit ,  &  depuis  lontems  fufpeft  à  nos  Gomman¬ 
te)  Les  François  le  nommoiem  Quarante  Sols* 

f  •• 
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dans ,  témoignoient  allez.  ouvertement  de  l’inclination  pour 

Les  Outaouais  ,  dont  une  partie  etoit  auffi  venue  au  De¬ 
troit  ,  &  les  Miamis  vouloient  recommencer  la  guerre  contre 
les  Cantons.  Les  premiers  eurent  même  la  hardieile  d.  atta¬ 
quer  iufques  fous  le  canon  de  Catarocouy  une  Troupe  d  1- 
roquois ,  qui  ne  fe  déficient  de  rien  ,  &  entuerent  plufieurs. 
D’autre  part  Pitre  Schuiller,  Gouverneur  d  Orange  ,  mettoit 
tout  en  œuvre  pour  engager  les  Cantons  à  rompre  avec  nous, 
&  cette  derniere  hoftihté  faite  fur  nos  Terres  &  a  notre  vue 
étoit  plus  que  fuffifante  pour  les  y  déterminer.  ,  f 

Schuiller  porta  encore  plus  loin  fes  vues  ,  il  forma  le  dei- 
fein  d’attirer  dans  fon  Gouvernement  les  Iroquois  Chrétiens  , 
domiciliés  parmi  nous  ,  &  il  vint  à  bout  den  ebranler  plu¬ 
fieurs  ,  qui  engagèrent  les  Chefs  à  promettre  de  s  aboucher 
avec  lui.  Envahi  M.  de  Ramezay  ,  Gouverneur  de  Mont¬ 
real  ,  fit  tous  fes  efforts  pour  rompre  ce  coup  ;  d  auroit  eu  le 
chagrin  de  les  voir  partir  pour  cette  Conférence  ,  fi  des  Abe- 
naquis ,  lefquels  fe  trouvèrent  par  hazard  a  Montreal ,  ne  leur 
euffent  pas  fait  honte  d’une  démarche  fi  peu  convenable  a  des 
Chrétiens ,  &r  fi  dangereufe  pour  eux-mêmes. 

Intrigues  des  Ce  qui  fe  paffoit  dans  les  Cantons  n’occupoit  pas  moins 
teîoouT1  le  Général ,  que  les  mouvemens  &  les  intrigues ,  dont  je.  viens 
1  de  parler.  Joncaire  ,  qu’il- avoir  renvoyé  de  nouveau  a  Tfom 
nonthouan  avec  le  P,  le  Vaillant  ,  lui  manda  que  le  Gou¬ 
verneur  d’Orange  avoit  convoque  une  Affemb  ee  generale  de 
toute  la  Nation  à  Onnontagué ,  &  quil  vouloir  a  quelque 
prix  que  ce  fût ,  obliger  les  Cantons  ,  i°.  a  chaffer  les  Mif 
lîonnaires  ,  2°.  à  empêcher  les  Abénaquis  de  continuer  leurs 
hoftilités,  1”.  à  congédier  les  Mahingans  ,  qui  setoient  de¬ 
puis  peu  établis  dans  le  Canton  d’Agmer  ,  &  à  les  contrain¬ 
dre  de  retourner  à  leur  ancienne  demeure  près  d  Orange  :  4  . 
à  donner  paffage  fur  leurs  Terres  aux  Nations  den  haut, 

pour  venir  traiter  dans  les  Colonies  Angloifes. 

1  On  apprit  en  même  tems  que  des  Sauvages  du  Detroit 
étoient  allés  à  Orange  ,  &  y  avoient  ete  fort  careffes  ,  &  que 
d’autres  avoient  mis  le  feu  au  Fort  même  du  Detroit ,  qui  au- 
roit  été  réduit  en  cendres  ,  li  on  n’y  eût  promptement  remé¬ 
dié.  O11  ne  fçavoit  donc  plus  fur  qui  compter  ,  &  nos  anciens 
Alliés  paroiffoient  être  fur  le  point  de  d  evenir  nos  plus  cuels 
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Ennemis.  Dans  cet  embarras ,  qui  augmenta  encore  par  une 
nouvelle  hoftilité  des  Miamis  contre  les  Iroquois  ,  on  com¬ 
prit  mieux  qu’on  n’avoit  encore  fait  ,  pourquoi  le  Chevalier 
de  Callieres  avoit  tant  fouhaité  d’avoir  auprès  des  Cantons 
des  Perfonnes ,  qui  puffent  s’attirer  leur  eflime  ,  &  les  rappel- 
1er  à  leurs  véritables  intérêts. 

En  effet  les  Iroquois  dans  le  tems ,  qu’on  avoit  tout  à  crain¬ 
dre  de  leur  reffentiment  &  des  follicitations  des  Anglois ,  vé¬ 
rifièrent  ce  que  Teganifforens  avoit  dit  a  IM.  de  Vaudieuil , 
que  quand  ils  avoient  une  fois  dépofé  les  armes  ,  il  leur  fal- 
loit  de  grandes  raifons  pour  les  reprendre.  Sur  la  nouvelle  de 
la  trahifon  des  Outaouais  près  de  Catarocouy  ,  l’Affemblée 
convoquée  par  le  Gouverneur  d’Orange  fut  différée  ,  &  les 
Tfonnonthouans ,  qui  étoient  les  feuls  Offenfés,  renvoyèrent 
le  P.  le  Vaillant  &  Joncaire  à  M.  de  Vaudreuil  pour  lui  faire 
leurs  plaintes  de  cette  infraction  du  Traite  de  paix. 

Cette  démarche  raffûra  le  Gouverneur  Général ,  il  promit 
aux  Tfonnonthouans  une  fatisfaftion  entière ,  &  nous  ver¬ 
rons  bientôt  qu’il  leur  tint  parole.  L’hoftilité  ,  dont  il  s’agif- 
foit ,  étoit  une  fuite  du  mécontentement ,  que  les  Outaouais 
avoient  de  l’Etabliffement  du  Détroit ,  &  l’on  commença  de 
s’appercevoir  que  cette  Entrepnfe  avoit  des  inconveniens  , 
queM.  de  Callieres  n’avoit  pas  affez  prévûs.  Bien  des  Gens 
en  Canada  ne  l’approuvoient  point ,  &  M.  de  V audreuil  etoit 
de  ce  nombre.  C’en  étoit  affez  pour  ne  le  point  foûtenir  ,  & 
pour  lui  attribuer  tous  les  defordres ,  &  tous  les  accidens, 
qui  pouvoient  arriver  dans  ces  Contrées  éloignées.  En  quoi 
ce  Général  ne  fit  pas  reflexion  que  ce  qui  a  été  entrepris  mal 
à  propos ,  ne  doit  pas  toujours  pour  cela  être  négligé  ,  ou 
abandonné. 

Cependant  les  Tfonnonthouans  paroiffant  aufïi-bien  dif- 
pofés  ,  que  nous  venons  de  le  voir  ,  M.  de  Vaudreuil  leur 
fit  dire  qu’il  feroit  bien  aile  qu’ils  fe  trouvaient  à  l’Affemblée 
d’Orange  ,  pour  empêcher  qu’on  n’y  prît  aucune  réfolution 
contraire  aux  intérêts  des  François.  Il  s’étoit  auffi  affiiré  des 
Onnontagués  ;  M.  de  Maricourt  étant  mort  depuis  peu  ,  le 
Baron  de  Longueil  ,  fon  Frere  aîné  ,  avoit  été  envoyé  dans 
ce  Canton  ,  &  y  avoit  négocié  fort  heureufement.  Il  y  étoit 
encore  avec  Joncaire  &  le  P.  le  Vaillant,  lorfque  le  Gouver¬ 
neur  d’Orange  y  arriva  l’Affemblée  fe  tint,  Schuiller ne 
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put  empêcher  que  les  trois  François  n’y  affiflaffent  5  &  ceux- 
ci  manœuvrèrent  fi  bien  9  qu  on  fe  fépara  9  fans  avoir  rien 

conclu.  „  ,  -o  .  > 

Le  Gouverneur  d’Orange  ne  fe  rebuta  point ,  &  ayant  a 

fon  retour  rencontré  quelques  Iroquois  duSault  S.  Louis  dans 
le  Canton  d’Agnier ,  il  les  engagea  à  force  de  prefens  a  le  lui- 
vre  iufqu’à  Corlar  .  Là  il  leur  reprocha  qu  ils  etoient  les  feu  s 
Auteurs  de  la  guerre  :  il  leur  offrit  enfuite  des  Terres  ,  s  iis 
vouloient  s’établir  dans  fon  Gouvernement  5  &  leur  donna 
un  Collier  pour  leur  Village ,  &  deux  autres  pour  ceux  de  la 
Montagne  &  du  Sault  au  Recollet  5  par  lefquels  il  les  exhor- 
toit  à  demeurer  au  moins  tranquilles ,  &  à  lier  un  commerce 

réglé  avec  lui.  ,  n  ir 

Non-feulement  les  Sauvages  fe  chargèrent  de  ces  Colliers  ; 

mais  ils  furent  acceptés  dans  les  trois  Bourgades.  M.  de  Ra- 
mezay  en  fut  bientôt  inftruit ,  &  comprit  d’abord  qu  il  n  y 
avoit  pas  un  inffant  à  perdre  pour  empêcher  les  fuites  de  cette 
négociation.  Par  bonheur  les. Chefs  &  les  Anciens  n  y  avoient 
pris  aucune  part ,  ainfi  il  n’eut  aucune  peine  à  faire  renvoyer 
les  Colliers  fans  réponfe.  Il  engagea  même  les  trois  Villages 
à  lever  des  Partis 'de  guerre  contre  les  Anglois. 

Quelque  tems  auparavant  des  Abénaquis  s  étant  laines  iur- 
prendre  par  des  Anglois ,  qui  en  avoient tué  quelques-  uns  , 
demandèrent  du  fecours  à  M.  de  Vaudreuil ,  &  ce  General 
leur  envoya  le  Sieur  de  Montigny  avec  quatre  ,  ou  cinq  Ca¬ 
nadiens.  Il  ne  s’agiffoit  que  de  les  raffûrer  ,  &  Montigny  lut- 
fffoit  feul  pour  cela.  Il  eut  bientôt  affemblé  cinquante  Guer¬ 
riers  de  cette  Nation  ,  &  s’étant  mis  à  leur  tête  ,  il  alla  cher¬ 
cher  les  Anglois ,  pilla  &  brûla  un  Fort ,  ou  plufîeurs  s  etoient 
retirés  ,  &  ht  quantité  de  Prifonniers. 

D’autres  Abénaquis  fe  trouvoient  trop  expofés  aux  cour- 
fes  des  Baftonnois  ,  &  fe  voyoient  en  danger  de  mourir  de 
faim  ,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  à  portée  de  tirer  des  vivres  des 
Habitations  Françoifes ,  &  qu’ils  ne  pouvaient  plus  en  avoir 
des  Anglois  ;  M.  de  Vaudreuil  faifit  cette  occafion  pour  exé¬ 
cuter  un  deffein  ,  qu’il  avoit  forme  auffîtôt  apres  la  mort  du 
Chevalier  de  Callieres.  Il  propofa  à  ces  Sauvages  de  venir  de¬ 
meurer  dans  la  Colonie  ,  &  ils  y  confentirent.  On  les  plaça 
fur  la  Riviere  de  Bekancourt,  &  ils  y  font  encore  aujouth 
-ru,,;  t  o  4 AfTpïn  4n  Gouverneur  Général*  en  faifant  cet  Lta-; 
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bliffement ,  étoit  d’oppofer  une  digue  aux  Iroquois ,  au  cas , 
que  ces  Sauvages  fe  laiffaffent  perfuader  par  les  Anglois  de 
recommencer  la  guerre  ,  ou  même  de  les  empêcher  de  pren¬ 
dre  ce  parti ,  &  la  fuite  a  fait  voir  qu’il  avoit  bien  penfe. 

Dans  le  fond  ,  les  Cantons  ,  &  furtout  celui  de  Tfonnon- 
thouan  ,  ne  vouloient  point  donner  atteinte  à  la  neutralité  , 
qu’ils  avoient  jurée  ,  &  dont  ils  commençoient  à  comprendre 
les  avantages  ;  mais  on  pénétra  que  les  derniers  setoient  fait 
un  point  d’honneur  d’y  faire  comprendre  les  Anglois  mêmes , 
&  de  s’établir  Médiateurs  entr’eux  &  nous.  M.  de  Vaudreuil, 
qui  avoit  de  bonne  heure  entrevû  leur  deffein ,  en  avoit  déjà 
informé  la  Cour ,  qui  lui  fit  réponfe  que  ,  fi  on  étoit  affûré  de 
faire  la  guerre  avec  fuccès ,  fans  engager  le  Roy  à  des  dépen- 
fes  extraordinaires ,  il  falloit  rejetter  les  proposions  des  Iro¬ 
quois  :  linon ,  qu’011  pouvoir  ménager  une  Neutralité  pour 
l’Amérique  ;  mais  qu’il  n’étoit  pas  de  l’honneur  de  Sa  Majefté 
que  fon  Gouverneur  &  Lieutenant  Général  en  fît  les  avan¬ 
ces  :  furtout  qu’il  ne  convenoit  en  nulle  maniéré  de  paffer  par 
la  médiation  des  feuls  Iroquois. 

Le  Miniflre  ajoûtoit  que  ce  qui  lui  paroiffoit  le  plus  à  pro¬ 
pos  ,  étoit  de  charger  les  Millionnaires  de  faire  entendre  à 
ces  Sauvages  que  les  François  ne  cherchoient  point  à  trou¬ 
bler  le  repos  du  Pays  ;  que  bien  qu’ils  fuffent  en  état  de  pouf¬ 
fer  la  guerre  avec  vigueur,  ils  préfereroient  toujours  la  tran¬ 
quillité  du  Canada  à  tous  les  avantages  ,  ■  que  pourroit  leur 
procurer  la  fupériorité  de  leurs  armes  ,  &  que  n  les  Cantons 
perfuadés  de  cette  difpofition  de  notre  part ,  portoient  les  An¬ 
glois  à  demander  la  neutralité  pour  leurs  Colonies,  M.  de 
Vaudreuil  pourroit  les  écouter;  mais  qu’il  ne  conclût  rien, 
fans  avoir  reçu  les  ordres  du  Roy. 

On  fe  doutoitbien  que  cette  négociation  demeureroit  fans 
effet ,  &  on  ne  fut  point  furpris  ,  lorfqu’on  fçut  quelle  avoit 
échoué  ;  mais  le  point  effentiel  étoit  de  ménager  l’efprit  des 
Iroquois  en  leur  faifant  voir  que  ce  n’étoit  point  nous  ,  qui 
voulions  rompre  la  paix  ,  &  on  y  réuffit  d’autant  mieux  que 
dans  le  même  tems  les  Cantons  furent  vengés  des  infultes  , 
qu’ils  avoient  reçues  des  Outaouais.  Le  Chef  du  Parti ,  qui 
les  avoit  attaqués  auprès  de  Cataracouy  ,  s’en  retournant  à 
Michillimakinac  avec  fes  Prifonniers  ,  paffa  par  le  Détroit , 
&  voulut  engager  ceux  de  fa  Nation  ,  qui  étoient  établis  dans 
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_ -  ce  Pofte ,  à  fe  déclarer  pour  lui  :  il  eut  même  l’infolence  de 

1704.  fa;re  parade  de  fa  vifloire  â  la  vûe  du  Fort  ;  mais  le  Sieur  de 
Tonti ,  qui  y  commandoit  en  1  ablence  de  M.  de  la  Motte  Ca¬ 
dillac  ,  choqué  de  cette  bravade  ,  envoya  le  Sr  de  VlNCEN- 
nes  avec  vint  Soldats  de  la  Garnifon  ,  avec  ordre  de  le  char¬ 
ger  ,  ce  qui  fut  fait ,  &  quoique  des  Outaouais  du  Detroit  ful- 
lent  venus  au  nombre  de  trente  ,  pour  foûtenir  leurs  Compa- 
triotes  ,  Vincennes  les  attaqua  avec  tant  de  valeur,  qui!  les 
contraignit  de  prendre  la  fuite  ,  &  d  abandonner  leurs  Prifon- 
niers  ,  qui  furent  remis  entre  les  mains  des  Tfonnonthouans. 

Cette  a£hon  de  vigueur  ,  &  la  refolution  ,  ou  paroiffoit  le 
Gouverneur  Général  de  traiter  ed  Ennemi  quiconque  entre- 
prendroitde  troubler  la  tranquillité  publique  ,  déconcertèrent 
toutes  les  intrigues  des  Angloîs  ,  &  retinrent  dans  le  devoir 
ceux  d’entre  les  Sauvages  ,  qui  n  etoient  pas  bien  întention- 
nés.  Ce  qui  arriva  dans  le  même  tems  en  Terre-Neuve  &  en 
Acadie,  fit  connoître  à  toutes  ces  Nations  que  les  François  n  a- 
voientrien  dit  de  trop  ,  en  publiant  quils  etoient  en  état  de 
pouffer  la  guerre  avec  luccès  contre  les  Anglois. 

Belle  action  Un  Partifan  ,  nommé  la  G  range  ,  Homme  de  tête  &  de 
d‘un  Partifan  réfolution  ,  habile  Navigateur,  &  qui  avoit  appris  la  guerre 
François.  la  g  d’Hudfon  fous  M.  d’Iberville  ,  équipa  à  Quebec 

deux  Barques  ,  où  il  mit  cent  Canadiens.  Il  fçavoit  qu  il  etoit 
arrivé  des  Navires  de  guerre  à  Bonnevifte  en  Terre-Neuve  , 
&  il  y  alla  dans  l’efperance  d’en  furprendre  quelqu’un.  Arrive 
à  douze  lieues  de  ce  Port ,  il  quitta  fes  Barques  ,  pour  n  être 
point  découvert ,  &  pourfuivit  fa  route  fur  deux  charois ,  en¬ 
tra  de  nuit  dans  le  Port  ,  aborda  une  Fregate  de  vintquatre  piè¬ 
ces  de  canon  ,  chargée  de  Morues ,  &  s  en  rendit  le  Maître  , 
brûla  deux  Flûtes  de  deux  à  trois-cent  tonneaux  chacune  , 
coula  à  fond  une  autre  petite  Fregate  ,  &  fe  retira  avec  fa  pn- 
fe  &  un  grand  nombre  de  Prifonniers. 

Il  y  avoit  dans  le  Fort  de  Bonnevifte  fix-cent  Anglois  ,  qui 
parurent  le  lendemain  matin  fous  les  aimes  ;  mais  il  etoit  trop 
tard  ,  nos  Braves  étoient  déjà  a  la  voile  ,  &  ne  craignoient 
plus  d’être  pourfuivis.  La  Grange  retourna  a  Quebec  ,  y  ven¬ 
dit  la  cargu  aifon  de  fa  Fregate  ,  &  la  frettapour  France  ;  mais 
il  eut  le  malheur  d’être  attaque  a  la  hauteur  de  France  .  il  fe 
battit  avec  une  valeur  ,  qui  1  eût  rendu  Viêforieux  ,  fi  la  partie 
eût  été  moins  inégale  ,  &  fa  défaite  ne  lui'  fit  guéres  moins 
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d’honneur ,  que  fa  viéloire.  Audi  le  Roy  le  voulut-il  avoir  à 
fon  Service  ,  en  le  faifant  entrer  dans  le  Corps  de  la  Marine’’, 

&  il  s’efi:  montré  jufqu’à  la  mort  digne  de  cet  honneur. 

Mais  ce  qui  acheva  de  convaincre  les  Sauvages  de  la  fupe-  Les  Angïoî* 
riorité  de  nos  Troupes  fur  celles  des  Anglois,  ce  fut  l’Entrepri-  atcacil!enc  !c 
fe  malheureufe  des  Baflonnois  fur  le  Port  Royal,  &  le  peu  de  °iL  ttI' 
courage  ,  qu’ils  y  firent  paroître.  M.  de  Brôuillan  ,  Gouver¬ 
neur  de  l’Acadie  ,  avoit  eu  des  avis  certains  qu’il  devoit  être 
attaqué  ;  cependant ,  au  lieu  de  fe  précautionner ,  comme  il 
devoit ,  il  ne  fongea  qu’à  porter  la  guerre  chez  fes  Ennemis  , 

&  il  avoit  écrit  àM.  de  V audreuil  pour  en  avoir  fon  agrément  : 
auffi  fut-ii  furpris.  Le  fécond  de  Juillet  au  lever  du  Soleil  on 
vint  l’avertir  qu’il  y  avoit  des  Navires  Anglois  dans  le  Baffin 
du  Port  Royal  ;  qu’ils  avoient  même  déjà  débarqué  des  Trou¬ 
pes  ,  enlevé  la  Garde  de  l’Entrée ,  qui  n’étoit  que  de  trois 
Hommes ,  &  pris  plufieurs  Habitans. 

Sur  le  midi  le  nombre  des  Vaiffeaux  Ennemis  avoit  crû  juf¬ 
qu’à  dix,  à  fçavoir,  un  de  cinquante  pièces  de  canon,  un  autre 
de  trente  ,  la  Galere  de  Ballon  de  douze ,  &  fept  Brigantins  ; 

&  ils  étoient  mouillés  devant  l’entrée  du  Baffin  à  deux 
lieues  du  Fort.  C’ell  ce  que  porte  la  Lettre  du  Marquis  de 
Vaudreuil  à  M.  de  Pontcnartrain  ;  mais  le  Gouverneur  de  l’A¬ 
cadie  affûre  dans  celle  ,  qu’il  écrivit  au  même  Minillre  ,  que 
l’Ennemi  avoit  vintdeux  Bâtimens  ,  &  que  l’Amiral  étoit  de 
foixante  &  dix  pièces  de  canon.  On  peut  néanmoins  concilier 
ces  deuxverfions  ,  en  joignant  à  l’Efcadre  ,  qui  affiegea  le  Port 
Royal ,  celle  ,  quis’étoit  arrêtée  aux  Mines  à  vintdeux  lieues 
de-là  ,  &  qui  y  brûla  plufieurs  Habitations. 

M.  de  Brôuillan  fut  informé  le  quatre  de  cette  irruption  , 

&  le  cinquième  il  apprit  que  les  Anglois  avoient  envoyé  fom- 
mer  tous  les  Habitans  du  Port  Royal  de  fe  donner  à  eux,  avec 
menace ,  s’ils  le  refufoient ,  de  ne  leur  faire  aucun  quartier  , 

&  qu’ils  publiaient  qu’ils  étoient  treize-cent  Hommes ,  fans 
compter  deux-cent  Sauvages.  Le  Gouverneur  n’avoit  de  Sol¬ 
dats,  que  ce  qu’il  lui  en  failoit  pour  défendre  fon  Fort.  Il  fit 
d’abord  avertir  les  Habitans  de  faire  tout  leur  poffible  pour 
empêcher  les  defcentes  ,  &  de  mettre  en  fûreté  dans  le  Bois 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Mais  quand  il  vit  que  la 
Flotte  n’approchoit  point ,  il  envoya  plufieurs  Détacheinens , 
qui  arrêtèrent  les  Anglois  partout,  où  ils  fe  préfenterent.  Il 
Tome.  IL  P p 
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marcha  enfuite  lui-même  pour  les  foûtemr  ,  fans  pourtant 
trou  s’éloigner  de  fa  Place  ,  d’où  il  falloir  onfover  les  Vaif- 
feaux  Ennemis ,  &  il  y  eut  quelques  actions  affez  vives  ,  dans 
l’une  defquelles  les  Anglois  perdirent  leur  Lieutenant  Colo¬ 
nel  ,  Homme  de  tête  &  de  main  ,  &  le  feul ,  fur  qui  ils  pou- 
voient  compter  pour  la  réuffite  de  ieur  Entrepi  îfe. 

Enfin  après  plufieurs  feintes-  pour  tromper  &  pour  ur- 
prendre  les  Habitans  ,  &  quelques  excurfions  ,  tantôt  d  un  co- 

?é ,  &  tantôt  d’un  autre  ,  l’Amiral  voyant  que  rien  M  lu^rof- 

neroit  fit  rembarquer  toutes  fes  Troupes  ,  &  la  1  loti,  ior  _ 
fe  vintùniéme  du  Baffin.  L’Amiral  laiiïa  a  terre  un  de  fes  Pri- 
fnnrfiers  &  lui  recommanda  de  dire  aux  Habitans  que  ,  s  ils 
voulaient  fe  tenir  Neutres,  on  les  laiffèroit en  repos  II  lui 
fit  auffi  entendre  qu’il  alloit  aux  Mines  ,  pour  achever  de  ru 
ner  ce  quartier  ;  mais  le  Gouverneur  y  avoir  envoyé  du  fe- 
cours  ce  qui  obligea  les  Anglois  de  porter  ailleurs  le  ravage , 
&  ils  ’tomlerent  fur  la  Riviere  i  Ipiguit .Le  vint  -  deux  fei- 
ze  autres  Bâtimens  Anglois  arrivèrent  a  Beauoaffin  a  la  fa¬ 
veur  d’un  brouillard  ;  mais  on  y  étoit  fur  fes  gardes ,  &  ib  n  y 
firent  bas  beaucoup  de  mal.  Audi  tout  le  fruit  de  cette  Ex¬ 
pédition  fe  reduifit  a  faire  cinquante  Prifonniers  de  toutfexe 
le  de  tout  âge  ,  &  à  un  très-petit  butin  ,  qui  ne  dédommagea 
point  Beaucoup  près  les  Baftonnoisdes  frais  du» fi  grand 
armement ,  encore  moins  du  mépris ,  que  leur  peu  de  refo.u- 
tion  leur  attira  de  la  part  de  tous  les  Sauvages. 

M.  deBrouillan  mourut  lannee  Buvante  5  Oc  eut  pour  01 
c effeû r  M.  de  Subercafe  ,  qui  pendant  l’Hy ver  avoit  tait  au- 
tant  de  mal  aux  Anglois  de  Terre-Neuve,  que ' 

Nouvelle  Angleterre  en  avoient  voulu  faire  aux  Habitans  de 
l’Acadie  ,  quoiqu’il  eût  auffi  manque  ion  principal  objet.  Cet 
Officier  ,  extrêmement  aûif  &  vigilant ,  avoir  forme  le  meme 
deffein  ,  que  MM.  d’iberville  &  de  Brouillan  avoient  exécute 
en  bonne  partie  quelques  années  auparavant  ,  a  fçavou  ,  de 

chaffer  les  Anglois  de  Terre-Neuve.  ...  T._ 

,1  J,  piopofa  à  la  Cou,  ,,u.  nE™ ,  &  M-  am*. 


Il  le  propoia  a  la  Cour  ,  qui  x  .  ? 

qui  devoit  conduire  en  Canada  le  Vaiffeau  du  Roy  le  _*E<-lp  , 
eut  ordre  d’embarquer  des  Canadiens  a  Quebec  ,  8c  de  es 
mènera  Plaifance.  Il  y  en  débarqua  en  effet  cent ,  y  compris 
douze  Officiers  ,  du  nombre  defquels  etoit  Montigny  ,  .e  tout 
commandé  parM.  deBeaucourt.  Cefecours  ne  fut  pas  le  feul, 
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que  reçut  M.  de  Subercafe  ,  qui  partit  le  quinziéme  de  Jan-  1  ' 
vier  1705.  à  la  tête  de  quatre-cent  cinquante  Hommes  bien  '  * 

armés, Soldats,  Canadiens,  Fiibuftiers,  &  Sauvages, tous  Gens 
déterminés  &  accoûtumés  à  marcher  en  Raquettes.  Chaque 
Homme  portoit  des  vivres  pour  vingt  jours ,  Tes  armes ,  fa 
couverture  ,  &  une  tente  tour  à  tour  par  Chambrée. 

Ce  qu’il  y  eut  de  plus  pénible  dans  cette  marche  ,  c’eft  qu’il 
fe  rencontra  jufqua  quatre  Rivières  ,  qui  n’étoient  pas  entiè¬ 
rement  gélées ,  &  qu’il  fallut  traverser  à  gué  au  milieu  des 
glaces ,  quelles  charioient ,  &  que  la  rapidité  du  courant  en- 
traînoit  avec  une  extrême  violence.  D’ailleurs  la  nuit  du  vint- 
deux  il  tomba  une  neige  fi  abondante  ,  que  l’Armée  fut  con¬ 
trainte  de  s’arrêter  deux  jours  ,  pendant  lefquels  un  vent  im¬ 
pétueux  &  très-froid  ,  la  fit  beaucoup  fouffrir.  Le  vint-fix  elle 
fe  remit  en  marche  ,  tourna  vers  Rebou ,  &  arriva  fur  le  midi 
au  milieu  des  Habitations  Angioifes ,  où  tout  le  Monde  fe  jet- 

ta  à  genoux,  demandant  quartier. 

L’Armée  y  trouva  beaucoup  de  vivres  ,  &  après  s’y  être 
repofée  deux  fois  vint-quatre  heures  ,  alla  camper  à  trois 
lieues  du  P  eût  Havre,  autre  Pofte  Anglois  ,  quin’eft  éloigné 
que  de  trois  autres  lieues  de  S.  Jean.  Elle  y  entra  le  lende¬ 
main  ,  y  laiffa  quarante  Hommes  pour  y  garder  les  Prifon- 
niers  ,  quelle  avoit  faits  à  Rebou  ,  &  en  partit  le  trente-un. 

Les  Anglois  de  S.  Jeanne  fçavoient  pas  les  François  fi  près 
d’eux ,  &  peut-être  ignoroient-ils  qu’ils  fulfent  partis  de  Plai- 
fance  ;  mais  le  peu  d’ordre  ,  que  l’Armée  garda  au  fortir  du  Pe¬ 
tit  Havre  ,  &  le  peu  de  foin  ,  qu’on  avoit  eu  de  bien  découvrir 
S.  Jean  ,  lui ôterent  tout  l’avantage  de  la  furprife. 

Il  y  avoit  alors  à  S.  Jean  deux  Forts ,  dont  l’un  étoit  beau¬ 
coup  plus  grand  que  l’autre.  On  commença  par  le  premier  ;  les 
Anglois  s’y  défendirent  très-bien  ,  &  firent  fur  les  Affiégeans 
un  feu  continuel  de  bombes  &  de  canons  ,  qui  fut  foûtenu 
avec  toute  l’intrépidité  polfible  :  cependant  nous  n’y  eûmes 

Sue  quinze  Hommes  tués  ,  ou  bleffés  ;  le  Chevalier  de  Lo  , 
nfeigne  ,  fut  du  nombre  des  Morts.  Il  fallut  enfin  lever  le 
fiége  ,  parce  que  la  poudre  manqua  aux  Nôtres  ;  une  partie 
de  celle ,  qu’ils  avoient  apportée  de  Plaifance,  aiant  été  mouil¬ 
lée  au  paffage  des  Rivières.  Mais  iis  ne  fe  retirèrent ,  qu’après 
avoir  réduit  en  cendres  tout  ce  qu’il  y  avoit  d’Habitations  au¬ 
tour  du  Havre. 
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Le  cinquième  de  Mars  l’Armée  décampa  , &  marcha  le 
long  de  la  Côte  jufqu  au  Forillon ,  dont  les  Habnans  firent 

j°J0rd  mine  de  vouloir  Te  défendre;  mais  ils  fe  raviferent 

bientôt ,  &  fe  rendirent  Prifonniers  de  guerre.  Le  Bourg  fut 
brûlé  ,  après  quoi  Montigny  ,  qui  avoir  amené  a  cette  Expé¬ 
dition  fon  fidèle  Nefcambiouit,  fut  détaché  avec  les  Sauv 
G=s  &  une  partie  des  Canadiens  ,  pour  aller  du  cote  de  Gar¬ 
çonnière  &  de  Bonneville ,  avec  ordre  de  bmler  &  de  dett ui- 
re  toute  la  Côte  ,  ce  qu’il  exécuta  fans  perdre  un  feul  hom¬ 
me  tant  la  terreur  étoit  grande  parmi  les  Angiois. 

Son  nom  feul  faifoit  tomber  les  armes  des  mains  aux  plus 
-n'fr ius  &  lui  livra  une  quantité  de  Prifonniers  *  quil 
Sut  qu’e  la  peine  de  lier.  Mais  il  fallut  réferver  pour  une 

autre  fois  l’iile  de  Carbonmere  ,  ou  av0“  trols 
Hommes  ,  &  que  j’ai  déjà  dit  être  macceffible  en  Hyver.  Tout 
le  refte  fut  forcé  ,  ou  fe  foûmit.  MM.  de  Lin  ctot  ,  de  Ville- 
donné  &  de  Beletre  y  fécondèrent  parfaitement  Monti¬ 
gny  ,  &  Nefcambiouit  s’y  diftingua  à  Ion  ordinaire.  Enfin 
cette  Campagne  ruina  entièrement  le  commerce  des  Anglois 

Ils  en  avoient  été  un  peu  dédommagés  1  Automne  prece¬ 
dente  par  la  prife  de  la  Seine,  grande  f  lute  du  Roy  ,quipoi> 

toit  à  QuebecM.de  St.  Valier  ,  fon  Eveque ,  grand  nom¬ 
bre  d’Ecclefiaftiques ,  plufieurs  des  plus  riches  Particuliers, 
&  dont  la  charge  étoit  eftimée  près  d un  million.  Le  Cheva- 
lier  d**  Meaupou  ,  qui  commandoit  ce  Navire,  ayant  aperçu 
de  loin  quelques  Bâtimens ,  qui  lui  parurent  des  Barques  leur 
donna  la  chatte  ,  &  fut  bien  furpns  de  fe  trouver  au  mi heu  de 
la  Flotte  de  Virginie  ,  compofée  de  cent  cinquante  Voiles , 
de  quatre  V  aiffeaux  de  guerre  ,  qui  l’efcortoient. 

Il  n’étoit  plus  en  fon  pouvoir  d’éviter  le  combat ,  parce  qu  i 
étoit  fous  le  vent  des  Ennemis,  &  illefoûtint  pendant  dix 
heures  avec  une  bravoure  &  une  intrépidité,  qui  a  peu  de 
xeinples.  Son  Equipage  &  fes  Paffagers  le  fondèrent  tout- 
à-fait  bien  ,  leur  moufqtietene  tua  bien  du  Monde  aux  An- 
alois ,  &  ce  qu’il  y  eut  de  fingul.er  ,  c’eft  qu  .1  n  Y  eut  qu  un 
lui  Homme  tué  fur  le  Vaiffeau  François.  La  ref.ftance  du 
Chevalier  de  Meaupou  eût  été  même  beaucoup  plus  longue , 
s’il  n’eût  pas  eu  pour  fes  Paffagers  la  complaifance  de  ne  pas 

jetter  à  la  Mer  les  balots ,  qui  embaraffoient  fes  canons ,  dont 
il  ne  put  faire  jouer  qu  une  petite  pai  tie. 
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La  Nouvelle  France  fe  reffentit  lontems  de  cette  perte  ,  &  1705. 

M.  de  St.  Valier  refia  huit  ans  Prifonnier  en  Angleterre  5  par¬ 
ce  que  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  vouloir,  pour  le  rélâ¬ 
cher  ,  que  le  Roy  de  France  donnât  la  liberté  au  Prévôt  de 
Liège  ,  qui  étoit  Prifonnier  de  l’EleReur  de  Cologne  ,  fon 
Souverain  ,  lequel  avoit  de  grandes  raifons  pour  le  ie tenir. 
Cependant  la  prife  de  la  Seine  procura  un  véritable  avantage 
au  Canada.  O11  ne  s’y  étoit  point  encore  avifé  d’y^  faire  de  la 
Toile  ,  la  néceffité  y  fit  ouvrir  les  yeux  fur  cette  négligence  ; 
on  y  fema  du  chanvre  &  du  lin  ,  qui  y  réunirent  au-delà  de 
ce  qu’on  avoir  efperé  ,  &  on  en  fit  ufage. 

Il  y  eut  cette  année  1705.  &  la  fui  vante  bien  des  pour-  Négociations 
parlers  entre  le  Marquis  de  Vaudreuil  ,  &  M.  Dudley  ,  pouô’échangc 
Gouverneur  Générai  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  pour  le-  n^.s<u  oa" 
change  des  Prifonniers.  Le  Général  Anglois  fit  les  premières 
démarches  ,  ôc  envoya  a  Q^uebec  un  nomme  Levingston  , 
qui ,  félon  la  coutume  de  fa  Nation  ,  commença  par  fe  plain¬ 
dre  bien  haut  des  cruautés  exerceespar  nos  Sauvages  fur  les 
Anglois.  Il  étoit  aifé  de  lui  répondre  ,  &  on  le  fit.  11  parla  en- 
fuite  d’affaires ,  &  M.  de  Vaudreuil  lui  dit  qu’il  ne  refufoit  pas 
de  traiter  avec  fon  Maître  ;  mais  qu’il  lui  feroit  propoferfes 
conditions  par  un  de  fes  Officiers. 

Il  en  chargea  en  effet  le  Sieur  de  Courtemanche ,  qui  accom¬ 
pagna  l’Envoyé  Anglois  à  Ballon  ,  &  la  première  de  ces  con¬ 
ditions  étoit  qu’on  ne  renverroit  aucun  Prifonnier  Anglois, 
que  tous  les  François,  &  Sauvages  Allies  des  François  ,  qui 
étoient  dans  les  prifons  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  n’euffent 
été  remis  entre  les  mains  du  Gouverneur  de  I  Acadie  ,  &  que 
Ion  n’eût  donné  des  affûrances  pour  la  liberté  de  ceux  ,  qui 
avoient  été  tranfportés  en  Europe  ,  ou  dans  Jes  Ides  de  1 A- 
mérique.  Je  n’ai  pu  fçavoir  quelles  étoient  les  autres. 

M.  Dudley  n’avoit  pas  apparemment  delTein  de  conclure  : 
il  traîna  la  négociation  en  longueur  :  enfin  il  déclara  qu  il  ne 
pouvoit  rien  décider  fans  le  confentement  des  autres  Gou¬ 
verneurs  des  Colonies  Angloifes  ,  &  M.  de  Vaudreuil  prit  le 
parti  de  faire  recommencer  les  hofliiites  dans  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre.  On  fut  un  peu  furpris  qu’il  eut  été  le  dernier  à  voir  , 
ce  qui  fautoit  aux  yeux  de  tout  le  Monde  ,  quon  n  avoit  eu 
en  vûë  que  de  l’amufer.  On  trouva  furtout  fort  mauvais  qu  il 
eût  permis  au  Fils  du  Général  Anglois  de  relier  quelque 
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tems  à  Quebec  ,  fous  prétexte  de  finir  le  Traité  ,  &  à  un  Bri- 
eantin  de  la  même  Nation  de  monter  ,  &  de  defcendre  le 
Fleuve.  Comme  j’arrivai  dans  ce  meme  tems  a  Quebec  ,  j  en¬ 
tendis  plufieurs  Officiers  murmurer  de  ce  qu  on  avoit  par-la 
rlnrtné  aux  Analois  le  loifir  de  prendre  connoiffance  des  en- 
dro” ts  du  Fkuve  les  plus  difficiles ,  &  par-là  d’ôter  à  la  Nou¬ 
velle  France  ce  qui  faifoit  fa  principaie  force.  Quelques-uns 
m’affûrerent  même  qu’ils  avoient  furpns  des  Gens  de  la  fuite 
du  jeune  Dudley  ,  qui  obfervoient  &  toifoient  les  Fortifica-, 

tions  de  Quebec. 
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ONSIEUR  de  Vaudreuil  continuoit  1705. 
toujours  à  laiffer  en  repos  la  Nouvelle 
York  par  ménagement  pour  lesïroquois  , 

&  parce  qu’il  n  étoit  pas  de  la  prudence 
d’approcher  la  guerre  de  ces  Sauvages. 

Leur  différend  avec  les  Outaouais  n’etoit 
pas  encore  terminé  ;  car  quoiqu’on  leur 
eût  remis  les  Prifonniers  ,  que  ceux-ci  avoient  faits  fur  eux 
à  Catarocouy  ,  ils  exigeoient  une  réparation  pour  ceux  ,  qui 
avoient  été  tués.  Cela n’étoit  pas  ailé  à  obtenir  ,  &  on  crai- 
gnoit  atout  moment  qu’ils  11e  repriffent  les  armes  ,  à  quoi  le 
Gouverneur  d’Orange  ne  ceffoitde  les  pouffer. 

Les  Outaouais  de  leur  côté  ne  vouloient  plus  entendre  M.  de  va»- 
parler  de  Paix  avec  eux  ;  toute  leur  Jeuneffe  vouloir  la  guer- 
re  ,  &  s’étoit  mife  en  poffeffion  de  décider  dans  les  Confeils.  taouais  avec 
La  crainte  de  voir  rallumer  un  incendie  ,  qu’on  avoit  eu  bien  lesïroquois. 
de  la  peine  à  éteindre  ,  obligea  le  Général  de  faire  partir  M. 
de  Louvigny  pour  Michillimakinac  ,  &  cet  Officier  réufflt 
enfin ,  quoiqu’avec  bien  de  la  peine  ?  à  faire  entendre  raifon 
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aux  Outaouais.  II  fe  fit  rendre  quelques  Prifonniers  Iroquois , 
qu’il  trouva  encore  dans  ce  Pofte  ,  &  il  les  conauilit  lui  me- 
me  à  Montreal.  En  les  préfentant  à  M.  de  Vaudreuil ,  il  lui 
dit  que  les  principaux  Chefs  des  Outaouais  le  Envoient  de 
nrlsq  ce  qui  engagea  ce  Général  à  mander  ceux  des  Iroquois 
pour’les  atoucllrgavec  eux ,  &  recevoir  leurs  Prifonniers. 

P  Ils  arrivèrent  au  commencement  d  Août  a  Montreal ,  & 
v  demeurèrent  jufqu’au  quatorze  ,  fans  que  les  Outaouais  pa¬ 
nifient  ,&  le  Marquis  de  Vaudreuil  ne  pouvant  les  retenir 
plus  lontems ,  les  congédia.  Us  lui  avoient  fait  beaucoup  va¬ 
loir  la  complailance  ,  qu’ils  avoient  eue  pour  lui  en  attendant 
fi  lontems  à  fe  faire  juftice  des  Outaouais  ,  &  ils  1  avoient  for 
nreffé  de  fe  déclarer  contre  ces  Sauvages ,  qui  les  premiers 
avoient  ofé  violer  le  Traité  de  Paix  ;  mais  .1  leur  fit  oblerver 
qu’il  n’étoit  obligé  ,  en  vertu  de  ce  meme  Traite  ,  de  joind 
fes  armes  à  celles  des  Offenfés  ,  que  quand  il  defelperetoit 
d’obtenir  des  Coupables  une  fatisfaRion  fiiffifante  ;  qu  il  ne 
s’étoit  point  encore  endormi  fur  cela;  qu  il  avoir  déjà  renie 
tous  les  Prifonniers ,  &  qu’il  comptoir  bien  que  les  Aggrel- 

feurs  feroient  le  relie.  _  ,  T 

H  parut  que  ce  difcours  les  avoit  appaifes  ,  &  ils  s  embar- 

quoient  déjà  pour  s’en  retourner  chez  eux  ,  lorfque  le  Sieur 
de  Vincennes  arriva  de  Michillimakinac.  Il  dit  au  Gouver¬ 
neur  Général  qu’il  étoit  venu  avec  les  Chefs  des  Outaouais , 
&  qu’il  les  avoit  quittés  affez  près  de  1  Me  ?  parce  qui  s  a- 
voLt  prié  de  prendre  les  devants ,  pour  ftavoirde  leur  Pe- 
re ,  s’il  voudroit  bien  les  admettre  en  fa  prefence.  M.  de  V  au- 
dreuil  le  renvoya  pour  leur  dire  qu’ils  pouvoient  venir ,  &  fit 

rappeller  les  Iroquois.  . 

Les  Outaouais  parurent  clans  un  état  d  humiliation  ,  qui 
annonçoit  d’abord  qu’ils  ne  prétendoient  pas  exculer  leur 
faute.  >,  Mon  Pere  ,  dit  le  Chef ,  qui  portoit  la  parole  nous 
„  confeffons  qu’en  frappant  l’Iroquois  fur  ta  hm«e  (a)  ,  c  .11  en 
„  quelque  façon  fur  toi,  que  nos  coups  ont  porte  :  pardonnes 

»  à  des  Infenfés  ,  qui  n’ont  plus  de  con.eil ,  pa.  ce  que  tous  .eu 
„  Anciens  font  morts.  Tu  peux  tirer  de  nous  telle  vengeance , 
„  qu’il  te  plaira;  mais  fi  tu  veux  bien  nous  faire  cette  grâce  , 
„  tu  n’auras  pas  lieu  de  t’en  repentir.  Tant  que  nous  vivrons , 
„  nous  ne  cefferons  de  t’en  marquer  notre  reconnoillance  ,  <X 
(a)  C’eft-à-dite  ,  fur  ton  Terrcin,  ^ 
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dès  à  préfent  nous  fommes  difpofés  à  faire  à  ceux  ,  que  nous  «1705. 
avons  offenfés  ,  toutes  les  fatisfa&ions  ,  que  tu  jugeras  à  pro-  <* 
pos  de  nous  impofer,  _  « 

Il  adreffa  enfuite  le  difcours  aux  Iroquois  ,  qui  étoient  pré- 
fens  ,  &  leur  parla  de  maniéré  ,  qu’ils  en  furent  touchés.  Le 
Général  n’eut  après  cela  aucune  peine  à  les  reconcilier.  Il  or¬ 
donna  aux  Outaouais  de  remplacer  les  Morts,  ils  le  promi¬ 
rent  ;  ils  commencèrent  même  par  faire  quelques  préfens  aux 
Iroquois  ;  le  Général  leur  en  fit  aufîi  de  fon  côté  ;  il  régala 
enfuite  les  uns  &  les  autres  ,  &  ils  s’en  retournèrent  tous  fort 
contens. 

Cette  même  année M.  de  Beauharnois  ,  qui  avoit  fuccé- 
dé  à  M.  de  Champigny  dans  l’Intendance  du  Canada  ,  fut 
nommé  Intendant  des  Claffes  de  la  Marine  ,  &  eut  pour  Suc- 
ceffeur  MM.  Raüdot  ,  Pere  ,  &  Fils.  Ce  dernier ,  qui  avoit 
déjà  exercé  l’Emploi  de  Commiffaire  Ordonnateur  à  Dunker¬ 
que  ,  fe  chargea  de  la  Marine  :  laJuftice,  la  Police  ^  les  Fi¬ 
nances  &  les  Affaires  générales  furent  le  partage  du  Pere, 
qui  ayant  reconnu  d’abord  que  les  Habitans  commençoient 
àfe  ruiner  en  procès ,  au  grand  préjudice  de  la  culture  des 
Terres,  réfolut  de  rétrancher,  autant  qu’il  le  pourroit,  les  pro¬ 
cedures  ,  &  entreprit  d’accommoder  lui-même  les  Parties ,  ce 
qui  lui  réuffit  au-delà  même  de  fes  efperances. 

Il  propofa  l’année  fuivante  au  Confeil  du  Roy  de  permet-  Projet  poutlé 
tre  aux  Habitans  ,  qui ,  depuis  la  perte  de  la  Seine  ,  avoient  & 

commencé,  ainfi  que  nous  avons  déjà  dit ,  à  cultiver  le  lin  ^cnt  duPeu- 

&  le  chanvre  ,  de  les  employer  dans  le  Pays  ,  où  les  toiles  pic. _ _ 

de  France  étoient  à  un  prix  fi  haut ,  que  les  moins  aifés  ,  dont  1706. 
le  nombre  étoit  le  plus  grand  ,  ne  pouvoient  y  atteindre ,  non 
plus  qu’aux  étoffes  ;  deforte  que  la  plûpart  étoient  prefque 
nuds. 

La  réponfe  du  Minifire  fut  que  le  Roy  étoit  charmé  d’ap¬ 
prendre  que  fes  Sujets  du  Canada  reconnuffent  enfin  la  faute , 
qu’ils  avoient  faite  ,  en  s’attachant  au  feul  commerce  des  Pel¬ 
leteries  ,  &  qu’ils  s’adonnaffent  férieufement  à  la  culture  de 
leurs  Terres  ,  particuliérement  à  y  femer  du  chanvre  &  du 
lin  :  que  Sa  Majefté  efperoit  qu’ils  parviendraient  bientôt  à 
conftruire  des  Vaiffeaux  à  meilleur  marché  qu’en  France  ,  & 
àfaire  de  bons  Etabliffemens  pour  la  Pêche  ;  qu’on  ne  pou¬ 
vait  trop  lesy  exciter ,  ni  leur  en  faciliter  les  moyens  ;  mais 
Tome  IL  Q.  q 
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qu’il  11e  convenoit  pas  au  Royaume  que  les  Manufaélures  fuf- 
fent  en  Amérique ,  parce  que  cela  nefe  pouvoir  pas  permet- 
tre ,  fans  caufer  quelque  préjudice  à  celles  de  France  ;  que 
néanmoins  elle  ne  défendoît  pas  abfolument  qu  il  ne  s  y  en 
établît  quelques-unes  pour  le  foulagement  des  Pauvres.  On  a 
en  effet  profité  de  cette  permiffion  pour  faire  des  toiles  oc  des 
droguets ,  &  la  Colonie  en  retire  un  grand  avantage, 
les  Outaouais  Cenendant  les  Outaouais  ne  fe  prefioient  point  de  remplir 
Sn  la  condition  ,  fous  laquelle  ils  avoient :  obtenu  grâce  du  Mar- 

ejuois.  quis  de  Yaudreuil.  D’autre  part  les  Miffionnaires  de  Michil- 

limakinac  après  avoir  brûlé  leur  Maifon ,  etoient  descendus 
à  Ouebec  ,  parce  que  la  licence  des  Coureurs  de  Bois  ,  plus 
efïrenée  que  jamais  ,  leur  ôtoit  toute  efperance  de  faire  aucun 
bien  dans  ce  lieu-là  ,  où  depuis  le  départ  des  Hurons  pour  le 
Détroit ,  ils  n  avoient  pas  un  feul  Chrétien.  Delorte  que  les 
aV»Qndnnné«;  à  eux  -  memes  ,  ne  fuiv oient  plus 


que  leur  caprice.  ,  „  n ,  , 

L’embarras ,  où  cet  incident  jetta  le  Gouverneur  Gene¬ 
ral  ,  augmenta  beaucoup  par  l’avis  ,  qu’on  lui  donna  ,  que  les 
Iroquois  ,  choqués  du  délai  de  fatisfaRion  de  la  part  des  Ou¬ 
taouais  ,  penfoient  férieufement  à  leur  déclarer  la  guerre.  II 
étoit  d’une  très-grande  conféquence  de  les  en  empecher  ,  oc 
M.  de  Yaudreuil  fit  partir  furie  champ  Joncaire  pour  aller 
réitérer  aux  Cantons  lapromeffe  folemnelle  d’une  prompte  OC 
entière  fatisfadion.  II  engagea  enfuite  le  P.  Mar  est  a  retour¬ 
ner  à  fa  Miffion  de  Michillimakinac  ,  en  lui  donnant  la  pa¬ 
role  qu’il  feroit  ceffer  le  fujet  de  fon  mécontentement  ;  il  le 
fit  accompagner  par  M.  de  Louvigni  ,  &  tous  deux  pai  a  - 
Cendant ,  qu’ils  avoient  fur  l’efprit  des  Outaouais ,  obligèrent 
enfin  ces  Sauvages  à  tenir  aux  Iroquois  tout  ce  qu  ils  leur 


Hoftiîités  des 
Miamis  contre 
les  Outaouais. 


avoient  promis.  . 

Cette  affaire  étoit  â  peine  terminée  ,  qu  il  en  furvint  une 

autre  beaucoup  plus  fâcheufe  ^  &  qui,  fans  la  fageffe  &  la  fer¬ 
meté  du  Gouverneur  Général ,  nous  eut  engages  dans  une 
guerre  contre  nos  propres  Allies  ,  nous  eût  peut-etre  réduits 
à  la  dure  néceffité  de  détruire  la  Nation  ,  qui  jufqu  alors  avoit 
été  plus  conftamment  attachée  à  nos  intérêts  ,  &  eût  procure 
aux  Anelois  une  grande  facilité  pour  tourner  encore  une  fois 
les  armes  des  Iroquois  contre  nous.  Yoici  ce  qui  y  donna  oc¬ 
casion. 
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Des  Miamis  avoient  tué  quelques  Outaouais  ,  je  ne  fçai  j  ^ qô. 
pour  quel  fujet  ,  &  leurs  Anciens  ,  à  qui  la  Nation  Ou- 
taouaife  en  demanda  juflice  ,  fe  contentèrent  de  répondre  que 
la  chofe  étoit  arrivée  par  mégarde.  Quelque  tems  après  un  Ou¬ 
taouais  ,  fort  confidere  dans  fa  Nation  ,  fut  encore  tue  par  un 
Miami.  O11  demanda  encore  juftice ,  &  on  reçut  la  même  ré- 
ponfe.  Les  Outaouais  picques  au  vifs  adreflerent  a  M.  de  la 
Motte  Cadillac  ,  qui commandoit  au  Détroit,  où  il  y  avoit 
un  Village  de  Miamis  ,  un  d  Outaouais  ,  &  un  de  Hurons  . 
cet  Officier  répondit  qu’il  s’informeroit  de  la  maniéré  ,  dont 
la  chofe  s’étoit  palfée  ,  &  qu’il  feroit  juflice. 

Peu  de  jours  après  ilpartit  pour  Quebec  ,  &  en  prenant  Ceux-ci  pren- 
congé  des  Outaouais  ,  il  leur  dit  que  ,  tant  qu’ils  verroient  fa 
Femme  au  Détroit ,  ils  pouvoient  demeurer  tranquilles  j  mais 
que  fi  elle  en  partoit ,  il  ne  répondoit  point  de  ce  qui  pourroit 
arriver  dans  la  fuite.  Au  bout  de  deux  mois  Madame  de  la 
Motte  s’embarqua  pour  aller  joindre  fon  Mari  à  Quebec  , 

&  alors  les  dernieres  paroles  ,  que  ce  Commandant  avoit  di¬ 
tes  aux  Outaouais ,  jointes  à  ce  qu’il  les  avoit  quittés  ,  fans 
leur  faire  juflice  des  Miamis ,  leur  firent  appréhender  que  les 
François  n’eulTent  réfolu  leur  perte  ,  pour  les  punir  de  ce 
qu’ils*  avoient  fait  à  Catarocouy  contre  les  Iroquois  ;  car 
quoiqu’ils  euffent  réparé  cette  faute  ,  comme  les  Sauvages  ne 
pardonnent  jamais  bien  fincérement ,  ils  fe  defient  toujours 
de  la  fincérité  du  pardon  de  la  part  de  ceux  ,  qu’ils  ont  of- 


fenfés. 

Sur'ces  entrefaites  un  Officier  ,  nommé  Bourgmont  , 
arriva  au  Détroit  pour  y  relever  le  Sieur  de  Tonti  ,  que  M.  cfcrs;ux  1 
de  laMotte  Cadillac  y  avoit  laiffé  Commandant  en  fa  place. 

Les  Sauvages  étant  allés  pour  le  faluer ,  félon  la  coûtume,  lui 
demandèrent  s’il  ne  leur  aportoit  point  quelque  nouvelle  ,  qui 
les  intéreffât ,  &  il  leur  dit  d’un  air  affez  courroucé  ,  qu’il  ne 
fç avoit  rien  ,  finon  que  M.  de  la  Motte  reviendroit  au  prin- 

tems  prochain  ,  bien  accompagné. 

Cette  ré  ponfe  ,  &  plus  encore  le  ton  &  la  maniéré  ,  dont 
elle  fut  faite,  donnèrent  à  penfer  ,  furtout  aux  Outaouais, 
d’autant  plus  qu’on  ne  leur  parloit  point  des  Miamis.  Un 
mot ,  qui  échapa  à  M.  de  Tonti ,  lorfque  ces  mêmes  Sauvages 
lui  témoignoient  leur  regret  de  le  perdre  *  augmenta  leur  in¬ 
quiétude.  Il  leur  dit  qu’il  falloit  que  la  Terrç  fût  renverfee  > 

<2  q  îj 
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- —  puifqu’on  le  rappelloit  ?  pour  mettre  un  Soldat  à  fa  place  (c). 

1  7  0  6*  Les  reflexions ,,  qu’ils  firent  fur  tout  cela  ,  achevèrent  de  leur 
perfuader  qu’on  avoit  formé  quelque  deffein  contr’eux  ,  &  ils 
ne  diflimulerent  pas  leur  crainte. 

Eourgmont  en  étant  averti  -,  les  affembla ,  &  après  leur 
avoir  dit  tout  ce  qu’il  crut  de  plus  capable  de  les  raffûrer  ,  il 
leur  propofa  d’aller  en  guerre  avec  les  Miamis ,  les  Iroquois, 
&  les  Hurons  contre  les  Sioux.  Il  fe  flatta  même  de  les  y  avoir 
engagés  ;  mais  il  fe  trompoit ,  &  ne  connoifîbit  pas  les  Sau¬ 
vages.  Le  difcours  ,  qu’il  leur  avoit  tenu  ,  &  la  propofition  , 
qu’il  leur  fit ,  ne  fervirent  qu’à  les  confirmer  dans  la  penfée 
qu’il  cherchoità  les  trahir  parle  moyen  du  Chef  des  Hurons , 
efprit  fourbe  &  dangereux  ;  &  ils  s’imaginèrent  que  cet  Hom¬ 
me  étoit  de  concert  avec  les  Miamis  ,  lefquels  ne  faifoient 
fembîant  de  vouloir  marcher  contre  les  Sioux  ,  que  pour  tom¬ 
ber  fur  eux  pendant  la  marche ,  tandis  qu’ils  ne  penferoient  à 
rien  ;  &  que  les  Iroquois  étoient  du  complot. 

Leurs  foupçons  fe  fortifiant  de  jour  en  jour  par  de  nouveaux 
avis  ,  qu’ils  recevoient  de  toutes  parts ,  &  qui  ne  leur  au- 
roient  fait  aucune  impreflion  ,,  s’ils  n’avoient  eu  l’efprit  préoc¬ 
cupé  ,  ils  réfo lurent  de  prévenir  les  Miamis.  Les  plus  Sages 
vouloient  néanmoins  qu’on  s’expliquât  auparavant  avec  les 
François  ;  mais  le  plus  grand  nombre  ,  pouffé  par  un  Chef, 
nommé  le  Pesant,  fut  d’un  avis  contraire.  Ce  Chef  leur 
rappella  tous  les  fujets  ,  qu’ils  avoient  de  fe  défier  du  Com¬ 
mandant  du  Détroit ,  &  la  réfolution  fut  prife  de  faire  main- 
baffe  fur  les  Miamis  à  la  première  occafion  ,  qui  fe  préfente- 
roit  ;  mais  de  faire  toujours  fembîant  de  fe  préparer  à  la  guerre 
des  Sioux. 

Tous  étant  prêts  à  partir  pour  cette  Expédition  ,  les  Chefs 
des  Outaouais  allèrent  trouver  Bourgmont ,  &  lui  demandè¬ 
rent  s’il  n’avoit  point  reçu  de  nouvelles  de  Quebec  ,  ou  de 
Montreal.  Cet  Officier  ne  parut  pas  feulement  faire  attention 
à  ce  qu’ils  difoient  ;  ce  qui  les  choqua  beaucoup  :  un  moment 
après  le  Chien  de  Bourgmont  ayant  mordu  un  de  ces  Sauva¬ 
ges  à  la  jambe,  &  celui-ci  ayant  battu  le  Chien,  le  Com¬ 
mandant  fe  jettafur  lui ,  &  lui  donna  tant  de  coups  ,  qu’il  en 
mourut  peu  de  tems  après  :  cette  violence  mit  les  Outaouais 
au  défefpoir.  Ils  partirent  le  lendemain  ,  ne  refpirant  que  la 

( a)  Bourgmont  ri 'étoit  qu’un  Enfeignç  en  fécond ,  8c  Tonti  étoit  Capitaine* 
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vengeance  ,  &  convaincus  qu’elle  étoit  néceflaire  à  leur  con¬ 
servation. 

Il  11’y  avoît  pourtant  encore  que  les  Chefs  ,  qui  fuffent  in- 
flruits'de  leur  deffein  ,  tous  les  autres  croyant  marcher  con¬ 
tre  les  Sioux  ;  mais  quand  ils  eurent  gagné  le  Bois  ,  on  les  en 
informa  ,  &  on  leur  recommanda  de  ne  faire  aucun  tort ,  ni 
aux  François ,  ni  aux  H Lirons.  Ils  retournèrent  donc  fur  leurs 
pas  ,  &  quelque  tems  après  ayant  rencontré  fix  Miamis  ,  ils 
fe  jetterent  fur  eux ,  &  en  tuerent  cinq.  Le  Sixième  fe  Sau¬ 
va  dans  le  Fort ,  &  en  y  entrant  fe  mit  à  crier  :  Les  Outaouais 
nous  tuent . 

A  ce  cri  tous  les  autres  Miamis ,  qui  étoient  encore  dans 
leur  Village  ,  accoururent  pour  fe  réfugier  auffi  dans  le  Fort , 
&  comme  011  aperçut  les  Outaouais  ,  qui  les  pourfuivoient , 
le  Commandant  fit  tirer  fur  eux  ,  &  quelques-uns  furent  tués. 
Le  P.  Constantin,  Recollet,  Aumônier  du  Fort ,  fe  pro- 
menoit  dans  fon  jardin  ,  &  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  ;  quelques  Outaouais  Se  Saifirent  de  lui  ,  &  le  lièrent  ; 
mais  Jean  le  Blanc  ,  un  de  leurs  Chefs  ,  qui  avoit  affilié  à  SAS- 
Semblée  de  Montreal ,  où  la  Paix  générale  fut  Signée  ,  le  dé¬ 
lia  ,  &  le  pria  d’aller  dire  au  Commandant  qu’ils  11’en  vou- 
loient  point  aux  François  ,  &  qu’il  le  prioit  de  ceffer  de  faire 
tirer  fur  eux. 

Comme  ce  Religieux  étoit  près  d’entrer  dans  le  Fort ,  quel¬ 
ques  Miamis  ,  qui  fuyoient  ,  fe  joignirent  à  lui  ,  des  Ou¬ 
taouais  ,  qui  les  aperçurent ,  firent  Sur  eux  une  décharge  de 
fufil ,  &  le  P.  Conflantin  en  reçut  un  coup  ,  dont  il  tomba 
mort  fur  le  champ.  U11  Soldat  François ,  qui  revenoit  du  Vil¬ 
lage  des  Hurons ,  fut  auffi  tué  de  la  même  maniéré  ,  &  par  le 
même  hazard.  Bourgmont  fit  alors  fermer  la  porte  du  Fort  ; 
on  continua  de  tirer  Sur  les  Outaouais ,  &  trente  de  ces  Sau¬ 
vages  périrent ,  Soit  par  le  canon  des  François ,  Soit  par  le  feu, 
que  firent  fur  eux  de  toutes  parts  les  Miamis  &  les  Hurons. 

Il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que  ce  défordre  ne  finirait ,  que 
par  la  defiru&ion  de  l’un  des  deux  Partis ,  qui  paroifloient 
acharnés  l’un  contre  l’autre  ,  &  n’écoutoient  plus  que  leur 
fureur;  mais  dans  le  tems,  qu’on  s’y  attendoit  le  moins  ,  les 
Outaouais  fe  retirèrent  dans  leur  Village  ,  les  autres  Sau¬ 
vages  en  firent  autant  de  leur  côté ,  &  le  calme  fut  rétabli 
par  tout ,  comme  il  arrive  dans  ces  orages  ?  qui  Surviennent 
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fouvent  fur  Mer  ,  la  font  paroître  en  un  moment  toute  en 
feu,  &  s’appaifent  lorfqu’on  s  y  attend  le  moins.  . 

Cette  nouvelle  étant  portée  a  Quebec  ,  leMaïquis  de  Vau- 
dreuil  fe  trouva  dans  un  grand  embarras  ,-qui  fut  encore  aug¬ 
menté  par  une  Députation  ,  qu’il  reçut  dans  le  même  tenis  de 
la  part  des  Roquais.  Les  Députes  lui  déclarèrent  que  les  Can¬ 
tons  étoient  réfolus  de  faire  la  guerre  aux  Outaouais  ;  qua- 
près  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  ils  ne  doutoient  point  quil  ne 
leur  abandonnât  cette  Nation  perfide  ,  &  ils  ajoutèrent  qu  ils 
avoient  déjà  donné  avis  de  leur  deffein  aux  Anglois.  , 

La  Motte  Cadillac  étoit  parti  pour  retourner  au  Detroit 
avec  fa  Famille  ,  &  un  grand  Convoi  d’Hommes  &  de  mu¬ 
nitions  ;  ainfi  le  Général  n’étoit  plus  à  portée  de  concerter 
avec  lui  ce  qu’il  convenoit  de  faire  dans  une  conjoncture  li  dé¬ 
licate.  Le  parti ,  qu’il  prit ,  ne  pouvoir  être  plus  fage.  Il  com¬ 
mença  par  déclarer  aux  Iroquois  qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu  ils 
Ment  la  mierre  aux  Outaouais  fans  fon  confentement ,  &  il 
leur  parla  fur  ce  point  d’un  ton  fi  ferme,  qu’il  les  arrêta.  Outre 
l’inconvénient ,  qu’il  falloit  prévenir  de  laffier  entrer  les  Iro¬ 
quois  dans  une  quérelle ,  qui  par-là  deviendroit  beaucoup 
plus  difficile  à  appaifer  ,  M.  de  Y audreuil  e toit  encore  bien  ai¬ 
le  de  montrer  aux  Anglois  ,  que  quelque  crédit ,  qu  ils  le  rlat- 
talfent  d’avoir  parmi  les  Iroquois  ,  il  en  avoit  encore  plus 

Il  réfolut  enfuite  de  temporifer  jufqu  a  ce  qu  il  eut  reçu  des 
nouvelles  de  ce  que  la  Motte  Cadillac  auroit  fait  au  Detroit. 
Enfin  il  fe  propofa  de  ne  point  pouffer  à  bout  les  Outaouais , 
dont  la  ruine  ,  ou  le  défefpoir  ne  pouvoient  manquer  d’appor¬ 
ter  un  grand  préjudice  à  la  Traite  des  Pelleteries.  Il  fut  encore 
confirmé  dans  cette  penfée  à  l’arrivée  d’un  Chef  de  cette  Na¬ 
tion  ,  qui  étant  venu  le  trouver  pour  lui  faire  des  exeufes  de 
ce  qui  s’étoit  paffé  au  Détroit,  lui  a  prit  que  tous  les  Outaouais 
de  ce  Poffe  s’étoient  retirés  à  Michillimakinac  ,  ou  ils  a\  oient 
été  très-bien  reçus  de  leurs  Freres  ,  &ajoûtaque  ,  s  il  leur  de- 
çlaroit  la  guerre  ,  il  n’auroit  pas  à  faire  a  euxfeuls. 

M.  de  Vaudreuil  crut  néanmoins  ne  devoir  pas  fe  rendre  fi 
facile  à  recevoir  {es  exeufes ,  &  envoya  ordre  à  tous  les  F ran- 
cois  de  Michillimakinac  de  defeendre  dans  la  Colonie,  il  ef- 
pera  même  que  cette  marque  de  fon  reffentiment  mettroit  la 
divifion  parmi  çes  Sauvages ,  &  obligeroit  les  Innocens  à 
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lui  livrer  les  Coupables.  Il  fit  fçavoir  fa  réfol uti on  à  M.  de  la 
Motte  Cadillac  ,  &  lui  manda  quefon  avis  étoit  qu’il  fe  con¬ 
tentât  detre  fur  fes  gardes  ,  &  de  ne  rien  entreprendre  jufqu’à 
ce  que  les  circonftances  donnaffent  quelques  lumières  pour 
voir  à  quoi  on  devoit  s’en  tenir  :  d’autant  plus  qu’on  ne  pou- 
voit  fe  déterminer  à  rien  ,  avant  que  de  fçavoir  quel  feroit 
le  fuccès  du  voyage  de  Joncaire  ,  qu’il  venoit  d’envoyer  aux 
Iroquois. 

Cet  avis  arriva  trop  tard  au  Détroit ,  où  le  Commandant 
avoit  penfé  tout  perdre,  pour  avoir  trop  préfumé  de  l’autorité, 
qu’il  s’étoit  acquife  fur  les  Sauvages.  Il  avoit  appris  fur  fa  rou¬ 
te  le  défordre  arrivé  dans  fon  Pofte  ,  &  comme  il  fe  trouvoit 
alors  affez  proche  du  Canton  de  Tfonnonthouan  ,  il  y  prit 
une  Efcorte  de  fix-vint  Hommes.  Il  fit  plus  ;  car  il  avertit 
tous  les  autres  Cantons  d’envoyer  le  plus  qu’ils  pourraient 
de  leurs  Gens  l’attendre  à  l’entrée  du  Détroit ,  voulant  qu’ils 
fuffent  témoins  de  la  maniéré  ,  dont  il  alloit  traiter  leurs  an¬ 
ciens  Ennemis. 

Il  ne  fut  pas  cependant  lontems  fans  reconnoître  l’impru¬ 
dence  de  cette  démarche  ,  &  à  fon  arrivée  au  Détroit ,  au  lieu 
de  marcher  contre  les  Outaouais  ,  comme  il  en  avoit  eu  le  def 
fein  ,ilfe  contenta  de  mander  leurs  Chefs  :  ceux-ci  de  leur  cô¬ 
té  ,  allarmés  par  l’approche  des  Iroquois  ,  lui  firent  réponfe 
qu’ils  iraient  rendre  raifon  de  leur  conduite  à  leur  Pere  Onon- 
thio  ,  &  la  Motte  Cadillac  ne  jugea  pas  à  propos  d’aller  plus 
loin  ;  il  demeura  tranquille  dans  fon  Pofte  ,  &  les  Iroquois 
furent  congédiés. 

Dès  que  l’Hyver  fut  paffé  les  Chefs  des  Outaouais  parti¬ 
rent  pour  Montreal ,  où  ils  arrivèrent  au  mois  de  Juin  1707. 
cc  où  ils  trouvèrent  M.  de  Vaudreuil.  Jean  le  Blanc  ,  qui 
portoitla  parole  ,  commença  par  faire  un  récit  exact  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  au  Détroit ,  &  infifta  beaucoup  fur  ce  qui 
leur  avoit  été  affûré  de  bien  des  endroits  ,  qu’ils  ne  feraient 
pas  pîûtôt  partis  pour  la  guerre  des  Sioux  ,  que  les  Miamis 
iraient  égorger  leurs  Vieillards  ,  leurs  Femmes  &  leurs  En- 
fans.  Il  dit  enfuite  que  peu  de  jours  après  le  funefte  coup ,  qui 
les  avoit  rendu  criminels  à  fes  yeux  ,  il  étoit  allé  feul  pour  faire 
des  excufes  au  Sieur  de  Bourgmont  ,  &  qu’il  n’en  avoit  pu 
avoir  audience  ;  que  le  lendemain  il  y  étoit  retourné  jufqu’à 
fixfois ,  &  chaque  fois  avec  un  Sauvage  d’une  autre  Nation  , 


1706. 


Imprudence 
de  la  Motte 
Cadillac. 


Députés  des 
Outaouais  à 
Montreal. 

I7O7, 


i  7  °7‘ 


Difcours 
du  Chef  de 
la  Députa¬ 
tion. 


Réponfe  de 
M-  de  Vau- 
ireuil. 


311  HISTOIRE  GENERALE 

'  des  Colliers  &  des  Caftors  ,  &  toujours  inutilement.  11  fit 

fentir  l’imprudence  de  cet  Officier  ,  qui  en  faifant  tiret 'fur les 

Outaouais ,  avoit  été  caufe  de  la  mort  du  Pere  Recollet,  &  du 

Soldat  François.  .  .  ,  .  , 

„  Enfin  ,  mon  Pere ,  ajoûta-t-il ,  me  voici  a  tes  pieds .  tufçais 

„  que  je  ne  fuis  pas  le  plus  coupable ,  &  que  fi  j  en  avois  ete  cru , 

!  ?un’aurois  aucun  fujet  de  te  plaindre  de  nous.  Tu  «ignores 
„  pas  que  jamais  je  ne  me  fuis  écarté  de  mon  devoir ,  du  moins 
„  jufqu  a  ce  malheureux  jour  :  tu  peux  etre  inftrmt  que  je  fuis  e 
»  Fils  du  premier  des  Sauvages  de  toutes  les  Nations  d  en  haut, 

,,  qui  foit  venu  trouver  les  François  au  travers  des  Bois.  M.  de 
„  Courcelles  lui  avoit  donné  la  clef  de  la  Colonie  ,  &  1  avo  t 
„  invité  à  y  venir  fouvent  :  c’eft  le  plus  cher  héritage  ,  que  j  aye 
„  reçu  de  celui ,  à  qui  je  dois  le  jour  ;  mais  de  quelle  utilité  me 
„  fera  cette  clef,  fi  je  ne  puis  m’en  fervir  dans  la  feule  occa- 
„  fion  ,  où  j’aie  pu  en  avoir  befoin  ?  Que  viens-je  faire  ici .  J  y 
„  viens  apporter  ma  tête ,  j’y  viens  te  prefei««r  de*  Efclaves  , 

,,  pour  réfufciter  les  Morts  ;  j’y  viens  t  affurer  du  refpeft  fincere 
„  de  tes  Enfans  :  que  puis-je  davantage  ?  Je  vois  pourtant  bien 
„  que  tu  ne  feras  pas  content,  qu’on  ne  tait  livre  le  Pefan  , 

»  c’eft  proprement  le  feul  Coupable;  mais  il  ne  nous  eft  pas  pol- 
»  fible  de  le  remettre  entre  tes  mains,  fans  nous  attirer  fur  les 
»  bras  toutes  les  Nations,  dont  il  eft  allie.  _  ,-n-  1 

M.  de  Vaudreuil  répondit  qu’il  comprenoit  bien  a  difficul¬ 
té,  qu’il  auroità  lui  amener  le  Pefant ,  quilvouloit  nean¬ 
moins  l’avoir ,  &  qu’il  l’auroit  ;  que  toutes  les  Nations  etoient 
inftruites  de  la  faute  des  Outaouais  ;  qu  il  falloir  quils  le  fuf- 
fent  auffi  de  leur  repentir ,  &  de  la  fatisfeâion  ,  qu  ils  en  fe- 
roient  ;  que  le  mal  s’étoit  fait  au  Detroit  ;  que  c  etoi  a  qu 
devoir  être  réparé  ,  &  qu’il  enverroit  fur  cela  fes  ordres  a  M. 
de  la  Motte  Cadillac  ;  qu’ils  allaffent  le  trouver ,  &  qu  ils 
ne  manquaffent  point  d’exécuter  tout  ce  qu  il  leur  diroit  de 

fa!flé;  congédia  avec  cette  réponfe  ,  fans  vouloir  accepter 
leur  Collier  ,  &  il  fit  partir  avec  euxM.  de  St  Pierre  ,  a  qui 
il  donna  fes  inUruftions  pour  le  Commandant  du  Detroit.  A 
leur  arrivée  dans  ce  Polie  la  Motte  Cadillac  leur  déclara  net^ 
tement  qu’il  n’y  avoit  point  de  grâce  à  efperer  pour  eux  ,  s  ils 
ne  lui  amenoient  le  Pefant ,  &  U  ajouta  que ,  s  il  n  avoir  pas  re¬ 
tenu  les  Hurons  &  les  Miamis ,  ces  Nations  1  auroient^cUqa 

vengé, 
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Cette  fermeté  le  déconcerta  ,  fi  cependant  tout  ceci  n’étoit  ~i7o~  ' 
pas  un  jeu  :  ils  virent  bien  ,  ou  firent  femblant  de  voir  qu’il  Conduite* 
ne  leur  refloitplus  d’autre  reffource  ,  que  d’obéir,  &  ils  ré-  kdîiâL! 
pondirent  au  Commandant  qu’ils  alloient  chercher  le  Cri-  f.cCadiI!,acd^ 
minel ,  quils  le  lui  ameneroient,  ou  qu’ils  lui  cafferoieilt  la  a^roüv^e* 
tête.  Ils  partirent  en  effet  pour  Michillimakinac  ,  &  M.  deSc. 

Pierre  les  y  accompagna.  La  promptitude  de  leur  obéiffance 
donna  lieu  de  juger  que  la  Motte  Cadillac  leur  avoit  fait  pref- 
fentir  qu’il  uferoit  d’indulgence  ;  ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  que 
le  Pefant  arriva  bientôt  au  Détroit ,  qu’il  fut  d’abord  mis  aux 
fers ,  &  que  tous  les  Chefs  de  fa  Nation  s’étant  jettés  aux  ge¬ 
noux  du  Commandant  pour  lui  demander  la  grâce  du  Prifdn- 
nier  ,  elle  fut  accordée  fur  le  champ.  On  a  beaucoup  raifon- 
ne  fur  cette  conduite  ,  bien  des  Gens  fe  perfuaderent  dès  lors 
que  l’impunité  d’un  tel  attentat  auroit  des  fuites  plus  fâcheu- 
fes  ,  que  celles ,  qu’on  auroit  pu  appréhender  d’une  plus  gran¬ 
de  févérité  ;  &  c  etoit  ceux ,  qui  connoiffoient  mieux  les  Sau- 
vages  ,  qui  penfoient  ainfi  :  la  fuite  n’a  que  trop  iuflifé  leur 
conjeêiure. 

Le  fendaient  de  M.  de  Vaudreuil  n’étoit  point  qu’on  par¬ 
donnât  au  Pefant;  mais  qu’on  l’abandonnât  à  la  Juflice  de 
fa  Nation  ,  dans  laquelle  il  feroit  du  moins  demeuré  fans  cré¬ 
dit  ,  &  qui  auroit  peut-être  été  contrainte  de  le  facrifier  àfes 
Ennemis.  Rien  n  etoit  plus  fage  ,  &  ce  parti  n’avoit  aucun 
des  inconvéniens  ,  qu’on  craignoit  ;  mais  le  Générai  avoit 
eufes  raifqns  pour  laiffer  au  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  une 
liberté  entière  d  agir  au  Detroit,  comme  il  le  jugeoit  à  pro¬ 
pos.  Le  plus  grand  mal  fut  que  ce  Commandant  avoit  pro¬ 
mis  aux  Miamis  la  tete  du  Chef  Outaouais  ,  &  nous  verrons 
bientôt  jufqu  ou  ils  portèrent  leur  reffentiment  de  ce  qu’on  ne 
leur  avoit  pas  tenu  parole. 

Les  Iroquois  fe  comportèrent  allez  bien  pendant  tous  ces  Nouvelle  e«- 
mouvemens ,  &  la  Nouvelle  York  joLiiffoit  toujours  à  leur  treprife  des 
confidération  dune  efpéce  de  Neutralité  ,  où  elle  fe  maintint  rA^dit  fur 
tant  que  le  Parti  des  Hollandois  y  fut  le  plus  fort;  mais  les 
Abenaquis  contmuoient  à  défoler  la  Nouvelle  Angleterre  , 

Dudley  n  ayant  pas  voulu,  ou  n’ayant  pas  ofé  accepter 
la  même  Neutralité  ,  qu’on  lui  avoit  aulîi  propofée  pour  cette 
Province.  Les  cris  des  Habitans  ,  qui  ne  pouvoient  cultiver 
leurs  Terres  ,  ou  qui  les  voyoient  tous  les  jours  ravagées  par 
Tome  IL  '  '  '  Rr 
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les  Sauvages  ,  l’inquiettoient  beaucoup ,  &  il  crut  que  le  meil¬ 
leur  moyen  de  faire  ceffer  les  holhlites  ,  qui  en  «oient  le  fu- 
;et  étoitde  chaffer  entièrement  les  François  de  Acadie. 

1  II  s'y  réfolut  donc ,  &  fit  fes  préparatifs  avec  autant  de  fe- 
cretque  de  diligence  ;  de  forte  qu’on  n  avoir  gueres  que  des 
Sons  de  ce  deffein  au  Fort  Royal  ,  lorfque  le  fix.eme 
de  Juin  ,  vint-quatre  Bâtimens  Anglois  ,  dont  le  plus  fort 
étoit  de  cinquante  pièces  de  canon  ,  parurent  à  l  entree  du 
Baffin.  M.de  Subercafe  y  avoit  une  Sentinelle  de  |umze 
Hommes  qui  n’eurent  que  le  tems  de  le  retirer  a  la  laveur 
des  Bois  ,& ils  n’étoient  pas  encore  arrivés  au  Fort ,  qu  on  en 
aperçut  la  Flotte  Ennemie  ,  laquelle  vint  mouiller  a  une  lieue 

6  Le  lendemain  elle  mit  à  Terre  ,  une  lieue  plus  bas  ,quinze- 
cent  Hommes  du  côté  ,  obérait  le  Fort ,  &  cinq  cent  du  cote 
de  la  Riviere  ;  ce  qui  caufa  une  fi  grande  allarme ,  que  le 
Gouverneur  eut  bien  de  la  peine  à  raiTûrer  fa  Garmlon.  Il 
en  vint  pourtant  à  bout  en  témoignant  lui-meme  beaucoup 
d’affûrance  ,  &  donna  enfuite  fes  ordres  pour  arrêter  le  plus 
lontems  qu’il  feroit  poffible  l’Ennemi  dans  les  Bois ,  parce 
qu’il  y  avoir  au  Fort  des  brèches,  qu’il  falloir  reparer.  Cari 
Semble  qu’il  y  ait  eu  une  efpéce  de  fatalité  attachée  au  Port 
Royal ,  pour  que  fes  Gouverneurs  ,  meme  les  plus  vifs  &  les 
plus  vigilans  ,  y  fuffent  toujours  pris  au  dépourvu 

'  M.  de  Subercafe ,  au  moment ,  qu  il  aperçut  la  x  lotte  A 
gloife ,  avoir  auffi  fait  avertir  les  Habitans  de  fe  rendre  au¬ 
près  de  lui  ;  mais  ceux  ,  qui  étoient  les  plus  proches  ,  ne  pu¬ 
rent  arriver  que  lefeptiéme  aufoir.  A  mexure ,  qu  ils  vendent, 
on  les  faifoit  filer  les  uns  à  droite  ,  les  autres  à  gauche  pour 
aller  au  devant  des  Ennemis  ,  &  pour  retarcer leur c  e.’ 
en  efcarmouchant  à  la  faveur  des  Bois ,  ce  qui  eut  tout  le 
fi  ccès  qu’on  en  pouvoir  efperer.  Le  huitième  prefque  tous 
les  Habitans  s’étant  rendus  au  Fort  M.  de  Subercafe  renfor¬ 
ça  les  Détachemens  ,  qu’il  avoit  faits  pour  liai  Celer  les  An¬ 
glois  ;  mais  il  les  fit  avertir  tous  de  ne  pas  te  lement  s  enga¬ 
ger  ,  qu’ils  ne  puffent  aifément  regagner  le  F ort  au  cas ,  qu  ils 

fuffent  pouffes.  ,  .T  ^  .  * 

les  Anglois  j[s  le  furent  en  effet  ;  mais  ils  ne  firent  retraite,  qu  apres 
font  battus  .  ,  bien  au  Monde  aux  Ennemis.  Le  Corps  aecinq 

Fr ^  cent  Hommes  fut  le  premier ?  qui  souvnt le  paffage  ,  &  lê 


Bonne  con¬ 
duite  de  M.  de 
Subercafe. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE. Liv.  XIX.315 

Gouverneur  envoya  des  Canots  &  des  Batteaux  pour  em¬ 
barquer  ceux  ,  qui  fe  retiroient  devant  eux.  Il  les  fit  enfuite 
défiler  pour  aller  joindre  les  autres  ,  qui  avoient  àfaire  au 
le  plus 

onde  ,  Gentilhomme 


1707, 


Corps  le  plus  nombreux  ,  6c  qui  avoient  à  leur  tête  Denysde 
Ronde  ,  Gentilhomme  Canadien  ,  Frere.de  M.  de  Bo- 


LA 

naventure  ,  6c  Enfeigne  de  Vaiffeau.  Il  les  fuivit  bientôt  lui- 
même  ,  après  avoir  pris  fes  mefures  pour  arrêter  les  cinq  cent 
Anglois  au  paflage  de  la  Riviere. 

L’après-midi  du  même  jour  il  y  eut  un  combat  allez  vif, 
où  M.  de  Subercafe  eut  fon  Cheval  tué  fous  lui.  Il  n’y  perdit 
pourtant  qu’un  Homme  ,  6c  n’en  eut  qu’un  de  blefTé.  La  perte 
des  Anglois  fut  plus  grande  ;  mais  leur  extrême  fupériorité 
obligea  le  Gouverneur  à  faire  retraite  ;  il  la  fit  en  bon  ordre  , 

6c  ne  fut  point  pourfuivi.  L’Ennemi  fut  même  deux  jours 
fans  rien  faire.  Il  s’approcha  enfuite  d’un  demi-quart  de  lieue  , 

6c  fe  difpofa  à  attaquer  le  Fort.  Comme  la  Garnifon  n’étoit 
pas  fufiifante  pour  défendre  en  même  tems  la  Place  6c  les 
Maifons  voifines  ,  Subercafe  fit  brûler  toutes  celles ,  qu’il 
ne  pouvoit  pas  garder  ,  6c  où  les  Afiiégeans  auraient  pu  fe 
loger. 

La  nuit  fuivante  ,  qui  étoit  celle  du  dix  à  l’onze ,  laTran-  ils  ouvrent  U 
chée  fut  ouverte  *  6c  il  ne  fut  pas  pofiible  de  s’y  oppofer.  Le  v^tie^iT 
lendemain  le  Gouverneur  fit  fortir  quatre-vint ,  tant  Habi-  Royal, 
tans ,  que  Sauvages  ,  qui  fe  partagèrent  des  deux  côtés  de  la 
Riviere  ,  6c  qui  s’étant  embufqués  dans  le  Bois  ,  arrêtèrent 
tout  court  quatre-cent  Anglois,  qui  avoient  été  détachés 
pour  tuer  les  Beftiaux.  Le  Baron  de  S^  Caftin  s’avança  mê¬ 
me  avec  fix  Canibas  à  la  vûë  des  Ennemis  ,  leur  tua  fix  Hom¬ 
mes  ,  alla  enfuite  rejoindre  fa  Troupe  ,  6c  chargea  avec  tant 
de  réfolution  les  quatre-cent  Anglois  ^  qu’il  les  obligea  à  ren¬ 
trer  dans  leur  Camp  fort  en  défordre. 

Le  feiziéme  de  grand  matin  on  aperçut  un  grand  mouve¬ 
ment  dans  la  Tranchée  ,  6c  le  Gouverneur  foupçonna  que 
les  Afiiégeans  formoient  quelque  deffein  pour  la  nuit  fuivan¬ 
te.  En  effet  vers  les  dix  heures  du  foir  ,  comme  il  achevoit 
de  vifiter  les  Poftes ,  il  fut  averti  qu’on  entendoit  un  bruit 
fourd,  comme  de  Gens,  qui  marchoient.  Il  recommanda 
par  tout  un  grand  filence  ,  ce  qui  fit  connoître  aux  Ennemis 
au  on  étoit  fur  fes  gardes.  Cela  ne  les  empêcha  pourtant  point 
te  commencer  l’attaque  $  mais  ils  s’y  prirent  de  trop  loin. 

Rr  ij 
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Us  lèvent  le 
iége  ,  &  fe  re¬ 
lient. 


,,6  HISTOIRE  GENERALE 
Ils  tirèrent  beaucoup  fur  les  batteries  de  la  Place ,  &  à  la  fa¬ 
veur  de  ce  feu  ils  firent  gliffer  quatre  a  cinq  cent  Hommes 
pour  attaquer  les  brèches ,  qu’ils  croyoïent  en  bien  plus  mau- 

vais  état ,  qu’elles  n  étoient.  .  ,  , 

Ils  s’étoient  même  flattés  d’une  grande  defertion  de  la  part 
de  la  Garnifon  ,  parce  que  quelques  Soldats  en  avoient  déjà 
donné  l’exemple  ;  mais  ils  furent  trompes.  D  autre  part  L  ca¬ 
non  du  Fort  f  qui  fut  très-bien  fervi ,  leur  fit  abandonner  le 
deffein  de  donner  l’affaut ,  &  les  Troupes ,  qui  s  etoient  avan¬ 
cées  pour  cela  ,  ne  pouvant  plus  fouffrir  le  feu  continue  , 
qu’on faifoit  fur  elles,  fe  retirèrent.  Mais  entr onze  heures 
&  minuit  le  Gouverneur  s’aperçut  que  le  Fort  etoit  mvefti 
de  toutes  parts  ;  que  les  Ennemis  etoient  poftes  dans  les  Ra¬ 
vines  &  dans  les  Vallons ,  qui  environnoient  la  Place  ;  qu  ils 
y  étoient  même  rétranchés  ,  &  à  1  abri  du  canon. 
y  Cette  vûë  l’inquietta  véritablement ,  toutefois  il  fit  fi  bon¬ 
ne  contenance  ,  que  les  Anglois  en  furent  intimides  a  leur 
tour ,  &  foupçonnerent  apparemment  quelque  mine.  N  otant 
donc  approcher  de  la  Place ,  ils  voulurent  mettre  le  feu  â 
une  Fregate  ,  &  à  quelques  Barques  ,  qui  eto.ent  mouillées* 
fous  le  canon  du  Fort  ;  mais  y  ayant  trouve  trop  de  refiftan- 
ce  ,  ils  fe  coulèrent  derrière  quelques  maifons  ,  qu  on  avoit 
laiffées  fur  pied  ,  regagnèrent  de-là  leurs  retranchemens ,  & 
rentrèrent  avant  le  jour  dans  leur  premier  Camp. 

Le  lendemain  ils  s’embarquèrent  des  que  la  Maree  le 
permit ,  lailTant  quatre-vingt  des  leurs  ,  qu  on  trouva  morts 
en  divers  endroits ,  outre  plusieurs  ,  qu’on  découvrit  dan^  a 
fuite  auprès  de  leur  Camp.  Ils  avoient  brûle  toutes  les  Ha 
bitations  ,  qui  étoient  au-deffous  du  Fort,  &  quelques-unes 
de  celles,  qui  étoient  au- deffus  ,  &  ils  en  emmenoient  to 
les  Beftiaux  ;  mais  on  en  reprit  la  plupart.  Au  refte  le  Por 
Royal  fut  principalement  redevable  de  ta  confervation  a  fi¬ 
xante  Canadiens  ,  qui  y  étoient  entres  douze  heures  avant 
que  la  Flotte  Angloife  jettât  les  ancres  dans  le  Baliin.  Les  Ha- 
bitans ,  qui  depuis  trois  ans  n’avoient  reçu  prefque  aucun  le- 
cours  de  France ,  étoient  pour  la  plupart  allez  mal  difpofes  , 
&  le  Gouverneur  manda  au  Mimftre  que  ,  fi  e  Baron  de  5> . 
Caftin  ne  s’étoit  pas  rencontré  parmi  eux  ,  il  ne  lçavoit  pas 
trop  ce  qui  en  feroit  arrive. 

Il  ajoutait  dans  fa  Lettre  que  la  fituation  des  Sauvages 


* 
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;de  fon  Gouvernement  ,,  furtout  des  MScmaks ,  n’étoit  }3as  Q  ,*- 
meilleure  que  celle  des  Habitans  ;  qu’ils  étoient  tout  nuds ,  7  J  ' 

&  qu’il  enferoit  de  même  des  Canibas  &  des  Malecites , 
s’ils  ne  négocioient  pas  avec  les  Mahingans ,  ou  piûtôt  par 
le  moyen  des  Mahingans  avec  les  Angiois  , .  lefquels  leur 
payoient  le  Cafior  à  un  écu  la  livre  ,  &  recevoient  leurs  mar¬ 
chandées  à  très-bas  prix.  Ainfi  nos  propres  Ennemis  four- 
niffoient  les  befoins  à  nos  plus  fidèles  Alliés  ,  que  nous  lait 
.  fions  manquer  du  néceffaire  ,  tandis  qu’ils  expofoient  tous  les 
jours  leur  vie  pour  notre  fervice  ;  la  Religion  feule  les  rete¬ 
nant  dans  nos  intérêts.  C’eft  un  fait  de  notoriété  publique  , 
auquel  je  ne  vois  pas  ce  que  pourront  oppofer  ceux ,  qui  foû- 
tiennent  que  les  Sauvages  n’embrafTent  jamais  fincerement  le 
Chriftianifme  ,  &  qu’on  ne  doit  nullement  compter  fur  leur 
converfion. 

Pour  revenir  à  la  Flotte  Angloife  ,  celui ,  qui  la  comman-  Caufes  <îu 
doit,  nommé  le  Colonel  Mark,  ayant  touché,  en  s’en  re- 
tournant ,  à  Kaskebé  &  à  P’efcadoue  ,  ou  fa  Nation  avoit  des  treprife 
Forts  &  des  EtabliiTemens  ,  y  apprit  qu’on  avoit  déjà  com¬ 
mencé  à  faire  à  Bafton  des  réjouiffances  pour  la  prife  de  Port 
Royal.  Cette  nouvelle  l’obligea  de  refier  à  Kaskabé  ,  d’où  il 
écrivit  au  Gouverneur  Général  &  au  Parlement  qu’il  ne  par- 
tiroit  point  de  ce  Pofle ,  qu’il  n’eût  reçu  leurs  ordres  :  qu  il  les 
fupplioit  de  ne  lui  point  imputer  la  mauvaife  réufiite  de  fon 
Expédition  ,  parce  que  toute  fon  Armée  s’étoit  foulevee  con¬ 
tre  lui ,  &  n’ avoit  jamais  ofé  rifquer  un  affaut  general  ,  quoi¬ 
qu’elle  fût  de  trois  mille  Hommes  effe&ifs  ;  &  que  les  princi¬ 
paux  Officiers  avoient  apuyé  la  défobéiffance  des  Soldats. 

Ce  n’étoit  pas  la  première  fois,  que  cela  étoit  arrivé  aux 
Angiois  dans  l’Amérique  ;  mais  fouventon  aime  mieux  croire 
un  fèul  Homme  coupable  ,  que  toute  une  Multitude.  Mark 
n’en  fut  pas  cru  fur  fa  parole,  &  il  apprit  que  la  Populace  de 
Bafton  etoit  animée  contre  lui  à  un  point ,  quelle  l’auroit  mis 
en  pièces  ,  s’il  eût  paru  dans  cette  Ville  au  moment ,  que  la 
nouvelle  de  la  levée  du  fiége  y  arriva.  11  reçut  par  la  même 
voye  ordre  de  refier  où  il  étoit ,  de  ne  laifler  débarquer  Per- 
fonne  ,  &  d’attendre  les  réfolutions  ,  qui  feroient  prifes  dans 
le  Confeil ,  &  dont  on  lui  feroit  part  ,  quand  il  en  feroit 

tems.  , 

En  effet  le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre 
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Réfolution  du 
Confeil  de  Ba- 
ftoa. 


La  Flotte  An- 
gloife  retour¬ 
ne  beaucoup 
plus  forte  au 
Rue  Royal. 


fermeté  8c  di¬ 
ligence  du 
gouverneur. 


3Ig  histoire  generale 

ayant  fait  affembler  en  diligence  tous  les  Députés  des  Ville*» 
&  des  Bourgades ,  qui  font  du  reffort  du  Parlement  de  Ba¬ 
llon  ,  leur  repréfenta  vivement  que  la  Nation  étoit  désho¬ 
norée  à  jamais ,  fi  on  ne  réparoit  l’affront ,  que  le  Colonel 
Markvenoit  de  recevoir  devant  le  Port  Royal.  Il  s  offrit  en- 
fuite  d’y  aller  en  Perfonne ,  &  affûra  qu’il  périroit  plutôt , 
que  de  ne  pas  réduire  l’Acadie  fous  l’obéiffance  de  la  Reine. 

L’Affemblée  ne  crut  pas  qu’il  dût  fe  mettre  lui-même  à  la 
tête  de  cette  Entreprife  ;  mais  qu’il  fuffifoit  de  fortifier  la  Flot¬ 
te  de  cinq  ,  ou  fix-cent  Hommes  ,  &  de  trois  gros  Navires  ; 
d’y  embarquer  trois  des  principaux  Membres  du  Parlement , 
avec  le  Fils  du  Gouverneur  Général ,  qui  avoit  été  nommé 
depuis  peu  Procureur  de  Sa  Majefté.  Elle  confirma  dans  le 
Commandement  le  Colonel  Mark,  qu  Elle  déclara  pleine¬ 
ment  jufiifié  des  griefs,  dont  on  1  avoit  charge  ,  &  qui  fut 
pourvû  par  avance  du  Gouvernement  de  1  Acadie. 

Les  préparatifs  de  cette  nouvelle  Expédition  furent  faits 
avec  une  diligence ,  qui  répondait  aux  efperances  ,  qu  on  en 
avoit  conçues  ,  &  le  vintiéme  d’Août  *  qui  étoit  un  Diman¬ 
che  ,  la  Flotte  Angloife  parut  vers  les  dix  heures  du  matin 
à  l’entrée  du  Baffm  du  Port  Royal  avec  un  vent  auffi  favo¬ 
rable  ,  quelle  le  pouvoit  defirer.  Auffi  à  deux  heures  après 
midi  étoit-elle  mouillée  ,  rangée  en  très-bel  ordre  ,  &  hors 
delà  portée  des  bombes.  Ce  fpeRacle  fi  peu  attendu  jetta  la 
confirmation  dans  le  Fort ,  &  quoique  la  Garnifon  en  eutete 
renforcée  de  l’Equipage  d’une  Fregate  du  Roy  ,  commandée 
par  M.  de  Bonaventure  ,  il  n’y  eut  Perfonne ,  qui  ne  crût  qu’il 
y  avoit  de  la  témérité  a  tenter  feulement  de  refifter  a  une  u 
grande  Armée. 

M.  de  Subercafe  fut  prefque  le  feul ,  qui  ne  defefpera  point 
de  triompher  encore  une  fois  des  Anglois  ,  &  fa  réfolution 
rendit  le  courage  à  fes  Troupes.  Son  plus  grand  embarras  fut 
pour  raffembler  les  Habitans  ,  dont  plufieurs  etoient  éloignés 
de  fept  lieues  ;  mais  les  Ennemis  ,  par  trop  de  confiance  dans 
leurs  Forces  ,  lui  en  donnèrent  le  îoifir.  Ils  attendirent  au  len-* 
demain  à  faire  leur  defcente  ,  &  le  Gouverneur  dans  1  incer¬ 
titude  du  lieu,  où  ils  la  feroient,  jugea  à  propos  de  retenir  dans 
fa  Place ,  non-feulement  toute  fa  Garnifon;  mais  les  Habi» 
tans  mêmes ,  qui  fe  rendoient  par  Troupes  auprès.de  lui. 
Enfin  le  vintuniéme  ,  fur  les  dix  heures  du  matin  a  on  ap efc 
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çut  quatre-vint  Chaloupes  ,  ou  Pyrogues  ,  toutes  remplies  1707. 
de  Soldats  ,  qui  débordoient ,  &  qui  allèrent  débarquer  tout  Les  Angioi* 
ce  Monde  du  côté  oppofé  à  celui  du  Fort.  Ces  Troupes  fe  font  leur  déf¬ 
inirent  auffitôt  en  marche  au  travers  du  Bois  ,  elles  aile-  ceme* 
rent  camper  un  quart  de  lieue  au-deffus  de  la  Place  ,  dont 
elles  n’étoient  plus  féparées  que  par  une  Riviere.  Alors  M. 
de  Subercafe  fit  filer  le  long  de  cette  Riviere  environ  quatre- 
vint  Sauvages  ,  &  trente  Habitans  avec  ordre  de  la  palier 
une  demie-iieuë  plus  haut ,  &  de  s’embufquer  dans  les  en¬ 
droits  5  d’où  ils  pourroient  plus  aifément  tomber  fur  les  Dé- 
tachemens  ,  qui  fe  feroient  pour  ruiner  les  Habitations  ,  dont 
le  plus  grand  nombre  étoit  de  ce  côté-îà. 

Les  Troupes  débarquées  refterent  tout  le  vint-deux  dans  Différentes 
leur  Camp  pour  s’y  fortifier ,  &  le  vint-troifiéme  au  foir  il  ^ccès?5  *** 
s’en  détacha  fept  ,  à  huit-cent  Hommes  ,  qui  fe  mirent  en 
marche ,  précédés  d’une  Garde  de  dix  Soldats ,  commandés 
par  un  Lieutenant.  Cet  Officier  ne  prit  pas  toutes  les  précau¬ 
tions  9  qu’il  convenoit  de  prendre  dans  un  Pays  couvert ,  & 
qu’on  ne  connoît  point  ;  il  tomba  dans  une  embufeade  ,  où  il 
fut  tué  avec  huit  de  fes  Gens.  Les  deux  autres  furent  pris ,  & 
menés  au  Gouverneur  ,  lequel  fçut  d’eux  que  les  Ennemis 
avoient  embarqué  leur  Artillerie  dans  deux  petits  Bâtimens , 
pour  la  faire  palier  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit  par  de¬ 
vant  le  Fort. 

Sur  cet  avis  il  donna  ordre  quon  allumât  des  feux  le  long 
de  la  Riviere  pendant  tout  le  tems ,  que  la  Marée  monteroit , 

&•  cette  précaution  empêcha  l’Artillerie  de  paffer.  D’autre 
part  le  Détachement  ayant  vû  fa  Garde  avancée  défaite ,  11’ofa 
aller  plus  loin  ,  &  retourna  au  Camp  ,  d’où  Perfonne  ne  fortit 
le  vint-quatre  ,  à  caufe  des  continuelles  allarmes  ,  que  lui 
donna  la  Garnifon  du  Fort. 

Le  lendemain  les  bombes  obligèrent  les  Anglois  à  quitter 
leur  Camp  5  &  ils  allèrent  fe  porter  vis-à-vis  du  Fort  ;  mais 
Subercafe  leur  y  donna  encore  moins  de  repos ,  parce  qu’il 
s’étoit  aperçu  qu’ils  vouloient  y  établir  des  batteries  de  ca¬ 
nons  &  de  mortiers.  Le  vint-fix  ils  décampèrent  de  nouveau  9 
&  allèrent  fe  placer  une  demie-iieuë  plus  bas  ;  mais  dès  le  len¬ 
demain  le  Gouverneur  commanda  un  Détachement ,  qui  leur 
•  tua  trois  Sentinelles  ,  &  les  obligea  de  décamper  pour  la  troi- 
fiéme  fois,  lis  fe  portèrent  hors  de  la  portée  de  nos  bombes  ; 
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mais  on  leur  envoya  encore  plufieurs  petits  Partis  ,  qui  ne  cef- 

1  7  ° 7-  '  ferent  point  de  les  harceler,  , 

Le  vint-neuf  ils  ne  parurent  occupés  qu’à  le  retrancher  ; 
mais  le  trente  ils  fe  rembarquèrent  tous  fur  les  quatre  heures, 
du  foir.  hl.  de  Subercafe  foupçonnaque  c  etoit  pour  faire  une 
tentative  de  l’autre  côté  de  la  Riviere ,  &  il  la  ht  repaffer  à 
ceux  ,  qui  étoient  au-delà.  En  effet  le  trente-uniéme  au  lever 
du  Soleil  les  Troupes  Angloifes  firent  leur  defcente  à  la  fa¬ 
veur  du  canon  de  la  Flotte  ,  &  dès  quelles  furent  débarquées  , 
elles  fe  mirent  en  marche. 

Elles  avoient  devant  elles  une  pointe  couverte  de  Bois  ,  ou 
le  Baron  de  St.  Caftin  setoit  mis  en  embufcade  avec  cent  cin¬ 
quante  Hommes  ;  il  les  biffa  approcher  jufqu  a  la  portée  du 
piftolet ,  &  il  fit  alors  fur  elles  trois  décharges  confécutives 
avec  beaucoup  d’ordre.  Elles  les  foûtinrent  avec  une  intré¬ 
pidité,  queSt.  Caftin  n’avoit  pas  attendue  ,  &  parurent  ré- 
foluës  à  forcer  le  paffage  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  mais 
elles  s’arrêtèrent  tout-à-coup  ,  &  peu  de  tems  après  on  aper¬ 
çut  cinquante  Chaloupes ,  qui  regagnoient  les  Navires  ,  &. 
tout  le  Détachement ,  qui  faifoit  retraite. 

Alors  le  Gouverneur  fit  fortir  le  Sieur  de  la  Bqularde- 
rie  ,  Enfeigne  de  Vaiffeau  ,  avec  cent  cinquante  Hommes 
pour  renforcer  la  Troupe  de  Sc.  Caftin  ,  &  lui-même  le  fui  vit 
de  près  avec  fix-vint  Hommes  pour  le  foutenir ,  biffant  JM* 
de  Bonaventure  dans  le  Fort ,  ou  tout  etoit  en  bon  état.  Il 
s’avança  enfuite  pour  obferver  les  Ennemis ,  &  il  remarqua 
qu’ils  déploient  du  côté  de  leurs  Chaloupes.  Il  donna  aufii- 
tôt  ordre  à  la  Boulardene  de  les  fuivre  ,  &  s  ils  faifoient  mine 

de  s’embarquer  ,  de  les  charger. 

Cet  Officier ,  qui  brûloit  d’impatience  d’en  venir  aux  mains, 
marcha  trop  vite  &  commença  1  attaque  avec  foixante  &C 
dix ,  ou  quatre -vint  Hommes  au  plus  ;  il  fauta  dans  un  de 
leurs  Rétranchemens  ,  le  força,  &  y  tua  bien  du  Monde  , 
animé  par  ce  premier  fucces  ,  il  Ce  jetta  dans  un  fécond  Re¬ 
tranchement  ,  où  il  reçut  un  coup  de  fabre  au  corps  ,  &  un 
autre  àlamain.  Sc.  Caftin  &  Saillant  prirent  fj  place  ;  on 
fe  mêla  ,  on  fe  bâtit  avec  acharnement  à  coups  de  hache  &  de 
croffes  de  fufils  ,  &  les  Ennemis  ,  qui  étoient  au  nombre  de 
quatorze  ,  à  quinze-cent  Hommes ,  reculèrent  au  moins  de 

quinze-centpas  vers  leurs  Chaloupes* 
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Cependant  quelques-uns  de  leurs  Officiers ,  honteux  de 
fuir  devant  fi  peu  de  Monde  ,  les  ramenèrent  fur  nos  Gens  , 
qui  fe  retiroientde  leur  côté  vers  le  Bois  ,  parce  que  Sc.  Ca- 
ftin  &  Saillant  avoient  auffi  été  bleffés  ;  mais  qui  voyant  reve¬ 
nir  l’Ennemi ,  firent  volteface  ,,  &  témoignèrent  tant  de  réfo- 
lution  ,  que  les  Anglois  n’oferent  approcher.  Ils  fe  conten¬ 
tèrent  de  faire  quelques  décharges  de  moufqueterie  ,  &  s’éloi¬ 
gnèrent  de  nouveau.  M.  de  Subercafe  en  profita  pour  retirer 
les  Bleffés ,  &  faire  repofer  fes  Troupes.  Au  bout  d’une  heure 
il  commanda  un  Habitant ,  nommé  Changer  ,  fort  brave 
Homme ,  pour  remener  le  Détachement  de  la  Boularderie 
contre  les  Anglois ,  qui  ne  l’attendirent  point ,  &  coururent 
fe  rembarquer ,  ce  qu’ils  firent  avec  beaucoup  de  confufion. 

Le  même  jour  la  plus  grande  partie  de  la  Flotte  leva  les  an¬ 
cres  ,  &  alla  les  rejetter  hors  du  Baffin  ,  où  l’on  jugea  qu’ils 
avoient  jetté  leurs  Morts  à  la  Mer  ;  car  011  en  trouva  dans  la 
fuite  un  grand  nombre  ,  qui  avoient  étéréjettés  fur  le  riva¬ 
ge.  Le  lendemain  premier  de  Septembre  ,  toute  la  Flotte  fe 
rejoignit ,  &  alla  faire  du  bois  &  de  l’eau  une  lieue  en  dehors 
de  la  Baye  Françoife.  M.  de  Subercafe  avoit  envoyé  du  Mon¬ 
de  le  long  de  la  Côte  pour  les  obferver  ,  &  quelques-uns  lui 
raporterent  que  deux  de  leurs  Chaloupes  paffant  affez  près 
d’eux  ,  ils  entendirent  qu’on  fe  querelloit  dans  une  ,  &  des 
Soldats  ,  qui  difoientque  le  Commandant  méritoit  d’être  pen¬ 
du  ,  pour  avoir  fait  périr  inutilement  tant  de  Monde  ,  &  qu’af- 
fûrement  la  Reine  en  feroit  bonne  juffice. 

Enfin  cette  Flotte  mit  à  la  voile  quinze  jours  après  être  en¬ 
trée  dans  le  Port  Royal ,  &  fans  avoir  ofé  même  attaquer  le 
Corps  delà  Place.  Les  François  n’eurent  que  trois  Hommes 
tués  ,  &  tout  au  plus  quinze  bielles.  M.  de  Saillant ,  Enfeigne 
de  Vaiffeau  ,  fut  le  feul  Homme  de  marque  qui  y  perdit  la 
vie.  On  fit  quelques  Prifonniers  ,  parmi  lefquels  fe-  trouva  le 
Pilote  dune  des  Gardes-Côtes. 

Cet  Homme  dit  à  M.  de  Subercafe  que  l’année  précédente 
la  Reine  avoit  mandé  au  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
Angleterre  qu’elle  vouloir  avoir  l’Acadie  avant  la  fin  de  la 
guerre  ,  &  que  ,  s’il  ne  pouvoit  pas  tirer  de  fon  Gouverne¬ 
ment  allez  de  Forces  pour  faire  cette  conquête  ,  elle  lui  en- 
verrot  du  fecours  ;  que  ce  Général  &  les  principaux  Mem¬ 
bres  du  Parlement  lui  avoient  répondu  du  fuecès  de  cette  En* 
Tome  IL  S$ 
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■  L  ?  0  ?7  treprife ,  &  que  dès  le  mois  d’Aout  dernier  ,  ils  en  avoient 
7  *  reçu  des  remercîmens  de  Sa  Majefté  Britannique.  Il  ajoûta 

que  les  Baftonnois  s  etoient  épuifés  pour  cette  derniere  Ex¬ 
pédition  ;  que  néanmoins  on  t'eroit  certainement  au  Printems 
prochain  un  plus  grand  effort ,  &  que  1  intention  de  la  Reine 
étoit  de  ne  jamais  rendre  l’Acadie  ,  fi  une  fois  elle  en  etoit  en 
poffeffion. 

L' Acadie  eft  II  s’en  falloit  bien  qu’on  fût  auffi  attentif  en  France  à  la  con- 
piu. s  négligée  feryation  de  cette  Province  ,  qu’on  l’étoit  en  Angleterre  aux: 
^ue  jamais.  m0yens  ja  COnquerir.  Les  Vaiffeaux  du  Roy  ,  qui  arrivè¬ 

rent  au  Port  Royal  peu  de  tems  après  la  levée  du  fiége  ,  n’y 
apportèrent  aucunes  marchandifes  ,  ni  pour  les  Habitans  ,  ni 
pour  les  Sauvages  ,  ce  qui  embarraffa  fort  le  Gouverneur  ,, 
qui  n’avoit  retenu  les  uns  dans  le  devoir ,  &  n’avoit  engagé 
les  autres  à  le  fecourir  que  par  des  promeffes  ,  qu’il  fe  voyoit 
hors  d’état  de  tenir. 

Il  affûre  même  dans  fa  Lettre  au  Miniffre  qu’il  s  etoit  trou¬ 
vé  réduit  à  donner  jufqu’à  fes  chemifes  ,  les  draps  de  fon  lit 
&  généralement  tout  ce  dont  il  pouvoit  abfolument  fe  paffer  ,, 
pour  foulager  la  mifere  des  plus  pauvres  ;  il  ajoûte  dans  la 
même  Lettre  qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  ,  fi  on? 
vouloit  faire  un  Etabliffementfolide  en  Acadie  ;  que  cette  Co¬ 
lonie  pourroit  en  peu  de  tems  devenir  la  fource  du  plus  grand 
commerce  du  Royaume  ;  qu  il  etoit  parti  cette  meme  année" 
de  la  Nouvelle  Angleterre  une  Flotte  de  foixante  Navires  * 
chargés  de  Morues  pour  l’Efpagne  &  la  Méditerranée  ;  qu’il 
en  devoir  bientôt  partir  une  plus  nombreufe  pour  les  Mes  de 
l’Amérique ,  &  que  tout  ce  Poiffon  fe  pêchoitfur  les  Côtes  de 
l’Acadie.  C’eft-à-dire  ,  que  les  Anglois ,  dans  le  tems  même  , 
qu’ils  ne  pouvoient  réulffr  à  fe  rendre  Maîtres  de  cette  Pro¬ 
vince  ,  trouvoient  le  moyen  de  s’y  enrichir  ,  tandis  que  nous 
n’en  tirions  nous-mêmes  aucun  avantage. 

Nouveau  dé-  Cependant  les  Miamis  ne  pouvoient  digerer  qu’on  eût  ac~ 
Tordre  arrivé  corGié  ja  vje  au  Chef  Outaouais  ,  qui  les  avoit  fi  fort  maltrai- 
®u  D  CI01t-  t^s  5  &  ne  Ceffoient  de  demander  fa  tête  au  Commandant  du 
Détroit.  Ces  Sauvages  avoient  leur  principal  Etabliffement 
fur  la  Riviere  de  S.  Jofeph  ,  où  le  P.  Aveneau  ,  leur  Million- 
naire,  par  une  douceur  inaltérable  ,  &  une  invincible  patien¬ 
ce  étoit  parvenu  à  prendre  fur  eux  le  même  afcendant  ?  qu’a- 
voit  eu  le  P.  Allouez  >  fon  Prédéceffeur» 
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M.  de  la  Motte  Cadillac,  qui  vouloit  gouverner  ces  Sauva¬ 
ges  à  fa  mode ,  ne  voulut  pas  fouffrir  que  dans  une  Bourgade 
decette  Nation  ,  éloignée  de  plus  de  cent  lieues  du  Détroit , 
Perfonne  eût  plus  de  crédit  que  lui  ,&  obligea  le  P.  Aveneau 
d’abandonner  fa  Million.  11  eut  bientôt  tout  lieu  de  s’en 
repentir  :  les  Miamis  n’ayant  plus  de  Millionnaire  pour 
modérer  leurs  faillies  ,  renouvelèrent  leurs  inftances  pour 
être  vengés  du  Pefant.  Il  voulut  les  amufer  ,  il  lit  venir  au 
Détroit  le  Pefant ,  après  lui  avoir  donné  des  alfûrances  qu’il 
n’avoit  rien  à  craindre  ,  &  en  effet  tout  ce  qu’il  exigea  de  lui , 
fut  qu’il  s’établît  au  Détroit  avec  fa  Famille. 

Les  Miamis  au  défefpoir  de  fe  voir  ainli  jouer  ,  tuerent  trois 
François  ,  &  firent  quelque  dégât  aux  environs  du  Détroit. 
La  Motte  Cadillac  fut  même  averti  qu’ils  avoient  complotté 
de  le  maffacrer ,  &  de  faire  main  balle  fur  tous  les  François 
du  Détroit;  que  des  Iroquois  &  des  Hurons  étoient  entrés 
dans  ce  complot ,  &  qu’ils  auroient  déjà  exécuté  leur  noir 
projet ,  fi  un  Ouyatanon  11e  les  avoit  trahis.  Ces  avis,  &  l’in- 
fulte  qu’il  venoit  de  recevoir  lui  firent  prendre  la  réfolution 
de  faire  la  guerre  à  ces  Barbares  ,  &  il  parut  s’y  difpofer  fé- 
rieufement  ;  mais  on  fut  bien  étonné  de  voir  que  tous  fes  pré¬ 
paratifs  aboutirent  à  conclurre  avec  eux  un  accommodement 
peu  honorable  pour  lui ,  &  pour  la  Nation  Françoile. 

Il  en  arriva  ce  qui  eft  toujours  inévitable  ,  quand  on  mollit 
avec  les  Sauvages  ,  furtout  après  les  avoir  ménacés.  Les  Mia¬ 
mis  gardèrent  mal  les  conditions  du  Traité  ,  où  ils  avoient  re¬ 
marqué  de  la  foibleffe  ,  &  le  Commandant  François  fe  vit  en¬ 
fin  obligé  de  marcher  contr’eux  à  la  tête  de  quatre  cent  Hom¬ 
mes  ,  partie  François  &  partie  Sauvages,  lis  fe  défendirent 
allez  bien  ;  mais  ils  furent  forcés  dans  leur  rétranchement ,  & 
n’ayant  plus  de  reffource  ,  que  dans  la  clémence  du  Vain¬ 
queur  ,  ils  fe  foûmirent  à  tout  ce  qu’on  exigea  d’eux  ,  &  pour 
empêcher  que  dans  la  fuite  ils  ne  nffent  quelque  nouvelle  fot- 
tife  ,  qui  nous  mît  dans  lanécelîité  de  les  pouffer  à  bout ,  on 
jugea  à  propos  de  leur  renvoyer  leur  Millionnaire. 

Les  Cantons  Iroquois  gardoient  toujours  exa&ement  la 
neutralité  ;  les  Millionnaires  y  contribuoient  fans  doute  beau¬ 
coup  par  leur  vigilance  ,  &  par  leurs  bonnes  maniérés  ;  mais 
ils  y  etoient  beaucoup  aidés  par  la  bonne  conduite  du  Sieur 
de  Joncaire  ,  &  par  la  bonne  intelligence ,  que  cet  Officier 
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— — - -  entretenoit  avec  eux.  Joncaire  adopte  par  les  Tfonnon- 

1  7°7*  thouans,  &  fort  aimé  des  Onnontagués  ,  alloit  fans  celle 
d’un  Canton  à  l’autre  ;  il  avertiffoit  les  Millionnaires  de  tout , 
&  ne  faifoit  aucune  démarche  ,  que  de  concert  avec  eux  ,  & 
par-là  il  venoit  à  bout  de  rompre  toutes  les  mefufes  ,  &  de  dé¬ 
concerter  toutes  les  intrigues  des  Anglois.  Il  charmoit  les  Iro* 
quois  par  fa  franchife  il  parloit  leur  Langue  auni  -  bien 
qu’eux  ,  ce  qui  flatte  infiniment  les  Sauvages  ;  il  les  gagnoit 
par  fes  libéralités  ;  il  s’en  faifoit  eftimer  par  fahardiefle  ,  &  û 
fç avoir  prendre  fon  parti  ,  fans  héfiter ,  dans  les  occasions ,  ou 
il  falloir  qu’il  fe  décidât  promptement;  qualités  elTentielles 
dans  la  fituation  ,  où  il  fe  trouvoit. 

Les  iroquois  Mais  tandis  qu’on  réuffiffoit  fi  bien  à  empêcher  les  Iroquois 
Chrétiens  fe  Idolâtres  de  prendre  parti  avec  les  Anglois  contre  nous  „  le 
reparle  Gou-  Gouverneur  d’Orange  négocioit  avec  prefqu’autant  de  fuc- 
vemeurd’O-  çgg  auprès  des  Iroquois  Chrétiens  &  domicilies  dans  la  Colo- 
range>  nie.  Il  y  avoir  déjà  quelque  tems  ,  qu’on  remarquoit  un  relâ¬ 
chement  fenfible  dans  la  piété  de  ces  Néophy  tes  ,  &  on  ne  pou- 
voit  l’attribuer  qu’à  l’yvrognerie  ,  dont  iln  etoit  pr  ci  que  plus 
poffible  de  les  guérir.  Car  maigre  les  defenies  reitei  ees  du  Roy 
&  les  diligences  du  Gouverneur  de  Montreal ,  le  commerce 
de  l’eau-de-vie  avoit  repris  vigueur  ,  &  on  commença  de  s  ap? 
percevoir  qu’il  n’y  avoit  plus  tant  a  compter  fur  les  Iroquois 
du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,  àl’occafion  d’un  grand 
Parti  de  guerre  ,  qui  fe  forma  au  commencement  du  pnntems 
de  l’année  fuivante  ,  pour  aller  du  côté  de  Ballon. 

Projet  d’un  Cette  Expédition  avoit  été  réfoluë  dans  un  grand  Conleil 
grand  Parti  de  tenu  à  Montreal  avec  les  Chefs  de  tous  les  Sauvages  Chré- 

- - ~~~q —  tiens  établis  dans  la  Colonie  ,  &  d  autres  Abenaquis  en  de- 

•  voient  être  avec  cent  Canadiens  choifis  ,  outre  un  giand 
nombre  de  Volontaires ,  la  plupart  Officiers  dans  nos  Trou¬ 
pes  j  ce  qui  faifoit  en  tout  quatre-cent  Hommes.  -MAI.  de  St 
Ours  des  Chaillons  ,  &  Hertel  de  Rouville  dévoient 
commander  les  François,  &  le  Sr  Bouchlr  de  la  Per.rie- 
re  devoit  conduire  les  Sauvages.  Comme  il  etoit  important 
que  ce  projet  fût  tenu  fecret  jufqu  au  moment  du  depait  des 
Guerriers ,  &  que  la  marche  fût  prompte  ,  il  fut  réglé  que  les 
deux  premiers  Commandans  prendroient  leur  route  pai  la 
Riviere  de  S.  François  ,  avec  les  Algonquins  ,  les  Abenaquis 
de  Bekancourt ,  &*les  Hurons  de  Lorette  ?  &  que  la  Pernere 
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avec  les  ïroquois  iroientpar  le  Lac  Champlain  ;  que  tous  fe 
rendroient  au  Lac  Nikifipique  ,  &  que  les  Sauvages  Voifins 
de  l’Acadie  s’y  trouveroient  au  tems  marqué. 

Divers  incidens  penferent  rompre  i’Entreprife  ,  &  différè¬ 
rent  le  départ  des  Guerriers.  Enfin  le  vintfixieme  de  Juillet 
ils  Le  mirent  en  marche  ;  mais  des  Chaillons  6c  Rouville  étant 
arrivés  à  la  Riviere  de  S.  François  ,  eurent  avis  que  les  Hu- 
rons  étoient  retournés  fur  leurs  pas  ,  parce  qu’un  d’entr  eux 
ayant  été  tué  par  mégarde  ,  apparemment  à  la  chaffe  ,  ce  mal¬ 
heur  fit  croire  aux  autres  que  leur  Expédition  feroit  funeffe 
pour  eux.  Les  ïroquois,  que  la  Perriere  menoit  par  le  Lac 
Champlain  ,  fui  virent  bientôt  cet  exemple  ,  prenant  pour 
prétexte  que  quelques-uns  des  leurs  étoient  malades  ,  &  que  la 
maladie  pourrait  bien  fe  communiquer  à  toute  l’Armée. 

M.  de  Vaudreuil ,  à  qui  les  Commandans  écrivirent  cette 
défertion  ,  en  lui  demandant  fes  ordres  ,  leur  répondit  que  , 
quand  les  Algonquins  &  les  Abénaquis  de  Bekancourt  les 
abandonneraient  auffi  ,  ils  ne  laiffaffent  pas  de  continuer  leur 
route  ,  &  qu’ils  fiffent  plûtôt  une  irruption  fur  quelque  en¬ 
droit  écarté  ,  que  de  revenir  fans  rien  faire.  Des  Chaillons 
communiqua  cette  Lettre  aux  Sauvages ,  qui  lui  jurèrent  de 
le  fuivre  par  tout ,  où  il  voudroit  les  mener  ;  ils  partirent  donc 
au  nombre  de  deux-cent ,  &  après  avoir  fait  cent  cinquante 
lieues  par  des  chemins  impratiquables  ,  ils  arrivèrent  au  Lac 
Nikifipique  ,  où  ils  ne  trouvèrent  point  les  Abénaquis  ,  Voi- 
fms  de  l’Acadie  ,  lefquels  avoient  été  obligés  de  tourner  leurs 
armes  ailleurs. 

Ils  prirent  alors  le  parti  de  marcher  contre  un  Village  ap- 

Eellé  Hewreuil compofé  de  vintcinq  ,  à  trente  Maifons  bien 
âties  ,  avec  un  Fort,  où  logeoit  le  Gouverneur.  Ce  Fort 
avoit  une  Garnifon  de  trente  Soldats ,  &  il  y  en  avoit  au  moins 
dix  dans  chaque’  Maifon.  Ces  Troupes  ne  faifoient  que  d’ar¬ 
river  dans  ce  lieu  ,  &  y  avoient  été  envoyées  par  le  Gouver¬ 
neur  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  qui  ,  fur  l’avis  de  la  marche 
des  François  ,  avoit  envoyé  de  pareils  Détachemens  dans 
toutes  les  Bourgades  de  ce  Canton. 

Nos  Braves  ne  furent  point  déconcertés  en  apprenant  qu’on 
étoitfibien  préparé  à  les  recevoir  ,  &  11e  pouvant  plus  comp¬ 
ter  fur  la  furprife  ,  ils  crurent  pouvoir  y  fuppléer  par  leur  va¬ 
leur.  Ils  repoferent  tranquillement  toute  la  nuit ,  &  le  lende- 
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une  heure  après  le  Soleil  levé ,  ils  fe  mirent  en  ordre  de  ba¬ 
taille.  Rouville  fit  alors  un  petit  Difcours  aux  François  pour 
exhorter  tous  ceux,  qui  pourraient  avoir  eu  quelque  démêlé 
entr’eux  ,  à  fe  réconcilier  fincérement ,  &  à  s’embraffer ,  ce 
qu’ils  firent  tous.  Ils  firent  enfuite  leur  priere  ,  &  marchèrent 
contre  le  Fort.  Ils  y  trouvèrent  beaucoup  de  réfiffance  ;  mais 
ils  y  entrèrent  enfin  l’épée  &  la  hache  a  la  main  ,  &  y  mirent 

le  feu.  #  ,  . 

Toutes  les  Maifons  fe  défendirent  aufn  très-bien ,  &  eurent 

le  même  fort.  Il  y  eut  environ  cent  Anglois  de  tués  dans  ces 
différentes  attaques  ;  plufieurs  autres  ,  qui  attendirent  trop 
tard  àfortir  du  Fort  &  des  maifons  ,  y  furent  brûlés  ,  &  le 
nombre  des  Prifonniers  fut  confidérable.  Pour  ce  qui  eft  du 
butin  ,  il  n’y  en  eut  point ,  on  n’y  fongea  que  quand  tout  eut 
été  confumé  par  les  flammes.  D’ailleurs  on  entendoit  déjà  de 
tous  les  Forts  &  de  tous  les  Villages  voifins  le  fon  des  tam¬ 
bours  &  des  trompettes  ;  &  il  n’y  avoit  pas  un  moment  à  per¬ 
dre  pour  affûrer  la  retraite. 

Elle  fe  fit  avec  beaucoup  d’ordre  ,  chacun  n’ayant  pris  de 
Vivres  que  ce  qu’il  lui  en  falloit  pour  le  retour.  Cette  précau¬ 
tion  étoit  encore  plus  néceffaire,  qu’on  ne  croyoit.  Les  Nôtres 
avoient  à  peine  fait  une  demie  lieue  ,  lorfqu’en  entrant  dans  un 
Bois  ,,  ils  tombèrent  dans  une  embufcade  ,  que  leur  avoient 
dreffée  foixante  &  dix  Hommes  ,  lefquels  avant  que  de  fe  dé¬ 
couvrir ,  tirèrent  chacun  leur  coup.  Nos  Braves  effuyerent 
cette  décharge  fans  branler ,  &  par  bonheur  elle  ne  fit  pas  un 
grand  effet.  Cependant  tous  les  derrières  étoient  déjà  remplis 
de  Gens  de  pied  &  de  Cheval ,  qui  les  fuivoient  de  près  ,  Sc  il 
n’y  avoit  point  d’autre  parti  à  prendre  ,  que  de  paffer  fur  le 
ventre  à  ceux ,  qui  venoient  de  tirer. 

O11  le  prit  fans  balancer  ,  chacun  jetta  fon  pacquet  de  vi¬ 
vres  _j  &  prefque  toutes  fes  hardes ,  &  fans  s’amufer  à  tirer  ils 
en  vinrent  d’abord  aux  armes  blanches.  Les  Anglois  étonnés 
d’une  attaque  fi  brufque ,  faite  par  des  Gens ,  qu  ils  croy oient 
avoir  mis  en  défordre  ,  s’y  trouvèrent  eux-mêmes ,  &  ne  pu¬ 
rent  fe  remettre.  De  forte  qu  a  la  referve  de  dix,  ou  douze  3 
qui  gagnèrent  au  pied  ,  tous  furent  tués  ,  ou  pris. 

Nefcambiouit ,,  qui  étoit  revenu  de  France  l’année  précé¬ 
dente  ,  combattit  toujours  auprès  des  Commandans  ;  il  fit 
merveille  avec  un  fabre  ,  dont  le  Roy  lui  avoit  Fait  préfent  , 
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&  reçut  un  coup  de  feu  au  pied.  Nous  eûmes  dans  les  deux  t  „  0  g  V 
a  fiions  dix-huit  Hommes  bleffés  ,  trois  Sauvages  &  cinq  Fran¬ 
çois  tues  ,  &  du  nombre  des  Morts  furent  deux  jeunes  Offi¬ 
ciers  de  grande  efperance  ,  Hertel  de  ChamUy  ,  Frere  de 
Rouville  ,  &  Vercheres.  Plusieurs  Prifonniers  faits  à  l’at¬ 
taque  d  Hewreuil  fe  fauverent  pendant  le  .donner  combat. 

Tous  les  autres  fe  louèrent  beaucoup  des  bons  traitemens ,  Belle  aéHon 
qu’ils  avoient  reçus  de  leurs  Vainqueurs  pendant  la  retraite  ,  deju.elciues 
quife  fit  fans  aucun  accident  après  la  rencontre,  dont  je  °  aers* 
viens  de  parler  ;  &  divers  traits  ,  que  l’on  racontoit  de  ^quel¬ 
ques-uns  des  Officiers  &  des  Volontaires ,  leur’  firent  encore 
plus  d  honneur ,  que  les  preuves  éclatantes  ,  qu’ils  avoient 
données  de  leur  bravoure.  J’en  fus  inftruit  des  premiers  par¬ 
ce  que  je  me  trou  vai  a  Montreal  fur  le  Port  même  ,  lorfque  le 
Parti  y  débarqua  vers  la  mi-Septembre.  On  donnoit  furtout 
de  grandes  louanges  au  Sieur  Dupuys ,  Fils  du  Lieutenant 
Particulier  de  Quebec  ,  lequel  avoit  pouffé  l’humanité  juf- 
qu’à  porter  une  bonne  partie  du  chemin  la  Fille  du  Lieutenant 
de  Roy  d  Hewreuil ,  qui  ne  pouvoit  prefque  point  marcher. 

On  etoit  furprisen  Canada  del’inaflion  3  où  demeuroit  la  Nouvelle în* 
Jeuneffe  Angloife  ,  beaucoup  plus  -nombreufe  que  la  Fr  a  11-  trigueduGoa- 
çoife ,  &  on  en  demanda  la  raifon  à  un  des  Prifonniers.  Sa 
reponfe  découvrit  la  véritable  caufe  ,  qui  avoit  fait  relâcher 
les  Iroquois ,  que  la  Perriere  conduifoit  à  la  derniere  Expé- 
diion.  Cet  Homme  dit  que  ce  n’étoit  pas  la  faute  des  jeunes 
Gens  de  fa  Nation  ,  s’ils  n’étoient  pas  venus  cette  année  en 
Parti  contre  les  François  ;  que  plus  de  cinq  cent  des  plus  aler¬ 
tes  en  avoient  demande  la  permiffion  au  Gouverneur  Géné¬ 
ral  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  l’avoient  obtenue  ;  mais 
que  ,  comme  ils  etoientfur  le  point  de  fe  mettre  en  marche  , 
ils  avoient  reçu  un  contr  ordre  fur  une  Lettre  du  Gouverneur 
d’Orange  à  fon  Général. 

Dans  cette  Lettre ,  ajoûta-t-il  ,  le  Gouverneur  mandoit  inEdéîîté' 
qu  a  ce  coup  il  étoit  Maître  des  Iroquois  Chrétiens  ,  qui  lui  Iroclu?is 
avoient  affûré  qu’aucun  Sauvage  n’iroit  plus  en  guerre  con-  chretieaSy 
tre  les  Anglois  ;  qu  ainfi  il  étoit  inutile  de  faire  aucune  dépenfe 
pour  attaquer  les  François  ,  qui  réduits  à  eux  feuls  n’étoient 
pas  en  état  de  rien  entreprendre;  de  forte  qu’on  pouvoit  fe 
promettre  que  les  Colonies  Angloifes  jouiroient  déformais 

d  une  tranquillité  parfaite  ?  qui  étoit  tout  ce  qu’on  y  fouhai- 
toit,  u  J 
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3  Ce  même  Prifonnier  dit  encore  qu’on  aVoit  cru  aHewreuil 
&  dans  tous  les  Cantons  ,  que  le  Part. ,  qui tdefola  ce  YtHage , 
n’étoit  qu’un  Détachement  dun  Corps  de  Hom 

mes ,  dont  le  Gros  n’étoit  pas  loin  ;  que  lamme  dgese  ^ 
dite  àBaffon  &  que  dans  toute  la  Nouvelle  A  g 
étoit  continuellement  fous  les  armes ,  ce  qui  ‘ 

coup  les  Habitans.  Enfin  on  apprit  dun  “  re  P‘‘"r,^e 
le  Gouverneur  d’Orange  avott  fait  depuis  peu  des  pre 

confidérables  aux  Iroquois  Chrétiens. 

Ces  Sauvages  furent  extrêmement  mortifies  de  Ce  v  °ir  an  n 

découverts ,  le  plus  encore  du  mépris , 

V audreuil  avoit  affeRé  de  leur  témoigner  lorfqu  fis  eurent 
abandonné  le  Sieur  delà  Pernere  ;  car  il  s  etoit :  content e  de 
leur  faire  dire  que  ,  puifqu’ils  annotent  tant  h  Paix  ,  s  po 
voient  dorénavant  demeurer  tranquilles  fur  leurs  natte  ,  ^ 
qu’,1  fe  pafferoit  fort  bien  d’eux.  Ils  en  furent  p-cques  au  vit , 

&  leur  dépit  eut  tout  1  effet ,  que  le  ene  •  (je 

Us  leveren#  pluffeurs  Partis  de  guerre  ;  es  on 

SSS;  on„i6h  fidéL ,  *  s”'  «“ri 

<lef,b.r,„=.F«u,ÿd, 

f”“  •  rî  bié' 

lolation  dans  plufieurs  Quartiers  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
ce  qui  fe  pâlie  Le  Général  de  fon  côté  fe  phdgmt  viveœwit:  au^^ver- 
entre m.  de  -  Ae  ce  oue  tandis  quil  laiiioit  en  repos  ion 

v^euasae  npur  d&  ^  NJelle  y  k  par  codidé^ation  poules 

Hollandois  ,  &  pour  lui  perfonnellemet  ,  QUi  n’étoit 

vûë  de  faire  garder  aux  Iroguots  une  neutra  q  Nou. 

pas  moins  avantageufe  aux  Colomes  Ang  01  >  q 

velle  France  ;  non-feulement  il  ne  ceffoit  de  follictterJ les  Can 

lôSindie  k.»»  .^-Srff&SSS  - 

£  Ï5-S  te  y  d«  a  Colonie  F„n- 

SiSuder  ne  répondit  rien  for  le  premier  article;  mais 

envoyé  à  deffein  d’em- 

”  pêcher  les  Sauvages  de  prendre  parti  da»s  ^  8ue‘re ’  ’ 

fait  contre  le  Gouvernement  de  Ballon,  il  faut  que j avoue 

;  le  fait  ;  mais  j’y  ai  été  pouffé  par  une  chante  Chrétienne.^ 
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pu  me  difpenfer  de  croire  qu’il  étoit  de  mon  devoir  en-  «  1708. 
vers  Dieu  &  mon  prochain  de  prévenir  ,  s’il  étoit  poffible  ,  « 
ces  cruautés  barbares  &  payennes  ,  qui  n’ont  été  que  trop  « 
fouvent  exercées  fur  les  malheureux  Peuples  de  ce  Gouver-  « 
nement-là.  Vous  me  pardonnerez  ,  Monfieur ,  fi  je  vous  dis  « 
que  je  fens  mon  cœur  fe  foulever  ,  quand  je  penfe  qu’une  « 
guerre ,  qui  fe  fait  entre  des  Princes  Chrétiens *  obliges  aux  « 

Loix  les  plus  exaaes  de  l’honneur  &  de  la  générofité  ,  dont  « 
leurs  nobles  Ancêtres  leur  ont  donné  défi  beaux  exemples ,  « 
dégénéré  en  une  barbarie  Sauvage  &  fans  bornes.  Je  ne  puis  « 
concevoir  qu’il  foit  poffible  de  mettre  fin  à  la  guerre  par  de  « 
femblables  voyes  ,  &  jevoudrois  que  tout  le  Monde  penlat  « 

comme  moi  fur  ce  fujet.  , 

Pitre  Schuiler  étoit  un  fort  honnete  Homme*,  oc  11  n  ex- 
primoit  ici  que  fes  véritables  fentimens  ;  mais  il  étoit  allez  in¬ 
struit  de  ce  qui  setoit  pâlie  depuis  cinquante  ans  dans  cette 
partie  de  l’Amérique  ,  pour  fçavoir  que  c  etoit  les  Anglois  , 
qui  nous  avoient  réduits  a  la  dure  neceffite  de  lailfer  agir  nos 
Sauvages  ,  comme  ils  faifoient  dans  la  Nouvelle  Angleterre. 

Il  ne  pouvoir  ignorer  les  horreurs  ,  aufquelles  s  etoient  portes 
les  Iroquois  à  leur  inftigation  pendant  la  derniere  ^guerre  j 
qu’à  Bafton  même  les  François  &  les  Abénaquis  ,  qu’on  j  re- 
tenoit  Prifonniers  ,  y  étoient  traités  avec  une  inhumanité  peu 
inférieure  à  cette  barbarie ,  dont  il  fe  plaignoit  fi  amèrement  » 
que  les  Anglois  avaient  plus  d’une  fois  viole  le  droit  des  Gens* 

Igs  capitulations  fignees  dans  les  meilleures  formes  ,  tandis 
que  les  Prifonniers  de  cette  Nation  ne  recevoient  que  de  bons- 
traitemens  de  notre  part  &  de  celle  de  nos  Alliés. 

Il  étoit  encore  ailé  de  lui  prouver  que  ,  ni  les  François  ,  ni 
les  Sauvages  de  leur  Parti ,  n’avoient  jamais  exercé  les  cruau¬ 
tés  ,  qu’il  leur  reprochoit ,  que  par  reprefailles  ;  &  qu  avant 
que  de  fe  réfoudre  à  prendre  cette  voye  pour  faire  ceiier  la 
barbarie  ,  dont  les  Iroquois  ufoient  contre  nos  Officiers  ,  nos 
Millionnaires ,  &  nos  Habitans  ,  &  les  mauvais  traitemens  , 
que  les  Baftonnois  faifoient  fouffrir  a  nos  Allies  ,  &  à  nous- 
mêmes  ,  on  avoit  lontems  lailïe  couler  bien  des  larmes  à  tout 
ce  que  la  Nouvelle  France  avoit  de  plus  illuftre.  Mais  en  quoi 
il  étoit  lui-même  inexcufable  ,  c’efi:  que  dans  le  tems  ,  quil 
vouloit  arracher  les  armes  des  mains  des  Iroquois  Chrétiens  , 
il  ufoit  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  les  Iioquois 

lorn  II  Tt 
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Idolâtres  à  les  prendre  contre  nous  ,  quoiqu’il  ne  pût  douter 
que  ceux-ci  ne  portaffent  beaucoup  plus  loin  que  ceux-là  ces 
fureurs ,  qu’il  détefloit. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  en  Canada  que  les  Anglois  cher- 
choient  à  nous  faire  des  Ennemis  des  Sauvages  ,  dont  nous 
avions  toujours  fçu,  beaucoup  mieux  qu’eux,  nous  attirer  l’ef 
time  &  l’affeRion.  La  Colonie  de  la  Louifiane  étoit  encore 
dans  fa  première  enfance  ;  rien  n’étoit  plus  foible  ,  que  les 
deux  ,  ou  trois  Etabliffemens  ,  que  nous  y  avions.  Il  eft  vrai 
qu’ils  n’avoient  rien  à  craindre  de  la  part  des  Ha  bit  an  s  natu¬ 
rels  du  Pays  :  on  les  traitoit  bien ,  ils  paroiffoient  contens 
de  nous  ,  &  c’étoit  peut  -  être  ce  qui  nous  retenoit  dans  une 
fécurité  ,  dont  un  peu  plus  de  prudence  auroit  corrigé 
l’excès. 

Mais  les  Anglois  de  la  Caroline  ne  laifferent  pas  de  pren- 
dre  de  grands  ombrages  de  ces  nouveaux  Etabliffemens  ,  & 
l’on  découvrit  cette  même  année  que  les  Tchadas,  nos  plus  fi¬ 
dèles  Alliés ,  avoient  reçu  de  la  part  de  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  des  préfens  ,  &  que  le  motif  de  cette  libéralité  étoit 
d’obtenir  de  ces  Sauvages  un  paffage  libre  fur  leurs  Terres 
aux  Troupes  Angloifes  „  pour  engager  les  autres  Nations  à 
demeurer  au  moins  Neutres  ,  ou  pour  les  détruire  ,  fi  elles  le 
refufoient.  M.  d’Artaguette  ,  qui  exerçoit  alors  dans  cet- 
te  Colonie  l’Emploi  de  Commiffaire  Ordonnateur,  &  qui 
informa  M.  dePontchartrainde  ce  que  je  viens  de  dire  ,  ajoû- 
toit  que  deux  Voyageurs  François  paffant  chez  les  Yafous  , 
y  avoient  rencontré  un  Anglois  ,  qui  avoit  la  valeur  de  vint- 
cinq  mille  écus  de  préfens  deftinés  à  traiter  pour  le  même  fu- 
jet  avec  ces  Sauvages ,  &  avec  les  Illinois.  On  fçut  encore  que 
dans  les  Harangues ,  dont  on  accompagnoit  ces  préfens  ,  on 
leur  difoit  que  ce  qu’ils  voyoient  de  François  parmi  eux  , 
étoient  les.  refies  fugitifs  d’une  Nation  détruite  par  les  Anglois* 
C’eft  ainfi  que  nos  Ennemis  mettoient  tout  en  ufage  pour 
fe  dédommager  des  pertes  &  des  affronts  ,  qu’ils  avoient  ef- 
fuyés  pendant  cette  Campagne  dans  la  Nouvelle  Angleterre  9 
&  dans  l’Acadie  ;  mais  ils  reçurent  au  milieu  de  l’hyver  fiui- 
vant  un  bien  plus  grand  échec  encore  dans  l’Ifle  de  Terre- 
Neuve  ,  &  qui  acheva  de  les  ruiner  de  réputation  dans  l’ef- 
prit  de  toutes  les  Nations  de  ce  Continent. 

.  J’ai  déjà  obfervé  que  le  centre  &  les  Magafins  de  tous  les 
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EtabliiTemens  des  Anglois  dans  cette  Ifle,  et  oient  dans  la  1709. 
Baye  de  S.  Jean.  M.  de  St.  Ovide  ,  Lieutenant  de  Roy  de  ProjetcW 
Flailance  (a)  ,  &  Neveu  de  M.  de  Brouillan ,  qui  en  avoir  été 
Gouverneur,  propofa  à  M.  de  Costebelle,  qui  1  etoit  alors,  ve< 
d’en  faire  la  conquête  ,  &  ajoûta  qu’il  laferoita  fes  dépens. 

Son  projet  ayant  été  approuvé,  il  affembla  cent  vint-  cinq 
Hommes  ,  Sauvages  ,  Habitans  &  Matelots  ,  aufquels  fe  joi¬ 
gnirent  vint  Soldats,  nouvellement  arrivés  de  l’Acadie  fous  la 
conduite  du  Sieur  Renqu  ,  Lieutenant  :  M.  de  CoftebeUe 
lui  en  donna  encore  vint-qiaatre  de  fa  Garnifon  ,  commandes 
auffi  par  un  Lieutenant  ;  &  M.  de  la  Ronde,  qui  s’étoit  déjà 
distingué  à  la  défenfe  du  Port  Royal ,  voulut  l’accompagner 
en  qualité  de  fimple  V olontaire.  w  . 

Le  plus  court  étoit  de  faire  le  voyage  par  Mer  ,  &  c  etoit 
ledefleindu  Commandant  du  Parti  ;  mais  les  vents  contrai¬ 
res  l’ayant  arrête  jufqu  au  quatorzième  de  Décembre ,  il  ne 
voulut  pas  attendre  plus  lontems  ,  &  ce  jour-lâ-même  il  fe 
mit  en  marche  fur  les  neiges.  Le  vintiéme  il  arriva  au  fond  de 
la  Baye  de  Sainte  Marie  ,  où  M.  de  Coftebelle  avoit  envoyé 
deux  doubles  Chaloupes  ,  afin  que  nos  Braves  puffent  traver- 
fer  un  bras  de  Mer  de  quatre  à  cinq  lieues  de  large  ,  qui  leur 
épargnoit  deux  journées  d’un  chemin  très-rude  ;  ils  en  profi¬ 
tèrent,  &  le  dernier  jour  de  l’année  ils  arrivèrent  à  cinq 
lieues  de  S.  Jean  ,  fans  avoir  ete  découverts  ,  mais  non  fans 
avoir  effuyé  bien  des  contradi&ions  de  la  part  de  quelques 
Perfonnes  ,  qui  ne  vouloient  pas  de  bien  a  Sc.  Ovide  ,  &  qui 
fembloient  ne  l’avoir  voulu  accompagner  ,  que  pour  faire 
échouer  fon  Expédition. 

Comme  elle  ne  pouvoir  réuftir  que  par  la  furpnfe  ,  avant  Attaque  se 
que  d’aller  plus  loin  ,  on  prépara  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  amt 

pour  attaquer  en  arrivant.  Celafe  fit  avec  une  diligence  in¬ 
croyable  ,  &  dès  le  lendemain  premier  jour  de  l’année  ,  deux 
heures  avant  le  jour  ,  le  Commandant  fe  rendit  à  la  faveur 
d’un  beau  clair  de  Lune  au  fond  du  Havre  de  S.  Jean  ,  dou 
il  obferva  tout  fort  à  fon  aife.  Il  marcha  enfuite  ,  conduit  par 
de  mauvais  Guides  ,  dont  il  auroit  dû  fe  défier ,  &  qui  ne 
cherchoient  qu’à  lui  faire  manquer  fon  coup. 

Dès  qu’il  fe  fut  aperçu  de  leur  perfidie  ,  il  paiïa  du  centre  , 
où  il  étoit ,  à  l’Avantgarde  ,  oùétoient  les  Volontaires ,  &  fe 
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mit  à  leur  tête ,  laiffant  à  la  place  ,  qufil  venojtde  quitter,  le 
Sieur  Despensens  ,  qui  faifoit  1  Office  de  Major.  Il  rut  dé¬ 
couvert  de  trois-cent  pas  du  Fort ,  qu’il  vouloit  attaquer  *  de 
forte  que  ,  comme  il  aprochoit  de  la  première  Paliûade  ,  on 
lui  tira  quelques  coups  de  fufil.  Quelques-un: 

FabancL 


I 


uns  de  fes  "V  olon- 

taares  raüanüonnerent  alors  ,  ce  qui  ne  1  empêcha  point  de 
jénétrer  iufqu’au  chemin  couvert ,  dont  heureufement  pour 
lui  on  avoir  oublié  de  fermer  la  porte.  Il  y  entra ,  en  criant 
Vive  le  Roy  ,  &  ce  cri ,  qui  ranima  le  courage  de  fes  Gens , 
fit  perdre  entièrement  cœur  aux  Anglois.  Il  laifla  quinze ,  ou 
feize  Hommes  à  la  garde  du  chemin  cou  vert,  traverfa  le  foffe 
malgré  le  feu  de  deux  autres  Forts ,  qui  lui  bleffa  dix  Hom¬ 
mes”;  planta  deux  échelles  contre  le  Rempart  ,  qui  avoit 
vint  pieds  de  haut  ;  &  y  monta  avec  fix  Hommes ,  dont  trois 
furent  dangereufement  bleffés  en  montant. 

Dans  ce  moment  Defpenfens  arriva  avec  le  Corps ,  qu  il 
commandoit ,  &  des  échelles  ,  qu’il  planta  d  abord.  Il  monta 
le  premier ,  &  entra  lui  troifiéme  ou  quatrième  dans  le  Fort. 
Reirou  ,  Johannis  ,  du  Pleffis  ,  la  Chefnaye ,  d  Argenteui  , 
&  d’Aillebout ,  fon  Frere  ,  fuivirent  de  près  ce  brave  Hom¬ 
me  •  les  uns  fe  rendirent  Maîtres  du  Corps  de  garde  ,  les  au¬ 
tres  de  la  maifon  du  Gouverneur ,  d’autres  coururent  au  Pont 
levis ,  qui  faifoit  la  communication  du  Fort  des  Habitons  avec 
celui-ci ,  qu’on  appelloit  le  Fort  Guillaume  ,  &  le  Gouver¬ 
neur  ,  qui  alloit  y  faire  palier  trois-cent  Habitans  ,  fut  bleffe 

deDefpen°fensS  fifauffitôt" haifferle  Pont  levis  ,  &  ouvrir  le 
guichet.  Alors  tout  le  refte  de  l’Armee  entra ,  &  les  Anglois 

demandèrent  quartier.  Ainfi  en  moins  dune  demie-heure  les 

François  fe  trouvèrent  Maîtres  de  deux  Forts ,  dont  chacun 
auroit  pû  arrêter  lontems  une  Armée  entière  ;  car  il  y  avoit 
dans  l’un  dix-huit  canons  en  batterie  ,  quatre  mortiers  a  bom¬ 
bes  ,  vint  à  grenades ,  &  plus  de  cent  Hommes  de  Garmfon  , 
commandés  par  un  très-brave  Homme.  L  autre  avoir  fix-cent 
Habitans ,  bien  rétranchés ,  tout  prêts  a  venir  au  fecours  du 
premier  Fort-;  mais  une  porte  fouterraine ,  par  ou  ils  avoient 
compté  de  paffer  ,  quand  il  en  feroit  tems  fe  trouva  fi  bien 
fermée  ,  qu’on  ne  put  l’enfoncer  allez  tôt.  Il  en  reftoitun  troi¬ 
fiéme  plus  petit  à  l’entrée  du  Port ,  mais  de  l’autre  cote  :  M. 
de  S1  Ovide  l’envoya  fommer  ,  &  le  Commandant  demanda 


/ 
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Vintquatre heures  pour  répondre  :  on  les  lui  accorda  ,  &  ce  I70'C“I0“ 
terme  écoulé  ,  il  fe  rendit ,  quoiqu’il  eût  quatre-vint  Hommes  ' 
dans  une  bonne  Place  ,  des  vivres  pour  plufieurs  mois  ,  une 
affez  belle  Artillerie  ,  de  gros  canons ,  un  mortier  à  bombe  , 

&  une  voûte  à  l’abri  des  bombes. 

Dès  que  Sc.  Ovide  fe  vit  Maître  de  S£.  Jean  ,  il  dépêcha  M.des.Ovî- 
un  Exprès  à  M.  de  Coftebelle,  pour  l’informer  de  l’heu- 
reux  fuccès  de  fon  Entreprife.  Ayant  eu  enfuite  avis  que  quel-  Maître ,  dépê- 
ques  Anglois  s’étoient  fauvés  à  Belle-Iûe  ,  qui  n’eft  qu’à  cinq  che  un  Cour- 
lieuës  de  S*.  Jean  ;  qu’ils  y  avoient  rencontré  un  Navire  ,  &  "er&au^t 
qu’ils  s’y  étoient  embarqués  pour  palfer  en  Angleterre ,  il  crut  re  en  France, 
qu’il  étoit  à  propos  que  la  Gourde  France  fût  auffitôt  infor¬ 
mée  ,  que  celle  de  Londres,  de  ce  qu’il  venoit  d’exécuter,  ou¬ 
tre  qu’il  étoit  bien  aife  d’en  recevoir  des  ordres  fur  ce  qu’il 
avoit  à  faire  :  ainfi  il  commanda  au  Sieur  Defpenfens  de  mon¬ 
ter  un  petit  Bâtiment ,  qui  etoit  dans  le  Havre  de  Sc.  Jean  3  & 
de  mettre  inceffamment  à  la  voile. 

Cette  démarche  déplut  au  Gouverneur  de  Plaifance,  qui . 
ignoroit  le  départ  des  trois  Anglois  pour  l’Europe,  &  qui  étoit 
perfuadé  que  la  prife  de  Sc.  Jean  étant  ignorée  en  Angleterre , 
il  en  partiroit  à  l’ordinaire  des  Vaiffeaux  pour  ce  Port,  dont 
il  feroit  aifé  de  fe  rendre  Maître.  Ce  fut  au  moins  la  première 
réfléxion ,  qu’il  fit ,  ouïe  prétexte  ,  dont  il  fe  fervit ,  pour  blâ¬ 
mer  fon  Lieutenant  du  Roy.  Il  changea  enfuite  de  penfée  , 

&  jugea  qu’il  étoit  affez  inutile  de  confulter  la  Cour,  pour  fça- 
voir  ,  fi  on  devoir  garder  S.  Jean  ,  parce  que  la  chofe  lui  pa- 
roiffoit  impoffible  ,  fans  dégarnir  Plaifance  ,  qui  depuis  un  an 
étoit  ménacé  d’un  fiége.  Il  ne  croyoit  pas  d’ailleurs  le  Roy 
difpoféà  lui  envoyer  affez  de  Forces  pour  défendre  en  même 
tems  fa  Place  ,  &  fe  maintenir  dans  un  Port  éloigné  ,  &  aufli 
difficile  à  garder ,  que  S.  Jean. 

Il  manda  donc  à  S.  Ovide  de  faire  démolir  les  Forts,  &  s.  Jeaneff 
de  fe  rendre  à  Plaifance  au  plus  tard  a  la  fin  de  Mars.  Il  lui 
envoya  une  Fregate  pour  y  embarquer  le  Gouverneur  ,  l’In¬ 
génieur  &  la  Garnifon  de  ces  mêmes  Forts  ,  avec  les  muni¬ 
tions  de  guerre  ,  qu’on  y  avoit  trouvées  en  très-grande  quan¬ 
tité  ,  parce  qu’un  Parti  de  trois-cent  Anglois  étoit  fur  le 
point  de  fe  mettre  en  marche  pour  furprendre  Plaifance.  Les 
Prifonniers  &  les  effets  ,  qu’on  ne  put  embarquer  fur  la  Fre¬ 
gate  ,  furent  mis  à  rançon ,  &  M.  de  S»  Ovide  ,  qui  ne  deman- 
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-  doit  que  cent  Hommes ,  pour  conferver  fa  conquête  ,  &  pour 

1709-10.  aciiever  celle  de  toute  la  Côte  Orientale  de  Terre-Neuve  , 
non-feulement  eut  le  chagrin  de  fe  voir  contraint  de  tout 

abandonner  ;  mais  il  eut  encore  celuid  apprendre  que  la  Cour, 

après  avoir  été  d’abord  de  l’avis  du  Gouverneur  de  Plailance, 
étoit  revenue  au  fien  ,  lorfqu’il  n’en  étoit  plus  tems. 

M.de  Vau-  On  11e  fçavoit  pas  encore  à  Québec  la  pnfe  de  S.  Jean  , 
dreuii  trompé  iorfqu’on  y  fut  informé  de  plufieurs  endroits  qu  il  le  railoi 
&Ï  II0'  Ballon  un  grand  armement ,  qui  devoit  être  fortifie •■  à mne 
Efcadre  d’Angleterre ,  pour  attaquer  le  Canada  ,  o,  qu  on  a 
fembloit  dans  la  Nouvelle  York  une  Armee  de  deuxmiUe 
Hommes,  qui  devoit  d’abord  s  emparer  de  Chambly  ,  &  tom- 
berenfuitelur  Montreal,  qui  n’en  eft  éloigné  que  de  cinq 
lieues.  Il  y  avoit  déjà  plus  d’un  an,  que  le  P.  de  Mareuil  (a), 
Miffionnaire  à  Onnontagué  ,  avoit  donne  avis  au  ^Gouyer^ 
neur  Général  que  les  Iroquois  étoient  vivement  iollicites  de 
fe  déclarer  contre  nous  ,  &  qu’un  de  ces  Sauvages  ,  fort  au- 
torifé  dans  ce  même  Canton  ,  étoit  l’Auteur  fecret  de  cette 
intrigue  ;  mais  cet  avis  n’avoit  pas  trouve  creance  auprès 
de  M.  de  Vaudreüil  ,  trop  prévenu  en  faveur  du  perfide  lro- 

^Cependant  le  Traité  fut  conclu  à  Onnontagué  même  ;  les 
feuls  T fonnonthouans  11’y  entrèrent  point ,  &  la  guerre  tut 
chantée  dans  les  quatre  autres  Cantons.  Un  Parent  du  Gou¬ 
verneur  d’Orange  en  avertit  de  bonne  heure  le  P-  de  Ma¬ 
reuil  ,  qui  avoit  déjà  reçu  ordre  de  fon  Supérieur  de  tortir 
d’Onnontagué  ;  mais  ce  Miffionnaire  ne  pouvant  retourner 
dans  la  Colonie  ,  parce  que  les  chemins  en  etoient  déjà  înte- 
ftés  de  Partis  Ennemis  ,  fut  contraint  d’accepter  les  offres  du 
Hollandois  ,  dont  je  viens  de  parler ,  qui  lui  avoit  offert  une 
retraite  à  Orange.  Il  y  fut  retenu  Prifonnier  ;  mais  a  cela  près 
il  eut  tout  lieu  de  fe  louer  du  Gouverneur;  ,  qui  lui  ht  un 
très-bon  accueil ,  &  le  traita  avec  beaucoup  de  diitinttion.  ^ 
Il  fut  enfuite  appelléàManhatte ,  &  dans  tous  les  lieux  ,  ou 
il  paffa ,  il  fut  témoin  des  préparatifs  des  Anglois  pour  l’Ex¬ 
pédition  de  Chambly.  M.  de  Vaudreuil  en  eut  bientôt  des 
nouvelles  certaines ,  qui  l’obligerent  a  monter  a  Montreal  au 
mois  de  Janvier  ,  après  avoir  donné  fes  ordres  pour  mettre  la 
Capitale  en  état  de  défenfe,&  pour  faire  tenir  les  Troupe* 
(a)  Il  eft  mort  en  1741*  an  College  de  Louis-le-Grand« 
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8c  las  Milices  prêtes  à  marcher  au  premier  lignai.  Il  leva  en 
même  tems  un  Parti  de  deux-cent  cinquante  Hommes  ,  quil 
envoya  vers  le  Lac  Champlain  fous  la  conduite  de  Rouville  ; 
mais  cet  Officier  n’y  ayant  point  eu  de  nouvelles  de  FEnne- 
mi  ;  8c  n’ayant  pas  ordre  d’aller  plus  loin  ^  revint  à  Montreal 
fans  rien  faire. 

Le  dixiéme  de  May  le  Sieur  Vesche  ,  qui  en  1705.  avoit 
fondé  tous  les  palfages  difficiles  du  Fleuve  S.  Laurent ,  fous 
prétexte  de  venir  à  Quebec  traiter  de  l’échange  des  Plafon¬ 
niers  ,  arriva  d’Angleterre  à  Bafton  ,  d’où  il  fe  rendit  en  poffe 
à  Manhatte ,  pour  y  preffer  la  levée  des  Troupes  ,  qui  dé¬ 
voient  agir  du  coté  de  Montreal.  On  en  fut  bientôt  inftruit 
dans  cette  Ville  ,  &  on  y  apprit  même  que  Vefche  avoit  pré- 
fenté  à  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  un  Mémoire  fort  am¬ 
ple  ,  où  il  faifoit  voir  la  facilité  de  conquérir  le  Canada  , 
8c  l’utilité  ,  que  l’Angleterre  pouvoit  retirer  de  cette  con¬ 
quête. 

On  ajoûtoit  que  Sa  Majefté  Britannique  avoit  agréé  fon 
projet ,  8c  lui  avoit  promis  ,  s’il  réuffiffoit ,  le  Gouvernement 
de  la  Nouvelle  France  ;  qu’elle  faifoit  armer  dans  fes  Ports 
dix  gros  Navires  ,  8c  dix  autres  plus  petits  ;  que  cette  Flotte 
devoit  porter  fix  mille  Hommes  de  Troupes  réglées  ,  qui  fe- 
roient  commandées  par  M,  Maçardi  ,  Créature  du  Duc  de 
Marlboroug  ;  que  deux  milles  Anglois  &  autant  de  Sau¬ 
vages  dévoient  attaquer  le  Gouvernement  de  Montreal ,  8c 
que  leur  rendez-vous  étoit  marqué  à  la  Riviere  du  Chicot ,  à 
deux  lieues  du  Lac  Champlain  ,  oùils  conftruiroient  leurs  Ca¬ 
nots  8c  leurs  Batteaux  ,  pour  defcendre  enfuite  à  Chambly. 

Sur  ces  Nouvelles  M.  de  V audreuil  affembla  un  grand  Con- 
feil  de  guerre  ,  où  il  futréfolu  de  marcher  inceffamment  vers 
la  Nouvelle  York  ,  pour  diffiper  Forage  ,  qui  s’y  formoit , 
afin  que  la  Colonie  raffûrée  de  ce  côté-là  ,  pût  réunir  toutes 
fes  Forces  contre  la  Flotte  Angloife ,  fi  elle  venoit  à  Quebec. 
Il  n’y  avoit  pas ,  ce  femble  ,  un  moment  à  perdre  ,  pour  exé¬ 
cuter  cette  réfolution,  &  M.  de  Ramezay  ,  Gouverneur  de 
-Montreal ,  s’offrit  de  fe  charger  de  l’exécution  ;  mais  fon  offre 
ne  fut  pas  acceptée  d’abord:,  8c  l’on  n’en  peut  guéres  aporter 
d’autre  raifon,  que  le  peu  de  concert,  qu’il  y  avoit  entre  lui  8c 
«le  Gouverneur  Général.  M.  de  V audreuil  fe  contenta  de  dé¬ 
tacher  M.  de  Sabre  vois.,  Capitaine  ,  avec  trente  Hommes, 
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_  pour  aller  au  devant  de  Rouville ,  qui  n’étoit  pas  encore  de  f 64 

1709-10.  £  &  pour  faciliter  fa  retraite.  .  . 

Deux  mois  après ,  comme  on  ne  doutoit  plus  que  les  An- 
dois  ne  Ment  en  marche  avec  un  grand  nombre  d  Iroquois 
&  de  Mahingans ,  &  qu’on  avoit  meme  eu  avis  qu  ils  avoient 
bâti  olufieurs  Forts  de  diftance  en  diftance  depuis  Orange 
ïïS  du  S.  Sacrement  ;  M.  de  Vaudreuil  céda  enhn 
aux  inftances  du  Gouverneur  de  Montreal.  11  lui  donna  quin¬ 
ze  cent  Hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  cent  Soldats ,  le 
refte  étoit  compofe  de  Milices  &  de  Sauvages  ,  &  plufieu» 
Officiers  voulurent  l’accompagner.  La  pkpart  s  etoient  d  j 
diftingués  en  plufieurs  rencontres  ;  mais  ils  11e  firent  pas  1 

cette  occafion  tout  ce  qu’on  attendoit  d  eux. 

Tout  étant  ainfi  réglé  ,  1 le  defcen ^  «  Quel iec. 


Peu  <3c  Succès  Tout  étant  amn  rcgic  ,  **  : - y  <7 

de  cette  Expé-  r  prefper  les  travaux,  qu’on  y  faifoit  par  fon  ordte,  oc 
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afi^de  s^et^fervir  au  befoin.  Le  Vinthuit  de  Juillet  M.  de  Ra- 
mezav  partit  de  Montreal ,  fon  Avantgarde  conduite  par  M. 
de  Montigny ,  Capitaine ,  étoitcompofee  de  cinquante  Fran¬ 
çois  &  de^eux  cent  Abénaquis ,  &  foûtenue  par  Rouville 
avec  cent  Canadiens.  Après  eux  marchoient  cent  Soldats  des 
Trouoes  du  Roy ,  fous  les  ordres  de  M.  de  la  Lhaliaigne. 
Le  Gouvernet/de  Montreal  foivoit  à  la  tête  de  cinq  cent  Ca¬ 
nadiens  ,  diflribués  en  cinq  Compagnies ,  commandées  par 
■MM.  de  S.  Martin  ,  des  Jordis,  de  Sabievois,  de  Lk;  - 
ry  &  des  Chaillons.  Les  Iroquois  Chrétiens  faifoient  .A  - 
Heregarde  ,  fous  la  conduite  de  Joncaire.  Des  Outaouais  & 

des  Nipiffings  étoient  fur  les  ailes.  ffV,;n..ri 

L’Armée  Et  quarante  lieues  en  trois  jours ,  gardant  tou  ou  _ 

l’ordre  ,  que  je  viens  de  marquer  ;  &  il  eft  indubitable  que  , 
elle  fût  allée  jufqu’au  Camp  des  Ennemis ,  eüe  en  auroit  eu 
très-bon  marché  ;  mais  le  peu  de  concert  entre  les  Offl 
&  le  Commandant ,  le  défaut  de  fubordination  dans  les  Trou¬ 
pes  aui  en  eft  une  fuite  néceffaire  ,  &  de  faux  avis ,  qui  fu¬ 
rent  donnés  à  M.  de  Ramezay ,  firent  échouer  une  Entreprt- 
fe  ,  dont  le  fuccès  paroiffoit  immanquable.  Apres  qu  on  eut 
mis  en  déroute  un  Détachement  de  cent  dix-fept  Hommes , 
qui  s’étoient  trop  avancés ,  &  dont  le  Conducteur  fut  tue ,  le 
bruit  fe  répandit  qu’un  Corps  d’environ  cinq  mille  Hommes 
î*  étoit  pas  loin  ?  çc  s  etoit  affes  bien  retranche*  ^ 
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Les  Sauvages  déclarèrent  en  même  tems  que  leur  fenti- 
ment  n  etoit  pas  qu’on  allât  plus  avant ,  &  qu’il  leur  paroif- 
foit  beaucoup  plus  à  propos  de  défendre  les  Polies  avancés , 
que  d’aller  chercher  h  loin  un  Ennemi  ,  qui  avoit  eu  tout  le 
loifir  de  bien  fortifier  fon  Camp  ,  &  qui  pouvoit  encore  être 
fecouru  par  toute  la  Jeuneffe  d’Orange  &  de  Corlar  :  fur  quoi 
le  Confeil  de  guerre  fut  afTemblé  ,  &  il  y  fut  réfolu  tout  d’une 
voix  de  fe  retirer.  Ce  fut  pour  le  Gouverneur  de  Montreal 
une  néceffité  de  fe  conformer  à  cette  Délibération  ;  &  ce  qui 
l’y  détermina  fut  bien  moins  la  defenfe  ,  qu’il  avoit  de  s’ex- 
pofer  à  une  grande  aêlion  ,  s’il  n’y  étoit  forcé  ,  que  la 
crainte  de  n’être  pas  fécondé  de  tous  ceux  ,  qui  étoient  fous 
fes  ordres. 

Vers  la  mi-Septembre  ,  étant  de  retour  à  Montreal ,  il  eut 
avis  par  un  Iroquois  ,  nouvellement  arrivé  du  Camp  des  En¬ 
nemis  ,  que  deux  mille  cinq  cent  Hommes  étoient  en  marche 
pour  aller  bâtir  un  nouveau  Fort  à  l’extrémité  du  Lac  du  S. 
Sacrement ,  &  qu’il  s’en  étoit  détaché  fix-cent  pour  s’emparer 
d’un  Polie  fur  le  Lac  Champlain ,  d’où  ils  pouvoient  venir 
en  deux  jours  à  Chambly.  Il  fit  auffitôt  partir  ce  même  Sau¬ 
vage  pour  Quebec  ,  où  étoit  M.  de  Vaudreuil ,  &ce  Géné¬ 
ral  ,  qui  ne  voyoit  plus  aucun  lieu  de  craindre  d’être  afiiégé 
dans  la  Capitale  ,  s’embarqua  fur  le  champ  pour  Montreal  , 
y  alfembla  un  Corps  confiderable  de  Troupes  &  de  Milices , 
avec  lequel  il  alla  fe  pofler  à  Chambly  ,  où  il  demeura  quel¬ 
que  tems  ,  fans  entendre  parler  des  Ennemis. 

Il  fit  enfuite  deux  Détachemens  de  cinquante  Hommes  cha¬ 
cun  ,  fous  les  ordres  de  Des  Chaillons  &  de  Montigny  ,  pour 
obferver  les  Ennemis*  Ces  deux  Officiers  approchèrent  fort 
près  de  leurs  rétranchemens  ;  Montigny  alla  même  avec  deux 
Sauvages  compter  &  mefurer  leurs  Canots ,  &  des  Abéna- 
quis  de  fa  Troupe  s’étant  avancés  entre  les  deux  plus  grands 
Forts ,  cafferent  la  tête  à  deux  Angiois  ,  qui  alloient  de  l’un 
à  l’autre. 


1709-10. 


M.  de  Vau¬ 
dreuil  campe 
à  Chambly. 


Quelque  tems  après  on  eut  nouvelle  que  l’Ennemi  avoit  Les  Ennemis 
brûlé  fes  Canots ,  &  réduit  en  cendres  tous  fes  Forts ,  &  s’é-  &  retirent, 
toit  retiré  avec  beaucoup  de  confufion  ,  enmaudiffant  Vef- 
che  ,  qui  étoit  l’Auteur  d’une  fi  malheureufe  Expédition.  Elle 
fut  en  effet  des  plus  funeffes  aux  Angiois  ;  maison  ne  fçut 
pas  fitot ,  ni  toute  la  grandeur  de  la  perte  ,  qu’ils  firent  en 
Tome  II%  y  v 
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rette  occafion  ,  ni  quelles  en  avoient  été  les  véritables  caufes.' 

Le  bruit  courut  d’abord  que  ce  qui  les  avoit  obliges  a  faire 
retraite,  étoit  la  crainte  d’avoir  bientôt  fur  les  bras  M.  de 
Vaudreùil  avec  toutes  les  Forces  de  la  Colonie  Franço.fe, 

&  il  eft  vrai  que  ,  quand  on  eut  appris  a  Corlar  que  le  Gou¬ 
verneur  Général  étoit  à  Chambly  avec  un  Corps  confidera- 
ble  de  Troupes  la  frayeur  y  fut  fi  grande  ,  qu  on  fit  entrer 
Sans  la  PuTtôus  les  tens  cle  la  Campagne  ;  mais  cette 
fraveur  étoit  en  partie  caufée  par  la  ruine  entière  de  1  Armee 
Ennemie  ,  dont  on  ne  fut  bien  informé  ,  que  par  le  retour  du 

P "  Ce  Miffionnaire  ayant  été  échangé  contre  un  Neveu  du 
v  rl’Oranae  on  fout  de  lui  toutes  les  circonflan- 
SrrÆS.  1*  Nouvelle  r tance  é.o.t  te- 

devable  d’avoir  échapé  au  plus  grand  péril  ,  quelle  eut  en 
core  couru  de  ce  côté  -  là.  J’ai  dit  que  quatre  Cantons  Iro- 
ouois  s°étoient  déclarés  en  faveur  des  Anglois  ;  mais  il  s  en 
falloir  bien  que  ces  Sauvages  prétendiffent  aider  leurs  Allies 
à  chaffer  lesVrancois  du  Canada.  Les  Agmers  s  etoient  ou- 
verts  à  un  Abénaqui  fur  la  néceffité  ,  où  ils  s’éto.ent  trouves 
de  prendre  parti  dans  une  guerre  ,  dont  ils  avoient  refolu  d 
demeurer  SpeRateurs  paifibles  ,  &  dans  le  grand  Confeil  , 
nui  fut  tenu  à  Onnontagué  dans  le  tems ,  que  le  P.  de  Mareuil 
v  étoit  encore  ce  Religieux  comprit  par  le  rapport  de  quel- 

l’autre  intéreffés  à  le  faire  ,  quand  ils  nauroient  plus  befom 
/e  fôn  fecours  ,  toute  fon  attention  devoir  être  à  les  met- 

ÎhônjLd.n’.  l’obligation  d. 

anent  à  emoêcher  qu  aucune  ne  prévalut  iur  I  autre  .  y,ue  o 
?)ifcours  fiî  impreffion  fur  l’Affemblée  ,  &  que  la  refolution 
fut  prife  de  fe  conduire  dans  l’affaire  prefente  félon  la  réglé  de 

politique  ,  quon  avoit  fuivie  jufqu’alors.  _  , .  * 

-  , .  ^  En  effet  les  Iroquois  n’eurent  pas  plutôt  joint  1  Armee  An- 

IL  -fe  la  rrnvant  affez  forte  avec  eux  pour  prendre 


JUoquois 


l’Armée  An 
gloife. 


slc 

Montrea 


ttet  les  iroquuis  n  cuiwn  r —  , - 

que  la  croyant  affez  forte  avec  eux  pour  prendre 

al  3  ils  ne  penferent  plus  qu’aux  moyens  de  a  détruire. 
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8l  voici  de  quelle  maniéré  ils  s’y  prirent.  L’Armée  étoit  cam-  1 700-10 
pée  fur  le  bord  d’une  petite  Riviere  ;  les  Iroquois  ,  qui  paf-  ^ 
foient  prefque  tout  le  tems  à  la  chaffe  ,  s’aviferent  d’y  jetter 
toutes  les  peaux  des  Bêtes  ,  qu’ils  écorchoient ,  un  peu  au  def- 
fus  du  Camp  ;  &  bientôt  l’eau  en  fut  toute  infeêfée.  Les  An- 
glois ,  qui  ne  fe  défioient  point  de  cette  perfidie  ,  continuè¬ 
rent  à  boire  de  cette  eau  9  &  elle  en  fit  mourir  un  fi  grand 
nombre  ,  que  le  P.  de  Mareuil  „  &  deux  Officiers ,  qui  l’é- 
toient  allé  prendre  à  Orange  pour  le  conduire  en  Canada  , 
ayant  découvert  les  foffes  ,  où  on  avoit  enterré  les  Morts  ,  ju¬ 
gèrent  que  leur  nombre  montoit  à  plus  de  mille. 

Ce  qui  efl  certain  ,  c’eff  que  cette  mortalité  ,  dont  les  An-  Pourquoi  la 
glois  ne  connurent  la  caufe ,  que  lontems  après  ,  obligea  l’Ar-  flotte  Angioi- 
mée  à  quitter  un  lieu  fi  funefïe  ,  &  où  ils  comprirent  bien  qu’ils  fe  n!  >  vAnc 

^  •  /  •  i,a  •  /  T  -r  r  ,  Kr  .  pomt  a  Que¬ 

lle  pouvoient  éviter  d  etre  entièrement  défaits ,  fi  on  s  avnoit  bec. 

de  les  y  venir  attaquer,  ils  fe  rendirent  à  Manhatte  ,  où  ils 
apprirent  en  arrivant  que  les  Vaiffeaux  d’Angleterre  deflinés 
à  faire  le  fiége  de  Quebec  ,  n’étoient  point  venus  à  Ballon  j 
qu’ils  avoient  été  envoyés  à  Lifbonne  ,  où  le  mauvais  fuccès 
des  armes  Portugaifes  fur  la  Frontière  de  Caflille  au  com¬ 
mencement  de  cette  Campagne,  faifoit  craindre  que  le  Roy 
de  Portugal  ne  fût  contraint  de  faire  fon  accommodement 
avec  l’Efpagne ,  s’il  n’étoit  promptement  fecouru. 

Enfin  l’Hy  ver  fuivant  les  Onnontagués  envoyèrent  des  Dé-  ^es  iroquois 

Eutés  à  M.  de  Vaudreuil ,  pour  le  prier  de  les  recevoir  en  fes  Député"!  m* 
onnes  grâces.  Ils  l’affûrerent  d’abord  qu’ils  n’avoient  eu  au-  de  yaudreuii. 
cun  deffein  de  faire  du  mal  aux  François  ;  mais  ils  ne  s’expli¬ 
quèrent  point  fur  la  maniéré ,  dont  ils  s’y  étoient  pris  pour 
rendre  inutiles  les  grands  préparatifs  des  Anglois.  Ils  lui  firent 
obferver  que  la  guerre  n’avoit  point  été  entreprife  du  confen- 
tement  unanime  des  Cantons  mêmes  ,  qui  avoient  pris  les  ar¬ 
mes.  Enfin  ils  crurent  le  Gouverneur  fi  peu  irrité  contr’eux , 
qu’ils  eurent  la  confiance  de  le  prier  de  pardonner  aux  Hol- 
landois,  &  furtout  à  M.  Schuiler  ,  la  rupture  de  la  trêve  , 
affûrant  qu’il  ne  leur  avoit  pas  été  libre  de  la  garder  plus 
lontems. 

Le  fait  étoit  véritable  ;  d’ailleurs  la  fituation  des  affaires  de 
la  Colonie  ne  permettoit  pas  de  rejetter  les  exeufes  d’un  tel 
Suppliant ,  au  hazard  d’en  faire  un  Ennemi  irrréconciliable. 

Les  Iroquois  le  concevoient  fort  bien  3  &  ils  croyoient  qu’on 

Vv  ij 
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rv0it  leur  fçavoir  quelque  gré  de  la  démarche  ,  qu’ils  fai- 
devoit  leur  v  eHNat^on  avoit  toujours  témoigné  qu  e  le 

foient.  Déplu  faifoient les  François  &  les 

ftr&L? s  .StaK. , f«  du»* 

Anglois ,  oc  da:  ^  è  celui,  qui  portoit  la  parole  , 

eurent  du  General  ,  P  ^  deux  Peuples  3  qu’il  eftimoit , 
eut  marque  Ton  chagrn  ,  ^  s’entre-détruire ,  iiajoûta 

difoit-il,  prefque  toujou  gUéres  connue  que  des 

°“  - 

»  eft-ce  m°i  5  fini  ^  ^_°^^an„e  de  Prifonniers  entre  les  Hol- 

,  1  K°lt  François ,  &  d^t  accepté  ,  &  exécuté  de  bon- 

landois  &  les  h  Ç  ’  M.  de  Vaudreuil  dit  enfutte  aux 

ne  foy  de  pat  &  4  autre- Ondoient  plus  que  fa  permiffion  , 
Députés  que  les  A  n  «tenflot  P,^  4^.^  ^  ce 

pour  leur  c  ^  ar  p  demeuraient  tranquilles  ;  qu’au  pre- 
“lîSv  “n°.  feu,  verroi.  farre ,  .1 1.Ufero,.  à  ,o„, 

^'i^^Onnontagués'é^olent'àpehie'^partis ,  qu’on  vit  arriva 
de.  Agni.r,  ,  q»  1»“«  lourrê  le. 

KâÔsoTs'"».1,!  comme  U  plüpirt  fenrr'eox  s'éro.en,  é.abl.s 
François  ,  ma  r  Schulier  avoit  trouve  le  ie- 

dans  le  vot  tnag  de  Vaudreuil  comprit  qu’il  leur  feroit 

cret  de  les  attirer  ,  M.  A  j  is  de  la  Nouvelle  York 

difficile  de  tenir  parole  f.  les  Anglo's  u  ie  Tou_ 

^s^essst*  ■«  «-7.  ~ 

«,„,ur,  “  U  ioye.qu’on 

maiheureufe  projets  du  Sieur  Vefehe  déconcertes  ,  tatun^Ax  y 

dans  la  baye  f  J„nvPne  QU'on  y  reçut  du  mauvais  lucces  dune  ^utre 

d'Hadfon.  la  ?ou?  ç  e  ’  %  i  Monter  fur  le  Fort  de  Sainte  Anne  dans  la 
pnfe  du ,  Sieur  de  Mametlur  le  tor ^  ,  &  ^  ^  ^  ^ 

Baye  d  Hud  on.  y  Gouverneur  Général  effuya 

pour  la  Colonie.  Il  P^  qu^e 

l’année  Vivante  à  M.  de 

^Aféeardde  la  réuffite  du  Parti  envoyé  dans  la  Baye  d’Hud- 
”  fon  fi  cette  Entreprife  n’a  pas  eu  toute  celle  ,  que  j  avots  lieu 
”  d’efperer ,  ce  font  des  coups  du  fort ,  dont  je  ne  puis  repon- 
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dre.  Les  ordres  ,  que  j’avois  donnés ,  étoient  très-juffes  ;  le 
Fort  de  Quitchitchouen  (Sainte  Anne)  n’efl  pas  imprenable  ; 
le  Sieur  de  Mantet  avoit  de  bons  Hommes  ,  des  vivres  encore 
pour  quatre  mois,  il  a  été  jufqu  a  la  Paliffade  ,  fans  être  dé¬ 
couvert  ,  il  a  échoué ,  où  mille  autres  auroient  réuffi.  Ce 
n’eft  pas  manque  de  courage  ,  ni  d’expérience  ;  mais  pour 
avoir  trop  compté  fur  la  bravoure  de  ceux  ,  qui  étoient  avec 
lui ,  &  pour  n’avoir  pas  affez  fait  reconnoître  le  lieu  ,  avant 
que  de  l’attaquer.  Plufîeurs  de  ceux  ,  qui  y  ont  été  ,  m’ont 
fait  propofer  d’y  retourner ,  même  avec  moins  de  Monde  ,  & 
fans  qu’il  en  coûte  rien  à  Sa  Majefté. 

On  apprit  de  fort  bonne  heure  à  Quebec  l’année  fuivante 
que  l’Acadie  étoit  ménacée  de  nouveau  ,  &  l’on  fçut  peu  de 
tems  après  par  des  Prifonniers  Anglois  ,  qu’il  étoit  arrivé  à 
Ballon  fîx  Navires  de  guerre  ,  avec  une  Galiotte  à  bombe  , 
&  des  Troupes  de  débarquement,  pour  afîiéger  le  Port  Roial. 
Quelques-uns  de  ces  Prifonniers  ajoutèrent  que  le  deffein  de 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  étoit  qu’après  la  prife  de  cette 
Place,  l’Efcadre,  qui  en  auroit  fait  la  conquête  ,  y  paffàt  l’Hy- 
ver,  pour  venir  de -là  au  Printems  fuivant  faire  le  liège  de 
Quebec  3  après  avoir  été  renforcée  d’une  autre  Efcadre  ,  qui 
partiroit  à  ce  deffein  des  Ports  d’Angleterre  avant  la  fin  de 
l’Hyver.  . 

Ces  avis  ,  qui  ne  fe  trouvèrent  que  trop  fondés  ,  inquiet- 
rent  moins  M.  de  Vaudreuil ,  accoûtumé  à  voir  courir  pref- 
que  toutes  les  années  de  pareils  bruits  ,  que  quelques  nouvel¬ 
les  infultes  faites  par  nos  Alliés  auxlroquois  ,  qui  fe  contentè¬ 
rent  néanmoins  de  lui  en  demander  juflice,  quoique  le  Gou¬ 
verneur  delà  N.  York  mît  tout  en  ufage  pour  les  engager 
à  reprendre  les  armes.  M.  de  Vaudreuil  leur  promit  la  latisfa- 
élion  ,  qu’il  fouhaitoient,  &  ils  refuferent  nettement  de  fe  dé¬ 
clarer  contre  nous.  1 

M.  Dudley  ne  réufîit  pas  mieux  auprès  des  Abénaquis  , 
aufquels  il  ne  demandait  que  de  demeurer  Neutres  :  ils  ne 
voulurent  jamais  entendre  à  aucune  forte  d’accommodement 
avec  lui  j  &  pendant  toute  cette  Campagne  on  ne  vit  dans 
toute  la  Nouvelle  Angleterre  que  des  Partis  de  ces  Sauvages  , 
&  de  François  ,  qui  y  défolerent  un  très-grand  Pays.  M.  de 
Subercafe  ne  s’endormoit  pas  de  fon  côté,  il  avoit  attiré  en 
Acadie  plufîeurs  Flibuffiers  de  l’Amérique ,  &  il  s’en  fervit 
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utilement  pour  faire  la  courfe  furies  Anglois ,  dont  le  com- 

“Yunavoit 'encore  urYun^utre  avantage  ,  qui  fut  que  les 
nrifes  faites  par  ces  Armateurs  ,  entretinrent  1  abondance 
Sans  fa  Colonie  ,  &  le  mirent  en  état  de  faire  de  fort  beaux 
d  "r  c  °,v  Saîivaees.  Ces  fuccès  lui  firent  concevoir  le 
Seffein  de  former  un  Etabliffement  confiderable  au  Port  de 
fa  S  ve  mais  il  n’eut ,  ni  le  lo.fir  ,  ni  les  moyens  d  exécuter 
:e*  LesFlibuftiers  l’abandonnèrent ,  lorfqu il  avoit  le 
nlus  blfoin  d’eux  ;  le  Mimftre  de  la  Marine ,  auquel. 1  avoit 

~  à.»  •  pour  cr°t  » 

tes  de  l’Acadie  ,  ne  put  les  lu.  envoyer , &  b“apres 
lut  foneer  à  foûtenir  un  nouveau  fiege  au  Port  Royal. 

Quoique  les  Flibuftiers  euffent  diiparu  des  Cotes  de  1  Aca¬ 
die  les  Baftonnois  ne  pouvoient  s’affurer  qu  ils  ny  revien¬ 
draient  pas  ,  &  ils  comprenoient  tout  le  tort ,  que  ces  Gens- 
là  pouvoient  faire  à  leur  commerce  ,  par  la  facilite,  quils 
P  ■  .  tri11;r,nr^  à  fe  réfugier  dans  les  Ports  de  cette  Pro- 

rèr^  u“ë part  les  ravagfs ,  que  les  Abénaquis  &  les  Ca- 
nadtenscontinuoie.it  de  faire  dans  la  N.  Angleterre,  avo.ent 
mis  en  fureur  les  Peuples  de  la  Campagne.  Enfin  M-Mey 
8rle  Confeil  de  Bafton  informes  du  projet  de  M.  de  hube 
fafe  ne  doutèrent  point  qu’il  ne  l’exécutât  avec  le  tems ,  fi 
la  paix  laiffoit  la  France  en  poffeffion de  1  Acadie  ;  douil  avi¬ 
verait  immanquablement  que  les  Anglois  n  auraient  plus  a 

liberté  de  faire  la  pêche  dans  cette  Mer.  •  e_laCour 

Toutes  ces  confiderat.ons  achevèrent  de  déterminer  a i  Cour 

de  Londres  à  chaffer  les  François  du  Port  Royal»  ¥  “‘'ême 
employer  toutes  les  Forces  des  Colonies  Angloifes ,  &.  me 
une  Darde  de  celles  de  l’Angleterre.  Il  y  eut  en  cette  occafion 
quelque  chofe  d’affez  incompréhenfible  dans  la  conduite  du 
Sieur  de  Subercafe.  Il  étoit  averti  depuis  ^  i 

jufques-là ,  n’avoient  été  que  de  légers  P.r.el^fwIl,d  p“*  ' 
doit  fans  celle  du  fecoursaM.  de  Vaudreuil  ,&aM. .de  Pont 
chartrain.  Le  premier  lui  envoya  des  Soldats  &  des  Officiers, 
il  arriva  dans  fon  Port  une  Recrue  deftinee  pour  Quebec  ,  & 
dont  on  lui  laiffa  la  liberté  de  difpofer  autant  de  tems ,  qu  i 
croirait  en  avoir  befoin  ;  cependant  au  plus  fort  du  per.  1 
renvoya  la  Recrue  ,  &  les  fecours  venus  de  Quebec  ,  fe  plai- 
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gnant  beaucoup  des  Officiers ,  lefquels  firent  réciproquement 
de  grandes  plaintes  contre  lui. 

Sa  propre  Garnifon  ,  &  les  Habitans  de  l’Acadie  net  oient 
pas  dans  une  difpofition  plus  favorable  à  fon  égard  ,  &  cer¬ 
tainement  ,  fi  les  Anglois  avoient  été  inftruitsde  ce  qui  fe  paf- 
foit  au  Port  Royal  ,  ils  auroient  pu  s’épargner  plus  de  la  moi¬ 
tié  des  frais  ,  qu’ils  firent  pour  venir  à  bout  de  leur  Entrepri- 
fe.  L’opinion  bien  fondée  ,  que  l’on  avoit  de  la  valeur  &  de 
l’habileté  de  M.  de  Subercafe  ,  fe  tourna  même  dans  la  fuite 
en  preuve  contre  lui  ,  &  quoiqu’il  ait  été  juftifié  aux  yeux  de 
ceux  à  qui  il  fut  obligé  de  rendre  compte  de  fa  conduite  ,  fa 
réputation  fouffrit  un  grand  échec  dans  le  Public  ,  qui  s’obfii- 
ne  fou  vent  à  condamner  ceux  ,  qui  ont  été  abfous  au  Tribu¬ 
nal  du  Souverain. 

Quoiqu’il  en  foit ,  dès  le  mois  d’Août  de  cette  année  1710. 
un  Navire  Anglois  de  foixante  pièces  de  canon,  un  Brigan- 
tin  &  une  Houpe  s’aprocherent  du  Port  Royal ,  &  le  tinrent 
bloqué  de  telle  forte  ,  qu’il  n’y  pût  entrer  aucun  fecours  :  & 
dès  lors  il  y  avoit  quinze  jours  ,  que  la  Garnifon  couchoit 
fur  le  rempart ,  &  dans  les  batteries  ,  que  l’on  avoit  réparées  à 
la  hâte  ,  le  mieux  qu’il  avoit  été  poffible.  Le  cinquième  d’O- 
Robre  cinquante-un  Bâtimens  Anglois  entrèrent  dans  le  Baf- 
fin  ,  &  jetterait  les  ancres  vis-à-vis  du  Fort.  Cette  Flotte  étoit 
compofée  de  quatre  V ailfeaux  de  foixante  pièces  de  canon  , 
de  deux  de  quarante  ,  d’un  de  trente-fix  ,  de  deux  Galiottes 
à  bombes  :  le  refte  étoit  des  Bâtimens  de  charge  ,  le  tout  fous 
les  ordres  du  Général  Nicolson  ,  qui  commandoit  en  Chef 
toutes  les  Troupes  de  la  Reine  d’Angleterre  dans  le  Conti¬ 
nent  de  l’Amérique. 

Le  fixieme  les  Ennemis  firent  leur  débarquement  des  deux 
côtés  de  la  Riviere  ,  les  plus  grandes  Forces  étant  du  côté  du 
Fort.  M.  de  Subercafe  ne  s’oppofa  point  à  leur  defcente, 
&  ne  fit  point  occuper  divers  paffages  difficiles  ,  où  il  auroit 
pu  les  arrêter ,  ou  leur  dreffer  des  embufcades ,  parce  qu’il  ne 
pouvoit  compter  ,  ni  fur  fes  Soldats ,  ni  fur  les  Habitans,  Sc 
qu  il  etoit  perfuadé  qu’aucun  de  ceux,  qu’il  auroit  fait  fortir 
de  la  Place  ,  ny  rentrerait.  Auffi  défefpera-t-il  d’abord  de  la 
conferver  au  Roy.  Il  n’eut  plus  d’autre  vûë  ,  que  d’en  fortir 
lui-même  avec  honneur  ,  d’autant  plus  qu’il  n’avoit  pas  trois- 
cent  Hommes  effectifs ,  &  que  les  Affiégeans  étoient  au  nom- 
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bre  de  trois  mille  quatre-cent,  outre  les  Officiers  &  les_Ma- 

•  16  Les  Troupes  débarquées  ne  trouvant  point  d’obftacle  a  leur 
enfontTefié-  marche  ,  allèrent  droit  au  Fort  ;  mais  lorfque  le  Gouverneur 
les  vit  engagés  fous  fon  artillerie  ,  .1  fit  faire  un  fi  grand  feu 
qu’il  les  arrêta ,  leur  tua  bien  du  Monde  ,&  les  contraignit 
même  de  reculer ,  pour  fe  couvrir  d’un  rideau,  a  la  faveur 
duquel  ils  entrèrent  dans  le  Bois  ,  &  continuèrent  leur  mar¬ 
che.  Le  lendemain  ils  pafferent  un  Ruiffeau  ,  qui  donnoit.de 
l’eau  à  un  moulin  ,  où  deux-cent  Hommes  auroient  pu  es  tail-  ^ 
1er  en  pièces  ;  mais  le  Gouverneur  n’avoit  pas  cru  qu  ejws  en¬ 
treprirent  de  le  paffer  ce  jour-là  ;  parce  quelles  paroiifoient 
occupées  à  placer  leur  artillerie  ,  &  a  apuyer  une  Galiotte  , 
qui  avoir  commencé  dès  la  veille  a  jetter  des  bombes.  Que  - 
ques  Habitans  &  quelques  Sauvages  efcarmoucherent  d  abord 
contre  les  Premiers ,  qui  pafferent ,  apres  quoi  îlsfe  fauverent 

à  la  faveur  des  Bois.  -  ,  _ _ • 

Le  foir  la  Galiotte  recommença  à  bombarder  le  Fort  ;  mais 
avec  peu  d’effet ,  ce  qui  furprit  le  Général  Anglois  ;  il  en  tira 
néanmoins  cet  avantage  ,  que  pendant  ce  tems-lail  ht  F 
devant  la  Place  vint-deux  Batteaux  plats ,  charges  de  toute 
fon  artillerie  ,  de  mortiers ,  &  de  munitions  de  guerre.  Le  hui¬ 
tième  M.  de  Subercafe  ayant  remarque  1  endroit ,  ou  1  Enne¬ 
mi  vouloir  établir  des  batteries ,  fit  tirer  ii  a  propos  de  ce  cote- 
là  ,  que  le  Sieur  Nicoîfon  ,  après  avoir  perdu  bien  des  Hom¬ 
mes ,  fut  obligé  de  faire  fonner  la  retraite. 

Le  jour  fuivant  on  fe  canonna  jufqua  midi.  Les  Affieges 
jetterent  quelques  bombes  dans  le  Camp  des  Ang  ois  r  an 
leurs  logemens,  ce  qui  y  caufa beaucoup  de  defordre.  Lapiuie, 
qui  furvint ,  &  qui  dura  jufqu  au  foir  ,  interrompit  e  eu 
part  &  d’autre  ;  dès  quelle  eut  celle  ,  les  deux  Galiottes  s  ap¬ 
prochèrent  du  Fort ,  &  tirèrent  quarante-deux  bombes  ,  du 
poids  de  deux-cent  livres.  Les  Affiégeans  effayerent  auffi  d.  ti¬ 
rer  des  carcaffes  ;  mais  elles  crevèrent  toutes  au  fortir  du  mor¬ 
tier.  Les  Anglois  en  avoient  un  Bâtiment  charge  ;  mais  il  pé¬ 
rit  à  l’entrée  'du  Port  avec  tout  l’Equipage  ,  qui  etoitdequa- 

rante  Hommes.  _  ,  , 

Le  dix  ils  travaillèrent  à  leurs  tranchées  &  a  leurs  batte* 

ries ,  &  vers  le  foir  ils  recommencèrent  à  jetter  des  bombes  , 

çq  qu’ils  continuèrent  de  faire  toute  la  nuit  ;  mais  il  n  y  en 
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£ut  que  deux  ,  qui  tombèrent  dans  le  Fort ,  où  elles  ne  firent  “YyToT* 
pas  grand  mal.  Cinq  autres  ayant  crevé  en  l’air,  un  éclat  blefla 
dangereufement  un  Officier ,  nommé  la  Tour  ,  &  un  autre 
emporta  un  coin  du  magafin  du  Roy.  Au  refie  je  fuis  bien  aife 
d’avertir  que  dans  la  feule  Relation ,  que  j’aye  pu  découvrir  de 
ce  liège,  il  y  a  un  peu  de  confulionparraport  à  ces  divers  bom- 
bardemens  ,  dont  les  dattes  ne  font -pas  exactement  marquées. 

Cette  même  nuit  cinquante  Habitans  ,  &  fept  à  huit  Sol¬ 
dats  déferterent ,  &  le  lendemain  tout  ce  qui  reftoit  des  Pre¬ 
miers  préfenterent  au  Gouverneur  une  Requête ,  pour  le  prier 
de  faire  attention  à  l’état ,  où  ils  étoient  ;  qu’ayant  été  depuis 
fi  lontems  fur  pied  jour  &  nuit ,  ils  fe  voyaient  fur  le  point  de 
fuccomber  à  une  fi  exceffive  fatigue.  Dans  le  fond  leur  mau- 
vaife  humeur ,  .&  le  mécontentement  général  contre  M.  de 
Subercafe  leur  avoient  ôté  le  courage  ,  &  ils  appréhendoient 
qu’on  ne  leur  fît  point  de  quartier ,  s’ils  attendoient  à  le  ren¬ 
dre  ,  que  toutes  les  batteries  fulfent  achevées ,  &  en  état  de 
foudroyer  la  Place. 

Le  Gouverneur  leur  répondit  qu’il  examinerait  leur  Re-  Murmures  sfc 
quête  ;  mais  s’étant  aperçu  que  la  frayeur  n’étoit  pas  moindre  les 
parmi  les  Soldats ,  dont  la  plûpart  ménaçoient  tout  ouverte-  gés, 
ment  de  déferter ,  il  afiembla  l’onzième  le  Confeil  de  guerre. 

On  y  conclut  tout  d’une  voix  qu’il  ne  falloit  plus  penfer  qu’aux 
moyens  d’obtenir  une  capitulation  favorable  ,  &  aumtôt  te 
Sieur  de  LA  Perelle  ,  Enfeigne,  fut  député  au  Général  An-* 

’glois.  Cet  Officier  demanda  d’abord  la  permiffion  de  faire  for- 
tir  toutes  tes  F emmes  du  Fort  ;  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence 
quelle  fut  refufée. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’efi  que  la  Perelle  refia  dans  le  Le  Couvera 
Camp  des  Anglois,  &  que  M.  Nicolfon  envoya  un  de  fes  Of-  vue.™ 
ficiers  à  M.  de  Subercafe  ,  qui  lui  fit  connoître  qu’il  defiroit 
de  s’aboucher  avec  fon  Général.  Sur  ce  raport  Nicolfon  en¬ 
voya  au  Fort  1e  Colonel  Redin  ,  chargé  d’un  plein  pouvoir. 

Le  Gouverneur  1e  reçut  fur  1e  glacis  ,  1e  conduifit  à  ion  loge¬ 
ment  ,  &  demeura  lontems  enfermé  avec  lui  dans  fon  cabi¬ 
net.  Au  fortir  de-là  il  dit  d’une  voix  haute  à  fes  Officiers  que 
tout  étoit  réglé  ,  &  1e  jour  fuivant  1e  Colonel  Redin  ,  &  un 
Capitaine ,  nommé  Mathieu  ,  qui  avoit  fervi  d  otage 
pour  la  Perelle ,  retournèrent  au  Camp,  ouM.  Nicolfon  figna 
la  capitulation. 
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_  Le  fe;ze  la  Garnifon  fortit  du  Fort ,  au  nombre  de  cent  ciiv 

i  7,  i  o*  quante-fix  Hommes  tout  délabrés ,  avec  armes  &  bagages , 

&  tous  les  honneurs  de  la  guerre  ;  mais  elle  ne  put  emporter 
les  mortiers  &  i  artillerie  ,  cjui  lui  avoientete  accoidcs  ,  faute 
de  Bœufs  ,  parceque  les  Habitans  avoient  retiré  tous  leurs 
Beftiaux  bien  avant  dans  les  Bois.  Ce  qui  fit  que  le  Gouver¬ 
neur  ,  de  l’avis  de  fes  Officiers ,  ne  retint  qu’un  mortier  ,  & 
vendit  tout  le  refte  au  General  Anglois ,  pour  acquittei  les 
dettes  du  Roy.  Il  ne  fe  trouva  non  plus  aucune  provmon  dans 
le  Fort ,  &  dès  le  lendemain  M.  Nicolfon  fut  obligé  de  faire 
diftribuer  des  vivres  aux  François  filfe  repentit  bien  alors  de 
s’être  tant  prefle  de  compofer  avec  des  Gens  ,  que  la  famine 
lui  auroit  bientôt  livrés  à  difcretion. 

Quelques  Ex-  La  guerre  fe  faifoit  de  notre  part  plus  heurenfement ,  ou  du 
pétitions  eu  moins  avec  plus  de  gloire  en  Terre-Neuve.  M.  de  o-oftebelle 
Terre-Neuve.  avoit  propofé  à  la  Cour  une  Entreprife  fur  ride  de  Carbon- 

niere  ,  le  feul  Pofte  ,  quon  n’eût  point  encore  enlevé  aux  An¬ 
glois  dans  cette  Me  ,  &  non-feulement  fon  projet  fut  aprou- 
vé  ;  mais  le  Minière  lui  manda  de  ne  rien  négliger  pour  chaf- 
fer  l’Ennemi  de  tout  ce  qu’il  poffedoit  fur  cette  Côte  ,  &  lui 
promit  du  fecours  ,  qui  n’arriva  pourtant  pas  à  téms. 

En  attendant  M.  de  Coftebelle  fe  crut  allez  fort  pour  fe 
rendre  Maître  de  Carbonniere  :  il  lit  deux  Détachemens  9 
dont  l’un  marcha  par  Terre  ,  oc  l’autre  s’embarqua  dans  trois 
Chaloupes ,  le  tout  fous  la  conduite  d’un  Habitant  de  rlai- 
fance  ,  nommé  Gafpar  Bertrand  ,  brave  Homme  ,  &  qui 
s’étoit  déjà  diftingué  en  plusieurs  rencontres.  Les  deux  Deta- 
chemens  uferent  de  tant  de  précautions  ,  &  gardèrent  tant 
d’ordre  dans  leur  route  ,  qu’ils  arrivèrent  a  la  Baye  de  la  1  ri- 
nité  ,  qui  eft  fort  prcshe  de  Carbonniere  ,  fans  avoir  ete  de- 

couverts.  .  -  ,  J  Tr 

Ils  y  trouvèrent  une  Fregate  de  la  Reine  ,  appellee  ta  y  a- 

leur  >  de  trente  pièces  de  canon  ,  &  de  cent  trente  Hommes 
d’Equipage  ,  qui  avoit  fervi  de  Convoi  à  une  Flotte  de  V au- 
féaux  Marchands.  Les  Chaloupes  Françoifes ,  qui  étoient 
montées  de  vint-cinq  Hommes  chacune  ,  1  abordèrent  en  plein 
jour:  Bertrand  monta  le  premier  ,  &  fut  fi  bien  fécondé, 
qu’après  avoir  tué  le  Capitaine  Anglois,  &  mis  tous  les  Of¬ 
ficiers  hors  de  combat ,  il  obligea  l’Equipage  à  fe  réfugier  en¬ 
cre  deux  Ponts.  Il  s’y  défendit  allez  bien  ,  &  par  malheur  le 
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Commandant  François  fut  tué.  Un  jeune  Homme  fortréfolu , 
nommé  Dàcarette  ,  prit  fa  place  ,  &  contraignit  enfin  les 
Anglois  à  fe  rendre. 

Un  moment  après  deux  Navires  Corfaires  de  la  même  Na¬ 
tion  ,  l’un  de  vint-deux  pièces  de  canon ,  &  l’autre  de  dix- 
huit,  s’approchèrent  de  la  Fregate  ,  &  commencèrent  à  ca- 
nonner  les  François  des  deux  côtés.  Ceux-ci ,  à  qui  la  mort 
de  Bertrand  avoit  ôté  une  partie  de  leur  courage ,  ne  purent 
jamais  fe  réfoudre  à  livrer  un  nouveau  combat ,  &:  tout  ce 
que  put  faire  Dacarette  ,  pour  ne  s’y  expofer  pas  lui-même 
avec  des  Forces  fi  inégales  ,  &  des  Gens  intimidés  ,  fut  de 
couper  les  cables  5  d’éventer  les  voiles ,  &  de  fortir  de  la  Baye 
à  la  faveur  d’un  vent  ,  qui  le  fit  bientôt  perdre  de  vûe  aux 
deux  Corfaires.  Alors  le  Détachement ,  qui  étoit  par  Terre , 
ne  voyant  plus  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  rejoindre  à 
la  1  roupe  de  Dacarette ,  fe  jetta  fur  les  Habitations ,  les  pilla, 
&  retourna  chargé  de  butin  à  Piaifance  ,  où  les  Chaloupes  le 
fui  virent  de  près  avec  leur  prife. 

Cependant  la  capitulation  du  Port  Royal  n’avoit  pas  été 
conçue  de  maniéré  à  prévenir  toute  équivoque  :  peu  de  tems 
après  levacuation  de  la  Place  MM.  Nicolfon  &  de  Suber- 
cafe  envoyèrent  au  Marquis  de  Vaudreuil ,  l’un  le  Major 
Levingfton  ,  &  l’autre  le  Baron  de  S.  Caflin,  pour  lui  faire 
part  des  articles  ,  dont  ils  étoient  convenus  ;  mais  le  premier 
les  entendant  à  fa  maniéré  ,  déclara  au  Général  François  que, 
fuivant  le  Traité,  tout  le  Pays  ,  fexeepté  ce  qui  étoit  à  la 
portée  du  canon  du  Fort  du" Port  Royal,  &qui  feul  étoit 
compris  dans  la  capitulation ,  demeuroit  à  fa  difcretion ,  aufîi- 
bien  que  les  Habitans. 

Il  ajoûtoit  que  par  reprefailles  des  cruautés  inouïes  exer¬ 
cées  par  nos  Sauvages  contre  les  Sujets  de  Sa  Majefté  Britan¬ 
nique  ,  fi  après  fa  Lettre  reçue  ,  les  François  &  leurs  Alliés 
continuoient  leurs  hoflilités  directement ,  ou  indirectement , 
il  feroit  fur  le  champ  les  mêmes  Exécutions  militaires  fur  les 
principaux  Habitans  de  l’Acadie  ,  ou  Nouvelle  EcofTe.  Il  pro- 
pofa  enfin  un  échange  de  Prifonniei  s ,  &  ménaçoit  en  cas  de 
refus ,  de  livrer  aux  Sauvages  Alliés  de  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre  autant  de  François ,  qu’il  y  avoit  d’ Anglois  Prifonniers 
parmi  les  Nôtres. 

M.  de  Vaudreuil  lui  fitrépoufe  qu’il  le  croyoit  trop  inflruit 
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des  Loix  delà  guerre  ,  pour  ignorer  qu’elles  ne  lui  permet- 
i  7  i  o.  Ae,  renrefailles  contre  les  Habitans ,  qui  s  e- 


- -  des  Loix  delà  guerre  ,  pour  h- r 

710.  de?  uolx  “  j,  fl  ,  venrefailles  contre  les  Habitans ,  qui  s  e- 

Réponfe  de  tolen*  P'  t  -  i  ,;  fur\a  parole  expreffe ,  qu’il  leuravoit  don- 
M.  I  vau-  toient  rendus  a  lui  lur  lapa^  iamais  la  Natior 

dreuil< 


toient  rendus  a  "  qu’on  n’accuferok  jamais  la  Nation 

Francoife  d’inhumanité!  &  que  les  Prifonniers  Anglois ,  qui 
ItoTem  aftuellementdans  la  Colonie  ,  lui  pouvo.ent  rendre 
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rDaPr0pure  c^adÊ  deTmains  des  Sauvages ,  qui  de  leur  côté 
ne  les  maltraitoient  point  pour  l’ordinaire  ;  mais  de  la  con¬ 
duite  defquels  il  n’étoit  nullement  jufte  de  rendre  les  Fran- 
duite  deiqu  n’avoit  pas  tenu  à  lui  de  faire  ceffer,  il 

ITvïCmems  ,’2ne  guerre  fi  malheureufe  &  que^us  les 

maux  dont  elle  àvoit  été  fuivie  ,  ne  dévoient  s  imputer  qu  a 
"uX  ,’qui  avoient  refufé  la  neutralité  entre  les  deux  Co¬ 
gnant  à  'l’échange  des  Prifonniers  ,  le  Général  François 
oteftoit  Jj’ji  y  donnoit  très-volontiers  les  mains  ;  mais  qu  il 
?  commencer  par  fçavoir  combien  il  y  en  avoit  de  part 
&  d’  ulrT  ou’i  Xit  pas  le  Maître  de  ceux  qui  éto.ent 
entrales  mains  de  fes  Alliés ,  &  que  la  menace  de  livrer  les 
Habitans  de  l’Acad.e  aux  Sauvages  de  la  Nouvelle .  Angkter- 
re  funoofé  que  ceux  de  la  Nouvelle  France  rémanent  oe 
rendre  fes  leurs  ,  étoit  contre  toutes  les  réglés  de  la  Jullice  &. 

^l’humanité  ;  que  fi  elle  s’exécutoit  ,  il  ferait  oblige  den 
de  1  numanue  ,  •  ml»;i  avoit  en  fa  pumance  ; 

fT  poûtFve  parles 

deux  Sfficie« ,  quilui  porteraient  fa  Lettre  ,  &  de  lui  «ar¬ 
quer  le  nombre  !le  fes  Prifonniers ,  &  le  heu  ,  ou  il  les  ferait 

te Baron ae  C°j£ rdeeûÆffiqdis^q3  chargeadefaLet- 

s  cS“  -re  i  M  Nicolfon  ,  forint  les  Sieurs  de  Rouvil le  &  Dupuys , 
Commandant  ,  ‘  ^  q  qj  écrivit  au  Comte  de  Pontchartrain ,  pour 

SB  A«d.,  &  dans  ceue  ,  qu  fe  ffo)t  ;  jj  luI  marquo.t  que  le  mo- 

1  int°rmer  de  4 .  ,  ^  jp  obligé  d’écrire  par  lameme 

tifde  ce  choix  etoit,qu  étant  aumuuii^  r  Nouvelle 

vnve  à  M,  Dudley  ,  Gouverneur  General  de  la  JMouveiie 
Angleterre  il  avoit  été  bien  aife  que  les  deux  meilleurs  Par- 
fifins  de  tout  le  Canada  euffent  le  moven  de  connaître  le 
Pays,  où  ils  pouvoient  avoir  occafion  dans  la  fuite  defa.re 

la  guerre. 
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Il  nomma  en  même  tems  par  provifion  ,  &  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  reçu  les  ordres,  qu’il  avoit  demandés  à  la  Cour ,  le  Baron 
de  S.  Caftin  ,  qui  commandoit  déjà  à  Pentagoët ,  fon  Lieu¬ 
tenant  en  Acadie  ,  &  lui  envoya  les  inftruRions  pour  main¬ 
tenir  les  Sujets  du  Roy,  qui  étoient reliés  en  ce  Pays  ,  dans 
l’obéiffance  due  à  Sa  Majefté.  Ces  Habitans  lui  avoient  dé¬ 
puté  le  Sr.  de  Clignancourt ,  avec  une  Lettre  lignée  des  prin¬ 
cipaux  d’entr’eux  ,  par  laquelle  ils  fe  plaignoient  beaucoup  de 
la  maniéré  dure  ,  dont  les  traitoit  le  Sieur  Vefche  ,  qui  com¬ 
mandoit  au  Port  Royal ,  &  le  conjuroient  de  leur  procurer 
quelque  fecours  &  quelque  confblation. 

Le  Général  apprit  en  même  tems  que  les  Sauvages  Voilins 
de  l’Acadie  paroiffoient  un  peu  refroidis  à  notre  égard  de¬ 
puis  la  prile  du  Port  Royal  ;  que  les  Anglois  ne  celToient 
point  de  leur  repeter  qu’ils  nedemeureroient  pas  en  li  beau 
chemin  ,  &  que  la  conquête  du  relie  de  la  Nouvelle  France 
ne  leur  coûteroit  pas  beaucoup  plus  que  celle  de  l’Acadie. 

Ces  avis  engagèrent  le  Gouverneur  Général  à  faire  partir 
fur  les  neiges  deux  François  &  deux  Sauvages  avec  des  Let¬ 
tres  pour  les  Millionnaires  de  ces  Quartiers-là  ,  par  lefquelles 
il  les  'exhortoit  à  redoubler  leur  zélé  pour  maintenir  leurs 
Néophytes  dans  notre  alliance  ,  &  il  enjoignit  à  ces  mêmes 
Envoyés  de  viliter  toutes  les  Habitations  Françoifes  de  l’Aca¬ 
die  ,  de  s’inftruire  exaftement  de  la  dilpolition  ,  où  étoient  les 
Habitans ,  &  de  les  affûrer  qu’il  feroit  l’impolîible  pour  ne  les 
lailTer  manquer  de  rien. 

On  eut  aulïi  nouvelle  que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
York  redoubloit  fes  efforts  pour  engager  les  Cantons  Iro- 
quois  dans  une  Ligue  offenfive  contre  nous ,  &  la  crainte  d’a¬ 
voir  bientôt  ces  Sauvages  fur  les  bras  dans  le  tems  ,  qu’on  étoit 
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perte  de  i  Acadie.  L.  eit  ce  qui  o  o 
Raudot  à  faire  defcendre  à  Montreal  le  plus  grand  nombre  de 
Sauvages  d’en  haut ,  qu’il  feroit  poflible  ,  tant  pour  rafîurer  la 
Colonie  ,  que  pour  tenir  les  Iroquois  en  refpecL 

Ils  envoyèrent  donc  à  Michillimakinac  des  Perfonnes  ac¬ 
créditées  parmi  nos  Alliés  ,  pour  les  exhorter  à  venir  incef- 
famment  donner  à  leur  Pere  des  preuves  de  leur  fidélité  &  de 
leur  attachement.  Le  Général  fe  rendit  enfuite  lui-même  fur 


les Places  à  Montreal ,  où  on  lui  avoit  mandé  que  fa  préfence 
étoit  néceffaire  pour  faire  revenir  les  Sauvages  domicilies  de 
leur  confternation  ,  caulée  ,  difoit-on  ,  par  les  menaces  des 
Anelois  ;  mais  il  trouva  qu’on  lui  avoir  donne  une  iauiie  al* 
larme,  &  que  ces  Peuples  étaient  dans  la  meilleure  diipoli- 

non  du  Monde.  t 

-  reiloit  plus  qu’à  prendre  Tes  furètes  par  raport  aux 

Sfrmicat  Cantons,  &  le  Baron  de  Longueuil ,  Lieutenant  de  lloy  de 
voyésauxiro-  Montreal ,  s’étant  offert  de  lui-même  a  traiter  avec  eux  ,  ion 
offre  fut  acceptée:  le  Général  le  fit  accompagner  par  J  o  n- 
caire  &  la  Chauvignerie  ,  &  lui  recommanda  d’aliûrer  les 
Cantons  que  ,  tandis  qu’ils  garderoient  la  neutralité  ,  ils  n’a- 
voient  rien  à  craindre  des  autres  Nations ,  que  s  il  en  a\oit  in¬ 
vité  plaideurs  à  le  venir  trouver  ,  c’étoit  uniquement  pour  les 
rendre  témoins  de  la  maniéré  ,  dont  il  recevroit  les  An^lois  , 
s’ils  s’avifoientde  revenir  à  Quebec  ;  mais  que  fi ,  maigre  leurs 
fer  mens ,  fi  fouvent  &  fi  folemnellement  renouvellés ,  d’être 
fimples  Spectateurs  de  la  guerre  ,  ils  étoient  affez  mai  confeil- 
lés  pour  fe  joindre  aux  Ennemis  des  François,  ils  dévoient 
s’attendre  à  voir  aufîitôt  tous  les  Peuples  du  Nord  &  de  l’Oueft 
fondre  fur  eux  ,  &  ne  leur  faire  aucun  quartier . 

M.  de  Longueil  fut  très-bien  reçu  à  Onnontague ,  &  Ton- 
caire  à  Tfonnonthouan  ,  &  ils  amenèrent  à  Montreal  des  Dé¬ 
putés  de  ces  deux  Cantons.  Ces  Sauvages  avouèrent  à  M.  de 
Yaudreuil  qu’ils  étoient  puiffamment  follicités  par  le  Gouver¬ 
neur  de  la  Nouvelle  Y ork  de  rompre  avec  les  F rançois  ;  ils  lui 
ajoutèrent  qu’il  pouvoir  compter  fur  la  fiaeiite  ae  plusieurs  ; 
mais  que  le  grand  nombre  pasichoit  üii  cote  des  Ânglois  ,  ga¬ 
gnés  par  les  préfens  ,  qu’on  leur  proaiguoit ,  &  perfuades  que 
les  François  fuccomberoient  à  la  fin  fous  les  grands  efforts  9 
que  leurs  Ennemis  fe  difpofoient  a  faire  de  toutes  paits  pour 
accabler# 

Préparatifs  II  fe  faifoit  en  effet  de  très-grands  préparatifs  au  cote  dO« 
»les  Anglois  de  r antre ,  ou  retint  même  clans  cette  Ville  trois  François  ,  que 
|a  N.  York.  Ç yaudreu|1  avoi£  envoyés ,  pour  y  conduire  un  An¬ 
glois  ,  à  qui  il  donnoit  fa  liberté  fur  fa  parole,  &  le  Dôme- 
ftique  du  Major  Levingfton  ,  qui  étoit  relié  malade  à  Que- 
bec*  Le  prétexte ,  dont  on  colora  la  détention  de  ces  trois 
Hommes,  fut  qu’on  ne  vouloit  pas  qu’on  fçût  dans  la  Colonie 
Françoife  ce  qui  fe  paffoit  dans  cette  Province  :  on  y  re- 
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tint  par  la  même  raifon  le  Prifonnier  Anglois  ,  &  cette  con¬ 
duite  donna  beaucoup  à  penfer  au  Gouverneur  Général. 

Il  fut  même  bientôt  inffruit  par  un  Sauvage  du  détail  des 
préparatifs  ,  qu’on  faifoit  dans  la  Nouvelle  York;  &  il  man¬ 
da  au  Sieur  de  Beaucourt  de  preffer  les  travaux ,  qu’il  faifoit 
à  Québec  ;  il  envoya  auffi  par  tout  fes  ordres  ,  pour  faire 
tenir  les  Troupes  &  les  Milices  prêtes  à  marcher  au  premier 
lignai.  Il  n  etoit  plus  queflion  de  l’échange  des  Prifonniers  , 

MM.  Dudley  &  Nicolfon  n’y  voulurent  entendre ,  qu’aux 
conditions  ,  que  le  premier  avoit  proposées  d’abord. 

Sur  ces  entrefaites  S.  Pierre  ,  Ponti  ,  &  les  autres  j  qui  Arrivée  des 
avoient  été  envoyés  aux  Nations  Supérieures  ,  arrivèrent  à 
Montreal  avec  quatre  à  cinq  cent  Sauvages  ,  ôz  comme  les 
Députés  des  Iroquois  ,  dont  nous  venons  de  parler,  n’étoient 
point  encore  partis ,  le  Gouverneur  Général  prof  ta  de  1  occa¬ 
sion  ,  pour  accommoder  un  différend  ,  qui  duroit  deouis  quel¬ 
ques  années  entre  les  Cantons  d’une  part,,  &  quelques-uns  de 
nos  Alliés  de  l’autre.  Il  y  trouva  plus  de  facilite  ,  qu’il  ne  s’y 
étoit  attendu,  &  l’accord  fent  à lafatisfa&icn  des  deux  Parties. 

Le  quatrième  d’Août  ry  1 1.  Ni.  de  Yaucireuil  reçut  une  Let¬ 
tre  du  P .  Félix  ,  Recollet ,  Mifïïonr.  .ire  en  Abadie  ,  qui  man- 
doit  que  quarante  Sauvages  ,  envoyés  par  leBaron  de  S.  Caf- 
tin  ,  pour  faire  une  irruption  du  coté  du  Port  Aoïal ,  après  avoir 
défait  un  Parti  d  A ngion  beaucoup  plus  nombreux  ,  s’étoient 
joints  à  piufieurs  François  ,  avoient' invedi  le  For:,  où  les 
principaux  OÆcisrs  ,  &  la  «dus  grande  pat  de  de  la  Garnifon 
étoient  morts  pendan.  i’.  lyver ^  &  -uns  demandoient  un 
prompt  fecours. 

Sur  cet  avis  le  Marquis  d’AlcgnIes  ,  Commandant  des 
Troupes  ,^fut  nomme  pour  marcher  en  diligence  6 
té-ià  :  le  Gouverneur  Générai  lui  donna  douze  Offi 
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cnoifis  :  tout  cela  fut  prêt  en  c  eux  piaro;  naia  dans  le  mo 
ment ,  que  ce  fecours  r-lloit  G  mettre  en  11  arci  e  ,  des  nouvel¬ 
les  ,  quei  on  reçut  de  Plaifance  ,  obligèrent  -Ivj.  de  Yaudreui! 
a  contremander  ;e  Marquis  d’Alcgnies. 

M.  de  Coflebelle  lui  mandoit  qu’il  zTroit  feu  d’un  Prifon- 
mer  Anglois  que  le  dix  ,  ou  le  douze  cle  juin  le  Générai  Ni- 
cohon  étoit  arrive  a  Ballon  avee  deux  Navires  cîe  foixante 
-  dix  pièces  de  canon;  qu’il  devoit  êtrefuivi de  lïx  autres  de 
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foixante  ,  de  trois  vint-quatre  jufqu’à  trente  canons , 

de  charge,  montes depuis^, rit^^  1^4  Nav;res  de  ^ 

auxquels  dévoient  J  ^  charge ,  qui  porteraient  trois 

<îu IleHommès^  Milices  de  la  Nouvelle  Angleterre  ;  quon 
nulle  Hommes  aes  s  Londres  ,  pour  mettre  a  la 

fi’attendoit  plus  que  1  k  ,(é  yûë  k  cinquième  de  Juin 

voile  ,  &  que  cette  un  Corfaire  de  la  Martinique , 
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quois  ,  que  le  Baron  de  ,  &  qe  leUr  faire  part 

lité  ,  &les  menagemens ,  qu  il  avoit  eus  P  -té  d-0. 

voit  fe  difpenfer  d’envoyer  des  Partis  de  gueire 
range;  nfais  qu’ils  ne  dévoient  point  s  en  al lJ«™  retirés 

Il  leur  remit  enfuite  quelque  I  q  .  5a  „  ne  tenoit 
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Intérêt  3  que  des  Tiens ,  de  prendre  le  parti ,  qu’il  leur  propo- 
foit. 

Le  lendemain  il  fit  un  grand  feffin  de  guerre  ,  où  il  invita 
tous  les  Sauvages  domiciliés  ,  &  tous  ceux  de  Tes  Alliés.,  qui 
étoient  defcendus  à  Montreal.  L’Affemblée  fut  de  fept  à  huit 
cent  Guerriers  ,  &  d’abord  Joncaire  &  la  Chauvignerie  le¬ 
vèrent  la  hache  ,  &  chantèrent  la  guerre  au  nom  d’Ononthio. 
Tous  les  Iroquois  du  Sauit  S.  Louis  ,  ceux  de  la  Montagne  , 
qui  setoient  alors  réunis  avec  ceux  du  Sault  au  Recollet ,  & 
les  Nipiffings ,  ou  Algonquins  de  Fille  de  Montreal  y  répon¬ 
dirent  avec  de  grands  applaudiffemens.  Les  Sauvages  d’en 
haut  eurent  quelque  peine  à  fe  déclarer  ,  parce  qu’ils  étoient 
prefque  tous  en  commerce  avec  les  Anglois  ,  &  qu’ils  y  trou- 
voient  mieux  leur  compte  qu’avec  nous  ;  mais  vint  Aurons 
du  Détroit  ayant  pris  la  hache  ,  tous  fuivirent  leur  exemple , 
&  aflïïrerent  le  Général  qu’il  pouvoit  difpofer  d’eux  ,  comme 
de  fes  propres  Sujets. 

M.  de  Vaudreuil  ne  jugea  pourtant  point  à  propos  de  les 
retenir  tous ,  &  il  ne  différa  pas  même  à  renvoyer  la  plûpart 
chez  eux  ,  auffi-bien  que  les  Députés  des  Iroquois  ,  parce  que 
la  faifon  é toit  déjà  avancée.  Il  fe  contenta  a’en  garder  quel¬ 
ques-uns  de  chaque  Nation  ,  afin  de  faire  connoître  aux  An¬ 
glois  ,  &  aux  Cantons  Iroquois  qu’il  avoit  une  autorité  en¬ 
tière  fur  fes  Alliés.  Il  travailla  enfuite  de  concert  avec  les  Mif- 
fionnaires  du  Sault  S.  Louis  ,  du  Sault  au  Recollet ,  &  des 
Algonquins  domiciliés  à  rompre  les  intrigues  fecrettes  ,  que 
les  deux  Freres  Pitre  &  Abraham  Schuiler ,  l’un  Gouverneur, 
&  l’autre  Major  d’Orange  avoient  recommencées  avec  les 
Sauvages  ;  &  il  y  réuffit  n  bien  ,  que  les  uns  &  les  autres  lui 
donnèrent  des  otages ,  pour  répondre  de  leur  fidélité. 

Il  partit  enfin  pour  Quebec  ,  où  fa  préfence  étoit  devenue 
néceffaire  ,  &  il  y  fut  bientôt  fuivi  des  Abénaquis  de  S.  Fran¬ 
çois  &  de  Bekancourt.  On  étoit  fort  affûré  de  ces  Sauvages  , 
&  ils  le  fçavoient  bien  ;  cependant  ils  envoyèrent  auffi  leurs 
Femmes  &  leurs  Enfans  aux  Trois  Rivières  ,  pour  faire  voir  , 
difoient-ils  ,  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  intérêt ,  que  celui 
des  François.  Ils  fe  prêtèrent  enfuite  de  bonne  grâce  à  tout  ce 
qu’on  fouhaitoit  d’eux ,  aum-bien  que  d’autres  Abénaquis , 
que  le  P.  de  la  Chaffe  amena  du  voifinage  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre. 
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Ce  zélé  de  nos  Alliés  prôduifit  un  effet  merveilleux  ,  & 
M.  Raudot  le  Pere  O)  me  dit  à  fon  retour  en  France ,  qu’il 
naVôit  jamais  mieux  compris,  qu’en  cette  occalion,  de  quelle 
importance  il  étoit  dans  une  Colonie  d’avoir  auprès  des  Na¬ 
turels  du  Pays  des  Perfonnes  capables  de  gagner  leur  eitime 
&  leur  affeftion  ,  ce  qui  ne  fe  peut  bien  faire  ,  ü  on  ne  les  at- 
tache  par  le  lien  de  la  Religion.  C’eft  ce  que  le  Marquis  de 
Vaudreuil  avoir  déjà  pu  comprendre  par  l’exemple  des  Hu- 
rons  du  Détroit  dans  l’Affemblée  de  Montreal.  Ces  Hurons 
étoient  les  feuls  des  Sauvages  venus  des  Pays  d’en  haut  ,  qui 
fuffent  Chrétiens  ,&  il  eft  indubitable  que  fi ,  en  fe  décla¬ 
rant  ,  comme  ils  firent  pour  la  guerre  ,  ils  n’euffent  tire  tous 
les  autres  de  l’indétermination ,  où  ils  étoient ,  ce  General  au- 
toit  reçu  un  affront  dans  une  rencontre ,  où  il  y  alloit  de  tout 
qu’il  parût  le  Maître  dedifpoferde  tous  ces  Peuples. 

1  Je  pourrois  à  cette  reflexion  en  ajoûter  ici  quelques  autres 
fur  ce  qui  a  empêché  les  Prédicateurs  de  l’Evangile  de  faire 
parmi  plufieurs  Nations ,  ce  qu’ils  ont  fait  parmi  les  Hurons , 
les  Algonquins ,  les  Nations  Abénaquifes ,  les  Illinois ,  &  un 
grand  nombre  d’Iroquois  ,  de  Miamis  &  de  Pouteouatamis  ; 
mais  cela  me  meneroit  trop  loin ,  &  j’efpere  que  ceux  ,  qui 
liront  cette  Hiftoire  avec  un  peu  d’attention ,  les  feront  d  eux- 

mêmes. 

(*)  M.  Raudot  le  Fils  étoit  retourné  en  France  l'année  précédente  ,  ayant  été  nomme 
Intendant  des  Clafles  de  la  Marine. 
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LIVRE  VINTIEME- 


ONSIEUR  de  V  audreuil  en  arrivant  x  y  x 
à  Quebec  ,  trouva  tous  les  ordres  ,  qu’il 
avoit  donnés  à  M.  de  Beaucourt  très  bien  • 
exécutés  ,  &  cette  Capitale  en  état  de  fou- 
tenir  un  long  liège.  Cet  Ingénieur  ,  non 
content  de  fortifier  le  Corps  de  la  Place  au¬ 
tant  9  que  lui  avoient  permis  de  le  faire  le 
avoit  eu  pour  y  travailler  ,  &  les  moyens  , 
qu’on  lui  avoit  fournis ,  avoit  encore  pris  de  bonnes  mefur 
j-es ,  pour  empêcher  les  Ennemis  de  débarquer  du  côté  de 
Beauport ,  comme  ils  avoient  fait  en  1690.  &  jamais  peut- 
être  dans  aucune  Ville  on  ne  remarqua  plus  de  réfolution  & 
de  confiance  ,  tous  ,  jufqu’aux  Femmes  ,  étant  difpofésà  con¬ 
tribuer  de  leur  mieux  à  la  plus  vigoureufe  défenfe. 

On  étoit  même  dans  une  efpéce  d’impatience  de  voir  paroi-  .  Ccfïl,e 
.tre  la  Flotte  Angloife.  Toutes  les  Côtes  au-deffous  de  Quebec  AngioUe!^ 
étoient  fi  bien  gardées  ,  que  l’Ennemi  n’auroit  pu  mettre  pied 
4  terre  dans  aucun  endroit  habité  ,  fans  être  obligé  de  livrer 
un  combat  Hque  le  défavantage  du  Terrein  ne  lui  auroit  pas 
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permis  de  hazarder.  Chacun  dans  la  Ville  &  aux  environs 
avoir  fon  Pofte  marqué.  Le  Général  avoir  place  le  Comte  de 
Vaudreuil ,  fon  Fils  Aîné  O)  ,  dans  celui ,  qui  etoit  le  plus  ex- 
pofé  ,  &  tous ,  Soldats ,  Canadiens  &  Sauvagesavoie.it  jure 
cle  n’abandonner  les  leurs  ,  qu'avec  la  vie  ;  lorfque  le  vin - 
cinquième  à. huit  heures  du  loir  un  Habitant  vint  donner  avis 
oue^e  neuf  il  avoir  vû  de  Maïtanes  quatre-vint-dix  ,  ou  qua- 
tre-vint-feize  Voiles  ,  qui  portoient  le  Pavihon  d  Angleterre. 

Sur  auoi  chacun  fe  rendit  à  ion  Pcfle. 

Quelques  jours  après  des  Pêcheurs  de :  Gafpé  «portèrent 
qu’ils  avoient  compté  quatre-vmt-quatre  Navires  ,  qui  defcen- 
doient  le  Fleuve  ,  &  failoient  route  ,  comme  pour  relâchera 
Gafpé  même.  Enfin  le  feptiéme d’Oftobre  M.  de  Beaumont 
qui  commando»  le  Héros  ,  mouilla  devant  Québec  ,  &  dit. 
qu’il  n’avoit  rencontré  aucun  Bâtiment  dans  la  partie  du 
Nord,  qu’ilavoit  prefque  toujours  rangée  ;  &  un  autre  Na¬ 
vire  ,  qui  avoit  paflè  à  Gafpé  ,  &  avoir  tenu  la  route  du  Sud  , 
arriva  peu  de  jours  après  ,  &  alfûra  aufïi  qu  il  n  avoir  rien 

aPDes  avis  fi  certains  firent  réfoudre  le  Gouverneur  Géné¬ 
ral  à  renvoyer  fur  le  champ  M.  de  Ramezay  a  Montreal  avec 
fix-cent  Hommes ,  que  ce  Gouverneur  lui  avoir  am^es  cles 
Milices  de  fon  Gomvernement  :  il  les  fiuvit  lui-meme  de  près 
avec  fix-cent  Soldats ,  ce  qui  joint  au  Corps  de  Troupes ,  qui 
y  étoient  reliés  fous  les  ordres  du  Baron  de  Longueuil ,  pot  r 

garder  la  tête  de  la  Colonie  ,  faifoit  une  Armee  de  trois  mil  e 

fjommes ,  qu’il  fit  camper  auprès  de  Chambly.  Son  delfein 
Lit  d’y  ànendre  le  Général  Nicolfon  ,  qu’il  fçavp.t  erre  en 
marche  de  ce  côté-là  ;  mais  il  apprit  bientôt  que  fon  Armee  » 
dans  laquelle  il  y  avoir  plufieurs  Iroquois  ,  avoit  rebrouffe 
chemin  ,  &  Rouviile  fut  détaché  fur  l’heure -meme  avec 
deux -cent  Hommes  ,  pour  en  avoir  des  nouvelles  plus 

Ce"  Officier  marcha  ,  fans  rencontrer  Perfonne  ,  jufqu  au- 
delà  du  grand  Portage  ,  qu’on  trouve  fur  le  chemm  d  Oran¬ 
ge  &  il  y  fut  '.oint  par  trois  François  ,  que  M.  de  Vaudreuil 
avoit  envoyés  dans  cette  Ville  au  mois  de  Juin  ,  &  parmi  les¬ 
quels  étoit  un  de  fes  F  reres.  On  les  avoit  remis  en  liberté  après 
le  retour  de  Nicolfon  ,  &  ils  apprirent  à  Rouviile  que  la  corv* 

(æ)  Aujourd’hui  Capitaine  de  V rideaux. 
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fternation  avoit  été  extrême  dans  Orange  à  la  nouvelle  du 
malheur  arrivé  à  la  Flotte  Angloife  ,  malheur  ,  qu’on  igno- 
roit  encore  dans  la  Colonie  Françoife.  Iis  ajoutèrent  que  Ni- 
colfon  ,  en  arrivant  dans  cette  Ville,  y  avoit  fait  mettre  à  cou¬ 
vert  toutes  fes  voitures  ,  &  ferré  toutes  les  armes  dans  les  Ma- 
gafins  ,  en  difant  qu’il  prétendoit  bien  s’en  fervir  l’année  fui- 
vante  ,  &  qu’il  efperoit  que  la  Reine  lui  enverroit  de  plus 
grandes  Forces  ,  quelle  n’avoit  fait  jufqu’alors  :  que  les  An- 
glois  &  les  Iroquois  avoient  eu  enfemble  plufieurs  démêlés , 
&  qu’il  paroiffoit  que  ces  deux  Nations  étoient  irréconcilia- 
blement  brouillées  enfemble. 

Enfin  la  retraite  des  deux  Armées  Angloifes ,  qui  dévoient 
attaquer  en  même  tems  la  N.  France  par  Mer  &  par  Terre  ,  & 
diviler  fes  Forces  en  les  occupant  aux  deux  extrémités  de  la 
Colonie  ,  n’étanr  plus  douteufe  ,  &  le  bruit  s’étant  répandu 
que  la  première  avoit  fait  naufrage  dans  le  Fleuve  S.  Laurent 
vers  les  feptljles  ,  M.  de  Vaudreuil  y  envoya  plufieurs  Bar¬ 
ques.  Elles  y  trouvèrent  les  carcaffes  de  huit  gros  Vaiffeaux  , 
dont  on  avoit  enlevé  les  canons  ,  &  les  meilleurs  effets  ,  & 
près  de  trois  mille  Perfonnes  noyées  ,  dont  les  corps  étoient 
étendus  fur  le  rivage. 

On  y  reconnut  deux  Compagnies  entières  des  Gardes  delà 
Reine  ,  qu’011  diflingua  à  leurs  cafaques  rouges  ,  &  plufieurs 
Familles  Ecoffoifes,  deflinées  à  peupler  le  Canada  ;  mais  quoi¬ 
que  le  refie  de  la  Flotte  eût  refié  mouillée  plufieurs  jours  au 
même  endroit ,  pour  enlever  toute  la  charge  des  Vaiffeaux 
brifés  ,  on  ne  laiffa  point  d’y  faire  un  affez  grand  butin.  On 
y  trouva  aufîi  un  grand  nombre  d’exemplaires  d’un  Manife¬ 
ste  ,  que  l’Amiral  Anglois  avoit  fait  imprimer  à  Baflon  en  af¬ 
fez  mauvais  François ,  à  deffein  de  les  répandre  dans  les  Ha¬ 
bitations  ,  pour  y  foulever  le  Peuple.  J’ai  cru  cette  Pièce  affez 
curieufe  pour  la  tranfcrire  ici  toute  entière.  La  voici  : 


1710. 


Naufrage  de¬ 
là  Flotte  An- 
gloife. 


DE  PAU  SON  EXCELLENCE  NI.  JEAN  H IL  L  9  Manifefte  <?c 
Gêner  il  &  Commandant  en  Chef  les  Troupes  de  Sa  Majejlé  ^™iral  Aû' 
Britannique  en  Amérique. 


La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  ayant  des  droits  &  des  « 
titres  jufles  &  inconteflables  fur  toute  l’Amérique  Septen-  « 
trionnale  ,  par  la  découverte  ,  qui  en  a  été  faite  ,  &  par  la  pof  « 
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ieffion  ,  que  le  Roy  Très-Chrétien  a  reconnue  ,  comme  ilpa- 
roît  par  les  concevions  dune  partie  d’icelle  accordée  à  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne  par  la  Couronne  de  la  Grande  Breta¬ 
gne  ,  dont  le  détail  feroit  ennuyeux  dans  ce  court  Manife¬ 
ste  (a).  Et  comme  la  droite  raifon  ne  peut  pas  nous  perfua- 
der  que  de  telles  concédions  ayent  ete  données,  afin  qu  un 
Peuple s’établiffe  dans  ces  lieux  ,  comme  des  Ennemis  ,  pour 
troubler  des  Sujets  de  la  Grande  Bretagne  ;  mais  plutôt  en 
vûë  que  ces  Terres  Sc  ces  Pays  Voient  tenus  en  qualité  de  Fiefs, 
Sc  puifque  la  nature  de  tels  fonds  &  articles  de  Traites  de  Neu¬ 
tralité  faits  entre  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  Sc  1© 
Roy  Très-Chrétien,  pour  être  obfervés  par  les  Anglois  &  les 
François  en  Amérique  ,  quoiqu’il  y  eût  guerre  en  Europe  en¬ 
tre  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  Sc  le  Roy  Tres-Chre- 
tien  :  les  François  nonobftant  ont  commis  plufieurs  hoftili- 
„  tés  contre  les  Sujets  des  Rois  de  la  Grande  Bretagne  ;  ce  qui 
»  fait  que  ces  Pays  poffedés  ainfi  par  les  François  retournent 
»  de  droit  par  les  Loix  de  la  Nature  &  de  la  Nation  à  la  Cou- 
»  r  o  une  de  la  Grande  Bretagne  ,  dou  ils  viennent  origmaiie- 
»  ment ,  Sc  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  peut  les  repren- 
»  dre  légitimement ,  encore  qu’il  n’y  eût  point  de  guerre  en- 
»  tr’Elle  ,  Sc  le  Roy  Très-Chrétien  ,  joint  les  continuelles  com- 
»  plaintes  des  Sujets  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  des 
„  horribles  barbaries,  &  cruautés  inouiës ,  excitées  &  commi- 
»  fes  par  les  François  avec  les  Indiens  contr’eux  ;  ce  qu  on  voit 
»  très-évidemment  par  la  récompenfe  de  quarante  livres  don- 
»  née  par  les  François  aux  Indiens  ,  de  chaque  chevelure  dun 

»  Anglois.  ^ 

Toutes  ces  chofes  ont  juflement  émû  Sa  Majelte  ,  Sc  lont 
portée  à  fecourir  fes  Sujets  opprimés  d’une  maniéré  fi  abomi¬ 
nable.  Les  Rois ,  fes  Prédéceffeurs  ,  faute  d’occafions  pro¬ 
pres  Sc  convenables  de  fe  rendre  Maîtres  de  ces  Terres  Sc  de 
,,  ce  Pays  ,  qui  étoient  perdus  pour  leur  polfefîion  ,  Sa  Maje- 
»  fié  ayant  une  très-pieufe  Sc  jufle  intention  de  piocurer  a 
»  l’avenir  une  Paix  perpétuelle  dans  1  Amérique  Septentrion- 
»  nale  ,  en  prévenant,  Sc  empêchant  les  très-in  juftes  ravages  & 
»  exécrables  meurtres  contre  fes  Sujets  ,  a  refolu  ,  fous  la  pro¬ 
tection  de  Dieu  Tout-Puifïant ,  de  recouvrer  toutes  cefdites 

(æ)  Ce  Manifefte  a  été  copié  fur  l’Imprimé  ,  ainfi  les  fautes  de  fens  ,  qu’on  y  trouve  , 
fiant  de  l' Auteur  »  ou  du  Tuduékur, 
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Terres  &  Pays  ,  &  de  mettre  des  Gouverneurs  dans  les  Vil-  “ 
les ,  Bourgs,  Villages  ,  Châteaux  &  Fortereffes,  où  le  Pcoy  « 
Très-Chrétien  a  prétendu  en  avoir,  &  parce  que  les  Fran-  « 
çois  Habitans  préfèntement  de  ces  lieux,  pourroient,  par  igno-  « 
rance  s  ou  opiniâtreté ,  être  perluadés  par  des  Perfoiines  tria-  u 
lignes  &  turbulentes  de  réfifter  aux  bons  deffeins  de  Sa  Ma-  « 
jelté ,  Elle  a  jugé  à  propos  ,  efperant  que  Dieu  favorifera  une  « 
Entrepnfe  fi  pteufe  ,  d’envoyer  des  Forces  fufdfantes  ,  Dieu  « 
aidant ,  pour  foûmettre  tous  ceux ,  qui  s’oppoferont  à  la  rai-  « 
1011&  judice.  « 

Edimant  tous  les  François ,  qui  font  habitués  en  cette  ditte  « 
Terre  &  Pays  ,  fous  le  prétendu  droit  du  Roy  Très-Chré-  « 
tien  ,  être  auffi-bien  Sujets  de  la  Couronne  de  la  Grande  Bre-  « 
tagne  ,  que  s’ils  y  étoient  nés  ,  ou  établis  ,  ou  en  Irlande  ,  ou  « 
en  d  autres  endroits  des  Colonies  de  Sa  Majedé  ,  qui  font  im-  « 
mediatement  fous  fa  proteéfion  ,  cela  fait  qu’ayant  égard  à  « 
fes  intérêts ,  &  au  bien  de  fes  Sujets  ,  nous  avons  trouvé  bon  « 
de  déclarer  d’une  maniéré  très-folemnelle  ,  que  tous  les  Fran-  « 
çois  demeurant  en  Canada ,  &  aux  environs  dans  les  Villes  ,  « 
Bourgs  &  Villages  ,  qui  voudront  fe  mettre  fous  la  prote£ion  « 
de  Sa  Majedé  de  la  Grande  Bretagne  ,  &  fe  foûmettre  à  fes  * 
Loix  &  a  fon  Gouvernement ,  &  feront  trouvés  réddans  fur 
kurs  Habitations  &  Places  ,  fans  aucune  diminution  de  leurs  « 
Troupeaux  &  de  leurs  maifons  ,  feront  favorablement  reçus  « 
&  traites  ,  &  continués  eux  &  leurs  Héritiers  en  une  douce  u 
&  paidble  poffeffion  de  leurs  Terres  ,  maifons  &  autres  biens  * 
leur  appartenant  légitimement ,  jouiront  de  la  liberté  ,  privi-  « 
leges  &  exemptions  en  commun  avec  le  rede  des  Sujets  natu-  * 
rels  de  Sa  Majede  avec  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Et  u 
parce  que  peut-etre  pludeurs  aimeront  mieux  retourner  en  " 
France  ,  que  de  vivre  fous  le  Gouvernement ,  quoiqu’il  foit 
extrêmement  doux  &  heureux de  Sa  Majedé  de  la  Grande  {< 
Bretagne  ,  nous  déclarons  pareillement ,  pourvû  qu’ils  ne  <Ÿ 
prennent  point  les  armes  ,  &  qu’ils  ne  foliicitent  Perfonne  di-  « 
rettement  à  rédder  aux  Forces  de  Sa  Majedé  ,  &  avant  au-  « 
Cun  acfe  d  hodilite  de  part  &  d’autre  ,  qu’en  fe  rendant  volon-  u 
tairement ^  ils  auront  la  liberté  de  s’embarquer  dans  des  Bâti-  « 
mens ,  qu’on  leur  fera  fournir  avec  toutes  les  chofes  nécef-  « 
lames  pour  aller  en  France  ,  &  de  prendre  avec  eux  les  effets ,  « 
dont  ils  font  les  judes  Poffeffeurs ,  ou  de  les  vendre  ,  auffi-bien  « 
que  leurs  Terres  &  autres  immeubles,  « 
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•  Ha  FF  venue  les  Eccléfiaftiques  ,  les  Re* 
Pour  ce  qui  regarde  lEvequ  ,  00ffible  à  porter 

ligieux  &  les  Millionnaires ,  siis  fom  1  P  Grande 

;  les  François  à  obéir  aux  ordres  de  Sa  Ma  elte  de 

:  Bretagne  ,  nous  proinettons  quM  wira^toute^  Caraâ;éres, 

tion  pour  eux  ,  félon  leurs  Dig  ’  •  ^  »:i  feur  plaît ,  on 

bien  loin  d’être  traites  comme  nn  ’  ies  chofes  néceffai- 

leur  donnera  des  Yaiffeaux  ,  avec  effets  qui  paroi- 

SiK  srœ  » =1  s 

prendra  pour  les  reduiiepar  a  orc®'  nu;  «rendront  les 
P  Nous  déclarons  encore  que  tous  ceux  ,  q  P  C‘B 
armes,  fous  prétexte  de  défendre  ^“^t’ «a  fos  c^m^ 
Villages ,  Châteaux  ,  ou  ^«^rÆ^^aSbns  & 

îrÆSnS  &  acqms  au  profit 

ronf&V^naLdrontenceuè  occf °"  7e‘fa tieï 

Majefté  ,  recevront  des  marques  p  s  auront rendus. 

veillance  ,  à  proportion  des  fervice  ,  q  ,  ^  qU’on  aura 

».  Sr'ESS; 

»  fait  des  actes  d  noitilite  ,  nous  ,  excepté  ceux, 

„  de  l’exécution  de  ces  promeffes ,  &  qu  aucu  ,  ^ 

>,  qui  referont  rendus  ou  of- 

„  ne  pourront  prétendre  aucun  droit  avec  U  bé- 

„  fertes;  &  nous  n’aurons  alors  aucun  re  des  armes 

»  nédiêlion  de  Dieu  ,  que  de  domp  P  Dieu  qui  eft 

»  ceux  ,  qui  feront  de  la  refiftance  ,  e  peran^^  ^  a’mes 
»  Tout-Puiffant  ,  donnera  des  fucc« es  g  ,  .  .  ^  ^  • 

»  Sa  Majefté  dans  une  Entrepnfe  fi  raifennable  ,  julte  «P™ 

H  fe.  ABofton  chez  B.  Graen  1711. 

Quand  on  nauroit  pas  fçu  en  Canada  de quelle  manierj 
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pour  fe  croire  autorifé  à  ne  faire  grâce  à  Perfonne  ,  fous  pré¬ 
texte  ,  qu’on  ne  fe  feroit  foûmis  qu  après  ies  premières  hofii- 
lités  ,  n’étoient  que  trop  capables  de  porter  tous  les  bons  Fran¬ 
çois  à  fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité  ,  fans  parler 
des  prétentions  chimériques  &  infoûtenables  du  Sieur  Hill 
touchant  les  droits  de  la  Couronne  d’Angleterre  fur  toute  l’A- 
merique  Septentrionnale. 

Mais  comme  il  n’eft  point  d’état ,  où  il  ne  fe  rencontre  des 
Mécontens  ,  ou  de  Mauvais  Efprits  ,  l’indignation  contre  cet 
Ecrit  n’eût  peut-être  pas  été  au  ni  générale  ,  s’il  eût  paru  au  mi¬ 
lieu  des  Habitations  Françoifes  avec  la  Flotte  Ennemie. 
Ceux  y  que  les  ménaces  auroient  le  plus  intimidés ,  s’ils  en 
avoient  pu  appréhender  l’exécution ,  font  les  plus  hardis  à  les 
méprifer  ,  quand  elles  ne  font  plus  à  craindre. 

Au  refie  l’Amiral  Anglois  ne  put  guéres  imputer  qu’à  lui 
fèul  le  malheur  de  fa  Flotte.  Il  avoit  fur  fon  bord  un  Prifonnier 
François  ,  nommé  Paradis,  ancien  Navigateur,  &  qui  con- 
noiflbit  parfaitement  le  Fleuve  S.  Laurent.  Cet  Homme  l’aver¬ 
tit  3  lorfqu’il  fut  par  le  travers  des  fept  Mes  ,  qu’il  ne  falloir  pas 
s’aprocher  trop  de  Terre  ;  &  comme  le  vent  n’étoit  pas  favo¬ 
rable  ,  &  qu’on  ne  pouvoir  aller  qu’à  la  bouline  j  il  le  faifoit 
fouvent  changer  de  bord  :  l’Amiral  à  la  fin  fe  laffa  de  cette 
manœuvre  ,  &  foupçonna  peut  -  être  ce  Pilote  de  ne  la  fai¬ 
re  ,  que  pour  fatiguer  fon  Equipage.  Il  refufa  de  revirer  ,  & 
s’approcha  fi  près  d’une  petite  Me  ,  qu’on  appelle  fljle  aux 
Œufs  ,  qu’y  ayant  été  furpris  d’un  coup  de  vent  de  Sud-Efl: , 
il  s’y  brifa  avec  fept  autres  de  fes  plus  gros  Navires  ,  dont  il 
fe  fauva  très-peu  de  Monde. 

Cependant  il  ne  reftoit  plus  pour  tirer  la  Nouvelle  France 
de  toute  inquiétude ,  que  de  fçavoir  au  jufte  en  quelle  dif- 
pofition  étoient  les  Iroquois  ,  plus  à  craindre  eux  feuîs  ,  mal¬ 
gré  leur  petit  nombre  ,  que  les  Anglois  fans  eux.  On  étoit 
bien  informé  qu’ils  s’étoient  joints  à  Nicolfon  au  nombre  de 
plus  de  fix-cent  ;  mais  on  fçavoit  aufii  que  tous  l’avoient  quit¬ 
té  ,  avant  même  qu’il  pût  être  infiruit  au  naufrage  d’une  par¬ 
tie  de  la  Flotte  Angioife.  Nous  avons  vû  que  la  même  chofe 
étoit  arrivée  prefque  toutes  les  fois  que  ces  deux  Nations  s’é¬ 
toient  réunies  contre  nous  ,  &  indépendemment  des  raifons 
de  politique ,  que  nous  en  avons  rapportées  ,  il  eft  certain 
quelles  ne  font  point  faites  pour  agir  lontems  de  concert  ; 
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au’une  fierté  hautaine  dans  lune  ,  &  feroce  dans  l’autre  ,  les 
rendra  toujours  incompatibles  ,  &  que  leur  antipathie  mu¬ 
tuelle  a  été  jufqu’ici  la  plus  grande  reffource  de  la  Nouvelle 
France  ,  qui  aura  toujours  ces  deux  Peuples  pour  Ennemis  » 
l’un,  parce  qu’il  craint  d’en  être  opprimé  ;  l’autre,  parce  qu  il 
ne  peut  vivre  avec  nous  en  paix  dans  un  même  Continent. 

Après  tout  la  Colonie  Françoife  ne  pouvoit  meconnoitre 
dans  la  maniéré ,  dont  s’étoient  diffipées  deux  grandes  Ar¬ 
mées  ,  qui  dévoient  l’attaquer  en  même  tems  ,  chacune  avec 
des  Forces  fupérieures  aux  Tiennes ,  une  Providence  ,  qui  veil- 
loit  linguliérement  à  fa  confervation  ,  &  qui  non  contente  de 
l’avoir  délivrée  du  plus  grand  danger  ,  qu  elle  eût  encore  cou¬ 
ru  ,  l’avoit  enrichie  des  dépouilles  d’un  Ennemi ,  qu  eue  na- 
voit  pas  eu  la  peine  de  vaincre  ;  aufîllui  en  rendit-elle  de  très- 
fmcéres  aélions  de  grâces. 

Elle  eut  encore  peu  de  tems  après  occafion  de  les-  renou- 
veller  au  Tu  jet  du  Port  de  Plaifance  ,  que  cette  divine  Provi 
dence  lui  conferva  par  la  même  voye  ,  dont  elle  s  etoit  lervie 
pour  fauver  le  Gouvernement  de  Montreal ,  je  veux  dire  en 
jettant  un  efprit  de  vertige  parmi  Tes  Ennemis  .  La  Flotte  An- 
ploife  en  faifant  voile  pour  Quebec  ,  avoit  ^intercepte  des 
Lettres  de  M.  de  Coftebelle ,  qui  faifoient  connaître  le  mau¬ 
vais  état ,  où  il  Te  trouvoit  en  Terre-Neuve ,  &  le  befoin  ,  qu  il 
avoit  d’un  prompt  fecours.  Après  le  naufrage ,  ceux  ,  qui 
commandoient  fur  le  relie  de  la  Flotte  ,  dehbererent  s  fis  n  i- 
roient  pasfe  dédommager  à  Plaifance  de  la  perte  ,  quils  ve- 
noient  de  faire  ,  &  il  leur  reftoit  certainement  allez  de  forces 
pour  fe  rendre  Maîtres  de  cette  Place  &  de  tous  les  Polies  ,, 
qui  en  dépendoient  ;  mais  la  méfintelligence  s  étant  mue  en¬ 
tre  les  Officiers  des  Troupes  de  Terre,  &  celles  de  la  Marine  % 
ils  furent  contraints  de  renoncer  à  cette  Entreprife.  f 

Le  feul  avantage  ,  que  l’Angleterre  tira  de  1  exceffive  de- 
penfe  ,  quelle  venoit  de  faire  ,  fut  de  conferver  1  Acadie.  La 
Cour  de  France  avoit  extrêmement  a  cœur  de  recouvrer  cet¬ 
te  Province  ;  les  efforts  réitérés  des  Anglois  pour  l’avoir  en 
leur  puilfance  ,  &  plus  encore  leur  triomphe  apres  1  avoir 
conquife  ,  avoient  enfin  ouvert  les  yeux  aux  François  fur  la 
grandeur  de  la  perte ,  qu’ils  avoient  faite,  &  M.  de  Pont- 
chartrain  en  écrivit  fur  ce  ton  -  la  a  M^.  de  Beauhai nois  ,  qui 
avoit  fuccédé  à  M..  Begon  dans  1  Intendance  de  la  Rochelle 
&  de  Rochefort. 
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Je  vous  ai  fait  alfez  connoître ,  lui  dit-il ,  combien  il  efl 
important  de  reprendre  ce  Polie  ,  (  le  Port  Royal  )  avant  que 
les  Ennemis  y  foient  folidement  établis.  La  confervation  de 
toute  l’Amérique  Septentrionnale  ,  &  le  commerce  des  Pê¬ 
ches  le  demandent  également  :  ce  font  deux  objets  ,  qui  me 
touchent  vivement ,  &  je  ne  puis  trop  les  exciter  (  le  Gou¬ 
verneur  Général ,  &  l’Intendant  de  la  Nouvelle  France  )  à  les 
envifager  avec  les  mêmes  yeux. 

Le  Minillre  auroit  fort  fouhaité  que  le  Marquis  de  Vau- 
dreuil  eût  pu  fe  charger  de  cette  Entreprile  avec  fes  feules 
Troupes  &  les  Milices  Canadiennes  :  le  Général  de  fon  cô¬ 
té  ne  demandoit ,  pour  en  allure r  le  fuccès  ,  que  deux  Navi¬ 
res  de  France  ,  avec  ce  qu’ils  pourraient  porter  d’Hommes  & 
de  munitions  ;  mais  quelque  modique,  que  fût  ce  fecours,  il  ne 
fut  pas  polîible  de  le  lui  envoyer.  Il  né  voulut  pourtant  pas 
qu’on  pût  lui  reprocher  de  n’avoir  pas  fait  un  effort ,  qu’on 
délirait  de  lui  ,  &  nous  avons  vû  que  le  Marquis  d’Alognies 
étoit  fur  le  point  de  partir  avec  des  Troupes  ,  pour  féconder 
les  Sauvages  &  les  Habitans ,  qui  tenoient  le  Port  Royal  blo¬ 
qué  ,  lorfque  la  nouvelle  de  l’approche  de  la  Flotte  Angloife 
déconcerta  fes  mefures. 

Alors  les  Habitans  de  l’Acadie  ne  voyant  plus  aucune  ap¬ 
parence  de  fécouer  le  joug  des  Anglois ,  furent  contraints  de 
faire  leur  accommodement  avec  le  Gouverneur  du  Port 
Royal;  mais  ils  envoyèrent  affûter  M.  de  Vaudreuil  que  la 
née  édité  feule  ,  &  furtout  la  crainte  d’être  inquiettés  dans  leur 
récolté ,  les  avoient  obligés  à  cette  démarche  ;  qu’au  relie  le 
Roy  n’aurait  jamais  de  Sujets  plus  fidèles  qu’eux.  M.  de  Pont- 
chartrain  informé  de  leur  bonne  difpolition  ,  fe  retourna  d’un 
autre  côté  ,  &  manda  à  M.  de  Beauharnois  d’engager  les  Né¬ 
gociais  de  la  Rochelle  à  former  une  Compagnie  alfez  puif- 
fante  pour  chalfer  les  Anglois  de  l’Acadie ,  oc  pour  y  faire 
deux  bons  Etablilfemens ,  l’un  à  la  Héve ,  &  l’autre  à  fcheda- 
bouélou. 

Il  fit  agir  en  même  tems  &  pour  le  même  fujet  auprès  des 
plus  riches  Commerçans  de  S.  Malo  ,  de  Nantes  &  de  Bayon¬ 
ne  ;  mais  malgré  les  avantages  conlidérables  ,  qu’il  leur  offrit 
de  la  part  de  Sa  Majellé  ,  &  dont  il  leur  donna  toutes  les  af- 
fûrances  ,  qu’ils  pouvoient  fouhaiter  ,  il  ne  fe  trouva  Perfon- 
ne ,  qui  voulût  fe  mettre  à  la  tête  de  l’Entreprife  ,  &  tous  re- 
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fuferent  de  faire  les  avances  néceffaires  pour  une  Expédition, 
où  il  nV  avoit  à  gagner  que  pour  1  Etat.  , 

Belle  aftlon  II  s’en  fallut  pourtant  encore  affez  peu  que  , .  tandis ,  qu  on 
a*  une  Troupe  déliberoit  dans  l’ Ancienne  &  dans  la  Nouvelle  frai 
de  Sauvages.  gns  de  reCouvrer  l’Acadie ,  ce  projet  ne  fut  execute  fans 

nue7  ni  M.  de  Pontchartrain ,  ni  le  Marquis  de  Vaudreuil  y 
euffent  la  moindre  part.  Soixante  Anglois  de  la  Garmfon  d 
Port  Royal ,  commandés  par  le  Major  de  la  Place  ,  un  Ingé¬ 
nieur  &  fix  autres  Officiers ,  s’étoient  embarques  dans  des 
Canots,  pour  aller  brûler  les  maifons  des  François  ,qmna- 
voient  point  encore  fait  leur  accommodement ,  ou  qui  ffi - 
feraient  peut-être  trop  d’en  accomplir  les  conditions ,  &  pour 
s’affûrer  Se  leurs  Perlbnnes  :  quarante  Sauvages ,  qui  en  eu^ 
rent  le  vent ,  entreprirent  de  les  furprendre  J  prmgerent 
en  deux  Bandes  ,  marchèrent  a  couvert  des  Bois  des  deux 
côtés  de  la  Riviere  ,  que  les  Anglois  remontaient ,  et  les  al¬ 
lèrent  attendre  aupaffage ,  en  un  lieu  tres-propre  a 
bufeade.  L’Ennemi,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  ,  s  y  engagea 
fans  prendre  aucune  précaution  ,  &  les  Sauvages  firen 

JSfSlm  déohargi fa, I»  ,  <,»« «  « «»  ”"|ï  “  “ 

Homme  pour  porter  cette  nouvelle  au  Port  Roy  a  . 

Les  Habitans  encouragés  par  ce  fucees  prirent  les  arm  , 
s’attroupèrent  au  nombre  de  cinq  cent ,  &  partirent  au  mois 
de  Jffinfjour  invertir  le  Fort  ;  plufieurs  Sauvages  fejo.gm- 
rent  à  eux,  &  M.  Gaulin  ,  leur  Millionnaire  ,  manda  a  M. 
de  Coftebelle  ,  Gouverneur  de  Pla.fance  ,  que j»1 
leur  envoyer  M.  l’Hermite  pour  les  commander  ,  il  pour 
roit  prefque  répondre  que  l’affaire  réuffiroit  ;  mais  M.  de  Cof- 
tebelle  aloit  bPefoin  devons  feSr  Officiers ,  &  faute  , e  Chef 

les  Habitans  &  lies  Sauvages  fe  retireren  .  O  ^o1C  Ité  de 
tems  après  que  la  Garnifon  du  Port  Royal ,  qui  avott  ete  d. 
cinq-cent  Hommes  ,  étoit  alors  réduite  à  cent-e.nquanm  ,  es 
uns'etant  morts  d’une  efpéce  de  maladie  contagieufe ,  &  plu¬ 
fieurs  autres  ayant  deferté.  n» 

Gcnerofité  de,  L’année  fuivante  le  bruit  courut  encore  que  les  Anglois  le 
difpofoient  à  mettre  en  Mer  une  nouvelle  Flotte  pouraffie- 
eer  Ouebec  ,  &  le  Gouverneur  General  trouva  dans  la  bour- 
lè  des  Marchands  de  cette  Ville  une  fomme  de  cinquante  mille 
ecus  pour  y  ajoûter  de  nouvelles  Fortifications.  Il  Sut  en  me- 
me  tems  plufiiurs  avis  que  les  Anglois  s’étotent  réconcilia 


On  manque 
ie  nouveau  le 
Port  Royal. 


Habitans  de 
Québec. 

17  12. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Lir.  XX.  36* 

avec  les  Iroquois  ,  &  qu’ils  efperoient  d’engager  cette  Nation 
remuante  à  nous  fufciter  des  affaires  dans  le  Nord  &  dans 
l’Oueft  du  Canada  ,  afin  de  leur  frayer  un  chemin  pour  aller 
s’y  établir  fur  nos  ruines.  Ces  nouvelles  ne  fe  trouvèrent  pas 
vraies;  mais  elles  n’étoient  pas  non  plus  fans  quelque  fondement. 

Il  y  a  même  bien  de  l’apparence  que  fi  Joncaire  ne  fe  fût  pas 
affûre  des  Tfonnonthouans  ,  &  fi  le  Baron  de  Longueuil 
n’eût  pas  négocié  avec  fon  habileté  ordinaire  auprès  des  On- 
nontagués  ,  nous  aurions  pu  nous  trouver  bientôt  dans  des 
embarras  ,  dont  il  ne  nous  auroit  pas  été  facile  de  fortir.  Des 
Députés  des  Cantons  vinrent  enfin  faire  de  nouvelles  excu- 
fes  du  paffé  ,  &  de  grandes  proteftations  d’une  inviolable  fi¬ 
délité  à  garder  leurs  promettes  à  l’avenir.  Il  fallut  faire  fem- 
blant  de  les  croire  fincéres  ;  M.  de  Vaudreuil  leur  parla  néan¬ 
moins  d’abord  avec  fermeté ,  il  leur  fit  enfuite  des  préfens  con- 
fidérables  ,  &  il  les  renvoya  peut-être  mieux  difpofés  à  notre 
égard,  qu’ils  n’étoient  venus. 

Mais  ils  nous  avoient  peu  de  tems  auparavant  fufcité  un 
nouvel  Ennemi ,  auffi  brave  qu’eux ,  moins  politique  ,  beau¬ 
coup  plus  feroce  ,  qu’il  n’a  jamais  été  poflible,  ni  de  dompter , 
ni  d’apprivoifer  ,  &  qui  femblable  à  ces  Infeftes  ,  qui  paroif- 
fent avoir  autant  dames ,  que  de  parties  de  leurs  corps  ,  re- 
naiffent ,  pour  ainfi  dire  ,  après  leur  défaite  ,  &  réduits  pref- 
que  à  une  poignée  de  Brigands ,  fe  trouvent  par  tout ,  font 
devenus  l’objet  de  la  haine  de  tous  les  Peuples  de  ce  Conti¬ 
nent  ,  &  depuis  vint-cinq  ans  interrompent  le  commerce  ,  & 
rendent  les  chemins  prefqu’impraticables  à  plus  de  cinq-cent 
lieues  à  la  ronde.  Ce  font  les  Outagamis  ,  vulgairement  ap- 
pellés  les  Renards. 

Jufqu’au  tems  ,  dont  je  parle  ,  ils  avoient  fait  affez  peu 
de  figure  dans  le  Canada  mais  iis  s’étoient  depuis  peu 
confédérés  avec  les  Iroquois  ,  &  ,  apparemment  par  leur  en- 
tremife  ,  ils  venoient  de  faire  alliance  avec  les  Anglois  :  ils 
leur  avoient  promis  de  brûler  le  Fort  du  Détroit,  d’y  faire 
main  baffe  fur  tous  les  François  ,  &  d’introduire  dans  ce  lieu 
des  Troupes  Angloifes.  Pour  exécuter  ce  deffein  ,  ils  étoient 
venus  en  grand  nombre  fe  loger  au  Détroit  même ,  affez 
près  du  Fort ,  &  il  n’eff  forte  d’infultes  ,  qu’ils  n’euffent  fait  au 
Commandant ,  qui  étoit  le  Sieur  du  Buisson  ,  bon  Officier  3 
6c  honnête  Homme. 
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_ _  Les  Kikapous  &  les  Mafcoutins  ëtoient  entrés  dans  leur* 

1  7  1  2*  complot ,  ceux-ci  s  etoient  déjà  rendus  en  allez  grand  nom¬ 
bre  aux  environs  du  Détroit ,  &  ils  n  attendoient  plus  que 
l’arrivée  des  Kikapous  pour  exécuter  leur  trahifon  ,  lors  qu’ils 
eurent  avis  qu’un  Chef  Outaouais  ,  nommé  Saguima  ,  & 
quelques  Pouteouatamis  avoient  tué  environ  cent  cinquante 
Mafcoutins  ,  Hommes  &  Femmes.  Ils  entrèrent  en  fureur  à 
cette  nouvelle  ,  &  un  Chrétien  Outagami ,  nomme  Joseph  , 
fort  affe&ionné  aux  François  ,  avertit  du  Buiffon  qu’il  alloit 
être  inceffamment  attaqué  dans  fon  Fort. 

Diligences  du  Ce  Commandant  n’avoit  avec  lui  que  vint  François  ,  & 
Sieur  du  Buif-  tQute  pa  reffource  étoit  dans  les  Hurons  ,  les  Outaouais  ,  & 
quelques  autres  Sauvages  ,  avec  qui  il  vivoit  en  bonne  intel¬ 
ligence  ;  mais  qui  étoient  a&uellement  en  chaffe.  Il  les  en¬ 
voya  avertir  en  diligence  de  fe  rendre  auprès  de  lui  \  il  fit  en- 
fuite  démolir  toutes  les  maifons ,  qui  étoient  hors  de  l’encein¬ 
te  de  fon  Fort ,  &  il  prit  toutes  les  autres  mefures  „  que  le 
tems  lui  permit  de  prendre ,  pour  foûtenir  les  premiers  efforts 
de  l’Ennemi.  Le  treiziéme  de  May  il  eut  nouvelle  que  fes  Al¬ 
liés  aprochoient ,  &  peu  de  tems  après  il  les  aperçut ,  qui  mar- 
choient  en  très-bel  ordre. 

il  cft  recouru  II  y  avoit  parmi  eux  des  Outaouais  commandes  par  Sa- 
à  propos  par  gujma  jes  Hurons,  des  Pouteouatamis,  des  Sakis  ,  des 
nos  Allies.  jyjalhomines  ,  des  Illinois  ,  des  Ofages  ,  des  Miffouiites  ,  & 
chaque  Nation  avoit  fon  Pavillon  particulier.  Cette  petite 
Armée  s’arrêta  au  Village  des  Hurons,  qui  furent  d  avis  de  ne 
point  camper  ;  mais  d’aller  droit  au  Fort  des  François  :  »  Il  n  y 
»  a  point  de  tems  à  perdre ,  dirent-ils ,  notre  Pere  eft  en  danger, 
»  il  nous  aime  ,  il  ne  nous  a  jamais  fait  que  du  bien  ;  il  faut  le  de- 
»  fendre  ,  ou  mourir  à  fes  pieds.  Saguima  ,  vois-tu  cette  fumee . 
»  Ce  font  trois  Femmes  de  ton  Village  ,  que  I  on  brûle  ^  bc  la. 

»  tienne  eft  du  nombre  ».  , 

Ces  trois  Femmes  étoient  véritablement  prifonnieies  des 

Outagamis  ;  mais  on  n’en  fçavoit  pas  davantage  ;  &  les  Hu¬ 
rons  ne  parloient  apparemment  ainfi  ,  que  pour  animer  Sa¬ 
guima  à  la  vengeance.  Dès  qu’ils  eurent  ceffe  de  parler  ,  il  fe 
fit  un  cri  général ,  dont  toutes  les  Campagnes  retentirent.  Les 
Ennemis  y  répondirent  fur  le  même  ton ,  &  quarante  d  en- 
tr’eux  fe  détachèrent  pour  obferver  les  Confédérés.  Ces  Aven¬ 
turiers  5  par  une  efpece  de  bravade  allez  ordinaire  parmi  ces 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XX.  367 
Barbares  ,  s’étoient  mis  tout  nuds  ;  mais  ils  avoient  tout  le 
corps  peint  d’une  maniéré  ,  qui  les  ren doit  affreux.  On  tira  fur 
eux  5  &  on  les  obligea  bientôt  de  s’éloigner. 

Les  Alliés  étant  près  du  Fort ,  les  Chefs  envoyèrent  de¬ 
mander  au  Commandant  la  permiffion  d’y  entrer  ,  &  les  por¬ 
tes  leur  furent  ouvertes  fur  le  champ.  Du  Buiffon  leur  fit  un 
accueil  proportionné  au  fervice  ,  qu’ifs  lui  rendoient ,  &  après 
qu’ils  eurent  tous  pris  leur  place  autour  de  lui ,  félon  la  cou¬ 
tume  9  celui  ,  qui  portoit  la  parole  au  nom  de  tous  ,  lui  dit  : 

Voici ,  mon  Pere  ,  tes  Enfans.  autour  de  toi.  Ce  que  tu  as 
fait  l’année  derniere  pour  les  retirer  du  feu  des  Outagamis  , 
mérite  bien  qu’ils  expofent  leur  vie  pour  ton  fervice.  Nous  ne 
craignons  point  la  mort ,  nous  mourrons  même  avec  joye  , 
s’il  le  faut ,  pour  notre  Pere  &  notre  Libérateur  :  la  feule  grâ¬ 
ce  ,  que  nous  te  demandons ,  c’eft  que  tu  engages  Ononthio  , 
le  Pere  de  toutes  les  Nations ,  à  prendre  foin  de  nos  Femmes 
&  de  nos  Enfans  ,  &  que  tu  mettes  un  peu  d’herbes  fur  nos 
corps  ,  pour  les  garantir  des  Mouches.  Tu  vois  que  nous 
avons  quitté  nos  Villages  &  nos  Familles,  pour  accourir  à 
ton  fecours  ;  nous  l’avons  fait  fi  promptement ,  que  nous  n’a¬ 
vons  pas  eu  le  loifir  de  prendre  des  munitions  &  des  vivres  , 
nous  efperons  que  tune  nous  laifferas  manquer  de  rien. 

Le  Commandant  les  remercia  en  peu  de  mots  ,  &  leur  fit 
diftribuer  des  vivres ,  du  plomb  ,  de  la  poudre  &  du  tabac. 
Enfui  te  les  Vieillards  parcoururent  les  rangs  ,  pour  exhorter 
les  jeunes  Gens  à  bien  faire  leur  devoir  ;  furtout  à  obéir  pon- 
ftuellementà  leur  Pere.  LesOutagamis  attendoient  affez  tran¬ 
quillement  les  Confédérés  dans  leur  Fort ,  qui  11’étoit  éloigné 
de  celui  des  François ,  que  de  la  portée  du  moufquet  ;  &où 
ils  s’étoient  affez  bien  retranchés  ;  cependant  à  peine  fe  vi¬ 
rent-ils  inveftis  de  toutes  parts,  que  le  feu  continuel,  qu’on 
faifoitfureux ,  les  obligea  de  fe  mettre  à  quatre ,  ou  cinq  pieds 
en  Terre. 

Alors  les  Affiégeans  drefferent  deux  efpéces  d’échafaut  de 
vint-cinq  pieds  de  haut ,  d’où  ils  battirent  les  Affiégés  avec  tant 
de  fuccès,  que,  comme  ceux-ci  n’ofoient  plus fortir  pour  avoir 
de  T  eau ,  &  que  leurs  vivres  furent  bientôt  confirmes  ,  ils  fouf- 
frirent  beaucoup  de  la  faim  &  de  la  foif.  Dans  cette  extrémi¬ 
té  ,  tirant  des  forces  de  leur  défefpoir  ,  ils  combattoient  avec 
une  valeur  ,  qui  rendit  affez  lontems  la  vi&oire  douteufe  t  ils 
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forces  quüs  n  avo  eM  P  v^.ràieur  ,  ou  dg  venger 

leur  mort*;  &  invitant  ceux  des  Confédérés  ,  qui  voudroie.it 

mettre  leur  vie  p’tanli’  ieur  répondit  que ,  fi  la  Terre 

,  Le  C'  f  te  „te  de  fane  ,  comme  il  paroiffoit  qu’ils  le  vou- 
clevoit  etre  teinte  de  la  ^  ^  feroit  du  leur  qu’ds 

10  oie' m  été  bien  mal  confeillés  de  s’attacher  aux  Anglois ,  qui 
avoient  ete  bien  r  „  les  François ,  qui  ne  fça- 

n  ofoient  tenir  la  Campag^  ,  qui  >vofent  f  it  périr 

voient  fa  g  n4  j  empoifonnant  de  leur  eau  de-vie  , 

&l(jui  étoient  Ennemis  du  vrii  Dieu  Ces  dialogues  ne  plai- 
r-q  .  Dunant  pas  au  Sieur  du  Buiffon  ,  parce  qu  ils  ral- 
lentiffolent  le  combat ,  &  donnoient  à  l’Ennemi  le  tems  de 

retÏÏ  Affiéeés  en  avoient  même  déjà  profité  pour  s’emparer 
Les  AU  g  '  voit  pas  entièrement  démolie  ,  &  qui 

?une  TlSr  Fort  il”  y  ^voient  élevé  une  Redoute  ,  de  la- 
joignoit  leur  à'COUyert  du  pignon.  Mais  le  Commandant 

Tfi  ahttire  à  coups  dl  canon-  f  lors  les  Ennemis  pouffèrent 
r  ffreux  &  quelques  momens  après  ils  firent  demander 
f686”  ,£n  d’envove?  des  Députés^  M.  du  Buiffon.  Ce 
la  penmffi  ayanfque  de  leur  accorder  cette  grâce  ,  vou- 
Commanda  .  V  des  chefs  ?  &  les  affembla  en  Con- 

lut  avoir  le  con  d,ayis  falloit  profiter  de  cette  occa- 

r ‘  n  nour'tirer  des  mains  des  Affiégés  les  trois  Femmes  ,  dont 
Sous  avons  parlé.  On  leur  fit  donc  Içavoir  qu  on  voulait  bien 

leS£Smain  dès  lejmmd  -in^-— 

ÎT-cq  ’  rallier  en  le  priant  de  lui  accorder  deux  jours , 
tfn^Ue  lesVieillards  puffent  délibérer  des  moyens  de  lappai- 
tr  fie  ui  faire  fatisVaciion.  Puis  il  fe  tourna  vers  \es  Sau- 

&  leur  parla  de  la  iorte . 


Fu 
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Souvenez-vous  que  nous  fouîmes  vos  Freres  ,  &  qu’en  ré- 
andant  notre  fang  ,  c’eft  le  vôtre  ,  que  vous  verfez.  Je  vous  « 


1712. 


ppiie  donc  d’adoucir  l’efprit  de  notre  Pere ,  que  nous  avons  « 
malheureufement  chagriné.  Ces  deux  Efclaves  font  pour  rem-  « 
placer  un  peu  de  fang ,  que  nous  avons  peut-  être  laifle  tom-  « 
per  ».  Comme  les  Sauvages  ne  répondoient  points  du  Buiflbn 
prit  la  parole  ,  &  fit  entendre  aux  Députés  qu’il  ne  pouvoit 
pas  s’aflürer  de  la  fincérité  de  leur  repentir  ,  puifqu’ils  n’a- 
voient  pas  ramené  la  Femme  de  Saguima  ,  &  les  deux  autres  , 
qu’ils  avoient  prifes  avec  elles  ;  qu’il  ne  les  écouteroit  que  , 
quand  ces  trois  Captives  lui  auroient  été  remifes. 

Pemoufla  s’excufa  fur  ce  que  la  chofe  ne  dépendoit  pas 
entièrement  de  lui ,  &  qu’il  alloit  faire  fç avoir  fes  intentions 
aux  Anciens.  On  lui  accorda  le  refie  du  jour  ,  &  on  lui  af- 
fûra  qu’on  ne  tireroit  point  jufqu’à  fon  retour ,  pourvû  néan¬ 
moins  que  Perfonne  ne  fortît  du  Fort.  Deux  heures  après 
deux  Chefs  Mafcoutins  &  un  Outagami  arrivèrent  avec  un 
Pavillon  blanc  à  la  main  ,  fuivi  des  trois  Femmes  ,  qu’ils  pré- 
fenterent  au  Commandant.  Ils  lui  témoignèrent  un  grand  re¬ 
gret  de  lui  avoir  déplu ,  &  le  conjurèrent  de  leur  laifl'er  à  tous 
la  liberté  de  fe  retirer.  Du  Buiffon  leur  repartit  que  ce  n’étoit 
pas  à  lui,  qu’il  falloir  s’adrefler  pour  cela  ,  &  qu’il  avoit  engagé 
fa  parole  à  fes  Alliés  de  les  lai  fier  les  Maîtres  abfolus  de  faire  ce 
qu’ils  jugeroient  à  propos. 

Cette  réponfe  fut  fort  aplaudie  des  Sauvages,&  le  grand  Chef  ^ircoarsJuu 
des  Illinois  dit  au  nom  de  tous  aux  Députés  :  »  Votre  con-  “  „oies 
duite  pafîee  ,  &  les  engagemens  ,  que  vous  avez  pris  avec  les  <  Députés. 
Anglois,ne  nous  laifîent  aucun  lieu  de  douter  que  vous  n’ayiez  “ 
quelque  mauvais  deflein  ,  en  demandant  à  notre  Pere  la  li-  (< 
berté  de  vous  rétirer  :  vous  ne  feriez  pas  plutôt  fortis  de  votre  “ 

Camp  ,  que  vous  iriez  former  de  nouveaux  complots  contre  4< 
lui ,  &  que  vous  viendriez  l’attaquer  dans  un  tems  ,  où  nous  “ 
ne  ferions  peut-être  pas  à  portée  de  le  fecourir.  Vous  avez  H 
cru  que  nous  ignorions  les  engagemens ,  que  vous  avez  pris  “ 
fur  cela  avec  les  Anglois ,  la  promefie  ,  que  vous  leur  avez  4< 
faite  de  les  établir  ici ,  après  y  avoir  exterminé  tous  les  En-  4< 
fans  d’Ononthio  ;  mais  vous  vous  êtes  trompés. Sçachez  donc 
que  nfctre  derniere  réfolution  efi:  de  ne  vous  recevoir ,  qu’à  u 
difcrétion  ,  &  de  ne  bouger  d’ici ,  que  nous  ne  vous  y  ayions 
forcés  :  notre  Pere  même  ne  nous  la  feroit  pas  changer,  &  en  * 
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celafeul  nous  lui  défobéirions.  Nous  connoiffons  mieux  que 
lui  votre  mauvais  cœur  ,  &  nous  n’avons  garde  de  l’abandon¬ 
ner  à  votre  merci.  Rentrez  au  plus  vite  dans  votre  Fort  ;  nous 

n’attendons  plus  que  cela  pour  recommencer  à  tirer. 

Les  Députés  s’en  allèrent  avec  cette  reponle  5  a  laquelle  ils 
ne  s  etoient  pas  attendus  ,  &  dès  qu’ils  furent  rentrés ,  les  atta¬ 
ques  recommencèrent  avec  une  nouvelle  vigueur.  La  défenfe 
ne  fut  pas  moins  vive  ;  les  Afliegés  décochoient  à  la  fois  juf- 
qu’à  trois-cent  flèches ,  au  bout  defquelles  il  y  avoit  du  ton- 
dre  allumé  ,  &  à  quelques-unes  des  fufées  de  poudre ,  pour  met¬ 
tre  le  feu  au  Fort  des  François  ;  ils  y  brûlèrent  en  effet  plu- 
fleurs  maifons  ,  qui  n  etoient  couvertes  que  de  paille  ,  &  il 
fallut ,  pour  empêcher  que  l’incendie  ne  gagnât  plus  loin  * 
couvrir  tout  ce  qui  reftoit  de  peaux  d’Ours  &  de  Chevreuil  > 
&  faire  de  grands  amas  deau.  ^  f 

Une  fl  opiniâtre  réflftance  laffa  enfin  les  Confédérés ,  ils  de» 
fefpererent  i du  fuccès  de  leur  Entreprife ,  &  feignirent  de  crain¬ 
dre  qu’on  ne  ceffât  de  leur  fournir  des  vivres.  Les  François , 
qui  les  virent  prefque  réfolus  de  fe  retirer ,  &  qui  par  leur  re¬ 
traite  fe  feraient  vû  expofés  à  la  rage  d’un  Peuple  irrité  ,  par¬ 
taient  déjà  de  s’embarquer  pour  Michillimakinac  ,  &  du  Buif- 
fon  étoit  fur  le  point  d’être  obligé  de  fuir  devant  des  Enne¬ 
mis  ,  qu’il  avoir  réduits  à  la  derniere  extrémité  ,  &  qu’il  avoit 
vû  deux  jours  auparavant  à  fes  genoux  le  conjurer  de  vou¬ 
loir  bien  fe  contenter  qu  ils  fuffent  fes  Efclaves.  # 

'  Il  lui  fallut ,  pour  regagner  les  Chefs  des  Sauvages  ,  fe  dé¬ 
pouiller  de  tout  ce  qu  il  avoir ,  &  quand  il  crut  avoir  mis  cha¬ 
que  Particulier  dans  fes  interets  par  fes  libéralités  ,  il  affem- 
bla  le  Confeil.  Il  y  commença  par  fe  plaindre  qu’on  voulût 
l’abandonner  au  fort  du  péril ,  après  l’y  avoir  engage  :  il  té¬ 
moigna  enfuite  fon  etonnement  de  ce  que  tant  de  braves  Gens 
renonçoient  à  une  viétoire  affûrée  ,  qui  devoir  les  couvrir  de. 
gloire.  Quelques  Chefs  parurent  furpris  de  fon  difcours  ,  oc 
l’interrompirent  pour  lui  proteffer  qu  ils  etoient  toujours  dans- 
la  réfolution  de  verfer  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  leur  fang , 
plûtôt  que  de  laiffer  leur  Entreprife  imparfaite  ;  qu’ils  ne  pou- 
voient  comprendre  qui  avoit  pu  lui  infpirer  les  injuftes  loup- 
çons ,  qu’il  paroiffoit  avoir.  * 

Tous  les  autres  firent  la  même  proteftation  :  on  chanta  de. 
nouveau  la  guerre  ,  &  chacun  ayant  repris  fon  Pofle  ,  les.  Ata 
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fiégés  comprirent  qu’il  n’y  avoir  plus  de  falut  à 
eux  ,  qu’aux  dures  conditions ,  qu’on  leur  avoiti 
dit  qu’il  y  avoit  des  Sakis  parmi  les  Confédérés.  Il  y  en  avoit 
aufli  parmi  les  Ennemis  ,  parce  que  cette  Nation  ,  ainfi  que  je 
l’ai  remarqué  ailleurs  ,  eft  comme  divifée  en  deux  Factions  , 
dont  l’une  eft  attachée  aux  Outagamis  ,  &  l’autre  aux  Pou- 
teouatamis.  Ceux  de  ces  Sauvages  ,  qui  s  croient  enfermés 
avec  les  Premiers ,  déferterent  prefque  tous  ,  &  l’on  apprit 
d’eux  que  les  Aftiégés  étoient  aux  abois  ;  qu’ils  étoient  encore 
plus  tourmentés  de  la  faim  &  de  la  foif ,  que  preftes  par  le  feu 
des  Aftiégeans  ;  qu’ils  avoient  déjà  perdu  quatre-vint  Hom¬ 
mes  ,  &  que  leur  Fort  étoit  rempli  de  Cadavres  ,  qui  y  eau- 
foient  une  infe&ion  horrible. 

Tout  cela  étoit  exa&ement  vrai ,  &  les  Ennemis  demandè¬ 
rent  peu  de  tems  après  à  parlementer.  On  crut  que  pour  le 
coup  ils  fe  rendroient  à  diferetion  ,  &  on  leur  permit  d’en¬ 
voyer  des  Députés.  Deux  Chefs'Outagamis  ,  du  nombre  def- 
quels  étoit  Pemouffa ,  vinrent  aufîitot  avec  plufteurs  Cap¬ 
tifs  5  &  dans  un  équipage  ,  qui  leur  avoit  paru  très-propre  à 
toucher  les  Confédérés.  Ils  dirent  que  pour  eux  ils  n’ofoient 
pas  fe  flatter  qu’on  leur  accordât  la  vie  ;  mais  qu’ils  la  deman- 
cioient  avec  inftance  pour  leurs  Vieillards  ,  leurs  Femmes  & 
leurs  Enfans.  »  Souvenez-vous ,  ajoûterent-ils ,  que  vous  êtes  « 
nos  petits  Neveux  ;  c’eft  de  votre  fang  ,  que  vous  paroiffez  ft  « 
affamés  :  ne  vous  feroit-il  pas  plus  honnête  de  l’épargner  ,  &  « 
plus  avantageux  de  nous  avoir  pour  vos  Efclaves.  « 

La  pitié  n’entre  pas  aifément  dans  le  cœur  des  Sauvages  ,  ie  Comman- 
&  la  longue  réftftance  des  Ennemis  avoit  irrité  les  Aftiégeans.  da,"tne™pi^ 
Ils  perftfterent  à  vouloir  que  les  Outagamis  &  leurs  Alliés  fe  faaelesDépu- 
rèndiffent  à  diferetion.  Quelques-uns  même  propoferent  à  M.  tés* 
du  Buiffon  de  maffacrer  les  Députés  ;  mais  il  leur  répondit  en 
colere  qu’il  falloir  être  yvre  pour  lui  faire  une  pareille  propo- 
fition  :  que  ces  deux  Hommes  étoient  venus  le  trouver  fur  fa 
parole  ;  qu’il  ne  la  leur  avoit  donnée  ,  que  de  leur  confente- 
ment ,  &  qu’il  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  leur  fît  le  moindre 
outrage  chez  lui. 

Ils  répliquèrent  que  ces  deux  Envoyés  étoient  les  Auteurs 
de  tout  le  mal ,  &  qu’ayant  eux-mêmes  fi  fouventufé  de  per¬ 
fidie  ,  ils  ne  méritoient  point  qu’on  fût  fi  fcrupuleux  à  leur 
égard  ;  mais  ils  ne  gagnèrent  rien.  Le  Commandant  repartit 
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_ ïtfiUe  convenoit  ,  ni  à  lui ,  ni  à  éux  ,  d’imiter  leur  exem- 

voit^int  d’autre  réponfe  à  leur  faire  ,  que  celle  ,  qu’on  leur 

■  l“t’,  di pouvî  Xp»  à  1»  f»v«  d* 

mauvais  tèms ,  &  en  effet  après  dix-neuf  j  ours  de  fiege ,  un 
orage  accompagné  de  pluye  ayant  écarte  les  Affiegeans , 

'  en  orofiterent.lt  s’évadèrent  pendant  la  nuit. 

Les  Affiégés  On  s’en  aperçut  le  lendemain  à  la  pointe  du 
fe  fauveot ,  &  •  -  leurs  trouffes.  On  les  trouva  affez  bien  retranches  a 

le  Commandant  François  n>  eût  fait  venir  deux  pièces  de 

,  f  r  CTes  Affiégés  fe  rendirent  enfin  à  difcrétion  ,  &  prefque 
ils  font  pref-  Les  Ainegw  *  w  nvmpç  à  b  main  .  furent  împitoya- 

que  tous  maf-  rous  ceux  9  qui  avoient  les  arme  i  jp  rer.<- 

faits  Efclaves ,  &  partagés  entre  les  Nations  confédérées ,  qui 

ne  les  gardèrent  pas  lontems.&ksmaffacrerentpre  que  o  » 

avant  que  de  fe  féparen  La  perdes  Allies  mono  a  j™»  i 


Truît  cîe  cette 
\iûoirev 
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dï.™î»  ki’.i.tro ,  &  pe.dir.rn  “*  “fc 

mais  cette  Expédition  coûta  aux  Enne  P 

PeDuBmffon  y  acquit  beaucoup  d’honneur  par  fa  fermeté  & 

ment  à  caufe  de  la  fituation  de  ce  heu  *  qui  ett  le  centre  ©£ 
plus  beau  Pays  du  Canada  ;  mais  encore ,  parce  qu  il  ne ■n°<» 
auroit  plus  été  poffible  d’entretenir  la  moindre  commumca 
lion  avec  les  Sauvages  d’en  haut ,  ni  avec  la  Louyfiane. 

Il  reftoit  encore  bien  des  différents  a  vuider  entre  nos  Ab 
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liés ,  &  le  Gouverneur  Général  jugea  que  pour  y  réuffir ,  il  1712. 
falloir  commencer  par  rétablir  le  Fort  de  Michillimakinac. 

11  y  envoya  l’année  fuivante  M.  de  Louvigny  ,  &  fur  la  fin  de 
celle-ci  il  fit  partir  plufieurs  Officiers  d’expenence  &  de  mé¬ 
rité  pour  vifiter  les  Nations  du  Nord  &  de  1  Oueft  ,  &  les  en¬ 
gager  à  oublier  tous  les  fujets  de  mécontentement ,  qu  elles  s  e- 
toicnt  donnés  les  unes  aux  autres.  Tout  cela  fut  execute  avec 
autant  de  fuccès  ,  que  de  conduite ,  &  la  tranquillité  fut  par¬ 
faitement  rétablie  dans  le  Canada.  ,  .  . 

Une  fut  pourtant  pas  poffible  d  engager  ces  Peuples  a  ne 
plus  porter  leurs  Pelleteries  aux  Anglois  ,  comme  ils  rai  commerce  en 
Foient  tout  ouvertement  depuis  plufieurs  années.  Les  Sauva-  Canada, 
ges  mêmes  domiciliés  fuivirent  bientôt  le  torrent ,  &  il  auroit 
fallu  pour  remedier  à  un  fi  grand  mal ,  augmenter  en  Fran¬ 
ce  le  prix  du  Caftor ,  &  diminuer  en  Canada  celui  des  mar¬ 
chandées  de  traite.  Le  premier  de  ces  deux  expediens  ne  de- 
pendoit  point  des  Traitans  ;  mais  s’ils  avoient  bien  entendu 
leurs  intérêts  ,  ils  auroient  mis  en  ufage  le  fécond  ,  en  en¬ 
voyant  chaque  année  à  Quebec  pour  leur  compte  la  valeur 
de  quarante ,  ou  de  cinquante  mille  francs  de  marchandées. 

Cette  augmentation  en  auroit  diminué  le  prix  ,  &  auroit  mis 
les  Marchands  du  Pays  en  état  de  les  donner  aux  Sauvages  à 

meilleur  marché  ;  mais  c’eft  ce  qu’on  n’a  jamaispu  leur  perfua- 

der  Audi  le  commerce  des  Pelleteries  eft-il  prefentement 
prefque  tout  entier  entre  les  mains  des  Anglois. 

P  Cependant ,  quoique  les  négociations  pour  la  Paix  rte  fuf- 
fent  pas  encore  terminées  à  Utrecht ,  les  Gouverneurs  Gene-  Xraqti 
raux  de  la  Nouvelle  France  &  de  la  Nouvelle  Angleterre  re-  trechc. 
curent  des  ordres  précis  de  leurs  Souverains  de  faire  abfo- 
fnment  ceffer  tout  a£te  d’hoftilité  entre  les  deux  Nations  & 
leurs  Alliés  ;  mais  peu  detems  après  ils  eurent  nouvelle  que 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  s’étoit  détachée  de  la  Ligue  , 
quiavoit  entrepris  de  déthrôner  le  Roy  Catholique  ,  Philip¬ 
pe  V.  Rien  ne  pouvoit  venir  plus  à  propos  pour  le  Gouver¬ 
nement  de  Ballon ,  où  les  Abénaquis  portaient  par  tout  le 
ravage  ,  &  cette  raifon  ne  fut  certainement  pas  la  moindre  de 
celles ,  qui  déterminèrent  la  Cour  de  Londres  à  ne  vouloir 
jamais  fe  relâcher  fur  laceffion  de  l’Acadie.  Elle  témoigna  la 
même  fermeté  fur  ce  que  nous  polfedions  dans  1  Ifle  de  Ter¬ 
re-neuve  &  dans  la  Baye  dHudfon,  ôc  Louis  XIV.  qui 
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-  - -  avoit  aufli  fes  raifons  de  ne  point  apporter  d’obftacle  au  Trai- 

1  7  1  2*  té  ,  qu’il  vouloit  conclurre  avec  Sa  Majefté  Britannique ,  fa- 
crifia  enfin  ces  trois  Provinces,  &  les  droits ,  qu’il  préten- 
doit  avoir  fur  les  cinq  Cantons  Iroquois. 

Les  Iroquois  Ce  dernier  article  ne  nous  ôta  rien  de  réel ,  &  ne  donna 
fe  maintien.  non  pius  rien  aux  Anglois ,  parce  que  les  Cantons  renouvel- 

îndépcndaiice!  lerent  les  protefiations  ,  qu’ils  avoient  déjà  faites  plus  d’une 
fois  contre  les  prétentions  réciproques  de  leurs  Voifins  ,  & 
ont  très-bien  fçu  fe  maintenir  dans  la  pofîeflion  de  leur  liber¬ 
té  &  de  leur  indépendance.  Les  Anglois  ,  qui ,  à  cela  près  , 
ont  trouvé  avec  eux  une  partie  des  avantages,  que  pouvoit 
leur  procurer  la  Souveraineté  d’une  Nation  réfoluë  à  ne  point 
fou  fin  r  de  Maître  ,  n’ont  pas  jugé  à  propos  d’entreprendre  de 
les  afiujettir  :  ils  fe  font  contentés  dans  la  fuite  du  te  ms  de 
confiruire  un  Fort  à  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Chou- 
mien  dans  le  Lac  Ontario.  Mais  comme  les  Onnontagués  ont 
vû  faire  cet  Etablifîement  fur  leur  Terrein  ,  fans  s’y  oppofer  , 
nous  avons  obtenu  des  T fonnonthouans  la  permifiion  d’en 
faire  un  pareil  à  l’entrée  de  la  Riviere  de  Niagara  ,  à  peu  près 
dans  le  même  endroit  ,  où  le  Marquis  de  Dénonville  avoit 
conftruit  un  Fort  en  1686.  Permifiion  ,  qu’ils  avoient  refufée 
aux  Anglois ,  difant  qu’ils  étoient  les  Maîtres  de  recevoir  chez 
eux  qui  bon  leur  fembloit  ,  &  qu’ils  ne  vouloient  pas  y  avoir 
en  même  tems  deux  Peuples ,  qui  en  troubleroient  la  Paix  par 
leur  animofité  mutuelle. 

Prétentions  Il  n’en  a  pas  été  de  même  des  Nations  Abénaquifes.  Les  An- 
far  lesAbéna-  glois  ,  qui  avoient  encore  plus  à  cœur  d’avoir  ces  Sauvages 
«pis.  pour  Sujets,  que  les  Iroquois,  s’imaginèrent  qu’ils  ne  trouve- 

roientplus  fur  cela  aucune  difficulté  après  leTraite  d  Utrecht, 
parce  qu’ils  croyoienty  avoir  pris  de  bonnes  mefures  pour 
acquérir  la  Souveraineté  de  leur  Pays.  L’article  XII.  de  ce 
Traité  porte  que  le  Roy  Très-Chrétien  cède  à  la  Reine  d  An¬ 
gleterre  à  perpétuité  r  Acadie  3  ou  Nouvelle  EcoJJe  ,  en  entier  , 
conformément  à  fes  anciennes  limites ,  comme  aujfi  la  Ni  lie  de 
Port  Royal  ,  maintenant  appellée  Ann apo lis  R  o  y a- 
le  ,  &  généralement  tout  ce  qui  dépend  defdites  Terres  &  If  es 
de  ce  Pays- là. 

Un  Mimttre  Ceux ,  qui  commandoieiit  pour  Sa  Majefié  Britannique 

prcnîrik  'ré-  dans  la  Nouvelle  Angleterre  &  dans  l’Acadie ,  n’eurent  rien 

duirc  ces  Peu-  de  plus  preffé  ,  dès  qu’ils  eurent  reçu  le  Traité  ,  que  d’en  faire 
pics,  r  \  . 
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part  aux  Abénaquis  ;  mais  ils  crurent  devoir  prendre  de 
grandes  mefures  avec  des  Peuples  ,  dont  ils  fçavoient  bien  que 
leur  Nation  n’étoit  pas  aimée,  &  dont  ils  avoient  trop  fou- 
vent  éprouvé  la  valeur  ,  pour  être  tentés  de  la  vouloir  ré¬ 
duire  par  la  force.  Ils  ne  jugèrent  pas  même  à  propos  de 
commencer  par  leur  déclarer  qu’ils  les  regardoient  comme 
Sujets  de  la  Couronne  d’Angleterre  ,  perfuadés  que  dans  la 
difpofition ,  où  ils  étoient ,  une  telle  proportion  ne  feroit  que 
les  aliéner  davantage. 

Le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  crut 
donc  qu’il  falloit  avant  toutes  chofes  les  détacher  de  leurs 
Millionnaires  ,  &  les  accoûtumer  infenliblement  à  vivre  avec 
les  Anglois.  Dans  ce  delTein  il  envoya  à  l’entrée  duKinibe- 
qui  le  plus  habile  des  Minières  de  Ballon  ,  pour  y  tenir  une 
Ecole  ;  &  comme  il  fçavoit  que  ces  Peuples  font  infiniment 
fenfibles  aux  amitiés  ,  qu’on  fait  à  leurs  Enfans  il  donna  or¬ 
dre  à  cet  Inflrufleur  de  nourrir  fes  petits  Difciples  aux  frais 

effet  une  peu- 
qu’il 


1713-22* 


ceux 


igageroit 

Le  Minillre  n’oublia  rien  pour  féconder  les  vûës  de  fon  Gé-  Ce  qui  Ce  pafle’ 
néral  ;  il  ailoit  chercher  les  Enfans  dans  leur  Village  ,  il  les 
carelfoit ,  il  leur  faifoir  des  préfens  ;  enfin  il  Ce  donna  pendant  Rasic.  C 
deux  mois  bien  des  mouvemens  ,  fans  néanmoins  en  pouvoir 
gagner  unfeuh  II  ne  fe  rebuta  pourtant  point  ;  il  s’adrelfa 
aux  Peres  de  ces  Enfans  ,  il  leur  fit  diverfes  queflions  tou¬ 
chant  leur  croyance  ,  &  fur  les  réponfes ,  qu’ils  lui  firent ,  il 
tourna  en  rifée  les  Sacremens  ,  le  Purgatoire  ,  l’invocation 
des  Saints  ,  &  toutes  les  pratiques  de  pieté  ,  qui  font  en  ufa- 
ge  parmi  les  Catholiques. 

Le  P.  Sebalfien  Rasle  ,  qui  depuis  un  grand  nombre 
d’années  gouvernoit  cette  Chrétienté  nailfante  ,  crut  devoir 
s’oppofer  à  ces  premières  fémences  de  fédu&ion.  Il  écrivit 
une  Lettre  fort  polie  au  Minillre  ,  &  lui  marqua  entr’autres 
chofes  que  fes  Néophytes  fçavoient  croire  les  vérités  ,  que 
1  Eglife  Catholique  enfeigne  ;  mais  qu’ils  ne  fçavoient  pas  en 
difputer  ;  qu  en  leur  propofant  des  difficultés  ,  aufqu elles  il 
pouvoitbien  croire  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  répondre 
fon  delfein  etoit  apparemment  qu’ils  les  communiqualfent  à 
leur  Miffionnaire  ;  qu’il  faifilfoit  avec  plailir  cette  occafion 


Le  Premier 
quitte  la  par¬ 
tie. 
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de  conférer  avec  un  habile  Homme  ;  qu’il  lui  laiffoit  le 
choix  de  le  faire  ,  ou  de  vive  voix  ,  ou  par  eent ,  &  «P .  en  at- 
tendant  il  lui  envoyoit  un  Mémoire  ,  qu  il  le  pnoit  de  1  e 

"Dam"1  Mémoire  ,  qui  étoit  affez  long  le  Millionnaire 

taauéspar  de  fades  plaifanteries;il  ajoutoit  en  Unifiant  la  Let 
«  e  aue  s’il  n' 'était  pas  content  de  fes  preuves ,  il  attendent  de 
luiune  réfutation  précife ,  &  appuyée  fur  des  principes  cer- 
w  n  &  non  pas  fur  des  raifonnemens  vagues  encore  moins 

convenoient ,  ni  à  ieur  profeffion  ,  m  a  1  importance  des  ma 

tieres  dont  il  étoit  question  entr  eux. 

Deüx  jours  après  que  le  Miniftre  eut  reçu  cette  Lettre, 
il  parfit  pour  retourner  à  Ballon ,  d’où  .1  envoya  au  Pere 
T>  'q e  une  courte  réponfe  ;  maisfiobfcure  ,  &  dans  un  La- 
tin  fi  peu  Intelligible ,  que  le  Miffionnaire  après  lavoir  lue 
X fleuri  fo  s  n’y  put  rien  comprendre  ,  finon  que  le  M.mf- 
fre  fe plaignoit qu’il l’attaquo.t  fans  raifon ;  que  le  feulzele  du 
falut  les  Ames  Favoit  porté  à  enfe.gner  e  chemm  du  Ciel  aux 
Sauvages  ;  &  que- les  preuves  9  quil  lui  oppoioit ,  eto 

furie  champ  par  une  te,„e,  rfl 
luifit  porter  à  Ballon,  &  dont  il  ne  reçut  la  reponfe  qua 
bout  de*  deux  mis  :  le  Miniftre,  fans  entrer  e«  -attere  h» 

mandoit  qu’il  avoit  l’efprit  chagrin  &  cm XfierÏ  •  \infi  fe 
toit  la  marque  d’un  tempéramment  enclin  a  la  ç olere > .  am 
termina  la  difpute  ;  le  Miffionnaire  fut  charme  avo.r  .  p^u 
de  frais  écarté  le  Prédicant ,  &  fait  avorter le  J^!!  0’remiere 
Homme  avoit  formé  de Tie°Gouvérnement  de  Ba- 

“XXIls^^lCre  aXfice  qui  ne  réuffit  pas  mieux 
tt  a  T  •  j  “  ja  allT  Abénaquis  la  permiffion  de  bâtir 
plufieurs  An-  Un  Anglois  demanda  at  H ,  i  Macrqfin  nourv 

«lois  établir-  rur  [es  bords  de  leur  Riviere  une  elpece  de  Magaiin,  pour  y 
fent  fcr  les  £ '  *es  D°r.Q;  °  £UX  promettant  de  vendre  fes  marchan- 

S&"  KU  à  beXcorP  meiftéu?  marché ,  qu’ils  ne  les  achetant  à 

Ballon  même.  Les  Sauvages,  qui  trouvo.ent  un  grand  avanta, 
ae  dans  cette  proportion  ,  y  confentirent.  Un  autre.  Anglois 
demanda  peude  tems  après  la  même  permiffion  ,  offrandes 
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dirions  encore  plus  avantageufes ,  que  11’avoit  fait  le  Premier,  1713-22. 
&  elle  fut  auffi  accordée.  Cette  facilité  des  Sauvages  enhardit 
les  Anglois  ;  ils  s’établirent  en  allez  grand  nombre  le  long  de 
laRiviere  ,  fans  fe  mettre  en  peine  d’en  avoir  l’agrément  des 
Naturels  du  Pays  ;  ils  y  éleverent  des  Maifons  ,  &  ils  y  bâti¬ 
rent  même  des  Forts ,  dont  quelques-uns  étoient  de  pierre. 

Les  Abénaquis  ne  parurent  pas  s’en  formalifer  ,  ils  ne  s’a- 
percevoient  point  du  piège  ,  qu’on  leur  tendoit  ,  &  ils  ne  fai- 
foient  attention ,  qu’à  la  commodité  de  trouver  chez  leurs 
nouveaux  Hôtes  tout  ce  qu’ils  pouvoient  delirer  :  mais  à  la 
fin  fe  voyant  comme  environnnés  d’Habitations  Angloifes , 
ils  ouvrirent  les  yeux  ,  &  entrèrent  en  défiance.  Ils  deman¬ 
dèrent  aux  Anglois  de  quel  droit  ils  s’étabiiflbient  ainfi  fur 
leurs  Terres  ,  &  y  conffruifoient  des  Forts  ?  O11  leur  répon¬ 
dit  que  le  Roy  de  France  avoir  cédé  leur  Pays  à  la  Couronne 
d’Angleterre  ,  &  on  ne  peut  juger  de  l’effet ,  que  fit  cette  ré- 
ponfe  fur  leur  efprit ,  que  quand  on  fçait  jufqu  a  quel  point 
ces  Peuples  font  jaloux  de  leur  liberté  &  de  leur  indépen¬ 
dance. 

Ils  ne  répliquèrent  rien  aux  Anglois ,  mais  ils  envoyèrent  Abé  1*- 

fur  le  champ  des  Députés  au  Marquis  de  Vaudreüil  pour  fça-  Se’îeuTin dé¬ 
voir  de  lui  s’il  étoit  vrai  que  le  Roy  de  France  eût  difpofé  en  pendance. 
faveur  delà  Reine  d’Angleterre  d’un  Pays  ,  dont  ils  préten- 
doient  bien  être  les  feuls  Maîtres.  La  réponfe  du  Général  fut 
que  le  Traité  d’Utrecht  ne  faifoit  aucune  mention  de  leur 
Pays  ,  &  ils  furent  contens.  Quelque  tems  auparavant  le 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  a  voit  affetn- 
blé  leurs  Chefs ,  pour  leur  faire  part  de  la  nouvelle  de  la  paix 
conclue  entre  les  François  &  les  Anglois  ,  &  les  ayant  ex¬ 
hortés  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui ,  &  a  oublier 
tout  le  paffé  ,  il  ajoûta  que  le  Roy  de  France  avoit  donné  à 
la  Reine  d’Angleterre  Plaifance  &  le  Port  Royal ,  avec  toutes 
les  Terres  adjacentes.  U11  Chef  lui  répondit  que  le  Roy  de 
France  pou  voit  difpofer  de  ce  qui  lui  appartenoit  ;  mais  que 
pour  lui  il  avoit  fa  Terre  ,  où  Dieu  l’avoit  placé  ,  &  que  tant 
qu’il  refieroit  un  Enfant  de  fa  Nation  ,  iicombattroitpour  la 
conferver.  Le  Général  Anglois  n’infifta  point ,  &  congédia 
les  Sauvages  ,  après  les  avoir  bien  régalés. 

Cette  maniéré  d’agir  les  raîfûra ,  &  ils  ne  fongerent  plus  à  Us  fonttrr- 
inquietter  les  Anglois ,  qui  étoient  aux  environs  du  Kinibe-  gî^1  les  Al*“ 
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qui  :  ils  s’accoûtumerent  même  infenfiblement  à  traiter  avec 
eux  ;  mais  un  jour  qu’ils  étoient  entrés  au  nombre  de  vint 
dans  une  Habitation  Angloife  ,  ils  s’y  virent  tout-à-coup  in- 
veftis  par  deux-cent  Hommes  armés.  Nous  fommes  morts  , 
s’écria  auffi-tôt  l’un  d’eux  ,  mais  vendons  cher  notre  vie.  Ils  fe 
préparoient  en  effet  àfe  jetter  fur  cette  Troupe,  lorfque  les 
Anglois  ,  qui  connoiffoient  de  quoi  font  capables  ces  Sau¬ 
vages  ,  quand  ils  font  pouffés  à  bout ,  leur  protefterent  qu’on 
n’avoit  formé  aucun  deffein  contr’eux  ,  qu’on  venoit  feule¬ 
ment  les  inviter  à  envoyer  quelques-uns  des  leurs  à  Bafton  , 
pour  y  conférer  avec  le  Gouverneur  Général  des  moyens 
d’affermir  la  paix  &  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Nations. 

Les  Sauvages  font  d’une  facilité  à  croire  ce  qu’on  leur  dit , 
que  les  plus  fàcheufes  expériences  n’ont  jamais  pû  guérir  : 
ceux-ci  nommèrent  fur  le  champ  quatre  Députés  ,  qui  fe  ren¬ 
dirent  à  Bafton  ,  où  ils  furent  fort  étonnés  de  fe  voir  arrêtés 
Prifonniers  en  arrivant.  On  n’eut  pas  plûtôt  appris  cette  nou¬ 
velle  dans  leurs  Villages,  qu’on  envoya  demander  la  raifon 
d’un  procédé  fi  étrange. 

On  leur  répondit  qu’on  ne  retenoit  point  leurs  Députés 
comme  Prifonniers,  mais  en  qualité  d’Otages,  &  qu’ils  fe- 
roient  relâchés ,  ft-tôt  que  la  Nation  auroit  dédommagé  les 
Anglois  de  quelques  beftiaux  ,  que  des  Sauvages  avoient  tués 
dans  leurs  Habitations  ,  &  dont  la  perte  montoit  à  la  valeur 
de  deux-cent  livres  de  Caftor.  Les  Abénaquis  ne  convenoient 
nullement  du  fait ,  toutefois  ils  ne  voulurent  pas  qu’on  pût 
leur  reprocher  d’avoir  abandonné  leurs  Freres  pour  fi  peu  de 
chofes  ,  &  ils  payèrent  les  deux-cent  livres  de  Caftor. 

Ils  n’en  furent  pourtant  pas  plus  avancés  ;  on  ne  délivra 
point  les  Prifonniers  ,  &  on  prétexta  diverfes  raifons  pour  les 
retenir  :  à  la  fin  cependant  le  Gouverneur  Général  craignit 
que  cette  détention  ne  lui  attirât  quelque  affaire  fâcheufe  ,  & 
fit  propofer  aux  Abénaquis  une  Conférence  ,  pour  terminer 
tous  les  différents  à  l’amiable.  Elle  fut  acceptée  ;  on  convint 
du  lieu  &  du  jour  ,  les  Sauvages  s’y  rendirent  avec  le  Pere 
Rafle;  &  le  Pere  de  la  Chaffe,  Supérieur  Général  des  Millions 
qui  faifoit  fa  vifite  dans  ces  Quartiers-là  ,  où  il  avoit  été  Ion- 
tems  Miftionnaire  ,  y  voulut  aufli  affifter  ;  mais  le  Général 
Anglois  ne  parut  point. 
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Les  Sauvages  en  furent  outrés  ,  &  fe  feroient  portés  à  quel-  1713-22. 
que  extrémité  ,  fi  on  ne  les  avoit  retenus.  Le  parti,  qu’ils  Lettre  je  ccs 
prirent ,  fut  d’écrire  au  Gouverneur  ;  le  P.  de  la  Chatte  fit  Sauvages  au 
la  Lettre  ,  &  elle  portoit  :  i°.  Que  les  Abénaquis  ne  pou-  Géné^rT  u 
voient  comprendre  pourquoi  on  retenoit  leurs  Députés  dans  Nouvelle  Ail¬ 
les  fers ,  après  la  parole ,  qu’011  avoit  donnée  de  les  délivrer  ,  gIetecrc- 
dès  que  les  deux-cent  livres  de  Caftor  auroient  été  payées. 

20.  Qu’ils  ne  toi  eut  pas  moins  furpris  de  voir  qu’on  difpofât 
de  leur  Pays  ,  &  qu’on  s’y  établît  fans  leur  agrément.  30.  Que 
tous  les  Anglois  euffent  à  en  fortir  au  plûtôt ,  &  à  élargir  les 
Prifonniers  ,  qu’ils  retenoient  contre  le  Droit  des  Gens  : 

4°.  Que  fi  dans  deux  mois  on  n’avoit  point  de  réponfe  à  cette 
Lettre  ,  ou  fi  elle  ne  produifoit  pas  l’effet ,  qu’on  en  attendoit , 
la  Nation  fçauroit  bien  fe  faire  juftice. 

Ce  fut  au  mois  de  Juillet  de  l’année  1721.  que  cettte  Lettre 
fut  portée  à  Bafton  par  quelques  Anglois ,  qui  étoient  venus 
pour  tenir  la  place  du  Gouverneur  Général  à  la  Conférence  , 
dont  nous  venons  de  parler.  Comme  les  deux  mois  s’écoulè¬ 
rent  ,  fans  qu’on  entendît  parler  de  rien  ,  les  Abénaquis  fe 
difpoferentà  exécuter  leurs  menaces  ,  &  àufer  de  repréfailles. 

Il  n’y  en  eut  jamais  de  plus  juftes  ;  cependant  le  Marquis  de 
Vaudreüil  crut  devoir  s’oppofer  aux  voyes  de  fait ,  &  il  eut 
befoin  de  tout  fon  crédit  pour  les  empêcher  :  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  lontems.  Les  Anglois  mirent  la  patience  des  Abéna¬ 
quis  à  bout  par  deux  Entreprifes  ,  que  rien  ne  pouvoit  ex- 
eufer. 

La  première  fut  Fenlevement  du  Baron  de  S.  Caftin.  J’ai 
dit  que  le  Pere  de  ce  Gentilhomme  avoit  époufé  une  Abéna-  'on^de  saine 
quife,  ainfile  jeune  Baron  appartenoit  par  fa  Mere  à  cette  Caftin. 
Nation.  Il  avoit  toujours  vécu  avec  fes  Parens  maternels  , 
lesfeuls ,  qu’il  connût;  &  il  commandoit  pour  le  Roy  dans 
leur  Pays  depuis  la  perte  de  l’Acadie.  Outre  cela  il  avoit  fuc- 
cedé  à  fon  Pere  dans  le  Commandement  général ,  que  tous 
ces  Peuples  avoient  déféré  à  celui-ci ,  lorfqu’il  s’étoit  allié 
avec  eux  ;  &  en  cette  qualité  il  étoit  venu  pour  fe  trouver  à  la 
Conférence  propofée  par  le  Gouverneur  Général  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre. 

Les  Anglois  lui  en  firent  un  crime  ;  ils  dépêchèrent  un  Bâti¬ 
ment  vers  le  lieu  de  faréfidence  ,  qui  étoit  fur  le  bord  de  la 
Mer  ;  &  le  Capitaine  ayant  eu  la  précaution  de  ne  faire  paroî- 
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tre  fur  fon  Pont  que  deux  ou  trois  Hommes  ,  l’envoya  invi¬ 
ter  ,  dès  qu’il  eut  mouillé  l’Ancre  ,  a  venir  s  y  rafraîchir.  Le 
Baron  ,  qui  n’avoit  aucun  fujet  de  fe  defier  de  cet  Officier, 
qu’il  connoiffoit  particulièrement ,  fe  rendit  feu  auprès  de 
lui ,  &  dès  qu’il  y  fut ,  le  Capitaine  appareilla  &  le  conduifit 
à  Ballon  ,  au  mois  de  Décembre  de  lannee  1721.  La  on  le 
tint  fur  la  fellette ,  &  on  l’interrogea  comme  un  Criminel.  On 
lui  demanda  entr’autres  chofes  pourquoi ,  &  en  quelle  qua¬ 
lité  il  étoit  allé  au  lieu  marqué  pour  la  conférence  entre  le 
Gouverneur  Général  &  les  Abénaquis  ;  s  il  n  y  avoit  pas  ete 
député  par  le  Marquis  de  V audreuil ,  &  ce  que  ligninoit  ha¬ 
bit  d’Ordonnance  ,  qu’il  portoit. 

Il  répondit  qu’il  étoit  Abénaquis  par  fa  Mere  ,  qu il  avoit 
paffé  toute  fa  vie  avec  ces  Sauvages ,  qui  1  avoient  établi  Chef 
&  Commandant  Général  de  leur  Nation  ;  &  qu  en  cette  qua¬ 
lité  ,  il  n’avoit  pas  cru  pouvoir  le  difpenfer  de  le  trouver  a  une 
Affemblée ,  où  l’on  devoir  traiter  des  interets  de  fes  Freres  : 
qu’il  n’en  avoir  reçu  aucun  ordre  du  Gouverneur  General 
de  la  Nouvelle  France  ,  &  que  1  habit ,  dont  il  étoit  revetu  , 
11’étoit  point  un  habit  d’Ordonnance  ,  mais  un  habit  conve¬ 
nable  à  fa  nailfance  &  à  fon  rang  ,  ayant  1  honneur  detre 
Officier  dans  les  Troupes  du  Roy  Très-Chretien  ,  fon  Sou- 

Ve  Cependant  M.  de  Vaudreuil  ayant  appris  la  détention  de 
ce  Commandant,  écrivit  au  Gouverneur  General  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  pour  s’en  plaindre  ,  &  pour  reclamer  le  Ba¬ 
ron  :  il  n’en  reçut  point  de  réponfe  ^  mais  au  bout  de  cinq 
mois  le  Prifonnier  fut  remis  en  liberté.  Il  repaffa  peu  de  tems 
après  en  France  3  &  alla  recueillir  la  iucceflion  de  Ion  1  ere 
en  Bearn ,  d’où  il  n’eft  point  forti  depuis.  . 

Les  Angloîs  La  fécondé  Entreprile  des  Anglois  ,  &  qm  adieva  d nrmer 
veulent  enie-  COntr’eux  les  Abénaquis ,  regardoit  le  P.  Rafle &  rut  pou  - 

”££££  fée  beaucoup  plus  loin.  On  éto^?demîmc,We^  “ ddfeffi 
quenc.  Millionnaire  feroit  toujours  un  obftacle  invinci  eau  e  ein? 

qu’on  y  avoit  formé  de  s’emparer  peu  a  peu  de  tout  le  Pays  , 

qui  fépare  la  Nouvelle  Angleterre  de  lÀcadie  ,  parce  qu  en 

maintenant  avec  foin  les  Néophites  dans  leur  attachement  a 

la  Foy  Catholique  ,  il  refferroit  de  plus  en  plus  les  liens  ,  qui 

les  uniffoient  aux  François.  Après  plufieurs  tentatives ,  da- 

bord  pour  engager  ces  Sauvages  par  les  oflres  &  les  promettes 


Il  cft  relâché. 
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les  plus  féduifantes  à  le  livrer  aux  Anglois ,  ou  du  moins  à  le  17 1 
renvoyer  à  Quebec  ,  &  à  prendre  en  fa  place  un  de  leurs  Mi¬ 
nières  ;  enfuite  pour  le  furpendre  &  pour  l’enlever ,  les  An¬ 
glois  réfolus  de  s’en  défaire-,  quoiqu’il  leur  en  dût  coûter , 
mirent  fa  tête  à  prix ,  &  promirent  mille  livres  fierling  à  celui , 
qui  la  leur  porteroit. 

Tout  cela  ayant  été  inutile  ,  iis  crurent  enfin  avoir  trouvé 
une  occafion  de  fe  faifir  de  fa  Perfonne  vers  la  fin  de  Janvier 
1722.  Ils  apprirent  qu’il  étoit  refté  au  Village  de  NarantfoaK 
avec  un  petit  nombre  de  Vieillards  &  d’infirmes ,  tandis  que 
les  autres  étoient  à  la  Chaffe  ;  &  ils  y  envoyèrent  un  Détache¬ 
ment  de  deux-cent  Hommes.  Par  bonheur  deux  jeunes  Gens  , 
qui  chaffoient  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  les  aperçurent  qui  en¬ 
troient  dans  la  Riviere  du  Kinibequi  ;  ils  fe  doutèrent  de  leur 
deffein  ,  &  coururent  par  les  Terres  avertir  le  P.  Rafle  d’être 
fur  fes  gardes  ,  &  les  Vieillards  de  fe  réfugier  dans  les  Bois. 

Le  Millionnaire  crut  devoir  commencer  par  confommer 
les  Hofties  confacrées ,  qui  étoient  dans  fa  Chapelle ,  &  met¬ 
tre  en  lieu  de  fûreté  les  Vafes  facrés  &  les  Ornemens  de  l’Au¬ 
tel  ,  après  quoi  il  alla  rejoindre  fes  Sauvages  ,  à  qui  il  avoit 
fait  prendre  les  devants  dans  la  Forêt.  Les  Anglois  arrivèrent 
le  foir  même  au  Village  ,  &  n’y  ayant  pas  trouvé  celui  qu’ils 
cherchoient  ils  le  fuivirent  le  lendemain  dans  fa  retraite.  Us 
n’en  étoient  plus  qu’à  une  portée  de  Fufil ,  lorfqu’on  les  aper¬ 
çut ,  &  le  Pere  étoit  tout  habillé  pour  dire  la  Meffe  ,  fi  on  en 
croit  quelque  Relation. 

Tout  ce  qu’il  put  faire  ,  fut  de  pénétrer  plus  avant  dans  le 
Bois  ;  mais  comme  il  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  prendre  fes 
raquettes  ,  &  qu’il  ne  marchoit  pas  aifément  ,,  parce  qu’il 
avoit  eu  quelques  années  auparavant  une  jambe  &  une  cuiffe 
caffées  ;  il  ne  put  faire  autre  chofe  que  de  fe  cacher  derrière 
un  Arbre.  Les  Anglois  parcoururent  divers  fentiers  frayés 
par  les  Sauvages ,  &  n’étoient  plus  qu’à  huit  pas  de  l’Arbre  , 
qui  couvroit  leur  proye  ,  lorfque  ,  comme  s’ils  eu  fient  été  re- 
pouffés  par  une  maininvifible  ,  ils  s’arrêtèrent ,  &  reprirent  la 
route  du  Village  ,  où  ils  pillèrent  l’Eglife  &  la  Maifon  du  Mif- 
fionnaire.  Ils  le  laifferent  ainfi  fans  provifions ,  &  il  foufirit 
beaucoup  de  la  difette  de  toutes  choies  ,  jufqu’à  ce  que  les  Je- 
fuites  de  Quebec  ayant  été  informés  de  l’extrémité  ,  où  il 
étoit  réduit ,  euffenteu  le  loifir  de  fournir  à  tous  fes  befoms* 


1713-22. 

Les  Abéna- 
ouis  leur  dé¬ 
clarent  la  guer¬ 
re. 


Us  la  font 
avec  fuccès. 


Le?.  Rafle 
refufe  de  fe  re¬ 
tirer  a  Quebec. 


l!  eft  tué  rar 
les  Anglais. 
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3  Ces  infultes  réitérées  firent  juger  aux  Sauvages  qu’il  n’y 
avoit  plus  d’accommodement  à  efperer  avec  les  Anglois  ,  oc 
qu’il  étoit  tems  de  chercher  la  paix  dans  une  bonne  guerre. 
Dès  qu’ils  furent  de  retour  de  la  Chaffe  ,  &  qu  ils  eurent  enfe- 
mencé  leurs  Terres  ,  ils  prirent  la  refolut.on  de  détruire  les 
Habitations  Angloifes  du  Kmtbequi ,  &  d  eloigner  de  leurs 
Villages  un  Peuple  inquiet ,  qui  en  vouloir  otivertement  a 
leur  liberté.  Ils  députèrent  à  tops  leurs  Frétés ,  &  a  leui  s  Al¬ 
liés  ,  pour  les  engager  à  leur  prêter  la  main  dans  la  necei  1  e  , 
où  ils  étoient  d’Sie  jufte  défenfe  ;  &  ces  Députations  eurent 
tout  le  fuccès ,  qu’ils  en  avoient  efpere.  On  chanta  la  guerre 
chez  les  Hurons  de  Lorette ,  &  dans  toutes  les  Bourgades 
Abénaquifes ,  &  le  rendez-vous  des  Guerriers  fut  marque  a 

Il  en  étoit  déjà  parti  un  Détachement ,  qui  avoit  defcendu 
la  Riviere  jufqu’à  la  Mer,  &  qui  y  ayant  rencontre  trois  ou 
quatre  petits  Bâtimens  des  Ennemis ,  les  en  leva 1  ;  remonta 
enfuite  la  Riviere  ,  pillant  &  brûlant  toutes  les  Habitations 
Angloifes ,  mais  fans  faire  aucune  violence  aux  Habitans  ;  il 
leur  laiffa  même  la  liberté  de  fe  retirer  ou  ils  voudroient , 
à  la  réferve  de  cinq  ,  qui  furent  gardés  comme  Otages ,  pour 
répondre  des  Députés  Abénaquis ,  qu’on  retenou  toujours 
Prifonniers  à  Ballon.  Quelque  tems  apres  un  Parti  Anglois 
avant  furpris  feize  Sauvages ,  dans  une  Ifle ,  ou  ils  s  etoient 
endormis ,  firent  fur  eux  unê  décharge ,  dont  il  y  en  eut  cinq 
de  tués,  &  autant  de  bleffés. 

La  guerre  étant  ainft  allumée  entre  les  deux  Nations ,  les 
Habitans  de  Narantfoak  prefferent  le  P.  Rafle  de  fe  retirer 
pour  quelque  tems  à  Quebec ,  lui  reprefentant  que  le  moins , 
quipourroit  lui  arriver  ,  s’il  tomboit  entre  les  mains  des  An- 
élois  ,  ce  feroit  de  languir  le  relie  de  fes  jours  dans  une  dure 
captivité  :  Il  leur  répondit  qu’il  ne  craignoit  point  les  menaces 
de  ceux  ,  qui  ne  le  haïffoient  qu’à  caule  de  fon  zele  pour  le 
falut  de  fon  Troupeau ,  &  ajoûta  ces  paroles  de  1  Apôtre  . 
(  Aft.  20.  2a.  )  Je  neftime  point  ma  vie  plus  preaeufe  que  moi- 
même  ,  pourvu  que  / achevé  ma  courje  ,  &  que  j  accomplie  le 
Miniilere  de  la parole  ,  qui  ma  été  confie  par  le  Seigneur  Jejus. 
Ce  que  les  Sauvages  avoient  prévu  ,  arriva  :  les  Ang  ois 
'  ■/r  • iti  anprro  .  mie  nour  fe  délivrer  dun 


ne  paroiffoient  faire  la  guerre  ,  que  pour  fe  délivrer 
Homme  ,  à  qui  feul  ils  attribuoient  l’oppofition  ,  que  te 


d’un 
témoi- 
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gnoient  les  Abénaquis  de  fe  foumettre  à  eux  ;  enfin  défefpe- 
lant  de  s’en  rendre  Maîtres  par  la  furprife  ,  ils  réfol  tirent  d’y 
employer  la  force.  Le  vint-troifiéme  d’Août  1724.  onze-cent 
Hommes  ,  partie  Anglois  ,  &  partie  Sauvages  ,  marchèrent 
à  Narantfoak.  Les  Broffailles  épaifïes  ,  dont  ce  Village  étoit 
environné  ,  &  le  peu  de  précaution  des  Ha bi tans  pour  fe  ga¬ 
rantir  contre  une  attaque  imprévue }  furent  caufe  qu’on  ne  les 
aperçut  ,  qu’au  moment  qu’ils  firent  une  décharge  générale 
de  leurs  Fufils ,  dont  toutes  les  Cabannes  furent  cribfées. 

Il  n’y  avoir  alors  que  cinquante  Guerriers  dans  le  Bourg. 
Ils  prirent  les  armes  ,  &  coururent  tumultuairement  ,  non 
pas  pour  défendre  la  Place  contre  un  Ennemi ,  qui  étoit  déjà 
dedans ,  mais  pour  favorifer  la  fuite  des  Femmes  ,  des  Vieil¬ 
lards  &  des  Enfans  ,  &  leur  donner  le  tems  de  gagner  le  côté 
de  la  Rivière  ,  qui  ne  toit  pas  encore  occupé  par  les  Anglois. 
Le  P.  Rafle  averti  par  les  clameurs  &  le  tumulte  du  danger,  où 
fe  trouvoient  fes  Néophytes ,  alla  fans  crainte  fepréfenter  aux 
Afïaillans  ,  dans  l’efperance  d’attirer  fur  lui  feul  toute  leur 
attention  ,  &  par-là  de  procurer  le  falut  de  fon  Troupeau  au 
péril  de  fa  vie.  Son  efperance  ne  fut  pas  vaine  ,  à  peine  eut-il 
paru  ,  que  les  Anglois  jetterent  un  grand  cri ,  qui  fut  fuivi 
d’une  grêle  de  Moufquetades  ,  dont  il  tomba  mort  auprès 
dune  Croix  ,  qu  il  avoit  plantée  au  milieu  du  Village  :  fept 
Sauvages  ,  qui  1  accompagnoient  ,  &  qui  avoient  voulu  lui 
faire  un  rempart  de  leurs  corps ,  furent  tués  à  fes  côtés. 

Amfi  mourut  ce  charitable  Pafleur  ,  en  donnant  fa  vie  pour 
fes  Ouailles  ,  après  trente-fept  ans  d’un  pénible  Apoftolat.  Sa 
mort  concerna  les  Sauvages ,  qui  prirent  auffi-tôt  la  fuite  & 
traverferent  la  Riviere ,  les  uns  à  la  nage  ,  &  les  autres  à  gué  ; 
mais  toujours  pourfuivis  par  les  Ennemis  ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
Ment  entrés  dans  la  profondeur  des  Bois  ,  ôù  ils  fe  ratiem- 
blerent  au  nombre  de  cent-cinquante.  (Quoiqu’on  eût  tiré  fur 
eux  plus  de  deux  mille  coups  de  Fufils ,  il  n’y  en  eut  que  trente 
de  tués  ,  &  quatorze  de  b  1  elles. 

Les  Anglois  ne  voyant  plus  nulle  part  de  réfiftance  ,  s’atta¬ 
chèrent  a  piller  &  a  brûler  les  Cabannes  :  ils  n’épargnerent 
pas  1  Eglife  ,  mais  ils  n’y  mirent  le  feu  ,  qu’après  avoir  indi¬ 
gnement  profane  les  Vafes  facres  ,  &  le  Corps  adorable  de 
Jésus-Christ.  Ils  fe  retirèrent  enfuite  avec  une  précipita¬ 
tion  ,  qui  tenoit  de  la  fuite  ,  &  comme  s’ils  avoient  été  frappés 


- 77T~  d’une  terreur  panique.  Les  Sauvages  rentrèrent  auffi-tot  dans 

170  4‘  leurs  Villages  ;  &  leur  premier  foin  ,  tandis  que  les  Femmes 

cherchoient  des  herbes  &  des  plantes  propres  j?  8uenr  les 
bleffés  fut  de  pleurer  fur  le  corps  de  leur  S.  Millionnaire. 

Ils  le  trouvèrent  percé  de  rnille  coups ,  la  chevelure  enle¬ 
vée  le  crâne  brifé  à  coups  de  haches ,  la  bouche  &  les  yeu 

;i.de  ,  i..oS  L  Mÿ 

bres  mutilés  de  cent  maniérés  differentes.  Voila  de  quelle 
niere  fut  traité  un  Prêtre  dans  fa  Million  p.ed  d  une  C  oix 
nar  ces  mêmes  Hommes ,  qui  exageroient  fi  fort  en  toute  (je 
cafion  les  inhumanités  prétendues  de  nos  Sauvages  ,  au  on 
nV  jamais  vû  s’acharner  ainfi  fur  les  cadavres  de 1  leurs  Enne- 
mis  Anrès  aue  fes  Néophytes  eurent  leve  &  balle  plulieurs 
fois'  leFprédeux  reftes  d’un  Pere  tendrement ,  &  fi  juftement 
chéri  Fis  l’inhumerent  à  l’endroit  même ,  ou  la  veille  il  avo 
célébré*  les  SS.  Myfteres  ,  c’eft-à-dire  ,  à  la  place  ,  oueto.t 

“u  p-  SÎSKw  »  deFranche-Comté , 
&  mourut  dans  fa  foixante  &  feptiéme  année  :  Il  étoit  dun 
Lperamment  robufte ,  mais  les  jeûnes  &  es  fatigues  conti¬ 
nuels  l’avoient  fort  affoibl. ,  furtout  depuis  1  accident  « ut 
lui  étoit  furvenu  dix-neuf  ans  auparavant.  J  ai  (°“ventad 
fa  patience  dans  cette  longue  &  facheufe  maladie^  ™Uf 
ne  pouvions  comprendre  comment  il  avoit :  pu  [ 

cruelle  operation ,  fans  jetter  feulement  un  cri.  Il  foavo tt  prel 
que  toutes  les  Langues ,  qu  on  parle  dans  ce  vafte< Comme  , 
&  il  avoir  travaillé  aufalut  de  prefque  toutes  le  Nations  qui 
l’habitent.  Trois  ans  avant  fa  mort  fon  Supérieur  lui  ay  1 
préfenté  qu’il  étoit  tems  de  prendre  des  mefures  pour  fe  jou^ 
traire  à  la  fureur  des  Anglois  ,  qui  avoient jiure  f^ne  ‘1  re 

*  Cuueaü  je  fufvraifon  fort,  frop  heureux  de  m'immoler 
”  p0ur  Li .  «  Il  répetoit  fouvent  la  même  chofe  à  fes  Néophytes. 
”  Nous  n  avons  que  trop  éprouvé,  difoient  ces  fervens  Chre- 
”  S  après  fa  mort ,  que  ce  cher  Pere  nous  parloit  de  labon- 
”  dance  du  C^ur  ;  nous  l’avons  vû  affronter  la  mort  d  un  air 
:  tranquille  ,  &  s’oppofer  feul  à  la  rage  des  Ennemis  pour 
nous  donner  le  tems  de  mettre  nos  vies  en  furete.  U  ne  tut 
guère*  moins  regretté  dans  la  Colonie  que  parmi! bs  Sau¬ 
vages  ,  mais  on  y  fongea  beaucoup  plus  a  exalter  fon  P 
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heur ,  qu’à  faire  des  Prières  pour  le  repos  de  fort  ame.  Le  Pere 
de  la  ChaiTe  ayant  demandé  pour  lui  à  M.  l’Abbé  de  Belmont , 

Supérieur  du  Séminaire  de  Montreal ,  les  fuffrages  de  l’Eglife , 
en  vertu  de  la  communication  de  Prières ,  qui  eft  entre  ces 
Meilleurs  &  les  Jéfuites ,  ce  refpe&able  Vieillard  ne  lui  répon¬ 
dit  que  par  ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  c’eft  faire  injure  à  un 
Martyr  ,  que  de  prier  pour  lui. 

La  guerre  continua  encore  quelque  tems  entre  les  Sauvages  les-Anÿoîs 
&  les  Anglois ,  &  toujours  au  défavantage  de  ceux-ci ,  qui  ne 
gagnèrent  par  leurs  hoftilités  que  de  rendre  invincible  Paver-  vages  en  repos, 
non  3  que  ceux-là  avoient  toujours  eue  pour  eux  ;  &  qui  ont 
enfin  pris  par  force  le  parti  de  les  1  ailler  tranquilles.  La  France 
n’étoit  point  entrée  dans  ce  démêlé  ,  pour  ne  point  donner  le 
moindre  prétexte  de  rompre  la  bonne  intelligence  ,  qu’il  avoit 
tant  coûté  de  rétablir  entre  les  deux  Couronnes  :  on  ceffa 
même  de  négocier  dans  les  deux  Cours  le  Reglement  des  limi¬ 
tes  ,  quoique  dès  l’année  1719.  il  y  eût  des  CommifTaires  nom¬ 
més  pour  cela  de  part  &  d’autre.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire , 
que  les  Anglois  9  qui  mafîacrerent  le  P.  Rafle  ,  furent  défa- 
voués  ,  puifqu’on  n’en  a  fait  aucune  pourfuite  de  notre  part  : 
d’ailleurs  ce  n’eft  pas  aux  Hommes  à  venger  le  fang  des  Mar¬ 
tyrs. 

Cependant  par  la  ceftion  de  l’Acadie  &  de  Plaifance  aux  Defcnptîou 
Anglois ,  il  ne  reftoit  plus  à  la  France  d’autre  endroit  pour  uCap 

faire  la  Pêche  des  Morues,  ou  du  moins  pour  faire  fécher  ce 
Poiffon  ,  que  Flfle  du  Cap  Breton ,  qui  nef!  plus  connue  au¬ 
jourd’hui  ,  que  fous  le  nom  d’IJle  Royale.  Cette  Me  eft  fituée 
entre  les  quarante-cinq  &  les  quarante-fept  dégrés  de  Latitu¬ 
de-Nord  ,  &  elle  forme  avec  l’Me  de  Terre-Neuve  ,  dont  elle 
n’eft  éloignée  que  de  quinze  à  feize  lieues ,  l’entrée  du  Golphe 
de  S.  Laurent.  Le  Détroit ,  qui  la  fépare  de  l’Acadie  ,  n’a 
guéres  que  cinq  lieues  communes  de  France  de  long  ,  fur  une 
de  large  ,  &  fe  nomme  le  Pajjage  de  Fronfac.  Sa  longueur  du 
Nord-Eft  auSud-Oueft-Eft  ,  n’eft  pas  tout-àfait  de  cinquante 
lieues  ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  l’Orient  à  l’Occident  n’en 
a  pas  plus  de  trente-trois.  Sa  figure  eft  fort  irrégulière  ,  &  elle 
eft  tellement  coupée  par  des  Lacs  &  des  Rivières  ,  que  les 
deux  parties  principales  ne  tiennent  enfemble  ,  que  par  un 
Ifthme  d’environ  huit-cent  pas  de  large  ,  lequel  fépare  le  fond 
du  Port  Touloufe  de  plufieurs  Lacs  ^  qu’on  appelle  Labrador . 

Tome  IL  C  c  c 
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. -  Ces  Lacs  fe  déchargent  dans  la  Mer  à  l’Orient  par  deux  Ca- 

1  7  1  3  •  naux  de  largeur  inégale ,  formés  par  l’Ifle  de  V ’.rderonne ,  ou 
de  la  Boularderie ,  qui  a  fept  a  huit  lieues  de  long. 

Son  climat,  Le  climat  de  cette  Ifle  eft  a  peu  près  le  même ,  que  celui  de 
&  nature  du  Oiiebec  }  &  quoique  les  brouillards  y  foient  plus  frequens  9 
r'a>’s*  Qn  ne  fe  plaint  point  que  1  air  y  foit  mal  fain.  Toutes  les  Ter¬ 

res  n  y  font  pas  bonnes ,  cependant  elles  produifent  des  Arbres 
de  toutes  les  efpeces.  On  y  voit  des  Chênes  dune  grandeur 
-  prodigieufe  ,  des  Pins  propres  pour  la  mâture  ,  &  toutes  for¬ 
tes  de  Bois  de  charpente.  Les  plus  communs  ,  outre  le  Chêne , 
font  le  Cedre  ,  le  Frêne  ,  l’Erable  ,  le  Plane  &  le  Tremble. 
Les  Fruits ,  &  furtout  les  Pommes  ,  les  Légumes ,  le  Fro¬ 
ment  ,  tous  les  autres  Grains  néceffaires  à  la  vie ,  le  Chanvre  » 
le  Lin ,  y  font  moins  abondans  ,  mais  d’une  auffi  bonne  qua¬ 
lité  ,  qu’en  Canada.  On  a  obfervé  que  les  Montagnes  y  peu¬ 
vent  être  cultivées  jufqu’à  leur  fommet ,  que  les  bonnes  Tei- 
res  y  ont  leur  pente  au  Midi ,  &  quelles  font  à  couvert  des 
vents  de  Nord ,  &  de  Nord-Ouefl  par  les  Montagnes ,  qui  les 
bordent  du  côté  du  Fleuve  S.  Laurent.  . 

Scs  richeflcs.  Tous  les  Animaux  domeftiques ,  les  Chevaux  ,  les  Bœufs  , 
les  Cochons ,  les  Moutons ,  les  Chevres  &  la  Volaille  ,  y  trou-  - 
vent  abondamment  de  quoi  vivre,  La  Chaffe  &  la  Pêche  y 
peuvent  nourrir  les  Habitans  une  bonne  partie  de  1  année. 
Cette  Me  a  plusieurs  Mines  abondantes  d’un  excellent  Char¬ 
bon  de  Terre  ,  &  ces  Mines  font  en  Montagnes  ;  par  confe- 
quent  il  ne  faut  ,  pour  tirer  le  Carbon  ,  ni  creufer  ,  ni  détour¬ 
ner  les  eaux  ,  comme  en  Auvergne  :  on  y  trouve  auffi  du 
Plâtre.  On  prétend  qu’il  n’y  a  nul  endroit  au  Monde  ,  où  l’on 
pêche  plus  de  Morues  ,  &  ou  1  on  ait  plus  de  commodités 
pour  la  faire  fécher.  Autrefois  cette  Me  étoit  pleine  de  Bêtes 
fauves  ;  elles  y  font  aujourd’hui  fort  rares ,  furtout  les  Elans. 
Les  Perdrix  y  font  prefque  de  la  groffeur  du  F aifan  ,  &  lui 
reffemblent  affez  pour  le  plumage  :  enfin  la  Pêche  du  Loup 
Marin,  du  Marfouin,  &  des  Vaches  Marines  s’y  peut  faire 
commodément,  &  elle  y  eft  tres-abondante. 

Scs  Pons.  Tous  fes  Ports  font  ouverts  à  l’Orient  en  tournant  jufqu’au 
Sud  dans  l’efpace  de  cinquante-cinq  lieues ,  en  commençant 
par  le  Port  Dauphin  ,  jufqu’au  Port  T  ouloufe ,  qui  eft  prefque 
à  l’entrée  du  Paffage  de  Fronfac.  Par  tout  ailleurs  on  a  peine 
à  trouver  quelques  mouillages  pour  de  petits  Bâtimens  dans 
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des  A  nies  5  ou  entre  des  Mes.  Toute  la  Côte  du  Nord  eft  fort  “j  ^  l  ’ 
haute  ,  &  prefque  inacceflible  ,  &  on  ne  peut  guéres  abor-  '  ^ 

der  plus  facilement  à  celle  de  l’Oueft ,  jufqu’au  Paffage  de 
Fronfac  ,  au  fortir  duquel  on  rencontre  d’abord  le  Port  Tou - 
loufe  j  connu  auparavant  fous  le  nom  de  S .  Pierre.  Il  eft  pro¬ 
prement  entre  une  efpece  de  Golphe  ,  qu’on  appelle  le  Petit 
S.  Pierre ,  &  les  Mes  de  A.  Pierre 3  vis  -  à  -  vis  des  Ifles 
Madame  ou  de  Maurepas.  De-là  ,  en  remontant  au  Sud-Êft  , 
on  rencontre  la  Baye  de  Gabori  3  dont  l’entrée  ,  qui  eft  envi¬ 
ron  à  vint  lieues  des  Mes  de  S.  Pierre  ,  a  une  lieue  de  large 
entre  des  Mes  &  des  Rochers.  On  peut  approcher  de  fort  près 
toutes  les  Mes  ,  dont  quelques-unes  avancent  dans  la  Mer  une 
lieue  &  demie.  Cette  Baye  a  deux  lieues  de  profondeur  ,  &  le 
mouillage  y  eft  fort  bon. 

Le  Havre  de  Louysbourg  3  autrefois  le  Havre  à  V Anglois  , 
n’en  eft  éloigné  que  d’une  bonne  lieue  :  c’eftun  des  plus  beaux 
de  l’Amérique.  Il  a  près  de  quatre  lieues  de  tour ,  &  on  y  trou¬ 
ve  par  tout  ftx  à  fept  brades  d’eau.  Le  mouillage  y  eft  bon  ,  & 
on  y  peut  échouer  fur  les  vafes  fans  rifquer  les  Navires.  Son 
entrée  n’a  pas  deux-cent  toifes  de  large  entre  deux  petites 
Mes  ,  &  on  la  reconnoît  de  douze  lieues  en  Mer  par  le  Cap 
de  Lorembec ,  qui  n’en  eft  pas  éloigné  au  Nord-Eft.  Deux 
lieues  plus  haut  eft/e  Port  de  la  Baleine  3  dont  l’entrée  eft  dif¬ 
ficile  ,  à  caufe  de  plusieurs  Rochers  ,  que  la  Mer  couvre , 
lorfqu’elle  eft  agitée.  Il  n’y  peut  entrer  que  des  Bâtimens  de 
trois-cent  Tonneaux  ;  mais  ils  y  font  en  toute  fûreté.  Il  n’y  a 
pas  deux  lieues  de-là  à  la  Baye  de  Panadou  ou  Menadou  3 
dont  l’entrée  a  environ  une  lieue  de  large  ,  &  qui  en  a  deux 
de  profondeur.  Prefque  vis-à-vis  eft  l’Ifte  de  Scatari  ,  autre¬ 
fois  le  Petit  Cap  Breton  3  qui  a  plus  de  deux  lieues  de  long  : 
la  Baye  de  Miré  n’en  eft  féparée  9  que  par  une  Langue  de 
Terre  fort  étroite.  Son  entrée  a  aufli  près  de  deux  lieues  de 
large  ,  &  elle  en  a  huit  de  profondeur  ;  elle  fe  rétrécit  à  me- 
fure  qu’on  y  avance ,  &  plufieurs  Ruifteaux  ou  petites  Riviè¬ 
res  s’y  déchargent.  Les  grands  Vaiffeaux  peuvent  y  remonter 
jufqu’à  fix  lieues  ,  &  y  trouver  de  bons  mouillages  à  l’abri 
des  vents.  Outre  FMe  de  Scatari ,  il  y  en  a  plufieurs  autres 
plus  petites  ,  &  des  Rochers  ,  que  la  Mer  ne  couvre  jamais , 
qu’on  aperçoit  de  loin  :  le  plus  gros  de  ces  Rochers  s’ap¬ 
pelle  le  Forillon.  La  Baye  de  Morienne  eft  au-defllis  féparée 
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de  la  Baye  de  Miré  par  le  Cap  brûlé  3  &  un  peu  plus  haut 
eft  rifle  Plate  ,  ou  llfle  à  iW*  d  Füfil ,  direaement  par  les- 
quarante-fix  degrés  huit  minutes  de  Latitude.  Il  J  a  entre 
toutes  ces  Mes  &  ces  Rochers  de  bons  abris  ,  et  on  les  peut 

approcher  fans  crainte.  .  ,  ~  „ 

De-là  remontant  trois  lieues  au  Nord-Oued: ,  on  trouve 
Vlndiane ,  qui  eft  un  bon  Havre  ;  mais  pour  de  petits  Vaii- 
feaux  feulement  :  de  l’Indiane  à  la  Baye  des  Efpagnols  s  il  y 
deux  lieues  :  cetteBaye  eftun  très-beau  Havre.  Son  entree  n  a 
que  mille  pas  de  large ,  mais  elle  va  toujours  en  s  elargiliant  ; 
&  au  bout  dune  lieue  ellefe  partage  en  deux  Bras ,  qu’on  peut 
remonter  trois  lieues.  L’un  &  l’autre  font  de  très-bons  Ports  , 
qu’on  pourroit  encore  rendre  meilleurs  à  peu  de  trais.  De 
cette  Baye  à  la  petite  entrée  de  Labrador  il  y-  a  deux  lieues , 
&  rifle  ,  qui  la  fépare  de  la  plus  grande  entrée  ,  en  a  autant. 
Labrador  eft  un  Golphe  ,  qui  a  plus  de  vint  lieues  de  long  9 
&  trois  ou  quatre  dans  fa  plus,  grande  largeur.  On  ne  compte 
qu’une  lieue  &  demie  de  la  grande  entree  de  Labrador  au 
Fort  Dauphin  3  ou  de  Sainte  Anne  :  on  mouille  au  large  en 
toute  fûreté  entre  les  Mes  du  Cibou.  Une  Langue  de  Terre 
ferme  prefqu’entierement  le  Port ,  &  n’y  laifle  que  le  paffage 
d’un  Vaiffeau.  Le  port  a  deux  lieues  de  circuit ,  &  a  peine 
les  Vaiffeaux  y  fentent-ils  les  vents ,  à  caufe  de  la  hauteur  des 
Terres  &  des  Montagnes  ,  qui  les  environnent.  D  ailleurs  ils 
peuvent  approcher  des  bords  autant  qu  ils  veulent,  lous  ces 
Havres  &  ces  Ports  étant  fi  proches  les  uns  des  autres ,  n 
feroit  aifé  de  tirer  des  chemins  par  Terre  des  uns  aux  autres , 
&  rien  ne  feroit  plus  avantageux  pour  les  Habitans ,  que  ces 
communications,  qui  pendant  l’hyver  leur epargneroient  la 
peine  de  faire  le  tour  par  Mer- 

Projets  de  Tout  le  tems  que  la  France  a  poffede  1  Acadie  ,  oc  la  Cote 
Méridionnale  de  Terre-Neuve  ,  on  a  fait  peu  de  cas.de  cette 

McZ*  Me.  MM.  Raudot  furent  les  premiers  à  s  apercevoir  qu  elle 

ans  cette  ifle.  n^tojt  pas  à  négliger.  Ils  entreprirent  meme  d  en  faire  un  des 
principaux  objêts  de  l’attention  du  Miniftere  ,  par  rapport  a 
la  Nouvelle  France  ,&  en  1706.  ils  envoyèrent  a  la  Cour 
un  Mémoire  ,  dont  on  fera  d’autant  plus  charme  de  voir  ici 
la  fubftance  ,  qu’il  explique  fort  bien  l’état ,  ou  fe  trouvoit 
alors  cette  Colonie.  Je  crois  même  pouvoir  avancer ,  quel» 
ce  Mémoire  neperfuade  pas  tous  ceux  ,  qui  liront  cette  Hu- 
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toire  ,  au  fujet  de  la  préférence  5  qu’on  y  donne  à  l’Ifle  Royale 
fur  l’Acadie ,  il  fera  comprendre  du  moins ,  qu’après  la  ceffion 
de  cette  Province ,  &  du  Port  de  Plaifance  à  la  Couronne 
d’Angleterre  ,  un  Etabliffement  folide  dans  cette  Me  ,  étoit 
d’une  nécelïité  indifpenfable. 

Les  deux  Intendans  fuppofent  d’abord  ,  que  la  principale 
vûë  ,  &  prefque  la  feule  ,  qu’on  ait  eue  en  effet  dans  la  Co¬ 
lonie  du  Canada  ,  a  été  le  Commerce  des  Pelleteries ,  furtout 
celui  du  Caftor  ;  ce  qui  n’eft  pourtant  vrai  que  des  Particu¬ 
liers  :  mais  ils  remarquent  fort  bien  ,  qu’on  auroit  dû  prévoir 
que  dans  la  fuite  des  tems  il  arriveroit ,  ou  que  le  Caftor  s’é- 
puiferoit ,  ou  qu’il  deviendroit  trop  commun  ;  &  par  con- 
féquent ,  qu’il  ne  fuffiroitpas  ,  pour  foûtenir  une  Colonie  de 
cette  importance  :  quelle  eft  en  effet  tombée  dans  le  dernier 
de  ces  deux  inconvéniens  ,  l’abondance  du  Caftor  l’ayant 
ruinée.  C’eft  de  quoi  les  Particuliers  ,  qui  n’avoient  d’autre 
deffein  ,  que  de  s’enrichir  en  peu  de  tems ,  ne  fe  mettoient 
point  en  peine.  Il  leur  importoit  peu  ce  que  deviendroit  la 
Nouvelle  France ,  quand  ils  auroient  tiré  du  Pays  de  quoi 
vivre  à  leur  aife  dans  l’Ancienne. 

Ils  obfervent  enfuite  que  le  Commerce  du  Caftor  n’a 
jamais  pu  faire  fubfifter  ,  qu’un  nombre  fort  borné  d’Habh 
tans  ;  que  l’ufage  de  cette  Marchandée  ne  fçauroit  être  allez 
général ,  pour  entretenir  &  enrichir  une  Colonie  entière  ; 
&  que  ft  la  confommation  en  étoit  affûrée  ,  on  n’éviteroit 
l’inconvénient ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  que  pour  tom¬ 
ber  dans  le  premier  :  que  faute  de  faire  ces  obfervations  , 
les  Habitans  de  la  Nouvelle  France  fe  font  prefqu’unique- 
ment  attachés  à  ce  Commerce ,  comme  s’ils  euffent  été  cer¬ 
tains  que  les  Caftors  fe  reproduifoient  aufli  promptement , 
que  les  Morues  dans  la  Mer  ,  &  que  le  débit  de  leurs  peaux 
égaleroit  celui  de  ce  Poiffon.  Ils  ont  donc  fait  leur  principale 
occupation  de  courir  les  Bois  &  les  Lacs ,  pour  aller  criera 
cher  des  Pelleteries.  Ces  longs  &  fréquens  voyages  les  ont 
accoutumés  à  une  vie  de  fainéantife  ,  qu’ils  ont  Bien  de  la 
peine  à  quitter  ,  quoique  leurs  courfes  ne  leur  produifent 
prefque  plus  rien  j  par  le  peu  de  valeur  du  Caftor.  Les  An- 
glois  ,  continuent-ils ,  ont  tenu  une  conduite  bien  differente. 
Sans  s’amufer  à  voyager  ainfi  loin  de  chez  eux  ,  ils  ont  cul¬ 
tivé  leurs  Terres ,  ils  ont  établi  des  Manufactures  ,  ils  ont 
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fait  des  Verreries  ,  ils  ont  ouvert  des  Mines  de  fer ,  ils  ont 
confinait  des  Navires  „  &  ils  n’ont  jamais  regardé  les  Pellete¬ 
ries  ,  que  comme  un  accefïbire ,  fur  lequel  ils  comptaient 

peu. 

Il  efl  vrai ,  que  la  nécefîité  a  enfin  ouvert  les  yeux  aux 
Canadiens  :  ils  fe  font  vûs  forcés  à  cultiver  le  Lin  &  le  Chan¬ 
vre  9  à  faire  des  Toiles  &  de  mauvais  Droguets  de  la  laine  de 
leurs  vieux  habits ,  mêlée  avec  du  fil  ;  mais  la  longue  habi¬ 
tude  ,  qu’ils  avoient  contracte  de  ne  rien  faire  ,  ne  leur,  a 
pas  permis  de  fortir  tout-à-fait  de  mifere.  Tous  à  la  vérité  , 
ont  du  Bled  &  des  Befliaux  fuffifamment  pour  vivre  ;  mais 
plufieurs  n’ont  pas  de  quoi  fe  couvrir ,  &  font  obligés  de 
palier  l’Hyver  ,  qui  efl  fort  long  ,  &  fort  rude  ,  avec  quel¬ 
ques  peaux  de  Chevreuils. 

Cependant  le  Roy  dépenfe  tous  les  ans  dans  cette  Colonie 
cent  mille  écus  ;  les  Pelleteries  valent  environ  deux-cent 
quatre-vint-mille  livres  ;  les  Huiles  &  autres  menues  Denrées 
rapportent  vint-mille  livres  ;  les  Penfions  fur  le  Tréfor  Roy  al, 
que  le  Roy  fait  aux  Particuliers ,  &  les  Revenus  ,  que  l’E¬ 
vêque  &  les  Séminaires  ont  en  France  ,  montent  à  cinquante 
mille  francs  ;  voilà  fix  cent  cinquante  mille  livres  ,  fur  quoi 
roule  toute  la  Nouvelle  France  ;ce  n’efl  que  fur  cette  fomme , 
quelle  peut  faire  fon  Commerce  ;  &  il  efl  évident ,  qu’il 
ne  peut  être  allez  confidérable  ,  pour  faire  vivre  une  Colonie 
de  vint  à  vint-cinq  mille  Ames ,  &  pour  fournir  à  ce  quelle 
efl  obligée  de  tirer  de  France. 

Ses  affaires  étoient  autrefois  fur  un  meilleur  pied  ,  le  Roy 
y  dépenfok  beaucoup  plus  ;  elle  envoyoit  en  France  pour 
près  d’un  million  de  Caflor  ,  &  elle  n’étoit  pas  fi  peuplée  ; 
mais  elle  a  toujours  plus  tiré  ,  qu’elle  n’étoit  en  état  de  payer  , 
ce  qui  lui  a  fait  perdre  fon  crédit  auprès  des  Commerçans  , 
lefquels  ne  font  plus  aujourd’hui  d’humeur  à  envoyer  des  ef¬ 
fets  aux  Marchands  du  Canada  fans  Lettres  de  Change  ,  ou 
un  bon  nantiffement.  Il  s’enfuit  de-là  ,  &  de  la  non-valeur  , 
où  efl  tombé  le  Caflor  ,  qu’il  a  fallu  faire  paffer  en  France  tout 
l’argent  du  Canada  ,  pour  en  avoir  des  Marchandées  ;  de 
forte  qu’il  a  été  un  tems  ,  où  il  n’y  avoit  peut-être  pas  mille 
écus  d’argent  monnoyé  dans  le  Pays.  On  y  fuppléoit  par  une 
Monnoye  de  Cartes.  Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  fai  dit 
dans  mon  Journal  de  cette  Monnoye  ,  de  fes  avantages  ,  de 
fes  inconvéniens,  &  des  raifons ,  qu’on  a  eues  de  lafupprimer. 
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MM.  Raudot ,  après  avoir  ainfi  expofé  l’état  ,  où  s’eff 
trouvé  la  Nouvelle  France,  jufqu’à  l’année  1708.  par  rap¬ 
port  à  fon  Commerce  &  à  fes  facultés  ,  expofent  les  moyens , 
qu’ils  ont  imaginés  ,  pour  la  rendre  plus  floriffante.  Cette 
Colonie  ,  difent-ils ,  pourroit  faire  un  Commerce  de  fes  Den¬ 
rées  ,  qui  l’enrichiroit.  Ces  Denrées  font  les  Viandes  falées , 
les  Mâts  ,  les  Planches ,  les  Bordages  ,  les  Bois  de  conftruc- 
tion  ,  le  Merin ,  le  Godron ,  le  Bray  ,  les  Huiles  de  Baleines  , 
de  Loups  Marins  &  de  Marfouin  ,  les  Morues ,  le  Chanvre 
&  le  Lin  :  on  y  pourroit  ajoûter  le  Fer  &  le  Cuivre.  Il  ne 
s’agit  que  de  trouver  un  débouché  pour  tout  cela  ,  &  de  ren¬ 
dre  moins  cheres  les  journées  des  Ouvriers. 

La  difficulté  de  ce  dernier  article  vient  de  la  fainéantife 
des  Habitans  ,  &  de  la  cherté  des  Marchandées  de  France. 
Dans  le  tems  ^  qu’il  y  a  moins  d’ouvrage  ,  l’Ouvrier  veut 
gagner  vint-cinq  fols  par  jour  ,  par  la  raifon  ,  qu’il  ufe  plus 
de  hardes  en  travaillant ,  qu’il  n’en  pourroit  gagner.  D’autre 
part  les  Marchandées  font  en  Canada  au  double  de  ce  qu’el- 
les  valent  en  France.  Cela  paroît  exorbitant  ;  mais  h  l’on 
compte  les  affûrances  de  vint-cinq  pour  cent ,  ce  qui  n’a  lieu 
qu’en  tems  de  guerre  ;  du  moins  à  ce  prix-là  ;  les  frais  de 
Commiffion  ,  le  Fret ,  qui  paffe  quelquefois  quarante  écus 
par  Tonneaux,  l’avance  de  l’argent,  les  demeures,  qu’il  faut 
payer  aux  Commiffionnaires  ,  &  qui  font  fortes ,  quand  les 
Lettres  de  Change  ne  font  pas  acquittées  à  leur  échéance  , 
comme  il  arrive  fouvent ,  &  le  Change  fur  Paris ,  on  trouvera 
que  le  Marchand  ne  gagne  pas  beaucoup  :  en  effet ,  il  n’y  en  a 
point  de  riches  dans  le  Pays. 

?  L  eff  donc  queffion  ,  pour  relever  la  Colonie  du  Canada  , 
dy  occuper  tout  le  Monde  chacun  fuivant  fes  talens ,  & 
de  mettre  tous  les  Particuliers  en  état  de  fubfiffer  ,  en  dimi¬ 
nuant  le  prix  des  Marchandées.  Or  il  femble  qu’on  y  peut 
parvenir  ,  en  leur  faifant  trouver  un  endroit ,  où  ils  puiffent 
porter  commodément ,  &  à  peu  de  frais ,  leurs  Denrées  ,  & 
prendre  les  Marchandées  de  France  ,  qu’ils  porteront  chez 
eux.  Par-là  ils  gagneront  une  partie  du  Fret  des  uns  &  des 
autres  ,  &  cette  partie  des  Habitans  ,  qui  croupiffent  dans 

loiiivete,  ou  qui  courent  les  Bois  ,  s’occuperont  à  la  Navi¬ 
gation. 

Mais  ce  moyen  ?  demandent  les  deux  Intendans  >  neferoit- 


,oi  HISTOIRE  generale 

il  nas  nuifible  à  la  France  ,  en  lui  ôtant  une  parue  du  profit , 
nielle  fait  fur  les  Marchandées  ?  Non  ,  repondent-ils ,  parce 
nue  le  Fret ,  que  l’Habitant  de  la  Nouvelle  France  gagnera 
"  rendra  d'abord  à  la  France  ,  en  confondant  une  plus 
1  limité  de  fes  Marchandées.  Par  exemple  ,  ceux  qui 
8ra?  S.  „  couvrent  de  Peaux  de  Chevreuils ,  des 
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au  déferont  a«“omk  ^en'  de  s’habiller  des 

Ehoffes  de  France.  Or  on  ne  fçauroit  trouver  de  lieu  plus 
j  nnr  ce  deffein  ,  que  lifte  du  Cap  Breton. 
C°Etmqu’on  ne  dife  pas  ,  que  fi  cette  Ifle  tire  du  Canada  une 
•  feç  Denrées  que  la  France  peut  lui  fournir  ,  c  eft 
Part!e  ,  défalqué  pour  ?e  Commerce  du  Royaume  ;  car  en 
n rentier  lieu^  la* reponfe  faite  à  l'objeton  précédente  ,  dé- 
trait  auffi  celle-ci;  puéque  le  profit  ,  que  pourra  faire  e 
Canada  par  ce  Commerce ,  retournera  toujours  au  profit  du 
Rovaume  •  car  enfin  la  Nouvelle  France  ne  peut  fepaffer  de 
Seurs  Marchandifes  de  l’ancienne.  Elle  en  tirera  donc  une 
“de  quantité  ,  &  elle  le  payera  de  1  argent  ,  nue  e 
Cao  Breton  lui  aura  donné  pour  les  Denrees.  En  lecondlieu  , 
ce  ne  feroit  pas  un  grand  mal  pour  la  France  ,  qu  il  n  en  foi  ut 
D|e(i  jiî  de  tout  ce  qui  fert  a  la  vie  ,  puifque  plus 

Kvï  ' feroA.  I  bon  m,  rcSi ,  plus  «lie  »«,.  JO™ 

p0C«,ÏÏm“”ânSS  le  Mémoire ,  eft  fituée  de  ni.aniere  , 

qu  eUe  lorn  j*  fournir  de  fon  crû  à  la  première  les 

xf £  r  es  Huiles  le  Charbon  de  Terre  ,  le  Plâtre  des 
BoTsUd£é  cinfiraSions ,  &c.  Elle  fournira  à  la  fécondé  les 
i  rln  R  ovaume  à  beaucoup  meilleur  marche  , 
eUe'en  tire  w  utKpartie  deTa  fubfifta  n  ce  !  &  elle  lui  épargnera 
u,  e  partie  confideéable  du  Fret  des  Marchandifes  :  outre  que 
kNavieation  de  Québec  au  Cap  Breton  feroit  de  fort  bons 

Matelots  de  Gens  inutiles  ,&  même  a  charge  à  la  Colonie. 

lin  autre  avantage  confidérable ,  que  cet  Etabliffement  pro- 

Un  ^  Tunarla  c  eft  qu’on  pourroit  en  envoyer  de  petits 
cureroit  au  Canada ,  c  ^  Moruës  &  d  >  poiffons , 

domon  tire'  de  l’Huile ,  au  bas  du  Fleuve.  Ces  Bâtimensfe- 
roient  affûrés  de  débiter  leur  carguaéon  dans  llfle  du  Cap 
Rreton  &  d’y  charger  des  Marchandées  de  France  ;  ou 
®£  l’on  y  enverroit  le  Quebec  un  Vatffeau  charge  de  Den- 
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rées  du  Pays.  Là  il  prendrait  du  fel  pour  faire  la  Pêche  dans 
le  Golphe  :  quand  il  en  auroit  fa  charge  ,  il  retourneroit  au 
Cap  Breton  ,  où  il  vendroit  fon  Poiflbn  ;  &  du  produit  de  ces 
deux  Voyages  ,  il  acheteroit  des  Marchandifes  de  France , 
qu’il  débiteroit  en  Canada. 

Sur  quoi  il  eft  bon  de  fçavoir ,  que  ce  qui  empêchoit  alors 
les  Canadiens  d’aller  faire  la  Pêche  dans  le  Golphe  ,  &  à 
l’entrée  du  Fleuve  S.  Laurent ,  c’eft  qu’il  leur  auroit  fallu  por¬ 
ter  leur  Poiffon  à  Quebec  ,  où  ils  n’auroient  pas  tiré  de  quoi 
payer  le  fret  &  les  gages  des  Matelots  ,  vu  la  longueur  du 
Voyage  ;  &  que  quand  même  ils  auroient  été  allez  heureux 
pour  y  faire  quelque  profit  ,  ce  qui  étoit  arrivé  très-rarement , 
ce  profit  n’étoit  pas  affez  confidérable  ,  pour  engager  ces  Co¬ 
lons  à  continuer  un  tel  Commerce. 

Les  deux  Colonies  s’entraidant  donc  mutuellement ,  & 
leurs  Marchands  devenant  riches  par  le  Commerce  conti¬ 
nuel  ,  qu’ils  feraient ,  ils  pourroient  s’affocier  pour  des  En- 
treprifes  également  avantageufes  aux  uns  &  aux  autres ,  8c 
par  conséquent  au  Royaume  ,  n’y  eût-il  que  d’ouvrir  les  Mi¬ 
nes  de  fer  ,‘qui  font  en  fi  grande  abondance  autour  des  Trois 
Rivières  ;  car  alors  celles  du  Royaume  &  fes  Bois  fe  repofe- 
roient ,  ou  du  moins  011  ne  ferait  plus  obligé  de  tirer  du  fer 
de  Suede  &  de  Bifcaye. 

Déplus  ,  les  Vailfeaux  ,  qui  vont  de  France  en  Canada  , 
courent  toujours  de  grands  rifques  au  retour ,  à  moins  qu’ils 
ne  falfent  le  Voyage  au  Printems  ;  or  les  petits  Bâtimens  de 
Quebec  n’en  courroient  aucun  en  allant  au  Cap  Breton  , 
parce  qu’ils  prendraient  leur  tems ,  &  qu’ils  auroient  toujours 
des  Pilotes  pratiques.  Qui  les  empêcherait  même  de  faire 
deux  Voyages  par  an  ,  &  parce  moyen  d’épargner  aux  Vaif¬ 
feaux  de  France  la  peine  de  remonter  le  Fleuve  S.  Laurent , 
ce  qui  abrégeroit  leur  Voyage  de  moitié  ? 

Il  y  a  plus ,  ce  n’eft  pas  feulement  en  augmentant  la  con- 
fommation  des  Marchandifes  dans  la  Nouvelle  France  ,  que 
l’Etablilfement  propofé  ferait  utile  au  Royaume  3  mais  encore 
par  la  commodité  ,  qu’il  trouverait  à  faire  palier  fes  Vins  , 
fes  Eaux-de-vie,  fes  Toiles ,  Rubans ,  Taffetas  ,  &c.  aux 
Colonies  Angloifes.  Ce  Commerce  deviendrait  un  grand 
objet ,  parce  que  les  Anglois  fe  fourniraient  au  Cap  Breton  * 
&  en  Canada  de  toutes  ces  Marchandifes  3  non-feulement 
Tome  II.  D  dd 
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pour  le  ‘Continent  de  l’Amérique  ,  où  leurs  Colonies  font 
extraordinairement  peuplées  ,  mais  encore  pour  leurs  Mes  , 
&  pour  celles  des  Hollandois ,  avec  lefquelles  ils  (ont  en 
Commerce.  Par-là  on  tireroit  beaucoup  d’argent  de  toutes 
ces  Colonies ,  quand  bien  même  1  entree  de  nos  Marchan- 
difes  n’y  feroit  pas  ouvertement  permite. 

Enfin  rien  n’eft  plus  capable  ,  que  cet  Etabliffement ,  d  en¬ 
gager  les  Négocians  de  France  à  envoyer  a  la  Peche  de  la 
Morue ,  parce  que  l’Me  du  Cap  Breton  tourniffant  le  Canada 
de  Marchandées  ,  les  Vaiffeaux  ,  qui  y  viendroieritpour  cette 
Pêche  ,  feroient  leur  charge  ,  moitié  en  Marchandées  ,  6t 
moitié  en  Sel  ,  de  forte  qu’ils  gagneraient  doublement  y  au 
lieu  que  préfentement  les  Navires  de  France  ,  qui  vont  a  la 
Pêche  des  Morues ,  ne  fe  chargent  que  de  Sel  :  ajoutez  ,  que 
l’augmentation  de  la  Pêche  pourroit  mettre  la  France  en  état 
de  fournir  i’Efpagne  &  le  Levant  de  ce  Potffon  ,  ce  qui  jette¬ 
rait  beaucoup  d'argent  dans  le  Royaume. 

La  Pêche  des  Baleines  ,  qui  eft  très  -abondante  dans  le 
Golphe  ,  vers  les  Côtes  de  Labrador ,  &  dans  te  Fleuve  S. 
Laurent  iufqu’à  Tadouffac  ,  pourroit  encore  etre  un  des 
plus  folides  avantages  de  cet  Etabliffement.  Les  Navires  ’ 
qui  iroient  à  cette  Pêche  ,  fe  chargeraient  en  France  de  Mar¬ 
chandées  ,  qu’ils  vendraient  au  Cap  Breton ,  ou  qu  ils  biffe¬ 
raient  aux  Correfpondans  de  leurs  Armateurs.  Ils  pren¬ 
draient  au  même  endroit  des  Futailles ,  &  iraient  taire  la 
Pêche ,  qui  eft  d’autant  plus  aéée  en  cet  endroit ,  qu  elle  fe 
fait  pendant  l’Ecé ,  &  non  pas  en  Hyver ,  comme  dans  le 
Nord  de  l’Europe  ,  où  il  faut  que  les  Bâtimens  pêcheurs  foient 
au  milieu  des  glaces ,  fous  lefquelles  il  arrive  fouyent ,  que 
les  Baleines  fe  perdent,  quand  elles  font  harponnées.  Ici  les 
,  Navires  Pêcheurs  gagneraient  fur  les  Marchandées  ,  qu  ils 
apporteroient  au  Cap  Breton  ,  &  fur  leur  Peche  ;  &  ce  dou¬ 
ble  profit  fe  feroit  en  moins  de  tems ,  &  avec  moins  de  ri  - 
ques  ,  que  celui  ,  qu’on  fait  dans  le  Nord  avec  les  feules  Hui¬ 
les  de  Baleines  :  &  l’argent ,  qu  on  porte  aux  Hollandois  pour 
cette  Marchandée  ,  relierait  en  France. 

On  a  déjà  remarqué  ,  que  l'Ille  du  Cap  Breton  peut  fournir 
de  fon  crû  beaucoup  de  Mâts  &  de  Bois  de  conftru&on  : 
elle  eft  encore  à  portée  d’en  tirer  du  Canada  ;  ce  qui  augmen- 
U  f'nmmmerce  réciproque  de  ces  deux  Colon.e, ,  cc 
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donnerait  au  Royaume  une  grande  facilité  pour  îa  conffruc- 
tion  des  Navires.  On  iroit  prendre  ces  Bois  dans  l’Me  ,  fans 
être  obligé  de  les  acheter  des  Etrangers  :  elles  pourraient  auffi 
faire  avec  les  Mes  Antilles  le  Commerce  des  Mats  &  des  Plan¬ 
ches  de  Sapin ,  ce  qui  y  diminuerait  confidérablement  le  prix 
de  ces  Marchandées. Qui  empêcheroit  même ,  quon ne  conf- 
truisît  des  Vaiffeaux  au  Cap  Breton  ,  qui  peut  aifément  tirer 
du  Canada  tout  ce  qui  lui  manque  pour  cette  conftruffcion  ? 

Elle  y  coûterait  beaucoup  moins  qu’en  France  ,  &  elle  pour- 
roit  fournir  de  Navires  les  Etrangers  mêmes  ,  de  qui  nous  les 

Enfin  il  n’y  a  point  de  relâche  plus  commode  ,  ni  de  retraite 
plus  sûre  ,  que  l’Me  du  Cap  Breton  ,  pour  tous  les  Navires  y 
qui  viennent  de  quelque  endroit  que  ce  fuit  de  J’ Amérique  ; 

&  qui  feroient  pourfuivis  ,  ou  furpris  de  mauvais  te  ms  ,  & 
qui  manqueraient  d’eau  ,  de  bois ,  &  de  vivres.  Outre  qu’en 
tems  de  guerre  ce  feroit  une  croifiere  ,  qui  défoleroit  le  Com¬ 
merce  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  que  fi  l’on  y  étoit  en 
forces  ,  ce  qui  feroit  très-aifé  ,  on  pourrait  fe  rendre  alors 
Maître  de  toute  la  Pêche  des  Morues  avec  un  petit  nombre 
de  Frégates  ,  qui  feroient  toujours  à  portée  de  fortirdes  Ports 
de  l’Me  ,  &  d’y  entrer. 

Les  deux  Intendans ,  après  avoir  ainfi  expofé  les  avantages  Moyens  de 
du  nouvel  Etabliffement ,  dont  ils  avoient  formé  le  projet ,  biidement^sï 
s’appliquèrent  à  en  faciliter  les  moyens,  &  à  répondre  aux  répond  àux 
difficultés  ,  qu’on  y  pouvoit  faire.  Ils  remarquèrent  d’abord  ,  tiimcukés. 
qu’il  ne  convenoit  point  de  confier  cette  Entreprife  à  une 
Compagnie  ,  par  la  raifon  ,  que  l’Efprit  de  toute  Société  efi 
de  gagner  beaucoup  en  peu  de  tems ,  d’abandonner  ,  ou  de 
faire  languir  les  affaires ,  qui  ne  rendent  pas  affez  tôt  de  grands 
profits ,  de  fe  mettre  peu  en  peine  de  donner  des  fondemens 
folides  aux  Etabliffemens ,  &  de  n’avoir  aucun  égard  à  l’uti¬ 
lité  des  Habitans ,  à  qui  on  ne  fçauroit ,  difent-ils ,  faire  trop 
d  avantage ,  fi  on  veut  les  engager  à  s’établir  dans  une  Colo¬ 
nie  nouvelle.  Ce  qui  les  faifoit  ainfi  parler  des  Compagnies  , 
étoit  l’expérience  de  celles  ,  qui  avoient  eu  jufques-là  le  Do¬ 
maine  ,  ou  le  Commerce  exclufif  de  la  Nouvelle  France  ,  & 
des  Mes  de  FAmériq  ue. 

ils  convenoient  néanmoins,  que  l’Entreprife  du  Cap  Breton 
ne  pouvoit  s’exécuter  fans  de  grandes  dépenfes  ;  mais  ils  pré- 
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tendirent  que ,  fans  être  à  charge  au  Roy  ,  &  moyennant  cer¬ 
taines  avances ,  dont  on  pouvoit  affûrer  le  rembourfement  au 
Tréfor  de  Sa  Majefté  ,  il  feroitaifé  de  mettre  en  trois  ans  cette 
Ifle  en  état  de  fe  foûtenir  par  elle-même ,  &  de  devenir  en  peu 
Années  un  objet  très-confidérable.  Voici  quelles  éto.ent  les 
avances ,  qu’ils  demandoient ,  &  les  moyens ,  quils  avoient 

imaemé  d’en  faire  le  rembourfement.  ,  j  r  -tr 

IO  Le  Roy  n’a  pas  befoin  d’un  grand  nombre  de  fes  Vai  - 

féaux  pendant  la  paix  ;  ils  dépériffent  dans  les  Ports ,  &  s  en¬ 
tretiennent  à  la  Mer  :  c’eft  donc  faire  le  bien  du  fer  vice  ,  que 
de  leur  procurer  des  occafions  de  naviguer.  Audi  le  y 
nerdroit  rien  en  prêtant  quelques-unes  de  fes  Flûtes  ,  pour 
Fe  tranfport  dès  chofes  néceffaires  à  l’Etabhffement ,  dont  il 
Si"  Ln.  Les  effets ,  tplU  »  ?  Je.  1.  P  - 

miere  année,  payeroientau  moins  les  gages  &  la 
des  Equipages  :  car  en  prenant  fes  mefures  d  avance  ,  U 
pourraient  trouver  une  charge  toute  prête  de  Charbon  de 
j’erre,  de  Plâtre  ,  de  Mâts,  de  Vergues ,  d  Efparres  ,  autres 
Bois,  qui  ne  coûtent  qu’à  prendre  &  à  travailler  Les  deux 
années  : fuivantes  elles  pourraient  y  ajouter  des  Bordaees , 
des  Planches ,  des  Huiles ,  du  Poiffon  fec ,  &  d  autres  ettets , 

que  les  Habitans  commenceraient  à  donner  en  paiement  des 

avances,  qu’ils  auraient  reçues  pour  s  établir  ,  &  que  Ion 
peut  regarder  comme  de  l’argent  comptant , 
acheter  des  Etrangers  en  efpeces  fonnantes.  D  ailleurs  1  aug¬ 
mentation  de  la  Pêche  de  la  Morue  augmenterait  les  Droits 

du  Rov  fur  cette  Marchandife. 

2°  Quatre  Compagnies  complètes  fuffiront,  pour  la  pre¬ 
mière  année  mais  il  eft  néceffaire  d’avoir  une  attention  par¬ 
ticulière  pour  le  choix  des  Soldats  ;  il  faut  qu’ils  ^chent  tous 
des  Métiers  utiles  ,  tels  que  ceux  de  Maçons  ,  de  Gharp 
de»  de  Forgerons  ,  de  Bûcherons  ,  furtout  de  Laboureurs  ; 
&  pour  cet  Jet  il  eft  bon  de  les  choifir  jeunes  vigoureux  , 
&  bons  Travailleurs  :  ce  choix  ne  fera  pas  difficile  a  faire  , 
miand  la  guerre  fera  finie.  Il  ferait  meme  à  propos  de  prendre 
Tes  premières  Compagnies  en  Canada  où  Ion  trouverait  des 
Hommes  tout  formés  pour  un  nouvel  Etabhffement ,  &  .  ca¬ 
pables  d’inftruire  ceux  ,  qui  viêndroient  de  France.  Mais  il 
paroît  furtout  d’une  néceffité  indifpenfable  ,  que  le  Gouver- 
la  Nouvelle  Colonie  eût  le  pouvoir  de  donner  conge , 
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&  la  permiffion  de  fe  marier  à  tous  les  Soldats  ,  qui  le  fou-  "  T~ 
haiteroient  ;  ils  défendroient  encore  mieux  le  Pays  en  qualité 
d’Habitans  ,  qu’en  celle  de  Soldats  :  les  Compagnies  devien¬ 
draient  une  pépinière  d’Habitans  ,  &  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  les  recruter  tous  les  ans ,  pour  les  tenir  toujours  complèt¬ 
3°.  Ce  qui  regarde  le  Tranfport  des  Habitans  ,  la  neceffite 
de  fournir  la  Colonie  de  vivres  pendant  les  deux  premières 
années ,  les  munitions  &  les  marchandifes  ,  qu’il  y  faudroit 
envoyer  les  fortifications  ,  qu’il  y  faudroit  faire  ,  l’argent 
comptant,  qu’il  y  faudroit  répandre  d’abord  ,  les  Charges 
annuelles  ,  le  Domaine  &  les  Droits  Seigneuriaux  ,  les  con¬ 
cédions  faites  en  faveur  des  Communautés  &  des  Particu¬ 
liers  ,  les  Droits  d’entrée  &  de  fortie  :  tout  cela  fut  expofé  en 
détail  par  les  deux  Magiftrats  ,  avec  une  exactitude  ,  une  in¬ 
telligence,  un  ordre  ,  une  précifion  admirables,  &  appuyé  de 
preuves  foiides,  qui  ne  laiffoient  rien  a  defirer,  poui  mettre  en 
évidence  ,  que  le  Roy  ne  rifquoit  point ,  en  faifant  les  avan¬ 
ces  de  cet  Etabliffement  ;  que  ces  avances  lieraient  pas  fi 
confidérables ,  qu’on  aurait  pu  le  croire  ,  &  qu  elles  feraient 
rembourfées  entrais  ans.  M.  Raudot  le  Fils  jugea  néanmoins 
en  1708.  qu’il  étoitplus  àpropos  de  ne  pas  aller  fi  vite  ,  &  d’é¬ 
tablir  la  Nouvelle  Colonie  peu  à  peu  :  de  commencer  par  y 
envoyer  des  Troupes  ,  qui  y  feroient  faire  la  Peche  ,  puis  des 
Engagés  &  des  Matelots  de  France,  dont  une  partie  fe  fe¬ 
raient  Habitans. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  la  guerre  ,  qui  continua  o^ir^0If^ 
encore  quelques  années  ,  &  occupa  toutes  les  Forces  du  pas  exécuté  a- 
Royaume  ,  &:  toute  l’attention  du  Miniftere  ,  empêcha  le  lors. 
Confeil  du  Roy  de  fuivre  alors  un  projet  fi  beau  ,  fi  bien 
digéré  ,  &  qui  paroifloit  également  avantageux  à  l’Ançienne 
&  à  la  Nouvelle  France.  Ce  qui  efi:  certain  ,  c’efi:  qu’après  la 
ceffion  de  Plaifance  &  de  l’Acadie  à  la  Couronne  d’Angle¬ 
terre  ,  les  François  n’ayant  plus  d’autres  endroits  ,  011  ils 
puffent  faire  fécher  la  Morue  ,  &  en  faire  même  paifiblement  ' 
la  Pêche ,  que  fille  du  Cap  Breton  ;  ce  fut  une  néceffité  d’y 
faire  un  ÉtablilTement  folide  ,  &  de  la  fortifier.  Defcription 

On  commença  par  changer  fon  nom  ,  &  on  lui  donna  ce-  dy  Havre  * 
lui  à'IJle  Royale.  On  délibéra  enfuite  fur  le  choix  du  Port ,  pui"5  nommé 
où  il  convenoit  d’établir  le  Quartier  Général ,  &  on  lut  Ion-  Lo^/bourg. 
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rems  partagé  entre  le  Havre  à  1  Anglais  3  &  le  P  on  de  Sainte 
Anne .  J’ai  dit ,  que  le  premier  eft  un  des  plus  beaux  Havres , 
qui  foientdans  toute  l’Amérique  ;  qu’il  a  près  de  quatre  lieues 
de  circuit ,  qu’on  y  peut  mouiller  par  tout  à  fix  ou  fept  braf- 
fes  d’eau  :  que  l’ancrage  y  eft  bon  ,  &  qu’on  peut  encore 
échouer  les  Navires  fur  les  vafes  ,  fans  rien  rifquer.  Son 
entrée  n’a  pas  deux-cent  toifes  de  large  ,  entre  deux  petites 
Mes  ,  qui  peuvent  aifément  la  défendre.  La  Pêche  des  Morues 
y  eft  très-abondante  ,  &  on  la  peut  faire  depuis  le  mois  d’A- 
vril ,  jufqua  la  fin  de  Décembre  :  mais  on  oppofoit  'que  le 
Terrein  eft  ftérile  par  tout  aux  environs  ,  &  qu’il  en  coûteroit 
des  fommes  immenfes  pour  le  fortifier  ,  parce  qu’il  faudrait 
tirer  tous  les  Matériaux  de  fort  loin.  D’ailleurs  on  avoit  re¬ 
marqué  ,  difoit-on ,  qu’il  n’y  avoit  point  de  Grève  dans  ce 
■Havre  ,  pour  plus  de  quarante  Navires  Pêcheurs. 

J’ai  obfervé ,  que  le  Port  de  Sainte  Anne  eft  précédé  d’une 
Rade  très-fûre  entre  les  Ijles  du  Cibou  ;  &  qu’une  Langue  de 
Terre  ferme  prefqu’entierement  le  Port ,  &  n’y  laiffe  de  paf- 
fage  ,  que  pour  un  Navire.  Ce  Port  ainfi  fermé  a  près  de  deux 
lieues  de  circuit  en  ovale  ,  les  Navires  y  peuvent  approcher 
par  tout  jufqua  terre  ;  &  à  peine  y  fentent-ils  les  vents ,  ce 
qui  vient  de  la  hauteur  de  fes  bords  ,  &  des  Montagnes ,  dont 
ils  font  environnés .  Ceux  ,  qui  seraient  déclarés  en  fa  faveur , 
ajoûtoient ,  qu’on  le  pouvoir  rendre  imprenable  à  peu  de 
frais  ,  &  qu’on  y  feroit  plus  pour  deux  mille  francs  ,  que 
pour  deux-cent  mille  au  Port  à  l’Anglois ,  par  laraifon  ,  qu’on 
y  trouveroit  tout  ce  qu’il  faut  pour  bâtir  ,  &  pour  fortifier 
une  grande  Ville. 

Il  eft  d’ailleurs  certain ,  que  la  Grève  y  a  autant  d’étendue , 
que  celle  de  Piaifance  ;  que  la  Pêche  y  eft  très-abondante  ; 
qu’on  y  trouve  quantité  de  bons  Bois  ,  comme  des  Erables  , 
des  Hêtres ,  desMérifiers  ,  furtout  des  Chênes  très-propres  à 
la  conftruâion  ,  &  des  Mâtures  ,  qui  ont  depuis  vint-huit 
jufqu’à  trente-huit  pieds  de  haut  ;  que  le  Marbre  y  eft  com¬ 
mun  ,  que  la  plûpart  des  Terres  y  font  bonnes  ,  que  dans  la 
Grande  &  Petite  Labrador  ,  qui  n’en  font  qu’à  une  lieue  & 
demie ,  le  Terrein  eft  très-fertile  ,  &  quelles  peuvent  conte¬ 
nir  un  grand  nombre  d’Habitans.  Enfin  ce  Port  n’eft  éloigné 
que  de  quatre  lieues  de  la  Baye  des  Efpagnols ,  qui  eft  encore 
un  très-bon  Havre  ?  où  les  Terres  font  excellentes  ?  &  cou- 
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vertes  de  Bois  propres  à  la  conftru&ion  &  aux  Mâtures.  Il  eft  - - - 

vrai .  qu’on  n’y  fçauroit  faire  fa  Pêche  avec  des  Chalouppes  ,  1  ^  1  3  * 

à  caufe  des  vents  de  la  Partie  de  FOueft  >  qui  y  régnent  ordi¬ 
nairement  ;  mais  on  la  peut  faire  avec  desBatteaux  ,  comme 
à  Ballon. 

La  feule  incommodité  du  Port  de  Sainte  Anne  ,  que  tout  Onfe décr¬ 
ie  Monde  convient  être  un  des  plus  beaux  du  Nouveau  Mon-  au  pre* 
de  ,  eft  qu’il  n’eft  pas  facile  à  aborder.  Ce  feul  inconvénient , 
après  bien  des  irréfolutions  ,  &  même  bien  des  avances  ,  pour 
établir  ,  tantôt  ce  Port ,  fous  le  nom  de  P  on  Dauphin  ,  tantôt 
le  Havre  à  l’Anglois ,  fous  celui  de  Louysbourg  ;  8c  la  facilité 
d’entrer  dans  ce  dernier  ,  lui  ont  fait  donner  la  préférence  ;  8c 
on  n’a  rien  épargné  pour  le  rendre  commode  8c  imprenable. 

La  Ville  eft  bâtie  fur  une  Langue  de  Terre  ,  qui  forme  l’entrée 
du  Port.  M.  de  Coftebelle ,  qui  venoit  de  perdre  fon  Gouver¬ 
nement  de  Plaifance  ,  fut  chargé  de  celui  de  la  Nouvelle  Co¬ 
lonie  ;  &M.  de  Saint  Ovide  ,  fon  Lieutenant  de  Roy  ,  lui  a 
fuccédé. 

On  avoit  d’abord  compté  de  tranfporter  dans  Flfle  Royale  Les  Frâ?Çoi® 
tous  les  François  établis  en  Acadie  :  on  y  avoit  meme  invite  fufent  de  fc 
tous  les  Sauvages ,  que  nous  comprenons  fous  le  nom  d’Abé-  tranfporter  à 
naquis  ,  &  quelques-uns  de  ceux-ci  y  ont  en  effet  formé  une  nfleRoyale’ 
Bourgade  ;  mais  les  François  n’y  ayant  pas  trouvé  de  quoi  fe 
dédommager  de  ce  qu’ils  poffédoienten  Acadie  ,  8c  les  Gou¬ 
verneurs  Anglois  ,  qui  par  leurs  mauvais  traitemens  leur 
avoient  fait  fouhaiter  la  tranfmigration  ,  qu’on  leur  propo- 
foit ,  ayant  changé  de  conduite  ,  pour  ne  pas  perdre  des  Co¬ 
lons  ,  dont  ils  connoiffoient  le  mérite  ,  ils  ont  enfin  pris  le 
parti  de  refter  dans  leurs  Habitations. 

Il  s’en  fallut  pourtant  peu  ,  qu’ils  ne  changeaffent  bientôt  Ils  font  in- 
d’avis  en  1720.  Le  Sieur  Philippe  Richard  ayant  été  nommé  quittés  par  les 
Capitaine  Général  ,  8c  Gouverneur  de  Terre-neuve  &  de  Ans'01"' 
l’Acadie  ,  fut  fort  étonné  de  voir  que  les  François  vivoient 
dans  cette  derniere  Province  ,  comme  des  Sujets  du  Roy 
Très-Chrétien  ,  8c  qu’on  fe  fût  contenté  qu’ils  y  demeuraffent 
tranquilles  ,  fans  rien  entreprendre  contre  le  Service  de  la 
Couronne  d’Angleterre  :  qu’ils  y  jouîffent  des  mêmes  préro¬ 
gatives  ,  dont  ils  avoient  joui ,  fous  la  domination  de  leur 
Souverain  Naturel  ;  qu’ils  euffent  des  Prêtres  Catholiques  , 

8c  le  libre  exercice  de  leur  Religion ,  8c  qu’ils  entretinrent 
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7777“  une  efpece  de  correfpondance  avec  lie  Royale. 

‘  3  '  On  lui  dit ,  que  le  Gouvernement  avoit  juge  a  propos  de 
leur  accorder  tout  cela  ,  pour  les  empêcher  de  fe  retirer  ,  foit 
en  Canada  ,  foit  à  l’Ifle  Royale ,  comme  il  leur  etoit  permis 
de  le  faire  en  vertu  du  Traité  d’Utrecht ,  d’emporter  meme 
leurs  biens  meubles ,  &  de  vendre  leurs  immeubles  ;  &  que 
par-là  on  avoir  évité  les  frais  du  Tranfport  dune  Nouvelle 
Peuplade  ,  qu’on  auroit  été  obligé  d’envoyer  pour  les  rem¬ 
placer  ;  outre  qu’il  auroit  été  difficile  de  trouver  des  Hab.tans 
auffi  laborieux  &  auffi  induftrieux  ,  cpie  ceux-ci .  qu  au  re  e 
ils  n’en  avoient  point  abufé,  quecetoit  meme  a  leur  con- 
fidération  ,  que  les  Sauvages  Alliés  de  la  France  laiffoient 
depuis  quelque  tems  les  Anglois  en  repos. 

L  Capitaine  Général ,  ou  ne  goûta  point  ces.raifons ,  ou 
perfuade  que  le  tems  devoir  avoir  change  la  nature  des  cho- 
fes  il  crut  pouvoir  ,  fans  rien  rifquer  ,  mettre  les  François  fur 
le  même  pied  ,  que  les  Anglois.  11  commença  par  leur  inter¬ 
dire  tout  Commerce  avec  rhle  Royale  5  enfuite  il  leur 
lignifier  quil  ne  leur  donnoit  que  quatre  mois  ,  pour  fe  re¬ 
foudre  à  prêter  le  ferment  de  fidélité  ,  que  tous  les  Sujets  doi¬ 
vent  à  leur  Souverain.  .  n  .  . 

M.  de  Saint  Ovide  ,  qui  fut  bientôt  mftruit  de  cette  nou¬ 
velle  prétention  ,  fit  avertir  les  Habitans  qu  ils  n  auraient 
pas  plûtôt  confenti  à  ce  qu’on  éxigeoit  deux  : ,  qu  ils  fe  trou 
veroient  dans  une  fituation  bien  differente  de  celle  ,  ou  il 
avoient  été  jufques-là ,  qu’ils  n’auraient  plus  bientôt  la  liberté 
de  faire  publiquement  l’exercice  de  leur  Religion  ;  qu  on  leur 
'  ôteroit  leurs  Prêtres ,  &  que ,  fi  deftitues  de  tous  fecours  pi- 
rituels  ,  ils  étoient  allez  heureux  pour  fe  maintenir  dans  la 
Foy  de  leurs  Peres  ,  ils  ne  dévoient  pas  compter  ,  que  leurs 
Entans  réfiftaffent  lontems  à  la  féduftion  ,  &  aux  menaces  > 
dont  on  uferoit ,  pour  les  contraindre  à  changer  e  croyance. 
En  un  mot ,  qu’ils  ne  tarderont  pas  de  fe  voir  bientôt  les 
Efclaves  des  Anglois  ,  qui  les  traiteroient  avec  cette  durete  „ 
qu’ils  dévoient  attendre  de  leur  antipathie  naturel  e  contre  es 
François  ;  &  que  les  Réfugiés  de  France  ,  quoiqu  unis  avec 
eux  par  les  liens  d’une  même  Religion ,  éprouvent  tous  les 

bonS  "  101 Ceux  ,  à  qui  le  Gouverneur  de  l’Ifle  Royale  donnoit  cet 
Jaiirè  eu  repos,  avis ,  n’en  avoient  pas  eu  befoin.  Ils  avoient  répondu  tur^ie 
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champ  au  Capitaine  Général ,  comme  ils  le  dévoient ,  &  lui 
avoient  même  laiffé  entrevoir  ,  que  s’il  entreprenoit  de  les 
pouffer  à  bout  ,  il  auroit  à  faire  aux  Sauvages ,  qui  ne  fouffri- 
roient  jamais  qu’on  les  forçât  au  Serment  de  fidélité  ,  ni  qu’011 
éloignât  leurs  Pafteurs.  Cette  réponfe  eut  fon  effet  ;  Richard 
ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  commettre  avec  les  Sauvages  ,  fes 
Voifins*,  dans  un  tems  9  où  ceux  du  Kinibequi  étoient  déjà 
affez  mal  difpofés  contre  les  Baffonnois -,  ni  de  s’expofer  à 
voir  l’Acadie  fans  Habitans  :  car  S.  Ovide  avoit  déjà  pris  des 
mefures  pour  faciliter  aux  François  une  retraite  dans  rifle  de 
S.  Jean  ,  où  l’on  pafloit  alors  de  faire  un  Etabliffement  confi- 
dérable. 
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Et’abüflemenc 
dans  l’Ifle  de 
S.  Jean. 


Après  l’Ifle  Royale  ,  celle  de  S.  Jean,  qui  en  efffortp 
e  ,  eft  la  plus  grande  de  toutes  celles  ,  qu’on  trouve  ai 
le  Golphe  de  S.  Laurent ,  &  elle  a  même  fur  celle-là  cet  avan¬ 
tage  ,  que  toutes  les  Terres  y  font  fertiles.  Elle  a  vint- deux 
lieues  de  long  ,  &  environ  cinquante  de  circuit  ,  un  Port 
fûr  &  commode  ,  &  elle  étoit  alors  couverte  de  Bois  de  tou¬ 
tes  les  meilleures  efpéces.  Jufqu’au  tems  ,  où  on  commença 
d’établir  rifle  Royale  ,  on  n’ avoit  fait  nulle  attention  à  celle 
de  S.  Jean  j  mais  alors  leur  proximité  fit  croire  que  ces  deux 
Mes  pouvoient  être  lune  à  l’autre  d’une  grande  utilité. 

Il  fe  forma  donc  en  1719.  une  Compagnie  ,  qui  réfolut  de 
peupler  S.  Jean,  &  d’y  employer  des  fonds  plus  aifés  à  trou¬ 
ver  en  ce  tems-là ,  qu’à  conferver  dans  cette  valeur  arbitraire , 
qu’on  y  avoit  attachée.  M.  le  Comte  de  S.  Pierre,  Premier 
Ecuyer  de  Madame  la  Ducheffe  d’Orléans  ,  fe  mit  à  la  tête 
de  cette  Entreprife  ,  &  le  Roy  ,  par  fes  Lettres  Patentes  dat- 
tées  du  mois  d’Août  de  la  même  année  ,  lui  concéda  les  Mes 
de  S.  Jean  &  de  Mifcou  en  franc  A  leu  Noble  5  fans  juflice 
que  Sa  Majefléfe  réfervoit ,  à  charge  de  porter  foi  &  hommage 
au  Château  de  Louysbourg ,  dont  il  relevera  fans  redevance  :  & 
cela  pour  y  établir  une  Pêche  fédentaire  de  Morues. 

Au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante ,  le  Comte  de  Saint  Pourquoi  il 
Pierre  obtint  de  nouvelles  Patentes  de  concédions  aux  mê- neieuffitplls‘ 
mes  titres  &  conditions  ,  pour  les  If  es  de  la  Magdeleine  ,  Bo- 
tou  3  ou  Ramées ,  If  es  &  Ifots  adjacens  ,  tant  pour  la  culture  des 
Terres  }  exploitation  des  Bois  }  que  pour  les  Pêches  des  Morues  , 
de  Loups  Marins  }  &  Vaches  Marines  :  &  il  eût  apparemment 
exécuté  fon  projet ,  fi  tous  fes  Affociés  lui  euffent  reffemblé. 

Tome  II.  E  e  e 
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Mais  il  effuya  bientôt  tous  les  dégoûts  inévitables  dans  des 
Sociétés  ,  dont  tous  les  Membres  ne  font  pas  nés  pour  penfer 
en  Grand  ,  &  qui  ne  font  unis  que  par  l’intérêt. 

Il  eft  arrivé  à  cet  Etabliflement ,  ce  qui  arrivera  toujours 
en  pareils  cas ,  quand  tous  les  Intéreffés  veulent  avoir  égale¬ 
ment  part  à  la  Régie  ;  quand  les  premières  avances  ne  le  fe¬ 
ront  point  avec  une  connoiffance  parfaite  de  la  nature  & 
des  avantages  du  lieu  ,  &  des  obftacles ,  qu’on  y  peut  ren¬ 
contrer  ;  &  quand  on  n’aura  pas  la  liberté  de  choifir  les  Per- 
fonnes  propres  à  l’exécution  des  deffeins  ,  que  l’on  a  formés. 
Faute  d’avoir  pu  prendre  toutes  ces  mefures  ,  les  premières 
tentatives  ne  réuffirent  point ,  &  comme  on  défefpéra  d’en 
pouvoir  prendre  de  meilleures  ,  on  abandonna  FEntreprife. 

Cependant  tous  les  mouvemens ,  qu’on  s’eft  donnés  après 
la  conclufion  de  la  paix  au  fujet  de  Fille  Royale  ,  occupèrent 
peu  le  Marquis  de  VaudreuiR  les  Ordres  de  la  Cour  s’adref- 
fant  pour  l’ordinaire  à  MM.  de  Coflebelle  &  de  Saint  Ovide. 
Mais  ce  Général  ne  s’étoit  pas  plûtôt  vû  hors  d’inquiétude 
de  la  part  des  Anglois  9  &  affûté  des  difpofitions  pacifiques 
des  Iroquois  ,  qui  en  1714  étoient  venus  renouveller  leur 
alliance  avec  lui ,  &  lui  offrir  même  leur  médiation  ,  en  cas 
d’une  nouvelle  rupture  avec  les  Anglois  ,  que  de  concert  avec 
M.  Begon  ,  Succeffeur  de  M.  Raudot ,  il  fongea  férieufement 
à  fortifier  &  à  peupler  fa  Colonie  ,  où  il  voyoït  avec  douleur , 
que  le  nombre  des  Habitans  fembloit  diminuer ,  au  lieu  d’aug¬ 
menter. 

Le  Canada  ,  dit  -  il  dans  une  Lettre  ,  qu’il  écrivit  cette 
même  année  à  M.  de  Pontchartrain  ,  n’a  aduellement  que 
quatre  mille  quatre  cent  quatrevint-quatre  Habitans  en  état 
de  porter  les  armes  depuis  l’âge  de  quatorze  ans  jufqua  foi- 
xante ,  &  les  vint-huit  Compagnies  (  des  Troupes  de  la  Ma¬ 
rine  ,  que  le  Roy  y  entretient ,  )  ne  font  en  tout  que  fix-cent 
vint-huit  Soldats.  Ce  peu  de  Monde  eff  répandu  dans  une 
étendue  de  cent  lieues.  Les  Colonies  Angloifes  ont  foixante 
mille  Hommes  en  état  de  porter  les  armes  ,  &  on  ne  peut  dou¬ 
ter  qu’à  la  première  rupture  ils  ne  faffent  un  grand  effort 
pour  s’emparer  du  Canada  ,  fi  l’on  fait  réfléxion  qua  l’Article 
XXII.  des  inflru&ions  données  par  la  Ville  de  Londres  à  fes 
Députés  au  prochain  Parlement  il  efl  dit ,  qu’ils  demanderont 
aux  Minières  du  Gouvernement  précédent ,  pourquoi  ils  ont 
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faille  à  la  France  le  Canada  &  Fille  de  Cap  Breton  ?  >,  - - - 

Quant  au  moyen  de  completter  les  Compagnies  des  Trou-  1  7  1  4* 
pes  du  Roy ,  M.  de  Vaudreuil  ne  jugeoit  pas  ,  qu’on  y  dût  Go^renceu^u 
être  fort  embarraffé  après  la  grande  Réforme  ,  qu’on  venoit  Général  pour 
de  faire  en  France.  A  l’égard  de  l’augmentation  des  Habitans ,  Ia  peupler, 
il  comprit ,  qu’on  pou  voit  lui  objeéler  i°.  la  rareté  des  Hom¬ 
mes  dans  la  plûpart  des  Provinces  du  Royaume  ;  20.  Fépui- 
fement  des  Finances  ,  qui  ne  permettoit  pas  de  faire  de  gran¬ 
des  avances  pour  tranfporter  de  nouveaux  Colons  en  Amé¬ 
rique  ,  &  pour  les  y  faire  fubliffcer  ,  en  attendant  qu’ils  puf- 
fent  fe  fournir  par  leur  travail  lesnéceffités  de  la  vie.  Il  prévint 
donc  cette  difficulté  ,  en  propofant  un  expédient ,  qui  lui 
parut  facile ,  nonobllant  ces  deux  obftacles.  Il  continue  donc 
ainli  dans  la  Lettre  ,  que  je  viens  de  citer. 

Il  y  a  tous  les  ans  un  nombre  considérable  de  Fauxfonniers  “ 
condamnés  aux  Galeres ,  dont  le  Roy  a  peu  de  befoin ,  &  " 
qui  deviennent  inutiles  pour  la  culture  des  Terres  :  leur  dé-  <v 
penfe  eft  payée  par  les  Fermiers  Généraux  ,  &  le  Roy  pour-  “ 
roit  en  accorder  à  la  Colonie  du  Canada  cent  cinquante  tous  <v 
les  ans.  Les  Fermiers  Généraux  les  feront  conduire  à  laRo- 
chelle  ,  &  payeront  pour  chacun  cent  -  cinquante  livres  ,  “ 
moyennant  quoi  ils  en  feront  déchargés  pour  toujours.  Il  n’y  « 
en  a  pas  un  ,  qui  ne  leur  coûte  cent  francs  par  an  ,  il  n’y  en  * 
a  point ,  qui  n’y  foit  plus  de  dix-huit  mois ,  &  il  y  en  a  tel ,  “ 
qui  y  demeure  dix  ans  &  plus.  Tout  ce  qui  reliera  à  defirer  “ 
aux  Fermiers  Généraux  ,  eft  qu’ils  ne  reviennent  point  en  u 
France  ,  &  j’en  réponds.  “ 

Si  le  Roy  accordoit  cette  grâce  ,  on  pourroit  obliger  tous  " 
les  Vaiffeaux ,  qui  vont  en  Canada  ,  à  palier  ces  cent  cin-  (< 
quante  Hommes  ,  &  donner  cinquante  livres  pour  chacun  à  * 
leur  arrivée.  Dans  la  Colonie  on  les  diftribuëroit  aux  Habi-  u 
tans  ,  pour  les  faire  travailler  comme  Engagés ,  &  cela  pen-  " 
dant  trois  ans ,  après  quoi  ils  feraient  libres ,  fans  toutefois  " 
pouvoir  retourner  en  France  ;  &  pour  les  mettre  en  état  de  " 
faire  quelque  chofe  ,  on  pourroit  mettre  entre  les  mains  de  “ 
leurs  Maîtres  les  cent  livres  reliant  de  la  fournie  de  cent  cin-  « 
quante  livres  fournies  par  les  Fermiers  Généraux  ,  &  obliger  * 
ces  Maîtres  à  leur  donner  cinquante  écus  après  les  trois  an-  u 
nées  de  Service.  Les  Habitans  fe  trouveraient  très-heureux  “ 
d’avoir  des  Hommes  à  ces  conditions  ;  &  cela  ferait  infenû-  “ 

E  e  e  ij 
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_ _ _  blement  une  auumenttition  d  Hom mes  f  accoutumes  tiVi 

i  y  ^  4  trâvâii» 

Les  Ans-lois  Le  Gouverneur  Général  ajoûte  a  la  fin  de  fa  Lettre ,  que 
tâchent  inuti-  les  Ane-lois  de  Bafton  ne  négligeoient  rien  pour  mettre  dans 
icment  de  s’at-  ,  intérêts  les  Nations  Abénaquifes  ,  leur  faifant  quantité 
*'  de  préfens  ,  leur  offrant  des  marchandifes  à  bon  marché  ,  & 
des  Miniftres  pour  la  priere  :  que  le  Baron  de  S.  Caitm,  oc 
les  Miffionnaires  faifoient  merveilles  pour  les  en  détourner  ; 
mais  que  le  P.  de  la  Chatfe  lui  mandoit  ,  que  la  Grâce  a  fou- 
vent  befoin  de  la  coopération  des  Hommes  ,  &  que  l’intérêt 
temporel  fert  quelquefois  de  véhicule  à  laFoy  :  qu’il  étoit 
donc  plus  que  jamais  néceffaire  que  Sa  Majefté  ,  par  quelque 
bienfait  nouveau  ,  lui  facilitât  les  moyens  de.  conferver  dans 
notre  alliance  ,  &  de  maintenir  dans  la  vraye  Religion  un 
Peuple  ,  qui  feul  nous  avoit  donné  pendant  les  deux  dernieres 
guerres  la  fupériorité  fur  les  Colonies  Angloifes. 

J1  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  que  M.  de  Vaudreuil  obtint  ce 
qu’il  demandoit,  puifque  les  Abénaquis  nous  font  demeurés 
très-affeaionnés  ,  qu’ils  ont  défendu  leur  Pays  contre  les  En* 
trepnfes  des  Anglois  de  la  maniéré  ,  que  nous  avons  vu  , 
qu’on  a  même  été  obligé  d’ufer  d’autorité  ,  ou  du  moins 
d’employer  le  crédit  de  leurs  Miffionnaires  ,..pour  les  engager 
à  mettre  fin  à  leurs  courfes  dans  l’Acadie  „  &  dans  le  Gou¬ 


vernement  de  Ballon» 

Quant  àr  Fille  de  Terre-Neuve  ,  les  Anglois  gagnèrent 
beaucoup  plus  par  la  ceffion  de  tout  ce  que  nous  y  poffédions, 
que  nous  n’y  perdions  ;  car  outre  que  Hile  Royale  nous  de- 
dommageoit  en‘  partie  de  Plaifance  ,  dont  tous  les  Habitans 
furent  tranfportés  à  Louyfbourg  ,  ces  Habitans  sy  tiouve- 
rent  bientôt  plus  à  leur  aife  ,  qu  ils  navoient  jamais  ete  en 
Terre-Neuve  ;  au  lieu  que  les  Anglois  fe  voy oient  Maîtres 
abfolus  d’une  Me  ,  où  ils  n  etoient  jamais  affûrés  de  rien * 
tandis  qu’ils  nous  y  avoient  pour  Voifins.. 

Etat ,  ou  fe  Ils  ne  furent  pas  moins  charmes  de  nous  avoir  exclus  de 
trouvoit  la-  toute  la  Baye  d’Hudfon.  Depuis  cinq  ou  fix  ans  que  le  Sieur 
f aye  ?Hlïx  Jeremie  commandoit  au  Fort  Bourbon ,  il  n’avoit  reçu  aucun 
ioa  aap  .  fec()urs  je  Compagnie  du  Nord  ,  &  il  ne  lui  reftoit  plus 

que  feize  Hommes  pour  garder  cette  Place ,  &  une  autre  éloi¬ 
gnée  de  deux  lieues  vers  le  Nord  ,  &  qu’on  avoit  confiruite 
pour  y  mette  des  Magafins,  &  pour  s’affûrer  une  retraite  en  cas 
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de  diferace.  Jufques-là  les  François  n’avoient  eu  rien  àcrain-  r  _  ,  . 
dre  de  la  part  des  Sauvages ,  qui  temoignoient  en  toute  occa- 
fion  un  grand  attachement  à  leurs  intérêts.  Mais  c’eft  une 
grande  tentation  pour  ces  Barbares ,  quand  on  n’a  pas  eu  foin 
de  les  unir  avec  nous  par  les  liens  de  la  Religion ,  que  l’appas 
d’un  profit  préfent ,  joint  à  l’efperance  de  l’impunité. 

Enfin  les  vivres  ayant  manqué  tout-à-fait  dans  le  Fort 
Bourbon  ,  &  Jeremie  ne  voulant  pas  toucher  aux  poudres  , 
qu’il  avoit  mifes  en  réferve  dans  le  petit  Fort ,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ,  il  envoya  fon  Lieutenant ,  fes  deux  Commis., 

&  cinq  autres  de  fes  meilleurs  Hommes  à  la  Chaffe  des  Cari- 
boux  ,  qui  paffent  en  grand  nombre  dans  ces  Quartiers-là 
pendant  les  mois  de  Juillet  &  d’Août.  Ces  Chaffeurs  campè¬ 
rent  près  d’une  Troupe  de  Sauvages ,  qui ,  faute  de  poudre  , 
ne  pouvoient  pas  faire  leurs  provifions  de  viandes  ,  &  fe  trou- 
voient  réduits  à  une  très-grande  mifere  ,  ptrce  que  depuis 
l’arrivée  des  Européens  dans  leur  Pays ,  ils  avoient  prefqu’en- 
tierement  perdu  l’ufage  de  leurs  flèches. 

Ils  la  reffentirent  encore  plus ,  quand  ils  virent  les  François  Moeurs  Fran- 
chaffer  avec  fuccès  ,  &  dans  l’abondance  ,  fans  leur  en  faire  ^rJs^pa^É 
part  ;  &  ils  réfolurent  de  les  maffacrer  pour  profiter  de  leurs  Saurages, 
dépouilles.  Ils  commencèrent  par  en  inviter  deux  ,  qui  leur 
paroiffoient  les  plus  Braves  ,,  à  une  Fête  ,  qu’ils  vouloient , 
difoient-ils ,  leur  donner  la  nuit  dans  leurs  Cabannes.  Ceux- 
ci  y  allèrent ,  &  ils  s’en  défirent  fans  peine.  Ils  coururent  aux 
fix  autres  ,  qui  dormoient  tranquillement  fous  leurs  Tentes  , 

&  les  égorgèrent  aufîi.  Un  feul ,  qui  n’étoit  que  bleffé  ,  con¬ 
trefit  le  mort ,  &  après  que  les  Sauvages  les  eurent  tous  dé¬ 
pouillés  ,  &  fe  furent  retirés  avec  leurs  dépouilles  ,  il  fe  traîna 
avec  bien  de  la  peine  jufqu’à.  l’entrée  du  Bois  ;  là  il  boucha 
fes  play  es  de  fon  mieux,  avec  des  feuilles  d’Arbres  ,  enfuite  il 
prit  le  chemin  du  Fort  Bourbon  ,  marchant  à  travers  les  ron¬ 
ces  &  les  épines  ,  qui  lui  déchirèrent  tout  le  corps  ,  parce 
qu’on  lui  avoit  ôté  jufqu  a  fa  chemife. 

Il  fit  ainfi  dix  lieues ,  &  arriva  au  Fort  à  neuf  heures  du^ 
foir.  Il  y  porta  la  première  nouvelle  du  maffacre  de  fes  Com¬ 
pagnons  ,  &  elle  fit  comprendre  au  Sieur  Jeremie  ,  qu’avec 
neuf  Hommes,  qui  Jui  reftoient ,  il  ne  lui  étoit  pas  pofïible 
de  garder  deux  Poftes.  Il  prit  donc  le  parti  de  fe  cantonner 
dans.le  Fort  de  Bourbon.  Les  Sauvages  ne  lui  domierent  pas 
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même  le  tems  d’y  tranfporter  les  Poudres  ,  qui  étoient  dans 
l’autre  ,  ils  s’en  emparerent  fans  réfiflance  ,  &  par-là  réduifi- 
rent  les  François  à  la  derniere  extrémité.  De  cette  forte  le 
Commandant",  lorfque  l’année  fuivante  il  reçut  l’ordre  de 
remettre  aux  Anglois  le  Fort  Bourbon  ,  n’eut  pas  lieu  de  re¬ 
gretter  beaucoup  un  Polie  ,  où  il  étoitfi  mal  à  fon  aife. 

La  Nouvelle  France  pouvoir  fe  confolerde  ces  pertes ,  par 
le  calme  ,  dont  jouilfoient  fes  Habitans.  Toutefois  les  Outa- 
gamis  plus  irrités  ,  qu’affoiblis  par  la  grande  perte  ,  qu’ils 
avoient  faite  au  Détroit  en  1712.  infelloient  par  leurs  brigan¬ 
dages  ,  &  rempliffoient  de  meurtres  ,  non-feulement  les  en¬ 
virons  de  la  Baye  ,  leur  Pays  naturel ,  mais  prefque  toutes 
les  routes,  qui  faifoient  la  communication  des  Polies  éloi¬ 
gnés  de  la  Colonie  ,  &  celles  ,  qui  conduifoient  du  Canada, 
à  la  Louyfiane.  A  l’exception  des  Sioux  ,  qui  fou  vent  fe  joi- 
gnoient  à  eux  T  &  des  Iroquois  ,  avec  qui  ils  avoient  fait  al¬ 
liance  ,  mais  qui  ne  paroilfoient  pas  leur  prêter  la  main  ,  du 
moins  ouvertement  :  toutes  les  Nations ,  qui  étoient  en  com¬ 
merce  avec  nous ,  foudroient  beaucoup  de  ces  hollilités  ,  & 
il  étoit  à  craindre  que ,  fi  on  ne  fe  prelfoit  d’y  remédier  ,  la 
plûpart  ne  s’accommodalfent  à  notre  préjudice  avec  ces  Bar¬ 
bares.  - 

C’efl  ce  qui  engagea  le  Marquis  de  Vaudreuil  à  leur  pro- 
pofer  de  fe  réunir  avec  lui ,  pour  exterminer  l’Ennemi  com¬ 
mun.  Toutes  y  confentirent ,  &  le  Général  leva  un  Parti  de 
François ,  dont  il  confia  la  conduite  à  M.  de  Louvigny ,  alors 
Lieutenant  de  Roy  de  Quebec.  Quantité  de  Sauvages  joigni¬ 
rent  ce  Commandant  fur  fa  route  ,  &  il  fe  trouva  bientôt  à  la 
tête  de  huit-cent  Hommes  ,  fort  réfolus  à  ne  point  pofer  les 
armes,  tant  qu’il  reileroit  un  Outagami  dans  le  Canada.  Il 
n’y  eut  alors  Perfonne  ,  qui  ne  crût  cette  Nation  au  moment 
d’être  entièrement  détruite  :  elle  en  jugea  ainfi  elle-même  , 
quand  elle  vit  Forage  fe  former  contre  elle  ;  &  tous  ne  fon  gè¬ 
rent  plus  qu’à  vendre  leur  vie  le  plus  cher  qu  ils  pourroient. 

Plus  de  cinq  cent  Guerriers  ,  &  trois  mille  Femmes  s’é- 
toient  enfermés  dans  une  efpéce  de  Fort ,  environné  de  trois 
rangées  de  Paliffades  de  Chêne  ,  avec  un  bon  Foffé  derrière. 
Trois -cent  Hommes  étoient  en  marche  pour  les  renforcer  , 
mais  ils  ne  vinrent  pas  à  tems.  M.  de  Louvigny  les  attaqua 
dans  les  formes  ,  il  avoit  deux  Pièces  de  Campagne  &  un 
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Mortier  à  Grenades  ;  il  ouvrit  la  tranchée  à  trente-cinq  toifes 
du  Fort ,  &  dès  le  troifiéme  jour  il  n’en  étoit  plus  éloigné  que 
de  douze  ,  quoique  les  Affiégés  Ment  un  très  grand  feu.  Il  fe 
difpofa  enfuite  à  faire  jouer  des  Mines  fous  leurs  Courtines  ; 
dès  qu’ils  s’en  aperçurent  „  ils  demandèrent  dès  le  foir  même 
à  capituler ,  &  propoferent  des  conditions ,  qui  furent  rejet- 
tées.  Peu  de  tems  après  ils  en  firent  d’autres ,  que  le  Com¬ 
mandant  communiqua  aux  Sauvages.  Elles  portoient  i°.  Que 
les  Outagamis  &  leurs  Confédérés  feroient  la  Paix  avec  les 
François  &  leurs  Alliés  :  20.  Quils  remettroient  tous  les  Pri- 
fonniers  ,  qu’ils  avoient  faits ,  ce  qu’ils  exécutèrent  même  d’a¬ 
vance.  30.  Qu  ils  remplaceroient  les  Morts  par  les  Efclaves  , 
qu’ils  feroient  fur  les  Nations  éloignées  ,  avec  lefquelles  ils 
étoienten  guerre.  40.  Qu’ils  payeroient  les  frais  de  la  guerre 
du  produit  de  leurs  Chafles. 

M.  de  Louvigny  a  prétendu  que  fes  Alliés  ,  à  qui  il  distri¬ 
bua  le  peu  de  Caftors  ,  que  les  Outagamis  lui  préfente r en t  , 
avoient  approuvé  qu’on  pardonnât  aux  Affiégés  à  ces  condi¬ 
tions  :  mais  il  fe  flattoit ,  s’il  le  croyoitfincerement.  On  allure 
même  qu’ils  ne  diffimulerent  point  leur  mécontentement  ; 
mais  qu’il  les  laiffa  dire  ,  &  retourna  à  Quebec  ,  où  il  eft  cer¬ 
tain  ,  que  l’accueil ,  que  lui  fit  fon  Général ,  &  plus  encore  la 
gratification  ,  qu’il  reçut  de  la  Cour  l’année  fuivante  ,  firent 
connoître  ce  qu’il  avoit  déjà  publié  lui-même ,  qu’il  n’avoit 
rien  fait  fans  ordre  :  la  fuite  montre  ,  que  cet  ordre  n’avoit 
pas  été  donné  avec  connoiffimce  de  caufe.  M.  de  Louvigny 
accordant  la  paix  aux  Outagamis  ,  avoit  reçu  d’eux  fix  Ota¬ 
ges  ,  tous  Chefs  ,  ou  Fils  de  Chefs  ,  pour  fûreté  de  la  parole  , 
qu’ils  lui  avoient  donnée ,  d’envoyer  à  Montreal  des  Dépu¬ 
tés  ,  afin  ■dÿ  ratifier  le  Traité  avec  le  Gouverneur  Général  : 
&  ce  Traité  ,  qu’ils  avoient  remis  par  Ecrit  à  M.  de  Louvi¬ 
gny  ,  portoit  expreffément  la  ceffion  de  leur  Pays  aux  Fran¬ 
çois. 

Par  malheur  la  petite  Verole  ,  qui  l’hyver  fuivant  fit  de 
grands  ravages  dans  la  Colonie,  &  parmi  les  Nations  voifi- 
nes  ,  enleva  trois  de  ces  Otages ,  qui  moururent  à  Montreal , 
&  entr’autres  ,  le  fameux  Chef  de  guerre  Pemouffa  ,  qui  avoit 
été  épargné  au  maffacre  du  Détroit ,  &  fur  lequel  M.  de  Vau- 
dreuil comptait  beaucoup.  La  crainte,  qu’eut  ce  Général  , 
que  ce  contre-tems  ne  dérangeât  le  Traité  3  l’obligea  de  mon- 
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ter  à  Montreal  fur  les  glaces  ,  &  dès  que  la  Navigation  fut 
libre ,  il  fit  partir  M.  de  Louvigny  pour  Michilhmakinac  , 
avec  ordre  de  faire  exécuter  les  conditions  acceptées  par  les 
Outagamis,  d  amener  à  Montreal  les  Chefs  de  cette  Nation  , 

&  ceux  de  toutes  les  autres  ,  &  de  faire  en  meme  tems  de  - 
cendre  dans  la  Colonie  tous  les  Coureurs  de  Bois ,  aufquels 

le  Roy  venoit  d’accorder  une  Amniftie. 

Louvigny  ne  put  partir  qu’à  la  fin  de  May  1717.  Il  mena 
avec  lui  un  des  Otages ,  qui  avoir  été  attaque  de  la  Petite 
Yerole  ,  comme  les  autres ,  &  en  avoir  perdu  un  œil ,  afin» 
au’il  pût  rendre  témoignage  à  fa  Nation  des  foins ,  qu  on  avoit 
eus  de  lui  &  de  fes  Collègues.  Dès  qu’il  fut  arrive  aMichil- 
limakinac  ,  il  dépécha  cet  Homme  auxOutagamis ,  avec  des 
préfeiîs  pour  couvrir  les  Morts ,  &  il  le  fit  accompagner  par 
Lux  Interprètes  François.  Ceux-ci  furent  ties-bien  reçus , 
on  leur  chanta  le  Calumet ,  &  après  qu  on  eut  accorde  quel- 
oues  iours  aux  Parens  des  Défunts  pour  les  pleurer  ,  on  s  al- 
?embla  pour  écouter  l’Otage.  Il  parH  fort  bien  ,  &  fit  aux 
Chefs  de  grands  reproches ,  de  ce  qu  ils  n  etoient  point  ve¬ 
nus  à  Michilhmakinac.  ,  v 

La  Nation  déclara  enfuite  aux  Interprètes  qu  elle  etoit  tres- 
fenfible  aux  bontés  ,  qu’Ononthio  contmuoit  de  lui  témoi¬ 
gner  ,  mais  que  plufieurs  .raifons  empechoient  fes  Députés  d 
partir  .cette  même  année  pour  fe  rendre  auprès  de  lui  :  elle 
promit  que  l’année  prochaine  elle  dégageront  fa  parole  , 
Lnna  cette  promelfe  par  Ecrit,  &  ajouta  quelle  n  oublie, 
voit  jamais  quelle  tenoit  la  vie  de  la  pure  bonté  de  fonPere. 
L’Otage  partit  avec  les  Interprètes  pour  rejoindie  M.  de  Lou 
vigny  à  Michilhmakinac  ,  mais  après  avoir  fait  vint  lieues  , 
il  les  quitta,  en difant ,  qu’il  étoit  à  propos  quil  retournât 
chez  lui  pour  obliger  fa  Nation  à  tenir  fa  parole. 

On  n’en  a  point  entendu  parler  depuis  :  fa  Nation  n  a  point 
envoyé  de  Députés  au  Gouverneur  Général ,  &  M.  de  Lou¬ 
vigny  ne  tira  point  d’autre  fruit  de  fon  Voyage  ,  que  d  avoir 
ramené  dans  la  Colonie  prefque  tous  les  Deferteurs ,  &  en- 
gagé  un  très-grand  nombre  de  Sauvages  a  porter  leurs  Pelle¬ 
teries  à  Montreal ,  où  depuis  lontems  on  n’en  avoit  vu  une  li 
grande  quantité.  M.  de  Vaudreuil  fe  flata  lontems  que  les 
Outagamis  lui  envoyer  oient  des  Députes  ;  mais  ils  lui  ap¬ 
prirent  5  en  recommençant  leurscourfes,  qu’un  Ennemi  poulie 
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jufqu’à  un  certain  point ,  efl  toujours  irréconciliable.  On  les  - - — - 

a  depuis  battus  en  diverfes  rencontres  ;  ils  ont  de  leur  côté  1  7  1  7* 
obligé  les  Illinois  à  abandonner  pour  toujours  leur  Riviere  , 

&  quoiqu  après  leurs  défaites  redoublées  on  ait  peine  à  con- 
*  cevoir  qu’il  en  relie  affez  pour  former  une  petite  Bourgade  , 
on  n’ofe  encore  paffer  du  Canada  à  la  Louyfiane  ,  fans  pren¬ 
dre  de  grandes  précautions  contre  leurs  furprifes.  Il  efl  vrai 
qu’ils  fe  font  unis  avec  les  Sioux  ,  la  plus  nombreufe  Nation 
du  Canada  ,  &  avec  les  Chicachas  ,  les  plus  Braves  des  Sau¬ 
vages  de  laLouyliane. 

A  cela  près  ,  la  Nouvelle  France  jouiffoit  de  tous  les  fruits  Naufrage  ^ 
de  la  Paix  ,  &  fe  trouvoit  dans  la  plus  heureufe  fituation  ,  — ameau' — 
où  elle  eût  jamais  été  ,  lorfqu’un  accident  funefle  la  mit  pre.f-  1  7  2  5  • 
que  toute  en  deuil ,  &  lui  nt  perdre  en  un  jour ,  plus  quelle 
n’avoit  perdu  en  vint  ans  de  Guerre.  La  nuit  du  vint-cin- 
quiéme  d’Août  1725.  le  VaifTeau  du  Roy  le  Chameau  qui 
alloit  à  Quebec  ,  fe  brifa  auprès  de  Louyfbourg ,  &  il  ne  s’en 
fauva  pas  un  feul  Homme.  M.  de  Chazel ,  qui  devoit  relever 
M.  Begon  Intendant  du  Canada  ,  M.  de  Louvigny  nommé 
Gouverneur  des  Trois  Rivières ,  le  même  ,  dont  nous  avons 
fi  fouvent  parlé  dans  cette  Hidoire  ,  M.  de  la  G  elfe,  Capitaine, 
fils  de  M.  de  Ramezay  ,  qui  étoit  mort  l’année  précédente 
Gouverneur  de  Montreal ,  plufieurs  autres  Officiers  de  la 
Colonie  ,  des  Ecclédafliques  ^  des  Récollets  ,  des  Jéfuites  y 
périrent  avec  tout  l’Equipage  ,  &  la  Côte  parut  le  lendemain 
toute  couverte  de  Cadavres  &  de  Balots. 

La  mort  du  Marquis  de  Vaudreuil  mit  le  comble  à  toutes  Mort  du  Mar- 
ces  pertes.  Ce  Général  mourut  à  Quebec  le  dixiéme  d’Oêlo-  quis.  dc  Vau- 
bre  fuivant ,  regretté  à  proportion  de  l’empreffement ,  qu’on  dteui1, 
avoit  eu  de  le  Voir  à  la  tête  de  la  Colonie  ,  &  après  vint-un 
an  d’un  Gouvernement ,  dont  les  événemens  heureux  furent 
en  bonne  partie  le  fruit  de  fa  vigilance  ,  de  fa  fermeté  ,  de 
fa  bonne  conduite  ,  du  bonheur ,  qui  accompagnoit  tou¬ 
tes  fes  Entreprifes  ,  &  dont  les  difgraces  n’ont  pu  lui  être 
imputées.  Le  Chevalier  de  Beauharnois ,  Capitaine  de  Vaif- 
feaux  ,  lui  fucceda  l’année  fuivante  ;  jk.  le  repos  dont  jouit 
fon  Gouvernement ,  lui  a  fait  entreprendre  de  faire  pénétrer 
un  de  fes  Officiers  bien  accompagné  jufqu’à  la  Mer  du  Sud. 

La  fuite  nous  apprendra  le  fuccès  de  cette  Découverte ,  & 
de  quelle  utilité  elle  pourra  être  ;  ce  qui  dépendra  de  la  faci- 
Tome  II,  F  f  f 
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lité  de  la  communication  avec  le  Canada  »  ou  la  Louyfiane. 

Pour  achever  l’Hiftoire  des  Entrepnfes  de  notre  Nation 
dans  l’Amérique  Septentrionnale  ,  il  ne  me  refte  plus  qu  à 
Apporter  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  la  Paix  d  Utrecht  dans  la 
Louyfiane  5  qui  ayant  été  jufques  -  la  une  dépendance  ,  & 
même  une  partie  confiderable  de  la  Nouvelle  France ,  appar- 

à  fon  Hifloire. 
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L  eft  arrivé  à  la  Louyfiane  ,  ce  qui  arrive  1700-25 . 
affez  fouvent  à  deux  fortes  de  Perfonnes. 

1  ■  r  •  o  Divers  jnçre- 

Les  uns  avec  un  mente  lupeneur  oc  connu  ,  mens  quoi?  a 
ne  parviennent  jamais  ,  fans  qu’il  foit  pofli-  Port<^  Je  la 
ble  d’en  découvrir  la  raifon  ,  à  fe  faire  ren-  Louy  iane‘ 
dre  la  juftice  ,  qui  leur  eft  dûë  ,  ni  à  pouvoir 
mettre  en  œuvre  leurs  talens  ;  de  forte  qu’ils 


demeurent  inutiles  &  obfcurs ,  avec  tout  ce  qu’il  faut  pour 
acquérir  la  plus  grande  réputation  j  &  pour  rendre  à  l’Etat 
les  Services  les  plus  effentiels. 

Les  autres  ,  parce  qu’on  s’eft  d’abord  formé  de  ce  qu’ils 
valoient ,  une  idée  trop  avantageufe ,  ou  qu’on  a  pris  le  change 
fur  leur  véritable  mérite  ,  en  leur  en  attribuant  un ,  qu’ils 
n’avoient  pas ,  font  rejettes  malgré  le  mérite  réel  qu’ils  ont , 
comme  fi  oit  vouloir  leur  faire  porter  la  peine  du  jugement 
précipité  ,  qu’on  avoit  formé  à  leurfujet.  Je  fuis  bien  trompé  , 
fi  ceux,  qui  liront  cette  Hiftoire ,  ne  font  d’eux-mêmes  l’appli¬ 
cation  de  ceci  à  la  Province  ,  par  où  je  finis  cet  Ouvrage. 

Nous  avons  vû  que  les  Espagnols  ,  fous  la  conduite  de 
Ferdinand  de  Soto  ?  avoient  fait  des  frais  immenfes  pour  s’éta- 
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blir  dans  la  Floride  ;  que  leur  Général  employa  toute  la  der- 
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,00’25*  niere  année  de  fa  vie  à  parcourir  les  deux  bords  du  Miciffipi  * 

que  fon  Hiftorien  (a)  nomme  le  Cucagua  ;  que  ni  lui ,  ni  Mof- 
cofo  fon  Succeffeur  ,  n’ont  pris  aucune  mefure  pour  y  fonder 
-  '  ‘  ^  "  ibl  ‘ - 1 - ^ 


une  Colonie  ,  &  qu’on  fembla  ignorer  lontems  après  en  Efpa- 
gne ,  qu’un  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde  traverfoit  le 
milieu  de  la  Floride  ,  &  y  arrofoit  un  Pays  charmant  5  fitué 
fous  un  climat  fain  &  temperé  ,  &  dont  la  poffeffion  auroit 
achevé  d’affûrer  au  Roy  Catholique  celle  de  tout  le  Golphe 

Mexique.  *  .  , ,  . 

Les  François  ,  après  avoir  découvert  tout  le  cours  connu 

de  ce  même  Fleuve ,  ne  parurent  pas  faire  beaucoup  plus 
d’attention  aux  avantages  qu’ils  en  pouvoient  tirer  :  près  de 
trente  ans  fe  pafferent  dans  cette  indifférence  ;  enfin  le  voisi¬ 
nage  des  Mines  du  Nouveau  M[exique?  &  celles  9  qu  on  s  avifa 
de  publier  ,  qu’on  avoit  découvertes  dans  la  Louyfiane  mê¬ 
me  ,  ayant  réveillé  notre  Nation  de  cette  efpece  d’affoupiffe- 
ment ,  il  fortit  en  moins  de  trois  ans  du  Royaume  plus  d’Hom- 
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mes 


1JJVJ  ,  d’argent  &  d’effets  ,  pour  faire  un  Etabliffement  dans 
cette  partie  de  l’Amérique  ,  qu’il  n’en  étoit  forti  depuis  Fran¬ 
çois  I.  pour  aucune  de  nos  Colonies  du  Nouveau  Monde. 

Mais  lorfqu’on  eut  reconnu  que  ce  Pays  ne  produifoit  ni 
or  ?  ni  argent  9  &  qu  il  n  etoit  pas  facile  d  y  faire  couler  les 
richeffes  ,  que  la  Nouvelle  Efpagne  renferme  dans  fon  S^ein  , 
il  tomba  tout-à-coup  dans  un  décri  général  :  on  ne  fit  huile 
attention  ,  ni  à  la  fécondité  de  la  Terre ,  ni  aux  productions  , 
quelle  pouvoit  fournir  avec  un  travail  modéré  ,  ni  à  l’impor¬ 
tance  d’établir  une  croifiere  dans  le  Golphe  Mexique.  Les 
tréfors  ,  qu’on  y  avoit  apportes  de  France  9  difparurent ,  les 
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Hommes  périrent  de  mifere  ,  quoiqu  il  ne  leur  manquât  rien 
pour  vivre  dans  l’opulence  3  ou  fe  difperferent  de  tous  cotes  ; 
c’eft  ce  que  nous  allons  voir  en  reprenant  le  fil  de  1  Hiffoire. 

La  Louyfiane  ,  lorfque  M.  d’Iberville  en  partit  au  mois 
d’ Avril  de  l’année  1700.  n’a  voit  d’Habitations  Françoifes  , 
que  celles  de  quelques  Canadiens  établis  aux  IUniOis ,  un  Fort 
affez  près  de  l’embouchure  du  Miciffipi ,  lequel  ne  fubfiffa 
que  jufqu’en  1705.  &  un  autre  au  Biloxi ,  fur  le  bord  de  la 
Mer.  M.  de  Sauvole  commandoit  dans  ce  dernier  ,  qui 
étoit  le  Quartier  Général,  D’Iberviile  avoit  confié  la  garde  du- 

{  a  )  GarcilalTo  de  la  Vega. 
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premier  à  M.  de  Bienville  Ton  Frere  ,  &  au  Sieur  Juchereau 
ae  S.  Denys  ,  Oncle  de  fa  Femme ,  lequel  étoit  fort  aimé  des 
Sauvages,  &  parloit  allez  bien  la  Langue  de  plufieurs  Na¬ 
tions.  Il  avoit  aufli  donné  ordre  en  partant  à  M.  le  Sueur ,  fort 
Parent ,  d’aller  avec  vint  Hommes  faire  un  Etabliflement  vers 
le  Pays  des  Sioux  ,  &  prendre  pofleffion  d’une  Mine  de  Cui¬ 
vre  ,  que  le  Sueur  y  avoit  découverte. 

Ce  Détachement  partit  à  la  fin  d’ Avril ,  remonta  leMicif- 
fipi  jufqu’au  Sault  Saint  Antoine  ,  entra  dans  la  Riviere  de 
Saint  Pierre  ,  &  après  y  avoir  fait  quarante  lieues  ,  il  trouva 
fur  la  gauche  une  autre  Riviere  ,  qui  s’y  décharge  ,  &  qu’on 
a  nommé  la  Riviere  Verte  3  parce  qu’une  Terre ,  qui  y  tombe 
de  la  Mine  ,  lui  donne  cette  couleur.  Le  Sueur  n’y  put  navi¬ 
guer  qu’environ  une  lieue  ,  l’ayant  trouvée  couverte  de  gla¬ 
çons  ,  quoiqu’on  ne  fût  qu’à  la  fin  de  Septembre.  Il  fut  donc 
obligé  de  bâtir  en  cet  endroit  une  efpece  de  Fort ,  pour  y  paf- 
fer  f  Hyver  ,  qui  dura  jufqu’au  commencement  d’ Avril ,  & 
fut  extrêmement  rude. 

Celui  qui  a  écrit  la  Relation  de  ce  Voyage  ,  nous  apprend 
une  particularité  ,  qui  m’a  paru  digne  de  remarque.  Il  dit  que 
les  vivres  leur  ayant  manqué  ,  il  fallut  y  fuppléer  par  la  Chafle 
du  Bœuf  ;  que  pour  garder  la  chair  de  ces  Animaux  ,  ils  les 
coupèrent  en  quartier  ,  &  que  faute  de  fel ,  ils  les  laiflerent  à 
l’air ,  où  ils  fe  gâtèrent  bientôt  :  que  dans  les  commencemens 
ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  s’accoûtumer  à  cette  nourri¬ 
ture  ,  qu’elle  leur  caufa  à  tous  des  flux  de  ventre  &  la  fièvre  , 
avec  un  fi  grand  dégoût ,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  même  en 
fouffrir  l’odeur  ;  mais  que  peu  à  peu  leur  eftornach  s’y  fit  de 
telle  forte  ,  qu’au  bout  de  fix  femaines  il  n’y  avoit  Perfonne 
parmi  eux ,  qui  n’en  mangeât  dix  livres  par  jour  ,  &  qui  n’en 
bût  quatre  écuellées  de  bouillon  ;  que  bien  loin  d’en  être  in¬ 
commodés  ,  ils  devinrent  extrêmement  gras ,  &  que  Perfonne 
n’en  fut  malade. 

Dès  que  le  mois  d’Avril  fut  venu  ,  le  Sueur  fe  tranfporta  à  Eefcription 
la  Mine  ,  dont  il  n’étoit  qu’à  trois  quarts  de  lieue  ,  &  en  vint-  de  la  Mme’ 
deux  jours  en  tira  plus  de  trente  mille  livres  pefant  de  matière; 
il  en  choifit  quatre  milliers  de  celle,  qui  lui  parut  la  meilleure, 

&  1  envoya  en  France.  L’endroit où  il  fit  travailler,  eft  le 
commencement  d’une  Montagne  ,  qui  a  dix  lieues  de  long, 

&  qui  paroît  être  toute  de  la  même  matière.  Elle  efl;  fur  le 
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bord  de  laRiviere  ,  ne  produit  pas  un  feul  Arbre  ,  &  même 
dans  le  plus  beau  tems ,  elle  eft  continuellement  environnée 
débrouillards.  La  Terre,  d’où  l’on  tire  la  Mme  eft  verte 
&  l’on  y  erate  le  Cuivre  avec  le  couteau  ,  mais  il  faut  aupa 
ravànt  en  ôter  une  efpece  de  croûte  ,  auffi  dure  que  le  roc  , 
noire  ,  &  brûlée  comme  du  charbon ,  par  la  vapeur  ,  qui  fort 
de  la  Mine.  Plufieurs  incidens ,  qu’il  f«roit  trop  long  de  rap¬ 
porter  ,  &  qui  ne  font  pas  fort  mterelîans ,  mais  plus  encore 
lPe  manque  de  fonds  ,  ont  empêche  le  Sueur  de  pouffer  plus 

loin  cette  Entreprife.  x 

L’année  fuivante  M.  d’Iberville  fit  un  troifieme  voyage  a 
la  Louyfiane  ,  &  commença  un  Etabliffement  lur  la iRiviere 
de  la  Maubile.  Il  y  jetta  même  les  fondemens  d  un  Fort ,  ou 
peu  de  tems  après  M.  de  Bienville  ,  devenu  Commandant  en 
£hefde  toute  la  Colonie  ,  parla  mort  de  M.  de  Sauvole  , 
tranfporta  tout  ce  qu’il  y  avoit  au  Biloxi ,  &  abandonna  ce 

dernier  Pofte.  . ,  c  .  © 

En  1702.  d’Iberville  revint  pour  la  quatrième  fois,  &  ht 

conftruire  dans  Me  de  Maffacre  des  Magafins  &  des  Cafer- 
nes  ,  parce  que  cette  Ifle  ayant  un  Port ,  il  etoit  bien  plus  aift 
d’y  décharger  les  effets  ,  qu’on  apportoit  de  France  ,  que  d 
les  envoyer  dans  des  Chaloupes  au  Fort  de  la  Maubile.  Ce 
fut  auffi  alors,  qu’on  donna  a  cette  Ifle Te  nom  d  IJle  Dau¬ 
phine.  Elle  fe  peupla  peu  à  peu  ,  &  on  y  bâtit  quelques  années 
après  un  Fort  &  de  plus  grands  Magafins  ,  de  iorte  qu  elle 
devint  infenfiblement  le  Quartier  general  de  la  Colonie. 

On  n’y  fubfiftoit  cependant  que  de  ce  qu  on  recevoit  de 
France  «  de  ce  qu’on  pouvoir  tirer  des  Sauvages.  On  fe 
brouilla  &  on  fe  raccommoda  avec  quelques  -  uns  :  on  per- 
fuada  à  plufieurs  de  fe  fixer  aux  environs  de  la  Maubile  ,  ils 
y  défrichèrent  un  affez  grand  terrein  ,  &  on  vécut  toujours 
Sien  avec  eux.  D’autres,  comme  les  Amlaches ,  y  vlnrent 
d’eux-mêmes ,  préférant  levoifinage  des  Françoisa  celuides 
Efpagnols  ,  parmi  lefquels  ils  etoient  établis  depuis  lontems , 
mais  à  l’exception  de  ces  derniers ,  aufquels  on  donna  pendant 
quelque  tems  un  Miflionnaire  ,  on  ne  prit  pas  de  plus  juftes 
mefures  pour  gagner  les  Sauvages  de  ces  Cantons  a  Jesus- 
Christ  ,  qu’on  n’en  prenoit  pour  donner  des  fondemens 

folides  à  la  Colonie  Françoife. .  _  .  . 

On  ne  pouvoit  pas  même  dire  ,  qu  il  y  eut  une  Colonie 
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dans  la  Louyfiane  ,  ou  du  moins  elle  ne  commença  de  prendre 
quelque  forme  qu’en  1708.  par  l’arrivée  de  M.  Diron  d’Arta- 
guette  ,  en  qualité  de  Commiffaire  Ordonnateur.  Le  premier 
foin  de  ce  Magiftrat  fut  de  mettre  les  Habitans  en  état  de  cul¬ 
tiver  les  Terres  ,  qui  paroiffoient  allez  bonnes  le  long  de  la 
Maubile ,  afin  qu’ils  ne  fuflent  plus  obligés  de  courir  le  Pays 
pour  vivre  de  la  Chaffe  ,  ou  avec  les  Sauvages ,  quand  les 
Vaiffeaux  de  France  tardoient  trop  à  leur  apporter  des  vivres , 
comme  il  étoitdéja  arrivé  plufieurs  fois. 

Mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  fes  efperances.  Outre  qu’il 
n’y  agueres  aux  environs  de  la  Maubile  qu’une  fuperficie  de 
bonne  Terre  ,  le  Froment  n’y  peut  jamais  bien  venir  à  matu¬ 
rité  ,  à  caufe  des  brouillards  ,  qui  y  produifoient  la  rouille. 
On  s’en  dédommagea  pendant  quelque  tems  ,  en  faifant  des 
plantations  de  Tabac  ,  qui  réufiirent  mieux.  M.  d’Artaguette 
dans  une  de  fes  Lettres  ,  qui  efi:  du  dixiéme  Janvier  1711. 
dit  qu’on  eftimoit  le  Tabac  de  la  Maubile  fupérieur  à  celui  de 
la  Virginie. 

Il  ajoûtoit  qu’au  mois  de  Septembre  de  l’année  précédente  , 
un  Corfaire  Anglois  avoit  ravagé  Fille  Dauphine ,  pillé  8c 
brûlé  les  Habitations  8c  les  Magafins ,  exercé  des  cruautés 
inouies  fur  les  Habitans  ,  pour  les  obliger  à  dire  où  ils  avoient 
caché  l$ur  argent,  8c  que  la  perte  qu’il  avoit  caufée  au  Roy 
8c  aux  Particuliers  *  montoit  à  quatre-vint  mille  francs ,  d’ou 
il  concluoit  qu’il  étoit  d’une  néceffité  abfoluë  de  fortifier  cette 
Me.  Il  efi:  certain  ,  que  ce  Commiffaire  raifonnoit  fort  jufte  , 
fuivant  le  fyffême  d’alors  ,  qui  étoit  de  fixer  la  Colonie  hors 
du  Fleuve  ,  parce  que  le  feul  Port ,  où  les  Navires  puffent 
décharger  ,  étoit  celui  de  Fille  Dauphine  :  mais  il  eût  été 
beaucoup  plus  naturel  de  conclure  de  ce  qui  venoitde  fe  paf- 
fer  ,  que  le  meilleur  parti  qu’on  pût  prendre  ,  étoit  de  tranf- 
porter  les  Habitans  &  les  Magafins  dans  le  Micifiipi ,  comme 
on  a  été  obligé  de  faire  dans  la  fuite. 

M.  d’Artaguette  retourna  en  France  cette  même  année ,  8c 
çlonna  à  la  Cour  de  grandes  lumières  fur  le  Pays  ,  d’où  il  ve- 
noit.  Quelques  années  auparavant  M.  de  Muys  ,  Major  des 
Troupes  en  Canada ,  8c  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  avoit 
été  nommé  Gouverneur  de  la  Louyfiane  ;  mais  cet  Officier 
étant  mort  en  chemin  ,  le  Roy  nomma  pour  Ion  Succefl'eur 
le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  ,  8c  dans  les  Inffruélions ,  que  Sa 
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Maiefté  lui  donna  ,  elle  lui  marquoit ,  qu’ayant  jugé  à  propos 
d’accorder  au  Sieur  Crozat  le  Privilège  exclufif  du  Commerce 
de  la  Louyfiane  pendant  feize  années  ,  &  la  propriété  pour 
lui  &  pour  fes  héritiers  à  perpétuité  des  Mines ,  Minières ,  & 
Minéraux  ,  qu’il  pourrait  découvrir  &  mettre  en  valeur  aux 
conditions  portées  par  fes  Lettres  Patentes ,  elle  defiroit ,  qu  a 
l’arrivée  de  chaque  Navire  dudit  Sieur  Crozat ,  il  examinât  fi 
la  condition  de  porter  fix  filles  ou  garçons  par  chaque  Navire 

sexecti  ûto-t  jg  5;eur  d’Artaguette ,  Commiffaire 

audit  Pays,  ayant  repaffé  en  France,  il  avoir  fait  choix  du 
Sieur  Duclos ,  pour  y  faire  les  Fondions  de  Commi&ire  Or¬ 
donnateur  :  que  comme  il  n’y  avoit  encore  aucun  Officier  de 
Juftice  dans  la  Louyfiane ,  &  qu  il  n  etoit  pas  poffible  pour  le 
nréfent  d’y  créer  des  Juges ,  comme  dans  les  autres  Colonies , 
parce  quelle  n’étoitpas  encore  affez  peuplee  ,  il  avon  nean¬ 
moins  jugé  à  propos  d’y  établir  pour  trois  ans  un  Confeil  Su¬ 
périeur  ,  qui  jugeâttoutes  les  affaires ,  tant  civiles  que  Crimi¬ 
nelles  ;  &  que  pour  compofer  ce  Confeil ,  il  avoit  fait  choix 
du  Gouverneur  &  du  Commiffaire  Ordonnateur  conjointe¬ 
ment ,  &  d’un  Greffier,  &  que  fuivant  l’ufage  quils  feront 
de  l’Adminiftration  de  la  juftice  ,  qui  leur  etoit  confiée  ,  il  fe 
déterminèrent  à  continuer  ,  &  même  a  augmenter  1  Etabliiie- 
ment  de  ce  Confeil ,  ou  à  l’abandonner  (a). 

M.  de  Crozat  de  fon  côté  ,  avoit  recommande  a  M.  de  la 
Motte  Cadillac  ,  qu’il  s’étoit  affociépour  fon  Commerce  ,  de 
faire  des  Détachemens  du  côté  des  Illinois  ,  pour  la  decou¬ 
verte  des  Mines  ;  &  du  côté  des  Efpagnols  de  1  ancien  &  du 
nouveau  Mexique  ,  pour  établir  le  Commerce  avec  ces  deux 
Provinces.  J’ai  parlé  ailleurs  (  b)  affez  au  long  de  ce  qui  con¬ 
cerne  la  première  de  ces  deux  Entreprîtes  ,  laquelle  «^pen¬ 
dant  pluueurs  années  toute  la  France  en  fufpens ,  &  n  aboutit 

611  La  Seconde  ne  fut  pas  plus  heureufe.  La  Motte  Cadillac 
étoit  à  peine  débarqué  à  l’Ifle  Dauphine  ,  qu  il  envoya  le  N  a- 
vire ,  fur  lequel  il  étoit  venu  ,  à  la  Veracruz  :  mais  ce  voyage 
fut  inutile.  M.  de  la  Jonchere ,  qui  commandoit  ce  Batiment , 
ne  put  obtenir  du  Vice-Roy  la  permiffion  de  vendre  la  Car- 

(  a)  Ce  Confeil  fut  établi  pour  toujours  en  1716, 

(  b  )  Voyez  ls  Journal.  „„r,\Cnn  . 
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guaifon  ;  le  Vice-Roy  lui  fit  préfent  de  quelques  Beftiaux  & 
autres  Provifions  ,  dont  il  avoit  befoin  ,  &  l’obligea  de  re¬ 
mettre  fur  le  champ  à  la  voile.  Le  Gouverneur  fe  data  de  réuf- 
fir  mieux  dans  une  autre  tentative,  quil  fit  par  les  Terres 
pour  le  même  fujet ,  mais  elle  eut  à  peu  près  le  même  fuccès , 
que  la  première. 

Il  avoit  confié  la  conduite  de  cette  Expédition  au  Sieur  de  Voyage  <îc 
Saint  Denys ,  &  il  ne  la  pouvoit  pas  mettre  en  de  meilleures  nys  acu 
mains.  Il  lui  donna  pour  dix  mille  francs  de  marchandifes ,  &  que  par  Terre, 
convint  avec  lui  qu’il  les  laifferoit  en  dépôt  chez  les  Natchito- 
ches  5  Nation  Sauvage  établie  fur  la  Rivière  Rouge  :  M.  de 
Bienville  &  Saint  Denys  lui  même  avoit  fait  alliance  avec  ce 
Peuple  en  1701.  &  quelques-uns  de  ces  Sauvages  étoient  ve¬ 
nus  depuis  quelques  années  fe  loger  fur  le  Miciffipi ,  auprès  de 
Colapiffas . 

Saint  Denys  crut  qu’il  devoit  mener  avec  lui  ces  Natchito- 
ches  ,  il  leur  en  fit  faire  la  propofition  par  un  nommé  Peni- 

CAUT,€harpentierdeNavires.CetHomme  avoit  accompagné 

M.  le  Sueur  à  la  Mine  de  Cuivre  ;  il  avoit  fait  plufieurs  autres 
Voyages  fur  le  Miciffipi ,  &  entendoitprefque  toutes  les  Lan¬ 
gues  des  Sauvages  de  la  Louyfiane.  C  etoit  lui-meme  ,  qui 
avoit  mené  les  Natchitoches  chez  les  Colapiffas  ,  &  il  n’eut 
as  de  peine  à  leur  perfuader  de  retourner  avec  M.  de  Saint 
enys  dans  leur  ancienne  demeure. 

Mais  les  Colapiffas  ,  qui  les  avoient  accueillis  avec  beau¬ 
coup  d’humanité ,  &  aufquels  leur  voifinage  n’avoit  pas  été 
inutile  ,  furent  fi  choqués  de  les  voir  fe  retirer  fans  leur  en 
avoir  même  fait  une  honnêteté  ,  qu’ils  les  pourfuivirent ,  en 
tuerent  dix-fept ,  &  leur  enlevèrent  un  affez  grand  nombre  de 
leurs  Filles  &  de  leurs  Femmes.  Le  refte  fe  fauva  au  travers  des 
Bois  ,  &  alla  joindre  M.  de  S.  Denys,  qui  les  attendoit  au 
Biloxi.  Il  partit  avec  eux  ,  &  en  paffant  par  le  Village  des  To- 
nicas ,  il  engagea  le  Chef  de  cette  Nation  à  le  fuivre  avec 
quinze  de  fes  meilleurs  Chaffeurs. 

Arrivé  au  Village  des  Natchitoches  ,  fitué  dans  une  Me  de 
laRiviere  Rouge  à  quarante  lieues  de  fon  embouchure  dans 
le  Miciffipi ,  il  y  bâtit  quelques  Maifons  pour  des  François  , 
qu’il  avoit  deffein  d’y  laiffer  :  il  engagea  quelques  autres  Sau¬ 
vages  à  fe  réunir  avec  les  Natchitoches  ,  en  les  affûrant  qu’il 
ne  les  abandonneroit  jamais ,  &  il  fit  diftribuer  aux  uns  &  aux 
Tome  IL  U  g  g 
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autres  des  outils  propres  à  cultiver  la  Terre  ,  &  des  grains 
pour  les  enfemencer.  Il  choifit  enfuite  douze  François  de 
ceux ,  qu’il  avoit  amenés  avec  lui ,  &  quelques  Sauvages  ; 
quitta  la  Riviere  Rouge  ,  qui  nef!  plus  naviguable  au-deffus 
de  l’Hle  des  Natchitoches  ,  &  prit  fa  route  à  l’Oueft. 

Après  vint  jours  de  marche  il  arri  va.  chez  les  AJJîncüs ,  Y oi- 
fins  aes  Cenis  ,  s’ils  ne  font  pas  des  Cenis  même ,  &  allez  près 
de  l’endroit ,  où  M.  de  la  Sale  fut  tué.  Ce  qui  eft  certain  y 
c’eft  que  ces  Sauvages  ne  fe  fouvenoient  pas  d’avoir  jamais  vû 
de  François ,  &  ne  connoiffoient  point  d’autres  Européens  , 
que  des  Efpagnols  ,  qui  alloient  tout  nuds  comme  eux ,  & 
vivoient  miferablement.  Les  Affinais  donnèrent  des  guides  à 
M.  de  S.  Denys  ,  qui  fit  encore  cent  cinquante  lieues  au  Sud- 
Oueft  ?  avant  que  d’arriver  aux  premières  Habitations  des 
Efpagnols. 

Il  trouva  enfin  fur  le  bord  d’une  grande  Riviere  un  Fort  » 
qui  portoit  les  noms  de  Saint  Jean-Baptifte  „  &  de  Prejïdio 
Del Norte  :  il  y  fut  très-bien  reçu  par  le  Commandant  Dom 
Pedro  de  Vilefcas ,  qui  le  logea  chez  lui ,  avec  Medard  Jallot 
fon  Valet  de  Chambre  Chirurgien ,  &  Penicaut ,  &  fit  donner 
des  logemens  à  tous  ceux  de  fa  fuite.  Après  quelques  jours  de 
repos ,  Saint  Denys  entra  en  négociation  avec  Dom  Pedro  : 
il  lui  dit  qu’il  venoit  de  la  part  du  Gouverneur  de  la  Louy- 
fîane  lui  propofer  d’ouvrir  un  Commerce  réglé  avec  cette 
Colonie  ,  &  qu’il  feroit  Maître  des  conditions. 

Le  Commandant  Efpagnol  répondit ,  qu’il  ne  pouvoit  rien 
faire  fans  la  permiffion  du  Gouverneur  de  Caouis  3  fon  Supé¬ 
rieur  immédiat ,  auquel  il  envoya  fur  le  champ  un  Exprès  f 
pour  recevoir  fes  ordres.  Caouis  eft  à  foixante  lieues  de  Prc- 
fidio  del Norte  fur  le  chemin  de  Mexico. Le  Gouverneur  ayant 
lu  la  Lettre  de  Vftefcas ,  envoya  chercher  Saint  Denys  par 
vint-cinq  Cavaliers  ,  &  après  avoir  examiné  fon  Paffeport , 
lui  dit  qu’il  étoit  néceffaire  qu’il  allât  trouver  le  Vice-Roy  à 
Mexico.  Saint  Denys  y  confentit ,  mais  il  ne  partit  que  l’année 
fui  vante  avec  Jallot ,  &  en  partant  de  Caouis  ,  décrivit  aux 
François ,  qu’il  avoit  labiés  à  Prefidio  del  Norte  de  retourner 
aux  Natchitoches. 

On  compte  deux-cent  cinquante  lieues  de  Caouis  à  Mexi¬ 
co  ;  Saint  Denys  fit  ce  voyage  fous  la  conduite  d’un  Officier  , 
&  efcorté  parvint-quatre  Cavaliers.  En  arrivant  dans  la  Capi- 
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taie  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  il  fut  mené  chez  le  Vice-Roy  , 
auquel  il  préfenta  fon  Paffeport.  Ce  Seigneur  le  lut ,  le  lui 
remit,  &  tans  vouloir  feulement  lecouter  ,  l’envoya  en  pri- 
fon.  Il  y  refta  trois  mois  ,  &  n’auroit  peut-être  jamais  recou¬ 
vré  fa  liberté  ,  h  des  Officiers  François ,  qui  étoient  au  Service 
du  Roy  Catholique ,  qui  avoient  connu  particulièrement  M, 
d’Iberville  ,  &qui  fçavoient  que  Saint  Denys  étoit  Oncle  de 
fa  Femme  ,  n’euffetft  follicité  en  fa  faveur. 

Il  fortit  donc  de  Prifon  ;  le  Vice-Roy  lui  fît  même  donner  Ses  aventures, 
trois-cent  piaftres ,  &  un  logement  commode  ,  &  l’invita  fou-  11  refufe  d’en- 
vent  à  fa  table.  Plus  il  le  connut ,  &  plus  il  l’eftima  ;  enfin  il  a^Erpagnois! 
n’omit  rien  pour  l’engager  à  préférer  au  Service  d’une  Colonie 
pauvre  ,  celui  de  la  Nouvelle  Efpagne  :  il  lui  dit  que  plufieurs 
de  fes  Compatriotes  lui  en  avoient  déjà  donné  l’exemple  , 
qu’ils  n’avoient  pas  lieu  de  s’en  repentir.  Il  y  eut  même  quel¬ 
ques-uns  de  ces  Officiers ,  qui  lui  firent  de  grandes  inftances 
pour  le  déterminer  à  prendre  le  parti ,  qu’ils  avoient  pris  eux- 
mêmes  ,  &  dont  ils  le  fçavoient  bon  gré. 

Saint  Denys  n’avoit  aucun  grade  à  la  Louyfiane  ,  &  n’y 
fervoit  que  comme  Volontaire  ;  on  lui  offrait  une  Compagnie 
de  Cavalerie  ,  &  l’offre  pouvoit  tenter  un  Gentilhomme  Ca¬ 
nadien  ,  qui  n’avoit  pas  de  bien  ;  il  la  refufa  néanmoins  ,  & 
quoiqu’on  pût  lui  dire,  il  perfîffa  dans  fon  refus.  Le  Vice- 
Roy  lui  dit  qu’il  étoit  pourtant  déjà  a  moitié  Efpagnol  , 
puifqu’il  recherchoit  la  Fille  de  Dom  Pedro  de  Vilefcas  ,  &c 
qu’il  devoit  l’époufer  à  fon  retour  au  Fort  de  S.  Jean. 

Je  ne  puis  diffimuler  ,  repartit  Saint  Denys  ,  puifqu’on  en  Jf 
a  informé  Votre  Excellence  ,  que  j’aime  cette  Demoifelle , 
mais  je  ne  me  fuis  point  flaté  de  l’obtenir  pour  Epoufe.  Vous 
l’obtiendrez  ,  répliqua  le  Vice-Roy  ,  fi  vous  voulez  accepter 
l’offre  ,  que  je  vous  ai  faite  ,  je  vous  donne  deux  mois  pour  y 
penfer.  “  Au  bout  de  ce  tems-là ,  il  le  fonda  encore  ,  &  l’ayant 
trouvé  inflexible  ,  il  le  congédia  ,  lui  mit  entre  les  mains  une 
bourfe  de  mille  piaffres  ,  en  lui  difant  que  c’étoitpour  les  frais 
de  fes  noces.  »  J’efpere  ^  ajoûta-t-il ,  que  Donna  Maria  aura  « 
plus  de  pouvoir  que  moi ,  pour  vous  déterminer  à  demeurer  « 
dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Quant  à  la  liberté  du  Commerce  « 
avec  la  Louyfiane ,  que  vous  êtes  venu  folliciter  de  fi  loin  ,  il  « 
ne  m’eft  pas  poffible  de  vous  l’accorder.  « 

Le  lendemain  il  lui  envoya  un  très-beau  Cheval  Bay  de  fon  il  u« 
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“  écurie  9  &  le  fit  conduire  jufqu  a  Caouis  par  un  Officier  Sc 

,  7  3  Vf  deux  Cavaliers.  Il  y  rencontra  Jallot ,  qui  l’y  attendoit  ,  &  à 
paJnois!UX  ’  qui  Ton  habileté  dans  la  Chirurgie  avoit  attiré  une  très-grande 
confidération  dans  tout  le  Pays.  De-là  ils  fe  rendirent  chez 
Dom  Pedro  de  Vilefcas  ,  &  ils  le  trouvèrent  dans  un  grand 
embarras.  Ce  Commandant  venoit  d’apprendre,  que  tous  les 
Habitans  de  quatre  Bourgades  Sauvages  ,  rebutes  des  vexa¬ 
tions  des  Efpagnols  de  Prefidio  delNorte>  venoient  de  partir 
pour  fe  retirer  ailleurs  ,  &  il  craignoit  qu’on  ne  le  rendît  ref- 
ponfable  de  cette  défertion  ,  laquelle  réduifoit  d’ailleurs  fa 
Place  à  de  grandes  extrémités  ,  parce  que  la  Garnifon  ne  fub- 
fiftoit  ,  que  par  le  moyen  de  ces  mêmes  Sauvages.. 

Il  communiqua  fa  peine  à  M.  de  Saint  Denys  ,  lequel  s’offrit 
d’aller  chercher  ces  Barbares  ,  &  fe  ht  fort  de  les  ramener. 
Dom  Pedro  l’embraffa  ,  mais  il  l’avertit  qu’il  s’expofoit  beau¬ 
coup»  ,  s’il  y  alloit  feul  ;  Saint  Denys  répliqua  qu’il  ne  crai- 
anoît  rien  ,  &  furie  champ  monta  à  cheval  avec  Jallot.  Il  eut 
bientôt  joint  les  Sauvages  ,  dont  le  bagage  ,  les  Hommes  ,  & 
les  En  fan  s  rendoient  la  marche  fort  lente  ,  &  du  plus  loin 
qu’il  les  apperçut ,  il  mit  fon  mouchoir  au  bout  d  une  baguette', 
en  guife  de  pavillon  ,  puis  il  s  avança  vers  les  Chefs  ,  qui 
l’attendirent. 

Il  leur  repréfenta  en  Langue  Efpagnole  le  danger  auquel 
ils  alloient  s’expofer ,  en  s’établiffant  parmi  des  Peuples  ,  qu’ils 
ne  connoiffoient  point ,  &  qu  il  fçavoit  être  tres-peu  fociables 
&  fort  cruels.  Il  leur  dit  enfuite  ,  que  s’ils  vouloient  revenir 
à  leur  ancienne  demeure  ,  il  leur  promettoit  de  la  part  du 
Commandant  qu’aucun  Efpagnol  ne  mettroit  jamais  le  pied 
dans  leurs  Villages ,  qu’autant  qu’ils  le  voudraient  bien  ,  & 
qu’ils  auraient  dans  la  fuite  tout  lieu  de  fe  louer  des  Officiers 

&  des  Soldats.  ^  ^  ^  r  -  ,  . 

Ils  fe  laifferent  perfuader ,  &  Dom  Pedro  fut  auffi  furpns 
que  charmé  de  voir  revenir  fon  Hôte  avec  tous  les  Sauvages , 
dont  la  retraite  l’aurait  infailliblement  perdu.  Il  ratifia  fur 
l’heure  toutes  les  promeffes ,  que  S.  Denys  leur  avoit  faites  % 
&  ils  rentrèrent  dans  leurs  Bourgades  ,  ou  il  fut  défendu  aux 
Efpagnols ,  fous  peine  de  la  vie  ,  d’entrer  fans  une  permif» 
fionexpreffe.-  i 

Son  mariage  Après  un  fi  grand  fervice ,  S.  Denys  n’eut  aucune  peine  a 
*IXneEfpa"  obtenir  de  Vilefcas  qu’il  lui  donnât  fa  Fille  en  mariage ,  &  les. 
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» cir-.nt  célébrées  avec  toute  la  pompe  &  la  magnificence 

EfoaenokTquepermettoit  le  lieu ,  où  elles  fe  firent.  Les  nou- 
Etpagnoie  q  V  fix  mois  enfemble  :  enfin  Saint  Denys 

nfcrut  pas  devoir  différer  plus  lontems  d’aller  rendre  compte 
à  M  de  la  Motte  Cadillac  du  fuccès  de  la  Commiffion  II 
oart'it  pour  laMaubile  avec  Dom  Jean  deVilefcas ,  Oncle  de 
Semme,  qu’il  laiffa  enceinte,  après  lu.  avoir  promis  de 

"  PeTdam  fide  cês  négociations ,  &  de  ces  aven¬ 

tures  le  Gouverneur  de  la  Louyfiane  avo.t  envoyé  le  Sieur 
de  îa  Loire  aux  Natchez  avec  des  Marchand.fes ,  pur  y  éta¬ 
blir  des  Magafins.  Il  y  trouva  des  Anglois ,  qui  y  etoient  ve 

&Slefchicachas  à  déclarer  fa  fuerre  à  d’autres  Nations  pour 
kur  en  amener  des  Captifs ,  ce  qui 

ronna  même  d’intriguer  contre  nous ,  &  la  Loire  reçut  peu  de 
tems  aJTrès  ordre  d’arrêter  leur  Officier  ,  qui  etoit  relie  feul 

aUIl  obéiCthe&  l’Officier  fut  conduit  à  la  Maubile  ,  où  M.  de 
Bienville  l  qui  y  commandoit  en  l’abfence  de  M.  de  la  otte 
Cadillac  le  régala  bien  pendant  trois  jours ,  ; apres  quoi  1^  ui 
nermit  de  s’en  retourner.  Il  prit  la  route  de  Penfacole  ,  ou  le 
Gouverneur  Dom  Guzman  lui  fit  auffi  un  très  bon  accueil , 
mab  avant  voulu  gagner  la  Caroline  par  les  Abbamons  ,  .1 
tomba^dans  un  parti  de  Chaffe  des  Tornei ,  qui  lui  cafferent  la 
.  t p  ne  fca;  Ce  qui  indifpofa  alors  les  Sauvages  contre  les 
Anglois ,  mais  la  plupart  Fe  déclarèrent  tout-â-coup  contre 

avoient  un  Magasin  dans  un  Village  de  Tchaftas  ,  ces 
Barbares  le  pillèrent ,  &  maffacrerent  tous  ceux  ,  qui  le  gar- 
doient  Ce  ne  fut  là  que  le  commencement  de  leurs  malheurs  : 
on  ffeüt  pas  plûtôt  appris  dans  les  autres  Nations  ce  qui  ve- 
tioit  de  fe  paner  chez  lesTchaftas ,  que  les  Abbamons  &  plu 
fieurs  autres  Peuples ,  avec  qui:  nous  avions  prefque  toujours 
été  en  guerre  fe  liguèrent ,  &  firent  une  irruption  dans  la 
Caroline  ils  ravagèrent  plufieurs  Habitations  ,  &  firent 
quantité  de  Prifonniers ,  qu’ils  condu.fire.it  ^^aubde 

M  de  Bienville  les  racheta  des  Sauvages ,  &  pourvut  a  leur 

ffibfiftance ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  une  occafion  favorable 
de  les  faire  retourner  chez  eux  fans  aucun  nique. 


1713-25. 


les  Angloîs 
travaillent  à 
nous  débau¬ 
cher  les  Sauva¬ 
ges. 


Irruption  dés 
Sauvages  dans? 
la  Caroline. 
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— — j-  M.  de  la  Motte  Cadillac  étoit  monté  aux  Illinois ,  &  à  Ton 

m  de  la  *  retour  à  la  Maubile  ?  on  publia  que  dans  le  Pays  ,  d’où  il  ve- 
Motte  fait  al-  noit  5  OIÎ  avoit  découvert  une  Mine  d’argent.  J’ai  expliqué 
üance  avec  dans  mon  Journal  tout  ce  qui  regarde  ces  prétendues  décou- 
t^iufîeiiis  Na-  vertes  ,  qui  firent  tant  d’illufion  aux  François ,  mais  beaucoup 
plus  en  Europe,  qu’en  Amérique.  Il  y  eut  plus  de  réel  dans 
une  députation,  que  reçut  le  Gouverneur  à  fon  arrivée  à  la 
Maubille.  Un  Chef  fort  accrédité  dans  jé  Pays  le  vint  trou¬ 
ver  ,  &  fit  alliance  avec  lui  au  nom  de  plufieurs  Nations  ,  & 
dans  le  même  tems  les  Alibamôns  ,  jufques-là  nos  plus  déclarés 
Ennemis ,  s’offrirent  de  bâtir  à  leurs  frais  un  Fort  dans  leur 
Village  3  &  d’y  introduire  les  François.  Leur  offre  fut  accep¬ 
tée  ,  le  Fort  bâti ,  &  M.  de  laTour,  Capitaine  ,  en  prit  poffefi 
fion  avec  deux  Lieutenans  ,  &  quelques  foldats. 

Trahi  fon  des  Sur  ces  entrefaites ,  on  s’aperçut  que  les  Natchez  machi- 
Nacchcz.  noient  quelque  trahifon  ,  ils  tuerent  quatre  François  ,  qui 
voyageoient  avec  quelques-uns  des  leurs  ,  &  ils  préparaient 
le  même  traitement  à  Meilleurs  de  la  Loire  ,  dont  l’Aîné  étoit 
parti  pour  les  Illinois  avec  une  autre  Troupe  de  ces  Barbares  , 
&  le  Cadet  étoit  demeuré  dans  leur  grand  Village.  Mais  un 
de  ceux ,  qui  accompagnoient  le  Premier  ,  l’avertit  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes.  Il  parla  auffitôt  à  tous  les  autres  en  particulier , 
&  fans  leur  faire  connoître  par  qui  il  étoit  inff  rpit  de  leur  def- 
fein  ,  il  leur  promit  une  grande  récompenfe  ,  &  leur  donna 
fa  parole  de  leur  garder  le  fecret ,  s’ils  lui  avouoient  la  vérité. 
MM.  tîe  la  Tous  lui  déclarèrent ,  qu’àfix  lieues  de  l’endroit ,  où  ils 
Jchapenre0ur  Soient ,  &  où  il  falloit  rafer  le  Rord  du  Fleuve  ,  pour  éviter 
un  gouffre  très -dangéreux,  cent  cinquante  de  leurs  Gens 
armés  de  Fufils  ,  &  qui  avoient  à  leur  tête  un  Chef  nommé  le 
Barbu  ,  les  attendoient ,  &  qu’il  ne  pouvoit  manquer  d’y  pé¬ 
rir.  Cet  aveu  de  huit  Personnes  ,  qui  affûroient  tous  la  même 
chofe  ,  fit  prendre  à  la  Loire  le  parti  de  retourner  fur  fes  pas  ; 
mais  comme  il  avoit  tout  lieu  de  croire  que  la  confpiration 
étoit  générale  de  la  part  des  Natchez  ,  l’inquiétude  le  prit  au 
fujet  de  fon  Frere. 

Penicaut,  quil’accompagnoit ,  s’offrit  à  tirer  celui-ci  du 
grand  Village  des  Natchez  ,  &  voici  les  mefures  ,  qu’il  prit 
pour  exécuter  ce  deffein.  Toute  la  Troupe  étant  arrivée  envi¬ 
ron  une  heure  &  demie  avant  la  nuit  au  débarquement  des 
Natchez  ,  Penicaut  mit  pied  à  terre  tout  feul ,  &  dit  au  Sieur 
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de  la  Loire  de  l’attendre  jufqua  minuit ,  &  que  fi  alors  il  ne 
paroiffoit  point ,  il  pouvoit  compter  qu’il  feroit  mort,  8c 
n’auroit  pi  us  d’autre  parti  à  prendre  ,  que  de  palier  outre.  Il 
s’achemina  enfuite  vers  le  logis  du  jeune  la  Loire  ,  qui  étoit 
à  une  lieue  de-là  ,  n’ayant  que  fon  fufîl ,  fonfac  à  poudre  ,  8c 
quelques  baies. 

Comme  il  approchoit  du  Village  ,  quelques  Natchez  ,  qui 
l’aperçurent ,  coururent  chez  la  Loire  lui  dire  ,  qu’un  Fran¬ 
çois  alloit  arriver ,  il  fortit  pour  voir  qui  c’étoit ,  8c  ayant 
reconnu  Penicaut ,  il  lui  demanda  le  fujet  de  fon  voyage  ,  8c 
des  nouvelles  de  fon  Frere.  Penicaut  lui  répondit ,  qu’ü  étoit 
tombé  malade,  mais  quand  il  fut  dans  fon  logis  ,  il  le  pria 
d’envoyer  chercher  le  grand  Chef  des  Natchez  ,  lequel  vint 
fur  le  champ.  Penicaut  lui  dit  que  fix  des  huit  Natchez  ,  qui 
etoient  partis  avec  le  Sieur  de  la  Loire  8c  lui ,  pour  aller  aux 
Illinois  s’étant  trouvés  mal ,  ils  avoient  été  obligés  de  relâcher, 
qu’ils  étoient  tous  au  débarquement ,  8c  qu’il  le  prioit  de  leur 
envoyer  le  lendemain  de  grand  matin  trente  Sauvages  pour 

décharger  le  Canot ,  8c  tranfporter  les  Marchandifes  dans  le 
Magafin. 

Le  grand  Chef  le  promit ,  8c  ajoûta ,  que  M.  de  la  Loire 
avôit  tres-bien  fait  de  ne  pas  aller  plus  loin  ,  qu’il  a  voit  fort 
appréhendé  pour  lui  de  la  part  des  Yafous  ,  Nation  perfide  , 
&  ennemie  des  François.  Penicaut  ne  répliqua  rien ,  &  témoi¬ 
gna  une  entière  confiance  a  ce  Chef  ;  mais  quand  celui-ci  fe 
fut  retire  ,  il  înfiruifit  la  Loire  du  fujet  de  fon  voyage  8c 
lui  fit  comprendre  qu’il  ne  falloit  plusfonger  qu’à  fe  fa u ver  , 
qf  qu  il  ny  avoit  pas  un  feul  moment  à  perdre.  La  Loire  lui 
dit  que  ce  nëtoit  pas  une  chofe  aifée  ,  parce  que  trois  Sauva¬ 
ges  couchoient  dans  fa  chambre;  mais  Penicaut  le  raffûta 
8c  lui  répondit  du  fuccès. 

Quand  il  fut  tout-à-fait  nuit ,  ils  fe  couchèrent ,  &  les  Sau¬ 
vages  s’endormirent  d’abord  ;  Penicaut  vouloit  les  poignar¬ 
der  ,  mais  la.  Loire  l’en  empêcha  ,  jugeant  qu’il  étoit  difficile 
de  tuer  trois  Hommes ,  fans  qu’aucun  d’eux  eût  le  tems  de 
crier.  Penicaut  ouvrit  donc  doucement  la  porte  ,  8c  fit  fortir 
la  Loire  ,  qui  avoit  eu  la  précaution  de  charger  fon  fufîl.  Un 
demi  quart  d’heure  après  il  fortit  lui-même ,  ferma  la  chambre 
en  dehors  a  double  tour ,  &  fuivit  en  courant  fon  Compa¬ 
gnon,  qu  il  eut  bientôt  rejoint.  Comme  iis  aporochoient  du 
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Le  Chef  des 
Tonicas  refufe 
d’entrer  dans 
leur  complot. 


M.  de  Bien- 
ville  eft  en¬ 
voyé  pour  en 
tirer  raifon. 


|l  forme  un 
Camp  aux  To¬ 
nicas* 
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4^4  «i  «An^AritrRrÊnt  l’Aîné  la  Loirs  5  qui  coin-* 

débarquement  ,  1  *  .  t .  ys  s’efflbarquerent  auffitôt,  & 

coxÿdLrent  les  huit  N  atchez  ,  après  les  avoir  libéralement 
récompenses.  ^  mat|n  üs  arriverent  chez  les  Toni¬ 

cas  6&  ils  y  étoient  encore  ,  quand  on  vit  venir  trois  Nat- 
?  ’  Grand  Chef,  défefpere  d  avoir  manque  MM.  de 

chez, ,  qu  Chef  des  Tonicas  pour  l’engager  a  maf- 

la  Loire ^es  François  ,  qui  étoient  dans  fon  Village.  Le 

Tomca  quféton  honnêteUmme  ,  Se  fincerement  ami  des 

François  Jut  outré  d’une  pareille  propofmon. Il' voulm P°ur 

scasS:  ,  «  «  Dav,o„  , 

d  i  r  Miffionnaire  dans  fon  Village  ,  s  y  oppofa. 
qUl!iS  J  1 T  oire  continuèrent  leur  route  ,  &  arrivèrent  a 
MM.  de  fort  furpris  de  les  revoir  ,  &  plus  en- 

la  Maubile  ,  o  de  la  Motte  Cadillac  ne  crut 

cote  du  "  trahifon  desNatchez ,  &  leva  un 

nas  devoir  la*ffen  Ps  &  Habitans,  fous  les  ordres  de 

Parti  de  cent  Ho  ’  Roy  auquel  il  joignit  M.  de 

P  •lffxienMfc  des  Troupes ,  M7.  de  Eichebourg  ,  Capi- 
Pal  du’  Tifné  Lieutenant ,  &  les  deux  Frères ,  qui  ve- 
tame  ,  du  Natchez.  Comme  ils  paffoient  devant 

noient  d Retaper  a  rent  un  fac ,  qui  pendoit  d  une 

la  Baye  des  Tomca i  ,  PF1*uye  &  dans  ce  lac  ils  trouve- 

branche  d  arbre  aub^dd^.^^  ayaat  fçu  qu’ils  devo.ent 

rent  une  s'arrêter  leur  donnoit  avis  qu  un  François , 

pa  S' ichard  revenant  des  Illinois  ,  avoir  été  pris  par  les 
nomme  Richard ,  reve  enlevé  fes  Mar- 

Natchez ,  ^otem  mSànsC  Village  ,  lui  avoientcou- 

pllês  peds  &  les  mains  ,  &  Soient  jetté  tout  vivant  dans 

un  bourbier.  BienviUe  s’étoit  mis  dans  la  tête,  que 

J/rr  ^avoienteu  une  terreur  panique  :  la  leflure 
MM.  de  laL  abufa  II  ne  fe  crut  pas  même  allez  fort 

de  Eetnidroi  ta  Ï  bel  ;  il  entra  danPs  la  Baye  des  Tom- 
pour  aUer  dtmt  aux  du  Tlfné  avec  vint  Hommes 

cas  y  bâtit  un  For  ^  ouriui  dire  qu’il  avoir  une 

.  &  iSl.l,  d.  le  venir  trouver 

aux  Tonicas.  Du  Ttfne  r 


1  CX.  UU  11  iv  ^  »  % 

revint  le  lendemain  3  &  rapporta  a 

M-  de 
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M.  de  Bienville  ,  que  le  Grand  Chef  le  fuivroitde  près.  Il  ne  Y"  14-26* 
fortit  pourtant  point  de  fon  Village ,  mais  il  envoya  au  Com- 
.  mandant  François  quelques  Chefs  fubalternes ,  avec  environ 
vint-cinq  Hommes. 

Bienville  ,  du  plus  loin  qu’il  aperçut  leurs  Canots  ,  fit  ar-  Ce  qui  fc 
borer  fur  le  bord  du  Fleuve  cinq  Drapeaux  ,  dreffer  quantité  Paffe  entre  Iu* 
de  Tentes,  &  battre  tous  les  Tambours  ,  pour  leur  faire  croire  &lesNaccheî* 
qu’il  avoit  au  moins  fix-cent  Hommes.  Les  Sauvages  débar¬ 
quèrent  ,  &  entrèrent  dans  le  Fort  avec  autant  de  confian¬ 
ce  ,  que  s’il  eût  été  queftion  d’une  {impie  vifite.  Ils  préfente- 
rent  enfuite  au  Commandant  un  calumet  de  paix  ,  mais  il  le 
refufa  ,  ce  qui  faifit  tellement  ces  Barbares ,  qu’ils  fe  crurent 
perdus.  Bienville  leur  dit  d’un  air  courroucé  qu’il  étoit  venu 
pour  avoir  fatisfa&ion  du  meurtre  qu’ils  avoient  fait  de  cinq 
François ,  qu’il  vouloir  qu’on  lui  livrât  les  Meurtriers,,  ou 
du  moins  qu’on  lui  apportât  leur  tête. 

Ils  lui  répondirent ,  que  ce  qu’il  de  m  an  doit  n’étoit  point  en 
leur  pouvoir  ,  mais  que  s’il  le  fouhaittoit ,  ils  envoyeroient 
quelques-uns  d’entr’eux  à  leur  Grand  Chef  pour  Finftruire  de 
fies  intentions.  Il  y  confentit ,  à  condition  que  tous  les  autres 
demeureroiertt  fes  Pnfonniers  ,  &  fur  le  champ  il  les  fit  con¬ 
duire  dans  une  Cabanne,  où  ils  furent  gardés  à  vûë.  Ceux  ,  qui 
étoient  allés  aux  Natchez  ,  ne  tardèrent  pas  à  revenir ,  &  pré- 
fenterent  au  Commandant  la  tête  d’un  Homme  ,  que  le  Grand 
Chef  avoit  fait  mourir ,  mais  qui  n’étoit  pas  du  nombre  des 
Meurtriers.  Bienville  leur  demanda ,  fi  on  prétendoit  fe  moc- 
quer  de  lui ,  &  ajoûta  qu’il  vouloit  avoir  les  têtes  des  coupa¬ 
bles  ,  &  fiirtout  celle  d’un  Chef,  qu’il  avoit  nommé  expreffé- 
fément. 

Les  Envoyés  lui  répondirent  que  ce  Chef  étoit  le  Neveu 
du  Soleil ,  lequel  aimoit  mieux  voir  périr  tout  fon  Village  , 
que  de  facrifier  ce  jeune  Homme  ,  le  plus  brave  de  toute  la 
Nation  ;  qu’au  refie  parmi  ceux ,  qu’il  avoit  retenus  prifon- 
niers ,  étoient  les  quatre  Meurtriers  des  François  ,  &  qu’il  pou- 
voit  en  faire  juftice.  Bienville  les  fit  venir  fur  le  champ  ;  ils 
voulurent  nier  le  fait,  mais  ils  furent  convaincus ,  &  eurent 
la  tête  c allée  à  coups  de  bâton.  Il  y  avoit  parmi  eux  un  Chef 
fi  décrié  par  tout  le  Pays  pour  fes  cruautés  &  fes  trahifons  , 
que  toutes  les  Nations  fouhaitoient  depuis  lontems  fa  mort.  TJ  faît  Ia  . 


ec  eux. 
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- ““77"  de  faire  dans  la  conjonfture ,  où  Ton  fe  trouvoit ,  &  il  fut  jugé 

1  '  1 4  3  unanimement  que  les  Natchez  ,  fi  on  les  pouffoit  à  bout , 
étant  en  état  d’interrompre  la  navigation  du  Fleuve  ,  &  toute 
communication  avec  les  Illinois  ,  il  etoit  plus  a  propos  de 
profiter  de  la  frayeur,  qu’on  avoit  trouvé  le  moyen  de  leur 
infpirer  ,  pour  faire  avec  eux  une  Paix  avantageufe  ,  &  de  la 
leur  propofer  comme  une  grâce  aux  conditions  fuiv antes. 

i°.  Qu’ils  conflruiroient  à  leurs  frais  ,  &  à  l’endroit ,  qu’on 
leur  marqueroit,  un  Fort  dans  leur  grand  Village,,  avec  des 
magafins  ,  &  les  logemens  néceffaires  pour  la  Garnifon  &  les 
Commis ,  qu’on  y  établiroit.  2°.  Qu’ils  reftituëroient  tous  les 
effets  ,  qu’ils  avoient  enlevés  aux  François  ,  &  les  dédomma- 
aeroient  pleinement  de  toutes  les  autres  pertes  ,  qu’ils  leur 
avoient  caufées.  30.  Que  le  Neveu  du  Grand  Chef,  dont  on 
fe  plaignoit ,  ne  paroîtroit  point  dans  le  Village  ,  fous  peine 
d’y  avoir  la  tête  caffée.  Ces  Articles  furent  lus  aux  Députés , 
qui  les  approuvèrent ,  &  M.  de  Paillouxfut  commandé  avec 
vint  Hommes  ,  pour  aller  les  faire  ratifier  par  le  Grand  Chef- 
Il  entra  dans  le  Village  tambour  battant ,  &fonEnfeigne 
déployée  :  tout  le  Peuple  ,  qui  aimoit  les  François ,  étoit 
accouru  au  devant  de  lui ,  &  le  reçut  avec  de  grandes  accla¬ 
mations.  Il  alla  droit  à  la  Cabanne  du  Soleil ,  &  lui  préfenta 
les  conditions  de  Paix  ;  le  Chef  les  accepta ,  &  dit ,  qu’il 
n’attendoit  plus  que  les  Ordres  deM.  de  Bienville  ,  pour  faire 
travailler  au  Fort  \  &  fur  cette  reponfe  ,  qui  fut  envoyée  au 
Commandant  ,  celui-ci  partit  des  Tonicas  avec  cinquante 
Hommes  pour  fe  rendre  aux  Natchez,  où  le  Soleil,  fuivi  de 
toute  fa  Bourgade  ,  le  reçut  a  la  defcente  defon  Canot.  ^ 
EtabiifTement  Dès  le  lendemain  il  marqua  l’endroit ,  où  il  vouloit  qu’on 
parmi  ces  Sau-  Hâtît  le  Fort ,  qui  fut  tracé  à  l’heure  même  ,  &  M.  de  Pailloux 
’*a&es’  fut  chargé  de  préfider  aux  travaux.  Il  fut  achevé  au  bout  de 
fix  femaines  ,  &  M.  de  Bienville ,  qui  etoit  retourne  dans  fon 
Camp  des  Tonicas  ,  revint  avec  tous  les  François,  pour  en 
prendre  poffeffion.  Il  y  fit  ajoûter  des  logemens  pour  des  Of¬ 
ficiers  ,  des  cafernes  pour  les  Soldats ,  &  des  magafins  ,  tant 
pour  les  marchandées  ,  que  pour  les  provifions  de  guerre  & 
de  bouche. 

Le  Fort  fut  nommé  Rofalie ,  du  nom  de  Madame  la  Chan- 
celiere  de  Pontchartrain  ,  &  j’ai  obfervé  ailleurs ,  que  ce  nom 
avoit  déjà  été  deftiné  par  M.  d’Iberville  à  upe  Ville ,  qu’il 
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avoit  deffein  de  fonder  au  même  lieu.  Les  Natchez  chantèrent - ~ — — 

enfuite  le  calumet  à  M.  deBienville  ,  qui  paffa  tout  le  refte  de  171  F3  6. 
cette  année  1714.3  Rofalie.  Avant  que  d’en  partir,  en  il  confia 
le  Commandement  au  Sieur  de  Pailloux  ,  auquel  il  donna  du 
Tifné  pour  Lieutenant.  Il  partit  auffitât  pour  la  Maubile  ,  où 
il  ne  refia  qu  autant  de  tems  ,  qu’il  lui  en  fallut ,  pour  préparer 
un  grand  convoi ,  qu’il  conduifit  lui-même  aux  Natchez. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  ,  que  M.  de  Saint  Denys  arriva  Fort  bâti  aux 
à  la  Maubile,  &  la  réponfe  ,  qu’il  apporta  du  Vice-Roy  de  Natchitoch«. 
la  Nouvelle  Efpagne  ,  ôtant  à  M.  de  la  Motte  Cadillac  toute 
efperance  de  faire  ouvertement  le  Commerce  avec  les  Efpa- 
gnols  ,  il  crut  devoir  de  fon  côté  les  empêcher  de  s’approcher 
trop  près  de  nous  ,  comme  ils  paroiffoient  en  avoir  le  deffein  : 
à  cet  effet  il  chargea  le  Sieur  du  Tifné  d’aller  conftruire  un 
Fort  dans  rifle  des  Natchitoches.  A  peine  ce  Fort  étoit-ii 
achevé  ,  que  du  Tifné  eut  avis  que  les  Efpagnols  avoient  fait 
un  Etabliffement  chez  les  Affinais  ;  &  l’on  eut  tout  lieu  de 
juger  que  leur  projet  étoit  de  pouffer  jufqu’au  Miciffipi ,  fi 
l’on  ne  les  avoit  prévenus  :  ce  qui  obligea  le  Gouverneur  de 
la  Louyfiane  de  renforcer  la  Garnifon  du  Fort  des  Natchito¬ 
ches. 

Cependant  le  Commerce  exclufif  accordé  en  1712.  à  M.  EtatduCom- 
Crozat ,  bien  loin  d’accélérer  le  progrès  de  la  Colonie  de  la  meic<l  de  h 
Louyfiane ,  lui  avoit  été  préjudiciable ,  &  M.  Crozat  n’y  avoit  iS.iane  e“ 
pas  non  plus  trouvé  tout  l’avantage  ,  qu’il  s’en  étoit  promis. 

Ces  deux  chofes  vont  toujours  enfemble  ;  pour  s’enrichir  par 
le  Commerce  d’une  Colonie,  il  faut  la  peupler ,  &  y  mettre  les 
Habitans  en  état  de  confommer  les  Marchandées  ,  qu’on  y 
porte  ,  &  de  donner  des  retours  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
de  grandes  avances.  C’eff  à  ceux  „  qui  font  de  pareilles  Entre- 
prifes ,  à  bien  choifir  les  Perfonnes  ,  à  qui  iis  confient  leurs 
intérêts.  Rien  de  tout  cela  ne  fe  fit ,  &  tout  le  Monde  s’en 
trouva  mal. 

Pour  bien  entendre  ce  que  la  fuite  de  cette  Hiffoire  m’oblige 
de  dire  à  ce  fujet ,  il  eft  néceffaire  de  reprendre  les  chofes  de 
plus  haut  ,  &  de  faire  connoître  plus  particulièrement  en 
quel  état  fe  trouvoit  la  Louyfiane  ,  lorfque  M.  Crozat  obtint 
le  Privilège ,  dont  nous  avons  parlé ,  &  ce  quelle  étoit  quand 
il  renonça  à  ce  même  Privilège.  On  ne  comptait  en  1712. 
dans  toute  cette  Province  que  vint-huit  Familles  Françoifes  , 

Hhhij 
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dont  il  n’yavoit  pas  la  moitié,  qu,  s’attachaient  à  la  culture 

des  Terres  &  qu’on  pût  nommer  Habitans  ;  le  relie  etoient 
ils  Marchands  ,  ‘des  Cabareners  &  des  Ouvners  ,  qu.  ne  fe 

fiTe  Commërcennenfer  Soit  alors  qu’à  la  Maubile ,  &  à  l’Iile 
„  Le  o,  ne  confiftoit  qu’en  Planches ,  en  Peaux  d  Ours , 

de^ievreuils  de  Chats ,  &  autres  femblables  Pelleteries. 
Les  Vovaeeur  ,  ou  Coureurs  de  Bois ,  prefque  tous  Cana- 
dfenl  aliment  chez  les  Sauvages  troquer  ce  qu  ils  pouvoient 
avoir  de  Denrées  de  France  contre  des  Peaux  &  des  Efclaves, 
ouh  s  venoient  vendre  aux  Habitans  ;  ces  derniers  re yendoient 
?es  Peaux  aux  Efpagnols  de  Penfacole ,  ou  aux  Vaiffeaux  , 
qui  venoient  de  tems  en  tems  de  France  ,  &  ils  emp  oyo.ent 
leurs  Eiclaves  à  défricher  les  Terres  ,  ou  a  fcier  desPlanc  e  , 
don  ils  trouvoient  à  fe  défaire ,  quelquefois  a  Penfacole  , 
Souvent  à  la  Martinique  ,  ou  à  S.  Dommgue  :  ilstiro.ent 
en  échange  de  ces  Colonies  des  Sucres ,  du  Tabac  ,  du  Ca¬ 
cao  !  &  les  Marchandées  de  France  ,  quand  on  etoit  trop 

10 Ils po rt  oie n t'àuffi àTenfacole"  où  ksEfpagnols  «.Voient 
fait  aucun  défrichement,  des  Legumes ,  du  Maiz  ,  des  Vo¬ 
lailles  &  généralement  tout  ce  qu’ils  pouvoient  tirer  de  leur 
induilrie  ,  I r  qui  manquoit  à  leurs  Voifins ,  beaucoup  moins 
induftrieux  &  moins  laborieux.  Tout  cela  leur  lettoit  un  peu 

pjnfât  à  les  animer  ;  ils  ignoraient  meme  la  manière  de  culn- 
V£iy ailleurs  la  Colonie  avoit  des  fondemens  fi  peu  folies ; , 

œr&^T^on^  donné,  ne  foffen. 
perdus.  Plufieurs  même  fe  retirèrent  ailleurs ,  &  d  autres  ne 
reilerent ,  que  faute  d’avoir  où  fe  retirer.  Il  eil  étonnant ,  que 
Avf  rv.w  w  An  ^rmierant  pour  vint-cmq  années  le  Domaine 


M.Crozat1,  en  acquérant  pour  vint-cinq  années  le  Domaine 

de  la  Louyfiane  ,  avec  le  Commerce  exclufif ,  ne  fe  fort  pas 
r  •  •  n _ : _  j ^  i /îmitiAn  rlpç  rViofes .  Dour  former  Ion  plan 
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fur  une  connoiflance  fi  néceflaire  :  mais  c’eft  afîez  l’ordinaire  1716-36. 
dans  ces  occafions  de  fe  défier  des  Perfonnes  ,  dont  on  pour¬ 
rait  tirer  des  lumières  plus  tûres  ,  &  que  leur  expérience  rend 
plus  propres  à  féconder  une  nouvelle  Entreprise.  On  craint 
qu’ils  ne  facrifient  à  leur  intérêt  particulier  celui  du  nouvel 
Entrepreneur ,  &  on  ne  fait  pas  réflexion  ,  que  pour  réuffir 
dans  de  pareilles  affaires  ,  le  plus  fûr  efl:  d’y  intérefîer  ceux  , 
qui  font  les  plus  au  fait ,  de  maniéré ,  qu’ils  trouvent  leur  avan-* 
tage  dans  le  fuccès  de  l’Entreprife.  ' 

C’efl:  ce  que  ne  fit  point  M.  Crozat ,  &  il  ne  comprit  pas 
qu’on  ne  tire  jamais  rien  d’un  Pays  ,  quelque  bon  qu’il  foit  , 
quand  on  empêche  l’Habitant  de  s’enrichir.  Il  eut  à  peine  pris 
pofîeffion  de  fon  Commerce  exclufif ,  que  les  Vaiffeaux  des 
ïfles  ne  parurent  plus  à  la  Louyfiane.  On  fit  en  même  teins  dé- 
fenfeaux  Habitans  d’aller  à  Penfacole  ,  d’où  venoit  tout  l’ar¬ 
gent  ,  qui  rouloit  dans  cette  Colonie ,  ni  de  vendre  quoi  que 
ce  foit  à  d’autres ,  qu’aux  Commis  de  M.  Crozat ,  qui  par-là 
fe  virent  les  maîtres  de  donner  aux  Denrées  du  Pays  telle 
valeur ,  qu’ils  vouloient  ;  pouvoir  ,  dont  ils  ne  manquèrent 
point  d’abufer  :  enfin  iis  taxèrent  les  Pelleteries  à  un  prix  fi 
modique  ,  que  les  Chaffeurs  trouvant  à  s’en  défaire  plus 
avantageufement  en  Canada  ,  &  dans  les  Colonies  Angloi- 
fes  ,  les  y  portèrent  toutes. 

En  fuivant  une  conduite  toute  contraire  ,  la  Compagnie  de 
M.  Crozat  auroit  acquis  du  crédit ,  &  attiré  la  confiance  des 
Colons  ,  après  quoi  elle  les  auroit  amenés  à  fon  but ,  dès 
quelle,  les  auroit  multipliés  ,  &  engagés  à  tirer  de  leur  Pays  9 
tout  ce  qu’il  pouvoir  produire.  Mais  en  leur  coupant  la  petite 
veine  d’argent ,  qui  y  couloitde  Penfacole  ,  en  diminuant  le 
prix  de  leurs  Denrées  &  de  leurs  Marchandées  ,  en  gênant 
leur  Commerce  ,  qu’ils  entendoient  beaucoup  mieux  quelle  , 

6c  dont  le  produit  auroit  reflué  fur  la  Compagnie  même  ,  en 
augmentant  la  valeur  de  ce  qu’ils  étoient  obligés  de  tirer  de 
France  ,  elles  les  mit  hors  d’état  de  fubfiffer ,  &  à  plus  forte 
raifon  de  taire  valoir  leurs  Terres. 

Cette  décadence  du  Commerce  &  de  la  culture  de  la  Louy¬ 
fiane  ne  pouvoit  aufli  manquer  de  faire  un  très-grand  tort  au 
Roy  ,  fi  l’on  confidere  ,  qu’après  les  vint-cinq  ans  ,  que  de¬ 
voir  durer  le  Privilège  exclufif  de  M.  Crozat,  la  Colonie  fe 
trouveroit  moins  avancée  ,  quelle  ne  l’étoit  ?  quand  il  lui  fut 


0  histoire  generale 

_ _  acCordé  ,  &  Sa  Majefté  n’en  étoit  nullement  dédommagée  par 

i  7  i  <5-  ie  port  de  <  oTonneaux ,  que  la  Compagnie  lui  devoit  donner 
fur  les  Navires.  Il  eft  vrai ,  que  par-là  le  Roy  épargnent  encore 
les  frais  d’un  Vaiffeau,  qu’il  auroit  fallu  envoyer  à  la  Louy- 
fiane  pour  y  porter  tout  ce  qui  etoit  neceffaire  a  la  fubliltance 
des  Troupes  ;  mais  il  y  avoit  un  moyen  plus  naturel  de  faire 
cette  épargne ,  ouplûtôtde  rembourfer  cette  depenfe  parle 
fret ,  que  ce  Bâtiment  ne  pouvoit  manquer  de  trouvera  Saint 

ifnelaUoit  pour  cela  qu’armer  tous  les  ans  une  Fregate  de 
170.  Tonneaux,  ou  une  de  ces  Galeres  Angloifes  à  deux 
Ponts ,  qui  ayant  la  cale  fort  grande ,  ne  laiffent  pas  d  etre 
bonnes  voilieres ,  &  fe  conduifent  avec  très-peu  de  Monde, 
àcaufe  de  la  légèreté  de  leurs  mouvemens.  Au  relie  je  ne  dis 
rien  ici ,  que  d’après  un  Mémoire  raifonné ,  envoyé  alors  au 
Miniftre  par  M.  Duclos ,  que  j’ai  dit  avoir  fuccede  a  M.  d  Ar- 
taauette  ,  dans  l’Emploi  de  Commiffaire  Ordonnateur  a  la 
Louyfiane ,  qui  exerça  depuis  le  même  Emploi  au  Cap  Fran¬ 
çois  deSaint  Domingue  ,  oùilfe  comporta  fi  bien  pendant 
les  troubles  furvenus  dans  cette  Colonie  en  1723.  &  qui  tut 
nommé  peu  de  tems  après  Intendant  des  Mes  fous  le  vent  de 

Proposons 1 AM.  Crozat  reffentit  plûtôt  le  dommage  que  fon  Privilège 
&  plaintes  de  apn0rtoit  aux  intérêts  du  Roy  ,  que  le  tort  ?  quil  foifoit  aux 
M.  Crozat.  Habitans  de  la  Louyfiane.  C’eft  ce  quil  obligea  défaire  a  Sa 
Maiefté  le  5 .  de  Juillet  1714.  de  nouvelles  proportions ,  dans 
la  vûë  de  faciliter  aux  Officiers ,  Soldats ,  &  autres  Employés, 
quelle  entretenoit dans  cette  Colonie  ,  le  payement  de  leurs 
appointemens ,  &  les  envois  des  marchandifes  &  munitions  , 
foit  pour  les  travaux ,  foit  pour  l’entretien  des  Forts  ,  ioit 
pour  les  préfens  ,  qu’on  faifoit  annuellement  aux  Sauvages  , 
&  elles  furent  agréées.  Quelques  mois  auparavant  il  avoit 
préfenté  d’autres  Mémoires,  où  il  fe  plaignoit  de  bien  des 
chofes  ,  &  par  lefquels  il  paroît  qu  on  faifoit  auffi  dans  la  Louy¬ 
fiane  de  grandes  plaintes  contre  fon  Privilège  excluiif.  ^ 

Les  fienn.es  étoient  i°.  Que  la  foibleffe  des  François  dans 
cette  Colonie  les  rendoit  méprifables  aux  Sauvages  ,  &  les 
mettoit  hors  d’état  d’empêcher  ces  Barbares  de  fe  faire  conti¬ 
nuellement  la  guerre  ;  d’ou  il  arrivoit ,  qu’il  n’étoitpas  poffi- 
ble  d’établir  aucune  forte  de  Commerce  dans  le  Pays ,  ni  par 
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conféquent  d’envoyer  des  Navires  de  France  ,  fans  s’expofer 
a  perdre  tous  les  frais  de  l’armement.  2°.  Que  les  An<ftois  s’ap- 
prochoient  beaucoup  des  François ,  lefquels  cantonnés  dans 
la  Riviere  de  la  Maubile,  &  dans  l’Ifle  Dauphine  ,  où  les 
Terres  ne  font  bonnes  â  rien,  lailfoient libres  aux  Premiers 
tous  les  bords  du  Miciffipi ,  où  rien  ne  les  empêchoit  de  s’éta¬ 
blir  ,  &  de  pénétrer  enfuite  au  Nouveau  Mexique ,  &  dans 
la  Nouvelle  Bifcaye  :  cette  plainte  étoit  générale  parmi  toutes 
les  Perfonnes fenfées.  30.  Q  u’on  ne  comprenoit  pas ,  d’où  ve- 
voit  1  indifférence  ,  avec  laquelle  on  regardoit  en  France  la 
Louyfiane.  M.  Crozat  ne  craignoit  point  d’avancer  ,  que  fi 
on, vouloir  faire  attention  aux  avantages ,  qu’on  en  pouvoit 
tirer ,  il  n  etoit  aucune  Colonie ,  dont  la  confervation  &  l’ac- 
croiffement  importaient  plus  â  l’Etat.Le  Commerce  Maritime 
du  Royaume  ,  difoit-il ,  eft  réduit  prefque  à  rien.  Cependant 
ce  n  eft  que  par  la  navigation  des  Vaiffeaux  Marchands  en 
tems  de  Paix,  qu’il  fe  forme  des  Matelots,  que  le  Roy  retrouve 
pour  fes  Armées  Navales ,  lorfque  la  guerre  fe  déclare.  Ainfi 
en  général  il  eft  important  d’augmenter  la  Navigation  ;  &par 
les  differens  Etabhffemens  ,  qu’on  peut  faire  à  la  Louyfiane 
on  peut  efperer  que ,  fi  on  y  travaille  férieufement ,  le  Com- 
merce  de  ce  Pays-la  pccupera  dans  peu  d’années  un  nombre 
confiderable  de  Vaiffeaux.  Les  Anglois  fentent  fi  bien  l’impor- 
tance  de  la  Colonie  de  la  Louyfiane ,  qu’il  ne  faut  que  deman¬ 
der  a  M.  le  Maréchal  d’Uxelles  ,  ce  qu’il  leur  a  oüi  dire  à 
Utrecht  de  notre  Etabliffement  fur  le  Miciffipi.  „  Leur  con- 
duite  depuis  ce  tems-la  juHifie  tous  les  jours  ce  que  le  Mémoire 
avançoit  fur  cefujet.  40.  Et  c’eft  ici  le  grand  grief  de  M.  Cro¬ 
zat  ,  &  en  même  tems  fa  réponfe  à  ce  qu’on  lui  obieftoit  fur 
ce  que  fêtant  engagé  envers  le  Roy  à  peupler  la  Louyfiane  , 
&  a  y  établir  toutes  les  efpeces  de  Commerce  ,  dont  il  con¬ 
venait  qu’elle  étoit  capable  ,  elle  fe  trouvoit  néanmoins  dans 
un  plus  mauvais  état ,  depuis  qu’il  en  étoit  chargé.  Il  fe  plai- 
gnoit  donc  de  ce  qu’on  avoit  refufé  d’enregiftrer  au  Confeil 
de  cette  Province  fes  Lettres  Patentes  ;  que  tout  le  Monde  s’v 
oppoloit ,  &  qUe  ces  oppofitions  étoient  fomentées  par  les 

Officiers ,  accoutumés  à  faire  le  Commerce  avec  les  Efpa- 
gnols.  -  r 

,  ^  aparemment  pour  effayer  de  mettre  les  Troupes 

ans  les  interets ,  quil  fit  au  Roi  les  proportions  contenues 
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- — —  ^3  ,  AA  'rnr,irp  dont  i’ai  parlé:  mais  comme  Tes  anaiies 

i  7  I  7*  d;ans  \Q,  Mef  '  !  mieux  après  qu’il  eut  fait  cette  démarche  , 

jcfté  le  tranf-  n  ei}  ^  ^  ue  \Q  terme  de  fou  Privilège  fût  expiré  ,  &  U 

J  ce  à  la  il  n  attendit  pas  que  q%  fut  aiors  ,  que  fe 

Compagnie  }e  remit  au  Roy  1  annee  buvante  1717-  1UL  ' 1  j: 

d'Occident.  forma  cette  fameufe  Compagnie  d  Occident-,  quilo 

BraïBlSrSîîSt 

floriffante ,  &  hie.Les  Lettres  Patentes  de  la  première  , 

informe  d’Edit  qui  portent  un  Etabliffement  de  Commerce 
tuf  le  nom  de  Compagnie  £  Occident ,  &  qui  furent  enregiftrees 
Lu  Parlement  le  6.  de  Septembre  de  la  meme  annee ,  declaren 
c  Maiefté  accorde  à  ladite  Compagnie  pour  25.  ans  , 

„  ’flZS.  Canada  ,  à  1.  Ih.rg.  da  faire  travailler 

ÎS*"'  aux  cultures  &  aux  plantations. 

,o  Défaire  feule  pendant  lefpaçe  de  25.  années ,  a  comp 

Seigneurie  &  Juftice  ,  ne  fe  réfervant  autre  droit ,  m  devoir  , 

^  S.  r-  1  >  •  Qt  hommage  lige  ,  que  ladite  Compagnie  fera 

verne^nenf de  k  Nouv elle^F rançe  ,  &  incorporé  à  celui  de  la 
Louyfiane.^oir  de  traiter  &  cle  faire  alliance  au  nom  de 

c  Waiefte  dans  l’étenduë  de  fa  Conceffion ,  avec  toutes  les 

S*  r.“,  ï.  n.  fo».  «r 

Puiffancès de  l’Europe  &  en  cas  d  mfulte  ;  £  J^ffion  ab- 

foluëTes  Minesa&  Minières  ,  quelle  fera  ouv»r 

lier  letVerr^de  fa  conceffion  f  de'fàire'çonftruire  tels  Forts  , 
Châteaux  &  Places ,  quelle  jugera  néceffaires  pour  la  defenfe 
jn  pavs  concédé  ,  d’y  mettre  des  Garmfons  ,  de  lever  de 
Gens  *de  guerre  en  France  ,  avec  l’agrément  de  Sa  Majefte, 
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d’établir  tels  Gouverneurs  ,  Majors ,  Officiers  &  autres ,  qu’il  1  7 17. 
lui  plaira,  pour  commander  les  Troupes.  1 

M.  de  la  Motte  Cadillac  &  M.  Duclos  n’étoient  plus  à  la  M.  de  l’E- 
Louyfiane  ,  lorfque  ce  changement  arriva.  M.  de  l’Epinai  PînaiGoTey 
avoir  fuccédé  au  Premier  ,  &  M.  Hubert  au  Second.  Ils  louyfiane.6  * 
étoient  arrivés  à  fille  Dauphine  au  mois  de  Mars  de  cette  an¬ 
née  ,  &  quelques  mois  après  la  Compagnie  d’Occident  nomma 
M.  de  Bienville  Commandant  Général  de  toute  la  Province. 

Ses  provifions  étoient  du  vintiéme  de  Septembre  :  mais  il  ne 
les  reçut  &  ne  prit  pofleffion  que  l’année  fuivante.  M.  de  l’E¬ 
pinai  étoit  venu  avec  trois  Navires  ,  qui  portoient  beaucoup 
d’Officiers  ,  un  grand  nombre  de  Soldats  ,  quantité  de  muni¬ 
tions  de  guerre  &  de  bouche  ,  &  toutes  fortes  de  marchan¬ 
dées.  Tout  fut  déchargé  dans  les  magafins  de  rifle  Dauphine  , 
à  l’exception  des  marchandées  ,  qui  étoient  dans  le  Dudlow  3 
commandé  par  M.  DE  Golleville  ,  lequel  eut  ordre  de  les 
aller  trafiquer  à  laVera-Cruz.  Ce  Capitaine,  inflruit  de  ce  qui 
étoit  arrivé  cinq  ans  auparavant  à  M.  de  la  Jonchere ,  qui 
ïi’avoit  pu  obtenir  la  permiffion  de  trafiquer  dans  ce  Port, 
ne  jugea  pas  à  propos  de  s’y  montrer  :  il  alla  mouiller  l’Ancre 
à  Villarica,  qui  étoit  l’Ancienne  V'era-Cru^,  bâtie  par  Cortès, 

&  fit  avertir  fecretement  des  Marchands  Efpagnols  :  ceux- 
ci  vinrent  le  trouver  à  fon  bord  ,  achetèrent  toute  fa  cargua- 
ifon  ,  &  le  payèrent  comptant. 

Pendant  ce  tems-là  M.  de  l’Epinai  travailloit  à  fortifier  Pille  Réception  , 
Dauphine  ,  où  étoient  tous  les  Magafins  ;  &  tandis  qu’il  étoit  qeuse  sauvais! 
occupé  de  ces  foins ,  vint-quatre  Nations  Sauvages  lui  en-  LePort  de  rifle 
voyerent  des  Députés  pour  lui  faire  compliment ,  &  lui  chan-  f^£hmc  fc 
ter  le  Calumet.  Mais  la  joie,  que  lui  caufa  ce  concours  général 
des  Nations  comprifes  dans  fon  Gouvernement ,  fut  bientôt 
tfoublée  par  un  accident  imprévû  ,  qui  déconcerta  fes  mefu- 
XQS ,  &  rendit  inutiles  toutes  les  dépenfes  ,  qu’il  venoit  de 
faire  dans  l’Ifle  Dauphine.  Sur  la  fin  du  mois  d’Août  l’entrée 
du  feul  Port ,  qu’eût  çette  Ifle  ,  fut  bouchée  par  un  amas  pro¬ 
digieux  de  fable ,  qu’un  Ouragan  y  raflembla.  L’Ifle  même 
fut  prefqii’inondée  ,  &  quantité  de  Beftiaux  y  furent  noyés. 

■  Il  fallut  chercher  un  autre  mouillage  pour  les  Vaifîeaux  , 

&  on  choifit  celui  de  l TJle  Surgere  }  qu’on  a  depuis  appellé  l TJle 
aux  V lijfeaux .  Elle  n’a  cependant  qu’une  Rade  foraine ,  allez, 
bonne ,  excepté  quand  le  vent  fouille  du  Nord ,  ou  du  Nord- 
Tome  II.  lij 
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Oueft,  mais  ces  vents  y  font  rares  &  peu  violens.  On  bâtit 
pour  la  fureté  des  Navires  un  petit  Fort  fur  lifte ,  &  1  on  trans¬ 
porta  l’Etabliffement  de  lifte  Dauphine  au  Biloxi  ,  lequel  eft 
au  Nord  de  1111e  aux  VaifTeaux  ,  mais  dont  les  Navires  ne 
peuvent  pas  approcher  de  plus  près  ,  que  de  quatre  lieues. 

F  ien  ne  fait  mieux  voir  combien  on  fe  bornoit  alors  au  Com¬ 
merce  ,  qu’on  pouvoir  faire  avec  les  Efpagnols ,  que  ce  nou¬ 
vel  Etabliftement  :  car  le  Terrein  du  Biloxi  ne  vaut  pas  mieux 
que  celui  de  Hile  Dauphine  ,  &  ce  Porte  n’a  pas  même  de 
Rade  oour  les  plus  petits  Brigantins.  On  ne  comprend  pas 
comment  on  a  pu  fonger  à  placer  le  centre  d’une  Colonie  fur 
un  fable  fterilek  inabordable  à  d’autres  Bâtimens ,  qua  des 
Chaloupes  ,  Sc  qui  ne  pouvoit  defendre  les  Vailïeaux  ,  ni  en 
être  défendu  :  cependant  on  l’y  a  laifle  cinq  ans  entiers, 
r  éminence-  Ce  fut  néanmoins  cette  même  année ,  que  l’on  jettales  fon- 
mem  de  la  N.  démens  de  la  Capitale  de  la  Louyfiane ,  fous  le  nom  de  Nou- 
Orléans.  yene  Qrleans.  M.  de  Bienville  étant  venu  des  Natchez  a  la 
Maubile,  pour  faluer  le  Nouveau  Gouverneur  ,  lui  dit  qu’il 
avoit  remarqué  fur  le  bord  du  Fleuve  un  endroit  tres-propre 
pour  établir  un  Porte  ,  &  M.  de  l  Epinai  le  chargea  de  cet 
Etabliftement  :  il  lui  donna  quatre- vint  Faufonniers  nouvel-, 
lement  arrivés  de  France  ,  avec  des  Charpentiers  pour  y  bâtir 
quelques  Maifons.  Il  commanda  en  même  tems  à  M.  Blon¬ 
del  ,  Capitaine ,  d’aller  prendre  la  Place  de  M.  de  Padioux 
aux  Natchez,  &  ce  dernier  eut  ordre  d’aller  joindre  M.  de 
Bienville  ,  pour  le  féconder  dans  fon  Entreprife ,  qui  ne  tut 
pas  pouffée  bien  loin  alors  :  on  donna  pour  Gouverneur  a 
cette  Ville  naiffante  M.  de  Pailloux.  J’ai  marqué  dans  mon 
Journal  le  défaut  de  fa  fituation.  , 

On  fait  en-  Au  commencement  de  l’annee  fuivante  on  s  aviia  enfin  de 
trer  un  Vaif-  paire  poncfer  l’entrée  du  Micifîipi ,  pour  voir  fi  les  Vailïeaux 
Mid4r  ypouvoient  entrer  avec  toute  leur  charge  ,&  on  trouva  feize 

,  „  .  o  pieds  d’eau  fur  !a  barre.  On  y  envoya  auffitot  le  Neptune , 

qui  venoit  d’arriver  de  France  ,  &  il  remonta  fans  peine  jui- 
qu ’à  la  Nouvelle  Orléans.  Il  eft  étonnant ,  qu’après  cette  ex¬ 
périence  ,  on  n’ait  pas  ouvert  les  yeux  pour  voir  de  quelle  im¬ 
portance  il  étoit  d’y  établir  dèflors  le  Quartier  General ,  & 
qu’on  ait  laifle  confumer  de  mifere  &  de  maladies  tant  de 
milliers  d’Hommes  ,  fous  prétexte  qu’on  n’avoit  pas  affez  de 
Batteaux  pour  les  tranfporter  au  lieu  de  leur  dertination  ;  puk- 
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que  les  mêmes  Vaiffeaux,  fur  lefquels  ils  étoient  venus  de 
France  5  auroient  pu  les  débarquer  à  la  Nouvelle  Orléans  , 
&plus  près  encore  de  leurs  Conceffions. 

Ce  fut  au  commencement  de  Mars  fuivant,  qu’on  vit  arri¬ 
ver  les  premiers  Conceffionnaires.  Le  Sieur  Dugue’  de 
Boisbriand  les  accompagnoit ,  &  il  étoit  Porteur  des  Or¬ 
dres  du  Roy  ,  ou  piûtôt  de  la  Compagnie  ,  qui ,  fous  le  bon 
plaifir  de  Sa  Majefté  ,  l’avoit  nommé  Commandant  aux  IUL 
nois ,  M.  de  Bienville  Commandant  Général  de  la  Louyfiane , 
&  Dire&eur  de  la  Compagnie  ,  &  M.  de  Pailloux  Major  Gé¬ 
néral.  M.  de  Boifbriand  ne  tarda  point  à  monter  aux  Illinois  , 
menant  avec  lui  M.  Diron ,  &  le  Chevalier  d’Artaguette , 
tous  deux  Freres  de  l’ancien  Commiffaire  Ordonnateur.  Le 
Premier  étoit  Capitaine  ,  &fut  bientôt  déclaré  Infpeêleur  Gé¬ 
néral  de  la  Louyfiane.  Le  Second  étoit  Lieutenant. 

Dans  le  même-tems  plufieurs  Nations  Sauvages  ,  dont 
quelques-unes  avoient  lontems  paru  oppofées  aux  François  , 
comme  les  Chetimachas  „  s’établirent  fur  le  Miciffipi ,  affez 
près  de  la  Nouvelle  Orléans  ;  &  comme  la  plûpart  de  ces 
Peuples  font  dans  lufage  de  cultiver  la  terre  ,  ils  défrichèrent 
de  grands  terreins  5  ce  qui  fut  une  reffource  pour  cette  Ville , 
à  laquelle  ils  ont  fouvent  fourni  des  vivres  dans  le  befoin. 
Quelques  Conceffionnaires  envoyèrent  auffi  une  partie  de  leur 
monde  dans  ce  Fleuve ,  &  les  avantages  ,  qu’ils  y  trouvè¬ 
rent  pour  s’établir  folidement ,  firent  regretter  à  ceux  ,  qui 
avoient  à  cœur  le  bien  public  ,  que  l’on  ait  empêché  les  au¬ 
tres  Conceffionnaires  de  prendre  le  même  parti.  Les  inquié¬ 
tudes  ,  qu’on  avoit  eues  d’abord  au  fujet  des  Anglois ,  s ’étoient 
évanouies  ;  toutes  les  Nations  ,  qui  bordoient  le  Miciffipi , 
vivoient  en  affez  bonne  intelligence  avec  nous  ,  &  l’unique 
moyen  de  fe  raffûrer  contre  les  intrigues  des  uns  & 
la  légèreté  des  autres  ,  étoit  de  fortifier  &  de  peupler  la 
Colonie. 

Au  mois  de  Juin  de  cette  même  année ,  M.  de  Bienville 
fit  prendre  poffeffionde  la  Baye  S.  Jofeph  ,  htuée  à  50  lieues  à 
l’Eft  de l’Ifle  Dauphine.  Ce  futM.  de  ChateaugueL  fonFre- 
re  ,  qui  fut  chargé  de  cette  Expédition  ,  dont  il  s’acquitta  fans 
obftacle  :  il  y  fit  enfuite  conffruire  un  Fort  de  pierre.  Il  y  avoit 
dix-huit  ans  que  lesEfpagnols  avoient  abandonné  ce  Poffe  ; 
cependant  le  Gouve  rneur  de  Penfacole  ne  fut  pas  piûtôt  in- 
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- - —  formé  de  cette  Entreprife  ,  qu’il  écrivit  à  M.  deBienville  , 

1  7  1  8  que  la  Baye  de  Saint  Jofeph  appartenoit  au  Roi  Catholi¬ 
que.  Elle  ne  méritoit  pas  qu’on  fe  brouillât  avec  cette  Cou¬ 
ronne  ;  &  M.  de  Chateaugué  ,  qui  s’en  étoit  emparé  ,  ne 
douta  pas  un  moment  qu’d  ne  fallût  bientôt  y  renoncer, 
comme  il  arriva  en  effet  1  annee  fuivante.  Les  raifons  qui 
y  obligèrent  M.  de  Bienville ,  &  le  Confeil  de  la  Compa¬ 
gnie,  font,  i°.  Que  cePofte  eft  inutile  ,  non-feulement  à 
caufe  de  fon  grand  éloignement  ,  &  du  peu  de  sûreté  ,  qu  y 
trouveroient  les  Vaiffeaux  ;  mais  principalement  à  caufe  de 
l’impoffibilité  d’en  défendre  l’entrée  ,  qui  eft  de  plus  d’une 
grande  lieue.  2°.  Qu’il  eft  extrêmement  incommode ,  foit 
par  rapport  à  la  difficulté  de  débarquer  les  fecours  ,  parce 
que  pour  cela  ,  il  faut  attendre  les  mornens  propres  ,  qui 
iouvent  ne  fe  trouvent  pas  en  une  femaine  ,  ni  même  en 
quinze  jours  ;  foit  par  rapport  à  la  ftérilité  du  terrein  ,  lequel , 
à  plus  de  quatre  lieues  à  la  ronde  ,  n’eft  que  de  fable  pur  :  foit 
par  rapport  à  l’intempérie  de  l’air  ,  qui,  danstoute  ceue  Con¬ 
trée  ,  eft  très-mal  fain  ;  tous  nos  Soldats  y  ayant  ete  fort 
malades ,  ce  qui  a  occafionné  bien  des  défertions  ,  qu’il  n’y 
a  pas  eu  moyen  d’empêcher.  3°.  Que  les  Vaifffeaux  n’y  font 
à  couvert  d’aucun  vent  ,  &  qu’on  n’y  trouve  que  de  fort 

mauvaifes  eaux.  t  ~ 

Defcrîption  Ce  qui  fe  paffa  l’année  fuivante  dans  cette  Colonie  fumt 
de  Penfaœie.  pour  juger  de  ce  que  nous  ferions  aujourdhui  en  état  d  y 
~77T5r  exécuter  ,  fi  on  eût  profité ,  pour  y  faire  un  puiffant  Etabliffe- 
ment ,  des  avantages  ,  qu’on  avoit  entre  les  mains.  Au  mois  de 
Février  1719  ,  M.  de  Serigny  arriva  a  la  Louyfiane  avec  trois 
Vaiffeaux  ,  y  publia  la  Guerre  declaree  a  1  Eipagne  ,  Sc  mon¬ 
tra  les  ordres  ,  qu’il  avoit  de  prendre  Penfacole.  La  Baye, 
qui  porte  ce  nom  ,  fut  ,  félon  les  Efpagnols ,  premièrement 
découverte  par  Pamphile  de  Narvaez  ,  qui  y  prit  terre  dans  a< 
malheureufe  Expédition  de  la  Floride.  Dans  la  fuite  Diego 
de  Maldon  ado  ,  un  des  Capitaines  de  Ferdinand  de  Soto  , 
la  découvrit  de  nouveau ,  &  lui  donna  le  nom  de  Port  d  An- 
chufi  :  En  1 5  58  ,  Dom  Triftan  de  Luna  la  nomma  la  Baye 
de  Sainte  Marie  ;  Et  en  1693  ,  D.  André’ de  Pe’s  ,  Général 
de  la  Flotte  de  Barlovento  ,  l’étant  allé  reconnaître  ,  ajoûta  à 
ce  dernier  nom  celui  de  Galve  ,  en  l’honneur  duComte  de 
Galye  ,  alors  Viceroi  du  Mexique.  Ainfi  ,  parmi  les  Efpa- 
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;nols  5  cette  Baye  n’eft  connue  que  fous  le  nom  de  Santa 
Maria  de  Galve.  Et  celui  de  Penfacola qui  étoit  celui  des 
Habitans  du  lieu ,  lefquels  ont  été  détruits  par  d’autres  Sau¬ 
vages  ,  eft  demeuré  à  la  Province  ,  à  laquelle  les  Efpagnols 
donnent  une  grande  étendue.  '  "  ° 

En  1696  D.Andrés  de  Arriola  ayant  été  nommé  premier 
Gouverneur  de  cette  Province  ,  en  alla  prendre  polfeffion  pris  par 
&  bâtit  dans  la  Baye  de  Sainte  Marie  de  Galve  un  Fort  à  quatre  Franç°iS* 
battions  ,  qu’il  appella  le  Fort  de  S.  Charles  ;  avec  une  Eglife 
&  quelques  Maifons  ;  &  c’ett  l’état ,  où  cette  Place  fe  trou-* 
voit  en  1719  ,  lorfque  M.  de  Serigny  en  fit  le  Siège;  la  Com¬ 
pagnie  d’Occident  ayant  faitt  l’occatton  de  la  rupture  entré 
les  deux  Couronnes ,  pour  fe  procurer  le  feui  Port ,  qu’il  y  ait 
fur  toute  la  Côte  Septentrionnale  de  la  Floride  ,  depuis  le  Ca¬ 
nal  de  Bahama  jufqu’au  Miciffipi.  M.  de  Serigny  commença 
par  affembler  un  grand  Confeil  de  Guerre ,  dont  le  réfultat 
fut ,  que  MM.  de  Bienville  &  de  Chateaugué ,  fes  Freres 
feroient  venir  à  la  Maubile  tous  les  Sauvages  Alliés  ,  tous  les 
François  Habitans  ,  Voyageurs  &  Conceffionnaires  ,  & 
qu’ils  les  meneroient  par  terre  à  Penfacole ,  tandis  que  les 
trois  (a)  Vaiffeaux  ,  où  l’on  embarqueroit  150  Soldats  ,  entre¬ 
raient  dans  la  Baye.  Tout  cela  fut  exécuté  avec  beaucoup 
de  fecret  &  de  diligence. 

Le  14  de  Mai  à  dix  heures  du  matin  ,  M.  de  Serigny  en¬ 
tra  dans  la  Baye:  D.  Jean-Pierre  de  Matamoros  ,  Gou¬ 
verneur  du  Fort  S.  Charles  ,  qui  n’étoit  pas  en  état  de  s’y 
défendre ,  venoit  d’envoyer  à  D.  Gregorio  de  Saunas  , 
Gouverneur  de  S.  Jofeph  ,  pour  lui  demander  du  fecours  ; 
mais  il  n’eut  pas  le  tems  de  le  recevoir.  Serigny  commença 
par  faire  un  grand  feu  ;  &  quoique  cela  eût  duré  cinq  heu¬ 
res  ,  les  Efpagnols  prétendent  qu’on  ne  leur  tua  qu’un  Hom¬ 
me.  Le  feu  ayant  celle ,  le  Gouverneur  envoya  un  Capi¬ 
taine  d’infanterie  ,  pour  favoir  du  Commandant  François  le 
fujet  d’une  hottilité  fi  imprévûë.  M.  de  Serigny  fit  reconduire 
cet  Officier  par  un  Capitaine  François  ,  qui  apprit  à  D.  Jean 
que  la  Guerre  avoit  été  déclarée  &  publiée  en  France  le  14 
de  Janvier,  &  le  fomma  de  rendre  fa  Place.  Le  Gouver¬ 
neur  de  lavis  de  fon  Confeil,  demanda  terme  jufqu’au  len¬ 
demain  ,  pour  repondre  ,  &  il  l’obtint  ;  mais  faifant  enfuite 

(  *  )  Ua  Auteur  Efpagnol  compte  quatre  YaifTeaux. 
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réflexion  qu’avec  160  Hommes  ,  qu’il  avoir ,  fans  aucune 
efperance  de  recevoir  à  tems  lefecours,  quil  avoir  demande  , 

il  n’étoit  pas  poflible  de  réfifter  à  6oo  Hommes  ,  qui  1  atta- 
quoient  par  Mer  ,  &  à  700  ,;qui  venoient  par  Terre ,  .1  crut , 
au’il  valoir  mieux  tâcher  d’obtenir  une  bonne  compofition 
que  de  s’expofet  aux  fuites  d’une  réfiftance  mutile.  Amfi 
avant  que  le  terme  ,  qui  lui  avoit  été  accorde ,  fut  expire  , 
il  capitula  le  jour  même  aux  conditions  luivantes  : 

1 0  Ou  on  lui  fourniroit  deux  Vaiffe  aux  avec  des  vivres  , 
pour  aller  à  la  Havane  :  *«.  Que  les  Espagnols  n’emporte- 
roient  avec  eux  ni  armes  ,  ni  munitions  de  guerre  .  3  .  Que 
route  hoftilité  cefferoit  pendant  huit  jours  depuis  le  départ 
de  la  Garnifon  ,  &  au  cas  de  relâche ,  pendant  huit  autres 
iours.  Dès  que  cette  capitulation  eût  ete  fignee  par  les  deux 
Commandans  ,  la  Garnifon  fortit  de  la  Place  le  1 5 ,  &  cam¬ 
pa  dehors  :  M.  de  Chateauguéy  entra  avec  300  Hommes  , 
&  commença  par  faire  un  inventaire  de  tout  ce  qu  il  y  trou¬ 
va.  Le  18  de  Juin  le  Gouverneur  de  Penfacole  fit voile 
avec  400  Efpagnols ,  pour  la  Havane  ,  fur  le  Comte  de  lou- 
loufe  &  le  Maréchal  de  Villars ,  commandes  par  M.  Mechin 
&  le  Chevalier  de  G  ri  EU.  Ces  deux  Navires  furent  at¬ 
taqués  à  la  vûë  de  Cuba  par  des  Armateurs  Anglois ,  qui , 
n’ avant  reconnu  qu’ils  avoient  affaire  à  trop  forte  partie ,  que 
lorfqu’ils  étoient  engagés  de  maniéré  à  ne  pouvoir  aifement 
s’évader  envoyèrent  faire  des  excufes  aux  Commandans , 
fur  ce  qu’ils  les  avoient  pris  pour  des  Efpagnols.  Cela  pou- 
voit  être  ;  mais  on  fait  que  ces  méprifes  font  fi  frequentes  de 
la  part  des  Anglois ,  qu’011  feroit  fort  en  droit  de  n  y  avoir  pas 

.  “  CependfntdDom  Gregorio  Guaço  ,  qui  commandoit 
^/ondT  à  la  Havane  ,  venoit  de  faire  partir  une  Flotte  fous  la  con- 
loienc  U  Gai-  duite  de  D.  Alphonso  Carrascosa  de  la  IORRE,pOUr 
uiCcmàia  Ha-  c[lajper  ]es  Anglois  du  Fort  de  S.  Georges  dans  la  Caroline , 

ne  fe  promettant  pas  moins  que  la  conquête  de  toute  cette 
Provifice.  Quelque-tems  après  il  découvrit  les  deux  Frégates 
Francoifes  ,  &  fur  le  champ  il  envoya  une  Barque  a  D.  Al- 
phonfo  pour  lui  ordonner  de  les  attaquer.  Les  Comman- 
dans  François  de  leur  côté  ,  voyant  venir  toute  une  Flotte 
fur  eux  ,  revirerentde  bord  ;  mais  le  vent  étant  tombe  tout- 
à-coup  l  ils  fe  raffûrerent  fur  ce  que  conduifant  le  Gouver- 
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neur  &  la  Garnifon  de  Penfacole ,  la  capitulation  de  cette  - - 7" 

Place  devoit  leurfervir  de  fauf-conduit.  Le  Mémoire ,  que  j’ai  1  ^ 
trouvé  fur  ce  fait  au  Dépôt  de  la  Marine  ,  dit  que  le  Com¬ 
mandant  Efpagnol  demanda  aux  François  qu’ils  lui  remif- 
fenttous  ceux  de  la  Nation  ,  qui  étoient  fur  leurs  Navires  ; 
qu’ils  le  refuferent ,  &  que  fur  ce  refus  ,  la  Flotte  tourna  du 
côté  de  la  Havane  ,  &  les  obligea  d’entrer  avec  elle  dans  le 
Port ,  où  ils  ne  vouloient  pas  s’engager.  L’Hiflorien  (a)  Caf- 
tillan  allure  au  contraire ,  que  Carrafcofa  mit  garnifon  fur  les 
deux  Frégates  Françoifes  ,  &  rentra  à  la  Havane  avec  fa 
Flotte  &  fes  deux  Prifes  ,  pour  y  recevoir  les  ordres  de  fon 
Général. 

Quoiqu’il  en  foit ,  D.  Gregorio  Guaço  remettant  à  une  LesEfpagnote 
autre  occalion  l’expédition  de  la  Caroline ,  jugea  qu’il  falloit  préparent  à 
commencer  par  reprendre  Penfacole  ;  il  crut  même  devoir  [^^dreFer”' 
renforcer  fa  Flotte  de  toute  la  Garnifon  de  cette  Place  ,  de 
1 50  Hommes,  qu’il  tira  des  Châteaux  de  la  Havane ,  &  de 
quantité  de  Volontaires  ,  que  l’efperance  de  conquérir  toute 
la  Louyfiane  engagea  à  prendre  part  à  cette  Expédition.  Il 
retint  les  deux  Frégates  ,  pour  s’en  fervir  à  conduire  les 
François  à  San  Domingo  &  à  Cumana  3  &  pour  porter 
à  ces  deux  Villes  les  provilions ,  dont  elles  avoient  un  grand 
befoin.  Il  dépêcha  en  même-tems  au  Marquis  de  Valero  , 

Vice  -  Roi  du  Mexique  ,  une  Barque  légère  ,  pour  le  prier 
de  donner  ordre  à  Dom  Francifco  Cornejo  ,  Com¬ 
mandant  de  l’Efcadre  de  Barlovento  ,  lequel  étoit  alors  à  la  . 
Vera-Cruz  ,  d’aller  joindre  Carrafcofa  à  Penfacole  au  pre¬ 
mier  avis  ,  qu’il  auroit  de  l’arrivée  de  ce  Commandant  en 
Floride.  LeViceroi  l’avoit  prévenu  :  inftruit  par  une  Lettre 
du  Gouverneur  de  S.  Jofeph  de  la  prife  de  Penfacole  ;  & 
averti  par  un  Pere  Francifcain  ,  qui  s’étoit  trouvé  dans  cette 
Place  ,  quand  elle  fe  rendit  a  M.  de  Serigny ,  que  les  François 
n’avoient  entrepris  de  s’en  rendre  les  Maîtres ,  que  dans  le 
deffein  de  pénétrer  au  Nouveau  Mexique  ,  il  avoit  fur  le 
champ  dépêché  des  Courriers  dans  tous  les  Ports  de  la  Nou¬ 
velle  Efpagne,  avec  ordre  à  tous  les  Bâtimens  &  les  Mari- 
nierSj  qui  s’y  rencontroiént ,  de  paffer  à  la  Vera-Cruz.  II  avoit 
en  même  tems  fait  de  toutes  parts  des  levées  d’Hommes  ,  &  il 
n  etoit  plus  embarrafle  ,  qu’à  trouver  affez  de  Bâtimens  pour 

£  a)  Barcia  Enfayo  Cronoîogico  para  la  Hiftoria  de  la  Florida» 
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embarquer  tout  ce  Monde ,  lorfque  Dom  François  Corndo 
,  7  i  9.  *  dans  le  Port  de  la  Vera-Cruz  avec  cinq  Vaiffeaux  de 

7  guerre  de  la  flote  de  Barlovento.  Il  lui  fit  dire  de  fe  d.fpofer  a 

lartir  pour  Penfacole ,  mais  comme  Cornejo  etoit  fur  le  point 
e  meure  àla  voile  ,  le  Vice-Roy  lu.  envoya  un  contre-ordre 
pom  furfeoir  fon  départ ,  jufqu’à  ce  qu’il  lui  eut  donne  un 

^  Cependant  le  changement  de  deftination  de  la  Flotte  de  la 

VÙÏ  dC  "  ïmbamu  s3,  &  dPy  en  eut  pfus  de  quatre  cent,  qui  déferterent, 
avant  quelle  fûtïortie  du  Port.  Ce  contre-tems ne  déconcerta 
point  le  Gouverneur  ;  il  fe  flata  que  la  valeur  de  ceux ,  qui 
Ç°  c  .  j„m«lirfss  fidèles ,  fuppléeroit  au  nombre  ,  &  il  fe 

contenta  de  faire  embarquer  à  la  place  des  Déferteurs  foixante 
Grenadiers  de  fa  Garnifon.  Le  z9.  de  Juin  Dom  Alphonfe 
Carrafcofa  mita  la  voile  ,  n’ayant  en  tout  que  huit  cent  cin- 
Same  Hommes ,  y  compris  les  Troupes  reglees ,  les  Volon¬ 
taires  &  les  Mariniers  fur  douze  Batimens ,  trois  Frégates  & 
f  RAandres.  Dès  qu’il  fut  à  la  vûë  de  Saint  Jofeph  ,  il 

envoya  le  Lieutenant  Colonel  Dom  Bruno  deCavallero 

au  Gouverneur  de  ce  Fort ,  Dom  Gregor.o  de  Salinas ,  pour 
fcavoir  de  lui  en  quelle  fituation  étoient  les  François  de  Pen- 
5  ,  t  _  Gouverneur  répondit  que  deux  Deferteurs  de 

S Pl«e  l’ayoient  affûté,  ,?«M.  de 

™,S“epoT=*  ,  fc  llilS  ^'JoitfaïôÛA 

fc  «ni,,  à  1,  première 

»  Carrefeof.  sÿprocl..  i«W 
tonKif  DlracSen””  eem  Hommes  .  qui 

O-.  ip(j  aflTûrerent  auils  n avaient  qua  le  pielenter  ,  pom  et  P 

Maîtres  de  la  Place  ;  que  tous  les  F‘1a'7°;^cK  "te°,e^ 
renfermés  étoient  bons  Serviteurs  du  Roy  ditlpagne  ,  oc 
nue  dès  qu’ils  paroîtroient ,  on  leur  ouvrirent  les  portes.  Cette 
Garndon  avoit  été  fort  mal  choifie  ;  elle  n  eto.t  compofee  que 
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de  Déferteurs ,  de  Fauxfauniers ,  de  Gens ,  qu’on  avoit  em¬ 
barqués  par  force  pour  la  Louyfiane ,  &  d’autres  femblables 
canailles  ,  qu’il  n’eft  pas  de  la  prudence  de  joindre  enfemble 
en  trop  grand  nombre.  Le  Général  Efpagnol  étoit  auffi  entré 
en  chaloupe  dans  la  Baye  pour  y  obferver  en  quel  état  étoient 
le$  chofes  ;  il  y  trouva  deux  Frégates  ,  qu’il  eut  tout  le  loifir 
d’examiner  ,  &  il  reconnut  le  Fort  tout  à  fon  aife  ,  parce  que 
les  coups  de  canon  ,  qu’on  lui  tiroit ,  n’alloient  pas  jufqu’à  lui. 
De  retour  à  la  pointe  de  Siguença ,  il  envoya  ordre  à  toutes 
les  Balandres  d’entrer  dans  le  Port  ,  &  dès  qu’elles  y  furent 
mouillées  ,  elles  canonnerent  les  Frégates  &  le  Fort.  Les  deux 
Frégates  leur  répondirent  vivement ,  ce  qui  n’empêcha  point 
qu’une  des  deux  ne  fût  abordée  ,  &  enlevée.  L’Equipage  de 
l’autre  y  mit  le  feu  ,  &  fe  retira  dans  le  Fort ,  qui  fut  auffitôt 
inveifi  par  toutes  les  Balandres. 

Le  feu  fut  affez  vif  de  part  &  d’autre  tout  le  jour  ,  mais  fans 
beaucoup  d’effet.  Le  foirDom  Bruno  Cavallero  envoya  fom- 
mer  M.  de  Châteaugué  defe  rendre  Prifonnier  de  guerre  avec 
toute  fa  Garnifon  ,  lui  déclarant  que  s’il  attendoit  que  fes  Bat¬ 
teries  fuffent  dreffées ,  il  n’y  auroit  de  quartier  pour  Perfonne. 
Il  demanda  du  tems  pour  délibérer  jufqua  dix  heures  du  len¬ 
demain  matin  ,  &  cela  lui  fut  accordé  ;  mais  le  Commandant 
Efpagnol  fit  occuper  par  de  bons  Détachemens  tous  les  paira¬ 
ges  ,  par  où  les  Sauvages  pouvoient  venir  au  fe  cours  des  Fran¬ 
çois.  Châteaugué  étoit  fort  refolu  à  fe  défendre  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité  ,  mais  fes  Soldats  lui  ayant  déclaré  tout  d’une  voix  , 
qu’ils  ne  fe  battroient  point  contre  les  Efpagnols  ,  ce  fut  pour 
lui  une  néceffité  de  fe  rendre  ,  &  à  l’heure  marquée  ,  il  obtint 
de  fortir  de  fa  Place  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre ,  pour 
être  conduit  en  Efpagne.  Alors  prefque  tous  les  François  pri¬ 
rent  parti  dans  les  Troupes  Efpagnoles  3  à  l’exception  de  quel¬ 
ques-uns  ,  qui  furent  jettés  dans  les  Navires  au  fond  de  cale 
pieds  &  les  mains  liés.  Le  Gouverneur  ,  fon  Lieutenant ,  le 
Dire&eur  de  la  Compagnie ,  &  tous  les  Officiers  furent  biffés 
fur  leur  parole  ,  en  attendant  qu’on  eût  mis  en  état  le  Bateau  , 
quidevoit  les  tranfporter  à  la  Havane.  Carrafcofa  prit  le  jour 
même  poffeffion  du  Fort ,  qu’il  trouva  bien  pourvû  de  vivres 
&  de  marchandées  :  il  y  rétablit  Dom  Juan  Pedro  Matamo- 
ras  pour  Gouverneur  ,  &  y  laiffa  une  Garnifon  fuffifante. 

Le  2  5 .  d’Août  il  dépêcha  le  Capitaine  Dom  Francifco  Men- 
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r>FZ  au  Vice-Roy  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  pour  lui  porter 
fa  nouvelle  dufuccès  de  fon  Entreprife ,  &  cet  Officier  trouva 
encore  à  la  Vera-Cruz  D.  Francilco  Cornejo  avec  fon  Efca- 
î  I  p  Marnuis  de  Valero  ,  charmé  d  apprendre  que  Penfa- 
colê  étoit  rentré  fous  l’obéiffance  du  Roy  fon  Maître  ,  manda 
forî’heure  à  Cornejo  de  mettre  à  la  voile ,  &  de  joindre  a  oi 
Ffoadre  les  Navires  ,  qui  étoient  nouvellement  an  îves  de 
Havane  fous  la  conduite  de  Dom  Francifco  Guerrero  afin 
de  chaffer  les  François  de  tout  le  Golphe  Mexique.  Carrafco  a 
de  fon  côté  n’étoit  pas  peu  embarraflé  à  appaifer  une  emeu 
de  (es  Gens  &  furtout  des  Volontaires ,  mecontens  e 
ou’il  ne  leur  avoir  pas  permis  le  pillage  des  effets  des  François 

i’exnédient ,  qu’il  prit  pour  calmer  ce  tumulte  ,  fut  oe 

abandonner  cent  foixante  Negres ,  appartenants  a  la  Compa¬ 
gnie  d’Occident ,  lefquels  s’étoient  réfugiés  dans  une  Bour- 
|ade  de  Sauvages  ;  il  leur  fit  encore  quelques  autres  lai  geffes , 

Il  fonvea  enfuite  à  fe  rendre  maître  de  1  Ifle  Dauphine  ,  « 
fir  un  détachement  de  trois  cent  Hommes  choifis  ,  parmi  lef- 

près  qu’ifferoù:  jaoffible  de  «tte 

Me  ’  a^nuf lardéfendoient.e  D°  Antonio  s’acquitte  fort  bien 
degcet’teqcommiffion.  Il  trouva  le  Philippe  commande  pat 
M.de  Serigny.dans  la  Rade,  &  foûtenu  par  quatre  bonnes 

Batteries,  fl  v.fita  toute  la  Côte ,  ^T,\^  ïlllcL  t  de 
parts  fur  lui  ;  &  jugea  que  le  nombr  Ç  •  j 

dans  la  Riviere  de  la  Maubile  ,  &  s’approcha  du  Fort  Samt 
Louis  ,  d’où  ayant  vÛ  fortir  cinq  Bateau*  char, B»  “ 

yres  il  s’en  rendit  le  maître  ;  mais  les  François  de  la  1  roupe 
vres  ,  en  IC  Maifon  ecartee  dans  la 

ayant  mis  pieda  terre  vis  a  vis  un  c  v,IIN. 

campagne,  &  ayant  commence  à  la  piher ,  M.  de  Vil 
ville  que  M.  de  Bienville  envoyoït  a  M.  de  Serigny  avec 
un  renfort  de  François  &  de  Sauvages,  les  apperçui.  Il  dé¬ 
tacha  d’abord  quinze  Sauvages  ,  qui  leur  coupèrent  che¬ 
min  ;  d’autres  allèrent  fe  cacher  ventre  à  terre  dans  un  en¬ 
droit ,  où  ils  dévoient  paffer  pour  fe  fauver  ,  ne  fe  mon 
rent  ,  que  quand  iis  les  virent  a  la  portée  du  fuhl  ,  tirent 
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alors  leur  cri ,  8c  commencèrent  le  combat.  Les  Ennemis  1719* 
fe  trouvant  alors  entre  deux  feux  ,  fe  défendirent  faible¬ 
ment.  Quinze  furent  tués  fur  la  place  ;  dix-huit  fe  rendi¬ 
rent  Prifonniers  ;  les  autres  jetterent  dans  l’eau  ,  pour 
gagner  leur  Brigantin  ,  &  quelques-uns  fe  noyèrent.  Les 
Prifonniers  étoient  tous  dés  François  déferteurs  ;  Vilinville 
les  envoya  à  M.  de  Blainville  ,  qui  ,  faute  de  Bourreaux 
pour  les  pendre  ,  fit  caffer  la  tête  à  dix-fept ,  8c  envoya  le 
dix-huitiéme  à  M.  de  Serigny ,  qui  le  fit  pendre. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  la  Riviere  de  la  M-  ^  5erî~ 
Maubile  ,  Dom  Estevan  Berroa  mit  à  la  voile  avec  le  |7 £  K™r~ 
Maréchal  de  Villars  8c  un  autre  Navire  ,  avec  ordre  d’atta-  le  sieur  chi¬ 
quer  le  Philippe }  8c  de  débarquer  dans  ITfle  Dauphine  tout  llppe* 
le  Détachement  de  Mendieta  ,  8c  quantité  de  Soldats  ,  qu’il 
avoit  embarqués  à  cet  effet  ;  de  brûler  ,  s’il  étoit  poffible  ,  le 
Bourg  ,  afin  d’écarter  les  Sauvages  ,  8c  de  les  obliger  de 
fortir  de  l’Ifle  ;  en  un  mot ,  de  faire  tout  ce  que  fa  prudence 
lui  fuggereroit  de  mieux  pour  le  fervice  du  Roi  fon  Maître. 

Il  étoit  auffi  porteur  d’une  Sommation  adreffée  au  Capitaine 
du  Philippe ,  8c  conçûë  en  ces  termes  :  >,  Monfieur  ,  je  vous  « 
envoyé  mon  Canot ,  pour  vous  fommer  de  vous  rendre  ,  « 

8c  de  11e  faire  aucun  tort  à  votre  Vaiffeau  ,  fans  quoi  je  vous  « 
traiterai  comme  des  incendiaires  ^  &  ne  ferai  quartier  à  qui  « 
que  ce  foit  :  Je  n’épargnerai  pas  même  M.  de  Ghateaugué  ,  « 
votre  Frere  ,  ou  votre  Ami ,  lequel  eft  en  ma  puiffance  ,  avec  « 
la  Garnifon  de  Penfacole  :  la  volonté  de  mon  Roi  Philippe  « 
étant  de  traiter  à  toute  rigueur  ceux  qui  feront  pris  les  « 
armes  à  la  main  ;  au  lieu  que  ceux ,  qui  fe  rendront ,  éprou-  « 
veront  toute  la  douceur  poffible  ,  8c  recevront  tous  les  fe-  « 
cours  ,  dont  ils  auront  befoin ,  &c.  « 

M.  de  Serigny  répondit  ,  que  les  Efpagnols  pouvoient 
l’attaquer  quand  ils  voudroient ,  &  qu’il  étoit  prêt  à  les  bien 
recevoir.  En  effet ,  outre  les  foixante  Hommes  ,  que  condui¬ 
sit  le  Sieur  de  Vilinville,,  8c  qui  le  joignirent  fort  à  pro¬ 
pos  ,  un  grand  nombre  de  Sauvages  fe  rendirent  auprès  de 
lui  des  environs  de  la  Maubile  ;  M.  de  S.  Denys  y  mena  tous 
ceux  du  Biloxi  ;  &  les  Concédions  lui  envoyèrent  tout  ce 
qu’ils  avoient  d’Hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Audi 
Berroa  s’apperçut-il  bien-tôt ,  qu’il  ne  lui  feroit  pas  aifé  de 
reiifïir  dans  fon  entreprife.  Dès  qu’il  eut  joint  Mendieta  , 
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T7T7~  il  apprit  de  cet  Officier  que  llfle  fe  rempliffoit  tous  les  jours 
7  9‘  de  François  &  de  Sauvages ,  tous  bien  armes ,  &  que  le  de¬ 
barquement  n’étoit  pratiquable  en  aucun  endroit. 

,  pr  Il  ne  laiffa  point  de  tentas  une  defcente  a  la  petite  Me 

font  reposés  Guillory ,  qui  tient  prefqu  a  l’Ifle  Dauphine  ;  mais  ceux  ,  qu  il 
de  l'iiic  Dau-  v  envoya ,  trouvèrent  des  Canadiens  &  des  Sauvages ,  qui 
P  les  repoufferent  &  leur  tuerentplus  de  trente  Hommes.  Deux 

iours  après ,  le  Commandant  s’étant  embarque  fur  le  Mu¬ 
rée  liai  I  VUlars  ,  &  y  ayant  arboré  le  grand  Pavillon  Royal 
d’Efpagne  ,  parut  avec  un  autre  Navire  ,  un  grand  Bateau 
Flibuftier  ,  monté  de  dix  pièces  de  Canon  ,  &  fept  Chalou¬ 
pes.  Il  s’approcha  de  llfle  Dauphine  ,  &  le  lendemain  les 
deux  Navires  mouillèrent  à  la  portée  du  Canon  du  Phi¬ 
lippe.  Les  Chaloupes  ,  qui  étoient  toutes  remplies  de  Sol¬ 
dats  &  le  grand  Bateau  entrèrent  en  meme-tems  dans  le 
Port  comme  s’ils  euffent  voulu  canonner  le  Bourg ,  oc  a 
la  faveur  de  leur  Canon  faire  leur  defcente  :  mais  ils  trou¬ 
vèrent  les  François  &  les  Sauvages  en  fi  bonne  pofture  , 
qu’ils  n’oferent  rien  entreprendre.  Ils  renouvellerent  la  meme 
manœuvre  quatorze  jours  de  fuite  ,  tantôt  en  un  endroit , 
&  tantôt  en  un  autre  ,  &  partout  ils  furent  obliges  de  fe 
retirer  fans  rien  faire.  Cependant  .1  ny  avo.t  dans  toute 
rifle  que  deux  cent  Sauvages ,  des  Canadiens  &  des  Volon¬ 
taires  en  moindre  nombre,  fur  lefquels  M.  de  Sengny  put 
compter.  Les  Soldats ,  au  nombre  d’environ  quatrevint ,  qui 
étoient  de'  la  même  efpece  que  ceux  ,  qui  avoient  delerte  a 
Penfacole  ;  &  il  falloir  fe  défier  d’eux  autant  que  des  En- 

Ce  qui  incommodoit  le  plus  les  Efpagnols  ,  furent  le  Ca¬ 
non  du  Philippe  3  lequel  étoit  emboffé  à  une  portée  de  pifto- 
let  de  terre  ,  &  une  Batterie  en  barbette ,  que  M.  de  Sengny 
avoit  fait  dreffer  dans  l’Ifle  ,  &  qui  empêchèrent  leurs  Vaif- 
féaux  d’approcher  allez  de  terre  ,  pour  favorifer  leui  defeen- 
te.  Enfin  le  26  ils  appareillèrent ,  &  reprirent  la  route  de 
Penfacole.  On  n’a  pû  favoir  au  jufte  a  quoi  montent  leur 
perte  ;  mais  on  eut  tout  lieu  de  juger  qu  elle  fut  confide- 
rable.  Leur  plus  grande  faute  fut  de  manquer  de  conltan- 
ce  ;  car  ,  pour  peu  qu’ils  euffent  continue  à  bloquer  1111e 
Dauphine  ,  ils  ne  pouvoient  manquer  de  s’en  rendre  les  maî¬ 
tres.  11  y  avoit  trois  femaines ,  que  les  Affiégés  couchoient  lur 
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le  fable  ,  &  ils  ne  pouvoientprefque  plus  fe  foûtenir  :  la  plû- 
part  même  étoient  malades. 


1719, 


Le  Général  pendant  ce  tems  n’avoit  pas  été  oifif ,  ni  fans  us  fortifient 
embarras.  Il  avoit  fagement  jugé  qu’il  étoit  néceffaire  de  Pcnfacolc. 
bâtir  un  Fort  à  la  pointe  de  Fille  de  Sainte-Rofe  ,  pour  dé¬ 
fendre  l’entrée  du  Port  ;  &  il  y  avoit  fait  travailler  tous  les 
Negres  ,  qu’il  avoit  pu  enlever  aux  François.  Ce  qui  retarda 
le  plus  ces  travaux  ,  c’eft  que  les  Sauvages  donnoient  de  fré¬ 
quentes  allarmes  au  Fort  de  S.  Charles  ;  &  lorfque  le  Gou¬ 
verneur  vouloir  faire  des  forties  fur  eux  ,  ces  Barbares  fau- 
toient  9  dit  l’Hiftorien  Efpagnol ,  comme  des  Chevres  fur 
le  haut  des  Montagnes  ,  où  il  n ’étoit  pas  polfihle  de  les  fui- 
vre.  Cela  joint  aux  premiers  avis ,  que  Carrafcofa  reçut  de 
Dom  Eftevan  Berroa  ,  de  l’impoffibilité  de  prendre  le  Phi¬ 
lippe  j  &  de  débarquer  dans  Fille  Dauphine  ,  achevèrent  de 
lui  faire  connoître  que  ,  pour  finir  cette  Guerre  ,  il  avoit  be- 
foin  de  plus  grandes  forces.  Un  Brigantin  détaché  delaVe- 
ra-Cruz  ,  lui  avoit  afîïiré  que  le  grand  fecours  ,  qu’on  lui 
avoit  promis ,  ne  tarderoit  point  à  arriver  ;  il  attendoit  des 
vivres  de  la  Havane  ;  le  Fort  de  la  pointe  de  Siguença  étoit 
prefque  achevé  ,  aufii-bien  qu’une  Batterie  de  quinze  pièces 
de  Canon  ,  qui  devoit  battre  fur  l’entrée  du  Port  :  on  tra- 
vailloit  avec  diligence  à  mettre  le  Fort  de  S.  Charles  hors 
d’infulte  ;  mais  la  faim  fe  faifoit  déjà  vivement  fentir ,  & 
les  maladies  commençoient  à  gagner. 

L’efperance  des  fecours  annoncés  comme  fort  proches  , 
foûtint  quelque-tems  les  Troupes  ;  mais  le  mal  croiffant , 

&  les  fecours  ne  parodiant  pas  ,  plufieurs  furent  d’avis  d’a- 
bandonnerle  Pays ,  avant  que  la  mortalité  augmentât ,  parce 
que  fi  les  François  venoient  avec  de  nouvelles  forces  ,  on 
auroit  beau  être  bien  fortifié  ,  le  manquement  de  vivres  obli¬ 
gerait  de  fe  rendre.  On  jugea  même  bientôt  que  les  fecours  , 
qu’on  attendoit ,  étoient  perdus,  n’y  ayant  nulle  apparence 
que  le  Vice-Roi  du  Mexique  &  le  Gouverneur  de  la  Ha¬ 
vane  ,  euffent  négligé  de  les  envoyer  dans  le  tems ,  qu’ils 
avoient  marqué  ;  &  l’on  difoit  fort  haut  qu’il  ne  falloit  plus 
différer  de  partir  ,  puifqu’il  ne  reffoit  des  vivres  que  ce  qu’il 
en  falloit  pour  gagner  la  Havanne. 

Le  Général  lut  affez  heureux  pour  appaifer  ce  commen¬ 
cement  de  tumulte  :  mais  peu  de  tems  après  il  reçut  avis 


* 
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Arrivée  <1  ! 
M. de  Champ- 
. irsêlin  avec 
une  Efcadrc 
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au’on  avoir  apperçu  cinq  Voiles  du  côté  de  lie  Dauphine  ; 
nue  le  Capitaine  d’une  Balàndre  ayant  envoyé  fa  Chaloupe 
1  nr  ies  reconnoître  ,  &  cette  Chaloupe  s  étant  trop  appro¬ 
chée  elle  avoit  été  retenue  :  alors  il  ne  douta  point  que  ce  ne 
fuffent  des  Navires  François  ;  &  ce  qui  le  confirma  dans 
cette  penfée  c’eft  que  depuis  trois  jours  on  ne  voyoït  plu 
du  coté  de  Penfacole  aucun  Parti  de  Sauvages  ;  ce  qui  fit  ju¬ 
ger  q"e  «s  Barbares  s’étoient  joints  aux  Troupes  Françoi- 
fes ,  pour  inveftir  le  Fort  par  Terre  ,  tandis  que  Rs  Vmffeaux 
l’attaoueroient  par  Mer.  Le  Gouverneur  de  S.  Charles ,  qu  , 
le  premier  avoit  reçu  ces  avis ,  crut  que  le  plus  expédient 
étoit  de  brûler  fa  Place  ,  de  peur  que  les  François  ne  s  y  e 
hliffent  &  défaire  porter  au  Fort  de  la  pointe  de  Signe  9 

toute  fon  Artillerie  £  fo  muniion».  M.»  »»»«£«  «»- 
va  prefque  feul  de  fon  fentiment ,  il  manda  au  General  de 

faire  ce  qu’*1  eftimeroit  le  meilleur  pour  le  fervice  du 
:  Le  lendemain  matin  un  autre  Capitaine  de.Ba1^’  .  , 

‘  au  Général  que  les  Navires  quon  avoit  vus ,  etoien 
.  Vaiffeaux  marchands  de vint  à  vint-ftx  pu îcesde  Cancmtout 
au  nlus  •  mais  peu  après  on  lui  rapporta ,  qu  on  avoit  appel 
eu  vers  le  Sud-Ilf  fix  Navires  de  guerre.  Il  crut  d  abord  que 
c  etoit  FEfcadre  de  Cornejo  ;  mais  il  fut  bientôt  détrompé  , 
8c  on’reconnut ,u.  c'é.oi.  de.  N™,  d.  France. Cgfê* 
refolut  de  faire  au  moins  bonne  contenance  ,  il  envoy 
Bruno  Cavallero  avec  cent  Hommes  au  Fort  de  la  pointe  ,  qui 

ri’dtoitpas'éncore  achevé  :  il  fe  rendit  lui-même  avec  laFre&a- 
te  au  milieu  du  Canal,  oii  il  lafit  amarrer  fur  plufie^usjrncres. 

Il  ordonna  que  les  deux  autres  Frégates &  le  ae 

Villars  fur  lefquels  on  lui  avoit  envoyé  cent  Hommes  de 
ren fort;  fiffent  la  même  chofe ,  &  quelles  lé  rangeant  en 

bataille ,  en  laiffant  feulement  un  cote  *'7®  Râtimens  & 
guença;  il  fit  mettre  en  '‘S^^Gouverneur  de  S.  Charles. 
C.™S  d°“"cS  avolrH  abord”  reconnu  que  le.  Navire, 
étoielrt  François ,  parce  moment  qu’.U  r?"™,.".  P»», 
s’approcher  de  l’entrée  du  Port ,  il  fut  attaque  par  un  grand 
nombre  de  Sauvages  ,  parmi  lefquels  il  jugea  qu  il  y  avoit  des 

^En  effet  le  Comte  de  Champmelin  ,  Chef  d’Efcadre  ,  étant 
arrivé  le  trente-uniéme  d’Août  à  la  vue  de  llfle  Dauphine  , 
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mouilla  le  lendemain  dans  la  Rade  de  cette  Ifle  avec  cinq  Na¬ 
vires  de  guerre  ,  &  deux  Vaifîeaux  de  la  Compagnie.  Il  ren¬ 
contra  dans  le  Canal  deux  Balandres  Efpagnoles  ,  qui  y 
étoient  pour  empêcher  la’ communication  de  Fille  avec  la 
laMaubile  ;  mais  à  la  vûë  de  fon  Efcadre  ,  elles  firent  voile 
pour  Penfacole.  D’autre  part  M.  de  Serigny  ,  avant  que  de 
s’être  abouché  avec  M.  de  Champmêlin  ,  avoit  envoyé  avertir 
M.  de  Bienville  de  raffembler  les  Sauvages  ,  avec  tout  ce  qu’il 
pourroit  trouver  de  François  ,  &  de  les  lui  amener  à  l’IfleDau- 
)hine  :  cela  fait,  il  alla  faluer  le  Comte  de  Champmêlin  ,  & 

_ui  rendre  compte  de  lafituation  des  chofes.  Bienville  arriva 
peu  de  jours  après  ,  &  le  cinq  le  Général  affembla  un  grand 
Confeil  de  guerre.  Il  y  fut  arrêté  que  M.  de  Bienville  invefii- 
roit  le  Fort  de  Penfacole  par  Terre  avec  quatre  à  cinq  cent 
Sauvages ,  &  queM.  de  Serigny  refteroit  avec  M.  de  Champ¬ 
mêlin  j  pour  lui  fervir  de  guide  le  long  de  la  Côte  ,  &  à  l’entrée 
du  Port. 

Lefeptun  Canadien  ,  nommé  Dardennes  ,  qu’on  avoit  Difpofidan 
envoyé  à  Penfacole  ,  pour  tâcher  de  reconnoître  l’état  de  la  aePenfïeok3 
Place  ,  rapporta  qu’il  avoit  compté  huit  Bâtimens  mouillés  à 
FMe  de  Sainte  Rofe  ,  les  Mâts  abaifîes  &  les  Vergues  ©lon¬ 
gées  ,  qu’il  avoit  aperçu  quantité  de  Tentes  fur  Flfle  ,  &  beau¬ 
coup  de  Monde  ,  qui  s’y  promenoit  ;  que  le  Fort  de  Penfacole 
lui  avoit  paru  en  allez  bon  état  ;  que  le  Baftion  du  Nord-EA  , 

&:  la  Courtine  du  Nord  étoient  refaits  à  neuf,  &  que  la  Gar- 
nifon  n’ofoit  en  fortir  ,  ni  le  jour  ,  ni  la  nuit  ^  par  Tappréhen- 
fion  ,  quelle  avoit  des  Sauvages.  Le  dix  ,  des  Apalaches ,  qui 
revenoient  auffi  de  la  découverte  ,  amenèrent  un  Efpagnol  5 
mais  c’étoit  un  Forçat ,  duquel  on  ne  put  tirer  aucune  lumiè¬ 
re.  Enfin  le  douze  M.  de  Bienville  arriva  à  bord  de  l’Amiral 
avec  une  Troupe  de  Canadiens ,  pour  y  recevoir  les  derniers 
Ordres  de  M.  de  Champmêlin ,  &  la  nuit  du  treize  au  qua¬ 
torze  le  Général  fit  les  fignaux  pour  appareiller  avec  trois 
Navires  du  Roy  ,  deux  Frégates  de  la  Compagnie  Y  Union 
&  le  Philippe  ,  &  une  petite  Barque  ,  pour  faciliter  les  des¬ 
centes  en  cas  de  befoin . 

La  Compagnie  d’Occident  avoit  envoyé  depuis  peu  à  la 
Louyfiane  deux-cent  cinquante  Hommes  de  nouvelles  levées  , 
qui  furent  diflribués  fur  les  Vaifîeaux  du  Roy.  M.  de  Bien- 
ville  avoit  reçu  ordre  de  fe  rendre  en  Chaloupe  à  Rio  Perdldo, 
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&  des  Navires 
Espagnols. 
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avec  les  Soldats  &  les  Volontaires  ,  pour  y  joindre  les  Sau¬ 
vées  ,  que  le  Chevalier  de  la  Longueville  devony  ame¬ 
ner  &  qui  s’y  trouvèrent  en  effet.  Alors  Bienville  fit  un 
détachement  de  François  &  de  Sauvages  pour  harceler  la 
Garnifonde  Penfacole  ,  &  pour  empêcher  que  perfonne  ne 

fortît  du  Fort ,  ce  qui  fut  ponaueUement  « 

Enfin  le  quinze ,  avant  le  lever,  du  Soleil ,  1  Elcadre  1er  a 
les  Ancres  ;  &  le  feize  au  foir  ,  elle  mouilla  par  fept  braffes 
au  Sud  du  Fort  de  Penfacole  environ  à  deux  portées  du  Ca- 
a  U  Rnrre  oarce  que  M.  de  Champmêhn  vouloir  exa- 

.voit  .'fa  tT  wl. 
Vaiffeaux  du  Roi ,  dont  les  deux  plus  grands  ,  a  favoir  l  Her¬ 
cule  qu’il  montoit ,  &  le  Mars  en  tiraient  dix-neuf  pieds. 
Les  Canadiens  affûroient  qu’ils  pafferoient  fans  peine  ;  mais 
plufieurs  Pilotes  Efpagnols  &  François  foutenoient  qu  on  n  y 
trouveroit  pas  plus  de  dix-huit  pieds  d  eau.  Le  17  au  mat  » 
le  Général  ordonna  à  toutes  les  Chaloupes  &  Canots  de  E  - 
cadre  d’aller  fonder  la  Barre  ;  M.  de  Vienne  ,  le  Cheva¬ 
lier  de  Goyon  &M.  de  Serigny  syembarq^ 
trouvèrent  nulle  part  moins  de  vmt-deux  pieds ,  mais  la  Maree 
étoit  haute,  &  M.  de  Champmêhn  balança  encore  ,  s  d  ri  - 
nueroit  les  Vaiffeaux  du  Roi.  M.  de  Serigny  lui  répondit  fur 
fl  tête  de  les  faire  paffer  ,  &  tout  le  Confeil  de  Guerre  fut 

d’avis  de  tenter  le  paffage.  ^  t  vFfra- 

E n  effet ,  quoique  la  Maree  fut  toute  baffe  ,  quand  LElca 

dre  eut  appareillé ,  elle  trouva  par  tout  vint-un  pieds  d  eau  , 
fcen’e^run  endroit ,  où  1  Hercule  s  pour  n’avoir  pas  bien 
pris  le  fil  de  l’eau  ,  toucha  légèrement ,  &  fans  en  e- tre  mco 
modé.  Les  Vaiffeaux  le  Comte  de  Touloufe ,  le  Maréchal  de  F 
lors,  le  S.  Louis  Sc  une  petite  Fregate  de  dix-huit  Canons , 
étoient  emboffés  à  l’entrée  du  Port  en  dedans ,  fous  le  Ca¬ 
non  du  Fort  de  la  pointe  de  Sainte  Rofe  ,  ou  de  ’ 

lequel  en  avoit  quatorze  montes ,  &  plus  pre s  de .  Terre  eto.ent 
fept  Balandres  armées  depuis  huit  jufqua  quatorze  pièces. 
L’kfcadre  entra  vent  arriéré  ,  les  Huniers  hir  le  ton  ,  a 
d’avoir  le  tems  de  canonner  les  Navires  &  le  fort  de  la 
Pointe.  Ceux-ci  tirèrent  les  premiers  fur  les  Vaiffeaux  du 
Roi  qui  ne  préfentoient  que  la  Prouë  ,  parce  qu  ils  etoien 
obligés  de  tournoyer  ;  de  maniéré  qu’ils  furent  quelque-tems 
fans  pouvoir  répondre  :  mais  quand  ils  furent  a  la  grande  por- 
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tée  du  Fufil  des  Navires  ennemis  ,  &  que  pour  emboffer  (a)  ii 
fallut  revenir  fur  {tribord  ;  c’efbà-dire  ,  tourner  à  droite  ,  il 
fe  fit  de  part  &  d’autre  un  très-grand  feu  ,  qui  dura  deux 
heures  &  demie.  L’Hifiorien  Efpagnol  compte  fix  heures  de 
combat;  il  y  comprend  apparemment  tout  le  tems ,  que  les 
Navires  de  fa  Nation  firent  feu  fur  les  nôtres  :  Il  ajoute  que 
toute  la  nuit  les  Sauvages  &  les  Canadiens  tirèrent  fur  le 
Fort  S.  Charles  ;  que  le  feu  ne  ceffa  à  l’entrée  du  Port ,  que 
quand  le  Fort  de  la  Pointe  fut  entièrement  renverfé  ,  qu’il 
n’y  eut  plus  que  deux  Frégates  en  état  de  combattre  ,  &  que 
celle ,  où  étoitle  Général  Efpagnol ,  couloitbas  ;  qu’alorsM. 
de  Champmêlin  ,  touché  de  voir  périr  tant  de  braves  Gens , 
envoya  dire  à  Dont  Alphonfe  Carrafcofa  de  fe  rendre  ,  ce 
qu’il  fit'.  Dom  Bruno  fe  rendit  auffi ,  avec  ce  qui  lui  refioit  de 
la  Garnifon  du  Fort  de  la  Pointe. 

Cela  fait,  le  Général  François  envoya  fommer  le  Gou¬ 
verneur- de  Penfacole  de  fe  rendre  Prifonnier  de  guerre  avec 
toute  fa  Garnifon  ,  faute  de  quoi  il  n’y  auroit  de  quartier  pour  nifon  Prifon- 
perfonne.  Matamoros  dit  qu’il  répondroit  dans  deux  jours. 

M.  de  Bienville  ,  qui  avoit  autour  de  la  Place  cinq  cent  Sau¬ 
vages  &  cent  cinquante  Canadiens ,  avoit  déjà  refufé  de  conu 
pofer  avec  lui ,  &  il  comprit.que ,  fi  M.  de  Champmêlin  per- 
mettoit  à  Bienville  de  donner  l’affaut  à  fa  Place  ,  comme  il 
l’en  fit  menacer  par  M.  de  Lille  fon  premier  Lieutenant  , 
il  ne  pourroit  jamais  le  foûtenir  :  Il  avoit  cependant  laide  par¬ 
tir  de  Lille  fans  réponfe  ;  mais  fes  Officiers  ,  à  qui  il  commu¬ 
niqua  la  Sommation  ,  l’obligerent  à  le  rappeller  ;  il  lui  dé¬ 
clara  qu’il  fe  rendoit ,  &  amena  fon  Pavillon.  M.  de  Champ¬ 
mêlin  fit  beaucoup  de  civilités  à  tous  les  Officiers ,  &  leur  dit 
qu’il  n’avoit  point  encore  vû  une  fi  belle  défenfe  ;  elle  fut 
effeclivenfent  faite  avec  beaucoup  d’ordre  &  de  valeur. 

Le  lendemain  M.  de  Champmêlin  envoya  fa  Chaloupe 
avec  un  de  fes  Officiers  &  un  Officier  du  Général  Efpagnol , 
pour  ordonner  aux  Commandans  des  Balandres  ,  qui  s’é- 
toient  allées  échouer  au  fond  de  la  Baye  ,  de  les  ramener  dans 
le  Port  ;  maison  n’y  trouva  que  des  Prifonniers  François  , 
les  Efpagnols  s’étant  fauvés  à  S.  Jofeph  ,  comme  avoient 
fait  au  commencement  du  combat  un  Brigantin  &  une  Pi¬ 
rogue.  Le  même  jour  la  Garnifon  Efpagnole  fortit  du  Fort 

(«)  C’eû:  faire  un  noeud  à  une  manoeuvre  ,  en  y  joignant  un  amarrage. 
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1  v’ï  qT  s.  Charles,  &  les  Officiers  furent  envoyés  défarmés  à  bord 
J  J'  des  Vaiffeaux  ;  mais  on  leur  laiffa  leurs  hardes  ,  &  tous  leurs 
effets.  M.  de  Champmêlin  voulut  avoir  fur  le  lien  le  Géné¬ 
ral  ,  le  Gouverneur  de  Penfacole  ,  Dom  Bruno  Cavallero  » 
Dom  Effevan  Berroa  ,  &  Dom  Antonio- Jofeph  Martinez. 
Mais  comme  le  nombre  des  autres  Prifonniers  ,  que  M.  de 
Bienville  fait  monter  à  quinze  cent ,  &  M.  de  Serigny  à  douze 
cent ,  embaraffoit  beaucoup  FEfcadre  ,  &  1  auroit  affame  , 
on  en  envoya  fix  cent  à  la  Havane  fur  le  S.  Louis.  On  ne 
doutoit  point  que  les  Ennemis  n’euffent  eu  beaucoup  des  leurs 
tués  &  bleffés  ;  cependant  il  ne  s’en  trouva  que  foixante  en 
tout ,  &  de  notre  part  il  n’y  en  eut  que  fix  ou  fept. 

Dureté  des  Le  24  or  apperçut  de  grand  matin  un  Brigantin  ,  qui  en- 
Efpagk°sSprnf  tra  fans  défiance  dans  le  Port  ;  il  étoit  commandé  par  André 
ronnicr'sFran'-  Gonzalez  ,  qui  apportoit  de  la  Havane  des  provifions  de 
çois.  Com-  kouche  ,  qu’on  avoir  fi  long-tems  attendues  à  Penfacole» 
champmêlin'  M.  de  Champmêlin  s’en  faifît,  &  y  trouva  dequoi  rafraîchir 
s’en  venge.  tout  fon  monde  ,  qui  en  avoit  un  extreme  befoin.  Gonza¬ 
lez  étoit  auffi  porteur  de  plufieurs  Lettres  ,  dont  le  Général 
ne  rendit  que  celles  ,  qu’il  jugea  à  propos.  M,  de  Bienville 
en  reçut  par  la  même  voye  une  de  M.  de  Chateaugué  ,  qui 
lui  mandoit  que  le  Gouverneur  de  la  Havane  refufoit  de  lui 
fournir  des  vivres ,  auffi-bien  qu’aux  Officiers  &  aux  Mate¬ 
lots  ,  qui  étoient  Prifonniers  avec  lui ,  &  que  ces  derniers 
étoient  contraints  de  charier  de  la  Pierre  ,  ou  de  prendre 
parti  dans  les  Bâtimens  Efpagnols ,  pour  avoir  dequoi  fub- 
üiier.  M.  de  Champmêlin  en  fit  de  grands  reproches  au  Gé¬ 
néral  &  aux  Officiers  Efpagnols  ;  mais  il  ne  crut  pas  devoir 
s’en  venger  autrement ,  qu’en  traitant  bien  tous  ceux  de  leur 
Nation  ,  qui  étoient  fes  Prifonniers.  Il  crut  neanmoins  devoir 
en  écrire  au  Gouverneur  de  la  Havane  ;  il  fit  enfuite  J uftice  des 
François  ,  qui  avoient  été  pris  les  armes  à  la  main  contre, 
le  Roi  :  les  plus  coupables  furent  pendus  ,  les  autres  furent 
condamnés  aux  Galeres* 

On  démolit  II  ne  s’agiffoit  plus  que  de  favoir ,  fi  on  conferverort  le 
en  partie  le  Fort  de  Penfacole.  On  ne  manquoit  point  de  Soldats  pour 
Fort  de  p  en  fa-  ^  garc}er  ?  mais  la  plupart  étoient  des  miférables ,  qui  avoient 

déferté  des  Troupes  de  France  ,  ou  qui  avoient  été  pris  de 
force  ;  &  l’expérience  du  paffé  donnoit  à  connoître  le  peu 
de  fond ,  qu’il  y  avoit  à  faire  fur  leur  fidélité.  Il  fut  donc 
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réfolu  de  ruiner  deux  Battions  du  côté  de  Terre  ,  de  ne  con- 
ferver  que  les  deux ,  qui  regardoient  le  Port ,  &  d’y  laiffer 
un  Officier,  deux  Sergens ,  vint  Soldats,  &  douze  Sauva¬ 
ges.  Le  3  d’ORobre  la  Frégate  le  Duc  de  No  ailles  arriva  à 
Penfacole,  &  rendit  au  Comte  de  Champmêlin  des  Lettres  , 
par  lefquelles  il  lui  étoit  ordonné  d’hy verner  à  la  Louyttane 
avec  fon  Efcadre  ,  parce  qù’on  avoit  eu  avis  à  la  Cour  de 
France  qu’une  fqrte  Efcadre  étoit  partie  d’Efpagne  pour  le 
Golphe  Mexique f  mais  l’état,  où  le  trouvoient  fes  Navires 
&  fes  Equipages  rendoit  cet  ordre  impratiquable. 

L’onzième  ,  un  Efpagnol,  quis’étoit  fauvé  feul  de  l’Equi¬ 
page  d’une  Flûte  dé  vint -quatre  Canons  ,  deftinée  à  ravi¬ 
tailler  la  Baye  de  S.  Jofeph ,  rapporta  qu’il  étoit  parti,  il  y 
avoit  feize  jours  ,  de  la  Vera-Cruz  ;  qu’il  y  avoit  iaiffé  cinq 
Vaiffeaux  de  guerre  ,  montés  depuis  cinquante  jufqu  a  foi- 
xante-dix  pièces  de  Canon  ;  deux  Frégates  &  trois  Balan- 
dres  ,  avec  un  grand  nombre  de  Troupes  de  débarquement , 
qui  fe  difpofoient  à  venir  s’emparer  de  tous  les  Pottes  occu¬ 
pés  par  les  François  de  la  Louyttane.  Le  13  à  trois  heures 
du  foir  ,  on  apperçut  un  Navire ,  &  en  même-tems  on  amena 
au  Général  un  autre  Efpagnol ,  qu’on  avoit  trouvé  dans  Fille 
de  Sainte-Rofe.  Cet  Homme  lui  dit ,  qu’il  étoit  venu  de  la 
Vera-Cruz  dans  le  Navire  que  Fon  voyoit  ;  qu’il  avoit  été  en¬ 
voyé  à  Terre  lui  troittéme  dans  le  Canot ,  lequel  ayant  péri , 
fes  deux  Camarades  s’étoient  noyés  ,  &  qu’il  s’étoit  fauvé  à 
la  nâge.  Peu  de  tems  après  le  Navire  tira  trois  coups  de  Ca¬ 
non  ,  comme  pour  appeller  fon  Canot ,  &  on  vit  fa  Cha¬ 
loupe  ,  qui  débordoit.  Elle  vint  prendre  terre  à  la  pointe  de 
Siguença  ,  avec  des  Barriques  pour  faire  de  l’eau.  On  l’arrê¬ 
ta  ;  &  ceux  ,  qui  la  conduifoient ,  dirent  j  qu’ils  étoient  partis 
depuis  trente-cinq  jours  de  la  Vera-Cruz  ,  &  que  leur  Navire 
étoit  chargé  de  vivres  &  d’une  Recrue  de  cent  Hommes  pour 
Penfaoole  ;  que  le  vent  de  Nord-Effilés  avoit  retenus  à  FMe 
Dauphine  ,  qu’ils  y  avoient  voulu  faire  de  Feau  ,  mais  qu’on 
les  en  avoit  empêchés. 

Le  lendemain  matin  le  Navire  ,  qui  avoit  mouillé  en  de¬ 
hors  de  la  Baye  ,  tira  un  coup  de  Canon  pour  appeller  fa 
Chaloupe  ,  laquelle  ne  revenant  point ,  il  refta  jufqu  a  onze 
heures  où  il  étoit.  Mais  alors  un  vent  de  Sud-Eft  forcé  l’o¬ 
bligea  d’entrer  &  de  jetter  fes  Ancres.  Auffi  tôt  le  Comte  de 
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Champmêlin  fit  arborer  fon  Pavillon.  Ce  Navire  étoit  com¬ 
mandé  par  Dom  Francifco  DELA  Peiia  ,  un  des  Capitaines 
de  la  Flotte  de  Barlovento.  Dès  qu’il  eut  apperçule  Pavillon 
de  France  ,  il  amena  le  lien ,  &  le  Général  lui  envoya  de¬ 
mander  les  Lettres  ,  qu’il  avoit  duViceroi.  Il  les  donna  & 
elles  confirmèrent  tout  ce  quonfçavoit  dejai  du  deffem  des 
Efpaenols.  Ces  Avis  ne  changèrent  rien  a  la  refolution  ,  que 
M  de  Champmêlin  avoit  prife  de  partir  ,  parce  que  les  mala¬ 
dies  augmentaient  fur  fesVaiffeaux.  Le  Min  eut  poujtant  or¬ 
dre  de  relier ,  jufqu’à  ce  que  fon  Equipage  fut  guéri  de  laPefte , 
qui  n’avoit  point  quitté  ce  Navire  ,  depuis  fon  arrivée  en  Amé¬ 
rique.  Le  Maréchal  de  Villon  &  le  Comte- de  Touloufe  n  etoient 
point  en  état  de  tenir  la  Mer  ,  &  furent  auffi  obliges  de  relier. 

Ces  difpofitions  faites  ,  M.  de  Champmêlin  fongea  a  re- 
compenfer  les  Sauvages  du  zélé,  qu’ils  avoient  témoigné  pour 
la  Nation  Francoife  depuis  le  commencement  de  cette  Guer¬ 
re  M.  de  Saint  Denys ,  qui  étoit  fort  aime  de  ces  Peuples , 
eut  ordre  de  les  affembler,  &  il  leur  fit  chanter  le  Calumet 
en  l’honneur  du  Général ,  qui  y  affilia  avec  tous  fes  Offi¬ 
ciers.  Il  les  harangua  enfuite  au  nom -du  meme  General,  en 
les  exhortant  à  demeurer  toujours  unis  aux  François ,  dont 
ils  vendent  de  voir  la  fuperionte  fur  leurs  Ennemis.  Des 
qu’il  eut  celle  de  parler,  on  diftribua  a  tous  des  Prefens  de  la 
part  du  Roi ,  &  on  les  congédia  fort  fausfaits.  < 

1  Le  il  l’Efcadre  étant  fur  le  point  de  mettre  a  la  voile  , 
on  appercut  une  Balandre,  qui  entroit  vent  arriéré  dans  la 
8ayeP  On  s’en  faifit ,  &  le  Capitaine  affura  quil  etoit  parti 
depuis  dix- huit  jours  de  la  Vera-Cruz  en  compagnie  dun 
Vaiffeau  de  quarante  -  quatre  pièces  de  Canon  ;  de  trois  au¬ 
tres  de  trente  ,  de  dix-huit  &  de  douze,  &  dune  autre  Ba¬ 
landre  ;  que  trois  Navires  de  dix  pièces  etorent  relies  dans 
le  Port  parce  que  la  Pelle  s’étoit  mife  dans  les  Equipages  ; 
que  le  Général  Cornejo  montoiten  perforine  le  plus  grand 
Navire  ;  que  fon  deffein  étoit  de  fe  joindre  au  Gouverneur  de 
Penfacole  ,  pour  l’aider  à  conquérir  tout  ce  qui  refton  encore 
aux  François  dans  la  Louyfiane  ,  &  qu  il  comptoir  que  1  Ifle 
Dauphine  &  le  Fort  de  la  Maubile  etoient  déjà  au  pouvoir 
de  Sa  Maiefté  Catholique  :  qu’au  refte  un  coup  de  vent  ayant 
fépaié  fa  Balandre  de  l’Efcadre  trois  jours  après  ion  départ 
de  la  Yera-Cruz ,  il  ne  fçavoit  ce  quelle  étoit  devenue. 
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Cette  nouvelle  fit  réfoudre  M.  de  Champmêlin  à  refier 
encore  quelques  jours  à  Penfacole  ,  pour  y  attendre  l’Efca- 
dre  Efpagnole  ;  mais  comme  elle  ne  parut  point ,  il  appareil¬ 
la  ,  &  reprit  la  route  de*France.  Il  efi  à  croire  que  Cornejo 
ayant  appris  Fur  fa  route  la  pnfe  de  Penfacole  ,  &  que  les 
Vaiffeaux  François  yétoient  encore,  ne  jugea  pas  à  propos 
de  fe  mefurer  avec  une  Efcadre  beaucoup  plus  forte  que  la 
benne.  Quoiqu’il  en  foit ,  celle-ci  étoit  à  peine  partie  ,  que 
M.  le  Chevalier  de  Saujon  arriva  à  la  Louyfiane  avec  une 
nouvelle  Efcadre  ,  &  fa  préfence  ne  contribua  pas  peu  à  em¬ 
pêcher  les  Efpagnols  de  rien  entreprendre.  Il  voulut  enfuite 
aller  à  la  Baye  de  Saint  Jofeph  ,  pour  fe  rendre  maître  de  ce 
Pofie  ;  mais7  M.  de  Bienville  ,  qui  en  avoit  pris  poffeffion 
l’année  précédente  ^  &  l’avoit  abandonnée  peu  de  tems  après 
à  caufe  de  fon  inutilité  ,  de  la  difficulté  de  la  défendre  ,  d’y 
aborder,  d’y  tenir  les  Vaiffeaux  en  fureté  ,  &  fur  tout  de  la 
fférilité  du  Pais ,  qui  n’eff  propre  à  aucune  produftion  de^  la 
Nature ne  fut  pas  de  fon  avis.  M.  de  Serigny  de  fon  coté 
lui  repréfenta  que  la  famine  ,  dont  la  Colonie  étoit  menacée  , 
ne  permettoit  point  de  retarder  le  départ  des  Vaiffeaux  de  la 
Compagnie, dont  il  prétendoit  fefervirpour  cette  Expédition, 
&  fur  lefquels  il  fe  voyoit  même  obligé  de  renvoyer  beaucoup 
de  monde  en  France.  M.  de  Saujon  n’infifta  point ,  &  rien 
ne  le  retenant  plus  en  Amérique  ,  il  reprit  la  route  deFrance. 

M.  de  Serigny  le  fui  vit  de  près;  il  mit  à  la  voile  le  27  de 
Juin  1720  ,  &  il  apprit,  en  arrivant  à  Bref! ,  que  le  Roi  l’avoit 
nommé  Capitaine  de  Vaiffeaux  ;  récompenfe  ,  qui  étoit  bien 
dûë  à  fa  valeur  ,  à  fa  bonne  conduite  ,  &  au'zéle  ,  avec  lequel 
il  avoit  fervi  fon  Prince  depuis  l’enfance  ;  n’ayant  jamais 
monté  à  aucun  grade  dans  la  Marine  ,  qu’après  s’être  diffin- 
gué  par  quelque  aélion  marquée  ,  ou  par  quelque  fervice  im¬ 
portant.  Trois  jours  après  Ion  départ  ,  deux  Vaiffeaux  du 
Roi,  le  Touloufe&le  Henry ,  qui  étoient  partis  de  Toulon 
fous  les  ordres  de  MM.  de  Valette  &  de  Cafaro  ,  ar¬ 
rivèrent  en  fort  mauvais  état  à  la  rade  de  L’Ifle  Dauphine.  Le 
Pere  Laval  ,  Jefuite ,  Profeffeur  Royal  d’Hydrographie  dans 
le  Port  de  Toulon ,  s’y  étoit  embarqué  à  deffein  de  faire  des- 
obfervations  à  la  Louyfiane  ,  &  fur  tout ,  de  fixer  la  Longi¬ 
tude  de  l’embouchure  du  Miciffipi  ;  mais  la  Pefte  s’étoit  mife 
dans  les.  deuxVaaffeaux  ;  M.  de  Cafaro  en  étoit  mort  pen- 
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— -  jant  la  traverfée  ;  les  Aumôniers  netoient  point  en  état  d’af- 

1  7  1  °*  fifter  les  Malades  ,  qui  étoient  en  grand  nombre  :  ainfi  ce  Re¬ 
ligieux  ,  perfuadé  que  les  fciences  ne  font  qu’un  acceffoire 
pour  un  Homme  de  fa  profeffion ,  crut  que  le  devoir  de  fon 
miniftere  devoir  l’emporter  fur  ce  qu’on  pouvoit  efperer  de 
fes  obfer varions  Aflronomiques  ;  il  n  alla  point  au  Miciffi- 
pi ,  quoiqu’il  n’en  fût  qu’à  quatorze  lieues  ;  il  ne  s’éloigna 
point  de  fes  Equipages  ,  il  n’employa  à  obferver  que  les  mo- 
mens  ,  qu’il  déroboit  à  fon  repos  :  cette  conduite  lui  attira 
de  grands  éloges  du  Prince  ,  qui  étoit  à  la  tête  du  Confeil  de 
Marine. 

_  Cependant  le  Fort  des  Natchitoches  fe  foutenoit  toujours, 

1  7  2  1  •  &  quelques  Détachemens  de  Conceffions  s’étoient  avancés 

m.  de  s.  ce  c6té-là  dans  l’efpérance  de  s’y  enrichir  par  le  Com~ 

Natchkoches.  merce  avec  les  Efpagnols  :  efpérance  chimérique ,  qui  les 
empêcha  de  prendre  des  voves  plus  fûres  pour  s’établir  foli- 
dement  ailleurs  ,  &  qui  acheva  de  les  ruiner.  M.  de  Bien- 
ville  reçut  vers  la  hn  de  cette  année  un  Ordre  de  la  Cour  d’y 
renvoyer  M.  de  Saint  Denys ,  que  le  Roy  avoit  honoré  d’un 
Brevet  de  Capitaine  ,  &  de  la  Croix  de  Saint  Louis ,  furies 
bons  témoignages  que  M.  de  Champmêlin  avoit  rendus  de 
lui  au  Confeil  de  Marine.  Il  partit  au  commencement  de 
l’année  fuivante  avec  un  renfort  de  Troupes  &  de  Muni¬ 
tions  ,  &  fon  Epoufe  ne  tarda  point  à  l’y  aller  joindre.  M. 
de  Châteaugué  ,  qui  étoit  paffé  de  la  Havane  en  France  ,  re¬ 
vint  auffi  dans  le  même  te  ms  ,  avec  la  qualité  de  Lieutenant 
de  Roi  9  &  reprit  le  Commandement  du  Fort  de  Saint  Louis 
de  la  Maubile.  Enfin  M.  de  Bienville  établit  de  nouveau  le 
Quartier  Général  de  la  Louyfiane  au  Biioxi  ,  &  y  fixa  fa 
réfidence  avec  la  plus  grande  partie  des  Troupes ,  &  les  Bi- 
reHeurs  de  la  Compagnie  ,  dont  il  étoit  le  Chef. 

Premiers  Oane  craignoit  plus  rien  de  la  part  des  Efpagnols  ,  parce 

avis  de  la  Paix.  qUe  dès  l’année  précédente  ,  tandis  que  M.  de  Valette 
etoit  encore  à  fille  Dauphine  ,  on  avoit  eu  des  avis  certains 
que  deux  Navires  d’Efpagne  de  foixante-fix  &  de  foixante- 
fept  pièces  de  Canon  ,  commandés  par  deux  Chefs  d’Efcadre, 
&  qui  dévoient  fe  joindre  à  la  Flotte  de  la  Vera-Cruz  pour 
furprendre  Penfacole  ,  avoient  reçu  un  contre-Ordre  à  la 
Havane  ,  &  que  ce  changement  étoit  le  fruit  d’une  Sufpen- 
hon  d’armes  entre  les  deux  Couronnes.  La  Cour  de  Madrid 
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ne  doutant  point  que  la  reftitution  de  Penfacole  ne  dût  être  - * 

un  des  Articles  du  Traité  de  Paix,  auquel  on  travailloit ,  ne  l7  11  * 
crut  pas  devoir  s’engager  dans  une  dépenfe  inutile  ,  &  la 
chofe  arriva  en  effet  comme  elle  l’avoit  prévû. 

L’occaflon  étoit  favorable  pour  établir  les  Concevions  ,  Entreprit 
qui  ne  ceffoient  point  d’arriver  de  France  ,  &  qui  bien  mé-  rur  !a  S- 
nagees  ,  auroient  pu  en  peu  d  années  peupler  les  deux  bords  fuccès. 
du  Micifîipi  jufqu’aux  Illinois  ;  mais  toute  l’attention  des  Di- 
re&eurs  de  la  Compagnie  étoit  à  s’approcher  des  Efpagnols  , 
ou  à  les  empêcher  de  s’établir  dans  notre  voifinage.  Cette 
même  année  M.  de  Bienville  forma  le  deffein  de  s’affûrer  de 
la  Baye  de  Saint  Bernard  ,  ou  de  Saint  Louis ,  mais  il  choifit 
mal  celui ,  qu’il  chargea  de  cette  entreprife.  Cet  Homme  en¬ 
tra  dans  la  Riviere  de  la  Magdeiaine  ,  qu’il  rencontra  fur  fa 
route  ,  &  la  remonta  cinq  ou  fix  lieues.  Il  trouva  par-tout  les 
Sauvages  fur  leurs  gardes  ;  &  réfolus  à  ne  point  fouffrir  d’E- 
trangers  dans  leur  Pays.  Il  leur  fit  dire  qu’il  étoit  venu  pour 
faire  alliance  avec  eux  ,  &  pour  rendre  leur  condition  meil¬ 
leure  ;  mais  ils  répondirent  ,  qu’ils  étoient  contens  de  leur 
état ,  &  qu’ils  préféraient  leur  liberté  à  tous  les  avantages  , 
qu’on  leur  offroit.  L’Officier  trouva  pourtant  moyen  d’attirer 
quelques-uns  des  Principaux  à  fon  bord  ,  où  il  les  retint.  Il 
mit  auffi-tôt  à  la  voile  ,  &  les  amena  au  Biloxi.  M.  de  Bien- 
ville  blâma  fort  cette  trahifon  ,  &  fit  reconduire,  les  Sauva¬ 
ges  chez  eux  ;  mais  l’année  fuivante  on  apprit  que  les  Efpa¬ 
gnols  de  la  Vera-Cruz  avoient  bâti  un  Fort  dans  la  Baye  de 
Saint  Bernard. 

Vers  la  fin  de  May  1722.  un  Brigantin  Efpagnol,  monté  ,  ?  2  2 
de  vint-deux  pièces  de  Canon  ,  &  de  deux  cent  cinquante  7 
Hommes  d’équipage,  arriva  de  la  Vera-Cruz  au  Biloxi.  Il  rcftituSàrS 
étoit  commandé  par  D.  Auguftin  Spinola  ,  &portoitle  fieur  pagne. 
Walcop  ,  Irlandois  ,  Capitaine  de  Vaiffeaux  au  Service  du 
Roi  d’Efpagne  ,  lequel  étoit  chargé  du  Traité  de  Paix  con¬ 
clu  entre  la.  France  &  le  Roi  Catholique,  &  dont  un  des 
Articles  étoit  la  reftitution  de  Penfacole  à  la  Couronne  d’Ef¬ 
pagne.  On  célébra  cette  Paix  au  Biloxi ,  où  je  me  trouvai 
pour  lors  ,  avec  de  grandes  démonfirations  de  joie  ,  qui  pa¬ 
rurent  fort  finceres  de  part  &  d’autre. 

Dès  que  le  Brigantin  eut  remis  à  la  voile ,  c ’eft-à-dire  ,  vers  Lc  Quaker 
la  mi-Juin  ,  on  commença  à  tranfporter  à  la  Nouvelle  Or-  général  uailf~ 


Intrigues  des 
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- - —  léans  tous  les  effets ,  qui  fe  trouvoient  dans  les  Magasins  de 

s  7  2  2'  la  Compagnie  d’Occident  au  Biloxi ,  parce  que  le  Conleil 
porté  à  la  Nou-  avoit  ordonné  d’y  établir  le  Quartier  General  *&  de  ne  lail- 
vclle  Orléans.  au  Biloxi  qu’un  Détachement  ,  avec  un  Officier.  Les 
Troupes  avoient  déjà  commencé  à  fe  rendre  dans  la  Capitale, 
mais  toutes  ne  fuivirent  pas  la  route  ,  qu’on  leur  avoit  mar¬ 
quée.  Une  Compagnie  de  Suiffes  ,  le  Capitaine  a  la  tete , 
ayant  été  embarquée  dans  un  Traverser  ,  avec  beaucoup  de 
vivres  &  de  munitions  ,  tourna  ,  Enfeignes  déployées ,  vers 
la  Caroline  ,  où  elle  fut  très-bien  reçue.  Il  nen  relia  a  la 
Louyfiane  que  deux  Officiers ,  un  Sergent ,  &  quelques  Fem¬ 
mes ,  dont  les  autres  avoient  emporté  les  hardes. 

Cette  défertion  ne  fut  pas  la  feule ,  dont  les  Colonies  An- 
eloifês  profitèrent ,  auffi-bien  que  la  Havane  A, nfi la  Louy- 
lane  s’affoibliffoit  tous  les  jours  ,  &  il  s  en  falloir  bien  qu  on 
lui  envoyât  de  France  de  quoi  reparer  fes  pertes.  Les  Anglois 
de  leur  coté  enrichis  de  nos  dépouilles ,  &  inftruits  de  notre 
foibleffe  ,  crurent  l’occafion  favorable  pour  regagner  nos 
Sauvaees  qui  les  avoient  fi  fort  maltraites.  Les  premiers, 
aufquek  ils  s’addrefferent ,  furent  les  Tchaâas ,  i  s  leur  exa¬ 
gérèrent  notre  indigence  ,  pour  leur  perfuader  qu  ils  n  as  oient 
rien  déformais  à  efperer  de  nous ,  &  ils  leur  firent  les  offres 
les  plus  avantageufes  ,  s’ils  vouloient  renoncer  a  notre  Al- 

îiance  DOUÏ4  S  attacher  a  eux.  , 

La  tentation  étoit  grande  pour  des  Sauvages  convaincus 
par  leurs  propres  yeux  d’une  partie  de  ce  quon  leur  difoit  , 
g  qui  nePs’apPpercevoientque  trop  que  nos  dermers  fucces 
'  avoient  abouti  à  rien  de  folide.  H  eft  certain  d  ailleurs  que 

fi  cette  Nation  ,  la  plus  nombreufe  de  toute  la  Louyf  an  , 
s’étoit  laiffé  gagner  par  l’appas  des  avantages  , .  que » 
froit  ,  tous  nos  autres  Allies  auroient  fuivi  leur  exemi  , 
d’autant  plus  que  ceux  ,  qui  nous  etoient  le  plus  attac  , 

"nt  pas  en  état  de  s’oppofer  au  torrent  ;  mais  les ;  Tchac- 
tas  montrèrent  en  cette  occafion  un  defintere  emen 
fidelité,  dont  les  Peuples  les  plus  pohees  ne  fe  piquent  pas 
toujours  ;  ils  donnèrent  eux-mêmes  avis  a  M.  de  Bienville  des 
propofitions ,  qu’on  leur  faifoit ,  &  ce  Commandant  les  trou¬ 
va  Sans  des  d.fpofitions  à  l’égard  des  François ,  dont  il  crut 
pouvoir  fe  promettre  tout. 

Caufe  des  dé-  y  ^  Angloîs  ne  penfoient  pourtant  pas  tous  de  la  meme  ma-> 

ferrions.  “  .  piÇrç 
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niere  au  fujet  de  ce  grand  nombre  de  François  ,  qui  fe  réfu- 
gioient  chez  eux.  Peut-être  même  quelques-uns  craignirent- 
iis  de  les  voir  fe  multiplier  trop  dans  leurs  Colonies  :  il  efi: 
certain  du  moins  que  le  Gouverneur  de  la  Caroline  écrivant 
à  M.  de  Bienville  ,  pour  lui  donner  avis  de  l’arrivée  du  Sieur 
Brandt  &  de  fa  Compagnie  Suiffe  ,  lui  confeilla  d’informer 
la  Cour  de  France  d’un  fi  grand  defordre  ,  qui  ne  pouvoit  pas 
manquer  d’entraîner  bientôt  la  ruine  entière  de  fa  Colonie. 
Mais  on  avoit  dû  s’attendre  à  tout  ce  qui  étoit  arrivé  :  cette 
Colonie  n’ayant  prefque  été  peuplée  que  de  gens  ,  qu’on  y 
avoit  envoyés  par  force ,  ou  de  Concefiionnaires ,  qui  n’y 
trouvoient  point  ce  qu’on  leur  avoit  fait  efperer  qu’ils  trou- 
veroient  :  car  les  uns  &  les  autres  ne  penferent  bientôt  qu’à  en 
fortir  ;  un  grand  nombre  périt  de  miiere  ou  de  maladie  ,  &  le 
Pays  fe  vuida  avec  autant  de  promptitude ,  qu’il  s’étoit  rempli. 

Les  Déferteurs  de  leur  côté  protefterent  par  tout  de  la  né- 
ceffité ,  où  on  les  avoit  réduits  de  fe  pourvoir  ailleurs  ,  en  leur 
refufant  le  néceffaire  pour  vivre.  Quelques-uns  mêmes  en 
écrivirent  aux  Régifleurs  de  la  Louyfiane  (a)  en  des  termes  , 
qui  montroie.nt  combien  la  démarche,  qu’ils  venoient  de  faire, 
leur  avoit  coûté  ;  &  cela  parut  encore  mieux  par  ce  qui  arri¬ 
va  au  mois  d’Août  de  cette  même  année.  Un  nommé  Duclos, 
qui  commandoit  un  Traverfier  ,  dont  la  carguaifon  étoit  fort 
riche ,  fut  rencontré  par  une  troupe  de  ces  Déferteurs  ,  qui 
fe  contentèrent  de  lui  prendre  quelques  vivres  &  quelques 
boiffons  ,  fans  toucher  à  fes  Marchandifes.  Il  leur  en  témoi¬ 
gna  fa  furprife  ,  &  ils  lui  répondirent  qu’ils  n’étoient  point 
des  Voleurs ,  mais  de  braves  Gens  ,  que  la  néceffité  contrai- 
gnoit  d’aller  chercher  à  vivre  chez  d’autres  Nations  ,  puifque 
la  leur  les  laifloit  périr  de  faim.  Les  plus  mécontens  étoient 
les  Soldats,  à  qui  on  ne  donnoit  abfolument  que  du  pain  , 
tandis  qu’on  diftribuoit  de  la  viande  aux  Ouvriers  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  &  même  aux  Forçats ,  qui  étoient  affez  fouvent  oc¬ 
cupés  pour  les  Particuliers. 

Pour  comble  de  malheur  ,  le  12.  de  Septembre  à  dix  heu¬ 
res  du  foir ,  il  s’éleva  fur  le  Miciffipi  un  Ouragan ,  qui  dura 
dans  toute  fa  force  jufqu’au  midi  du  lendemain ,  &  fe  fit  fen- 

(a)  Le  1  *  d’ Avril  de  l’année  précédente  le  Roi  avoit  nommé  par  un  Arrêt  quatre 
Commiflaires  ,  tous  Confeillers  d’Etat ,  pour  la  Régie  de  la  Louyfiane  &  de  la  Compa¬ 
gnie  d’Occident,  3c  pour  la  reddition  des  Comptes, 

Tome  JL  Mmm 
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-  tir  jufqu’aux  Natchez  d’une  part ,  &  de  l’autre  jufqu’au  Bi- 

J  7  2  z-  roxi  L’Eglife  ,  l’Hôpital ,  &  trente ,  tant  Maifons ,  que  Bar- 
raaties  de’  la  Nouvelle  Orléans ,  furent  renverses  -,  tous  les 
autres  Edifices  furent  endommagés.  Perfonne  n y  périt-,  mais 
quelques  Malades  furent  bleffés  dans  l’Hôpital.  Quantité  de 
Bateaux  ,  de  Pirogues  ,  de  Canots  &  de  Chaloupes  furen 
brifés  dans  le  Port  ;  trois  Navires ,  qui  y  etoient  mouille  fu¬ 
rent  fort  maltraités ,  &  fe  trouvèrent  échoués  affez  haut  fur 
le  bord  du  Fleuve  ,  qui  avoit  cru  de  huit  pieds.  Il  ne  refta 
dans  les  Habitations  au-deffus  &  au-deffous  de  la  Ville  aucun 
bâtiment  fur  pied.  Le  Biloxi  fut  encore  plus  maltraite  ;  tou¬ 
tes  les  Maifons  &  les  Magafins  y  furent  abattus ,  &  la  Mer 
ayant  franchi  fes  bornes,  une  partie  de  ce  Pofte  fut  inondee. 
Les  Traverfiers  ,  qui  étoient  en  rade  ,  furent  jettes  fui  les 
Mes  &  fur  les  Côtes  du  Continent.  Il  y  en  eut  meme  un, 
dont  le  Capitaine  fe  fauva  feul  avec  un  Moufle  ,  ayant  pa  e 
vint-quatre  heures  fur  la  Vergue  ;  le  refte  de  1  Equipage  fi  t 
noyé  ,  &  plufieurs  Pirogues  ,  qui  defcendoient  a  la  Nou¬ 
velle  Orléans  ,  chargées  de  vivres  &  de  volailles  ,  firent 
naufrage.  Les  Légumes  ,  qui  étoient  en  maturité  ,  furent 
perdues ,  &  les  pluyes  continuelles  ,  qui  furvinrent  ^gâtè¬ 
rent  une  bonne  partie  de  ceux  ,  qui  étoient  encore  verds 
Les  chica-  Nous  étions  cependant  toujours  en  guerre  avec  les  C  î- 
clias  dcmatt-  cachas  ;  mais  tout  fe  bornoit  à  quelques  furprifes ,  qui  ob  - 
dent  la  Paix.  _eojent  ies  Voyageurs  à  marcher  avec  précaution,  ces 

Sauvages  fe  lafferent  même  les  premiers  dans  un  tems ,  ou 
il  auroient  pu  nous  caufer  de  grands  embarras.  Deux  Ca¬ 
nadiens  ,  Pere  &  Fils  ',  étant  tombes  entre  leurs  mains  ,  en 
furent  bien  traités ,  &  les  Chefs  les  prièrent  d  ecnre  a  M.  de 
Bienville  que  ,  s’il  vouloir  les  recevoir  en  grâce  ,  ils  les  re¬ 
lâcheront  fui  le  champ.  Ils  firent  plus ,  ils  allèrent  trouver 
le  Sieur  de  Grave  ,  qui  commandoit  aux  Yajoux ,  lui  pie 
fenterent  le  Calumet4,  &  lui  demandèrent  la  Paix,  qu.l 

ne  crut  pas  devoir  leur  refufer.  —  , 

Mais  la  Colonie  raffûrée  de  la  part  de  ce  Peuple  ,  non- 
feulement  le  plus  brave  de  toute  la  Louyfiane  ,  mais  encore 
le  plus  à  craindre  à  caufe  de  les  liaifons  avec  les  Anglois  , 
éprouva  bientôt  quelle  ne  pouvoir  compter  fur  la  fidélité 
des  Natchez ,  qu’autant  qu’on  y  feroit  fur  fes  gardes  contre 
cette  Nation  ,  naturellement  tourbe.  En  effet ,  ces  Barbares 
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ne  s’apperçurent  pas  plutôt  que  les  François  ,  occupés  d’au-  1  722. 
très  objets  ,  faifoient  moins  d’attentipn  à  leurs  démarches  , 
qu’ils  recommencèrent  leurs  infultes  ,  &  firent  connoître 
toute  leur  mauvaife  volonté  ,  dont  on  verra  bientôt  qu’on 
ne  fe  défia  pas  affez. 

On  apprit  en  même-tems  d’aflez  trifies  nouvelles  des  Illi-  Les  Illinois 
nois.  M.  de  Boifbriand  averti  que  ceux  du  Rocher  &  de  r™n;frenc 
Pimiteouy  etoient  allieges  par  les  Outagamis  ,  s  etoit  em-  cia\pU 
barqué  avec  le  Chevalier  d’Artaguette  &  le  Sieur  du  Tif- 
né  ,  tous  deux  Capitaines  ,  plufieurs  autres  Officiers  , 

&  un  Détachement  de  cent  Hommes ,  pour  les  aller  déli¬ 
vrer  ,  &  avoit  donné  ordre  à  quarante  François  &  quatre 
cent  Sauvages  de  fe  rendre  par  terre  à  Pimiteouy ,  &  de  l’y 
attendre  :  mais  l’une  &  l’autre  Troupe  étant  arrivée  à  moitié 
chemin  ,  avoit  appris  la  retraite  des  Outagamis  avec  perte 
de  plus  de  fix-vint  des  leurs.  Ce  fuccès  n’empêcha  pour¬ 
tant  point  les  Illinois  ,  quoiqu’ils  n’euffent  perdu  qu’environ 
vint  Hommes  ,  quelques  Femmes  &  quelques  Enfans  ,  de 
quitter  le  Rocher  &  Pimiteouy  ,  où  ils  étoient  dans  de  con¬ 
tinuelles  allarmes  ,  &  de  venir  fe  réunir  avec  ceux  de  leurs 
Freres ,  qui  étoient  établis  fur  le  Miciffipi  ;  ce  qui  fut  un  coup 
de  grâce  pour  la  plûpart ,  la  difette  des  Millionnaires  ne  per¬ 
mettant  pas  d’en  fournir  à  tant  de  Bourgades  fi  éloignées  les 
unes  des  autres.  Mais  d’un  autre  côté ,  rien  ne  réprimant  plus 
les  courfesdes  Outagamis  le  long  de  la  Riviere  des  Illinois  , 
la  communication  de  la  Louyfianne  avec  la  Nouvelle  France 
en  devint  beaucoup  moins  pratiquable. 

Ils  reçurent  quelque-tems  après  un  échec  très-confidérable 
de  la  part  du  Sieur  de  Saint  Ange ,  Officier  du  Fort  de  Char¬ 
tres  aux  Illinois ,  lequel  les  ayant  attirés  e’n*  grand  nombre 
dans  une  efpece  d’embufcade  ,  les  tailla  ptefque  tous  en  piè¬ 
ces  ;  d’autres  Partis  moins  nombreux  eurent  le  même  fort 
peu  de  tems  après  ;  mais  leur  fureur  croilfoit  à  mefure  que 
leurs  forces  diminuoient ,  &  ils  l’infpirerent  fi  bien  aux  nou¬ 
veaux  Ennemis ,  qu’ils  nous  avoientfufcités ,  que  tout  le  cours 
&  les  environs  du  Miciffipi  fe  trouvoient  infefiés  de  Sauva¬ 
ges  ,  avec  qui  nous  n’avions  jamais  eu  rien  à  démêler  ,  &  qui 
ne  faifoient  quartier  à  aucun  François  ,  quand  ils  pouvoient 
ou  les  furprendre  ,  ou  les  attaquer  avec  avantage. 

Plufieur  Natchez  s’étoient  ouvertement  déclarés  contre 

M  m  m  ij 


4^0 


histoire  generale, 


avec  les 
çois. 


_  &  ce  oui  embarraffoit  le  plus  M.  de  Bienville  à  ce 

i  7  1  z-  fniet  *  c’eft  que  le  Frere  du  Grand  Chef  étoit  à  leur  tête.  Pour 
LesNatchez  faire  in  accommodement  durable  avec  cette  Nation ,  il  auroit 
font  la  paix  y  cet  Homme  ,  qui  étoit  l’Auteur  de  tout  le  mal ,  tut 
livré  au  Gouverneur  par  fon  propre  Frere ,  &  il  n  y  avo.t 
aucun  moyen  de  l’y  contraindre  par  la  force.  La  fagelife  &  la 
fermeté  du  Sieur  Delietto ,  qui  commandoit  dans  ce  Pofte  , 
tirèrent  M.  de  Bienville  de  cet  embarras.  Ce  Commandant 
fçut  fi  bien  ménager  l’efprit  du  Grand  Chef,  qu  il  le  fit  re¬ 
foudre  à  aller  lui  même  remettre  fon  Frere  à  la  d.fcret.on  du 
Général  ,  qui  de  fon  côté  pardonna  genereufement  a  un 
Ennemi  humilié  ,  &  le  gagna.  On  fe  donna  réciproquement 
de  grandes  marques  de  confiance ,  &  il  y  a  bien  de  1  apparence 
ouf  ce',  bon  accord  eût  été  durable  ,  fi  M.  Delietto  eut  vécu 
plus  lontems.  Il  étoit  déjà  mort  a  la  fin  de  1  annee  1721 ,  lorf- 
que  j’arrivai  aux  Natchez  ,  &  il  me  parut  que  la  bonne  intel¬ 
ligence  étoit  encore  parfaite  entre  les  François  &  les  Sau- 
vages.  Un  peu  plus  de  défiance  &  de  précaution  de  la  part 
des  Premiers,  adroit  fans  doute  ôté  aux  Seconds  ,ufqu  a  la 
penfée  de  prendre  d’autres  fentimens  à  leur  egard ,  &  prévenu 
les  malheurs  ,  dont  nous  parlerons  bientôt. 
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L  n’eft  pas  aifé  de  dire  ce  qui  avoit  empê¬ 
ché  jufqu’au  tems  dont  je  parle ,  d’affûrer 
aux  Colons  établis  dans  les  différens  Can¬ 
tons  de  la  Louyhane  les  fecours  fpirituels,li 
néceffaires  aux  nouveaux  Etablirent  ens  ,  à 
ne  conbderer  même  que  la  faine  politique. 
Ce  qui  eft  certain  ,  c’elt  qu’à  mon  retour 
de  l’Amérique  au  commencement  de  l’an¬ 
née  1723  ,  je  trouvai  la  Cour  &  la  Compagnie  également  fur- 
prifes  de  l’abandon ,  où  je  leur  repréfentai  que  j’avois  laifle  cet¬ 
te  Colonie  naifîante  fur  ce  point  effentiel ,  &  que  les  Direc¬ 
teurs  de  la  Compagnie  n’eurent  rien  de  plus  prefle ,  que  de 
remédier  à  un  h  grand  défordre.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  les 
PP.  Capucins  ,  &  en  ayant  obtenu  plulieurs  ,  ils  les  diflri- 
buerent  dans  les  Quartiers ,  où  il  y  avoit  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’Habitations  Françoifes. 

Il  n’étoit  pas  d’une  moindre  conféquence  d’avoir  des  Mil¬ 
lionnaires  parmi  les  Sauvages  ,  au  milieu  defquels  nous  nous 
étions  établis.  Nous  avons  vû  que  le  falut  de  ces  Peuples  fut 
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”i  723.  toujours  le  principal  objet ,  que  fe  propoferent  nos  Rois  par  , 
tout.,  où  ils  étendirent  leur  Domination  dans  le  nouveau 
Monde  ,  &  l’experience  de  près  de  deux  Siècles  nous  avoit  fait 
comprendre  que  le  moyen  le  plus  fûr  de  nous  attacher  les 
Naturels  du  Pays  étoit  de  les  gagner  à  Jesus-Christ.  On 
ne  pouvoit  ignorer  d’ailleurs  qu’indépendamment  même  du 
fruit ,  que  les  Ouvriers  évangéliques  pouvoient  faire  parmi 
eux  ,  la  feule  préfence  d’un  Homme  ,  refpeêlable  par  fon  ca- 
raêfere  ,  qui  entende  leur  langue  ,  qui  puiffe  obferver  leurs 
démarches  ,  &  qui  fçache  ,  en  gagnant  la  confiance  de  quel¬ 
ques-uns  ,  fe  faire  inftruire  de  leurs  deffeins ,  vaut  fouvent 
mieux  qu’une  Garnifon  ,  ou  peut  du  moins  y  fuppléer  ,  &: 
donner  le  tems  aux  Gouverneurs  de  prendre  des  mefures 
pour  déconcerter  leurs  intrigues*  L’exemple  des  Illinois , 
qui  depuis  l’année  1717  étoient  incorporés  au  Gouvernement 
de  la  Louyfiane ,  fuffifoit  pour  faire  voir  de  quelle  impor¬ 
tance  il  étoit  de  ne  point  laiffer  plus  lontems  les  autres  Na¬ 
tions  fans  Millionnaires. 

- —  -  La  Compagnie  des  Indes  le  comprit ,  &dèslannee  i725 

1  7  2  5  •  elle  s’adrefîa  aux  Jefuites  ,  dont  un  grand  nombre  s  offrit  pour 
0n  y  envoyé  ce£te  nouvelle  Million.  Mais  comme  les  Supérieurs  n’avoient 
ïus  jeiUtes.  accorder  à  tous  la  permiflion  de  s’y  confacrer  ,  &  qu  il 
n’y  en  avoit  pas  affez  pour  en  donner  à  toutes  les  Nations , 
le  Commandant  &  les  DireHeurs  crurent  devoir  placer 
ceux  ,  qui  arrivèrent  les  premiers  ,  dans  les  endroits  ,  ou  il 
n’y  avoit  point  de  Capucins  ;  d’où  il  arriva  que  les  Nat- 
chez  ,  ceux  de  tous  les  Peuples  de  la  Louyfiahe  ,  qu  il  étoit 
à  propos  d’éclairer  de  plus  près  ,  n’en  eurent  point ,  &  Ion 
ne  s’apperçut  de  la  faute  qu’on  avoit  faite  ,  que  quand  elle 
fut  irréparable.  On  pourvut  en  même-tems  à  l’éducation  des 
jeunes  Filles  Françoifes  de  la  Capitale  &  des  environs,  en 
faifant  venir  des  Urfulines  de  France  ;  &  pour  ne  point  mul¬ 
tiplier  les  Etabliffemens  dans  une  Colonie  ,  qui  commençoit 
à  peine  à  fe  former  ,  ces  mêmes  Relîgieufes  furent-  chargées 
du  foin  de  l’Hôpital. 

“  ^  Au  mois  d’OHobre  de  l’année  1726  M.  Perrier  ,  Lieu- 

7  ^  ’  tenant  de Vaiffeau  ,  fut  nommé  Commandant  général  delà 
Commandant"  Louyfiane  à  la  place  de  M.  de  Bienville  ,  qui  repaffa  enFran- 
général  de  la  ce.  Quoique  tout  parût  affez  tranquille  dans  le  Pays  ,  le 
Louyfiane.  nouveau  Commandant  comprit  bientôt  la  néceflité  d’y  avoir 
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plus  de  Troupes  ,  qu’il  n’y  en  avoit  trouvé.  Plus  il  connut  les  1  6~ 
Sauvages  ,  &  plus  il  fe  convainquit  qu’on  ne  les  fixeroit  ja¬ 
mais  dans  notre  alliance  ,  qu’on  ne  s’aflureroit  pas  même  de 
ne  les  point  avoir  pour  Ennemis ,  &  qu’on  ne  pourroit  empê¬ 
cher  nos  Voifins  de  fuccomber  à  la  tentation  de  les  engagera 
confpirer  contre  nous  ,  qu’en  garnifiant  tous  les  Polies  de  ma¬ 
niéré  à  n’avoir  rien  à  craindre  de  leur  part.  Je  ne  trouve 
pas  néanmoins  qu’il  ait  prefle  la  Compagnie  de  lui  envoyer 
dufecours  avant  l’année  1729  ;  mais  au  mois  d’Août  de  cette 
année  il  demanda  deux  ou  trois  cent  Hommes  de  bonnes 
Troupes. 

C  etoit  un  peu  tard  ;  cependant ,  non-feulement  iï  n’ob-  n  deman^ 
tint  point  ce  qu’il  demandent  ,  mais  dans  une  de  fes  Lettres  inutilement da 
du  18  Mars  de  l’année  fuivante  ,  il  fe  plaint  qu’on  lui  avoit  fecours’ 
fait  réponfe  ,  qu’il  ne  vouloit  une  augmentation  de  Troupes  , 
que  pour  avoir  plus  de  Monde  fous  fon  commandement  ,  ou 
pour  faire  la  Guerre  ,  &  fe  fîgnaler  aux  dépens  de  la  Com¬ 
pagnie.  Mais  lorfqu’il  reçut  cette  Lettre  ,  il  n’avoit  que  trop 
dequoi  dilTiper  ces  foupçons  injurieux  ,  par  un  Evénement , 
qui  fit  bien  changer  de  fentiment  à  ceux  ,  qu’on  avoit  plus 
écoutés  que  lui.  »  Je  n’ai  pas  été  étonné ,  dit-il  dans  la  Lettre-,  « 
dont  je  viens  de  parler,  &  qui  efi  écrire  de  la  Nouvelle  Or-  « 
léans  ,  qu’on  ait  alluré  à  la  Compagnie  qu’il  ne  falloir  pas  de  « 

Troupes  à  laLouyfiane  ,  ni  même  faire  des  préfens  aux  Sau-  « 
vages  ,  pour  les  maintenir  dans  notre  alliance  ;  j’ai  cependant  « 
vûceux  ,  qui  ont  avancé  cette  abfurdité,  trembler  jufques  dans  « 
la  moelle  des  os, quoiqu’il  y  ait  moins  à  craindre  ici  qu’ailleurs.  « 

Il  ajoûte  dans  une  autre  Lettre  du  premier  Avril  de  la 
même  année  une  chofe  ,  par  où  il  faifoit  bien  voir  qu’il  con- 
noiffoit  beaucoup  mieux  les  Sauvages  ,  que  ceux  ,  qui  fe 
vantoient  le  plus  de  les  connoître.  »  On  efi:  afiûré ,  dit-il ,  en 
parlant  de  ces  Barbares  ,  d’en  être  aimé  tant  qu’on  leur  don-  « 
liera  ce  qu’ils  voudront  ;  mais  à  mefure  qu’ils  fentent  qu’on  « 
a  befoin  deux  ,  ils  multiplient  leurs  nécefiités  de  façon  ,  que  « 
les  Anglois  &  nous  fommes  les  dupes  de  ces  Sauvages  ,  qui 
le  font  bien  moins  que  nous  «  Ce  qu’il  dit  encore ,  que  ce  « 
ne  fera  qu’après  les  avoir  bien  battus ,  qu’on  les  rendra  tels 
qu’ils  doivent  être  ,  11’eft  pourtant  vrai  ,  que  quand  ils  ont 
donné  fujet  de  les  traiter  de  la  forte  ;  car  rien  11e  les  révolté 
davantage  „  que  de  leur  faire  la  Guerre  fans  raifon.  Mais  il 


/ 
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v  a  d’autres  moyens  de  les  contenir.  M.  Perrier  ne  les  igno¬ 
rait  pas  ;  auffi  remarque-t-il  fort  b'ien  dans  fa  Lettre  prece¬ 
dente  que  la  Guerre ,  où  il  fe  trouvoit  engage  ,  lui  avoit  fait 
connoitre ,  que  pour  fe  tirer  de  l’importumte  des  Sauvages , 
qui  demandent  toujours  ,  il  ne  faut  que  faire  femblant  de  fe 
„  paffer  d’eux  :  >,  C’eft  le  moyen ,  dit-il ,  qu  ils  veuillent  tous 
„  nous  fuivre.  Alors ,  s’ils  ne  font  pas  contens  ,  on  peut  leur 
»  dire  qu’on  ne  les  a  point  invités.  Quoiqu’il  foit  neceffaire  e . 

«  fe  les  attacher  par  des  Préfens ,  pour  éviter  la  Guerre ,  il  ne 
:  faut  jamais  compter  affez  fur  leur  fidélité  ,  pour  fe  croire  a 

"  laAurefte ,  &  ceux  ,  quideffervoient  M.  Perrier  auprès  de  la 
Compagnie  ,  &  M.  Perrier  lui-même  ,  ou  ne  fçavoientpas , 
ou  ne  faifoient  pas  affez  attention  que  le  Chriltiamfme  feul 

peut  parer  à  tous  les  inconvéniens  ,  qu’on  doit  apprehen  er 

de  la  part  des  Sauvages.' Les  premiers  jugeoient  de  ceux  de 
la  Louyfiane  par  ceux  du  Canada ,  où  nous  avons  vu  les 
Abénaquis  &  tous  les  Chrétiens  domicilies  dans  cette 
Ionie  le  porter  par  zele  &  par  affett.on  ,  fouvent  meme 
d’une ’maniere  très-défintereffée  à  tout  ce  qu°n  .f°tu 
d’eux  ,  &  ils  ne  confieraient  pas  que  le  feul  Chnftianifm^e 
avoit  mis  dans  cette  difpofition  :  le  Comman  a  ■’ 

qui  n’avoit  jamais  connu  que  les  Sauvages ,  avec  qui 
affaire  ,  ne  comprenoit  pas  affez  que  ^  Religion  >  Et  °n  pa 
venoit  à  leur  faire  goûter  nos  Saints  Myfteres ,  8 

peu  à  peu  les  défauts  ,  dont  il  fe  plaignoit.  . 

Quoiqu’il  en  foit ,  la  tranquilite  ,  (font  on  jouiffoitdans 
Louyfiane  ,  depuis  qu’on  avoit  accordé  la  Paix  awx  Natchez 
&  aux  Chicachas  ,  n’étoit  qu’un  calme  trompeur ,  qui  en 
moit  les  Habitans ,  tandis  ou’il  fe  formoit  contr  eux  un  orage 
dont  un  pur  hazard  empêcha  les  plus  funeftes  fuites,  <1 
Pays  ne  (devînt  en  un  feul  jour  le  tombeau  de  tous  les  Fran¬ 
çois  ;  mais  qui  fut  bien  fatal  â  ceux  ,  fur  qui  il  creva  ,  &  qui 
n’eurent  pas  le  tems  de  s  en  garantir.  ,  ,  «. 

r  r  iratîon  il  y  avoit  déjà  plufieurs  années ,  que  les  Chicachas  ,  a  1  in- 
des  Sauvages  ftigatiçm  de  quelques  Anglois  ,  avoient  forme  le  e  ein 
contre  les  détruire  de  telle  forte  toute  la  Colonie  de  la  Louyfiai  » 
ou’il  n’y  reliât  pas  un  feul  François.  Ils  avoient  conduit  leur 
intrigue  avec  un  fi  grand  fecret ,  que  les  Illinois  ,  les  Acan- 

£as  &  les  Tonicas  .  à  qui  ils  n  avoient  pas  oiG  le  commum- 
9  '  1  quer , 
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yuer  ,  parce  qu’ils  fçavoient  que  leur  attachement  pour  nous 
etoit  à  toute  épreuve  ,  n’en  avoient  pas  eu  le  moindre  vent. 

Toutes  les  autres  Nations  y  étoient  entrées  ,  chacune  devoit 
faire  main  baffe  fur  tous  les  Habit-ans  ,  qu’on  lui  avoit  mar¬ 
qués  ,  8c  toutes  dévoient  frapper  le  même  jour  &  à  la  même 
heure.  LesTcha&as  mêmes  ,  la  plus  nombreufe  Nation  de 
ce  Continent ,  8c  de  tout  tems  nos  Alliés ,  avoient  été  ga¬ 
gnés  ,  du  moins  ceux  de  l’Eff  ,  qu’on  appelle  la  grande  Na¬ 
tion  ;  ceux  de  l’Oueff  ,  ou  la  petite  Nation  ,  n’y  avoient 
point  pris  de  part ,  mais  ils  gardèrent  lontems  le  fecret ,  8c  ce 
ne  fut  que  par  hazard,  qu’ils  le  découvrirent ,  8c  lorfqu’il  étoit 
déjà  trop  tard  pour  donner  avis  à  tout  le  monde  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardes. 

M.  Perrier  ayant  appris  que  les  premiers  avoient  quelque 
démêlé  avec  M.  Diron  d’Artaguette  ,  Lieutenant  de  Roi  8c 
Commandant  au  Fort  de  la  Maubile  ,  fit  inviter  les  Chefs  de 
toute  la  Nation  à  le  venir  trouver  à  la  Nouvelle  Orléans  , 
leur  faifant  efperer  une  entière  fatisfa&ion  fur  tous  leurs 
griefs.  Ils  y  vinrent ,  8c  après  qu’ils  fe  furent  expliqués  fur  le 
fujet ,  qui  les  avoit  fait  appeller ,  ils  dirent  au  Commandant 
Général  que  la  Nation  étoit  charmée  qu’il  lui  eût  envoyé  un 
Officier  pour  réfider  dans  leur  Pays  ,  &  qu’il  les  eût  invités  à 
le  venir  voir.  Ils  n’en  dirent  pas  davantage  ,  mais  ils  s’en  re¬ 
tournèrent  fort  difpofés  :  i°.  A  manquer  de  parole  aux  Chi- 
cachas ,  à  qui- ils  avoient  promis  de  détruire  toutes  les  Habi¬ 
tations  ,  qui  dépendoient  du  Fort  de  la  Maubile  ;  en  fécond 
lieu  ,  à  faire  entorte  que  les  Natchez  exécutaffent  leur  projet. 

C’eft  ce  que  les  Natchez  leur  ont  depuis  reproché  en  face  en 
préfence  des  François  ,  fans  qu’ils  ayent  oié  le  nier.  On  n’a 
jamais  douté  que  leur  deffein  n’ait  été  de  nous  obliger  d’avoir 
recours  à  eux  ,  8c  par  ce  moyen  de  profiter ,  8c  de  ce  que  nous 
leur  donnerions  pour  les  engager  à  nous  fecourir  ,  8c  du 
butin  ,  qu’ils  feroient  fur  les  Natchez. 

Ainfi  le  Commandant  Général  étoit,  fans  le  fçavoir ,  à  xIi^alT ^ 
la  veille  de  voir  une  partie  de  la  Colonie  détruite  par  des  En-  confiance 
nemis ,  dont  il  ne  fe  défioit  point ,  8c  trahi  par  des  Alliés ,  fur  iran$ois- 
lefquels  il  croyoit  pouvoir  compter  ,  8c  qui  étoient  en  effet 
une  de  fes  grandes  reflources ,  mais  qui  vouloient  profiter  de 
nos  malheurs.  Au  refte  il  étoit  d’autant  plus  aifé  à  ceux  ,  que 
les  Chicachas  avoient  mis  dans  leurs  intérêts ,  de  réuffir  dans 
Tome  II  N  n  n 
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leur  projet  ,  qu’aucune  Habitation  Françoife  n’étoit  à  l’é- 
'  preuve  dune  furprife  ,  &  d’un  coup  de  main.  Il  y  avoit  bien 
en  quelques  endroits  des  Forts ,  mais  à  l’exception  de  celui  de 
la  Maubile,  ils  n  etoient  que  de  pieux  ,  dont  les  deux  tiers 
étoient  pourris  ;  &  euffent-ils  été  en  état  de  défenfe  ,  ils  ne 
pouvoient  garantir  de  la  fureur  des  Sauvages  qu’un -  petit 
nombre  d’Habitations  les  plus  voifines.  On  étoit  d’ailleurs 
partout  dans  une  fécurité  ,  qui  auroit  mis  ces  Barbares  en 
état  de  maffacrer  tous  les  François  jufques  dans  les  places  les 
mieux  gardées  ,  comme  il  arriva  le  28.  de  Novembre  aux 
Natchez  ,  de  la  maniéré  que  je  vais  dire.  ?  ,  . 

Tous  ceux  ,  M.  DE  Chepar  ,  qui  commandoit  dans  ce  Pofte ,  setoit 
«qui  étoient  é-  peu  brouillé  avec  ces  Sauvages  ;  mais  il  paroit  que  ceux- 
ci  avoient  porté  la  diffimulation  jufqu’à  lui  perfuader  que  les 
ou  pris  par  ces  François  n’avoient  point  d’ Allies  plus  fideles.  Il  etoit  en  effet 
Sauvages.  £  *  en  défiance  ,  que  le  27.  un  bruit  fourd  s’étant  répandu 

que  les  Natchez  machinoient  quelque  chofe  contre  nous  ,  il 
fit  mettre  aux  fers  fept  Habitans  ,  qui  etoient  venus  lui  de¬ 
mander  la  permiffion  de  s’affembler  &  de  prendre  les  armes , 
pour  éviter  toute  furprife.  Il  pouffa  même  la  confiance  jui- 
qu’à  recevoir  trente  Sauvages  dans  le  Fort  ,  &  autant  dans 
fon  logis  &  aux  environs.*  Les  autres  s’étoient  répandus 
'  dans  les  Maifons  des  Habitans  &  dans  les  Atteliers  des  Ou¬ 
vriers  ,  à  deux  ou  trois  lieues  au-deffus  &  au-deffous  de  leur 

.Village.  .  ,  .  , 

Le  jour  deftiné  pour  l’execution  du  complot  general  n  e- 

toit  point  encore  venu  ;  mais  deux  choies  aeterminerent  les 
Natchez  à  l’anticiper.  La  première  eft ,  qu’il  venoit  d’arriver 
au  débarquement  quelques  Batteaux  affez  bien  pourvus  de 
marchandées  pour  la  Garnifon  de  ce  Pofte  ,  pour  celle  des 
Yafous  ,  &  pour  plufieurs  Habitans ,  &  qu  ils  vouloient  s  en 
emparer  ,  avant  que  la  diftribution  s  en  fît  :  La  fécondé  ,  que 
le  Commandant  avoit  reçû  la  vifite  de  MM.  Kolly,  Pere  & 
Fils ,  dont  la  Conceflion  n’étoit  pas  eloignee  de-la  ,  ex  de 
quelques  autres  Perfonnes  confiderabjes  ;  car  us  comprirent 
d’abord  qu’ert  prétextant  d’aller  à  la  Chalie ,  pour  donner  a 
M.  de  Chepar  dequoi  régaler  fes  Hôtes,  us  pourroient  s  ar¬ 
mer  tous ,  fans  qu’on  fe  défiât  de  rien.  Ils  en  firent  lapropo- 
fition  au  Commandant  ;  elle  lut  agréée  avec  joye  ,  &  fur  le 
champ  ils  allèrent  traiter  avec  les  Habitans  pour  avoir  des  fu- 
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fils ,  des  balles  &  de  la  poudre ,  qu’ils  payèrent  comptant. 

Cela  fait ,  ils  fe  répandirent  le  Lundi  28  de  grand  matin  , 
dans  toutes  les  Habitations ,  publiant  qu’ils  ailoient  partir 
pour  la  Charte ,  obfervant  d’être  par-tout  en  plus  grand  nom¬ 
bre  que  les  François.  Ils  chantèrent  enfuite  le  Calumet  en 
l’honneur  du  Commandant  &  de  fa  Compagnie  ;  après  quoi 
ils  retournèrent  chacun  à  leur  polie  ;  &  un  moment  après  , 
au  fignal  de  trois  coups  de  fufil ,  tirés  confécutivement  à  la 
porte  du  logis  de  M.  de  Chepar  ,  ils  firent  main-baffe  en 
même  tems  par-tout.  Le  Commandant  &  MM.  Kolly  fu¬ 
rent  tués  des  Premiers  ;  il  n’y  eut  de  réfirtance  que  dans 
la  Maifon  de  M.  de  la  Loire  des  Urfins  (a)  ,  Commis 
principal  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  où  il  y  avoit  huit 
Hommes.  On  s’y  battit  bien  ;  huit  Natchez  y  furent  tués  , 
fi x  François  le  furent  aufii  les  deux  autres  fe  fauverent. 
M.  de  la  Loire  venoit  de  monter  à  cheval  :  au  premier  bruit  , 
qu’il  entendit ,  il  voulut  retourner  chez  lui  ;  mais  il  fut  arrêté 
par  une  Troupe  de  Sauvages ,  contre  lefquels  il  fe  défendit 
affez  lontems ,  jufqu’à  ce  que  percé  de  plufieurs  coups  ,  il 
il  tomba  mort,  après  avoir  tué  quatre  Natchez.  Ainfi  ces 
Barbares  perdirent  en  cet  endroit  douze  Hommes  ;  mais  ce 
fut  tout  ce  que  leur  coûta  leur  trahifon. 

Avant  que  d’exécuter  leur  coup  ,  ils  s  etoient  affûrés  de 
plufieurs  Negres  ,  entre  lefquels  étoient  deux  Commandeurs. 
Ceux-ci  avoient  perfuadé  aux  autres  qu’ils  feroient  libres 
avec  les  Sauvages  ,  que  nos  Femmes  &  nos  Enfans  fe¬ 
roient  leurs  Efclaves  ,  &  qu’ils  nauroient  rien  à  craindre  des 
François  des  autres  Portes  ,  parce  que  le  maffacre  fe  feroiten 
même-tems  par-tout.  Il  paroît  néanmoins  que  le  fecret  11’a- 
voit  été  confié  qu’à  un  petit  nombre  ,  dans  la  crainte  qu’il 
ne  fût  éventé.  Quoiqu’il  en  foit ,  deux  cent  Hommes  péri¬ 
rent  de  la  forte  prefqu’en  un  inrtant.  De  tous  les  François  , 
qui  étoient  dans  ce  Porte  ,  le  plus  peuplé  de  tous ,  il  ne  s’en 
fauva  qu’environ  vint  ,  &  cinq  à  fix  Negres  ,  la  plûpart 
bleffés.  Cent- cinquante  Enfans,  quatre- vint  Femmes ,  & 
prefqu’autant  de  Negres  furent  pris.  Le  P.  du  Poisson  ,  Jé- 
iùite  ,  &  M.  pu  Codere  ,  Commandant  aux  Yafous ,  fe 
trouvèrent  alors  aux  Natchez,  &  y  périrent  aufli. 

Le  Premier  étoit  parti  de  fa  Mim< 


lion  des  Akanfas  pour 


(*)  C’écoit  l'aîné  des  deux  Freres  ,  dont  j’ai  parlé  au  Livre  précèdent. 

N  n  n  ij 


1729. 
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—  quelques  affaires  ,  qui  l’appelloient  a  la  Nouvelle  Orléans. 

1  7  2  9-  h  arriva  le  1 6  affez  tard  aux  Natchez  ,  réfolu  d’en  partir  le 
lendemain  ,  après  qu’il  auroit  dit  la  Meffe.  Par  malheur  pour 
lui  le  P.  Capucin  ,  qui  faifoit  les  fonflions  de  Cure  dans 
ce  lieu-là,  étoit  abfent  :  on  pria  le  Pere  du  Poiffon  de  chan¬ 
ter  la  Grand’Meffe  &  de  prêcher  ,  parce  que  c’etoit  le  pre¬ 
mier  Dimanche  de  l’A  vent ,  &  il  y  confentit.  L’après-diner, 
comme  il  étoit  fur  le  point  de  s  embarquer  ,  on  1  avertit  qu  u 
y  avoit  quelques  Malades  à  l’extrémité  ;  il  y  alla ,  il  admi- 
niftra  les  derniers  Sacremens  à  quelques-uns ,  &  en  remit  un 
au  lendemain,  parce  qu’il  n’étoit  pas  li  preffe  &  quil  etoit 
déjà  tard.  Le  lendemain  il  dit  la  Meffe  ,  il  porta  enfuite  le 
Viatique  au  Malade  ,  à  qui  il  1  avoit  promis,  &£  cefutapies 
avoir  fatisfait  à  ce  devoir  de  charité  ,  quil  fut  rencontre  par 
un  Chef ,  qui  le  faifit  au  corps ,  le  terraffa  ,  &  lui  coupa 
la  tête  à  coups  de  hache.  M.  du  Codere  ,  qui  fe  rencontra  au 
même  endroit ,  avoit  déjà  tire  fon  Epee  pour  le  derendre , 
lorfqu’un  autre  Sauvage  ,  qu’il  ne  voyoit  pas ,  le  jetta  par 

terre  d’un  coup  de  fufil.  T 

Pendant  ce  maffacre  ,  le  Soleil ,  ou  grand  Chef  des  iNat- 
chez,  étoit  tranquillement  affis  fous  le  Hangard  à  Tabac  de 
la  Compagnie  des  Indes.  On  lui  apporta  d’abord  la  te  te  du 
Commandant,  puis  celles  des  principaux  François  ,  quil  t 
ranger  autour  de  la  première  ;  enfin  toutes  les  autres ,  qui 
furent  mifes  en  piles.  Les  corps  refterent  fans  fepulture  , 
furent  la  proye  des  Chiens  &  des  Oileaux  carnaciers.  Ces 
Barbares  n’épargnerent  que  deux  François  ,  qui  pouvoient 
leur  être  de  quelque  utilité  ;  l’un  étoit  Tailleur ,  &  fAutre  * 
Charpentier.  Ils  ne  maltraitèrent  point  les  Enclaves  INegres 
&  Sauvages  qui  fe  rendirent  fans  faire  de  refiftance  ,  mais 
ils  ouvrirent  le  ventre  au£  Femmes  enceintes  ,  &  ils  egor- 
eerent  prefque  toutes  celles  ,  qui  avoient  des  Enfans  a  la 
mamelle  ,  parce  quelles  les  importunoient  par  leurs  cris  & 
leurs  pleurs.  Ils  firent  toutes  les  autres  Efclaves  ,  &  les  trai¬ 
tèrent  avec  la  derniere  indignité.  . 

Dès  qu’ils  furent  affûrés  qu  il  ne  reffoit  plus  d  Hommes  dan$ 
le  Pays  ,  ils  fe  mirent  à  piller  les  Maifons  ,  les  Magafins  & 
les  Batteaux  ,  qui  étoient  au  Port.  Les  mieux  traités  de  tous 
furent  les  Negres ,  parce  qu’on  vouloit  les  vendre  aux  An- 
glois  de  la  Caroline  ;  &  pour  ôter  aux  Femmes  &  aux  autres 
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Efclaves  toute  efperance  de  recouvrer  jamais  leur  liberté  , 
on  les  affûra  que  ce  qui  venoit  de  fe  palier  à  leurs  yeux  ,  étoit 
arrivé  dans  toute  la  Colonie ,  &  qu’il  ne  reftoit  plus  un  feul 
François  dans  la  Louyfiane  ,  où  les  Angiois  viendroient  in- 
ceffamment  prendre  leur  place.  Quelques' uns  s’étoient  néan¬ 
moins  fauvés  dans  les  Bois  ,  où  ils  fou  frirent  beaucoup  du 
froid  &  de  la  faim.  Il  y  en  eut  un .5  qui  fe  hafarda  pendant 
la  nuit  à  en  fortir  ,  pour  aller  fe  chauffer  dans  une  Mai- 
fon  ,  qu’il  apperçut.  Comme  il  en  approchoit ,  il  entendit 
des  voix  de  Sauvages  ,  &  il  délibéra  s’il  y  entreroit  :  Il  s’y 
détermina  enfin  ,  préférant  une  mort  violente  &  plus  prompte 
à  une  plus  lente  ,  qui  lui  paroiffoit  inévitable  dans  l’extrêmi- 
té ,  où  il  fe  trouvoit.  Mais  il  fut  agréablement  fur  pris  de 
l’accueil,  que  lui  firent  les  Sauvages.  Cetoit  des  Y afous  , 
qui ,  après  l’avoir  confolé  ,  lui  fournirent  des  vivres  ,  de- 
quoi  fe  couvrir ,  &  une  Pirogue  pour  fe  fauver  à  la  Nou¬ 
velle  Orléans.  Leur  Chef  le  chargea  même  d’affûrer  M.  Fer- 
rier  ,  qu’il  n’avoit  rien  à  craindre  de  la  part  de  fa  Nation  , 
quelle  demeureroit  toujours  fidèlement  attachée  aux  Fran¬ 
çois  ,  &  qu’il  alloit  partir  avec  fa  Troupe  5  pour  avertir  tous 
les  François  ,  qu’il rencontreroit  en  defcendant  le  Fleuve  ,  de 
fe  tenir  fur  leurs  gardes. 

Cet  Homme  trouva  la  Capitale  dans  de  grandes  allarmes  ; 
on  y  avoit  déjà  reçu  la  nouvelle  du  maffacre  par  les  Pre¬ 
miers  ,  qui  s’étoient  fauvés  ,  &  on  y  craignoit  beaucoup  pour 
les  François  établis  aux  Yafous.  Sur  fon  témoignage  ,  on  fe 
raffûra  un  peu  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  lontems.  L’onzième 
de  Décembre  le  Pere  Souel ,  Jefuite  ,  qui  étoit  Millionnaire 
aux  Yafous,  alors  mêlés  dans  le  même  Village  avec  les  Cor- 
rois  &  les  Offogoulas  ,  revenant  fur  le  foir  de  vifiter  le  Chef 
des  Yafous  ,  reçut,  dans  le  tems  qu’il  paffoit  une  Riviere  * 
plufieurs  coups  de  fufil ,  dont  il  expira  fur  l’heure.  Ses  meur¬ 
triers  coururent  aufii-tôt  à  fa  Cabanne  pour  la  piller  :  Son 
Negre  ,  qu’il  avoit  baptifé  depuis  peu.,  &  qui  vivoit  fort 
chrétiennement  ,  fe  mit  en  défenfe  ,  armé  d’un  couteau  de 
Bûcheron  ,  &  bleffa  même  un  Sauvage  ,  mais  il  fut  percé  de 
coups  dans  le  moment. 

Le  Pere  Souel  étoit  fort  aimé  de  ces  Barbares  ;  mais  ils 
fouffroient  impatiemment  qu’il  leur  reprochât  fans  ceffe  le 
péché  infâme  qui  a  fait  périr  Sodome  ,  &;  auquel  ils  étoient 
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1  7  2  9-  cipale  caufe  de  fa  mort  :  car  ,  quoique  les  Yafous  &  les  Cor- 
rois  euffent  déjà  réfolu  d’exterminer  tous  les  François ,  ceux 
mêmes ,  qui  avoient  tué  le  Millionnaire ,  fe  reprochèrent  fa 
mort ,  dès  qu’ils  furent  de  fang  froid.  Ils  revinrent  neanmoins 
bientôt  à  leur  férocité  naturelle  ,  &  fe  mirent  a  crier  que 
puifque  le  Chef  de  la  Priere  étoit  mort ,  il  ne  falloit  epargnet 

aUI^en lendemain  de  grand  matin  ils  fe  rendirent  au  Fort  , 
oui  n’étoit  éloigné  que  d’une  lieue  de  leur  Village.  On  crut , 
ries  voyant  lenir  ,  qu’ils  venoient  chanter  le  Calumet  au 
Chevalier  DES  Roches  ,  qui  commandoit  dans  labfencede 

M.  du  Codere  ;  car  ,  quoique  des  Natchez  aux  ïaious  U 
n’v  ait  que  quarante  lieues  par  eau ,  &  quinze  par  terre  , 
on  ignoroit  encore  dans  ce  dernier  Polie  ce  qui  s  etoit  pâlie 
il  y  avoit  près  de  quinze  jours ,  dans  le  premier.  _  On  lailla 
donc  entrer  les  Sauvages  dans  le  Fort ,  &  lorfqu  on  y  pen- 
loit  le  moins ,  ils  fe  jetterent  fur  les  François  ,  qui  n  etoient 
en  tout  que  dix-fept  ;  ceux-ci  n’eurent  pas  meme  le  tems  de  le 
mettre  en  défenfe  ,  &  pas  un  n’échapa.  Ces  Barbares  accor¬ 
dèrent  feulement  la  vie  à  quatre  Femmes  &  a  cinq  Entans , 
qu’ils  firent  Efclaves.  Auffi-tô:  un  de  ceux ,  qui  avoient  tue 
le  Pere  Souel ,  fe  revêtit  de  fa  foutanne  ,  &  alla  dans  cet 
équipage  annoncer  aux  Natchez  le  ïnaffacre  de  tous  les 
François  établis  fur  leur  Riviere.  Les  Corrois  s  etoient  joints 
à  eux  pour  cette  Expédition.  Les  Offogoulas  etoient  alors 
à  la  ChalTe  :  à  leur  retour  ils  furent  fortement  lolhcites  d  en¬ 
trer  dans  la  confpiration  ;  mais  ils  le  refuferent  conftam- 
ment  &  fe  retirèrent  chez  les  Tonicas ,  qu  ils  fçavoient  e  re 
de  tous  les  Sauvages  les  plus  inviolablemer.t  attacnes  aux 

'  *  On  avoit  déjà  quelque  foupçon  à  la  Nouvelle  Orléans  de 
1  7  3  ce  dernier  malheur  ,  lorfque  farrivée  du  P.  Doütreleau  , 
^"eftau":  Jefuite  ,  Millionnaire  des  Illinois ,  ne  permit  plus  dendou- 
qué  par  des  ter.  Ce  Religieux  avoit  pris  le  tems  de  la  Chaiie  dhyver  de 
Yafous ,  &  fe  ^  Sauvages  ,  pour  descendre  a  la  Capital  ,  &  y  regler  quel- 
SMT  ques  affaires,  qui  concernoient  fa  Million  Le  premier  jour 
ce  l’année  1730  ,  il  voulut  aller  dire  la  Meffe  chez  le  Pere 
Souel  ,  dont  il  ignoroit  la  mort  ;  mais  craignant  de  ne  pou¬ 
voir  s’y  rendre  avant  midi  5  il  prit  le  parti  de  celebrer  les 
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Saints  Myfteres  à  l’entrée  de  la  Riviere  des  Yafous.  Comme 
il  s’y  préparoit ,  une  Pirogue  de  Sauvages  arriva  au  même 
endroit  ;  on  leur  demanda  de  quelle  Nation  ils  étoient ,  8c 
ils  répondirent  qu’ils  étoient  Yafous,  amis  des  François  , 
&  dans  le  même-tems  ils  préfenterent  de  bonne  grâce  des  vi¬ 
vres  à  ceux ,  qui  accompagnoient  le  Millionnaire.  Un  mo¬ 
ment  après  ceux-ci  apperçurent  des  Outardes  ,  qui  paffoient  ; 
les  Canadiens  ne  réliffent  jamais  à  la  tentation  de  tirer  , 
quand  ils  voyent  du  Gibier  ;  ces  Voyageurs  n’a  voient  que 
deux  fulîls  chargés  ,  ils  les  déchargèrent  fur  les  Outardes  ; 
&  comme  le  Pere  étoit  tout  habillé  pour  commencer  la  MelTe  9 
ils  ne  penferent  point  à  les  recharger. 

Les  Sauvages  le  remarquèrent  bien  ,  &  fe  mirent  derrière 
les  François,  comme  s’ils  euffent  voulu  entendre  la  Méfié , 
quoiqu’ils  ne  fuffent  pas  Chrétiens.  Dans  le  tems  que  le 
Prêtre  difoit  le  Kyrie  eleijon  ,  ils  firent  leur  décharge.  Le 
Pere  Doutreleau  le  fentant  bielle  au  bras  droit  9  &  voyant 
un  de  fes  gens  tomber  mort  à  fes  pieds  ,  fe  mit  à  gênoux  , 
pour  recevoir  en  cette  pofture  le  coup  de  la  mort,  qu’il  croyoit 
inévitable.  En  effet ,  les  Sauvages  firent  fur  lui  trois  déchar¬ 
ges  prefqu’à  bout  portant ,  &  ne  lui  firent  néanmoins  aucune 
bleiïiire  nouvelle.  Alors  plein  de  confiance  en  la  Divine 
Providence  ,  dont  il  venoit  d’épfouver  des  effets  fi  marqués  , 
il  prit  fon  Calice  &  fa  Patene  ,  &  revêtu  qu’il  étoit  de  fes 
habits  Sacerdotaux ,  il  courut  vers  l’endroit ,  où  étoit  fa  Pi¬ 
rogue.  Les  deux  feuls  Voyageurs  ,  qui  lui  reffoient ,  s’y 
étoient  déjà  jettés  ,  &  le  croyant  mort ,  ou  ne  pouvant  pas 
croire  qu’il  échapât  aux  Sauvages ,  ils  avoient  tiré  au  large. 

Le  Pere  fe  mit  à  l’eau  pour  les  joindre  &  comme  il  mon- 
toit  dans  la  Pirogue  ,  ayant  tourné  la  tête  pour  voir  s’il  n’é- 
toit  point  pourfuivi  ,  il  reçut  dans  la  bouche  un  coup  de 
plomb  à  Outardes.  La  plûpart  des  grains  s’applatirent  contre 
les  dents,  &  quelques-uns  entrèrent  dans  les  gencives.  Il 
en  fut  quitte  pour  cela  ,  fe  chargea  de  gouverner  la  Piro¬ 
gue  ;  &  fes  deux  Hommes  ,  dont  l’un  avoit  la  cuiffe  caffée 
d’un  coup  de  fufil ,  fe  mirent  à  nâger  de  toutes  leurs  forces. 
Les  Sauvages  les  pourfuivirent  pendant  plus  d’une  heure  , 
faifant  fur  eux  un  feu  continuel  ;  mais  comme  ils  virent  qu’ils 
ne  pouvoient  les  atteindre ,  ce  qui  furprit  encore  beaucoup 
le  Millionnaire ,  ils  regagnèrent  le  rivage.  On  a  fçu  depuis 
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_ qu’arrivés  à  leur  Bourgade  ,  ils  s’y  étoient  vantés  d’avoir  tué 

1  7  3  °-  un  Jefuite  &  tous  les  Conduéleurs. 

Ce  ne  fut  pas  à  la  vérité  fans  peine ,  que  ceux-ci  leur  echa- 
perent  ;  tant  que  leurs  Ennemis  s’obftinerent  à  les  pourfui- 
vre  les  deux  Rameurs  furent  plus  d  une  fois  tentes  de  le 
rendre  ;  mais  encouragés  par  le  Millionnaire  ,  ils  firent  peur 
à  leur  tour  aux  Sauvages ,  qui  n’ayant  apparemment  plus 
ni  poudre  ,  ni  plomb  ,  fe  jettoient  ventre  a  terre  dans  leur 
Piroeue  ,  toutes  les  fois  qu’un  des  deux  François  les  cou- 
choient  en  joué  avec  une  vieille  Arme  ,  qui  n  etoit  point 
chargée  &  difparurent  enfin  tout-a-fait.  Les  Nôtres,  deli- 
vrés  de  cette  inquiétude  ,  panferent  leurs  playes  le  mieux 
qu’ils  purent,  enluite  allegerent  leur  Pirogue  ,  en  jettant  a 
Peau  tout  ce  qui  ne-leur  étok  pas  abfolument  neceffaire  ,  & 
ne  gardèrent  qu’un  peu  de  lard  cru  pour  leur  fubliftance.  _ 
Arrivés  vis-à-vis  des  Natchez  ,  &  ne  fçachant  point  ce  qui 
s’v  étoit  paffé  ,  ils  s’approchèrent  du  débarquement  dans  le 
deffein  de  fe  repofer  ,  &  de  fe  faire  traiter  :  mais  ayant  ap- 
nercu  toutes  les  Maifons  voifines  ou  brulees ,  ou  abbattues , 
ils  n’ofetent  débarquer.  Des  Sauvages ,  qui  les  avoient  de- 
couverts  ,  eurent  beau  les  inviter  à  s’approcher  en  leur  fai- 
fant  toutes  fortes  de  démonftrations  d’amiue  ,  ils  palferent 
le  plus  vite  qu’ils  purent.  Alors  les  Barbares  leur  tirèrent 
quantité  de  coups  de  fufils ,  mais  ils  étoient  de, a  hors  de  por¬ 
tée.  Us  vouloient  auffi  paffer  la  Baye  desTomcas  fans  s  ar¬ 
rêter  mais  quelque  diligence  qu’ils  pulfent  faire  ,  une  Piro¬ 
gue  ,  qu’on  avoit  détachée  pour  les  reconnoitre,  es  attei¬ 
gnit  bientôt.  Ils  fe  croyoient  perdus  fans  reffource ,  lorfqu  ils 
entendirent  qu’on  parloit  François  dans  la  Pirogue,  Alors  ils 
s’arrêtèrent,  &  ils  revinrent  tout-àfait  de  leur  frayeur  a  la 
vûë  des  François  ,  qui  étoient  dans  ce  Bâtiment, 

On  les  conduifit  à  terre  ,  où  ils  trouvèrent  des  1  roupes  , 
qui  s’affembloient ,  pour  aller  châtier  les  Natchez.  Les  Offi- 
ciers  comblèrent  d’amitié  le  Pere  Doutreleau  ,  le  firent  pan- 
fer  par  le  Chirurgien  de  l’Armée  ,  auffi-bien  que  celui  de  fes 
Conduaeurs ,  qui  avoit  la  cuiffe  caffee  ,  &  apres  1  avoir 
bien  fait  repofer  &  rafraîchir ,  le  firent  embarquer  avec_  les 
deux  Hommes  dans  une  Pirogue  ,  qu’ils  envoyoïent  a  la 
Nouvelle  Orléans.  Il  leur  avoit  promis  de  les  venir  rejoin¬ 
dre  dès  quü  ferqit  guéri ,  pour  leur  fervir  d’Aumômer :  Il 
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leur  tint  parole  ,  &  n’attendit  pas  même  pour  cela  que  fa  — — — 
guérifon  fût  parfaite.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  récit  1  7  2  9* 
de  i’Expéditiôn ,  qu’on  préparoit  contre  les  Natchez  ,  il  efl 
néceffaire  de  dire  l’effet  ,  que  produifit  dans  la  Colonie  la 
nouvelle  *du  maffacre  ,  que  ces  Barbares  avoient  fait  d’un 

grand  nombre  de  François.  _ 

M.  Perrier  en  fut  inflruit  dès  le  fécond  de  Décembre.  Il  1729-30. 
fit  auffi-tôt  partir  le  Sieur  le  Merveilleux  ,  Capitaine  Diligence  de 
Suiffe  ,  avec  un  Détachement ,  pour  avertir  tous  les  Hahi-  M.  Perrier  à 
tans  des  deux  côtés  du  Fleuve  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  &  la  "ouveIIc  ^ 
de  faire  des  Redoutes  de  diffanceen  diffance  ,  afin  de  mettre  vé%ux\i  " 
leurs  Efclaves  &  leurs  Beftiaux  en  fûreté ,  &  cela  fut  exé-  chcz- 
cuté  avec  beaucoup  de  promptitude.  Il  recommanda  enfuite 
au  même  Officier  d’obferver  de  près  les  petites  Nations  ,  qui 
font  fur  le  Fleuve  ,  &  de  ne  donner  d’armes  à  aucuns  Sau¬ 
vages  ,  que  quand  &  à  qui  il  l’ordonneroit.  11  fit  partir  en 
même-tems  un  Courier  pour  avertir  deux  Chefs  Tchaâas  , 
qui  étoient  en  Chaffe  fur  le  Lac  de  Ponchartrain  ,  de  le  ve-  - 
nir  trouver.  Le  lendemain  il  arriva  à  la  Nouvelle  Orléans 
une  Pirogue  ,  qui  venoit  des  Illinois  ,,  &  dans  laquelle  il  y 
avoit  un  Tchaêta,  qui  demanda  à  lui  parler  en  particulier. 

Il  lui  donna  audience  fur  le  champ  ,  &  cet  Homme  lui  dit 
qu’il  étoit  bien  fâché  de  la  mort  des  François  ,  &  qu’il  l’au- 
roit  bien  empêchée  ,  s’il  n’avoit  regardé  comme  un  menfonge 
ce  que  lui  avoient  dit  des  Chicachas  ,  à  fçavoir  que  tous  les 
Sauvages  dévoient  détruire  toutes  les  Habitations  Françoi- 
fes  ,  &  faire  main-baffe  fur  tous  les  Hommes  :  >,  Ce  qui  m’em-  « 
pêcha,  pourfuivit-il ,  d’ajoûter  foi  à  ce  difcours  ,  c’eff  qu’ils  « 
ajoûterent  que  ma  Nation  étoit  du  Complot  :  mais  notre  « 

Pere  ,  fi  tu  veux  me  laiffer  aller  dans  mon  Pays ,  je  revien-  « 
drai  ^bientôt  te  rendre  bon  compte  de  ce  que  j’y  aurai  fait.  « 

M.  Perrier  n’eut  pas  plutôt  quitté  ce  Sauvage  ,  que  d’autres 
des  petites  Nations  vinrent  l’avertir  de  fe  défier  des  Tchac-  eftF^mentU 
tas  ,  &  il  apprit  prefqu’en  même-tems  que  deux  François  Compiot^né- 
avoient  été  tués  aux  environs  de  la  Maubile  ;  qu’on  n’avoit  ral  c°ntre  les 
pû  fçavoir  qui  étoient  les  Auteurs  de  cet  affaffinat ,  mais  que  François' 
dans  tout  ce  Canton  on  publioit  que  les  TchaHas  dévoient 
fondre  fur  le  Fort  &  fur  toutes  les  Habitations.  Le  Com¬ 
mandant  général  auroit  bien  voulu  cacher  ces  nouvelles  aux 
Habitans  ,  qui  n’étoient  déjà  que  trop  faifis  de  frayeur  ,  mais  * 

Tome  IL  O  o  o 
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_ -  elles  fe  répandirent  en  moins  de  rien  par  tout ,  &  la  confier- 

1729-30.  nation  devint  fi  générale  &  fi  grande  ,  que  trente \Chaoua- 
chas  5  qui  demeuroient  au-defîous  de  la  Nouvelle  Oi  leans  y 
faifpîent  trembler  toute  la  Colonie  ;  ce  qui  obligea  M.  Per- 
rier  à  les  faire  détruire  par  les  Negres.  . 

Le  cinquième  il  prit  le  parti  d’envoyer  en  France  le  Saint 
Michel  y  pour  informer  la  Cour  &  la  Compagnie  de  l’état , 
où  fe  trouvoit  la  Louyfiane  ,  &  demander  des  fecours  pio- 
portionnés  au  befoin  ,  qu’il  en  avoit.  Deux  jours  après  un 
des  deux  Chefs  Tcha&as ,  qu’il  avoir  mandés ,  vint  lui  dire 
qu’il  avoit  envoyé  fa  Lettre  dans  fa  Nation  ,  &  invité  ceux, 
qui  étoient  ennemis  des  Natchez  à  marcher  contr’eux  ,  & 
qu’il  ne  lui  confeilloit  point  de  fe  fervir  des  petites  Nations, 
parce  qu’il  les  foupçonnoit  d’être  d’intelligence  avec  ces  der¬ 
niers  :  »  Je  les  foupçonne  .auffi ,  reprit  M.Perrier,  mais  fi 
„  elles  font  du  Complot,  c’eft  quelles  font  perfuadées  que  vous 
en  êtes  auffi  ;  au  refie  ,  que  vous  en  foyez  ,  ou  non  ,  j  ai 
*  donné  de  bons  ordres  partout ,  &  je  fuis  bien  aife  que  vous 

l  fçachiez  que  le  fecret  efl  éventé. 

Le  premier  jour  de  JanVier,  inquiet  de  ne  recevoir  au¬ 
cune  nouvelle  du  Sieur  Régis  ,  qui  demeuroit  par  fon  or¬ 
dre  chez  les  Tchadas  3  il  fit  partir  le  Sieur  de  Lusser  , 
Capitaine  Suiffe  ,  pour  être  inflruit  de  la  difpofition  ,  où 
étoient  ces  Sauvages  ;  &  le  quatrième  il  apprit  que  les  Natchez 
étoient  allé  leur  chanter  le  Calumet  ;  ce  qui  confirma  tous 
fes  foupçons  ,  &  le  jetta  dans  de  grandes  perplexités.  Mais 
le  feize  ,  il  reçut  une  Lettre  du  Sieur  Regis ,  qui  lui  mandoit 
qu’auffitôt  après  qu’il  eut  parlé  de  fa  part  aux  Tchaclas  , 
ils  avoient  fait  les  cris  de  mort ,  qu’enfuite  fept-cent  Guerriers 
étoient  partis  pour  aller  attaquer  les  Natchez ,  &  qu’un  Parti 
de  cent-cinquante  devoit  paffer  aux  Yafous  ,  pour  arrêter 
tous  les  Negres  &  les  François  prifonniers  ,  qu’on  voudroit 
conduire  aux  Chicachas.  Le  jour  fuivant  il  reçut  des  Let¬ 
tres  de  M.  de  Saint  Denys  ,  Commandant  aux  Natchito- 
ches,  pour  lequel  il  étoit  fort  inquiet ,  parce  qu’on  avoit  vû 
quelques  Natchitoches  mêles  avec  les  Natchez  dans  le  tems 
du  maffacre  des  François  ;  mais  il  comprit  par  ces  Lettres , 
que  la  fageffe  &  la  vigilance  de  cet  Officier  i’avoient  garanti 
du  malheur  ,  dont  fon  Polie  étoit  menacé. 

'  Cependant  il  avoit  bien  de  la  peine  à  rafTûrer  les  Habi- 
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tans  ,  que  les  trilles  nouvelles  ,  qu’on  apprenoit  de  toutes  — - — 

parts ,  &  qui  prefque  toutes  n’avoient  d’autre  fource  que  leur  1719  "3°* 
imagination  effrayée  ,  avoient  fait  paffer  fans  milieu  de  1  ’ex-  Dccourscrc- 
cès  de  la  confiance  à  celui  du  découragement.  Il  étoit  d’au-  .toutc 
tant  moins  raffûré  lui-même, qu’il  avoit  été  pleinement  inffruit  a  °  °nK* 
que  les  petites  Nations  avoient  été  gagnées  par  les  Chicachas, 

&  que  fi  les  N atchez  n’avoient  pas  prévenu  le  jourmarquépour 
l’exécution  du  Complot,  elles  auroient  agi  en  même  tems 
qu’eux.  Il  découvrit  encore  ,  que  ce  qui  avoit  plus  contri¬ 
bué  à  faire  précipiter  aux  Natchez  le  coup  ,  qu’ils  médi- 
toient ,  c’efi:  qu’ils  apprirent  que  dans  le  même  tems  que  les 
premiers  Chefs  Tchaêlas  ,  qui  étoient  venus  à  la  Nouvelle 
Orléans  fur  fon  invitation  ,  étoient  en  chemin  pour  s’y  ren¬ 
dre  ,  fix-vint  Chevaux  chargés  de  marchandises  Angloifes 
étoient  entrés  dans  leur  Pays.  Les  Natchez  s’étoient  perfua- 
dés  que  ces  deux, circonftances  étoient  les  plus  favorables  , 
pour  affûrer  le  fuccès  de  leur  projet  ;  que  les  deux  Chefs 
Tchaftas  alloient  endormir  le  Commandant  général  par  de 
feintes  proteffations  de  fidélité  ,  &  que  leur  Nation  voyant 
que  l’alliance  avec  les  Anglois  répandroit  l’abondance  dans 
leur  Pays ,  ne  balanceroit  plus  à  effe&uer  la  parole  ,  quelle 
avoit  donnée  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  fur  la  Riviere  de 
la  Maubile. 

Mais  ils  furent  trompés  :  les  Tchaûas  ,  du  moment  qu’ils  Conduite  des 
eurent  reçu  l’invitation  que  le  Sieur  Regis  leur  fit  de  la  part  Tchaaas‘ 
de  fon  Général  ,  commencèrent  par  déclarer  qu’ils  ne  re- 
cevroient  point  les  Marchandifes  des  Anglois ,  qu’ils  n’euf- 
fent  été  inftruits  de  ce  que  leur  Pere  vouloit-  leur  dire  ; 

&  au  retour  de  leurs  Députés ,  ils  prirent  le  parti  de  fuivre 
exa&ement  le  plan  de  Politique  ,  qu’ils  s’étoient  formé  de¬ 
puis  lontems.  Plufieurs  années  auparavant  ils  avoient  voulu 
détruire  les  Natchez  ,  &  les  François  les  en  avoient  empê¬ 
chés  :  ils  n’avoient  fait  femblant  d’entrer  dans  la  confpira- 
tion  générale  ,  que  pour  nous  mettre  aux  prifes  avec  nos 
Ennemis  ,  à  qui  nous  avions  accordé  la  paix  malgré  eux  ; 
nous  obliger  de  recourir  à  eux  pour  nous  en  défaire ,  &  pro¬ 
fiter  en  même-tems  des  dépouilles  des  uns  ,  &  des  libéralités 
des  autres. 

M.  Perrier  n’avoit  pas  encore  bien  démêlé  tous  les  refforts 
de  cette  politique  intereffée  ;  &  tout  ce  qui  lui  paroiffoit  alors 
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' rnin  c’eft  que  fans  les  Tchaûas  Occidentaux  la  Confpr- 
radon'générale  auroiteufon  effet.  Ainfiil  ne  balança  point 
à  fe  fervir  d’eux  ,  pour  tirer  raifon  des  Natchez  ,  quoi  qu  .1 
lui  en  dût  coûter.  Par  bonheur  deux  Va tffeaux  de  la  Com¬ 
pagnie  arrivèrent  fur  ces  entrefaites  a  la  Nouvelle  Orléans  , 
il  re  voulut  pas  diférer  davantage  a  faire  marcher  aux 
Ennemis"  ,  perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  trop  tôt  engager  les 
Tchaûas  ,  remettre  les  petites  Nations  dans  nos  interets  ,  ou 
du  moins  les  contenir,  &  raffurer-les  Habitans.  Il  compie- 
noit  pourtant  qu’il  rifquoit  un  peu  en  commençant  la  Guerre 
avec  fi  peu  de  forces  :  „Ne  jugez  pas  ,  de  nies  forces ,  dit- 

„  ü  dans  une  de  fes  Lettres  du  1 8  Mars  1720  ,  çar  le  paru  , 
que  j’ai  pris  d’attaquer  nos  Ennemis  ;  la  neceffite  my  a  con¬ 
traint.  Je  voyois la confternation par  tout,  &  la  peur  aug- 

*  menter  tous  les  jours.  Dans  cet  état  1  ai  cacne  le  nombre 

*  de  nos  Ennemis  ,  &  fait  croire  que  la  Conspiration  generale 

”  eft  une  chimère  ,  &une  invention  des  Natchez,  pour  nous 

empêcher  d’agir  contr’eux.  Sijavois  ete  le  Maître  depren- 
dre  le  parti  le  plus  prudent ,  je  me  ferais  tenu  fur  la  defen- 
’  five,  &  aurois  attendu  des  forces  de  F  rance ,  pour  qu  on 
ne  pût  pas  me  reprocher  d’avoir  facnfie deux-cent  François  , 

„  de  cinq  à  fix  cent ,  que  je  pouvois  avoir ,  pour  h  derenfe  du 
bas  de  ce  Fleuve.  L’évenement  a  fait  voir  que  ce  neit  pas 
l  toujours  le  parti,  qui  paroit  le  plus  prudent  qu’il  faut  pren- 

*  dre  Nous  étions  dans  un  cas,  oiiilfalloit  des  remedes  vio- 
lens ,  &  tâcher  au  moins  de  faire  peur ,  fi  nous  ne  pouvions 

„  pas  faire  de  mal.  Le  hazard  a  voulu  que  nous  ayons  fait  1  un 
&  l’autre  &  que  nous  foyons  fortis  avec  honneur  d  une 
”  affaire  ,  dont  le  fuccès  nous  a  donné  le  tems  de  nous  re- 
,,  connoître.  Nous  avons  recouvré  plus  de  deux-cent  Femmes 
„  ou  Enfans ,  tous  nos  Negres ,  &  mis  nos  Ennemis  dans  la 
„  néceffité  d’abandonner  leurs  Forts  &  leur  terre.n.  Si  nous 
„  avions  pû  retenir  nos  Sauvages  deux  ou  trots  jours  de  plus, 

’  il  n’eût  pas  échapé  un  feul  Natchez,  dont  la  deftruûion 
„  n’eft  que  diferée  ,  par  les  mefures  que  j  ai  pnfes.  Je  ne  es 
„  regarde  pas  comme  nos  plus  cruels  Ennemis  ;  ce  font  les 
„  Chicachas  ,  entièrement  dévoues  aux  Anglois ,  &  qui  ont 
„  conduit  toute  l’intrigue  de  la  Confpiration  generale  ,  quor- 
>,  qu’ils  foient  en  paix  avec  nous.  Je  n’ai  pas  voulu  engager 
»  les  Tchaûas  à  leur  faire  la  Guerre  ,  que  je  n’aie  reçu  des  fa* 
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cours  &  des  ordres  de  France  ,  quoiqu’ils  ne  demandent  pas  ji72  0' 
mieux  ;  mais  ils  font  fi  intereffés  ,  qu’il  nous  en  coûteroit  J  '  ' 
beaucoup  à  leur  faire  faire  une  démarche  ,  que  je  fuis  affûré ,  « 
qu’ils  feront  d’eux- mêmes  ,  par  des  rai_fons.de  mécontente-  « 
ment ,  qui  leur  font  propres.  « 

Comme  il  n’y  avoit  donc  rien  de  plus  preffé  dans  la  ré-  ns  arment 
folution  ,  où  étoit  le  Général,  que  de  s’aflurer  des  Tchac-  contre  les  Nat¬ 
tas  &  des  autres  Nations  les  plus  voifines  du  Fort  de  la  chcz* 
Maubile  ,  dès  qu’il  eut  reçu  les  premiers  avis  du  malheur 
arrivé  aux  Natchez  ,  il  les  communiqua  à  M.  Diron  ,  qui 
commandoit  dans  ce  Polie  ;  &  par  une  fécondé  Lettre  ,  qui 
fut  rendue  à  cet  Officier  le  16  de  Décembre  ,  il  le  chargea 
de  faire  preffentir  les  Tcha&as  ,  pour  voir  fi  l’on  pouvoir 
compter  fur  eux.  La  difficulté  étoit  de  trouver  quelqu’un  , 
qui  voulût  bien  rifquer  de  fe  livrer  à  la  difcretion  de  ces  Bar¬ 
bares  ,  dont  la  difpolition  étoit  alors  allez  équivoque  ,  &  auf- 
quels  on  ne  pouvoir  encore  faire  que  des  promeffes.  M.  le 
Sueur  ,  qui  du  Canada  ,  où  il  étoit  né  ,  avoit  paffé  fort  jeune 
à  la  Louynane  ,  &  avoit  été  élevé  parmi  ces  Peuples  ,  comp¬ 
ta  allez  fur  l’amitié  que  tous  les  Sauvages ,  &  en  particulier 
ceux-ci  lui  avoient  toujours  témoignée  ,  pour  s’offrir  à  les 
aller  trouver.  Son  offre  fut  acceptée  ,  &  il  partit  le  19  du 
Fort  de  la  Maubile.  Il  parcourut  avec  de  grandes  fatigues 
tous  les  Villages  ;  il  fut  très-bien  reçu  par  tout ,  &  il  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  former  le  corps  de  fept-cent  Guer¬ 
riers  ,  dont  j’ai  parlé  ,  &  qu’il  conduilit  droit  aux  Natchez. 

M.  Perrier  de  fon  côté  lit  monter  jufqu’aux  Tonicas  deux  m.  Pemer 
Vaiffeaux  de  la  Compagnie.  Il  envoya  par  Terre  avertir  met  les  Habi- 
dans tous  les  Polies ,  &  jufqu’aux  Illinois  de  ce  qui  s’étoit  aSke!101* 
paffé,  &  de  ce  qu’il  prétendoit  faire.  Il  fit  creufer  un  Foffé 
autour  de  la  Nouvelle  Orléans ,  il  plaça  àfes  quatre  extré¬ 
mités  des  Corps  de  garde  ,  il  compofa  pour  la  défenfe  de 
cette  Ville  des  Compagnies  de  Milice  ;  &  comme  il  y  avoit 
encore  plus  à  craindre  pour  les  Habitations  &  les  Concef- 
fions ,  que  pour  la  Capitale  ,  il  fit  faire  des  retranchemens  par¬ 
tout  ,  &  conftruire  des  Forts  aux  endroits  les  plus  expofés  : 
enfin  il  fe  difpofa  à  aller  fe  mettre  à  la  tête  de  fa  petite  Ar¬ 
mée  ,  qui  s’affembloitdans  la  Baye  des  Tonicas.  Mais  on  lui 
repréfenta  que  fa  préfence  étoit  abfolument  néceffaire  à  la 
Nouvelle  Orléans  :  que  l’on  n’étoit  pas  encore  bien  fûr  des 
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Tcha&as  ,  &  qu’il  y  avoit  même  à  craindre  que  les  Negres  , 
fi  ces  Sauvages  fe  déclaroient  contre  nous,  ne  fe  joigniffent 
à  eux  ,  dans  l’efperance  de  fortir  del’efclavage  ,  comme  quel¬ 
ques-uns  avoient  fait  aux  Natchez.  Il  crut  donc  devoir  char¬ 
ger  de  fon  Expédition  le  Chevalier  DE  Loubois  ,  Major  de 
la  Nouvelle  Orléans ,  &  dont  il  connoiffoit  la  valeur  &  l’ex¬ 
périence.  . 

Le  premier  effet  de  fes  préparatifs  fut  de  remettre  dans  nos 

intérêts  les  petites  Nations  du  Micifîipi  ,  qui  s  en  etoient 
détachées,  comme  M.  le  Sueur  avoit  fait  à  l’égard  de  celles 
des  environs  de  la  Maubile.  On  étoit  fûr  de  l’affe&ion  &  de 
la  fidélité  des  Illinois  ,  des  Akanfas  ,  des  Offogoulas ,  des 
Tonicas  ;  on  le  fut  bientôt ,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit ,  des  Nat- 
chitoches ,  &  tous  en  donnèrent  de  grandes  preuves  dans 
toute  la  fuite  de  cette  Guerre.  D  autre  part  les  Natchez  pa- 
roiffoient  voir  fans  s  épouvanter  groffir  1 01  âge  contie  eux  . 
ils  ne  défefpererent  pas  d’abord  de  gagner  les  Tonicas  ,  & 
dès  le  neuvième  de  Décembre  ils  leur  avoient  envoyé  des 
Tioux ,  petite  Nation  ,  depuis  lontems  domiciliée  parmi  eux , 
Dour  leur  offrir  quelques  dépouilles  des  François  ,  afin  de 
.es  engager  dans  leur  parti.  Ils  n’y  avoient  pas  réüffi  ;  mais 
ils  tuerent  deux  François ,  qu’ils  trouvèrent  à  l’écart. 

Le  10  le  Sieur  le  Merveilleux  fe  rendit  dans  cette  Baye 
avec  fon  Détachement  ,  &  quelques  François ,  qui  s’étoient 
joints  à  lui,  &  fe  retrancha  contre  les  furprifes.  Les  jours 
fuivans  toutes  les  Troupes  arrivèrent,  &  le  18  le  Chevalier 
de  Loubois  y  entra  avec  vint-cinq  Soldats  de  renfort.  Il  tro*** 
va  toute  l’Armée  campée  ,  bien  retranchée  &  en  bon  état. 
Deux  jours  auparavant  il  avoit  détache  le  Sieur  Mexplex 
avec  cinq  Hommes  ,  pour  avoir  des  nouvelles  des  Ennemis  ; 
&  afin  qu’il  pût  mieux  s’inftruire  de  leurs  forces  ,  il  lui  avoit 
ordonné  de  jetter  quelques  propofitions  de  Paix  ;  mais  dans 
le  moment,  qu’il  mettoit  pied  a  terre ,  on  fit  fur  lui  une  de- 
charge  de  Funls  ,  qui  lui  tua  trois  Hommes  ,  &  lui-meme 
avec  les  deux  autres  demeura  Prifonnier.  Le  lendemain  les 
Natchez  envoyèrent  un  de  ces  deux  derniers  a  M.  de  Lou¬ 
bois  ,  pour  faire  auffi  de  leur  côté  quelques  propofitions  ; 
mais  ils  y  affe&erent  une  hauteur,  qui  marquoit  une  grande 
confiance  &beaucoup  de  mépris  pour  nous. 

Ils  demandoient  d’abord  qu’on  leur  donnât  pour  otage  le 
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Sieur  Brouttin  ,  qui  avoir  commandé  chez  eux  ,  &  le 
grand  Chef  des  Tonicas.  Ils  fpecifierent  enfuite  dans  un 
grand  détail  toutes  les  Marchandées  ,  qu’ils  exigeoient  pour 
la  rançon  des  Femmes  ,  des  Enfans  ,  &  des  Efclaves  ,  qu’ils 
avoient  entre  les  mains  ;  &  quoique  leurs  demandes  fuffent 
exorbitantes  ,  ils  paroiffoient  fuppofer  qu’on  feroit  encore 
trop  heureux  d’y  fatisfaire.  On  a  fçu  depuis  que  joignant  la 
trahifon  à  l’infolence  ,  leur  deffein  étoit  d’égorger  les  Fran¬ 
çois  ,  qui  apporteraient  cette  rançon  ,-puis  de  vendre  aux 
Anglois  leurs  Prifqnniers.  On  retint  le  Soldat ,  &  on  11e  leur 
fit  point  de  réponfe.  IL  s’en  vengerent  -dès  le  même  jour  en 
brûlant  avec  une  inhumanité  plus  que  barbare  le  Sieur  Mex- 
plex  &  le  Soldat  ,  qui  étoit  refié  avec  lui. 

}  Le  27  M.  le  Sueur  arriva  aux  Natchez  avec  les  Tcha&as , 
&  fit  fon  attaque  prefqu’en  arrivant.  Il  y  a  bien  de  l’appa¬ 
rence  qu’il  ne  fçavoit  pas  encore  que  l’Armée  étoit  dans  la 
Baye  des  Tonicas  ,  ou  qu’il  ne  fut  pas  le  maître  d’arrêter 
l’impétuofité  intereffée  de  fes  Sauvages ,  qui  vouloient  avoir 
la  meilleure  part  au  butin  ,  &  tirer  encore  parti  des  Prifon- 
niers  ,  qu’ils  délivreraient  :  car  c’efi  ce  qu’011  eut  lieu  de  ju¬ 
ger  par  la  fuite.  Quoiqu’il  en  foit  ,  ils  chargèrent  fi  vive¬ 
ment  l’Ennemi  ,  qu’ils  tuerent  quatre  -  vint  Hommes  ,  firent 
feize  Femmes  prilonnieres  ,  délivrèrent  cinquante-une  Fem¬ 
mes  du  Enfans  François ,  les  deux  Ouvriers ,  que  les  Nat¬ 
chez  avoient  épargnés  ,  &  cent-cinquante  Negres  ou  Ne- 
greffes.  Ils  auraient  même  pouffé  plus  loin  leur  vi&oire  ,  qui 
11e  leur  coûta  que  deux  Hommes  tués  &  quelques  bleffés  ,  fi 
ceux  de  nos  Negres  ,  qui  avoient  été  gagnés  par  les  Natchez  , 
n’euflent  pris  les  armes  en  leur  faveur  ,  &  empêché  qu’on  ne 
leur  enlevât  leur  Poudre  ;  ce  qui  aurait  réduit  les  Ennemis  à 
la  nécefiité  de  fe  rendre,  ou  de  fe  fauver.  Il  n’eff  pas  douteux, 
que  fi  cette  attaque  eût  été  concertée  avec  leChevalier  deLou- 
bois ,  il  n’eut  pas  échapé  un  Natché. 

Je  n’ai  pu  fçavoir  au  jufie  ce  qui  retint  ce  Commandant 
fi  lontems  dans  linaêfion  aux  Tonicas.  On  l’en  a  beaucoup 
blâmé  ,  &  M.  Perrier  en  voulant  le  difculper  ,  s’eft  attiré  une 
partie  du  blâme  de  la  part  de  quelques  Perfonnes ,  dont  je 
ne  crois  pas  que  l’autorité  doive  prévaloir  fur  la  Tienne.  Ce 
ou  il  v  a  de  plus  fâcheux  ,  c’efi  que  quelques-uns  de  ceux, 
font  le  plus  recries  contre  la  maniéré  j  dont  on  avoit 
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- conduit  la  Guerre  des  Natchez  ,  n’ont  pas  été  plus  heureux 

17î9-30-  dans  celle  des  Chicachas  ,  &  y  ont  fait  a  peu  près  les  memes 

fautes  ,  qu’ils  avoient  reprochées  à  M.Perrier,  &  a  ceux, 

qui  commandoient  fous  lui ,  fi  ce  font  des  fautes. 

- - -  .Quoiqu’il  en  foit ,  M.  de  Loubois  partit  de  la  Baye  des 

1  7  3  °'  Tonicas  le  fécond  de  Février  avec  deux-cent  Hommes  ,  & 

,  M-  ^  LT'  quelques  Pièces  de  campagne  ;  il  arriva  le  huit  aux  Natchez , 
bois aiîiccre les  4  4  ,  qmb  0 1  Tôt-.  Ipc  Panons  furent  mis 

Natchez  dans  &  campa  autour  du  Temple.  Le  i  2  les  Canons  turent  11 

leurs  Ports.  en  batterie  devant  un  des  deux  Forts  des  Sauvages  , 

me  on  crut  que  ces  préparatifs  ,  furtouU après  1  echec ,  qui 
avoient  reçu  ,  les  auroit  difpofés  à  fe  foumettre  a  tout  ce  qu  on 
voudroit  exiger  d’eux  ,  on  leur  fit  entendre  ,  qu  ils  convoient 
encore  éviter  leur  ruine  entière  par  cette  fourmilion  .  mais 
on  les  trouva  plus  réfolus  que  jamais  a  fe  défendre.  Ain  1 
dès  le  lendemain  on  commença  à  tirer  avec  fept  Canons  ; 
mais  ils  étoientàdeux  cent-cinquante  toiles  clu  fort  ,  &  ils 
furent  fi  mal  fervis  ,  qu’après  fix  heures  d  un  feu  continue  , 
on  n’avoit  pas  abattu  un  feul  pieux  ,  ce  qui  mit  de  fort  mai  - 
vaife  humeur  les  TchaÉtas  ,  aufquels  on  avoit  allure  qu  au 
bout  de  deux  heures  on  auroit  fait  une  breche  confiderable- 
D’autre  part  l’infolence  &  l’avidite  de  ces  Sauvages ,  qu  on 
ne  pouvoit  raffafier ,  &  qui  dépenfoient  inutilement  une  par¬ 
tie des  munitions ,  qu’011  leur  donnoit ,  rebutoient  bie»  au¬ 
tant  le  Commandant  des  François,  que  lamameie  defefpe- 
rée  .  dont  les  Natchez  fe  défendoient.  _ 

Le  1  <  il  voulut  encore  tenter  s’ils  ne  ferment  pas  devenus 
plus  traitables  ;  il  leur  envoya  un  Interprète  avec  un  Pavillon , 
pour  les  fommer  :  mais  ils  reçurent  cet  Envoyé  avec  une  de- 
charge  de  Fufils  ,  dont  il  fut  tellement  épouvanté  ,  que  la 
peur^lui  fit  abandonner  fon  Pavillon.  Il  leroit  demeure  ai 
pouvoir  des  Ennemis  ,  fi  un  jeune  Soldat  n  eut  euje  courag^ 
de  l’aller  reprendre  ,  en  s’expofant  au  feu  des  Affieges  .  Ac 
tion ,  qui  lui  mérita  d’être  élevé  à  fon  retour  au  Camp  au 
grade  le  Sergent.  Le  même  jour  les  Natchez  firent  une  for¬ 
ge  dans  le  deltein  de  furprendre  M.  de  Loubois  ,  qui  etoit  lo¬ 
gé-  dans  leur  Temple  ,  mais  elle  ne  leur  reuffit  pas.  La  nuit 
du  19  au  20  on  ouvrit  la  tranchée  à  deux-cent-quatre-vmt 
toifes  du  Fort ,  &  le  21  on  recommença  à  canonner.  ,,  M 
„  on  diféra  fi  lontems  à  ouvrir  la  tranchée ,  ce  delai ,  dit  M.  Fer- 
r;er  dans  une  de  fes  Lettres ,  fut  caufé  par  la  mauvaife  volonté 
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de  nos  Soldats  ,  &  de  quelques  autres  François  ,  qui  par-là 
ont  empêché  l’entiere  deffru&ion  des  Natchez. 

Le  22  ces  Sauvages  firent  une  fécondé  fortie  ;  ils  étoient  ils  font  une 
au  nombre  de  300  ,  &  attaquèrent  par  trois  endroits  ,  furpri-  r°rtie  &  néw 
rent  un  Pofte  dans- la  tranchée  ,  où  il  y  avoit  trente  Hommes 
&  deux  Officiers ,  qui  prirent  tous  la  fuite  ,  s’imaginant  être  reposés  par 
en  même-tems  attaqués  par  les  Natchez  &  les  Tcha&as  ;  ils  aevaher 
étoient  prêts  de  s’emparer  du  Canon,  lorfque  le  Chevalier  S 
d’Artaguette  y  accourut ,  &  quoiqu’il  n’eût  avec  lui  que  cinq 
Hommes  ,  il  repouffa  les  Ennemis  &  rétablit  la  tranchée. 

Nous  n’eûmes  ce  jour-là  qu’un  Homme  de  tué.  Le  même 
jour  M.  de  Loubois  commanda  quarante  Soldats  ,  autant  de 
Sauvages  &  quelques  Negres ,  pour  donner  le  lendemain 
l’affaut  aux  deux  Forts  ;  mais  cela  ne  fut  point  exécuté.  Le 
24  on  établit  une  batterie  de  quatre  pièces  de  Canon  de 
quatre  livres  de  calibre  à  cent-quatre-vint  toifes  ,  &  on  fit 
en  même-tems  menacer  les  Affiégés  de  les  réduire  en  pou¬ 
dre  ,  s’ils  ne  rendoient  ce  qu’ils  avoient  de  Prifonniers.  Ils 
renvoyèrent  fur  le  champ  la  Femme  du  Sieur  Defnoyers  , 
qu’ils  chargèrent  de  leurs  propofitions.  On  la  retint,  &  on 
ne  fit  point  de  réponfe. 

M.  Perrier  prétend  que  ce  qui  obligea  M.  de  Loubois  à  Ce  qui  fsuvâ 
fe  contenter  de  retirer  les  Prifonniers  ,  qui  étoient  encore  IesAffi^s- 
entre  les  mains  des  Sauvages  ,  &  à  ne  point  tenter  un  af- 
faut  ,  c’efi:  i°.  qu’il  ne  pouvoit  compter  fur  fes  Troupes  , 
furtout  après  les  avoir  vû  abandonner  la  tranchée  ,  comme 
ils  avoient  fait  le  22.  En  fécond  lieu  ,  qu’on  foupçonnoit  les 
Tchaftas  de  vouloir  nous  trahir.  3  °.  Que  les  Ennemis  avoient 
fait  courir  le  bruit ,  que  les  Chicachas  &  les  Angiois  venoient 
à  leur  fecours.  Cependant  le  25  le  Fort  qui  étoit  le  plus 
preffé  arbora  un  Pavillon.  Auffi-tôt  un  ChefTchacIa  s’avan¬ 
ça  avec  une  Troupe  de  fes  Gens  ,  pour  parler  aux  Affiégés  : 

Vous  fouvient-il ,  ou  avez-vous  jamais  vû  ,  leur  dit-il ,  que  « 
des  Sauvages  fe  foient  tenus  en  fi  grand  nombre  pendant  « 
deux  mois  devant  un  Fort  ?  Jugez  par-là  de  notre  zélé  pour  « 
les  François.  Il  efi:  donc  inutile  à  vous  autres  ,  qui  n’êtes  « 
qu’une  poignée  d’Hommes  au  prix  de  nous  ,  de  vous  obffi-  « 
ner  davantage  à  refufer  de  rendre  les  Prifonniers  ,  que  vous  « 
avez  ;  car  fi  les  François  vouloient  tirer  tous  leurs  Canons ,  « 
vpjas  feriez  bientôt  en  pouffiere.  Pour  nous  ,  fçaehez  que  « 
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les  Prifonniers  Pavillon  ,  que  pour  faire  entendre  qu’ils  contentaient  a  ren- 
Francois,  &  on  .  »  o^ii.mnipra  :  mnis  ils  déclarèrent  en  meme-terns  qui. 
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nous  femmes  réfolus  de  vous  tenir  ici  bloqués  jufqu’à  ce  que 
vous  vous  foyez  fournis  â  ce  qu’on  exige  de  vous  ,  duffions- 
nousfemer  ici  nos  grains,  &  nous  y  établir  «.M.Pemer  allure 
dans  fes  Lettres  ,  que  dans  ce  pour-parler  ,  ou  dans  quelqu  au- 
tre  entrevûë  ,  les  Natchez  reprochèrent  aux  Tchaftas  en 
préfence  des  François ,  qu’eux-mêmes  etoient  entres  dans  la 
Confpiration  générale  ,  dont  ils  racontèrent  toutes  les  cir- 

c  oiiH^nc  0  s 

Ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  que  cesSauvages  n’arborerent  leur 
•  ti1  _ _ _ mi’ils  confentoient  à  ren- 


rançois 
leve  le  Siège. 


dre  les  Prifonniers  ;  mais  ils  déclarèrent  en  meme-terns  qu  il 
falloir  fe  contenter  de  cela,  &  qu  avant  toutes  chofes  1  Ai¬ 
mée  fe  retirât  avec  le  Canon  fur  le  bord  du  Fieuve  ;  linon  ^ 
qu’ils  brûleroient  tous  leurs  Prifonniers.  Cette  derniere  con- 
fidération  détermina  M.  de  Loubois  a  faire  ce  quon  lui 
demandoit,  fans  pourtant  perdre  le  deffein  d’empêcher  que 
les  Natchez  ne  lut  échapaffent.  Le  1 5  les  Prifonniers  furent 
remis  aux  Tchaaas  ,  &  l’Armée  fe  retira  fur  la  butte  ,  qui 
eft  au  bord  du  Fleuve  ,  n’ayant  eu  pendant  tout  le  S.ege 
que  (a)  que  neuf  Hommes  ,  tant  tues  que  bielles.  La  nuit 
du  28  au  29  les  Natchez  ayant  trouvé  le  fecret  damufer  les. 
François  ,  qui  avoient  été  chargés  de  les  obferver  ,  s  évadé- 
relit  ,  &  on  ne  sen  apperçut  ,  que  quand  il  fut  trop  tard 
pour  les  pourfuivre.  Ainli  tout  le  fruit  de  cette  Expédition 
furent  la  délivrance  des  Prifonniers  ,  qu’il  fallut  encore  ra¬ 
cheter  des  Tchaaas  ,  &  rEtablilfement  a  un  Fort  a  1  endroit 
même  où  l’on  setoit  retiré.  Le  Chevalier  dArtaguette  , 
qui  setoit  extrêmement  diftingué  dans  toutes  les  rencontres  , 
y  fut  laiffé  pour  Commandant  avec  une  Garmlon  ,  afin  d  al- 

fûrer  la  navigation  du  Fleuve.  _ 

O11  convient  que  les  Soldats  fervirent  tres-maî  a  ce  biege  % 
que  quinze  Negres  ,  qu’on  avoir  armés  ,  fe  battirent  en  Bra- 
ves ,  &  que  fi  on  avoit  pû  donner  des  armes  a  tous  les  au¬ 
tres  ,  &  leur  faire  prendre  la  place  des  Soldats  ,  on  feroit  ve¬ 
nu  à  bout  de  forcer  les  Affiégés.  Les  Habitans  ,  comman¬ 
dés  par  MM.  d’Arembourg&deLaye,  firent  au lii  tres- 
bien.  Ils  s’étoient  d’ailleurs  prêtés  de  bonne  grâce  à  tous  les 
travaux  &  à  tout  ce  qu’on  leur  avoit  ordonné.  »  Ces  Creo- 
M  les  ?  dit  M.  Perrier ,  feront  de  très-bons  Soldats ,  dès  qu’ils 

(a)  M.  Perrier  die  dans  une  de  Tes  Lettres,  que  nous  y  avions  perdu  quinze  Hommes* 
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auront  été  exercés.  Enfin  les  Natchez  étoient  réduits  à  la  «  1730* 
derniere  extrémité  ;  deux  jours  de  plus  on  les  auroit  eus  <* 
la  corde  au  col  ;  mais  on  fe  voyoit  toujours  au  moment  « 
d’être  abandonnés  par  les  T cha&as  ,  qui  s’impatientoient  beau-  « 
coup  ,  &  leur  départ  auroit  expofé  les  François  à  recevoir  « 
un  échec  ,  &  à  voir  brûler  leurs  Femmes  ,  leurs  Enfans  &  « 
leurs  Efclaves  ,  comme  les  Ennemis  les  en  menaçoient.  « 

Les  TchaRas ,  avant  que  de  fe  réfoudre  à  faire  la  Guerre  infolencedes 
aux  Natchez  ,  étoient  allé  les  trouver  ,  pour  entrer  en  quel-  Tchaa:as- 
que  négociation  a^ec  eux,  &  ils  en  furent  reçus  d’une  fa¬ 
çon  allez  bizarre.  Ils  trouvèrent  ces  Sauvages  &  leurs  Che¬ 
vaux  parés  de  Chafube  &  de  Devants  d’Autel  ;  plufieurs 
portoient  à  leur  col  des  Patenes  ,  buvoient  &  donnoient  à 
boire  de  l’Eau-de-vie  dans  des  Calices  &  des  Ciboires.  En  un 
mot ,  ils  n’avoient  rien  trouvé  dans  la  Chapelle  ,  dont  ils 
ne  fiflent  l’ufage  le  plus  profane  &  le  plus  facrilege.  Cela 
plut  fort  aux  Tchaélas  ,  qui  dans  la  fuite  ,  devenus  maîtres 
de  ce  butin  ,  renouvelèrent  la  profanation  ,  qu’en  avoient 
faite  leurs  Ennemis ,  &  des  mains  defquels  il  n’a  pas  été  pofiî- 
ble  de  tout  retirer.  D’ailleurs  ,  quand  ces  Barbares  auroient 
rendu  aux  François  tout  le  fervice  ,  qu’ils  auroient  pû  leur 
rendre  ,  en  agifîant  de  concert  avec  eux  ,  leur  mauvais  ca¬ 
ractère  les  rendoit  toujours  très-odieux  à  la  Colonie.  „  On  * 
n’avoit  point  encore  vû  dans  toute  l’Amérique  ,  écrivoit  un 
Miffionnaire  ,  témoin  de  tout  ce  qui  fe  paffa  pour-lors  ,  des  “ 

Sauvages  plus  infolens  ,  plus  féroces  ,  plus  dégoûtans ,  plus  <v 
importuns  ,  &  plus  infatiables.  * 

Cependant  on  avoit  encore  befoin  d’eux  ,  &  il  fallut  les 
ménager.  Les  Natchez  n’étoient  point  détruits  :  on  ne  pou- 
voit  plus  les  regarder  que  comme  des  Ennemis  irréconci¬ 
liables  ,  &  on  devoir  s’attendre  que  tant  qu’ils  fubfiheroient , 
ils  nous  feroient ,  &  par  eux-mêmes ,  &  par  les  Ennemis  , 
qu’ils  tâcheraient  de  nous  fufciter  ,  tout  le  mal  dont  étoient 
capables  des  Barbares  ,  qui  n’avoient  plus  rien  à  ménager. 

Les  Chicachas  ne  paroiffoient  point  encore  ;  mais  on  étoit 
infiruit  qu’ils  étoient  les  Auteurs  de  tout  le  mal,  &  les  en- 
gagemens  ,  qu’ils  avoient  avec  les  Anglois  ,  ne  permettoient 
point  de  douter  qu’ils  n’en  fuffent  puiffamment  fecourus  „ 
lorfqu’ils  jugeraient  à  propos  de  fe  déclarer.  La  fuite  n’a  que 
trop  juftifié  ces  foupçons. 

P  p  p  ij 
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- - -  Parmi  les  Negres ,  que  nous  avions  retirés  des  Natcher  ? 

1  7  3  °*  \\  s’en  trouva  quelques-uns  de  ceux  ,  qui  avoient  pris  parti' 

contre  nous ,  &  on  en  fit  juffice  ;  les  trois  plus  coupables 
furent  livrés  auxTchaftas,  qui  les  brûlèrent  avec  une  inhu¬ 
manité  ,  qui  infpira  à  tous  les  autres  Negres  une  horreur  des 
Sauvages  ,  laquelle  les  rendit  plus  dociles  &  plus  ndeles. 
Les  Yafoux  ,  les  Corrois  &  les  Tioux  ,  ne  furent  pas  fi  heu¬ 
reux  que  les  Natchez.  Les  Akanfas  tombèrent  fui  eux  5  & 
en  firent  un  grand  maffacre  ;  il  n  en  refia  des  deux  premières 
Nations  que  quinze  Sauvages  ,  qui  allèrent  fe  joindre  aux 
Natchez  :  les  Tioux  furent  tous  tués  jufqu’au  dernier, 
ci  Va-  On  découvrit  vers  ce  même  te  ms  que  les  Chieachas  ,  api  es 
chas  tentent  avoir  inutilement  effayé  d’engager  les  Akanfas  &  les  Tom- 
inmikment  la  cas  <jans  Confpiration  générale  ,  s’étoient  adrefie  avec  aufii- 
Sfden°S  peu  de  fuccès  aux  Illinois;  que  ces  Sauvages  leur  avoient 
répondu  nettement  ,  qu’étant  tous  Chrétiens  ,  n  ne  falloir 
pas  efperer  de  les  défunir  des  François  ;  qu’ils  fe  mettroient 
toujours  entr’eux  &  leurs  Ennemis  ,  &  qu  il  fau droit  leur 
paffer  à  tous  fur  le  ventre  ,  avant  que  de  toucher  à  aucun 
d’eux.  Ils  apprirent  peu  de  tems  après  ce  qui  sétoit  fait  aux 
Natchez  &  aux  Yafoux  ,  &  fur  le  champ  deux  Troupes  de 
Mitchimmias  &  de  Kaskafquias  ,  conduites  par  deux  des 
principaux  Chefs  de  ces  deux  Tribus  Ilhnoifes  ,  dépendi¬ 
rent  à  la  Nouvelle  Orléans  pour  pleurer  les  Millionnaires , 
qui  avoient  péri  dans  ce  maffacre  ,  &  offrir  au  Général  tout 
ce  quidépendoit  d’eux  pour  venger  les  François.  M.  Per- 
rier  leur  donna  audience  avec  beaucoup  d  aparerl  ,  oc  ils 
parlèrent  en  Chrétiens  Sc  en  fidèles  Allies ,  a  une  maniéré  , 
qui  charma  tout  le  monde.  Ils  nedifierent  pas  moins  toute* 
la  Ville  par  leur  piété  ,  &  la  régularité  de  leur  conduite  ,  oc  ils 
prirent  congé  du  Général  ,  en  lui  promettant  de  bien  gar¬ 
der  leur  Pays  &  tout  le  haut  du  Fleuve.  . 

les  Angioîs  M.  Perrier  eut  enfuite  avis  que  les  Anglais  follicitoient  vi- 
ne  font  pas  yement  les  Tehaffas  à  fe  déclarer  contre  nous ,  oc  appuyoïent 
plus  Ueuieiix.  kurs  follicitations  de  Préfens  confidérables  ;  &  il  manda  au 

Miniftre  que  dans  la  fituation  ,  ou  il  fe  trouvoit ,  il  avoit  be- 
foin  d’un  promt  fecours  ;  qu’il  en  coûteroit  beaucoup  plus 
pour  employer  les  Sauvages ,  que  pour  l’entretien  des  Trou¬ 
pes  ;  qu’en  fe  fervant  de  ces  Barbares ,  on  dépendroit  tou¬ 
jours  de  leurs  caprices  &  de  leur  inconftance  ;  qu’ils  feper- 
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fuadoient  que  nous  n’avions  recours  à  eux  ,  que  parce  que 
nous  n’étions  point  capables  de  faire  la  Guerre  ,  &  que  cette 
opinion  avoit  tellement  prévalu  parmi  tous  ces  Peuples  , 
que  la  moindre  petite  Nation  fe  regardoit  comme  la  Sauve¬ 
garde  &  la  Protectrice  de  la  Colonie.  Qu’après  cinq  ou  fix 
ans  on  pourroit  diminuer  peu  à  peu  le  nombre  des  Trou¬ 
pes  5  parce  que  pendant  ce  tems-là  les  Créoles  fe  multiple- 
roient  &  fe  formeraient  ;  qu’alors  même  nous  aurions  plus 
de  Sauvages  ,  qui  fe  déclareraient  pour  nous,  voyant  que 
nous  n’aurions  pas  b e foin  d’eux. 

On  avoit  été  quelque-tems  fans  entendre  parler  des  Nat- 
chez  ;  mais  enfin  on  apprit  qu’ils  recommençoient  leurs  cour- 
fes ,  qu’ils  avoient  furpris  dix  François  &  vint  Negres  ,  & 
qu’il  ne  s’en  étoit  fauvé  qu’un  jeune  Soldat  ,  lequel  avoir  dé¬ 
jà  échapé  au  grand  maffacre  du  28  de  Novembre ,  &  deux 
Negres.  Le  Général  comprit  alors  qu’il  n’y  avoit  point  de 
tems  à  perdre  pour  mettre  cette  Nation  tout-à-fait  Hors  d’é¬ 
tat  de  nous  nuire  ;  &  parce  que  les  intrigues  des  Anglois 
parmi  les  Tcha&as  avoient  augmenté  fes  inquiétudes  au  fu- 
jet  de  ces  Sauvages  ,  il  crut  qu’il  devoit  commencer  par  fe 
mettre  l’efprit  en  repos  à  leur  fujet.  Il  prit  donc  la  réfolu- 
tion  de  s’expliquer  avec  les  Chefs  ,  &  il  leur  fit  dire  qu’il 
étoit  bien-aife  de  leur  parler  à  la  Maubile.  Il  leur  marqua 
le  tems ,  où  il  s’y  rendroit  ;  &  lorfqu’ii  jugea  qu’ils  ne  tar¬ 
deraient  point  à  y  arriver ,  il  partit  de  la  Nouvelle  Orléans  , 
où  fa  préfence  étoit  moins  néceffaire  depuis  l’arrivée  du  fe- 
cours  de  France  ,  dont  je  parlerai  bientôt. 

Il  trouva  en  débarquant  qu’ils  avoient  devancé  le  jour 
marqué  de  vint-quatre  heures.  Il  fut  même  agréablement  fur- 
pris  d’y  voir  le  grand  Chef  des  Caouitas  ,  Nation  nombreufe  , 
&  fort  attachée  aux  Anglois ,  &  un  Chef  Chicacha.  Il  com¬ 
mença  par  s’informer  du  Sieur  Régis,  du  Pere  Baudoin  , 
Jefuite  ,  qui  tâchoit  d’établir  une  Million  parmi  les  Tchac- 
tas  ,  &  des  Interprètes,  de  l’effet ,  qu’avoit  produit  la  nouvelle 
de  l’arrivée  des  Troupes  de  France  fur  l’efpritdes  Sauvages  ; 
&  ils  lui  dirent  que  la  plupart  avoient  balancé  s’ils  fe  trou¬ 
veraient  à  l’Affemblée  ,  de  peur  qu’on  ne  leur  joiiât  quelque 
mauvais  tour  ,  fçachant  bien  que  les  François  n’avoient  pas* 
lieu  d’être  contens  d’eux  ;  mais  que  quelques  Chefs  des  Occi¬ 
dentaux  avoient  répondu  de  la  probité  de  notre  Nation ,  ajouu 
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tant  ;  ce  font  les  Anglais  ,  qui  nous  gâtent  ïefprit. 

Perfuadés  donc  par  ce  difcours  ,  ils  s  etoient  mis  en  marche 
pour  la  Maubile  ,  où  ils  fe  rendirent  le  26  Oftobre  au  nom¬ 
bre  de  huit  cent  Hommes.  Le  28  M.  Perrier,  qui  étoit  ar¬ 
rivé  le  27,  commença  à  traiter  avec  eux  ,  &  il  lui  fallut  ef- 
fuyer  cent-cinquante  Harangues  ,  ce  qui  dura  huit  jours.  Tout 
fe  réduifit  de  la  part  des  Sauvages  à  le  prier  d’affûrer  le  Ror 
de  leur  inviolable  fidelité  ,  qu’ils  n’oublieroient  jamais  que 
cetoitlui  ,  qui  les  avoit  fait  des  Hommes  ,  &  rendu  redouta¬ 
bles  à  leurs  Voifins  ;  qu’à  la  vérité  on  avoit  répandu  dans 
leurs  Villages  quelques  bruits  au  défavantage  des  François  ; 
mais  que  ces  difcours  ne  venoient  que  de  quelques  Etour- 
dis  ,  &  que  les  Chefs  &  les  Anciens  n’y  avoient  point  eu  de 
part  ;  qu’ils  le  prioient  de  ne  leur  en  point  faire  de  repro¬ 
ches  ,  &  d’oublier  tout  le  paffé.  Il  le  promit  ^  &  leur  parla 
feulement  des  Negres  repris  fur  les  Natchez  ,  qu’ils  gardoient 
encore  ,  quoiqu’ils  fe  fuffent  engagés  à  les  ramener  dans  la 
Colonie.  Ils  répondirent  qu’ils  avoient  toujours  compté  de 
les  rendre  ,  mais  qu’il  falloir  que  leurs  Maîtres  les  envoyaient 
chercher ,  parce  qu’en  ayant  voulu  reconduire  quelques-uns  , 

ils  s’étoient  tués  en  chemin. 

Quoique  l’intelligence  parût  allez  bien  rétablie  entre  les 
Tchaftas  Orientaux  &  les  Occidentaux  ,  le  Général  s’aper¬ 
çut  néanmoins  qu’ils  étoient  encore  un  peu  jaloux  les  uns 
des  autres  ;  &  comme  il  étoit  beaucoup  plus  sûr  des  der¬ 
niers  que  des  premiers  ,  il  repréfenta  à  ceux-ci  qu’il  étoit 
nécefîaire  qu’ils  eulfent  un  grand  Chef,  auffi-bien  que  les  au¬ 
tres.  Il  ajoûta  qu’il  avoit  jetté  les  yeux  pour  cette  Dignité 
fur  le  Chef  des  Caftachas  (a)  ,  qu’ils  fçavoient  être  un  Hom¬ 
me  de  tête,  brave,  &  d’une  ancienne  Famille,  Ils  répon¬ 
dirent  qu’ils  approuvoient  ce  choix  ,  &  qu’ils  acceptoient 
avec  plaifir  ce  Premier  Chef  de  fa  main.  Il  combla  d  amitié, 
le  grand  Chef,  qu’il  appelle  dans  fes  Lettres  ï Empereur  des 
Caouitas ,  &  lui  fit  un  Préfent  honnête  ;  il  y  fut  très  -  fenfi- 
ble  ,  &  l’affûra  qu’il  feroit  toute  fa  vie  dévoué  aux  François , 
qu’il  avoit  reconnu  que  nous  ne  donnions  jamais  que  de 
bons  confeils  ;  qu’il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Anglois  pen- 
faffent  comme  eux  ,  &  que  toutes  les  Nations  en  feroient  plus 

heureufes. 

Ça)  Tribu  des  Tcha&as. 
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M.  Perrier  donna  aufli  audience  au  Chef  Chicacha  ;  mais  - 

il  le  prit  avec  lui  fur  un  autre  ton  :  Il  lui  dit  néanmoins  qu’il  1  ^  3  °« 
étoit  bien-aife  de  le  voir  ,  que  quand  fa  Nation  rentreroit 
dans  le  devoir  y  il  la  traiteroit  comme  les  autres  ,  &  qu’il  ne 
dépendoit  que  d’elle  de  vivre  heureufe  Sc  tranquille  ;  qu’il 
n’ignoroit  rien  de  toutes  leurs  intrigues ,  mais  qu’il  repren¬ 
drait  pour  eux  des  fentimens  de  Pere ,  quand  eux-mêmes  fe 
conduiraient  en  Enfans  fournis  &  obéiffans.  Cet  Homme  ne 
répondit  rien  ,  mais  huit  jours  après  il  pria  le  Chef  des  Cafta- 
chas  de  dire  au  Général  qu’ils  étoient  malheureux  &  vrai¬ 
ment  dignes  de  pitié  ;  que  depuis  qu’il  avoit  retiré  les  Fran¬ 
çois  ,  qui  trafiquoient  avec  eux  ,  toutes  les  Nations  du  Nord 
les  pourfuivoient  à  outrance.  M.  Perrier  dit  à  celui ,  qui  lui 
parloir  ainfi  ,  qu’il  pouvoir  affûrer  ce  Chef  qu’aucune  Na¬ 
tion  de  fon  Gouvernement  n  attaquerait  la  fienne ,  tantqu’elle 
ne  lui  donnerait  aucun  fujet  de  mécontentement  ;  mais  qu’il 
ne  répondoit  pas  des  Sauvages  du  Canada ,  où  l’on  étoit  très- 
perfuadé  qu’ils  étoient  Ennemis  des  François  ;  que  c  ’étoit  à 
eux  à  prouver  le  contraire  par  des  effets  ,  qui  n’euffent  rien 
d’équivoque. 

Le  point  le  plus  délicat  fur  lequel  M.  Perrier  eut  à  traiter 
avec  les  Tcha&as  ,  étoit  le  Commerce.  Il  fçavoit  qu’ils  fe 
plaignoient  beaucoup  de  la  cherté  de  nos  Marchandifes  ,  & 
il  n’ignoroit  pas  que  les  Anglois  leur  avoient  fait  entendre  * 
qu  a  quelque  prix  que  nousmii/Tions  les  nôtres  5  ils  leur  don¬ 
neraient  les  leurs  à  moitié  moins.  D’autre  part ,  il  étoit  bien 
perfuade  que  s  il  leur  accordoit  la  diminution  ,  qu’ils  deman- 
doient ,  fix  mois  après  ils  en  demanderaient  une  nouvelle. 

Il  crut  néanmoins  pouvoir  les  contenter  pour  cette  fois  5 
mais  à  condition  qu’ils  ne  trafiqueraient  qu’avec  nous  ,  &  ce 
fut  en  partie  pour  n’être  pas  expofé  dans  la  fuite  à  de  nou¬ 
velles  importunités  fur  cet  article  ,  &  en  partie  pour  leur 
faire  voir  que  les  François  fe  fufïifoient  à  eux-mêmes,  qu’il 
ne  voulut  pas  fe  fervir  d  eux  dans  la  nouvelle  Expédition  , 
qu’il  préparait  contre  les  Natchez. 

Ce  qui  avoit  rendu  les  Tchaélas  fi  aifes  a  manier ,  étoit  Arrivée  du  fe 
dune  part  1  arrivée  du  fecours  de  France  ,  qu’ils  croyoient  couls  ^rau' 
beaucoup  plus  confidérable  ,  qu’il  ne  l’étoit  en  effet  ;  &  de  ^ 
l’autre  la  bonne  réception  ,  que  leur  avoit  faite  M.  Perrier 
contre  leur  efperance.  Le  fecours  étoit  venu  fur  la  Somme  3 
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Flûte  du  Roi ,  commandée  par  M.  Perrier  de  Salvert 
Frere  du  Commandant  Général  <*).  Il  avoir  paffé  la  barre 
V  M;r,(T.n;  le  huitième  d’Août ,  fans  aucune  difficulté ,  quoi- 
tetseZ  fuirent  affez  baffes,  &  que  fon  Bâtiment  après 
même  qu’il  eût  déchargé  une  partie  de  fes  effets  dans  les  Ma- 
“  fins  de  l’Ifle  Touloufê  (b)  ,  tirât  quatorze  pieds  &  huit  pou- 
8aj,p;11.  Le  auinziéme  il  mouilla  devant  la  Nouvelle  Or- 
Sns  &  danstne  Lettre  ,  qu’il  écrivit  à  M.  le  Comte  de 
Maurépas  le  quinziéme  de  Novembre  il  marquent  a  ce  Mimf- 
Z  S  avoit  trouvé  tous  les  Habitais  de  la  Colonie  fort 
allarmés  ;  que  le  peu  de  Troupes ,  qui  reftoient  a  fon  Frere  , 
n  étoient  pas  affez  bonnes  pour  contenir  tout  le  monde  dans 
le  devoir  ?  que  les  mauvaifes  Recrues  ,  que  la  Compagnie 
avoit  envoyées  ,  loin  de  raffûrer  le  Pays ,  y  avo.ent  augmen¬ 
té  fépouvlnte  que  de  cent  Hommes  ,  qui  avoient  ete  tire 
des  Régimens  ,  il  n’en  étoit  arrive  que  foixante,  fans  qu  il 
nût  nénétrer  ce  qui  retenoit  les  autres  a  1  Orient  ;  que  fon 
Irere  avoit  demandé  fix  Canons  de  campagne  ,  fix  petits  I 
Mortiers  des  Boulets  &  des  Grenades  ,  &  que  rien  de  tout 
cela  n’étoit  venu  ;  qu’on  feroit  obligé  de  fe  fervir  de  Pirogues 
pour  tranfporter  les  Troupes ,  les  Vivres  &  les  Munitions  , 
Ce  de  Bâtimens  plus  commodes  ;  que  les  Natchez,  joint. 

1  auelqu’autres  petites  Nations  ,  s’etoient  retranches  dans 
trois  Forts  ;  que  les  courfes ,  qu’ils  feifoient  fur  le  Fleuve , 
interrompoient  le  Commerce ,  &ç  qu  il  n  etoit  pas  diffici  e  de 

connoître  par  qui  ils  étoient  foûtenus. 

La  modiciteHdufecours,  qu’on  attende,  t  avec  tant  d  impa¬ 
tience  ,  fut  fans  doute  ce  qui  fit  retarder  l’execution  du  pro, 
iet  de  finir  la  Guerre  en  forçant  les  Natchez  dans  leurs  Re- 
ranchemens  ;  parce  qu’il  fallut  faire  des  levees  d  Habitans  & 

de  Sauvages  ,’£n  y  fiiV***  :  Et  ce  ^dreTaV  cTs 
l’ordre  pour  cela ,  que  M.  Perrier  alla  s  aboucher  av  ec  les 

Tchaâasà  la  Maubile  ,  non  pas  pour  engager  ces  Sauvages 
à  l’accompagner  dans  fon  Expédition  ,  puilque  nous  avons 
vû  qu’il  Ll  déterminé  à  fe  paffer  d’eux  mais  pour  les  em¬ 
pêcher  de  profiter  des  offres  ,  que  leur  faifoient  les  Anglois 
au  fuiet  du  Commerce ,  &  pour  les  retenir  dans  notre  alliance. 
Cela  fait  il  retourna  à  la  Nouvelle  Orléans ,  ou  il  trouva 


(  a  )  Tous  deux  font  aujourd’hui  Capitaines  de  YaiiTeaux. 
£  h  )  Ou  de  la  J5 altfe , 
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l’Armée  prête  à  partir.  La  première  chofe  qu’il  lit ,  fut  d’en-  ~ — — 
voyer  le  heur  de  Coulonge  ,  Canadien,  au  -  devant  des  17  3 
Akanfas  ,  qui  dévoient  fe  rendre  au  Fort  François  des  Nat-  Dt‘Part 
chez ,  &  le  heur  de  Beaulieu  s’embarqua  avec  lui ,  chargé  méc  de 
d’aller  reconnoître  l’état  des  Ennemis.  Le  9  de  Décembre 
M.de  Salvert  s’embarqua  avec  200  Hommes  ;  il  y  avoit  trois 
Compagnies  de  Marine  :  le  relie  étoient  des  Volontaires  &  des 
Matelots  de  la  Somme.  Le  Lundi  1 1  M.  Perrier  partit  avec  une 
Compagnie  de  Grenadiers ,  deux  de  Fuhliers  ,  &  des  Vo- 
lontaires  :  Cette  Troupe  étoit  auffi  de  deux  cens  Hommes 
M.  de.Benac,  Capitaine,  commandant  les  Milices ,  le  fui- 
vit  le  treize  avec  quatre -vint  Hommes:  il  en  devoit  avoir 
cent  cinquante  ,  mais  le  relie  le  joignit  fur  la  route. 

Le  vint,  toute  l’Armée  étant  réunie  aux  Bayagoulas,  un 
Chef  CoLapiffa  y  arriva  avec  quarante  Guerriers  de  fa  Nation. 

On  forma  en  cet  endroit  les  Compagnies  de  Milices  ,  dont 
on  tira  une  Compagnie  de  Cadets ,  mais  elle  fut  bien-tôt  fup- 
primée.  M.  le  Sueur  eut  ordre  le  lendemain  de  charger  la 
demie  Galere  ,  qu’il  commandoit ,  &  de  prendre  les  devans 
jufqu’à  la  Rivière  Rouge ,  qu’il  falloit  remonter  :  car ,  encore 
qu’on  11e  fçut  pas  au  julte  où  étoient  les  Natchez  ,  on  ne  dou- 
toit  pas  qu’ils  ne  fuffent  fur  la  Riviere  Noire }  autrement ,  la 
Riviere  des  Ouatchitas  ,  laquelle  fe  décharge  dans  la  Riviere 
Rouge  ,  dix  lieues  au  -  delfus  de  fon  embouchure  dans  le 
Miciffipi. 

Le  vint-deux  on  partit  des  Bayagoulas  en  cet  ordre.  L’Ar¬ 
mée  étoit  divifée  entrois  Bataillons ,  ou  entrois  Efcadres.  La 
Marine  avoit  la  droite  fous  les  ordres  de  M.  de  Salvert  ; 
les  Milices  ,  que  commandoit  M.  de  Benac  ,  étoient  à  la 
gauche.  Le  Général  étoit  au  centre  ayant  fous  lui  le  Baron 
de  Cresnay  ,  Commandant  des  Troupes  de  la  Louyhane , 
le  Chevalier  d’Artaguette ,  qui  conduifoit  la  Compagnie  des 
Grenadiers  ,  le  heur  Baron  ,  qui  faifoit  l’Office  d’ingé¬ 
nieur  ,  &  les  Fuliliers  :  une  partie  de  ces  derniers  étoit  au 
Fort  François  des  Natchez  ,  d’où  M.  de  Lusser  devoit  l’a¬ 
mener  à  la  Riviere  Rouge.  Les  Negres  étoient  difperfés  fur 
differens  Bâtimens  ;  &  les  Sauvages  ,  qui  n  etoient  point 
encore  tous  raffemblés  ,  dévoient  faire  un  Corps  à  part. 

Le  27  on  avoit  fait  très-peu  de  chemin  ,  parce  que  les  néges 
&  les  pluyes  avoientgroffi  le  Fleuve  ,  &  augmenté  fon  Cou- 
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rint  outre  que  les  Brouillards  étoient  fi  ejiais  &  û  contir 

i  7  3  °-  nuels ,  qu’on  fe  voy oit  à  chaque  mitant  oblige  de  s  arretei . 

N  ,  On  apprit  ce  jour-là  que  MM.  de  Coulonges  &  de  Beau- 

tcs Natchez  ^n  appr  des  Natchez ,  &  que  de  vint- 


-5^  lieu  avTent  été'  attaqué  par  de,  Natchez  &  que ^ =  vmt 
bkL  1  yeiidvun  _ _ .  _  or  r^Annoe*  narmi  les  Seconds. 


i  v  en  avoir  eu  ieiz.c  uc  7  i  ,  c  j 

du  nombre  des  Premiers ,  &  Coulonges  parmi  les  Seconds. 
Pour  furcroit  de  difgrace,  on  eut  auffi  nouvelle  que  les  Akan- 

fas  ,  ennuyés  de  ne  point  entendre  Pm1“  % 
coife,  s  en  étoient  retournes  chez  eux.  M.  Perrier  s  arrêta 
quelque-tems  dans  la  Baye  des  Tournas  pour  y  raffembier  les. 
Sauvages ,  qui  ne  l’avoient  pas  encore  joint  :  il  fut  blâme  de 
n’avoir  pas  pris  fes  mefures  ,  pour  les  envoyer  par  avance, 
bloquer  les  Natchez  dans  leur  Fort  ;  mais  il  ne  fe  Gmt  peut- 
être  pas  affez  à  ces  Barbares ,  pour  les  charger  d  une  Commif- 
fion  ,  d’où  dépendoit  tout  le  iucces  de  cette  -Guéri  e.  Les  Ca 
nadiens  ,  qui  blâmoient  volontiers  tout  ce  qui  fe  faifoit ,  de¬ 
puis  que  la  Colonie  netoit  plus,  gouvernée  par  un  des  leurs  , 
lugeoient  des  Sauvages  de  la  Louyfiane  par  ceux  du  Canada , 
mL  ils  fe  trompoient.  M.  Perrier  auroit  peut  -  etre  manœu¬ 
vré  autrement,  s’ilavoiteu  affaire  a  des  Abenaquis ,  des  Hu 
rons  ,  des  Algonquins  ,  &  des  Iroquois  Chrétiens ,  ài  domi¬ 
ciliés  depuis  lontems  parmi  nous.  , 

inJodli.é  Ce  Général  rejoignit  l’Armée  à  l’entree  de  la  Riviere  Rouge 
sauvages  }e  quatre  de  Janvier  1731  avec  plufieurs  S  g  »  i 
alli&-  trouvèrent  alors  au  nombre  de  cent  cinquante ,  de  differentes 

Nations.  11  avoir  envoyé  ordre  quelques  jours  aupaiavanta 
M.  deBenac  de  monter  jufqu’à  notre  Fort  desNatchez,  pour  y 
prendre  langue.  U  revint  le  neuf  fans  avoir  rien  vu  ,  ni  avoir 
appris  aucune  nouvelle.  Le  même'  jour  les  Sauvages ,  &  cin¬ 
quante  Volontaires  furent  détachés  avec  ordre  de  prendre- 
?es  devans  fous  la  conduite  du  fleur  deXaye  Capitaine 
d’une  Compagnie  de  Milice ,  &  de  bloquer  les  Natchez ,  des 
qu’ils  les  auroient  découverts  ;  mais  ce  Détachement  n  alla 
pas  bien  loin  ,  parce  que  les  Sauvages  ne  marchoient  pas 
volontiers  à  cette  Expédition.  L’onz.eme ,  on  remonta  la 
Riviere  Rouge  ,  &  le  jour  fuivant  a  midi  on  entra  dans  la  Ri¬ 
vière  Noire.  Le  Général  avoit  recommande  de  prendre  de 
grandes  précautions ,  pour  n’être  pas  découvert  par  les  En 
Semis  ;  mais  fes  ordres  furent  inutiles ,  parce  que  les  Sauva- 
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ges  ,  qui  ne  reconnoilïoient  aucune  autorité ,  8c  ne  gardoient 
aucune  difcipline  ,  continuoient  a  tirer  à  leur  ordinaire  fur 
tout  le  Gibier ,  qui  fe  préientoit  :  de  forte  qu’il  eft  allez  éton¬ 
nant  qu’après  une  b  longue  marche  8c  fi  peu  de  fecret ,  on  ait 
reuffi  à  trouver  l’Ennemi  dans  fon  Fort. 

Ce  fut  le  vintiéme  de  Janvier  qu’on  le  découvrit.  Les  or¬ 
dres  furent  donnés  fur  le  champ  de  l’inveflir  ;  8c  comme  on 
le  fit  de  fort  près ,  8c  qu’on  pouvoit  fe  parler ,  les  Affiégés 
en  vinrent  d’abord  aux  injures  :  on  ouvrit  la  Tranchée ,  8c 
on  efcarmoucha  tout  le  refie  du  jour ,  8c  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  on  débarqua  les  Mortiers  ,  8c  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  le  Siège.  On  tira  enfuite  quelques  Bombes ,  qui 
tombèrent  dans  le  Fort.  Les  Affiégés  firent  une  Sortie  ,  tuè¬ 
rent  un  François  &  un  Negre ,  &  blefferent  un  Officier  ;  mais 
ils  furent  vivement  repoufles  par  M.  de  Luffer.  Le  vint-deu- 
xiéme  on  jetta  des  Bombes  tout  le  jour  ;  mais  elles  ne  firent 
pas  grand  effet,  8c  les  Ennemis  nous  blefferent  deux  Soldats. 
Cependant  le  vint-quatriéme  ils  arborèrent  un  Pavillon  blanc. 
M.  Perrier  en  fit  auffitôt  mettre  un  pareil  à  la  tête  de  la  Tran¬ 
chée  ,  8c  peu  de  tems  après  on  vit  un  Sauvage  ,  qui  s’avançoit 
avec  deux  Calumets  à  la  main. 

Le  Général  l’envoya  prendre  par  fon  Interprète  :  8c  quand 
il  fut  en  préfence ,  il  demanda  la  Paix ,  offrant  de  rendre  tout 
ce  qu’il  y  avoit  encore  de  Negres  dans  le  Fort.  M.  Perrier 
lui  répondit  qu’il  vouloit  avoir  les  Negres  ,  mais  qu’il  préten- 
doit  auffi  que  les  Chefs  lui  vinffent  parler.  Le  Député  répliqua 
que  les  Chefs  ne  viendroient  point;  mais  que  fi  le  Général 
avoit  quelque  chofe  à  leur  dire  ,  il  pouvoit  s’avancer  à  la  tête 
de  laTranchée,  8c  que  le  Grand  Chef  s’avanceroit  de  fon 
côté  à  la  tête  de  fon  Fort.  M.  Perrier  lui  dit  qu’il  allât  toujours 
chercher  les  Negres  ,  &;  qu’à  fon  retour  il  lui  déclareroit  fes 
intentions. 

Il  s’en  retourna  avec  cette  réponfe ,  8c  une  demie-heure 
après  il  amena  dixhuit  Negres  8c  une  Negreffe.  En  les  remet¬ 
tant  au  Général ,  il  lui  dit  que  le  Soleil  ne  vouloit  pas  fortir , 
qu’il  ne  demandoit  pourtant  pas  mieux  que  de  faire  la  Paix 
avec  les  François  ;  mais  à  condition  que  l’Armée  fe  retireroit 
fur  le  champ  ;  que  fi  elle  prenoit  ce  parti ,  il  donnoit  fa  pa¬ 
role  que  fa  Nation  ne  feroit  jamais  aucune  hoflilité  contre 
nous,  8c  qu  il  etoit  même  prêt,  fi  on  le  fouhaittoit ,  d’aller 
Tome  IL  #  <2  q  q  ij 
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rétablir  fon  Village  dans  Ton  ancienne  Demeure.  Le  General 
répondit  qu’il  ri ecouteroit  aucune  propofition ,  que  les  Ghels 
ne  fuffent  venus  lui  parler  :  qu’il  les  affûroit  de  la  vie  ;  mais 
que,  s’ils  ne  fe  rendoient  pas  auprès  de  lui  le  meme  jour, il  n  y 

auroit  de  quartier  pour  perfonne.  .  i 

L’Envové  s’en  retourna  porter  cette  parole  ,  &  revint  quel¬ 
que  tems  après,  pour  dire  que  tous  les  Guerriers  unanime- 
ment  refufoient  de  laiffer  fortir  le  Soleil  ;  qua  cela  près  ils 
étoient  difpofés  à  faire  tout  ce  qu’on  voudroit.  Le  Canon  ve- 
noit  d’arriver,  le  Général  répondit  à  ce  Sauvage  quil  s  en 
tenoit  à  fa  première  propofition,  &  lui  ordonna  d  avertir  es 
Gens  que,  s’ils  laiffoient  tirer  un  feul  coup  de  Canon,  il  leroit 
main-baffe  fur  tout  le  monde ,  fans  épargner  meme  les  Fem¬ 
mes  ,  ni  les  Enfans.  Il  revint  bien-tot  avec  un  Natche ,  nomme 
S.  Corne  ,  Fils  de  la  Femme-Chef,  &  qui  par  conséquent  de¬ 
voir  fucceder  au  Soleil.  Cet  Homme,  qui  avoitete  de  tout 
tems  allez  familier  avec  les  François ,  dit  a  M.  Perner  d  un 
ton  fort  réfolu  que ,  puifque  la  Paix  etoit  faite  ,  il  falloit  qu 
renvoyât  fes  Troupes  ;  qu’il  étoit  bien  fâché  de  ce  que  fa 
Nation  avoit  fait  contre  nous ,  mais  qu  il  falloir  tout  oublier , 
d’autant  plus  que  le  premier  Auteur  du  mal  avoit  ete  tue  au 
premier  Siège  à  l’attaque  des  Tchaftas. 
le  Grand  M.  Perrier  lui  témoigna  qu’il  étoit  bien-aife  de  le  voir ,  mai 
chef,  fon  suc-  „u’ji  VOuloit  abfolument  voir  auffi  le  Grand-Chef ,  quil  ne 
c/eu“a^  fouffriroit  pas  qu’on  l’amufât  plus  lon-tems ,  &  qu  aucun  Nat- 
chef  fe  ren-  ché  ne  s’avifât  plus  de  paroître  devant  lui ,  qu  en  compagnie 
dent  au  Camp.  Hu  Soleil ,  parce  qu’il  feroit  tirer  fur  quiconque  savanceroit 
pour  faire  de  nouvelles  proportions  :  qu  d  lui  permettoit 
donc  de  retourner  à  fon  Fort ,  &  que  dès  qu  il  y  feroit  rentre , 
fi  le  Grand-Chef  ne  fortoit  d’abord  ,  il  alloit  réduire  la  Place 
en  cendres  avec  fes  Bombes.  Saint  Corne  prit  auffi  tôt  conge 
de  lui ,  &  une  demie  heure  après  on  le  vit  fortir  avec  le  Soleil , 
&  un  autre  ,  qu’on  appelloit  le  Chef  de  la  Farine.  Ce  dernier 
étoit  le  véritable  Auteur  du  Maffacre  des  François  ;  mais 
Saint  Côme  avoit  voulu  jetter  la  faute  fur  un  autre.  Ils  paru¬ 
rent  dans  le  moment ,  que  l’on  failoit  les  préparatifs  pour  at- 

taquer  le  Fort  la  nuit  fuivante.  _  ,  . 

ils  font  ar-  M.  Perrier  envoya  au-devant  d’eux  ,  &  ils  furent  conduits 
fccés.  ^  fon  Quartier.  Le  Soleil  dit  au  Général  quil  étoit  charme 

de  traiter  avec  lui ,  &  qu’il  venoit  lui  répéter  ce  qu’il  lui  avoit 
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fait  dire,  que  ce  n’étoit  pas  lui,  qui  avoit  fait  tuer  les  François, 
qu’il  étoit  alors  trop  jeune  pour  parler  ,  &  que  c’étoit  les  An¬ 
ciens  ,  qui  avoient  formé  ce  criminel  projet  :Je  fçai  bien, 
ajoûta-t-il ,  qu’on  s’en  prendra  toujours  à  moi  ,  parce  que 
j’étois  le  Souverain  de  ma  Nation  ,  je  fuis  néanmoins  fort  in¬ 
nocent.  On  a  en  effet  toujours  crû  dans  la  Colonie  que  tout 
fon  crime  étoit  de  n’avoir  pas  ofé  réfiffer  à  fa  Nation  ,  ni  don¬ 
né  avis  aux  François  de  ce  qui  fe  tramoit  contr’eux.  Jufques- 
là ,  &  furtout  avant  qu’il  fût  parvenu  à  la  dignité  de  Soleil , 
il  n’avoit  jamais  donné  aucun  fujet  de  fe  défier  de  lui  :  S.  Co¬ 
rne  ,  qui  ne  haïffoit  pas  non  plus  les  François,  le  difculpa 
auffi  de  fon  mieux  ;  mais  l’autre  Chef  fe  contenta  de  dire  qu’il 
étoit  bien  fâché  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé.  »  Nous  n’avions 
point  d’efprit ,  continua-t’il  ,  mais  déformais  nous  en  aurons. 

Comme  ils  étoieiit  expofés  à  la  pluye  ,  qui  devint  plus  forte  , 

M.  Perrier  leur  dit  de  fe  mettre  à  couvert  dans  une  Cabanne  , 
qui  étoit  proche  ,  &  dès  qu’il  y  furent  entrés ,  il  y  plaça  qua¬ 
tre  Sentinelles ,  &  chargea  trois  Officiers  d’y  veiller  tour  à 
tour. 

Il  fit  enfuite  appeller  le  grand  Chef  des  Tonicas ,  &  un 
Chef  Natché  ,  qu’011  appelloit  le  Serpent pic  que  ,  pour  tâcher 
de  tirer  par  leur  moyen  quelque  éclairciifement  de  fes  Pri- 
fonniers  ;  mais  il  paroît  que  ces  deux  Hommes  ne  pûrent  lui 
rien  apprendre  de  nouveau.  Mes  mémoires  ne  difent  point 
fi  le  Serpent  piqué  fe  trouvoit  alors  dans  notre  Camp  comme 
Ami ,  ou  comme  Prifonnier  :  Mais  à  la  fin  de  1721,  pendant 
que  j’étois  aux  Natchez ,  je  fus  témoin  qu’on  le  regardoir 
comme  le  meilleur  Ami,  que  nouseuffions  dans  cette  Nation, 

&  on  le  difoit  très-proche  parent  du'SoleiL  La  Com million , 
que  lui  donna  M.  Perrier  >  me  porte  à  croire  qu’il  nous 
étoit  demeuré  très  attaché. 

Pour  revenir  à  ceux ,  qu’on  avoit  arrêtés ,  M.-le  Sueur,  qui  u.^llclSi 
étoit  un  des  trois  Officiers,  auxquels  on  les  avoit  confignés,  &  fcfauve.  &en- 
qui  entendoit  fort  bien  leur  Langue  ,  voulut  s’entretenir  avec  to£eurs 
eux  ,  mais  ils  ne  lui  répondirent  rien ,  &  il  les  laiffa  repo- 
fer;  tandis  que  les  deux  autres  Officiers  repofoient.  Une 
demie-heure  après ,  ceux-ci  fe  réveillèrent ,  &  il  s’endormit 
à  fon  tour.  Vers  les  trois  heures  il  fut  réveillé  par  un  grand 
bruit.  Il  fauta  fur  fes  deux  piftolets  de  poche ,  &  il  apperçut 
S.  Corne  &  le  Soleil  en  poflures  de  gens ,  qui  font  fur  le  point  . 


Un  des  Chefs 


*  73 


D’autres  fe 
rendent  aux 
François. 


494  HISTOIRE  GENERALE 

de  fe  fauver.  Il  leur  dit  quil  brûleroit  la  cervelle  au  premier , 
qui  brânleroit ,  &  commè  il  étoit  feul ,  la  Sentinelle  &  les 
deux  autres  Officiers  étant  à  la  pourfuite  du  Chef  de  la  Fari¬ 
ne  ,  qu’ils  avoient  laiffé  évader  par  leur  négligence  ,  il  appella 
du  Monde.  M.  Perriery  accourut  le  premier,  &  donna  de 
nouveaux  ordres  pour  courir  après  le  Fugitif ,  mais  tout  fut 
inutile. 

Le  vint-cinq  de  grand  matin  un  Natché  s’approcha  du 
Camp  :  on  le  conduifit  dans  la  Cabanne  ,  où  étoit  le  Soleil, 
à  qui  il  dit  que  le  Chef  de  la  Farine  étoit  venu  dans  le  Fort  ; 
qu’ayant  éveillé  fon  Neveu  ,  &  huit  ou  dix  des  plus  anciens 
Guerriers  ,  il  leur  avoit  dit  que  les  François  les  vouloient 
tous  faire  brûler  ;  que  pour  lui ,  il  étoit  bien  réfolu  de  ne  plus 
relier  expofé  à  retomber  dans  leurs  mains  ,  &  qu’il  leur  con- 
feilloit  de  fe  mettre  en  fûreté  avec  lui  ;  qu’il  avoient  fuivi  fon 
confeil ,  &  qu’il  s’étoient  fauvés  avec  leurs  I"  emmes  &  leurs 
Enfans  ;  que  tous  les  autres  avoient  délibéré  s’ils  n’en  feroient 
pas  autant ,  mais  qu’ayant  trop  différé  à  prendre  leur  réfolu- 
tion  ,  &  le  jour  ayant  paru  ,  ils  avoient  compris  que  la  re¬ 
traite  leur  étoit  impoffible.  Sur  cela  le  'grand  Chef  dit  a  M. 
le  Sueur,  que  le  Chef  de  la  Farine  étoit  un  Ufurpateur, lequel, 
quoiqu’il  ne  fût  pas  Noble  ,  s ’étoit  emparé  de  la  Place ,  qu’il 
occupoit ,  qui  le  rendoit  la  troifiéme  perfonne  de  fa  Nation  , 
&  lui  donnoit  un  pouvoir  abfolu  fur  tous  ceux ,  à  qui  il  com- 
mandoit. 

Le  foir  M.. Perrier  alla  trouver  le  Soleil ,  &  lui  déclara  qu  il 
eût  à  envoyer  ordre  à  tous  fes  Sujets  de  for  tir  du  Fort  fans 
Armes ,  avec  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  :  qu’il  leur  accor- 
doit  la  vie  ,  &  qu’il  empêcheroit  les  Sauvages  de  les  maltraiter. 
Il  obéit ,  &  envoya  fur  le  champ  l’ordre  par  le  Natché  ,  qui 
étoit  venu  lui  apprendre  les  nouvelles,  dont  j’ai  parlé  ;  mais^ 
tous  refuferent  de  s’y  fou  mettre.  La  Femme  du  Grand  Chef 
vint  le  même  jour  pour  le  joindre,  avec  fon  Frere,  &  quelques 
autres  de  fa  famille  ,  &  M.  Perrier  lui  fit  beaucoup  d’accueil 
en  confidération  des  bons  fervices ,  qu’elle  avoit  rendus  aux 
Femmes  Françoifes  pendant  leur  captivité.  On  eut  bien  vou¬ 
lu  avoir  la  Femme  Chef,  qui  a  encore  plus  de  crédit  dans  la 
Nation  ,  que  le  Soleil  même  :  L’époufe  du  Chef  alla  plufieurs 
fois  au  Fort  pour  l’engager  à  en  fortir  ,  mais  fes  inftances  fu¬ 
rent  inutiles ,  environ  trente-cinq  Hommes  &  deux-cent  Fem- 
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mes  fe  rendirent  fur  les  deux  heures  après  midi  :  on  fit  dire 
aux  autres  que  s  ils  ne  faifoient  pas  au  plutôt  la  même  chofe 
on  alloit  tirer  le  Canon ,  &  que  dès  quon  auroit  commencé 
il  ny  auroit  plus  de  grâce  pour  perfonne  ;  ils  répondirent 
qu  on  pouvoir  tirer  quand  on  voudroit ,  &  qu’ils  ne  crai- 
gnoiertt  point  la  mort.  Il  eft  cependant  certain  qu’il  nereftoit 
dans  le  Fort  que  foixante-dix  Guerriers  au  plus  ,  qu’ils  n’a- 
voient  pas  un  feul  Chef,  &  que-ce  qui  obligeoit  la  plûnart  à 
î  tenir  renfermés ;  étoit  la  crainte  de  tombe®  entre  L  mains 
des  Sauvages ,  s  ils  fe  fauvcent  féparément ,  ou  d’être  apper- 
çus  par  les  Afîiegeans ,  s  ils  s’évadoient  tous  '  1  ^  “ 

Cenendant  nn  t Îm  :n _  -i 
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ispar  les  Alliegeans ,  s’ils  s’évadoient  tous  à  la  fois 
Cependant  on  ne  tira  point  ;  d’ailleurs  il  faifoit  un  tems 
a  reux ,  la  pluve  n  ayant  point  difcontinué  depuis  trois  jours 
les  Affieges  fe  flattèrent  que  les  François  en  Veroient  moins 
exacts  a  garder  lesPaflages,  &  ils  ne  fe  trompèrent  point.  Vers 
les  huit  heures  du  foir  M.  de  Benac  envoya  avertir  M  Perrier 
qu  ils  prenoient  la  fuite.  Auffi-tôt  la  Tranchée  &  tous  les 
Polies  eurent  ordre  de  faire  feu  ,  mais  les  Fuyards  pafferent 
fans  etreapperçus  le  long  d’un  Bajoue,  ou  petite  Riviere  , 
qui  etoit  entre  le  Quartier  des  Milices  ,  &  celui  du  Baron  de 

£rFonr75-lf'f  qUT-en,  fUt  ',nftruit’  &  flu’on  entra  dans 
le  fort  fls  etoient  déjà  bien  loin  avec  leurs  Femmes,  & 

leurs  Enfans.  On  ne  trouva  plus  qu’une  Femme ,  qui  venoit 
fauver110^1^  ’  &  U”  Homme  ’  T“  «oit  lur  le  point  de  fe 

,  Le  Ifntlemain  vint-fixiéme ,  on  voulut  engager  les  Sauvages 
acounrapres  ces  Fugitifs;  mais  ils  le  refuferent ,  difantq°ue 
puifque  par  notre  faute  nous  les  avions  laiffé  évader,  c’étoit 
a  nous  a  les  pourfuivre  :  ainfi  n’y  ayant  plus  d’Ennemis  à 
combattre  ,  il fallut  fonger  à  s’en  retourner.  Dès  le  même  jour 
on  ha  tous  les  Prifonmers  ;  le  Soleil, fon  Frere,fon  Beau-fiie 
S  Corne  &  tousceux  de  cette  Famille  furent  embarqués  dans 
rf,  Louls '  Quarante  Guerriers  furent  mis  dams  la  demie 

fntt!\TL7^aJld.°7M-  leSueur’  jes  Femmes ,  &les 


le  plus  grand 
nombre  s’e- 
chape. 


Nos  Sauva*- 
ges  refufent  de 
les  pourfuivre. 
L’ArméeFran- 
çoife  décam¬ 
pe. 


1  ,  ,  At  cjucui  ,  lesremmes,  &  les 

Enfans ,  au  nombre  de  trois  cens  quatre-vint-fept  Perfonnes 
furent  partages  dans  les  autres  Bâtimens.  Toute  l’Armée  s’em’ 


feudu ‘Griffe  qile  Ia  fUe,rrefut  finie-  M.  le  Sueur  avoit 
Ç  du  Grand  Chef  que  toute  la  Nation  n’étoit  pas  ,  à  beau- 
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49  Jan,  le  Fort ,  que  nous  afliégions  :  quelle  comj* 

,  -  ,77  COUp  P  ’  innCiierriers  y  compris  iesYafous  &  les  Corrois, 

7  J  toit  encore  200  Guerrie  .  ,y  P  ;  déjafaire  le  coup  de 

&  autant  de  jeunes  Gens ,  qui  pou  j 

Fufil  dans  un  befo.n  :  qu  un  de  leurs  Chefa etott 

les  Chicachas  avec  quarante  Hom;fo^0^e&Pdix-Hom- 

mes  ;  qu’un  autre  etoit  avec  foixa  ^  ^  nombre  d’Enfans  à 

mes ,  plus  de  cent  Femme  &  tfun  Lac  .  qu’U  y 

trois  journées  de  Ion  r  or  ,  Ne?res  aux  Ouat- 

avoit  vint  Hommes  dix  Femme  Couvert  le 

chaos  i  reeddaenjal^iearrtVl  y  avoit  vint  Hommes,  cinquante 
dix-huitieme  de  Janvier ,  n  y  .  .  vjnt  Guerriers  ro- 

Femmes,  &  piufieurs  En  an  ,  q  courir  fur  les 

doient  autour  de  leur  anci  »  ) t  ;  dans  un  autre 

François  ;  que  les tout  le  r elle  étoit  mort  de 

F°r  à  ^  I’fC eSS  on  ât  Xmé  que  le  Chef  de  la 

F&"£  .  *  »  8»“  ”“b" 

te  deTrendre  tout  ce’  qu’il  «oiipj  ^l^retdroit 
.  volonté,  il  croyoït  pouvoir  lui  repo  q  M  per. 

Maître  de  tous  ces  Corps  fenares ,  mais  .1  fut 
rier  n’avoit  peut  -  être  pas  dans  le L^é  dan  un  Service  , 
"tàSSïîScn^Ï  haut  point , 
“,Po,',  comprendre  fy* 

lîdérable  avec  des  Milices  ,  qo .« '/f'&une  patience 
loi  de  la  Guerre  qu’une  grande  bravoure ,  *  unj> ^  ^ 

invincible  dans  les  marches  P  nenfé  autrement ,  s’il 
vaux  les  plus  pénibles.  Il  eut  an  P  p  ;vant  ia  maniéré 

eut  fait  réflexion  qu’il  faut  plier  les  réglés  îuiva 

de  combattre  de  fes  Ennemis.  csnnPrrpv oir  nue  les 

Le  chef  te  Cependant  on  ne  fut  pas  Fjntems  ^PP^^  ^  &q que  la 

Tonicasfelaïf-  yjatchez  pouvoient  encore  le  i  a,  c  Domineue 

fe  furprendtc  i/  ^  ’qU’on  avoit  faite  d  envoyer  vend  •  %>,, 

s.::, s-  iSS  E  y :  xsaesxis 
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hauteur  &  la  férocité  naturelle  en  une  valeur ,  dont  on  ne 
l’avoit  jamais  cru  capable.  Au  mois  d’Avril  le  Grand  Chef 
des  Tonicas  defcendit  à  la  Nouvelle  Orléans  ,  &  dit  à  M.  Per- 
rier  qu’étant  à  la  Chaffe  ,  quatre  Natchez  s’étoient  venu  ren¬ 
dre  à  lui ,  pour  le  prier  de  faire  leur  accommodement  avec  les 
François,  ajoûtant  que  tous,  &  ceux  mêmes,  qui  s’étoient 
retirés  chez  les  Chicachas,  demandoient  à  être  reçus  en  grâce: 
qu’ils  fe  logeroient  où  on  le  fouhaitteroit ,  mais  qu’ils  feroient 
bien  aifes  d’être  auprès  des  Tonicas ,  &  qu’il  venoit  fç avoir 
de  lui  fes  intentions. 

M.  Perrier  lui  répondit  qu’il  confentoit  qu’ils  setablif- 
fent  à  deux  lieues  de  Ion  Village  ,  &  non  pas  plus  près ,  pour 
éviter  toute  occafion  de  querelle  entre  les  deux  Nations  ;  mais 
qu’il  éxigeoit  fur  toutes  chofes  qu’ils  vinffent  fans  Armes.  Le 
Tonica  promit  de  fe  conformer  à  cet  ordre  ;  cependant  dès 
qu’il  fut  de  retour  chez  lui ,  il  reçut  dans  fon  Village  trente 
Natchez ,  après  avoir  pris  la  précaution  de  les  défarmer.  Dans 
le  même  tems  quinze  autres  Natchez  &  vint  Femmes  fe  ren¬ 
dirent  au  Baron  de  Crefnay,  qu’ils  rencontrèrent  dans  le  Fort, 
~u’on  avoit  bâti  fur  leur  ancien  terrein.  Peu  de  jours  après  le 
"hef  de  la  Farine  arriva  chez  les  Tonicas  avec  cent  Hom- 
leurs  Femmes  &  leurs  Enfans,  ayant  fait  cacher  cin- 


S 


mes 


quante  Chicachas  &  Corrois  dans  des  Cannes  autour  du 
Village. 

Le  Grand  Chef  leur  déclara  qu’il  avoit  défenfe  de  les  rece¬ 
voir  ,  à  moins  qu’ils  ne  rendirent  leurs  Armes  ;  ils  répondi¬ 
rent  que  c’étoit  bien  leur  intention ,  mais  qu’ils  le  prioient  de 
trouver  bon  qu’il  les  gardaffent  quelque  tems ,  de  peur  que 
leurs  Femmes ,  les  voïant  ainfi  défarmer ,  ne  fe  cruffent  Prison¬ 
nières  &  deftinées  à  la  mort.  Il  y  confentit  ;  puis  il  fit  diflri- 
buer  des  vivres  à  fes  nouveaux  Hôtes ,  &  on  danfa  jufqu’à 
une  heure  après  minuit  :  après  quoi  les  Tonicas  fe  retirèrent 
dans  leurs  Cabannes  ,  ne  doutant  point  que  les  Natchez 
n’allaffent  auffi  fe  repofer.  Mais  peu  de  tems  après  , 
c  eft-à-dire ,  une  heure  avant  le  jour ,  car  c ’étoit  le  quator¬ 
zième  de  Juin  ,  les  Natchez  ,  &  apparemment  les  Chicachas 
&  les  Corrois ,  quoique  la  Lettre  de  M.  Perrier  ne  le  dife 
pas ,  fe  jetterent  fur  toutes  les  Cabannes ,  &  firent  main-baffe 
fur  tous  ceux,  qu’ils  furprirent  endormis.  Le  grand  Chef  ac- 
Tome  II,  Rrr 
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courut  au  bruit ,  &  tua  d’abord  cinq  Natchez  ;  mais  accable 
par  le  nombre ,  il  fut  tué  avec  environ  douze  des  Siens.  Son 
Chef  de  Guerre  ,  fans  s’étonner  de  cette  perte  ,  ni  de  la 
fuite  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Guerriers  ,  en  rallia 
une  douzaine  ,  avec  lefquels  il  regagna  la  Cabanne  du  Grand 
Chef  :  il  trouva  même  le  moyen  de  faire  revenir  les  autres , 

&  après  s’être  battu  cinq  jours  &  cinq  nuits,  fans  prefque 
difcontinuer  ,  il  relia  maître  de  fon  Village.  Les  Tomcas 
eurent  dans  cette  occafion  vint  Hommes  tues  &  autant  de 
bleffés.  Us  tuerent  aux  Natchez  trente-trois'  Hommes,  OC 
firent  trois  Prifonniers  ,  qu  ils  brûlèrent. 

M.  Perrier  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  ,  qu  il  ht 
partir  un  Détachement  fous  les  ordres  du  Chevalier  d’Afta- 
guette  pour  tâcher  d’engager  le  plus  qu’il  feroit  poffible  de 
Sauvages  à  courir  après  les  Natchez.  Il  manda  en  meme-tems 
au  Baron  de  Crefnay  des’affûrer  de  tous  ceux  ,  quisetoient 
rendus  à  lui ,  il  obéit  ;  mais  l’Aide  Major  ,  a  qui  il  les  avoir 
confignés,  leur  ayant  laiffé  leurs  couteaux  ,  dans  le  tems  qu  on 
vpenfoit  le  moins,  ils  fauterent  fur  huit  Fufils ,  qui  etoient 
au  Faifceau ,  &  avec  lefquels  ils  firent  feu  jufqu’a  ce  quon 
les  eut  tous  tués ,  Hom,mes ,  Femmes  &  Enfans ,  au  nombre 
de  trente-fept.  Leur  Chef  étoit  defcendu  à  la  nouvelle  Or¬ 
léans  avec  quinze  des  Siens ,  ils  furent  arrêtes  &  envoyés  a 
l’ifle  Touloufe  ,  où  on  les  mit  aux  fers.  Ils  trouvèrent  moyen 
de  les  forcer  ,  mais  ils  n’eurent  pas  le  tems  de  s  enfuir  ,  &  ils 

furent  tous  tués.  „  ,  r 

Cependant  le  Chef  de  la  Farine  ,  apres  avoir  manque  fon 
coup  aüx  Tonicas ,  alla  rejoindre  ceux  de  fa  Nation ,  qui 
avoient  échappé  dans  la  Riviere  Noire  à  M.  Perrier  ,  les 
mena  aux  Natchitoches ,  0Î1M.  de  S.  Denysfe  trou  voit  avec 
fort  peu  de  Soldats  ,  &  l’affiégea  dans  fon  Fort.  S.  Denys 
envoya  auffi-tôt  un  exprès  au  Commandant  General  pour 
lui  demander  du  fecours ,  &  le  vint-uniéme  d  Oftobre  M.  de 
Loubois  partit  de  la  Nouvelle  Orléans  a  la  tete  de  foixante 
Hommes  pour  le  fecourir.  Il  avoit  déjà  fait  fix  lieues  dans  la 
Riviere  Rouge  ,  &  n’étoit  plus  qu’à  fept  ou  huit  journées  des 
Natchitoches ,  lorfque  le  Sieur  Fontaine,  que  M.  de  S.  De¬ 
nys  envoyoit  à  M.  Perrier ,  lui  apprit  que  les  Natchez  avoient 
été  battus  ;  que  les  Natchitoches  avoient  voulu  d’abord  les 
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attaquer  ;  mais  que  n  étant  que  quarante  contre  deux  cent , 
ils  avoient  été  contraints  de  fe  retirer,  &  d’abandonner  même 
leur  Village ,  après  avoir  perdu  quatre  des  leurs  :  que  les 
Natchez  s’étoient  emparés  de  ce  Village ,  &  s’y  étoient  re¬ 
tranchés  ;  qu’alors  M.  de  S.  Denys  ayant  reçu  un  renfort 
d’ Affinais  &  & Attacapas  aufquels  s’étoient  joints  quelques 
Efpagnols  ,  avoit  attaqué  les  Retranchements  des  Enne¬ 
mis ,  &  en  avoit  tué  quatre  -  vint  -deux  ,  du  nombre  des¬ 
quels  étoient  tous  les  Chefs  ;  que  tous  les  autres  avoient  pris 
la  fuite, &  que  les  Natchitoches  étoient  à  leurs  trouifes. 

Tant  de  pertes ,  &  fur-tout  celle  des  Chefs  ,  avoient  ré¬ 
duit  les  Natchez  à  11e  plus  faire  un  Corps  de  Nation  ;  mais 
il  en  refloit  encore  allez  pour  inquiéter  les  Habitans  de  la 
Louyfiane  ,  &  pour  interrompre  le  Commerce.  D’ailleurs  il 
n’étoit  plus  poffible  de  diffimuler  avec  les  Chicachas  ,  qui  ne 
tardèrent  pas  à  fe  déclarer  ouvertement  ,  ce  qu’ils  avoient 
évité  de  faire  jufques-là.  lis  étoient  au  nombre  de  mille  Guer¬ 
riers  ,  &  environ  quatre -vint  ou  cent  Natchez  pouvoient 
encore  fe  joindre  à  eux  ;  fant  parler  du  peu  ,  qui  reftoit 
de  Corrois  &  d’Yafous.  C’en  étoit  affez  pour  replonger  la 
Colonie  dans  les  allarmes  ,  dont  elle  n’étoit  pas  trop  bien 
revenue  ,  &  elle  fe  voyoit  à  la  veille  d’avoir  à  effuyer  une 
nouvelle  Guerre ,  que  fes  Forces  préfentes  ne  lui  promet- 
toient  pas  de  pouvoir  finir  fi-tôt. 

Les  Chicachas ,  les  plus  feroces  &  les  plus  braves  de  tous  les  leurs  intri- 
Sauvages  de  la  Louyfiane,  s’attendoient  bien  qu’ayant  levé  gU£y  pour  fai- 
le  matque ,  comme  ils  venoient  de  taire  aux  1  onicas ,  on  Negres* 
cefferoit  de  les  ménager.  Ils  avoient  pris,  pour  nous  tenir  tête, 
des  mefures,  par  lefcjuelles  on  jugea  que  leurs  Voifins  condui- 
foient  toutes  leurs  démarches ,  &  on  ne  tarda  point  à  en  avoir 
des  preuves,  qui  n’étoient  nullement  équivoques  .'Ils  commen¬ 
cèrent  par  envoier  à  la  Nouvelle  Orléans  un  Negre  affidé ,  pour 
faire  entendre  à  tous  ceux  de  fa  Nation  ,  qui  étoient  parmi 
nous  ,  qu’il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  recouvrer  leur  liberté  ,  &  de 
vivre  tranquilles  &  dans  l’abondance  parmi  les  Anglois. 

Cet  homme  conduifit  affez  bien  fon  intrigue  :  il  fut  écouté  Cts Dernier# 
avec  plaifir  de  tous  fes  Compatriotes,  &  M.  Perrierfut  averti,  confp,renc 
par  une  Negreffe  domeftique  dans  la  Ville,  qu’il  y  avoit  un  foncpS.S’ 
complot  formé  par  un  grand  nombre  de  ces  Efclaves  ;  qu’ils 
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— - -  étoient  convenus  de  prendre  le  tems  de  laGrand’Meffe  de 

1  7  3  i*  Parodie  pour  mettre  le  feu  à  differentes  Maifons  ,  afin  d’oc¬ 
cuper  féparéoient  tous  ceux  ,  qui  ne  feroient  point  à  l’Eglife  , 
&  de  profiter  de  cette  heureufe  conjonélure  pour  fe  fauver. 
Sur  cette  dépofition  le  Commandant  Général  fit  arrêter  une 
Femme  ,  qui  étoit  le  principal  mobile  de  la  conjuration  ,  & 
quatre  Hommes ,  qui  s’en  étoient  déclarés  les  Chefs.  Ils  fu¬ 
rent  confrontés  &  convaincus  ;  La  Femme  fut  pendue  ,  &  les 
Hommes  rompus  vifs ,  &  ces  exemples ,  qui  firent  connoître 
aux  autres  que  le  fecret  étoit  éventé  ,  fuffit  pour  les  conte¬ 
nir  dans  le  devoir.  .  .  ,  *  , 

Akanfas  Cependant  les  Tchaftas ,  dont  une  partie  avoit  ete  gagnee 
&  les  minois  par  les  Chicachas  ,  avoientfait  la  lOisrdt  oieille  aux  invita- 
refofcnt  de  fe  £ons  ^  qUe  }e  Sieur  Regis  leur  avoir  faites  de  la  part  de  fon 

chicachas-  Général  d’envoyer  trois  cent  de  leurs  Guerriers  contre  nos 
Ennemis  j  mais  trente  ou  quarante  de  ces  Dernieis  ayant  ete 
tués  dans  une  rencontre  par  les  François  ,  ce  petit  échec  leur 
fit  perdre  l’alliance  de  cette  Nation  ,  la  feule  ,  dont  ils  euf- 
fent  à  craindre  &  à  efperer  .  elle  fe  réunit  toute  en  notre  fa¬ 
veur.  Alors  les  Chicachas  fe  tournèrent  de  nouveau  du  côté 
des  Miamis  ,  des  Illinois  &  des  Akanfas  ;  mais  iis  trouvèrent 
des  Peuples  toujours  fidèles  à  leurs  premiers  engagem ens  5  & 
qui  leur  firent  perdre  d’abord  toute  efperance  de  les  gagner. 
Les  Illinois  livrèrent  même  au  Commandant  Général  les  trois 
Ambaffadeurs  ,  que  nos  Ennemis  leur  avoient  envoyés ,  & 
ils  furent  mis  à  la  difcrétion  des  Tchaûas,  qui  les  brûlèrent 
à  la  nouvelle  Orléans  même  ,  &  par-là  levèrent  tout  ce  qui 
pouvoit  encore  relier  de  doute  fur  leur  attachement  pour 

nous*  .  . 
la  Compa-  Sur  ces  entrefaites  M.  Perrier,qui  s’attendoit,  comme  il  le  dit 

gnie  des  Indes  iuj_même  dans  une  de  fes  Lettres  au  Miniftre  ,  à  être  révo- 
icayflane  au  qué  ,  parcequ’il  étoit  informé  qu’on  le  deffervoit  auprès  de 
Roi,  qui  en  ia  Compagnie  des  Indes  ,  fut  fort  étonné  de  recevon  un  Bre- 
vcmemein  OUà  vet ,  qui  le  nommoit  Gouverneur  de  la  Louyfane  pour  le 
M.  Terrier.  Roi.  Dès  le  vint-deux  de  Janvier  de  cette  annee  la  Compa¬ 
gnie  avoit  délibéré  de  retroceder  à  Sa  Majefte  la  conceffion , 
qui  lui  avoit  été  faite  de  cette  Province, &  duPays  des  Illinois, 
&fon  Privilège  exclufif,  à  condition  de  pouvoir  accorder 
des  Permiffions  aux  Négociants  du  Royaume  ,  qui  y  vou- 
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droient  faire  le  Commerce.  Le  27  de  Mars  cette  délibération 
fut  homologuée  par  un  Arrêt ,  &  en  vertu  des  Lettres  Paten¬ 
tes  du  Roi  du  dixiéme  Avril  fuivant,  M.  de  Salmon, 
qui  faifoit  à  la  nouvelle  Orléans  les  fondions  de  Commif- 
faire  Ordonnateur ,  prit  poffeflion  du  Pays  ,  au  nom  de 
Sa  Majeffé. 

Cependant  M.  Perrier  n’eut  pas  le  tems  de  profiter  des  me- 
fures ,  quil  avoit  prifes  pour  pouffer  la  Guerre  des  Chica- 
chas.  Il  préféra  de  fuivre  le  fervice  ,  où  il  avoit  été  élevé,  à 
des  Expéditions  ,  où  les  rifques  ,  qu’on  y  court ,  ne  peuvent 
être  compenfés  par  la  gloire  ,  qu’on  y  peut  acquérir  ,  &  il 
fut  relevé  en  1633  par  M.  de  Bienville,  auquel  il  avoit  fuc- 
cedé  en  1726.  Le  nouveau  Gouverneur  fe  trouva  d’abord 
chargé  de  la  Guerre  des  Chicachas  ,  devenue  une  affaire  plus 
ferieufe  ,  qu’on  ne  l’avoit  cru  d’abord.  Cette  Guerre  n’eff'pas 
encore  finie  ,  parce  qu’on  ne  peut  fe  flatter  que  1$.  paix  ,  qu’on 
leur  a  accordée  depuis  peu  ,  foit  durable  ;  d’ailleurs  les  événe¬ 
ments,  qu’elle  a  déjà  fournis  à  l’Hiftoire,  font  racontés  fi  diver- 
fement ,  qu’il  n’eft  pas  encore  poflible  d’y  démêler  la  vérité 
au  travers  des  nuages  ,  que  lesÂinis  &  les  Ennemis  de  ceux  , 
qui  y  ont  eu  la  principale  part ,  y  ont  répandus. 

Tout  le  Monde  fçait  la  perte ,  que  la  Colonie  y  a  faite  en 
1736 ,  du  brave  Chevalier  d’Artaguette  ,  &  d’un  grand  nom¬ 
bre  d’Ofliciers  de  mérite  ;  &  la  belle  aêlion  du  P.  Sénat 
Jefuite  ,  qui  aima  mieux  s’expofer  au  péril  certain  d’être 
pris  &  brûlé  par  les  Chicachas  ,  comme  il  eft  arrivé  en  effet , 
que  de  ne  pas  affifter  jufqu’au  dernier  foupir  les  Bleffés ,  qui 
ne  pouvoient ,  ni  faire  retraite  ,  ni  même  être  tranfportés  avec 
ceux,  qui  la  faifoient.  Cette  retraite  ,  qui  fut  l’ouvrage  d’un 
jeune  Homme  de  feize  ans,  nommé  Voisin  ,  peut  être  re¬ 
gardée  comme  un  chef-d’œuvre  en  fait  de  conduite  &  de  va¬ 
leur.  Pourfuivi  pendant  vint-cinq  lieues,  il  a  perdu  à  la  vérité 
bien  du  monde  ,  mais  il  en  a  coûté  cher  aux  Ennemis ,  &  il 
a  encore  marché  quarante-cinq  lieues  fans  manger  ,  fes  Gens 
portant  fur  leurs  bras  les  bleffés ,  qui  avoient  pû  fouffrir  le 
tranfport.  Prefque  tous  ceux ,  qui  dans  cette  rencontre  tom¬ 
bèrent  entre  les  mains  des  Ennemis ,  &  dont  le  nombre  fut  af- 
fez  confidérable  ,  ont  été  brûlés  de  la  maniéré  la  plus  bar¬ 
bare  avec  le  Millionnaire ,  qui  ne  fut  pas  le  feul  à  exhorter 
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Belle  action 
d’un  Jéfuice  , 
&  belle  retraite 
d’unOfficier  de 
de  feize  ans. 
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les  Compagnons  de  fon  fupplice  à  faire  honneur ,  par  leur 
patience  &  leur  courage, à  leur  Religion  &  à  leur  Nation  :  Le 
Sieur  de  Vincennes ,  Gentilhomme  Canadien ,  &  Utticier 
dans  les  Troupes ,  en  partagea  avec  lui  la  gloire ,  fe  fit 
admirer  de  fes  Bourreaux  même. 


fin  du  vint- deuxième  &  dernier  Livre . 


l3ç^^^3?3?^^^3?3?3?â 
p5C  ^$£<€«€S€*€S£^E'€S€*£  a 

racscsP3csG^P»sffic$^ 

TABLE 

! 

DES  MATIERES. 
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B  F  NAQUIS.  (  Voyez,  le  pre - 
mler  Polwne .  )  Un  Parti  d’Abé- 
naquis  &  d’Algonquins  attaque  des 
François  &  des  Iroquois  Chrétiens , 
qu’ils  prennent  pour  des  Ennemis, 
&  ce  qui  en  arrive.  Difcours  d’un 
Abénaqui  à  ce  fujec.  pag.  48.  49.  Ils 
accompagnenc  M.  Hertel  dans  fon 
Expédition,  fo. Soixante  Abénaquis 
accompagnent  M.  de  Porcneuf  dans 
fon  Expédition  contre  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  Ôc  d’autres  ,  qui  ve- 
noient  de  courir  fur  les  Anglois,  fe 
joignent  à  eux  ,  52.  Leur  courage 
fupplée  à  leur  peu  d’expérience  , 
pour  faire  un  Siège  dans  les  ré¬ 
glés,  54.  5  f.  Un  Abénaqui  donne 
fort  à  propos  avis  au  Commandant 
de  Quebec  ,  que  les  Anglois  font 
fur  le  point  d’arriver  dans  ce  Port , 
pour  en  faire  le  Siège,  6  4.  6  y.  Ces 
Sauvages  continuent  à  faire  la  guer¬ 
re  aux  Anglois  $  quarante  Abéna¬ 
quis  défont  en  rafe  campagne  fîx 
cent  Anglois ,  70.  Leur  fidélité  & 
leur  défintérelTement ,  73.  Nouvel¬ 
les  ,  que  des  Abénaquis  apportent  à 
Quebec ,  90.  &  fmv.  Le  Gouver¬ 
neur  Général  de  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre  leur  fait  des  propofitions ,  & 
pourquoi  ils  les  rejettent  ,91.  Fruits 
de  leurs  courfes  dans  la  Nouvelle 


Angleterre,  92.  Le  Roy  fait  leur  Elo¬ 
ge  ,  &  ce  qu’il  mande  à  M.  de  Fron^ 
tenac  à  leur  fajet ,  no.  Ils  conti¬ 
nuent  de  harceler  les  Anglois  s  138- 
Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre  les  engage  par  fes  menaces  a 
entrer  en  négociation  avec  lui.  Ils 
lèvent  un  Parti  contre  les  Anglois  , 

144.  Succès  de  cette  Expédition , 

145.  Iis  font  intimidés  par  le  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  3 
un  de  leurs  Millionnaires,  &  M.  de 
Villieu  les  ralïûrent  ;  ce  Dernier 
mene  les  Chefs  à  Quebec,  &  ils  y 
renouvellent  auGouverneur  General 
les  proteftations  de  leur  fidélité ^ 
146-47.  Des  Abénaquis  font  arrê¬ 
tés,  &  maffacrés  par  les  Anglois, 
contre  le  droit  des  Gens,  &  la  Na¬ 
tion  fe  difpofe  à  en  tirer  vengeance, 
1  J9*  Ils  accompagnent  M.  de  Fron¬ 
tenac  dans  fon  Expédition  contre 
les  Iroquois,  1 68.  La  Cour  veut 
qu’on  les  délivre  du  danger  ,  qu'ils 
courent  de  la  part  du  Fort  de  Peirt- 
kuit ,  176.  Leur  facilité  à  fe  lailfer 
tromper  par  les  Anglois.  Le  Confeil 
du  Roy  veut  qu’on  les  délivre  du 
Fort  dePemkuit,  177.  Ilsfe  rendent 
Maîtres  d’un  Fort  près  de  Bafton  , 
223-24.  Le  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre,  prétendant  qu’en 
vertu  de  la  paix,  ils  dévoient  ceffer 
toute  hoftilité,  M.  de  Froutenac  lui 
donne  avis  qu’il  ne  peut  les  obliger  à 


renvoyer  leurs  Prifonniers  Anglois, 
qu’on  ne  leur  rende  les  leurs ,  2*7* 
Ils  tuent  quelques  Angîois  près  d’un 
Village  de  la  Nouvelle  Angleterre, 

2 3 1 .  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  regarde  comme  un  coup 
de  Parti,  de  s’affûter  deux,  235. 
Ses  prétentions  lur  ces  Nations  ,  8c 
fur  quoi  il  les  fondoit  3  à  quelles 
conditions  ils  veulent  traiter  avec 
lui,  240.  Des  Abénaquis  parlent 
avec  beaucoup  de  hauteur  aux  Dé¬ 
putés  des  Iroquois  ,  245;  Nouvelles 
proteftationsde  fidelité  de  leur  paît, 

2  <2.  ils  parlent  fort  bien  au  Congres 
Général ,  282.  Les  Baftonnois  veu¬ 
lent  les  engager  à  garder  la  neutra¬ 
lité  ,  8c  s’y  prennent  trop  tard.  M. 
de  Beaubaiïin  fe  met  à  leur  tête  ,  8c 
porte  le  ravage  dans  la  N.  Angleter¬ 
re,  289-90.  Ils  font  furpris dans  leur 
Pays  par  les  Anglois,  &  demandent  du 
fecours  à  M.  de  Vaudreuil.,  qui  leur 
en  voit  M.  de  Rouville,  lequel  fur- 
prend  les  Anglois ,  leur  tué  beaucoup 
de  Monde,  8c  fait  plufieurs  Prifon¬ 
niers,  290.  Ils  détournent  les  Iroquois 
Chrétiens  de  fe  tranfporter  dans  la 
N.  York.  292,  Us  fe  laiffent  encore 
furprendre.  Monfieur  de  Montigni  va 
à  leur  fecours-,  leur  Expédition  dans 
la  Nouvelle  Angleterre,  Pluiieurs 
viennent  s’établir  fur  la  Rmerc  de 
Bekancourt.  Utilité  de  cet  Etabhüe- 
ment ,  294-95-  Ils  continuent  a  de- 
foler  la  Nouvelle  Angleterre,  313. 
Abandon,  où  on  laiffè  les  Abénaquis. 
Secours  ,  qu’ils  tirent  des  Anglois 
par  le  Commerce.  Le  feul  zele  de  la 
Religion  les  retient  dans  nos  inté¬ 
rêts ,  317.  Des  Abénaquis  fe  trou¬ 
vent  avec  les  François  dans  une  ex¬ 
pédition  contre  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre  :  d’autres  ne  viennent  pas  au 
rendez-vous,  parce  qu’ils  font  obli¬ 
gés  de  porter  ailleurs  leurs  armes, 
214.  &  fuiv.  deux  cent  Abénaquis 
fe  joignent  au  Parti  de  M.  de  Rame¬ 
nai  contre  les  Anglois  8c  les  Irp- 
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quois ,  32 6.  Ils  refufent  de  demeu¬ 
rer  neutres ,  8c  continuent  leurs 
courfes  dans  la  Nouvelle  Angleter¬ 
re  ,  341.  Iis  paioiffent  ré  froid»  à 
notre  égard  après  la  prife  du  Port 
Royal.  Ce  que  M.  de  Vaudreuil 
mande  à  leurs  Millionnaires ,  349* 
lis  font  une  irruption  près  du  Port 
Royal,*  défont  un  grand  Parti  d’An- 
glois  ,  &  inveflillent  la  Place,  331. 
Leur  zele  pour  la  défenfe  de  Que- 
bec  ,  353-54*  lls  font  tomber  les 
Anglois  du  Port  Royal-dans  une  em- 
bufeade  ,  8c  en  tuent  un  très-grand 
nombre.  Ils  fe  joigneut  aux  Fran¬ 
çois  ,  8c  inveftiffenr  le  Port  Royal , 
364.  Leurs  hoftilités  dans  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  font  une  des  prin¬ 
cipales  caufes  >  qui  engagent  la  Cour 
d’Angleterre  à  ne  fe  point  relâcher 
fur  la  cefïîon  de  l’Acadie,  373.  Pré¬ 
tentions  des  Anglois  fur  les  Abe- 
naquis.  Ce  qui  fe  paffe  entre  eux  8c 
les  Anglois  à  ce  fujet ,  374*  &  fuw* 
Ce  qui  fe  paflè  entre  eux  8c  un  Mi- 
niftre  Anglois ,  qui  avoir  entrepris 
de  les  pervertir  ,  375-76*  Le  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  Angleterre 
ne  réuffit  pas  à  fe  les  attacher,  376. 
&  fuiv.  Ils  ne  s’oppofent  point  d  a- 
bord  à  l’Etabliffement  des  Anglois 
fur  leKinibequi.  Ils  ouvrent  les  yeux  > 
8c  leur  demandent  de  quel  droit  ils 
fe  rendoient  Maîtres  de  leur  Terre, 
Réponfe  ,  qu’on  leur  fait  -,  effet  , 
quelle  produit  fur  eux.  Ils  deman¬ 
dent  à  M.  de  Vaudreuil  s  il  eft  viai 
que  leur  Pays  a  été  cédé  aux  An¬ 
glois.  La  réponfe  du  General  les  raf¬ 
fûte. Les  Anglois  les  ménagent,  377. 
Trahifon ,  que  leur  font  les  Anglois , 
37g.  Ils  écrivent  au  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Angleterre.  Les  Anglois 
mettent  leur  patience  à  bout  par 
l’enlevement  du  Baron  de  Saint  Caf- 
tin,  8c  la  mort  du  Pere  Rafle,  379. 
&  fuiv.  Les  hoftilités  commencent  y 
382.  Narantfoak  eft  attaqué  par  les 
Anelois  3  plufieurs  Abénaquis  8c  le 
y  Perq 
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Rere  Rafle  y  font  tués,  383.  &  fuiv. 
Ce  qui  achevé  de  les  rendre  irrécon¬ 
ciliables  avec  les  Anglois ,  395. 
Quelques-uns  s’érabliftènt  dans  l’Ifle 
Royale  ,  399.  Ils  laifTent  les  Anglois 
cranquilles  en  Acadie,  par  confidé- 
ration  pour  les  François  ,  qui  y 
étoient  reliés  >  400.  Les  Anglois  font 
inuiilemenc  tout  leur  poffible  pour 
les  gagner.  Le  Baron  de  Saint  Caflin 
6c  les  Millionnaires  agilfent  plus  ef¬ 
ficacement  pour  les  retenir  dans  nos 
intérêts;  ce  que  M.  de  Vaudreuil  re- 
prefente  au  Miniftreàcefujet,  404. 

Acadie.  (  Voyez,  le  premier  Volume.) 
Situation  de  cette  Province,  lorfque 
les  Anglois  en  firent  la  conquête  en 
1690,  66.  &  fuiv.  Les  François  6c 
les  Anglois  la  négligent  également , 

109.  M.  de  Villebon  y  eft  établi 
Commandant  par  la  Gourde  France, 

110.  Etat  de  l’Acadie  après  qu’elle 
eut  été  reftituée  à  la  France.  Le  Roy  y 
envoyé  M.  de  Fonte-nu ,  &  ce  qu’il 
y  fait  s  2 56.  La  Cour  fonge  à  peu¬ 
pler  &  à  fortifier  cette  Province,  & 
l’Evêque  de  Quebec  â  y  établir  un 
Corps  de  Religieux  ;  ces  projets 
échouent.  Les  Baftonnois  font  de 
grands  dégâts  fur  les  Côtes,  1  §6. 
Le  Gouverneur  Général  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  forme  le  delfein  de 
chaftèr  les  François  de  l’Acadie, 
314.  La  Reine  d’Angleterre  veut 
avoir  l’Acadie,  à  quelque  prix  que 
ce  foit,  311.  Elle  eft  plus  négligée 
que  jamais  par  les  François.  M.  de 
Subercafe  propofe  d’y  faire  un  Eta- 
bliftèment  folide.  Profit ,  que  les  A  n- 
glois  y  faifoient  par  la  Pêche),  321. 
L’Acadie  eft  menacée  de  nouveau. 
M.  de  Subercafe  y  attire  des  Flibuf- 
tiers  ,  341.  Les  Anglois  déterminés 
à  s’en  rendre  les  Maîtres,  6c  pour¬ 
quoi  ,  342.  Les  Habitans  mal  dif- 
pofés  à  l’égard  de  M.  de  Subercafe  , 
343.  Situation  de  cette  Province, 
après  la  plife  de  Port  Royal ,  347.  & 
fuiv.  Difpofition ,  où  y  font  les  Fran- 
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çois,  349.  Efforts  inutiles  pour  re¬ 
couvrer  l’Acadie  ,  362.  &  fuiv.  Elle 
eft  cedée  à  perpétuité  à  la  Couronne 
d’Angleterre,  D’011  venoit  la  fermeté 
de  la  Cour  de  Londres  pour  ne  point 
fe  relâcher  fur  cette  cefïion  ,  373-74, 
En  quels  termes  fe  fit  cette  celîîon  , 
374.  Les  Anglois  y  font  de  bonnes 
conditions  aux  Habitans  François  , 
pour  les  y  retenir,  399.  &* fuiv. 

Agniers.  (  Voyez,  le  premier  volume). 
Des  Agniers  6c  des  Hollandois  font: 
une  irruption  à  Chambly  ,  6c  y  fur- 
prennent  des îroquois  du  Sault  Saine 
Louys.  Feintes  négociations  de  ces 
Sauvages,  &  quel  étoit  leur  delfein , 
91.  &  fuiv.  Un  Parti  d’ Agniers  6c 
de  Goyogouins  échappe  à  M.  de 
Bienville ,  97.  Des  Agniers  6c  des 
Anglois  viennent  attaquer  le  Gou¬ 
vernement  de  Montreal ,  6c  font  bat¬ 
tus  â  la  Prairie  de  la  Madeleine  , 
102.  &  fuiv.  Un  grand  Parti  de  Fran¬ 
çois  6c  de  Sauvages  fait  une  irrup¬ 
tion  dans  ce  Canton,  6c  le  ravage, 
126.  &  fuiv.  Deux  Agniers  arrivent 
à  Montreal,  6c  y  font  mal  reçus, 

1 3  ^Expédition  projettée  contre  les 
Agniers,  6c  ce  qui  la  fait  manquer, 

1 66.  Des  Agniers  fe  mettent  en  mar¬ 
che  pour  fecourir  le  Canton  d’On^ 
neyouth,  &  retournent  fur  leurs  pas. 
Un  jeune  Agnier,  déferteur  du  Vil¬ 
lage  delà  Montagne,  eft  brûlé,  173. 
M.  de  Frontenac  donne  ordre  qu’on 
envoyé  un  grand  Parti  contre  ce 
Canton  ,  6c  ce  qui  empêche  l’exé¬ 
cution  de  cet  ordre.  Un  Parti  d’A- 
gniers  6c  de  Mahingans  défait  un 
Parti  de  François,  199.  Les  Agniers 
empêchent  les  Onneyouths  de  venir 
s’établir  dans  la  Colonie.  Ils  ren- 
voyent  deux  Prifonniers  à  M.  de 
Frontenac,  &  leurs  Députés  parlent 
infolemment  â  ce  Général,  200.  M. 
de  Frontenac  projette  une  Expédi¬ 
tion  contre  eux;  ce  qui  le  fait  chan¬ 
ger  de  ré  loi  ut  ion ,  222.  Les  Agniers 
déclarent  au  Gouverneur  de  la  Nou- 
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velle  Angleterre  ,  que  perfonne  n’a 
droit  fur  leur  Pays,  &  ils  brûlent  tous 
les  Papiers  ,  qu'ils  avoienc  lignés  au 
préjudice  de  leur  indépendance.^  Ils 
proposent  à  ce  Gouverneur  d’arrêter 
les  Iroquois  du  Sault  Saint  Louys  , 
qui  étoient  venu  les  viliter ,  jufqu  à 
ce  qu’on  leur  ait  rendu  leurs  Prilon- 
niers  5  &  il  n'approuve  pas  ce  def- 
fein  ,  217-18.  Des  Agniers  vont  au 
Sault  Saint  Louys;  M.  de  Frontenac 
ordonne  qu’on  les  y  reçoive  bien. 

Il  les  invite  à  venir  à  Montreal ,  & 
ils  y  font  bien  reçus,  218*29.  Les 
autres  Cantons  traitent  de  la  paix , 
indépendemment  de  celui  d’Agnier, 
244.  Million  du  Miniftre  Dellius 
dans  ce 'Canton,  248.  Les  Agniers 
promettent  d’envoyer  des  Députés 
au  Congrès  de  Montreal,  273*  Leurs 
Députés  arrivent  trop  tard.  Ils  font 
leurs  excufes  ,  &  lignent  le  Traite  , 
285.  Le  Gouverneur  d'Orange  veut 
les  obliger  de  lui  renvoyer  les  Ma- 
hingans ,  qui  setoient  retirés  dans 
leur  Canton  ,  292.  Il  bâtit  un  Fort 
dans  leur  Canton,  328.  Ils  prennent 
Parti  contre  nous  par  nécellicé,  3  38. 
Ils  promettent  à  M.  de  Vaudreuil 
de  ne  jamais  fe  déclarer  contre  nous, 

ce  qui  fait  craindre  qu’ils  ne  man¬ 
quent  de  parole  ,  34°* 

Le  Grand  Agnier  ,  Chef  Iroquois 
du  Sault  Saint  Loti  y  s  :  qui  il  émit. 
Il  fait  un  difcours  fort  chrétien  à  les 
Gens  ,  avant  l’attaque  de  Corlar, 
45.  Il  eft  tué  par  furprife.  Son  Elo¬ 
ge  3  _  48-49* 

Aigron.  Capitaine  d’une  Flûte  dans 
l’Efcadre  de  M.  de  la  Sale  ,  3.  Il  re- 
fufe  de  recevoir  un  Homme ,  que 
M.  de  la  Sale  lui  avoit  envoyé  pour 
faire  entrer  fa  Flûte  dans  une  Ri¬ 
vière  ,  &  elle  fe  brife.  On  le  foup- 
çonne  de  l’avoir  fait  périr  exprès, 
7.  M.  de  Beaujeu  lui  donne  p adage 
dans  fon  Vailfeau  ,  pour  le  fouf- 
traire  au  châtiment ,  qu’il  rneri- 
toic,  9* 
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Aigue  fort.  Pofte  Anglois  en  Terre 
Neuve.  M.  de  BrouilUn  s’en  rend 
Maître,  -188. 

AiUebout  (le  Sieur  d’)  fe  diflingue 
a  la  prife  de  Saint  Jean  ,  332. 

Aimable.  La  Flûte  l’ Aimable ,  fait 
partie  de  l’Elcadre  de  M.  de  la  Sale  , 

3." Elle  échoue,  &  fe  brife,  7. 

Akanfas.  Sauvages  de  la  Louyfia* 
ne.  Réception ,  qu’ils  font  à  M.  Ca- 
velier  ,  &  à  fa  Troupe,  3 .6.  ils  leur 
donnent  des  Guides  ,  37.  On  eft 
alluré  de  leur  fidelité,  478.  Ils  rail- 
lent  en  pièces  tous  les  Tioux,  &  la 
meilleure  partie  des  Y afous  de  des 
Corrois ,  484.  M.  Perrier  envoyé  au- 
devant  des  Akanfas  ,  qui  dévoient 
fe  rendre  à  notre  Fort  des  Nat  chez, 
489.  Ils  s’y  rendent  3  &  ennuyés  d’y 
attendre  les  François  ,  ils  s’en  re¬ 
tournent  chez  eux ,  490.  Les  Chi- 
cachas  les  follicitent  inutilement  de 
fe  déclarer  contre  nous ,  500. 

Algonquins.  (Voyez,  le  premier  vo¬ 
lume.)  Un  Parti  d’ Algonquins  &C 
d’Abénaquis  attaquent  des  François 
êc  des  Iroquois  Chrétiens  ,  qu’ils 
prennent  pour  des  Ennemis ,  &  ce 
qui  en  arrive  ,  48.  &  fuiv.  Ils  ac¬ 
compagnent  M.  Hertel  dans  fon  Ex¬ 
pédition  ,  50.  Des  Algonquins  mar¬ 
chent  contre  les  Agniers,  126.  & 
fuiv.  D’autres  accompagnent  M.  de 
Frontenac  dans  fon  Expédition  con-  • 
tre  les  Iroquois  ,  168.  Belle  adtion 
de  trente  jeunes  Algonquins,  224. 
Les  Algonquins  font  un  coup  fur 
les  Onnontagués,  Sc  pourquoi,  234. 
Ils  demandent  qu’on  diminue  le  pnx 
des  Marchandées  ,  275.  Equipage 
du  Chef  des  Algonquins  au  Con¬ 
grès  Général  :  fon  Difcours  :  qui  il 
éroit,  281-82.  Des  Algonquins  vont 
avec  un  grand  Parti  de  François  en 
guerre  contre  les  Anglois,  325-.  Les 
Algonquins  de  Tille  de  Montreal  té¬ 
moignent  un  grand  zele  pour  la  def- 
fenfe  de  la  Colonie  >  313* 

Alibamons.  Sauvages  de  la  Louy- 
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liane.  Ils  fe  liguent  avec  d  autres 
Nations,  8c  font  une  irruption  dans 
la  Caroline j  y  font  de  grands  rava¬ 
ges,  8c  en  amènent  plufieurs  Prifon- 
niers  à  la  Maubile ,  42.1.  Ils  bâtif- 
fent  chez  eux  un  Fort,  dont  ils  met¬ 
tent  les  François  en  poffèflion,  421. 

Allouez,.  (le  Pere  Claude )  Jé fui¬ 
te  ,  voyez,  le  premier  Volume.  Il  part 
des  Illinois  avec  M.  Cavelier  ,  8c  va 
chez  les  Miamis  de  la  Riviere  de  S. 
Jofeph,  n’ayant  pu  établir  une  Mif- 
lîon  aux  Illinois.  Sa  mort ,  38.  265-. 

Alognies.(  le  Marquis  décomman¬ 
dant  des  Troupes,  eft  commandé 
pour  aller  foûtenir  les  François  &  les 
Sauvages ,  qui  bloquoient  le  Port- 
Royal  ;  puis  contre- mandé,  351. 

Amariton.  Lieutenant  en  Terre- 
neuve.  Belle  aélion  de  cet  Officier , 

290. 

Amblimont .  (M.  d’ )  porte  du  fe- 
cours  à  Plaifance  ,  74. 

Anchujî.  La  Baye  de  Penfacole  , 
nommée  le  Port  d’Ancbufi  ,  43 6. 

Nouvelle  Angleterre.  Les  Vivres  y 
manquent  ;  la  mésintelligence  y  ré¬ 
gne  y  202.  Les  Abénaquis  y  défolent 
un  très-grand  Pays  j  341. 

Anglois ,  voyez,  CorUr ,  S  entent  els  , 
Kaskebe' ,  &  le  premier  Volume.  Com¬ 
ment  ils  fe  comportent  à  la  piife  du 
Port-Royal,  8c  en  d’autres  endroits 
de  l’Acadie ,  68 ,  &  à  l’Ifle  Percée  , 
71.  Ils  font  leur  débarquement  près 
de  Beauport ,  dans  le  deiïein  d’atta¬ 
quer  Quebec  par  la  petite  Riviere  » 
82.  Ils  font  battus,  83.  Ils  canonent 
la  Ville  fans  fuccès.  Pourquoi  ils  en 
vouloient  aux  Jefuites.  Leurs  Vaif- 
feaux  font  obligés  de  s’éloigner,  84. 
Leurs  Troupes  font  repouffées  de 
nouveau  avec  perte,  85.  Ils  font 
battus  pour  la  troifiéme  fois  avec  une 
grande  perte,  86.  Ils  décampent ,  8c 
abandonnent  leur  Canon;  ils  revien¬ 
nent  pour  le  reprendre  ,  8c  n’ofent 
débarquer ,  87.  Un  Parti  d’ Anglois  , 
dlroquois,  &.de  Mahingans  ,  qui 


T  I  E  R  E  S.  707 

devoir  tomber  fur  Montreal,  eft  diG 
fipé,  &  ce  qui  en  fut  la  caufe,  88.  er 
fuiv.  On  les  accufe  d’avoir  voulu  em- 
poifonner  les  François ,  88.  Les  Iro- 
quois  les  traitent  de  lâches  ,  8c  à 
quelle  occafion  ,  89.  Un  de  leurs 
Partis  eft  défait  par  les  Canibas  ; 
leur  mauvaife  foi  ,  en  traitant  avec 
les  -Abénaquis,  91.  Ils  penfent  à  at¬ 
taquer  de  nouveau  le  Canada.  Ils  fe 
difpofent  à  attaquer  Montreal,  101. 
Ils  remportent  d’abord  quel  que  avan¬ 
tage  au  combat  de  la  Prairie  de  la 
Madeleine.  Ils  font  enfuite  défaits , 
102.  & fuiv.  Leur  perte,  105.  Sur  un 
bruit  qu’ils  vouloient  attaquer  de 
nouveau  Quebec  ,  le  Roy  envoyé 
une  Efcadre  dans  leGolphe  S.  Lau¬ 
rent  ,116.  Ils  aflïégent  Plaifance  ,  8c 
font  obligés  de  lever  le  fiége ,  117. 
&  fuiv.  Ils  brûlent  quelques  Habita¬ 
tions,  1  20.  Grands  Préparatifsdes  An¬ 
glois,  129. Quel  étoir  le  but  de  ces  pré¬ 
paratifs.  Une  Flotte  Angloife  atta¬ 
que  la  Martinique  ,132.  Us  traitent 
avec  les  Miamis  ,  133.  Ils  lèvent  le 
ftége  de  la  Martinique  fort  en  dé for- 
dre  ,  134.  Comment  ils  viennent  à 
bout  de  s’attacher  les  Iroquois ,  8c 
de  les  rendre  irréconciliables  avec 
les  François.  Pourquoi  ceux-ci  ne 
veulent  point  les  prendre  pour  Arbi¬ 
tres,  137.  Les  Iroquois  ne  veulent 
point  qu’ils  prennent  trop  le  deffus 
en  Canada.  Les  Abénaquis  conti¬ 
nuent  de  les  harceler,  138.  Us  bâtif- 
fent  un  Fort  à  Onnontagué  ,143.  Ils 
font  fort  maltraités  dans  la  Nouvelle 
Angleterre  par  les  Abénaquis ,  144. 
Us  emportent  toutes  leurs  Pelleteries 
du  Port  Nelfon  ,  qui  étoit  menacé 
par  les  François ,  8c  fortifient  le  Fort 
de  Saint  Anne,  148.  Ils  font  une 
trahifon  aux  Abénaquis  ,  8c  travail¬ 
lent  à  les  retirer  de  notre  alliance  , 
159.  On  eft  furpris  qu’ils  ne  foient 
pas  venu  défendre  le  Canton  d’On- 
nontagué  ,  8c  le  Fort ,  qu’ils  y 
avoient  conftruit,  172.  Des  Anglois 
S  ss  ij 
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le  mettent  en  marche  pour  fecourir 
le  Canton  d’Onneyouth  ,  &  retour¬ 
nent  (ur  leurs  pas ,  175.  Leur  mau- 
vaife  conduite  par  rapport  aux  Na¬ 
tions  Abénaquifes,  177.  Ils  défen¬ 
dent  mal  le  Fort  de  Pemkuit,  17 9- 
Ils  en  ufent  mal  avec  les  Habitans  de 
Beaubaflin ,  après  avoir  manqué  une 
Efcadre  Françoife,  181*82.  ils  font 
le  liège  de  Naxoat ,  182.  &  juin.  Ils 
lèvent  le  liège  ,  185.  Etat  de  leurs 
Colonies  en  Terre- neuve  ,  &  juf- 
qu’où  montoit  le  commerce ,  qu’ils 
y  faifoient ,  185.  Ils  reconnoiflenc 
que  leurs  dé  (ordres  y  avoient  attiré 
la colere  du  Ciel  fur  eux,  186.  Leur 
Quartier  Gênerai,  186.  Ils  font  atta¬ 
qués  ,  15)2.  Un  Corps  d  Anglois  eft 
défait,  193.  Ils  rendent  le  Fort  de 
Saint  Jean,  195.  Fautes,  qu’ils  font 
dans  leurs  Colonies,  1 97-98.  Ils  dé¬ 
dommagent  lesOnnontagués de  leurs 
pertes,  200.  Ils  reprennent  le  Fort 
Bourbon  ,  &  violent  la  capitulation  , 
202.  203.  M.  Alberville  le  reprend 
fur  eux  ,  après  leur  avoir  coulé  bas, 
ou  pris  deux  Vaiflèaux ,  204.  &  fuiv. 
Ils  font  réfolus  de  rétablir  leurs  Pof- 
tes  dans  lllle  de  Terre-neuve,  &  de 
chader  les  François  de  toute  1  Ide  , 
2 17.  Ils  fe  fortifient  à  Saint  Jean  s 
219.  Ils  font  mal  menés  par  nos  Al¬ 
liés  ,  223.  Quelques  Anglois  font 
tués  par  les  Abénaquis  ,  231.  Leurs 
prétentions  fur  plufieursPoftes  duCa- 
nada.  Ils  fongent  à  rebâtir  le  Fort  de 
Pemkuit  ,&à  s’aflûrer  de  la  Riviere 
de  Kinibéqui ,  235.11s  demandent 
des  dédommagemens  pour  la  Baye 
d’Hudfon,  8c  ce  qu’on  leur  répond, 
236.  On  les  laifie  fe  rétablir  en  Ter¬ 
re-neuve,  237.  A  quelles  conditions 
les  Abénaquis  veulent  traiter  avec 
eux,  240-41.  Ils  prennent  le  parti  de 
ménager  les  Iroquois,  242.  Uu  An¬ 
glois  eft  envoyé  à  Onnontagué  pour 
iraverfer  les  négociations  de  la  paix, 
24 6.  Réponfe,  que  lui  fait  Teganif- 
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ferens  ,  "247.  Ils  font  le  Commerce- 
avec  les  Chicachas,  &  les  follicitent 
de  tuer  un  Eccléfiaftique  François  , 
260.  On  rencontre  un  de  leurs  V aif- 
feaux  fur  le  Micidipi  :  leurs  préten¬ 
tions  fur  ce  Fleuve.  Ils  y  conduifent 
des  Réfugiés  François,  pour  y  établir 
leur  droit.  Les  mauvais  traitemens , 
qu’ils  font  à  ceux-ci,  les  engagent  à> 
fe  retourner  du  côté  de  la  France 
16 1  -  61 .  Le  Roy  d’Efpagne  veut 
qu’on  les  empêche  de  s’établir  fur  le 
Micidipi,  263.  Us  veulent  s’établir 
au  Détroit.  Les  Cantons  Iroquois  s’y 
oppofent ,  269.  Ils  échoiient  à  Piai- 
fance,  286.  Us  veulent  traverfer  la 
paix  entre  les  Iroquois  8c  nous,  270. 
Ils  font  de  grands  préparatifs,  &  fol¬ 
licitent  les  Iroquois  de  chadèr  les 
Midionnaires.  M.  de  Callieres  tra¬ 
vaille  à  déconcerter  leurs  intrigues , 
287.  Expéditions  contre  eux  dans  la 
Nouvelle  Angleterre,  289-90  ;  erv 
Terre  neuve,  290-96.  Ils  viennent 
pour  attaquer  Plaifance ,  8c  fe  reti¬ 
rent,  293.  Us  furprennent  quelques 
Abénaquis.  M.  de  Montigni  venge 
ceux-ci,  294.  Us  attaquent  le  Port 
Royal,  &  lèvent  le  fiége  ,  297-9 8v 
Us  font  beaucoup  de  pertes  en  Ter¬ 
re-neuve,  8c  leur  Commerce  y  eft: 
ruiné  ,  298.  &  fuiv.  Us  prennent  un 
Vaideau  de  Roy ,  qui  alloit  à  Que- 
bec,  300.  Us  font  obligés  deux  fois 
de  fuite  de  lever  le  fiége  du  Port 
Royal.  Leur  Général  fe  plaint  qu’ils 
avoient  refufé  de  lui  obéir ,  314.  & 
fuiv.  Grand  profir,  qu’ils  font  en  Aca¬ 
die  par  la  Pêche,  322.  Us  font  for¬ 
cés  àFIewreuil.  Us  dredènt  une  em- 
bufeade  aux  Vainqueurs,  &  font  bat¬ 
tus,  3  23.  dr  fuiv.  Cinq  cent  Anglois 
obtiennent  permidion  de  faire  une 
courfe  dans  la  Colonie,  &  pourquoi 
ils  font  contremandés,  327.  Les  An¬ 
glois  ne  pouvoient  s’en  prendre  qu’à 
eux,  fi  nos  Sauvages  exerçoient  des 
cruautés  dans  leurs  Colonies. ,  329» 
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Comment  leurs  Prifonniers  étoient 
traités  dans  la  Colonie.  Ceux  de  la 
Caroline  décrient  les  François  parmi 
les  Sauvages  de  la  Louyfiane  ,  ôc  ta¬ 
chent  de  nous  les  débaucher  ,  3  3-0. 
Ils  fe  liguent  avec  les  Iroquois,  pour 
attaquer  la  tête  de  la  Colonie  ,  3  54" 
35  .  Ils  bandent  plufieurs  Forts  entre 
la  Nouvelle  Y orx  ôc  le  Lac  Cham- 
plain.  Un  de  leurs  Detachemens  eft 
battu  ,  3  36.  Ce  qui  fit  echoiier  leur 
Entreprife  contre  Chambly  ,  337.  & 
fuiv.  Ils  font  de  grands  préparatifs 
contre  le  Canada ,  3  50.  Un  de  leurs 
Partis  eft  battu  par  les  Sauvages,  près 
du  Port  Royal,  351.  On  apprend 
d’un  Prifonnier  Anglois  les  prépara¬ 
tifs  de  fa  Nation  contre  le  Canada , 

3  5  1-3 1.  Prefque  tous  nos  Allies  font 
le  Commerce  avec  eux  ,  353.  Ils  fe 
brouillent  avec  les  Iroquois  ,  357. 
Ce  que  devint  la  Flotte  Angloife  , 
qui  devoir  affieger  Quebec,  3  S7*  & 
fuiv .  Ce  qui  fit  écholier  leur  deftein 
fur  Quebec  &  fur  Montreal.  Ce  qui 
les  empêche  d’attaquer  Plaifance  3 
pourquoi  ils  ne  peuvent  compatir 
avec  les  Iroquois,  361-62.  ce  qui 
leur  a (Tura  l’Acadie,  362.  Ils  fe  re¬ 
concilient  avec  les  Iroquois,  ôc  leur 
deftein  *.  ce  qui  le  fait  echoiier.  Une 
partie  de  la  Garnifon  Angloife  du 
Port  Royal  eft  taillée  en  pièces  pâl¬ 
ies  Sauvages,  364-65.  Les  Outaga- 
mis  font  alliance  avec  eux  ,  ôc  en¬ 
treprennent  de  leur  livrer  le  Detroit , 
365.  Maniéré  méprifante  ,  dont  un 
Chef  Poutéout amis  parle  d’eux  ,368. 
Le  Commerce  des  Pelleterieseft  pref¬ 
que  tout  entier  entre  leurs  mains, 
ôc  pourquoi  ,  373.  Ils  fe  ménagent 
avec  les  Iroquois,  374.  Leurs  pré¬ 
tentions  fur  les  Nations  Abénaqui- 
fes,  ôc  ce  qui  arrive  entre  eux^&  ces 
Sauvages  ,  374.  &  fuiv.  Leurs  pré¬ 
tentions  fur  le  Pays  des  Abénaquis: 
ils  ménagent  ces  Sauvages,  377.  Ils 
les  attaquent  en  trahifon  ,  ôc  en  re¬ 
tiennent  plufieurs  Prifonniers,  378. 
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Ils  enlevent  le  Baron  de  S.  Caftin 
37 9.  Ils  pourfuivent  le  Pere Rafle,  & 
mettent  fa  tête  à  prix,  380- 81.  Ils  at¬ 
taquent  le  Village  de  NarantfoaK  ,  ôc 
manquent  le  Millionnaire,  381.  Les 
hoftilités  commencent  entre  les  An¬ 
glois  ÔC  les  Abénaqnis ,  382.  Ils  at¬ 
taquent  de  nouveau  NarantloaK  , 
tuent  le  Pere  Rafle,  profanent  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  ,  commettent 
mille  indignités  fur  le  corps  dû  Mil¬ 
lionnaire,  383-84.  Ils  continuent  de 
faire  la  guerre  aux  Abénaquis,  ôc  ce 
qui  en  arrive,  38 5.  Leur  bonne  con¬ 
duite  dans  PEtabliftement  de  leurs- 
Colonies,  389.  &  fuiv.  Combien  le» 
Anglois  de  l’Amérique  Septentrion- 
nale  peuvent  mettre  d’Hommes  fous 
les  armes,  402.  Ils  ne  négligent  rien: 
pour  mettre  les  Nations  Abénaqui- 
fes  dans  leurs  intérêts,  ôc  n’y  reuf- 
fent  point.  De  quel  avantage  leur  fur 
la  ceflion  de  Plaifance  ôc  du  Porc 
Nelfon  ,  404.  Un  Corfaire  Anglois- 
ravage  l’Ifle  Dauphine  ,  ôc  y  exerce 
de  grandes  cruautés  fur  les  Habitans,^ 
415.  Des  Anglois  engagent  plufieurs 
Sauvages  à  aller  en  guerre  pour  faire 
des  Prifonniers.  On  les  foupçonno 
d’intriguer  contre  nous.  On  arrête 
un  de  leurs  Officiers,  qui  eft  envoyé 
à  la  Maubile.  Il  y  eft  bien  reçu ,  auffi- 
bien  qu’à  Penfacole,  ôc  il  eft  tue  par 
les  Tomes.  Leur  Magafin  des  Tchac- 
tas  eft  pii  lé  par  ces  Sauvages  :  ceux,  qui 
le  gardoient  font  maflàcrés.  Confpi- 
ration  des  Sauvages  contre  eux.  M. 
de  Bienville  en  tachette  plufieurs  des- 
Sauvages,  ôc  les  traite  fort  bien , 
421.  Ils  comprennent  fort  bien  do 
quelle  importance  eft  pour  nous  1  E- 
bliflement  de  la  Louyfiane  ,431-  Des 
Armateurs  Anglois  attaquent  deux 
Vaifleaux  François  ,  ôc  voyant  qu’ils 
n’étoient  pas  les  plus  forts,  ils  s  ex- 
cufent,  en  difant  qu’ils  les  avoienr 
pris  pour  des  Efpagnols,  438-  Pro¬ 
jet  des  Sauvages  de  la  Louyfiane  d  y 
établir  les  Anglois ,  après  y  avoir- 
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maflâcré  les  François  j  4 69.  *Les 
Tcha&as  refufent  de  recevoir  leurs 
Marchandées ,  avant  que  d’avoir 
parlé  à  M.  Perrier  ,  8c  fçCi  Tes  inten¬ 
tions,  475.  Les  Natchez  font  cou¬ 
rir  le  bruit  que  les  Anglois  viennent 
à  leur  fecours ,  481.  On  ne  doute 
point  qu’ils  ne  fecourent  les  Chica- 
chas ,  fi  ces  Sauvages  fe  déclarent 
contre  nous  ,483.  Ils  follicitent  vi- 
vementdes  Tchaétas  de  fe  déclarer 
contre  nous,  8c  leur  font  des  pré- 
fens  confiderables  ,  484.  Ces  Sauva¬ 
ges  difent  que  les  Anglois  leur  gâtent 
l’efprit.  Le  Grand  Chef  des  Caouitas 
fe  plaint  qu’ils  donnent  de  mauvais 
confeils,  486.  Ils  conduifent  toutes 
les  démarches  des  Chicachas  contre 
nous,  489. 

Anjelran.  (Te  Pere )  ]é  fane.  Voyez, 
le  premier  Volume.  M.  de  Callieres 
l’envoye  aux  Nations  du  Nord  8c  de 
l’Oueft.  Ses  inftruéHons,  251.  Il  ar¬ 
river  Montreal  pour  donner  avis  que 
les  Députés  des  Nations  d’en  haut 
font  en  chemin  pour  Montreal  ,271. 
Il  difpofe  toutes  chofes  à  Michilli- 
maicinac  pour  la  paix  générale  j  8c 
retire  deux  Prifonniers  Iroquois  des 
mains  des  Outaouais  ,  274.  Quel¬ 
ques  Sauvages  s’adreftent  à  lui  pour 
le  prier  de  faire  lever  le  fort,  qui  cau- 
foit,  difoient-ils,  une  maladie,  280. 
Il  fort  d’interprète  aux  Outaouais  8c 
aux  Algonquins  au  Congrès  Géné¬ 
ral ,  28  1.  Les  Outaouais  le  deman¬ 
dent  à  M,  de  Callieres  ,  8c  à  quelle 
condition  il  eft  accordé  ,  283. 

Annapolis  Royale ,  nom,  que  les 
Anglois  ont  donné  au  Port  Royal , 

374* 

Anne.  Reine  de  la  Grande  Breta¬ 
gne.  Pourquoi  elle  ne  veut  pas  relâ¬ 
cher  l’Evêque  de  Quebec,  qui  avoir 
été  pris  fur  Mer,  301.  Elle  veut 
avoir  l’Acadie  avant  la  fin  de  la  guer¬ 
re,  à  quelque  prix  quecefoit.  Le  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  Angleterre 
lui  répond  du  fuccès ,  8c  elle  l’en 
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remercie,  321-22.  Elle  promet  le 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce  au  Sieur  Vefohe  ,  fi  le  projet  de 
cette  conquête  réufiit,  3  3  y.  Elle  for¬ 
me  le  deffoin  de  chafièr  les  François 
de  l’Acadie  ,  8c  de  faire  en  fuite  af- 
fiéger  Quebec ,  341-42.  Elle  veut 
abfolument  avoir  le  Canada,  352. 
Pourquoi  elle  ne  veut  pas  fo  relâcher 
fur  la  cefiion  de  l’Acadie  ;  elle  veuc 
avoir  auffiPlaifance  8c  la  Baye  d’Hud- 
fon,  373. 

Apalaches,  Sauvages  de  la  Floride, 
quittent  le  voifinage  des  Efpagnols, 
pour  venir  s’établir  à  la  Maubile  , 
près  des  François.  On  leur  donne  un 
Millionnaire  ,  414.  Des  Apalaches 
amènent  un  Efpagnol  à  Monfieur  de 
Champmêlin ,  447. 

Arembourg  (  Le  Sieur  d’J  comman¬ 
de  lesHabitans ,  qui  font  très- bien  â 
l’attaque  des  Natchez,  482, 

Argenteuil  (Le  Sieur  d’Aillebout 
d’)  Lieutenant,  fe  rifque  à  monter  à 
Michillimaidnac ,  1 29.  Il  en  ramene 
un  grand  Convoi  à  Montreal,  132. 
Il  eft  envoyé  à  Michillimaidnac  en 
qualité  de  Lieutenant  du  Comman¬ 
dant,  133.  Il  arrive  à  Michillima- 
icinac;  Effet  de  fon  voyage,  164.  Il 
arrive  trop  tard  à  Montreal  avec  cin¬ 
quante  François  ,  pour  avoir  part  à 
l’Expédition  du  Comte  de  Fronte¬ 
nac  contre  les  Iroquois.  Nouvelles  , 
qu’il  apporte  des  Sauvages  de  Michil- 
limakinac  ,  176.  Il  fo  diftingue  à  la 
prife  de  Saint  Jean  ,  332. 

Arriola  (  D.  Andrès  de)  Premier 
Gouverneur  de  Penfacole  y  bâtit  un 
Fort ,  8c  une  Eglife  ,  437. 

Artaguette  ( M .  d’ )  Commiffaire- 
Ordonnateur  à  la  Louyfiane  :  avis  , 
qu’il  donne  à  M.  de  Pontchartrain, 
3  30.  En  quel  tems  il  arrive  à  la  Louy¬ 
fiane.  Son  arrivéedonne quelque  for¬ 
me  â  cette  Colonie.  Ses  efforts  inuti¬ 
les  pour  engager  les  Habitans  â  culti¬ 
ver  les  Terres  :  ce  qu’il  dit  du  Tabac 
delà  Maubile  :  il  eft  d’avis  de  fortifier 
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l’Ifle  Dauphine.  Réflexion  fur  cet 
avis.  Il  recourne  en  France ,  415.  Ses 
deux  Freres  arrivent  à  la  Louyfiane, 
ôc  en  quelle  qualité  ,  435. 

Artaguette  (Le  Chevalier  d’)  va  au 
fecours  des  Illinois, 459.  Belle  aélion 
de  cet  Officier  à  l’attaque  des  Nat¬ 
chez,  48 1 .  Il  eft  établi  Commandant 
du  Fort  ,  qu’on  bâtit  dans  le  Pays  de 
ces  Sauvages 3  482.  Sa  mort»  501. 

Ajfenh  ou  Cents.  Voyez,  ce  mot. 

Affinais,  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
Situation  de  leurs  Pays.  Ils  donnent 
des  Guides  à  M.  de  Saint  Denys , 
218.  Les  Espagnols  font  un  Etablif- 
femenc  chez  eux,  417.  Ils  fecourent 
à  propos  M.  de  Saint  Denys  contre 
les  Natchez  ,  499. 

Ateribata.  (Louys)  Iroquois  du 
Sault  Saint  Louys  ,  Filleul  du  Roy. 
Son  Difcours  aux  Outaouais  dans 
un  Confeü,  en  prefence  du  Comte 
de  Frontenac  ,  &  ce  qu’il  produit  , 
61.  Il  donne  une  grande  preuve 
de  fa  fidélité  ,  99. 

Attacapas ,  Sauvages  de  la  Floride. 
Ils  fecourent  à  propos  M.  de  Saint 
Denys  contre  les  Natchez,  499. 

Av  en  eau  (Le  Pere  )  Jefuite  Mif- 
fionnaire  des  Miamis  à  la  Riviere  de 
Saint  Jofeph.  Succès  de  fes  travaux, 

fon  caraétere ,  322.  M.  de  la  Mot¬ 
te  Cadillac  l’oblige  de  for  tir  de  fa 
Million ,  6c  pourquoi.  Il  eft  obligé 
de  l’y  renvoyer,  323. 

Augiers  (M.  des)  prend  un  Vaif- 
feau  de  l’Armadille  d’Efpagne,  de  y 
rencontre  trois  François,  qui  avoient 
été  de  la  fuite  deM.  de  la  Sale.  Nou¬ 
velles,  qu’on  apprit  par  eux  ,  40. 

Ayennis.  Sauvages  de  la  Floride: 
Leurs  Coutumes,  leur  maniéré  de 
cultiver  la  Terre,  leur  culte  religieux, 

1 5.  &  fuiv. 
B 

TyABOUL,  Pofte  Anglois  de  l’Ifle 
jDde  Terre-Neuve,  187.  M»  de 
Brouiüan  y  entre,  6c  y  mene  unNavire 
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de  guerre  Anglois.  Il  fe  rend  Maître 
de  la  Baye,  188. 

B ailai.  Commandant  Anglois  du 
Porc  Nelfon.  Rend  fon  Força  M.  d’I- 
berville,  207. 

Baleine.  Le  Port  de  la  Baleine,  en 
l’Ifle  Royale.  Sa  defeription  &  fa  fî- 
tuation ,  3  87.  La  Pêche  de  la  Baleine 
beaucoup  plus  aifée  6c  plus  avanta- 
geufe  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent  , 
que  dans  le  Nord,  394. 

Baptifie.  (  Le  Sieur  )  vient  au  fe¬ 
cours  de  Naxoat ,  183. 

Baptifie.  Flibuftier  François.  M. 
de  Frontenac  fe  plaint  de  ce  qu’on 
le  tient  dans  les  chaînes  à  Bafton,  6c 
de  ce  qu’on  l’y  traite  avec  la  derniere 
rigueur ,  226.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  .veut  le  faire 
pendre  comme  Corfaire.  M.  de  Cal- 
lieres  le  fauve,  en  menaçant  le  Gou¬ 
verneur  de  reprefailles ,  287. 

Barbier.  (Le  Sieur  le)  M.  de  la  Sale 
le  laifle  au  Fort  de  Saint  Louys,  en 
qualité  de  Commandant ,  21. 

Le  Barbu.  ChefNatché ,  veut  faire 
périr  M.  de  ia  Loire,  422. 

Baron.  (Le  Sieur,)  fait  l’Office 
d’ingénieur  dans  l’Expédition  de  M. 
Perrier  contre  les  Natchez  ,  489. 

Baron.  Le  Baron,  Chef  Huron , 
-trahit  les  François ,  6c  traite  avec  les 
Iroquois,  1 56.  Ce  que  M.  de  Fron¬ 
tenac  lui  dit  pour  lui  faire  connoître 
qu’il  éroit  inftruit  de  fes  menées, 
158.  Effet  de  fes  intrigues,  162.  Il 
s’établit  dans  la  Nouvelle  York  avec 
plufieurs  Familles  Huronnes ,  213. 

Barre.  (  M.  de  la  )  Voyez,  le  premier 
volume.  M.  dePontchartrain  lui  attri¬ 
bue  d’être  la  caufe  de  la  guerre  des 
Iroquois,  223. 

Barthélémy  ,  jeune  Parifien  ,  fe 
mec  en  marche  pour  aller  aux  Illi¬ 
nois.  Il  arrive  aux  Akanfas ,  3 6.  Il 
eft  obligé  d’y  relier,  faute  de  pou¬ 
voir  marcher,  37* 

Bafion ,  voyez,  Boflon. 

Baudouin.  (  Le  Pere  Michel  )  Jéfui- 
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te  ,  tâche  d’établir  une  Million  chez 

les  Tchaétas,  • 48  £' 

Baumanoir  }  Officier  François,  le 

diftingue  au  fiége  de  Québec  ,  85. 

Bayagoulas ,  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  M.  dlber ville  arrive  chez  eux , 
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Sale.  Il  met  à  la  voile ,  9‘ 

Beaulieu.  (Le  Sieur  de)  va  recon¬ 
naître  les  Natchez ,  489.  U  eft  atta¬ 
qué  par  ces  Sauvages ,  &  tue ,  490. 

Beaumont  (M.  de  Beauharnois  de) 
arrive  à  Quebec  ,  où  l’on  attendoic 


&  "vifite leur  Temple*  Le  Die»  de^  la  Flotte  Angloife,  Tans  l’avoir  ren 
Bayagoulas,  2  j 8-59.  AutLe  Beauport  (voyez,  le  premier  Volume.) 

€eSBSeaubaHn  Quartier  de  l’Acadie*.  M.  de  Beaucourt  prend  de  bonnes 
Beau  JJ  »  ^  Anelois  y  com-  mefures  pour  empecher  les  Anglois 

Violences ,  q  Les  Anglois^y  font  de  faire  defeente  à  Beauport,  -  355. 
mettent ,  18 1-82.  Les  Angrois  y  iuul  .  ,  j  Xillv  de) 

une  defeente,  &y  trouvent  les  Ha-  Beauvais.  (Le  Meur  de  1  y  t 
une  <leicentc  y  l8l_8l.  Lieutenant ,  leve  un  Parti  de  guerre, 

bKM.  *  BeaubaJJk  ,  Lieutenant  ,  &  le  fuccès  qu'il  eut ,  48.  Il  comman- 

r  ■  f.  /-rtnrfp  &  des  ravages  dans  de  un  Corps  de  Sauvages  dans  1  Ex- 

teAis  r,V-  fdrn  de  M- de  Frontenac  cor 

Beaucourt.1  M.  de)aujourd  hui  Gou-  les  Iroquois ,  • 

verneur  de  Montreal,  marche  contre  Begon.  M.  Begon ,  Intendant  des 
les  Iroquois  ,  &  les  défait ,  ni.  H  Ifles  de  1  Amérique  ,  eft  nomme 
commande  des  Canadiens,  qui  font  Commiflaire  a  Saint  Dommgue, 
envoyés  en  Terre-neuve ,  198.  M.  Il  en  ufe  bien  avec  M.  de  la  Sale  ,  6 

sïïaa'Ætssiüî 
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quitte  l’Intendance  du  Canada  pour 
prendre  celle  des  Claftes  de  la  Ma¬ 
rine.  M.  dePontchartrain  l’exhorte  a 
engager  les  Négocians  de  plulieurs 
Villes  à  faire  un  effort  pour  repren¬ 
dre  l’Acadie  ,  361-63.  M.  le  Cheva¬ 
lier  de  Beauharnois ,  Frété  du  Pré¬ 
cédent  ,  eft  nommé  Gouverneur 
Général  de  la  Louyffane  j  il  envoyé 
à  la  découverte  de  la  Mer  du  Sud , 

409. 

Beau] eu.  (M.  de)  commande  l’Ef- 
cadre  deftinée  à  la  découverte  du 
Miciffipi ,  3.  Il  fe  brouille  avec  M 


tendant  en  Canada.  Mémoire  concer* 
té  entre  M.  de  V audreuil  ÔC  lui, 
pour  peupler  le  Canada ,  402. 

Billancourt.  (  Le  Baron  de)  conduit 
un  Corps  de  Sauvages  à  l’Expédition 
de  M.  de  Frontenac  contre  les  Iro¬ 
quois  ,168.  Des  Abénaquis  s’établit- 
fent  fur  la  Riviere  de  Bekancourt, 
Motifs  de  cet  Etabliffement  ,  294. 

Beletre  (  Le  Sieur  de )  fe  diftingue 
en  Terre-neuve,  3ÜO* 

La  Belle  ,  Fregate  ,  que  le  Roy 
avoir  donnée  à  M.  de  la  Sale,  3 •  Elle 
fait  naufrage  , 


jde’la  Sale  Jd  de  “SS  Bollefonï,  b™  Canadien ,  eft  rué 
4?  &  fuiv.  Son  entêtement  eft  caufe  dans  un  combat ,  ou  quarante  Abe- 
de  la  perte  d’un  Bâtiment  de  la  Sale,  naquis  défont  fix  A^lois  ,  70. 

,  Il  lui  fait  manquer  l’Embouchure  BrtUfonumei  Le  Sieur  dej ICom- 
du  Miciffipi.  6.  Ses  mauvaifes  ma-  mandant  aux  Illinois ,  reçoit  M.  Ca- 
nieres  avec  M.  de  la  Sale.  Il  embar-  velier  &  fa  Troupe  ,  37- 

que  le  Capitaine  de  la  Flûte ,  pour  le  Bellomont  (  Le  Chevalier  de  Gou- 
fouftraire  à  la  juftice  de  M.  de  1»  yerneur  Çeneral  de  la  Nouvelle  An- 
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gleterre,  reftvoyeà  M.  de  Frontenac 
des  Prilonniers  François.  Sa  Lettre  d 
ce  Général  :  Ses  prétentions  fur  les 
ïroquois,  215-16.  Réponfe  ,  que 
lui  fait  M.  de  Frontenac,  12(6-27.  Il 
tient  un  grand  Confeil  des  cinq 
Cantons  ïroquois,  8c  ce  qui  s’y  paf- 
fe,  127-28.Il  écrit  une  fécondé  Let¬ 
tre  au  Comte  de  Frontenac,  remplie 
de  plaintes  8c  de  menaces.  Réponfe 
de  ce  Général,  229.  &  fuiv.  Fauf- 
feté  de  ce  qu’il  dit  dans  fa  Lettres 
au  fujet  des  Millionnaires  ,  254-55. 
Ses  prétentions  fur  plulîeurs  autres 
Polies,  256.  Il  s’applique  à  gagner 
les  Abénaquis  pour  s’en  affûter , 
240.  Il  reçoit  ordre  du  Roy  d’An¬ 
gleterre  de  faire  ceflèr  toute  holli- 
lité ,  8c  M.  de  Callieres  en  reçoit 
un  Duplicata  de  la  part  de  ce  Prin¬ 
ce,  241.  Il  empêche  les  Députés'Iro- 
quois  de  delcendre  à  Montreal ,  244. 
il  tâche  de  traverfer  les  négociations 
de  la  Paix,  24(6.  Ce  que  répond  Té- 
ganilforens  d  fes  Envoyés,  24 6  -  47. 
11  fait  agréer  aux  ïroquois  des  Mi f- 
lionnaires  Prdjfeftans  ,  8c  ce  qui  en 
arrive,  248.  Il  lait  de  nouveaux  ef¬ 
forts  pour  empêcher  les  ïroquois  de 
faire  la  paix  avec  nous ,  8c  fait  met¬ 
tre  aux  fers  un  Onneyouth. ,  249.  Il 
menace  défaire  pendre  les  Jefuites, 
qui  paroîtront  dans  les  Cantons 
ïroquois  ;  8c  en  voulant  gagner,  8c 
intimider  ces  Sauvages,  il  les  ii  ri- 
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_  Belmont.  (M.  l’Abbé  de  )  Supé¬ 
rieur  du  Séminaire  de  Montreal.  Sa 
réponfe  au  Pere  de  la  Chalîe ,  qui 
lui  demandoit  des  Prières  pour  le 
Pere  Rafle,  385’. 

Bénac.  (  M.  de  )  Capitaine,  com¬ 
mande  les  Milices  dans  l’Expédition 
de  M.  Perrier  contre  les  Natchez, 
489.  Il  reçoit  ordre  d’aller  pren¬ 
dre  langue  d  notre  Fort  des  N atchez , 
&  revient  ,  fans  avoir  rien  vû ,  49c. 
Il  envoyé  avertir  M.  Perrier  que  les 
Natchez  prennent  la  fuite  ,  49  c. 

Tome  II. 
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Bergères.  fM.des)  Capitaine,  efl: 
Iaifîé  d  la  garde  d’un  Fort  dans  l’Ex¬ 
pédition  de  fyl.  aie  Frontenac  contre 
les  ïroquois ,  ï^0m 

Berroa.  (  Dom  Eftevan.)  Il  attaque 
l’Ifle  Dauphine  ,  443.  Il  mande  au 
Général  Efpagnol  qu’il  efl:  impoiïïble 
de  s’en  rendre  maître  ,  4^. 

Sert.  (  Le  Sieur  le)  du  Chefne,  fe 
polie  vers  Chambly  à  la  tête  des 
Sauvages,  pour  deffendre  ce  polie, 
102.  U  accourt  pour  combattre  les 
Ennemis  ,  104.  II  efl  bielle  d  mort , 
ioj.  Il  meurt  de.fes  blefliires  ,  106. 

Bertrand.  (Le  Sieur  Gafpard)  Ha¬ 
bitant  de  Plaifance,  brave  Homme, 
efl  chargé  de  l’Expédition  de  l’Ifle 
Carbonniere.  Il  attaque  une  Fregate 
Angîoife  ;  tue  le  Capitaine  ,  mec 
tous  les  Officiets  hors  de  combat,  8c 
efl:  tué  lui-même,  346-47. 

Bïenville.  fM.  le  Moyne  de)  efl: 
tué  au  combat  de  Saint  Sulpice,  yç. 
Il  a  voit  leve  peu  de  tems  un  grand 
Parti  pour  marcher  contre  les  Iro- 
quois ,  8c  ce  qui  lavoir  fait  échouer. 
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A4,  de  Bienville ,  Frere  du  Précé¬ 
dent ,  accompagne  M.  d’iberville  fon 
Frere,  en  qualité  de  Garde  de  la  Ma¬ 
rine  ,  à  la  recherche  de  l’Embouchure 
du  Miciflîpi.  Il  efl: chargé  de  la  garde 
d’un  Fort,  près  du  Miciflîpi,  260.  Il 
efl  rnis  en  qualité  de  Lieutenant  dans 
un  autre  Fort.  Il  rencontre  des  An¬ 
gles  furie  Fleuve,  8c  ce  qu’ils  luidi- 
fent,  260-6 1,41 3.  Devenu  Comman¬ 
dant  Général,  il  abandonnele  Biloxi , 
8c  tranfporte  cetEtabliflement  fur  la 
Riviere  de  la  Maubile,  414.  U  reçoit 
fort  bien  un  Officier  Anglois,  qu’on 
avoir  arrêté  aux  Natchez  ôc  lui  rend 
la  liberté.  Il  rachette  plufieursAnglois 
pris  en  guerre  par  les  Sauvages,  8c  les 
traite  bien,  421.  Il  efl  envoyé  aux 
Natchez  pour  tirer  raifon  de  la  per¬ 
fidie  de  ces  Barbares.  Il  croit  qu’on 
a  eu  une  terreur  panique  :  ce  qui  le 
défabufç.  Pourquoi  il  s’arrête  dans 
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la  Baye  desTonicas ,  4'  4  Ce :  qui i  fe 
patte  entre  lui  &  le  Gi  nd  Chef  des 
Natchez.  Il  fait  juftice  des  Meur¬ 
triers  des  François ,  415.  A  quelles 
conditions  il  accorde  la  Paix  aux 
Natchez.  Il  fait  confbuire  un  Fort 
fur  leur  Terrein  ,  4x6-  27-  La  Com¬ 
pagnie  d’Occidcnt  le  nomme  Com¬ 
mandant  Général  de  la  Louyfiane , 
4,3.  Il  propofcun  Terrein  pour  y 
fonder  la  Nouvelle  Orléans,  u.  ileft 
chargé  de  cet  Etabliflement ,  454- 11 
fait  prendre  pofl'eflîon  de  la  Baye  de 
Saint  Jofcph,  4?  G  Pourquoi  il  1  a- 
bandonne  ,  43é-  B  conduit  les  Sau¬ 
vages  au  Siège  de  Penfacole  ,  437- 
Il  envoyé  un  renfort  de  Troupes  à 
M.  de  Sérigny  ,  44*-  11  reçoit  ordre 
d’inveftir  par  Terre  le  Fort  dePenfa- 

cole  ,  447-  Il  faic  harccl*c  larGrrn}: 
fon  de  Penfacole,  448*  Il  iefufe  <je 
compofer  avec  le  Gouverneur  de 
Penfacole  ,  449*  ll  àeiomnc  M.  de 
Sanjon  daller  attaquer  la  Baye  de 

Saint  Jofeph,  4SÎ-  11  °r?rc 

de  la  Cour  de  renvoyer  M.  de  Saine 
DenysauxNatchitoches.il  établit  de 
nouveau  le  Quartier  General  au  Bi- 
îoxi ,  &  y  fixe  fa  réfidence  ,  4Î4-  R 
tente  inutilement  de  faire  un  Eta- 
blittementà  îaBayede  S. Bernard.  11  y 
renvoyé  des  Sauvages,  qu’on  vavoit 
enlevés  en  trahi  fon,  4f  5 -Les  Te  nac¬ 
ras  lui  donnent  avis  des  proposions , 
que  leur  font  les  Anglois,  4$  6*  ^  1S> 
que  lui  donne  le  Gouverneur  de  la 

Caroline,  457. Les  Chicachas  le  font 

prier  de  les  recevoir  en  grâce  ,  4)°* 
Son  embarras  au  fujet  des  Natchez: 
M.  Delietto  l’en  tire  ,  4S0.  M.  I  er- 
rier  lui  fuccéde  >  ôc  il  tepatte  en  Fran¬ 
ce  ,  462.  Il  eft  nommé  Gouverneur 

de  la  Louyfiane  ,  lo1; 

Bigot  (Le  Pere  Jacques)  Jeimte  : 
avis,  qu’il  donne  à  M.  de  Calheres 
au  fujet  des  Abénaquis,  &  ce  que  lui 
dit  ce  Général ,  240.  Un  des  PP  -  Bigot 
fert  d’interprète  aux  Abénaquis  au 
Congrès  Général  pour  la  Paix,  281. 
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Bibcrel -,  un  des  Compagnons  de 
M.  de  la  Sale  ,  difparoît ,  il. 

B  do  xi ,  Baye  de  la  Louyfiane,  M. 
d  lber ville  y  bâtit  un  Fort  ,  259.  H  y 
eft  mal  placé ,  &  pourquoi  ,  262.  Ce 
Pofte  eft  abandonné,  414*  9° X 
blit  de  nouveau  le  Quartier  Gene-  . 
rai.  Incommodités  de  ce  Pofte ,  434* 

Il  en  eft  tranfporté  à  laNouvelle Or¬ 
léans  ,  &  on  n’y  laifle  qu  un  Deta- 

C,Sw.  (Le P.)  Jçfuite,  Million- 
naire  des  Abénaquis.  Avis,  quü 

donnedM.de  Frontenac,  ift* 

Blanc  (Jean  le)  Chef  Outaouais, 
fait  des  préfens  à  M.  de  Calheres, 

&  fon  difeours  eft  fort  applaudi , 

27  t  ;  quoique  fort  attache  auxFian- 
cois,  il  embarralïe  M.  de  Caille- 
res,  parce  qu’il  voit  trop  clair,  276. 

Il  délivre  le  Pere  Conftantin ,  RecoL- 
let ,  que  des  Outaouais  avoient  lie  , 

&  l’engage  à  travailler  a  fane  cefler 
un  grand  défordre  furvenu  au  e 
ttoit,  509.  Il  va  trouver  M.  de  Vau- 
dreuil  pour  lui  fane  les  excules  de  a 
Nation  :  Son  difeours  à  ce  General , 

3 1  1-1  2. 

Blême  (  Le  Comte  de)  Gouver¬ 
neur  Général  des  lfles ,  donne  avis 
en  Cour ,  qu’il  eft  attaque  par  une 
Flotte  Angloife  d  la  Martinique  , 

1 ,2.  Il  oblige  les  Anglois  a  lever  le 

Siège  .  .  03- 

Blondel  (Le  Sieur)  Capitaine,  va 

commander  aux  Natchez,  , 4)4* 
Bohbriand.  (  Le  Sieur  Dugue  de) 
fe  diftingue  beaucoup  en  Terremeu- 
vc,  196-97.  Il  refte  au  Fort  Bour¬ 
bon,  en  qualité  de  Lieutenant,  208. 
Il  arrive  à  la  Louyfiane  nomme  Com¬ 
mandant  aux  Illinois  ,435.1!  va  au 
fecours  des  Illinois,  &  apprend  a 
moitié  chemin  qu’ils  font  délivres, 

459* 

Botsrondet.  (  Le  Sieur  de)  Commis 
deM.de  la  Sale  ,  part  des  Illinois 
avecM.  Cavelier  &  fa  Troupe;  & 
eft  obliaé  d’v  retourner  »  $7-  U  patte 
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en  Canada  avec  M.  Cavelier  8c  fa 
Troupe,  .  5  8* 

Bomventure  (  Le  Sieur  Denys  de  ) 
mouille  devant  Quebec,  8c  y  donne 
avis  d’un  grand  lecours  de  France  , 
i  oo.  Il  arrive  au  Port-Royal  avec  une 
prife  Angloife,  &  envoyé  deux  de 
les  Prifonniers  à  Quebec ,  r  09.  Ilarri- 
ye  à  Quebec ,  8c  manque  le  Fort  de 
Pemkuit,i  n.&fuiv.  U  arriveen  Aca¬ 
die  après  avoir  fait  quelques  prifes 
fur  les  Anglois.  Effet,  que  produit 
fon  arrivée,  139.  Il  arrive  en  Aca¬ 
die  ,  8c  va  faire  le  Siège  de  Pem- 
kuit  avec  M.  d’Iberville  ,  177.  & 
fuiv.  Il  arrive  à  Plaifance  ,  1S0.  Il 
ne  prend  point  Parti  entre  M.  de 
Brouillan  8c  M.  d’Iberville.  Le  Pre¬ 
mier  s’embarque  fur  fon  Vaiiïeau 
pour  Saint  Jean,  190.  Il  fait  voile 
pour  France  ,  191.  M.  d’Iberville  le 
charge  de  demander  un  renfort  de 
Troupes  au  Roy  ,  198.  Il  arrive  au 
Port-Royal  ,  8c  en  renforce,  la  Gar¬ 
ni  fon,  3 18.  M.  de  Subercafe  lui  con¬ 
fie  la  deffenfe  du  Fort  en  marchant 
contre  les  Anglois,  3 2°* 

Bonnevifle  ,  Port  de  l’Ifle  de  Ter¬ 
re-neuve.  Les  Anglois  de  Saint  Jean 
ont  permiffion  de  s’y  retirer,  195. 
Pourquoi  M.  d’Iberville  ne  s’empara 
point  de  ce  Porte  ,  196.  Les  Fran¬ 
çois  ruinent  route  cette  côte  ,  500. 

Bonrepos.  (Le  Sieur  de)  va  à  l’Ex¬ 
pédition  de  Corlar ,  en  qualité  de 
Volontaire  ,  .  44- 

Le  Borgne.  (  Payez,  le  premier  P 0- 
lume.)  Il  fe  prétend  Seigneur  d’une 
partie  de  l’Acadie  ,  8c  fe  fait  payer 
un  droit  pour  la  Pêche  par  les  An¬ 
glois  ,  2.36* 

Boflon  ,  ou  B itjlon .  Soulèvement  à 
Bofton  contre  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  8c  pourquoi , 
14  p  Efcadre  à  Barton  ,  8c  pour¬ 
quoi ,  101.  Les  Anglois  croyent 

que  les  François  en  veulent  à  cette 
Ville,  202. .  Èntreprife  manquée  fur 
Barton  ,215.^  fuiv.  Les  Baftonnois 
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font  de  grands  dégâts  fur  les  côtes 
de  l’Acadie.  Les  François,  Prifon¬ 
niers  à  Barton  ,  font  fort  maltraités, 
8c  la  Reine  d’Angleterre  deffendd’c 
les  échanger.  Les  Milices  de  la  Nou¬ 
velle  York  ferendent  dans  cette  Vil¬ 
le,  286-87.  On  veut  à  Barton  enga¬ 
ger  les  Abénaquis  à  demeurer  neu¬ 
tres  ,  mais  on  s’y  prend  trop  tard , 
289.  Les  Baftonnois  font  une  Entre- 
prife  fur  le  Port-Royal ,  8c  ne  réuffif- 
fent  point  ,  297.  &  fuiv.  On  fait  à 
Barton  desréjouiftances  pour  la  prife 
du  Port-Royal ,  perfonne  ne  dou¬ 
tant  de  cette  prife.  Soulèvement  con¬ 
tre  le  Général  Marie ,  à  la  nouvelle 
de  la  levée  du  Siège,  317.  Le  Parle¬ 
ment  de  Barton  juftifie  cet  Officier , 
8c  le  renvoyé  avec  de  plus  grandes 
forces  au  Port-Royal,  3 18.  Maniéré 
dure  ,  dont  les  François  8c  les  Sau¬ 
vages  Prifonniers  à  Barton  y  font 
•traités,  329.  On  y  fait  un  grand  Ar¬ 
mement  contre  le  Canada,  330-31, 
3  34.  LesEntreprifes  &  les  Projets  de 
M.  de  Subercafe  donnent  de  grandes 
inquiétudes  à  Barton:  8c  réfolution  , 
qu’on  y  prend  ,  342.  Préparatifs  à 
Barton  pour  le  Siège  de  Quebec  , 

331-52. 

BotiUrderie.  (Te  Sieur  de  la )  En- 
feigne  de  Vaiftèau ,  eft  blefle  en  com¬ 
battant  avec  beaucoup  de  valeur  au 
Siège  du  Port- Royal  ,  320. 

Bourbon.  Le  Fort  Bourbon  ,  ou 
Port  Nelfon  ,  voyez,  ce  mot. 

Bourgeois.  Habitant  de  Beaubaffin 
en  Acadie  ,  va  trouver  le  Comman¬ 
dant  de  l’Efcadre  Angloife,  pour¬ 
quoi,  &  ce  qui  en  arrive,  18 1. 

Bourgmont.  (Le  Sieur  de)  eft  en¬ 
voyé  Commandant  au  Détroit,  Il  re¬ 
çoit  mal  les  Sauvages  ,  307.  Il  veut 
les  engager  à  aller  en  guerre  contre 
les  Sioux.Il  maltraite  un  Outaouais, 
ce  qui  caufe  un  grand  défordre.  Il 
fait  tirer  fur  eux ,  8c  ce  qui  en  ar¬ 
rive  ,  309.  &  fuiv. 

Bundt ,  Capitaine  Suirte,  déferre 
T  et  ij 
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de  la  Louylîane  avec  fa  Compagnie, 
ôc  va  à  la  Caroline  ,  4S7- 

Bremans.  (Euftache  de)  jeune  Pa- 
rifien  de  la  fuite  de  M.  de  la  Sale. 
Ce  qu’il  devint  après  la  ruine  du 
Fort  de  Saint  Louys  par  les  Clam- 

coëts  ,  39  »  4°* 

Brifacier.  (M.  l’Abbé  de)  Sa  Let¬ 
tre  au  Pere  de  laChaife ,  au  fujet  de 

la  Traite  de  l’Eau-de-vie  ,  124. 

Étoffe.  fLe  Sieur  de  la  );  Lieute¬ 
nant  Réformé  ,  va  en  qualité  de  Vo- 
Ion  taire  à  l’Expédition  de  Corlar ,  44» 
Il  leve  un  nouveau  Parti  de  Guerre  , 
ôc  quel  fuccès  il  eut ,  4S.  &  fuiv. 

Brouillant.  (M.  de )  Gouverneur 
de  Plaifanee  ,  y  eft  attaqué  par  les 
Anglois j  ôc  fait  lever  le  Siège,  117, 
&  Juiv.  Le  Roy  veut  qu’il  agi  de  de 
concert  avec  M,  d’iberville ,  pour 
chafter  les  Anglois  de  Pille  de  Terre- 
neuve  ,  160.  Caradere  de  ce  Gou¬ 
verneur  ,  186.  Son  Expédition  con¬ 
tre  les  Anglois.  Il  fe  plaint  des  Ma- 
louins,  ôc  les  Malouinsde  lui,  187- 
88.  Il  retourne  à  Plaifanee ,  ôc  n’ap¬ 
prouve  point  l’attaque  de  Gaibon- 
niere,  188-89.  Il  fe  brouille  avec  M. 
d’iberville,  Ôc  fe  réconcilie,  189. 
Il  s’embarque  pour  Plaifanee  ;  le 
brouille  de  nouveau  avec  M.  d’iber¬ 
ville  ,  &  fe  réconcilie  encore  ,  190- 
91.  U  fe  brouille  une  troifiéme  fois, 
ôc  eft  encore  obligé  de  fe  raccommo¬ 
der ,  1 9 1-91.  Ses  Exploits  à  la  pnfe 

de  Saint  Jean,  193.  &  fuiy .  U  fait 

uneimpolitelTeàM.d'Iberville,  195. 

Il  propofe  de  garder  Saint  Jean  ,  ôc 
pourquoi  il  ne  le  garde  pas.  Il  fe 
brouille  encore  avec  M.  d’iberville > 
ôc  fe  raccommode,  Il  retourne  a  Plai- 
fance ,  1 96.  Il  eft  d’avis  que  M.  d  I- 
ber  vil  le  n’aille  point  en  Acadie  ,  de 
peur  de  manquer  le  Port  Nelfon  * 
205.  Il  fuccede  au  Chevalier  de  Vil- 
lebon  dans  le  Gouvernement  de  l’A¬ 
cadie.  Nouvelles,  qu’il  apprend  de 
Bafton  :  Il  les  communique  à  M.  de 
Callieres,  286-87.  Il  eft  furpris  au 
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Port  Royal  par  les  Anglois  ,  &  leur 
fait  lever  le  Siège ,  297.  Sa  mort  , 

297-98. 

Brouttin ,  (Le  Sieur)  quiiavoit  été 
Commandant  aux  Natchez  ,  eft  de¬ 
mandé  par  les  Barbares  pour  Otage, 

479* 

Bniyas.  (  Le  Pere  )  Voyez,  le  premier 
Volume.  )  Queftion ,  qu’il  fait  aux  Dé¬ 
putés  Iroquois ,  de  la  part  du  Gou¬ 
verneur  Général  ,  142.  Les  Iroquois 
le  demandent  à  M.  de  Callieres ,  &  à 
quelles  conditions  il  promet  de  le 
leur  envoyer,  238.  M.  de  Callieres 
l’envoye  à  Bafton  ,  &  pourquoi  , 
241.  Les  Iroquois  le  demandent  à 
M.  de  Callieres  pour  traiter  de  la 
Paix,  244.  Ce  Général  y  confent  , 
245.  Il  part  pour  Onnontagué.  Ré¬ 
ception  ,  qu’on  lui  fait.  Son  dilcours 
dans  un  Confeil  j  ôc  fa  conduite  en 
cette  occafîon ,  245-48.  Il  retourne  à 
Montreal  avec  des  Députés  de  deux 
Cantons.  Pourquoi  il  n’infifte  point 
fur  l’article  des  Miniftres  Proteftans, 
que  les  Iroquois  avoient  promis  d’ac¬ 
cepter  ,  249- 5°.  Il  retourne  à  On. 
nontagué  à  la  priere  de  Teganiftô- 
rens  :  Succès  de  fa  négociation  ,  270- 
&  fuiv..  Il  1er  t  d’interprète  aux  Iro¬ 
quois  au  Congrès  Général  pour  la 

Paix  3  .  2^I# 

Bniffon,  (Le  Sieur  du)  Coraman. 
dant  au  Détroit,  eft  infulté  par  les 
Outagamis  ,  3 6  5.  Il  appelle  nos  Al¬ 
liés  à  fon  fecours.  il  les  mene  contre 
les  Outagamis.  Sa  bonne  conduite 
dans  cette  Expédition  ,  ôc  quel  en 
fut  le  fuccès  ,  $66.  &  fuiy.. 

Butin ,  la  Baye  du  Grand  Burin 
en  Terre-neuve.  Sa  fituation.  Pour-- 
quoi  M.  de  Nefmond  s’y  tranfpor- 
te  ?  2  î 


Cl  A  B  AN  AS  ,  Officier  François* 
fe  diftingue  au  Siège  de  Que- 
bec  ,  86*. 

Cadillac  .(M.  delà  Motte)  fuccede. 
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à  ftp.  de  Louvigny  dans  le  Comman¬ 
dement  de  Michillimakinac ,  ôc  en¬ 
gage  les  Sauvages  de  Ton  Pofte  à  cou¬ 
rir  fur  les  lroquois ,  151.  Il  donne 
avis  que  nous  allons  perdre  nos  Al¬ 
liés  ,  fi  on  ne  fait  férieufement  la 
guerre  aux  lroquois  ,  155.  Il  déter¬ 
mine  nos  Alliés  à  faire  des  courfes 
fur  les  lroquois  ,  ôc  ils  les  font  avec 
fuccès  ,  155.  Sa  conduite  à  l’égard 
d’un  Chef  Huron  ,  qui  nous  trahif- 
foit.  Ses  inquiétudes  au  fujet  des  Sau¬ 
vages  de  fon  Pofte ,  &c  fon  habileté 
en  cette  occafion ,  1 57-58.  Il  fe  trou¬ 
ve  dans  un  grand  embarras,  &c  com¬ 
ment  il  engage  les  Sauvages  de  fon 
Pofte  à  agir  contre  les  lroquois,  162. 
Il  les  invite  à  fe  joindre  à  M.  de 
Frontenac  ,  qui  fe  difpoloit  à  mar¬ 
cher  contre  les  lroquois  ,  ôc  ce  qui 
l’empêche  de  réuffir  ,  164.  Il  arrive 
à  Montreal  avec  un  grand  nombre 
de  Sauvages  Alliés  ,  qu’il  amene  au 
fecours  de  la  Colonie  ,  215.  Il  eft 
envoyé  avec  cent  Hommes  au  Dé¬ 
troit,  284.  Les  Outaouais  lui  de¬ 
mandent  juftice  des  Miamis  :  fa  ré- 
ponfe.  Il  part  pour  Quebec ,  &  ce 
qu’il  dit  aux  Outaouais  en  partant  , 
307.  Il  part  pour  retourner  au  Dé¬ 
troit,  310.  Imprudente  démarche, 
qu’il  fait  pendant  fon  voyage  3  il  la 
reconnoît,  ôc  la  répare.  Il  veut  trai¬ 
ter  avec  les  Outaouais ,  qui  ne  veu¬ 
lent  traiter  qu’avec  le  Gouverneur 
Général  ,  21 1.  Il  reçoit  fur  cela  les 
ordres  de  M.  de  Vaudreuil ,  ôc  la  dé¬ 
claration,  qu'il  fait  aux  Outaouais, 
312.  Il  mollit  avec  les  Outaouais, 
&  quoiqu’il  eut  promis  la  Tête  du 
Pefant  aux  Miamis,  il  pardonne  à  ce 
Chef,  313.  Il  oblige  le  Pere  Ave- 
neau  de  quitter  fa  Million  de  Saint 
Jofeph ,  ôc  pourquoi.il  amufe  les 
Miamis ,  &c  fait  avec  eux  un  Traité 
peu  honorable.  Il  marche  contre 
eux,  les  défait,  ôc  les  foumet,  322- 
23.  Il  eft  nommé  Gouverneur  de  la 
Louyfîane.  Sesinftruétions ,  41 5-16. 
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Ses  tentatives  pour  établir  le  Com¬ 
merce  avec  les  Efpagnols ,  417.  il 
établit  des  Magafins  aux  Natchez, 
421.  Il  arrive  aux  Illinois  ,  où  l’on 
fait  courir  le  bruit  qu’il  a  découvert 
une  Mme  d’argent.  Il  retourne  à  la 
Maubile ,  où  plufiêurs  Nations  Sau¬ 
vages  lui  font  des  offres  fort  avanta- 
geufes,  qu’il  accepte,  422.  Il  en¬ 
voyé  M.  de  Bienville  contre  les  Nat¬ 
chez  ,  424.  Ses  précautions  pour  em¬ 
pêcher  les  Efpagnols  de  s’approcher 
de  nous,  427.  Il  eft  relevé,  ôc  re¬ 
tourne  en  France  ,  433. 

Cafaro.  (  M.dej  CapitainedeVaif 
feau  ,  meurt  de  pefte  en  allant  à  la 
Louyfiane,  453. 

Callieres.  ("M.  dej  Gouverneur  de 
Montreal.  (  Voyez,  le  premier  Volume ,  ) 
Ordre  ,  qu’il  reçoit  de  M.  de  Fron¬ 
tenac  ,  76.  Avis ,  qu’il  reçoit  d’un 
grand  Parti  d’Iroquois ,  99.  Sur  la 
nouvelle  d’un  gros  Parti  d’Anglois  ôc 
de  Sauvages  ,  il  aflemble  des  Trou¬ 
pes  ,  ôc  va  camper  à  la  Prairie  de  la 
Madeleine.  Il  envoyé  M.  de  Valre- 
nes  pour  deffendre  Chambly  ,  102. 
Une  maladie  l’empêche  de  fe  trou¬ 
ver  au  Combat  de  la  Prairie  de  la 
Madeleine,  103.  Il  envoyé  un  Parti 
contre  les  Anglois  ,  1 12.  Il  donne 
avisa  M. de  Frontenac  que  trois  cent 
Tfonnonthouans  fe  font  cantonnés 
fur  la  Grande  Riviere.  Ordre ,  qu’il 
reçoit  de  ce  Général  ,113.  Précau¬ 
tions,  qu’il  prend  pour  garantir  fort 
Gouvernement  d’une  irruption  des 
lroquois,  125-2 6.  Il  recommande 
au  Parti  ,  qui  marchoit  contre  les 
Agniers,  de  ne  point  frire  dePrifon- 
niers,  que  des  Femmes  ôc  des  Enfans, 
126.  Il  n’eft  point  obéi,  127.  Un 
Capitaine  Onneyouth  le  vient  trou¬ 
ver  ,  ôc  il  l’envoye  au  Gouverneur 
Général  ,  130.  U  marche  contre  les 
lroquois  ,  qui  fe  retirent  à  fon  ap¬ 
proche,  131-32.  Sa  conduite  à  l’é¬ 
gard  des  lroquois,  qui  faifoîent  ferm- 
blant  de  vouloir  entier  en  négocia*- 
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non.  Deffein  des  Iroquois  contre 
lui  ,  139-  Il  rompt  leurs  me  fur  es  , 
j  yj.  Il  pourvoit  à  la  fureté  de  tous 
les  Poires,  155.  Son  avis  fur  l’Expé¬ 
dition  contre  les  Iroquois,  165-66. 
Mouvemens  ,  quil  tfe  donne  pour 
cette  Expédition,  167.  Il  conduit 
alternativement  l’Avant-garde  8c 
l’ Arriéré  -  garde  dans  la  marche  , 
169.  Il  tire  par  fon  habileté  l’Armee 
Françoife  d’un  grand  danger.  Il  fa¬ 
cilite  la  defcente  des  Troupes  170. 
Rufepqui  lui  réuffit  pour  empêcher 
les  Tfonnonthouans  de  venir  dé¬ 
fendre  le  Canton  d’Onnontagué.  U 
commande  la  Ligne  gauche  de  1  Ar¬ 
mée,  &  monte  àCheval,'  pourquoi, 
171.  Il  s’offre  à  demeurer  pendant 
l’Hyver  dans  le  Pays  Iroquois  pour 
en  affluer  la  conquête.  Il  eft  d’avis 
de  châtier  les  Goyogouins ,  8c  pour¬ 
quoi  tout  cela  n’eft  pas  approuvé  , 
174.  &  fuiv.  Ordres,  qu’il  reçoit  de 
M,  de  Frontenac.  Sa  réponfe ,  1 99; 
Il  reçoit  les  Onneyouths^  demande  à 
M.  de  Frontenac  fes  ordres  à  leur  fu- 
jet ,  8c  la  réponfe  du  Général ,  zoo. 
Les  Iroquois  Chrétiens  lui  offrent 
leurs  fervices ,  8c  ce  qui  l’empêche  de 
les  accepter.il  rompt  les  melures  des 
Iroquois,  201,  Un  Député  d’On- 
neyouth  le  vient  trouvera  Montreal, 
8c  ce  qu’il  en  penfe  ,  209.  Son  avis 
fur  la  confervation  des  Portes  du  Ca¬ 
nada,  2 1 1 .  &  fuiv ,  Son  entretien  avec 
le  Miniftre  Dellius  touchant  les  pré¬ 
tentions  des  Anglois  fur  plusieurs 
Portes  du  Canada,  2  3  5.  Il  reçoit:  des 
Députés  Iroquois,  8c  le  défie  d’eux. 
Demandes  ,  qu’ils  lui  font  :  repon- 
fe ,  qu’il  leur  fait ,  238.  Il  eft  nom¬ 
mé  Gouverneur  Général  ;  fon  carac¬ 
tère  ,  239.  Avis,  qu’on  lui  donne 
que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  veut  traiter  avec  les  Abé- 
naquis  ,  &  ce  qu’il  répond  ,  240.  Il 
reçoit  par  le  Roy  d  Angleterre  un 
ordre  du  Roy  de  faire  ceffer  toute 
hoftilité  en  Canada,  8c  en  reçoit  un 
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pareil  pour  le  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre,  à  qui  il  i’envoye. 
Les  Iroquois  lui  envoyeur  une  dépu¬ 
tation  pour  le  complimenter  fur  fa 
promotion  ,  241.  Ses  mefures  pour 
n’être  point  furpris  par  les  Iroquois. 

Il  envoyé  à  Onnontagué  l’ordre  du 
Roy  d’Angleterre  au  Chevalier  de 
de  Bellomont ,  8c  quelle  vue  il  avoir 
en  cela ,  241.  Les  Outaouais  &  les 
Iroquois  le  viennent  trouver ,  8c  ce 
qu’il  dit  aux  fins  8c  aux  autres.  Six 
Députés  de  deux  Cantons  lui  font 
pré  (entés  parM.  de  Maricourt,  243. 

Il  leur  donne  une  audience  publique, 
8c  ce  qui  s’y  paffe  244-45.  Il  donne 
audience  aux  Députés  de  differentes 
Nations.  Ils  applaudifïent  à  fon  dis¬ 
cours.  Il  ligne  avec  eux  un  Traité 
provifionnel ,  250.  &  fuiv.  Il  envoyé 
M.  de  Courremanche  8c  le  Pere  An- 
jelran  aux  Nations  du  Nord  8c  de 
l’Oueft  ,  8c  ce  qu’il  leur  recomman¬ 
de.  Il  rend  compte  à  M.  de  Pont- 
chartrain  de  l’état  des  affaires,  8c 
pourquoi  il  n’avoir  pas  voulu  parler 
aux  Iroquois  au  fujet  du  choix  des 
Miffionnaires  Catholiques  ou  Proteft» 
tans,  254-55»  U  mande  à  M.  dç 
Pontchartrain  qu’on  prépare  en  An¬ 
gleterre  «Se  en  Hollande  des  Vaif- 
feaux  pour  faire  un  Etabliffement  à 
la  Louyfiane  fur  les  mémoires  du  Pe¬ 
re  Hennepin  ,  8c  que  le  Roy  d’An¬ 
gleterre  y  vouloir  envoyer  les  Réfu¬ 
giés  François,  260-61.  Les  Iroquois 
lui  portent  lents  plaintes  contre  les 
Outaouais,  qui  avoient  attaqué  leurs 
Chaffeurs.  Sa  réponfe.  Ce  qu’il  dit  à 
Téganifforens  au  fujet  de  1  Etablifle- 
ment  du  Détroit.  Il  lui  accorde  des 
DéputésFrançois,26S  .&  fuiv.  Sa  con¬ 
duite  au  Congrès  pour  la  Paix  géné¬ 
rale,  274.  &  fuiv.  Ce  qu’il  dit  aux 
Députés  des  Cantons  après  la  figna- 
ture  du  Traité.  Pourquoi  il  ne  leur 
parle  ni  du  Détroit  ,  ni  des  Jéfuites, 
284:  Il  menace  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  de  reprefailles , 
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s’il  fait  mourir  le  Capitaine  Bap- 
tîfte.  Il  travaille  à  déconcerter  les  in¬ 
trigues  des  Anglois  dans  les  Can¬ 
tons.  Sa  mort  ;  ion  éloge ,  187-88. 

Canada.  Etat  de  la  Colonie  Fran- 
çoife  du  Canada  ,  par  rapport  au 
Commerce  jufqu’en  17065  390.  & 
fuiv.  Combien  le  Canada  pouvoir 
mettre  d’Hommes  fous  les  armes  a 
la  Paix  d’Utrecht.  Les  Députés  de  la 
Ville  de  Londres  au  Parlement  font 
chargés  de  demander  pourquoi  on  a 
1  aillé  le  Canada  aux  François,  401 , 
403.  Il  fait  une  grande  perte  par  le 
naufrage  du  Chameau ,  4°9* 

Canadiens.  Leur  courage  fupplée  à 
leur  inexpérience  pour  prendre  un 
Fort  par  les  régies  ,  54.  Leur  bra¬ 
voure  pendant  le  Siège  de  Quebec, 
Si.  &  fuiv.  Le  Roy  eft  informé  de 
leur  zélé  pendant  6c  après  le  Sié¬ 
gé  de  Quebec.  On  envoyé  les  Trou¬ 
pes  vivre  chez  eux  ,  6c  ils  les  reçoi¬ 
vent  bien  ,  91.  Ils  fe  diftinguent  au 
combat  de  la  Prairie  de  la  Made¬ 
leine  j  10  j.  Cent  Canadiens  mar¬ 
chent  contre  le  Canton  d  Agnier  avec 
des  Sauvages  alliés,  126.  &  fuiv. 
Leur  attachement  pour  M.  d’1  ber- 
ville.  Qualités  ,  que  doit  avoir  un 
Commandant  pour  les  bien  con¬ 
duire.  M.  de  Brouillan  lescraint,  1 S9  -, 
il  veut  les  mettre  fous  les  ordres  de 
M.  de  Muys  ,  6c  menace  de  c aller  la 
tête  au  premier  qui  refufera  de  lui 
obéir ,  1 91.  Il  les  craint,  6c  change 
de  fentiment,  192.  Leurs  conquêtes 
en  Terre-neuve,  193.  &  fuiv .  Pour¬ 
quoi  ils  ne  gardent  pas  leurs  conquê¬ 
tes  en  Amérique  ,  198-  Cent  Cana¬ 
diens  font  envoyés  en  Terre-  neuve , 
&  s’y  diftinguent  beaucoup,  298.  cr 
fuiv.  Le  Port-Royal  doit  fa  conler- 
vation  particulièrement  aux  Cana¬ 
diens  ,  3 1 6.  Ils  font  des  courfes  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  34I_4i* 
Leur  réfolution  pour  la  deftenfe  de 
Quebec  ,  335-36.  Fautes,  qti  ils  ont 
faites  en  s’attachant  prefque  au  feul 
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Commerce  du  Caftor ,  6c  ce  qui  en 
eft  arrivé  ,  389.  &  fuiv.  Ce  qui  les 
empêchoit  d’aller  faire  la  Pêche  dans 
le  Golphe  ,  393.  Ils  fe  diftinguent 
beaucoup  à  l’attaque  de  Fille  Dau¬ 
phine  ,  444-45.  Cent  cinquante  Ca¬ 
nadiens  autour  du  Fort  de  Pen lacole, 
449.  Imprudence  des  Canadiens, qui 
accompagnoient  le  P  Dotitreieau,  6c 
ce  qui  en  arrive  ,  470.  M.  Petrier  ne 
rend  pas  juftice  aux  Canadiens  ,  496. 

Canibas.  ( V 'oyez,  Vibénaquis.  )  Iis  dé¬ 
font  un  grand  Parti  d’Anglois  6c  de 
Mahingans  ,91.  Des  Canibas  vont 
au  Siège  de  Pemkuir,  178.  Leur  fu¬ 
reur  à  la  vue  d’un  des  Leurs,  que  les 
Anglois  avoient  lailîè  aux  fers  dans 
ce  Fort,  &qui  étoit  condamné  à  être 
pendu,  179.  M.  de  Frontenac  leur 
mande  de  celfer  toute  hoftiiicé  con¬ 
tre  les  Anglois  ,  227. 

Cannohatinnos.  Sauvages  de  la  Flo¬ 
ride.  Vidoire  ,  que  les  Cénis  rem¬ 
portent  fur  eux  avec  le  lecours  des 
François,  3  3* 

Canonville.  (Le  Sieur  de)  aveitic 
M.  Provoft  qu’il  a  vu  à  Tadouftac 
une  Flotte  Angloife  ,  6f. 

Canfes >  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
M.  de  Courtemanche  empêche  les 
Kafkafieias  6c  les  Outaouais  d’aller 
en  guerre  contre  eux  ,  2-74  • 

Caotùs,  Pofte  Efpagnol.  Sa  Situa¬ 
tion.  M.  de  Saint  Denys  y  eft  reçu  , 
&  envoyé  de-Ià  à  Mexico 4!  8* 
Caouitas  ,  Sauvages  de  la  Floride. 
Leur  Grand  Chef  nomme  Empereur. 
Ce  qui  fe  palTe  entre  M.  Perrier  6c 
lui,  483-86. 

Cap  Breton.  (  ^oyez.  IJle  Royale,  &  le 
premier  Volume.  ) 

Cap  Brûlé ,  dans  Fille  Royale.  Sa 
fituation  ,  ?S8. 

Cap  S. ante  Marie ,  en  Terre  neuve. 
Sa  Situation  ,  11 7* 

Capucins.  La  Compagnie  des  Indes 
établit  des  Capucins  à  la  Louyfiane  , 

âçG  I  » 

Carbonnier  e ,  Iflc  6c  Pofte  Anglois 
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en  Terre-neuve.  Sa  Situation.  Pour¬ 
quoi  M,  Alberville  veut  commencer 
par-là  Ton  Expédition  en  Terre-neu¬ 
ve.  M.  deBrouillans’y  oppofe,  188- 
89.  Difficulté  d'attaquer  cette  Ifle  en 

Hyver ,  _  U7* 

Carheil  (Le  Pere  Etienne  de)  Jé- 
fuite.  (  voyez,  le  premier  Volume .)  Efti- 
me  &  attachement  du  Capitaine 
Huron ,  le  Rat ,  pour  lui.  U  en  fait 
lin  zélé  Chrétien  ,  378. 

Caribous.  En  quel  rems  fe  fait  la 
Chaftê  de  ces  Animaux  dans  la  Baye 
d’Hudfon.  ( Voyez,  le  Journal.) 

Caroline.  Plusieurs  Sauvages  font 
une  irruption  dans  la  Caroline  ;  y 
exercent  de  grands  ravages  ,  &  en 
amènent  un  grand  nombre  de  Pri- 
lonniers,  qu’ils  conduifencàlaMau- 
bile,  où  M.  de  Bienville  lesrachette, 
42 1 .  Les  Efpagnols  projettent  de  con¬ 
quérir  la  Caroline»  438.  Une  Com¬ 
pagnie  Suilfe  déferte  de  la  Louyfia- 
ne,  &  va  à  la  Caroline ,  4^6. 

Carre'.  Habitant,  attaque  fort  à  pro¬ 
pos  les  Anglois  à  la  tête  des  Milices  » 
S 6.  Les  Ennemis  mêmes  admirent  fa 
manœuvre  ,  &  M.  de  Frontenac  lui 
permet  d’emporter  deux  Pièces  de 
Canon  ,  qu’il  avoit  obligé  les  Enne¬ 
mis  d’abandonner ,  87. 

Caftacbas. Tribu  des  Tchaétas. Leur 
Chefeft  établi  Grand  Chef  desTchac- 
tas  Orientaux  ,  486. 

Ci/or.Fautes,  qu’on  a  faites  en  Ca¬ 
nada  au  fujet  duCaftor  »  389.  & Juiv. 

Catarocouy.  (Voyez  le  premier  Volu¬ 
me.)  Ce  Fort  eft  rétabli  &  bâti  de 
pierres»  ryi.  &  Juiv.  M.  de  Fron¬ 
tenac  y  arrive  ,  &  on  eft  obligé  d’y 
laiftèr  plusieurs  Malades  ,  169.  Im¬ 
portance  de  ce  Pofte  ,  &  ce  que  le 
Roy  mande  fur  cela  à  M.  de  Callie- 
res,  240. On  adûreleslroquois  qu’ils 
trouveront  dans  ce  Pode  tout  ce  » 
dont  ils  auront  befoin  ,  250. 

Cavallero.  (D.  Bruno  de)  Lieute¬ 
nant  Colonel  »  eft  envoyé  au  Gou¬ 
verneur  de  la  Baye  de  Saint  Jofeph, 


&  pourquoi  ,  440.  Il  fait  Pommer 
M.  de  Châteaugué,  441.  Il  fe  rend  à 
M.  de  Champmêlin  »  449. 

Cavelier.  (  M.  )  Prêtre  de  Saint 
Suîpice,  Frere  de  M.  de  la  Sale, 
l’accompagne  dans  fon  Expédition  , 
3.  Il  veut  engager  M.  de  Beaujeu  à 
prendre  loin  des  affaires  deM.  de  la 
Sale.  Réponfe  ,  que  lui  fait  M.  de 
Beaujeu  ,  f.  6.  Il  fuit  M.  de  la  Sale 
dans  un  voyage»  9.  Ce  qu’il  d*it  aux 
Alfaffins  de  fon  Frere  ,  &  ce  qu’ils 
lui  répondent,  16 ,  27.  Il  prend  la 
réfolution  de  palier  aux  Illinois.  De¬ 
mandes,  qu’il  faitàDuhaut,  31,  Ré¬ 
ponfe»  qu’il  en  reçoit,  32.  Il  eft  obli¬ 
gé  avec  tous  les  autres  François  de 
fuivre  Hiens  chez  les  Cénis ,  33.  U 
fe  met  en  marche  pour  aller  aux  Illi¬ 
nois  ,  3  5.  Il  arrive  aux  Aieanfas.  Ré¬ 
ception,  que  lui  font  ces  Sauvages  ; 
ils  lui  donnent  des  Guides.  Il  arrive 
aux  Illinois  ;  il  en  part,  &  eft  obligé 
d’y  revenir,  &  d’y  palfer  l’Hyver., 
37.  Il  arrive  en  Canada»  6e  palîè  en 
France,  38. 

Le  jeune  Cavelier ,  Neveu  de  M. 
de  la  Sale  ,  l’accompagne  dans  fon 
Expédition,  3.  Eft  envoyé  pour  ap<- 
prendre  des  nouvelles  de  la  Fregate, 
18.  Il  rapporte  qu’elle  a  fait  nau^ 
frage»  19  ,  20.  Il  fe  met  en  marche 
pour  aller  aux  Illinois,  35. 

Cénis  ou  Ajfenis ,  Sauvages  de  la 
Floride.  Situation  &  qualité  de  leur 
Pays.  Leur  caractère,  leurs  ufages , 
leur  maniéré  de  faire  la  guerre,  6c 
de  traiter  leurs  Prifonniers ,  13.  & 
Juiv.  Ils  font  alliance  avec  M.  de  la 
Sale,  &  lui  donnent  des  Chevaux, 
2 1 .  Réception ,  qu’ils  font  à  Joutel , 
28.  &  fuiv.  Ils  font  fort  feandalifés 
du  meurtre  de  M.  de  la  Sale,  &  des 
violences  de  fes  Meurtriers,  3  2.  Les 
François  vont  en  guerre  avec  eux» 
&  leur  font  remporter  une  viétoire 
complette.  Comment  ils  ufent  de 
leur  viétoire.  Leur  réjouiffance  ,33. 
&  fuiv.  Cruauté  de  leurs  Femmes , 
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54.  Ils  cherchent  à  détourner  Joutel 
daller  chercher  les  Illinois  ,  lui 
donnent  néanmoins  des  Guides ,  3  y, 
{Voyez,  Affinais  ) 

Chaînons.  (M,  de  Saint  Ours  des) 
Capitaine ,  commandant  un  grand 
Parti  contre  les  Anglois,  324.  & 
faiv ,  Il  commande  une  Compagnie 
dans  l’Expédition  de  M.  de  Rame- 
zai  ,  336.  Il  eft  envoyé  en  détache¬ 
ment  pour  fçavoir  des  nouvelles  des 
Ennemis,  337. 

Chambauts.  (  Le  Sieur  des)  Procu¬ 
reur  du  Roy  de  Montreal  3  comman¬ 
de  les  Milices  de  ce  Gouvernement 
dans  l’Expédition  de  M.  de  Fronte¬ 
nac  contre  les  Iroquois ,  168, 

Chambly.  (  Voyez,  le  premier  volume ). 
Irruption  des  Agniçrs  &  des  Hollan¬ 
dais  à  Chambly  ,  &  quel  en  fut  le 
fuccès ,  9 z.  Ce  Fort  eft  menacé ,  Sc 
M.  de  Callieresy  envoyé  M.  de  Val- 
renes ,  102.  On  le  fortifie  contre  les 
Iroquois  ,  qui  menaçoient  le  Gou¬ 
vernement  de  Montreal  ,  125.  On 
répare  ce  Fort,  1 29.  M.  de  Vau- 
dreuil  y  fait  camper  fon  Armée  , 

Le  Sieur  Hertel  de  Chambly  eft  tué 
dans  l’Expédition  d’Hevreuii ,  3  27. 

Chameau ,  grande  Flûte  du  Roy. 
Son  naufrage  ,  409. 

Champigny.  (voyez  le  premier  Volu¬ 
me.)  Conduite  de  M.  de  Cham  pi- 
gny  à  Poccafion  de  l’Expédition  de 
la  Baye  d’Hudfon  ,  101.  Pourquoi 
il  n’écrit  point  en  Cour  au  fujet  de 
la  Traite  de  l’Eau-de-vie,  124.  Ce 
qu’il  mande  à  M.  de  Ponrchartrain 
fur  le  deftein  de  M.  de  Frontenac 
de  rétablir  le  Fort  de  Catarocouy. 
Çe  qu’il  vouloit  qu’on  fît  au  lieu 
de  rétablir  ce  Fort,  IÇ2-53.  Ce 
qu’il  reprefente  au  Miniftre  au  fujet 
de  Plaifance  ,  &c  fur  ce  qu’il  croit 
qu’on  doit  faire  contre  les  Anglois, 
1  f9-£>o.  Il  monte  à  Montreal  pour 
l’Expédition  contre  les  Iroquois  , 
i$7-  Son  avis  fur  la  confervation 
Tome  II. 
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des  Poftes  avancés,  111.&  fuiv.  On 
s’en  tient  à  fon  avis ,  de  ce  qui  en 
arrive  215.  il  prétend  au  Gouverne¬ 
ment  Général;  ce  qui  lui  fait  man¬ 
quer  fon  coup  }  ôc  combien  il  en 
étoit  digne,  239.  Madame  de  Cham¬ 
pigny  affifte  au  convoi  &  aux  obfé- 
ues  du  Capitaine  le  Rat ,  279.  M. 
e  Champigny  affifte  avec  le  Géné- 
rai  à  la  derniere  Aflémblée  pour  la 
Paix  générale  ,  280,  Il  fume  dans  le 
grand  Calumet  de  Paix,  28 3.  Il  re¬ 
tourne  en  France  ,  288. 

Champmélin .  (Le  Comte  dej  Chef 
d’Efcadre ,  arrive  à  la  vile  de  l’Ifle 
Dauphine  ,  44 6.  Ses  préparatifs 
pour  le  fiége  de  Penfacole ,  447-48. 
Il  entre  dans  la  Baye  ,  448.  Il  fe 
rend  maître  de  Penfacole,  des  Vaif- 
feaux  Efpagnols ,  qui  le  deft'endoient, 
&  de  plusieurs  Bâtimens ,  qui  arri¬ 
vent  au  même  lieu.  Il  loue  les  Efpa- 
gnois  de  leur  belle  deffenfe ,  449.  & 
fuiv.  Comment  il  fe  venge  de  la  du¬ 
reté  des  Efpagnols  envers  les  Fran¬ 
çois  Prifonniers ,  450.  Il  ruine  une 
partie  du  Fort  de  Penfacole,  451. 
Ce  qui  le  fait  réfoudre  à  retourner 
en  France.  Il  diftribue  aux  Sauvages 
les  prefens  du  Roy.  Ce  qui  l’oblige 
à  retarder  fon  départ.  Il  mec  à  la 
voile.  Bon  témoignage  qu’il  rend  au 
Conleii  de  M;  de  Saint  Denys  > 

4  fi-n- 

Cbaouacbds.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Trente  de  ces  Barbares  font 
trembler  toute  la  Colonie,  &  M. 
Perrier  les  fait  détruire  par  les  Nè¬ 
gres  ,  474. 

Charbon  de  Terre ,  abondant  dans 
Pille  Royale,  &  facile  à  tirer,  38<j. 

Chajfalgne.  (M.  de  la )  Comman¬ 
dant  à  la  Chine  ,  donne  avis  qu’il 
paroît  une  Flotte  de  Canots  fur  le 
Lac  de  Saint  Louys,  59.  Il  comman¬ 
de  une  Compagnie  de  cent  Soldats 
dans  l’Expédition  de  M.  de  Rame- 
zaï ,  33^* 

Chajfe,  (Le  Pere  Pierre  de  la)  Jé- 
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fuite  ,  amené  un  grand  fecours  d’A- 
bénaquis  au  fecours  de  Quebec, 
353-54.  Il  veut  a  flirter  à  une -Confé¬ 
rence  entre  les  Abénaquis  6c  les  An- 
glois ,  378.  Il  écrit  au  nom  des  Pre¬ 
miers  au  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  379.  Réponfe,  que  lui 
fait  le  Supérieur  du  Séminaire  de 
Montreal ,  fur  ce  qu’il  lui  deman- 
doit  des  prières  pour  le  Pere  Rafle  , 
385.  Ce  qu’il  reprefente  à  M.  de 
Vaudreuil  au  fujet  des  Abénaquis , 

404. 

Châteaugué.  (  Le  Sieur  le  Moyne 
de)  eft  tué  au  fiége  du  Port  Nelfon 
148.  M.  de  Bienville  envoyé  M.  de 
Gliâteaugué  ,  Frere  du  Précédent , 
prendre  pofTeftion  de  la  Baye  de  S.  Jo- 
feph,  435.  Il  l’abandonne,  6c  pour¬ 
quoi  ;  436.  Il  commande  les  Sauva¬ 
ges  au  fiége  de  Penfacole ,  437.  Il 
prend  pofleflion  de  la  Place,  43^-  B 
eft  fommé  de  fe  rendre,  &  ce  qui  l’y 
oblige.  A  quelles  conditions  il  fe 
rend,  441.  Le  Général  Efpagnol 
menace  de  ne  le  pas  épargner ,  fi  M; 
de  Sérigny  ne  fe  rend  ?  443 .  Durete 
du  Gouverneur  de  la  Havane  à  fon 
égard,  450.  Il  revient  à  la  Louyfia- 
ne  en  qualité  de  Lieutenant  de  Roy, 
&  reprend  le  Commandement  de  la 
Maubile  ,  454- 

Cbâteaumorand.  (M.  de)  Capitai¬ 
ne  de  Vaiffeau,  part  avecM.  d’Iber- 
ville  pour  la  découverte  de  l’Embou¬ 
chure  du  Miciflipi ,  2  y  5 .  Le  Gouver¬ 
neur  de  Penfacole  l’envoye  compli¬ 
menter.  Il  fedifpofe  à  entrer  dans  cet¬ 
te  Baye ,  6c  envoyé  M.  de  Graff  pour 
en  fonder  l’entrée,  25  6.  Il  retourneen 
France  après  que  M.  d’Iberville  lui 
eut  rendu  compte  de  ladécouverte  de 
l’Embouchure  du  Miciflipi,  257-58. 

La  Chaudière  Noire ,  Chef  Iroquois, 
fe  cantonne  fur  la  Riviere  des  Ou- 
taouais ,  6c  à  quel  deflein  ,113.  Il 
défait  une  Efcorte  de  François ,  114. 
Il  fait  une  defcente  dans  l’Ifle  de 
Montreal.  Ce  qui  l’oblige  à  faire  re¬ 


traite.  La  Queue  de  fon  Parti  eft  dé¬ 
faite  par  le  Chevalier  de  Vaudreuil, 

11 5.  Il  s’approche  de  Catarocouy  j 
ce  qu’il  dit  au  Commandant.  Il  eft  at¬ 
taqué  par  trente  jeunes  Algonquins  , 

6c  tué,  223-24. 

Cbauvignerie,  (  Le  Sieur  de  la)  eft: 
envoyé  à  Onneyouth  pour  traiter 
avec  ce  Canton  ,  271.  Il  le  trouve 
peu  difpofé  à  la  Paix,  272.  Il  eft  en¬ 
voyé  aux  Iroquois,  6c  pourquoi,  350. 

Il  leve  la  Hache  ,  au  nom  du  Gou¬ 
verneur  Général ,  dans  une  Aflèm- 
blée  de  plufieurs  Nations  Sauva¬ 
ges  ,  •  _ 

Chanel,  (Le  Chevalier  de)  Eft: 
nommé  Intendant  de  la  Nouvelle 
France ,  6c  périt  en  y  allant  ,  409. 

Chedabouàou ,  Port  de  l’Acadie. 
On  envoyé  ordre  à  celui,  qui  y  com- 
mandoit  ,  de  l’évacuer  ,  70.  Il  eft 
pris  par  compofition  par  les  Anglois, 
71.  Projet  d’un  EtablifTement  dans 
ce  Fort,  363.  Ce  qui  le  fait  échouer, 

t  363-64, 

Chefdeville.  (M.)  Eccléfiaftique 
de  Saint  Sulpice  ,  Parent  de  M  de 
la  Sale,  l’accompagne  dans  fon  Ex¬ 
pédition  ,  3.  Il  fuit  M.  de  la  Sale 
dans  un  voyage,  9.  Il  fe  fauve  après 
le  naufrage  de  la  Fregate  ,  19,  20. 
M.  de  la  Sale  le  laifle  dans  le  Fort 
de  Saint  Louys,  où  apparemment  il 
fut  tué  par  les  Sauvages  après  la 
mort  de  celui-ci ,  22. 

Chepar.  (M.  de) Commandant  aux 
Nacchez  ,  fe  brouille  avec  ces  Sau¬ 
vages,  qui  lui  perfuadent  que  les 
François  n’ont  point  d’ A 1  liés  plus 
fidèles  qu’eux.  Jufqu’ou  il  porte  la 
confiance  ,  4 66.  Il  eft  tué  des  Pre¬ 
miers  dans  le  malfacre  général  des 
François  de  ce  Canton  ,  467 . 

Cbefnaye.  (Le  Sieur  de)  Se  di flin¬ 
gue  à  la  prife  de  Saint  Jean  ,  332. 

Cbetimacbas ,  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Ils  s’établiflent  fur  les  Bords 
du  Miciflipi ,  allez  près  de  la  Nou¬ 
velle  Orléans  ,  43  S* 
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Chevalier.  (Le  Sieur)  Officier  de 
la  Garnifon  de  Naxoat ,  eft  attaqué 
par  les  Anglois  ,  &  fe  fauve  à  la  fa¬ 
veur  du  Bois.  Il  retourne  à  la  Mer , 
8c  tombe  dans  une  embufcade,  où 
il  eft  tué,  182. 

Chevalier  ,  Sergent,  que  l’Amiral 
Anglois  laifte  pour  Commandant  au 
Port-Royal ,  69. 

Chicachas ,  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Les  Anglois  font  le  Commerce 
avec  eux  ,  &  les  follicitent  à  tuer  un 
Eccléfiaftique  François  ,  260.  Leur 
alliance  avec  les  Outagamis ,  409. 
Les  Anglois  les  engagent  à  aller  en 
Guerre  pour  faire  des  Prifonniers, 
421.  La  Guerre  fe  fait  foiblement 
entre  eux  8c  nous.  Ils  demandent  la< 
Paix,  458.  Ils  forment ,  à  l’inftiga- 
tion  des  Anglois,  le  deftein  de  dé¬ 
truire  toute  la  Colonie  de  la  Louy- 
fiane ,  464-65  ,  475-76.  Les  Nat- 
chez  font  courir  le  bruit  qu’ils  vien¬ 
nent  à  leur  fecours  ,481.  Quoiqu’ils 
ne  fe  déclarent  pas  encore  contre 
nous  ,  on  eft  inftruit  qu’ils  font  les 
Auteurs  de  tout  le  mal ,  &  on  ne 
doute  point  qu’ils  ne  foient  fecourus 
des  Anglois ,  quand  ils  fe  déclare¬ 
ront ,  483.  Ils  tâchent  inutilement 
d’engager  nos  Alliés  dans  la  confpi- 
ration  générale,  484.  Un  Chef Chi- 
cacha  fe  trouve  au  rendez-vous  ,  que 
M.  Perrier  avoir  donné  aux  Tchadas 
à  la  Maubile  ,485.  Il  fe  plaint  que 
toutes  les  Nations  du  Nord  pour- 
fuivoient  la  Sienne  à  touteoutrance  ; 
Ce  que  M. Perrier  lui  répond>  487X10 
Chef  Nacthé  fe  retire  chez  les  Chica¬ 
chas  avec  plufieurs  des  Siens,  496. 
Plusieurs  Chicachas  fe  mettent  en 
embufcade  près  du  Village  des  To- 
nicas  :  pourquoi ,  &  ce  qui  en  arri¬ 
ve  ,  497-98.  Cette  Nation  fe  déclare 
ouvertement  contre  nous:  mefures , 
qu’elle  prend.  Par  qui  on  croit  qu’elle 
eft  dirigée.  Elle  commence  par  fou- 
lever  les  Negres  de  la  Nouvelle  Or¬ 
léans,  499.  Les  Chicachas  gagnent 
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une  partie  deTchadas,  qui  fe  tour¬ 
nent  enfuite  contre  eux  ,  ayant  fçâ 
qu’ils  avoient  reçû  un  échec  de  la 
part  des  François,  lis  follicitent  inu¬ 
tilement  nos  Ailiésde  fe  déclarer  con¬ 
tre  nous, 500.  Pertes,  que  nous  avons 
déjà  faites  dans  cette  guerre,  501. 

Cbouchouacha  ,  Divinité  des  Baya- 
goulas.  Ce  que  c’eft  ,  258. 

Chouguen  ,  ou  Riviere  des  Onnon - 
t agîtes.  Ce  qu’elle  a  de  fingulier  , 
169-70.  Les  Anglois  bâtiftent  un 
Fort  à  l’entrée  de  cette  Riviere ,  374. 

Cbubd.  Commandant  du  Fort  de 
PemKuit.  Il  eft  fommé  de  fe  rendre , 
8c  fa  réponfe  ,  178.  Ce  qui  l’oMige 
de  capituler  ,  Ï79. 

Ciboit.  Mes  du  Cibou  adjacentes  à 
l’Ifle  Royale  ,  388. 

Clamcoets ,  Sauvages  des  environs 
de  la  Baye  de  Saint  Bernard ,  enlè¬ 
vent  quelques  François  ,  7.  Pillent 
des  effets  de  la  Flûte  de  M.  de 
la  Sale,  qui  avoir  fait  naufrage  , 
tuent  deux  François  ,  8.  Ils  rodent 
tout  autour  des  François ,  8c  les  in¬ 
commodent  beaucoup,  9.  Iis  enlè¬ 
vent  les  Outils  de  ceux  ,  qui  travail¬ 
laient  à  un  Fort,  10.  Les  François 
s’en  font  des  Ennemis  irréconcilia¬ 
bles ,  leur  caradere,  leurs  ufages. 
Defcription  de  leur  Pays,  11.  & 
fuiv.  Us  maffiacrent  plufieurs  Fran¬ 
çois ,  18,  20,  21.  Ils  tombent  fur 
l’Habitation  de  Saint  Louys ,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  la 
Sale  ,  &  y  maftacrent  prefque  tous 
les  François.  Un  Italien  leur  per- 
fuade  qu’il  les  porte  tous  dans  fon 
cœur.  Stratagème  ,  dont  il  ufa  pour 
cela,  38,  39.  Les  Efpagnols  leur 
enlevent  malgré  eux  quelques  Fran¬ 
çois  8c  l’Italien  ,  qu’ils  avoient  pris 
en  amitié  ,  4°* 

Clasby .  (  Le  Sieur  )  Capitaine  d’un 
Vaifteau  de  Guerre  Anglois,  eft  fait 
Prifonnier  de  Guerre  par  Monfieur 
de  Brouillan  ,  après  s’être  bien  bat¬ 
tu  ,  .  *83. 
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Le  Clerc ,  un  des  Gens  de  M.de 

la  Sale,  difparoîc,  lu 

Le  Clercq  (  Le  Pere  Maxime)  Re¬ 
collet  ,  accompagne  M.  de  la  Sale 
dans  fon  Expédition,  3.  M.  de  la 
Sale  le  laide  dans  le  Fort  de  Saint 
Lotiys  ,  où  apparemment  il  fat  tué 
par  les  Sauvages ,  apres  la  mort  de 

celui-ci ,  22* 

Clermont.  (Le  Chevalier  de)  Capi¬ 
taine  réformé,  pourfuit  des  Iroquois, 
qui  avoient  enîeve  des  Enfans ,  &c 
les  délivre  prefque  tous ,  58.  Il  ar¬ 
rive  à  Montreal,  &  donne  avis  à  M. 
de  Frontenac  qu’il  a  découvert  une 
Aipée  d’Iroquois  fur  le  Lac  Cham¬ 
pion  ,  <5e  qu’il  en  a  été  pourfuivi , 
60.  Il  eft  tué  au  fiége  de  Quebec,  * 

83. 

Clignancourt.  f  Le  Sieur  de)  Vient 
au  fecours  du  Fort  deNaxoat ,  183. 
Les  François  de  l’Acadie  le  députent 
à  M.  de  Vaudreuil  après  la  prife  du 
Port-Royal,  &  pourquoi ,  349' 

Coder e.  (  M.  du)  Commandant  aux 
Yafous.  Se  trouve  aux  Natchez  pen¬ 
dant  le  malîacre  des  François,  &  il 
eft  tué  dans  le  rems  qu  il  vouloir  fe- 
courir  le  Pere  du  Poifton  ,  Jefuite  , 

467-68. 

CoUpîjfas.  Sauvages  de  la  Louyfia- 
ne  ,  pourfuivent  les  Natchiroches , 
qui  les  avoient  quittés  fans  leur  rien 
dire  ;  en  tuent  plufieurs  ,  enlevent 
un  grand  nombre  de  leurs  Femmes  , 
4 1 7*  Quarante  Guerriers  de  cette  N a- 
tion  joignent  l’Armée  de  M.  Per¬ 
lier ,  qui  marchoit  contre  les  Nat¬ 
chez  ,  4^9* 

Colombet.  (Le  Sieur)  Lieutenant 
réformé,  eft  tué  en  combattant  con¬ 
tre  les  Iroquois  ,  58. 

Commerce.  Ce  qui  fait  tomber  ce¬ 
lui  des  Pelleteries  en  Canada  ,  374- 
Révolutions  dans  le  Commerce  de 
la  Louyfiane,  417.  &  fuiv.  Ce  qui  fe 
pafte  entre  M.  Perrier  ôe  les  Tchac- 
tas  au  fujet  du  Commerce  ,  487. 

Compagnie.  MM.  Raudot  ne  veu- 
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lent  point  qu'on  charge  une  Com¬ 
pagnie  de  l’Etabliftement  de  l’Ifle  du 
Cap-Breton,  &  pourquoi,  395.  Eta- 
bliftèment  de  la  Compagnie  d’Occi- 
cident,  &  Concédions,  que  le  Roy 
lui  fait,  432.  Elle  fait  une  Promo¬ 
tion  d’Officiers  pour  la  Louyfiane  , 
433.  Elle  demande,  «Se  obtient  des 
Capucins  de  des  Jéfuites  pour  la 
Louyfiane ,  4 61.  On  la  prévient  mal  a 
propos  conrre  M.  Perrier,  463.  Elle 
n’envoye  pas  à  M.  Perrier  les  fe¬ 
cours,  qu’il  lui  avoir  demandé,  48S. 
La  Compagnie  des  Indes  rétrocédé 
au  Roy  la  Louyfiane  &  fon  Privilège 
Exclufif ,  &  à  quelle  condition  , 

500-01. 

Compagnie  du  Nord.  Elle  eft  obli¬ 
gée  de  confentir  à  ce  que  l’Expédi¬ 
tion  de  la  Baye  d’Hudfon  fort  re~ 
mife  à  un  autre  tems,  ior. 

Concevions.  Arrivée  des  premières 
Concédions  à  la  Louyfiane.  Fautes, 
qu’on  fit  à  leur  égard  ,  434-33.  Plu¬ 
fieurs  Conceftionnaires  fervent  au 
Siège  de  Penfacole  ,  437*  Quelques 
Concédions  aux  Natchitoches,  434. 
Ce  qui  fait  échouer  ces  Concédions, 

4iF 

Congés.  Ce  que  c’eft,  &  leur  uti¬ 
lité,  212-1 3.  Nouveaux  ordres  du 
Roy  à  ce  fujet  ,  fans  exécution , 

221-23.. 

Conflantin.  (  Le  Pere  )  Récoller  , 
eft  arrêté  «5c  lié  par  les  Outaouais , 
délivré,  &  tué  par  mégarde  ,  309. 

Convoi.  Grand  Convoi  envoyé  à 
Michillimaieinac  ,  y  5.  Grand  Con¬ 
voi  de  Michillimaieinac  à  Montreal, 
59.  Un  grand  Convoi  arrive  à  Que- 
Bec  fort  à  propos  ,  100.  Autre  Con¬ 
voi  des  Sauvages  des  Terres  à  Mont¬ 
real  ,  1 14.  Un  grand  Convoi  arrive 
de  Michillimaicinâc  à  Montreal,  1 32. 
Grand  Convoi  de  Michillimakinac  à 
Montreal,  I41.* 

Corlar.  Gros  Bourg  de  la  Nouvelle 
Yo:k.  Sa  Defcription  ,  43.  Eft  atta¬ 
qué,  pris  &  brûlé  par  les  François  , 


/ 


DES  MA 

4 6.  &  fuiv.  Effet  que  produific  cette 
conquête,  47.  Allarme  à  Coriar,  8c 
quelle  en  fut  la  caufe  ,  338. 

Cornejo.  (  D.  Francilco)  Comman¬ 
dant  de  l’Efcadre  de  Barlovento  ;  re¬ 
çoit  ordre  de  fe  difpofer  à  faire  voi¬ 
le  pour  Penfacole  ;  puis  un  contre- 
ordre,  459-40.  Il  reçoit  de  nouveau 
l’ordre  de  mettre  à  la  voile,  44’. 
On  a  avis  qu’il  eft  parti  de  la  Vera- 
cruz  avec  une  Flotte,  pour  conqué¬ 
rir  la  Louyfiane  ,  &  il  ne  parole 
jDoint, 

Corrois ,  Sauvages  de  la  Louyfiane, 
mêlés  avec  les  Yafous  ,  469.  Ils  fe 
joignent  à  eux  pour  mallacrer  les 
François ,  470.  Ils  font  défaits  &  ré¬ 
duits  prefqu’à  rien  par  les  Airanfas, 
484.  Le  refte  de  cette  Nation  s’en¬ 
ferme  dans  un  Fort  avec  les  Nat- 
chez  ,  496.  Ils  fe  joignent  aux  Chi- 
cachas  pour  appuyer  une  trahifon 
des  Natchez  ,  497. 

CojtebeLe.  (  Le  Sieur  Paftour  de  ) 
arrive  à  Plaifance  avec  vintcinq  Sol¬ 
dats,  74.  il  y  devient  Commandant, 

6  les  Habuans refufent  de  lui  obéir, 

7  y.  Devenu  Gouverneur  de  Plaifan¬ 
ce  ,  il  approuve  le  delîein  de  A4,  de 
Saint  Ovide  de  faire  le  liège  de  Saint 
Jean  5  8c  le  favonfe  ,531.  Saint  Ovi¬ 
de  lui  donne  avis  du  fuccès  de  fon 
Entreprife.  Il  blâme  cet  Officier  d’a¬ 
voir  envoyé  en  France  pour  y  don¬ 
ner  ies  mêmes  avis ,  8c  lui  ordonne 
de  revenir  à  Plaifance ,  après  avoir 
ruiné  fa  Conquête  ,  3  3  3 .  Il  projette 
de  chafler  les  Anglois  de  Fille  de 
Terre-neuve  ,  8c  ne  reçoit  point  les 
lecours, qu’on  luiavoit  promis. Quel 
fut  le  fuccès  de  fon  Entreprife  fur 
Fille  de  Carbonniere,  346-47.  Une 
de  fes  Lettres ,  interceptée  par  les 
Anglois,  leur  fait  prendre  la  réfol u- 
tion  d’attaquer  Plaifance  ,  8c  ce  qui 
fauve  cette  Place,  362.0a  lui  de¬ 
mande  un  Officier  pour  conduire  l’at¬ 
taque  du  Port-Royal,  &  pourquoi 
il  le  refufe  ,  364.  Il  palTe  du  Gou- 
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vernement  de  Plaifance  à  celui  de 
Fi  (le  Royale  ,  3  99- 

Cote  (Le  Sieur  de  la)  Ecrivain  de 
Ro,  en*  Acadie  fécondé  fort  bien 
le  Chevalier  de  Villebon  dans  fes 
préparatifs  pour  la  défenfe  de  Na- 
xoat,  183.  Il  démonte  une  Piece  de 
Canon  des  Anglois,  184. 

Coudre  (  Le  Sieur)  Major  de  Cor¬ 
iar.  Se  retranche  au-delà  de  la  Ri¬ 
vière  après  la  prife  de  Coriar.  On 
l’engage  à  fe  rendre  J  on  le  traite 
bien,  8c  pourquoi  ,  46 , 47. 

Coulonges.  (Le  Sieur  de  )  eft  en¬ 
voyé  au-devant  des  Akanfas ,  489. 
Il  eft  attaqué  par  les  Natchez  ,  8c 
blefté ,  490. 

Coureurs  de  Bois ,  voyez  le  premier 
Volume.  Nouveaux  ordres  contr’eux, 
8c  ce  qui  en  arrive.  Défordre,  dont 
ils  font  caufe,  en  fe  joignant  aux 
Sioux  contre  les  Miamis ,  210.  & 
fuiv.  Nouveaux  ordres  du  Roy  con¬ 
tre  eux  ,  8c  ce  qui  en  arrive,  222-23 . 
Leurs  défordres  obligent  les  Million¬ 
naires  d’abandonner  le  Pofte  de  Mi- 
chillimakinac,  306.  Le  Roy  leur  en¬ 
voyé  une  Amniftie  ,  8c  Monfieur  de 
Louvigny  les  ramène  prefque  tous, 

408. 

Court  e  manche.  (  Le  Sieur  de  Tilly 
de  )  Gentilhomme  Canadien,  Lieu¬ 
tenant  de  M.  de  Porrneuf  dans  l’Ex¬ 
pédition  de  Kaskebé ,  52.  Il  fe  dis¬ 
tingue  à  la  prife  de  cette  Place  , 
5  y.  M.  de  Frontenac  Fenvoye  aux 
Outaouais  ,  &  pourquoi,  93.  H  eft 
envoyé  à  Michillimaidnac  pour  in¬ 
former  les  Sauvages  de  nos  fuccès 
contre  les  Anglois  ;  puis  vers  les 
Miamis  pour  les  ralfûrer  &  les  éclai¬ 
rer,  100.  Il  commande  un  Parti  con¬ 
tre  les  Agniers  ,  126.  &  fuiv.  Il  eft 
envoyé  à  Michillimaidnac  ,  135.  Il 
défait  les  Iroquois,  1  y6.  Il  eft  en¬ 
voyé  aux  Nations  du  Nord  &  de 
l’Oueft ,  8c  pourquoi  ,  252.  il  par¬ 
court  toutes  les  Nations  pour  en 
amener  des  Députés ,  273.  &  fuiv- 
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Il  eft  envoyé  âBafton  pour  traiter  de 
l’échange  des  Prifonniers ,  joi . 

Couture ,  François,  que,  M.*Ca- 
velier  de  Fa  Froupe  rencontrèrent 
aux  Akanfas  3  ce  qui  l’y  avoir  amené, 
36.  il  engage  les  Akanfas  a  lecourir 
la  Troupe  de  Al.  Caveher ,  6c  à  lui 
donner  des  Guides.  Il  l’accompagne 
iufqu’aux  Kappas  ,  37* 

Créoles  de  la  Louyfiane  font  tres- 
bien  à  l’attaque  desNatchez  j  ce  que 
M,  Peiner  en  penfoit ,  481* 

Crefnay.  (ht  Baron  de)  Comman¬ 
dant  des  Troupes  de  la  Louyfiane» 
accompagne  M.  Perrier  à  la  Guerre 
contre  les  Natchez  ,  489.  Plulieurs 
Natchez  fe  rendent  a  lui 497* 
Crevier,  (Le  Sieur)  Seigneur  de 
Saint  François,  accompagne  A4.  Her- 
tel ,  fon  Oncle ,  dans  fon  Expédition 

contre  les  Anglois ,  sa.  Il  y  eft  tue, 

51. 

Crifafy ,  Le  Chevalier  de)  combat 
avec  beaucoup  de  valeur  a  Saint  Sul- 
pice.  Qui  croient  le  A4arquis  6c  le 
Chevalier  de  Crifafy  ,  95  »  9^*  Le 
Marquis  de  Crifafy  Gouverneur  des 
Trois  Rivières,  97.  Le  Marquis  de 
Crifafy  en  danger  d’être  attaque  au 
Sault  Saint  Louys,  eft  fecouru  à  pro¬ 
pos  »  124.  Le  Chevalier  de,  Crilafy 
eft  commandé  pour  aller  rétablir  le 
Fort  de  Catarocouy  3  6c  contreman- 
dé,  lorfqu’il  étoit  fur  le  point  ée 
s’embarquer,  141*  Il  part  pour  réta¬ 
blir  ce  Fort  ,  152.  Succès  de  fon 
voyage ,  &  fa  bonne  conduite  en 
cette  occafion  ,  154-5^.1!  meurt  de 
chagrin»  6c  fort  regretté,  167.  Le 
Marquis  de  Crifafy  eft  chargé  de  la 
garde  d’un  Fort  dans  l’Expédition 
du  Comte  de  Frontenac  contre  les 

Iroquois ,  ,7°* 

Croz,at  (M.)  Le  Roy  lui  accorde 

le  Commerce  exclufif  de  la  Louy- 
fiane  »  6c  de  grandes  Conceflions 
dans  cette  Province  :  à  quelles  con¬ 
ditions  ,  415-16.  Il  s  aflocie  M.  de 
la  Motte  Cadillac  pour  le  Coramer- 
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ce,  6c  ce  qu’il  lui  recommande,  4 16. 
Ce  qui  l’empêche  de  profiter  de  fon 
Commerce  exclufif,  4x7.  &  fmv. 
Ses  plaintes ,  6c  plaintes  contre  lui.  Il 
remet  fon  Privilège  au  Roy.  Avan¬ 
tages  ,  qu’il  croyoit  qu’on  pouvoir 
tirer  de  la  Louyfiane  ,  430. 

Cttcagu* ,  Nom  >  queGarcilalTo  de 
la  Vega  donne  au  Miciftipi,  412. 

Cujfi.  (  M.  de)  Gouverneur  de 
Saint  Domingue,  va  trouver  M.  de 
la  Sale  au  Petit  Goave,  5.  Il  en  ufe 
bien  avec  M.  de  la  Sale  ,  6, 

D 

DACARET’TE ,  jeune  Habitant 
de  Plaifance  ,  fe  met  à  la  tête 
d’un  Parti  de  François  après  la  mort 
du  Commandant  3  fe  rend  maître 
d’une  Fregate  Angloife  ,  6c  évite 
deux  Navires  Corfaires,  347. 

Daïmanville ,  voyez,  Majulle . 

D  aima  s.  (  Le  Pere  )  Jéfuite  ,  eft 
tué  par  un  François ,  6c  pourquoi , 

1 34* 

Dardennes ,  Canadien»  qui,  avoir 
eu  ordre  d’examiner  en  quel  état  fe 
trouvoit  Penfacole  »  en  rend  bon 
compte  à  M.  de  Champmêlin,  447. 

Davault ,  Chafièur  de  l’Habitation 
de  Saint  Louys ,  découvre  une  conf- 
piration  contre  Joutel,  6c  l’en  aver¬ 
tit  »  .  IO* 

Davïon.  (M.)  Millionnaire  chez 
les  Tonicas ,  empêche  le  Chef  de 
ces  Sauvages  de  cafter  la  tête  à  un 
Député  du  Chef  desNatchez.  Avis , 
qu’il  donne  aux  François  ,  qui  mar- 

choient  contre  les  Natchez,  4x4. 

Dauphin .  Port  Dauphin  ,  ou  de 
Sainte  Anne  ,  dans  l’Ifle  Royale.  Sa 
defeription  ,  &  fa  fituation  »  388  , 
398.  Pourquoi  on  lui  préféré  Louyf- 
bourg ,  _  3  99’ 

Dauphine .  (  IJÎe  J  Son  premier  nom. 
M.  dlberville  y  bâtit  des  Magafins, 
6c  des  Cafernes  »  &  pourquoi.  On  y 
bâtit  un  Fort  j  elle  fe  peuple,  6c  de- 
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vient  le  Quartier  Général  de  la  Co¬ 
lonie  ,  414.  UnCorfaire  Anglois  la 
pille,  &  y  exerce  de  grandes  cruau¬ 
tés,  41  j.  Tandis  que  M.  de  l’Epinai 
la  fait  fortifier ,  Ion  Port  fe  ferme  , 
4;  3.  Les  Efpagnols  l’attaquent  inu¬ 
tilement  pendant  plufieurs  jours  , 

443.  &  fuiv. 

Delietto.  (Le Sieur.)  Commandant 
aux  Illinois.  Sa  bonne  conduire  , 
z6  Il  engage  le  Grand  Chef  des 
Natchez  d  facisfaire  M.  de  Bien  ville , 
&  ménage  un  accommodement  avec 
ces  Sauvages.  Sa  mort,  460. 

DlLius.  (M.  )  Miniflre  Anglois, 
Député  au  Comte  de  Frontenac  de 
la  part  du  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre ,  zzj.  Ce  qu’il 
dit  à  M.  de  Callieres  des  prétentions 
de  fa  Nation  fur  plufieurs  Polies  du 
Canada  ,  13  3.  Il  commence  une 
Midi  an  chez  les  Agniers  ;  comment 
il  s’en  acquitte.  Il  efl  chalfé  d’Oran- 
ge  >  .x  *48. 

Denys.  (  Le  Sieur  )  Commandant 
du  Fort  de  Kaskebé  ,  fe  rend  Pri¬ 
sonnier  de  guerre,  &  efl  conduit  à 
Québec ,  55. 

Déferlions .  Caufes  des  Défertions 
dans  la  Louyfîane  ,  457.  &  fuiv. 

Dejloges .  Un  des  Volontaires  ,qui 
avoit  fuivi  M.  de  la  Sale,  efl  tué  par 
les  Sauvages  ,  8. 

Desnoyers.  (  La  Dame  )  qui  étoit 
Prifonniere  des  Natchez ,  efl  char¬ 
gée  des  proportions  de  ces  Sauvages , 
&  M.  de  Loubois  la  retient ,  481. 

Despenfens.  (  Le  Sieur  )  Officier  , 
faifant  l’Office  de  Major  dans  l’Ex¬ 
pédition  de  M.  de  Saint  Ovide  con¬ 
tre  Saint  Jean  ,  fe  diflingue  à  la  prife 
de  cette  Place,  33Z.  M.  de  Saint 
Ovide  l’envoye  en  France  donner 
avis  de  fa  Conquête,  333. 

De'troit.  L’Entredeux  des  Lacs  Erié 
&  Huron.  M.  de  Callieres  y  fait  un 
EtablilTement.  Ce  qui  fe  pafle  à  ce  fu- 
jet  entre  lui  Sc  TéganifTorens,  169- 
70.  Pourquoi  M.  de  Callieres  ne 
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parle  point  de  cet  EtablifTement  au 
Congrès  Général  pour  la  Paix.  Il  y 
envoyé  M.  de  la  Motte  Cadillac  & 
un  Jéfuite ,  ZS4.  Les  Outaouais  font 
mécontens  de  cet  Etabüllement.  Ses 
inconvéniens.  M.  de  Vaudreuii  ne 
l’approuve  pas ,  Z93.  Défordre  arrivé 
dans  ce  Pofte  ,  307.  &  fuiv.  Les  Ou- 
tagamis  menacent  le  Détroit.  Ils  y 
font  affiéges.  Succès  de  ce  fiége  , 

3<>y.  &  (uiv. 

Diron.  (M.)  Frere  de  M.  d’Arra- 
guette  ,  arrive  d  la  Louyfîane  ,  en 
qualité  de  Capitaine,  435.  Il  com¬ 
mande  à  la  Maubile  en  qualité  de 
Lieutenant  de  Roy  ,  &  fe  brouille 
avec  les  Tchaétas,  465.  M.  Perrier 
lui  ordonne  de  prefîentir  fi  on  peut 
compter  fur  les  Tchaélas ,  477. 

Domergue.  (  Le  Sieur)  tombe  dans 
une  embufeade  ,  avec  un  Détache¬ 
ment  de  François ,  &  tous  font  tués 
en  combattant  vaillamment  ,  104. 

Dongé.  (  Le  Pere  )  Jéfuite  à  la 
Louyfianc.  Il  reçoit  ordre  d’en  for- 
tir  ,  z6  4. 

Douay.  (  Le  Pere  Anaflafe.  )  Re¬ 
collet  ,  accompagne  M.  de  la  Sale 
dans  fon  Expédition  ,  3.  Il  accom¬ 
pagne  M.  de  la  Sale  dans  fon  der¬ 
nier  voyage,  zz.  Il  efl  prefent  à  fa 
mort  tragique.  Il  fe  met  en  état  de 
mourir  auffi  ;  les  Alfaffins  le  raflfû- 
rent ,  z6.  Il  fe  met  en  marche  pour 
aller  aux  Illinois  ,  3 6.  &  fuiv . 

Doutreleau.  (  Le  Pere,)  Jéfuite,  efl 
bleflé  par  des  Y afous  ,  en  difant  la 
Meffe.  On  fait  fur  lui  plufieurs  dé¬ 
charges  d  bout  portant,  fans  lui  faire 
de  nouvelles  blellures.  Comment  il 
fe  fauve  ,  470.  &  (uiv.  On  le  fait 
pan  fer ,  &  on  le  fait  conduire  d  la 
Nouvelle  Orléans ,  47Z.  Il  retourne 
d  la  Baye  des  Tonicas,  pour  y  fer- 
vir  d’Aumônier  d  l’Armée  ,  quoi¬ 
qu’il  ne  fut  pas) encore  parfaitement 
guéri,  /  473. 

Doyen.  (  André)  Habitant  de  Plai- 
fance  ,  refufe  d’obéir  au  Comman- 
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dam ,  tue  un  Caporal  &  deux  Sol-  Duhamel.  (  M.  )  En f Ane  fut  le 
^ats  7  j.  Vameau ,  qui  porta  M.  de  la  baie  en 

*  Dubos ,  Partifan  Canadien ,  après  Amérique,  a  ^  _  .  j* 

s’être  bien  battu  ,  tombe  dans  une  Duhaut.  Un  des  Aftocies  de  M.  de 
embufeade,  Scyefttué,  199.  la  Sale  ,  s'égare  en  le  foivant  dans 
Duclos.  (M.)  eft  nomme  Commif-  une  cour  le  ,  &  revient  au  tort  de 
faire  Ordonnateur  à  la  Louyfiane  ,  Saint  Louys,  17 ,  18.  Il  veut  fe  taire 
&  chargé  avec  le  Gouverneur  de  Chef  de  Parti ,  &  Joutel  s  afture  de 
l’adminiftraribn  de  la  Juftice,^-  lui,  10.  Il  accompagne  M.  de  la 
Son  Mémoire  raifonné  fur  la  Louy-  Saie  dans  fon  dernier  voyage  ,  21. 
fiane  ,  &  fort  éloge  ,  430.  H  eft  rc  11  1  aftaffine  ,  24-  H  faifir  du  corn- 
levé  par  M.  Hubert  ,  43  3-  mandement ,  &  partage  les  effets  de 

Il  confent  adonner  à  M,  Cavelier  la 
moitié  des  effets  du  Magaftn.il  prend 
querelle  avec  Biens ,  qui  le  tue  , 

3î* 

Dubaut.  (Dominique)  Frere  Car¬ 
der  du  Précédent ,  17.  Il  accompa¬ 
gne  M.  de  la  Sale  dans  une  courfe, 
20.  On  ne  fçait  ce  qu’il  devient ,  21, 
On  publie  que  M.  de  la  Sale  Pavoit 
tué  de  fa  propre  main  »  25, 

Dutnefnil.  Domeftique  de  M.  de 
la  Sale  ,  eft  dévoré  par  un  Croco¬ 
dile  ,  ZIy 

Dupuys  (  M.  )  Lieutenant  Parti- 
culier  de  Quebec  ,  fai  fan  t  l’Office 
d’Aide-Major  au  fiége  de  Quebec  , 


Duclos ,  Commis  de  M.  Perrot 

•  68. 

Duclos ,  Capitaine  d’un  T raverfier , 
eft  pillé  par  desDéferteurs,  &  pour¬ 
quoi  ils  ne  lui  prennent  que  des  vi¬ 
vres  >  .457* 

Duclos ,  (M.)  Officier  François ,  le 
diftingne  au  fiége  de  Quebec  >  86. 

Dudley.  M.  Dudley  ,  Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
traite  avec  M.  de  Vaudreuil  de  le- 
change  des  Prifonniers  ,  &  paroît 
n’avoir  pas  deftein  de  conclure ,  mais 
de  faire  reconnoitre  Quebec  ,  501. 
Son  Fils  refte  lontems  à  Quebec  ,  &c 
fes  Gens  y  toifent  les  Fortifications, 
301 , 536.ll  forme  le  deftein  de  chafi 
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fer  les  François  de  l’Acadie,  &  pour-  fait  tonner  leTocfin,  pour  faire  croire 
quoi,  213-14.  Le  Général,  qui  avoir  aux  Ennemis  que  toutes  les  Troupes 
levé  le  fiége  du  Port- Royal,  lui  écrit  leur  vont  tomber  fur  le  corps;  ce  qui 
Réponfe^qu’il  en  reçoit,  3 17.  Il  s’of-  les  oblige  a  faire  retraite  ,  07* 

fre  à  aller  lui  même  réparer  l’aftont,  Dupuys.  (  le  Sieur  )  ^Lieutenant , 
que  fa  Nation  y  a  reçu,  &  le  Parle-  Fils  du  Precedent  eft  commande 
ment  s’y  oppofe.  Son  Fils  y  eft  en-  pour  defendre  le  Fort  de  Chambly 
voyé,  318.  La  Reine  d’ Angleterre  ^  fous  M.  de  Valrenes,  ï  22.  Belle  ac. 
lui  mande  qu’elle  veut  ab fol u ment  tion  de  cet  Officier  dans  une  retrai- 


avoir  l’Acadie.  Il  répond  du  fuccès, 
&c  en  reçoit  d’avance  des  remerci- 
mens  de  Sa  Majefté  Britannique. 
'Pourquoi  il  contremande  un  Parti 
de  cinq  cens  Anglois  ,  prêt  à  faire 
une  incurfion  dans  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce,  327.  Il  ne  peut  engager  les  Abé- 
naquis  à  demeurer  neutres,  341.  H 
refufe  l’échange  des  Prifonniers  aux 
conditions  propofées  par  M.  de  Vau¬ 
dreuil  ,  3  y 1  •' 


te,  327.  Il  eft  envoyé  à  Bafton  ,  & 
pourquoi.  Eloge,  que  M.  de  Vau¬ 
dreuil  fait  de  lui ,  348. 

Dur  uni  aye.  (  M.  de  la  )  voyez,  le 
premier  volume.  Il  eft  rappellé  de  Mi- 
chillimakinac ,  &  pourquoi.  Son  élo¬ 
ge  ,  ^  5  f  >  56.  Il  défait  un  Parti  d’I- 
roqûois  derrière  Boucherville  ,  155. 
Il  commande  un  Bataillon  de  Trou¬ 
pes  dans  l’Expédition  de  M.  de  Fron« 
tenac  contre  les  Iroquois ,  168. 
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Al 7  (  Le  Chevalier  d’)  voyez,  le 
premier  volume .  Ceux ,  qui  l’a- 
voienr  accompagné  à  Onnonragué, 
font  brûlés  >  6c  lui  envoyé  à  Ballon , 
92.  Comment  il  évita  d’être  brûlé 
vif,  93.  Il  fe  fauve  de  Ballon ,  iij. 
Il  arrive  à  Quebec  ,  11(3. 

Ecojfois.  Plusieurs  Ecolîois ,  qui  dé¬ 
voient  s’établir  à  Quebec  après  fa 
prife  ,  périlTent  dans  le  naufrage  de 
la  Flotte  Angloife,  357. 

Egron.i  Le  Sieur  de  la  Motte  )  com¬ 
mande  un  Vailfeau  de  la  Compagnie 
du  Nord  :  ne  peut  fauver  le  Port  Nel- 
fon,  6c  périt  dans  un  naufrage,  202. 

Epinay  (M .  de  P)  conduit  des 
Troupes  en  Terre-neuve,  298. 

M.  de  l’Epinay  arrive  à  la  Louy- 
fiane  en  qualité  de  Gouverneur.  Il 
envoyé  un  Vailfeau  à  la  Vera-Cruz. 
Il  fait  fortifier  Pille  Dauphine,  433. 
Il  fait  conllruire  la  Nouvelle  Or¬ 
léans  ,  6c  y  nomme  un  Gouverneur , 

.  .  „  454- 

Efcairac  (M.  d’)  eft  blelîë  à  mort  au 

combat  de  la  Prairie  de  la  Madelei¬ 
ne  ,  &  meurt  peu  de  jours  après ,  1 04. 

Espagnols,  Des  Efpagnols  entre¬ 
prennent  de  détruire  l’Habitation  de 
M.  de  la  Sale  ,  6c  comment  ils  trai¬ 
tent  les  François  de  fa  fuite,  39  , 
40.  Pourquoi  ils  dévoient  favorifer 
PEtablilfement  des  François  fur  les 
Bords  du  Micilfipi ,  40.  Ils  prévien¬ 
nent  les  François,  en  s’érablilfant  à 
Penfacole ,  256.  Ce  qu’ils  font  pour 
traverler  PEtablilfement  de  laLouy- 
fiane,  261-62,  Baye  des  Efpagnols  : 
fa  defeription ,  6c  fa  fituation  ,  388. 
Des  Efpagnols  viennent  avec  des 
Affinais ,  6c  vont  tout  nuds  comme 
ces  Sauvages ,  418.  Ils  font  un  Eta- 
blilfement  chez  les  Affinais,  6c  l’on 
foupçonne  qu’ils  veulent  s’appro¬ 
cher^  du  Micilfipi  ,  427.  Guerre  dé¬ 
clarée  à  l’Efpagne,  436.  Ils  man- 
Tome  l  L 


quent  Pille  Dauphine ,  faute  de  conf- 
tahee  ,  444.  Ils  font  une  très-belle 
défenfe  à  Penfacole ,  449.  Ils  font 
un  Etablilfement  à  la  Baye  Saint  Ber¬ 
nard,  455.  Des  Efpagnols  fecourent 
fort  à  propos  M.  de  Saint  Denys 
contre  les  Natchez  ,  499. 

Etrèes  ( Le  Maréchal  d’)  s’oppofe 
à  ce  qu’on  ne  permette  aux  Réfu¬ 
giés  François  de  s’établir  à  la  Louy- 
fiane,  6c  pourquoi ,  262. 
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JC  A  BER.  M.  du  PlelTys  Faber  , 
Jl  Capitaine,  reçoit  ordre  de  don¬ 
ner  la  chalïe  à  un  Parti  d’Iroquois  , 
6c  ce  qui  en  arrive ,  1  j  y . 

Falaife  (Le  Sieur  de)  arrive  de 
Quebec  pour  fe  trouver  à  la  défenfe 
du  Fort  deNaxoat,  184. 

Farine.  (Le Chef  delà)  Natché, 
le  véritable  Auteur  du  mallàcre  des 
François ,  fe  rend  dans  le  Camp  de 
M.  Perrier  avec  le  Grand  Chef, 
492.  Il  s’échappe,  6c  avertit  tous  fes 
Gens  de  fe  fauver  ,  parce  que  M. 
Perrier  les  veut  tous  faire  brûler.  Le 
Grand  Chef  dit  que  c’elt  un  Ufur- 
pateur ,  494.  Il  va  auxTonicas  :  6c 
trahifon,  qu’il  fait  au  Grand  Chef, 
497-98.  Il  affiége  M.  de  Saint  De¬ 
nys  aux  Natchitoches ,  498.  Il  efb 
battu,  6c  il  y  périt,  499. 

Félix .  (Le  Pere)  Récolkt,  Million¬ 
naire  en  Acadie.  Avis,  qu’il  donne 
à  M.  de  Vaudreuil ,  351. 

Fontaine.  (  Le  Sieur  )  apprend  à 
M.  de  Loubois  que  M.  de  Saint  De¬ 
nys  a  battu  les  Natchez,  498. 

Fontenu.  (M.  de)  eft  envoyé Com- 
milfaire  en  Acadie.  Il  transféré  l’Eta- 
blilfement  deNaxoat  au  Port-Royal, 

256. 

Forbans.  Deux  Navires  Forbans 
pillent  Pille  de  Marigalante  ,  en 
emmenent  neuf  Habitans ,  qu’ils  dé. 
barquent  au  Port- Royal  ,  011  ils 
commettent  de  grandes  cruautés,  6c 
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s’emparent  du  Navire  ôc  des  deux 
Caiches  de  M.  de  Viliebon,  72. 
Diligences  de  M.  de  Villebon  pour 
les  prendre  , ils  lui  échappent ,  75* 

Forêt.  (Le  Sieur  de  la)  voyez,  le 
■premier  volume.  Il  eft  établi  Com¬ 
mandant  au  Porc  Nelfon ,  149*  A 
quellecondition  le  Roy  confent  qu’il 
garde  le  Fort  de  S.  Louys  des  Illi¬ 
nois  ,  1 6 1 .  Il  eft  obligé  de  rendre  aux 
Anglois  leForc  Bourbon,  102.  Sa  bon¬ 
ne  conduite  parmi  les  Illinois ,  26  5 . 

Le  Forillon ,  Pofte  Anglois  dans 
Terre-neuve.  M.  de  Brouillan  l’em¬ 
porte  l’épée  à  la  main  ,  1 88.  Le  Sieur 
Amariton  attaque  ce  Porte  en  plein 
midi ,  emporte  le  Fort,  fe  rend  maî¬ 
tre  de  quelques  Bâtimens  &  de  quel¬ 
ques  Fiabitations  ,  290.  Les  Anglois 
s’y  rendent  Prifonniers  à  M.  de  Su- 
bercafe , 

Le  Forillon ,  Rocher  remarquable 
fur  la  Côte  de  Pille  Royale  ,  387. 

France.  Nouvelle  France ,  voyez ,  Co¬ 
lonie  Cf  Canada. 

Ftancifquain.  Avis  ,  que  donne  un 
Pere  Francifquain  au  Vice- Roy  de 
la  Nouvelle  Efpagne  ,  439* 

François.  Ils  fe  lailfent  fur  prendre 
auprès  de  Montreal  par  les  Iroquois. 
Perre, qu’ils  font  en  cette  occafiôn , 
61.  Belle  a&ion  de  trois  François 
dans  la  Baye  d’Hudfon  ,  134.  Un 
François,  dans  un  accès  de  phrene- 
lîe  3  tue  le  Chirurgien  du  Fort  de 
Sainte  Anne  ,  ôc  revenu  à  lui,  tue 
un  Pere  Jéfuite  j  &  pourquoi ,  134. 
Etat  des  François  en  Terre-neuve  , 
185-86.  Fautes  qu’ils  font  dans  les 
Colonies,  197-98.  Deux  Françoifes, 
Prifonnieres  dans  le  Canton  d  A- 
gnier ,  font  ramenées  à  Quebec ,  200. 
Des  François  font  pillés  par  les 
Sioux  3  ôc  pourquoi  ,211.  Les  An¬ 
glois  projettent  de  les  charter  de 
Plflede  Terre-neuve  j  217.  Plufieurs 
François  Prifonniers  chez  les  Iro¬ 
quois  s’y  établiflent  ,  Ôc  n’en  veu¬ 
lent  point  forcir ,  247*  Soldat 


François,  tué  par  les  Outaouais,  309. 
Comment  les  François  du  Canada 
traitoienr  leurs  Prifonniers  Anglois, 
329.  Les  Anglois  de  la  Caroline  tâ¬ 
chent  de  leur  débaucher  les  Sauva¬ 
ges  de  la  Louyfiane  ,  ôc  de  les  ren¬ 
dre  méprifables ,  330,  A  quelle  ex¬ 
trémité  ils  étoient  réduits  au  Port- 
Royal  ,  lorfque  cette  Place  fut  ren¬ 
due  aux  Anglois,  345-46.  Comment 
ils  traitoient  les  Anglois  Prifonniers 
dans  la  Colonie,  348.  On  arrête  à 
Orange  trois  François ,  que  M.  de 
Vaudreuil  y  avoir  envoyés  ,  3  50.  Li¬ 
berté  ,  que  les  Anglois  avoient  laiffee 
à  ceux  de  l’ Acadie,  pour  les  y  rete¬ 
nir  ,  399.  Un  nouveau  Gouverneur 
Anglois  les  inquiette ,  ôc  ce  qui  en 
arrive,  400-01.  François  martacrcs 
en  trahifon  par  les  Sauvages  dans  la 
Baye  d’Hudfon,  405.  Leur  foiblerte 
les  rend  méprifables  aux  Sauvages 
de  la  Louyfiane,  430.  Quantité  de 
François  fe  rendent  aux  Efpagnols , 
en  di’fant  qu’ils  font  bons  Serviteurs 
du  Roy  d’Efpagne  ,  440.  Ceux  qui 
étoient  à  Penfacole  refufenc  de  fe 
battre  contre  les  Efpagnols,  441. 
Plufieurs  font  pris  les  armes  à  la  main 
contre  le  Roy  ,  ôc  font  exécutés  à 
mort  ,  442.  Maffàcre  des  François 
aux  Natchez  ,  4 66.  &  fuiv .  ôc  aux 
Yafous,  470.  Deux  François  tues, 
près  de  la  Maubile  par  les  Tioux  , 
478  ,  Ôc  deux  brûlés  par  les  Nat¬ 
chez.  479- 

Réfugiés  François.  Le. Roy  d’Angle¬ 
terre  veut  les  envoyer  a  la  Louy¬ 
fiane  ,  ôc  pourquoi.  Ils  s’offrent  ail 
Roy  de  France  à  peupler  ce  Pays  en 
fon  nom,  ôc  font  refufés,  261-62. 

Fremoufe ,  Pofte  Anglois  en  Terre- 
neuve.  M.  de  Brouillan  s’en  rend 
maître,  188.  Les  Anglois  y  joignent 
un  Parti  François,  qui  avoir  fait  une 
Expédition  au  Forillon  ,  290. 

Frefniere  (Le  Sieur  Hertel  de  la) 
Fils  aîné  de  M.  Hertel  ,  eft  blefté  en 
combattant  fous  les  yeux  de  fon  Pe- 
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re.  Son  éloge,  5  r,  y  2..  Il  eft  pris  par  les 
Iroquois  avec  un  de  les  Freres ,  1 14. 
Ils  font  délivrés  ,  &c  reviennent  à 
Quebec  ■>  dans  le  tems  qu’on  les 
croy oit  morts ,  141. 

Fronfac.  (Falfage  de)  Sa  fituation, 

3§5* 

Frontenac .  ('Le  Comte  de)  Gou¬ 
verneur  Général  delà  N.  France  pour 
la  fécondé  fois.  (  Voyez,  le  premier 
Volume.)  Son  Plan  pour  rétablir 
les  affaires  de  la  Colonie.  Il  fait 
avertir  les  Huions  8c  les  Outaouais 
de  Michillimaidnac  qu’ils  verront 
bien  tôt  du  changement  dans  les  af¬ 
faires  ,  8c  pourquoi.  Il  envoyé  trois 
Partis  contre  les  Anglois  ,  43 , 44. 
Son  embarras  à  l’occafion  de  deux 
Partis  de  nos  Alliés ,  qui  s’étoient 
chargés  fans  fe  connoîrre  ,  6c  com¬ 
ment  il  s’en  tire  ,  49,  Son  attention 
dans  le  choix  des  Partis,  qu’il  en¬ 
voyé  contre  les  Anglois ,  50.  Il  en¬ 
voyé  un  grand  Convoi  à  Michilli- 
maKinac,  8c  des  prefens  aux  Sauva¬ 
ges,  8c  pourquoi  il  en  rappelle  M. 
de  la  Durantaye  3  55,  j 6.  Ses  pré¬ 
cautions  pour  garantir  la  Colonie 
des  incurfions  des  Iroquois  ,  58.  Ses 
diligences  à  la  nouvelle  de  l’appro¬ 
che  des  Iroquois  vers  Montreal,  59. 
Il  engage  les  Outaouais  8c  les  autres 
Sauvages  du  Nord  à  ne  faire  ni  paix, 
ni  trêve  avec  les  Iroquois.  Ce  qu’il 
fit  dans  cette  occafion  pour  les  ga¬ 
gner.  Il  paffe  à  la  Prairie  de  la  Made¬ 
leine  pour  être  à  portée  de  deffen- 
dre  Montreal  ,  qui  étoit  menacé  , 
Go.  U  fait  la  revue  de  fon  Armée  ;  il 
tient  Confeil  avec  les  Sauvages,  8c 
ce  qui  s’y  paffe,  61.  Il  rompt  la  Con¬ 
férence  ,  &  pourquoi.  Il  renvoyé 
fes  Alliés  fort  contens.  Il  reçoit  un 
échec  pour  avoir  ajouré  trop  de  foi  d 
fes  Coureurs ,  Gi , 63.  Il  s’en  prend 
àOureouharédetous  les  échecs, quil 
venoit  de  recevoir  des  Iroquois.  La 
reponfe  de  ce  Sauvage  le  fait  re¬ 
pentir  de  fa  mauvaife  humeur ,  &  il 
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lui  fait  amitié.  Il  reçoit  les  premiers 
avis  de  l’approche  d'une  Flotte  An- 
gloife  ,  64.  Ce  qui  caufe  fa  furprife 
à  la  nouvelle  de  l’approche  d’une 
Flotte  Angloife  ,  Gy  Ses  diligences 
pour  mettre  Quebec  en  état  de  def- 
fenfe.  Son  arrivée  dans  cette  Capi¬ 
tale  i  il  y  fait  ajouter  de  nouvelles 
Fortifications,  76.  Il  pourvoira  tour, 
&  donne  de  bons  ordres ,  qui  font 
bien  exécutés,  7 7.  L’Amiral  Anglois 
l’envoye  fomtner  de  fe  rendre  à  dis¬ 
crétion  :  fa  réponfe,  78.  &  fui  v.  Son 
Plan  pour  la  deifenfe  de  Quebec, 
81 ,  82.  Il  ordonne  la  retraite  à  pro¬ 
pos  ,  après  le  premier  combat ,  85. 
Il  s’avance  à  la  tête  des  Troupes  fur 
la  Riviere  de  Saint  Charles  ,  mais 
l’Ennemi  fe  retire,  Sy.  Il  donne  de 
grandes  louanges  à  ceux  ,  qui  s’é¬ 
toient  diftingués  dans  le  dernier  com¬ 
bat  contre  les  Anglois ,  8c  permet 
au  Sieur  Carré  d’emporter  deux  Piè¬ 
ces  de  Canon  ,  que  les  Anglois 
avoient  ete  obligés  d’abandonner , 
87.  Il  traite  d’un  échange  des  Prifon- 
niers  avec  l'Amiral  Anglois ,  90. 
Son  Mémoire  au  fujet  de  la  Pêche 
des  Morues,  95,  94.  Ses  foupçons 
contre  les  Iroquois  du  Sault  Saint 
Louys ,  &  contre  leurs  Millionnai¬ 
res,  8c  leur  peu  de  fondement:  ce 
qu’il  en  écrit  au  Miniftre,  97,  98.  Il 
réufîît  à  engager  nos  Alliés  à  conti¬ 
nuer  la  guerre  contre  les  Iroquois  , 
100.  Pourquoi  il  confent  que  M.  du 
Taft  n’aille  point  à  la  Baye  d’Hud- 
fon  ,101.  Propofîtions,  que  lui  fait 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre,  8c  fa  réponfe,  107-08. 
Proportions,  qu’il  fait  au  Miniftre, 
&c  la  réponfe,  108.  Il  envoyé  contre 
les_  Agniers  un  Parti,  qui  ne  réufîît 
point.  Il  reçoit  bien  le  Chevalier 
Nelfon  ,  qui  avoit  été  envoyé  Pri- 
fonnier  à  Quebec,  109.  Pourquoi  il 
retient  à  Quebec  le  Soleil  d’Afrique 
pendant  plulîeurs  mois,  1  10.  Il  en¬ 
voyé  un  Parti  contre  les  Iroquois  , 
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1 1  z.  Il  arrive  à  Montreal ,  &  en  fait 
repartir  Saint  Michel  pour  Michilli- 
makinac.  Il  le  fait  fuivre  par  M.  de 
Saint  Pierre  ,  113.  Il  conduit  trois 
cens  Hommes  de  Milices  à  Mont¬ 
real.  Il  veut  engager  les  Outaouais 
dans  une  Expédition  contre  les  I10- 
quois.  Ils  le  refufent ,  &  ce  qui  l’en 
confole.  Il  retourne  à  Quebec,  1 16. 

Il  engage  MM.  dlbervilie  &  de  Bo- 
naventure  à  fe  rendre  les  maîtres  du 
Fort  de  PemKuit.  Ce  qui  fir  manquer 
cette  Entreprife  ,  111.  &  fuiv.  Etat 
floriffant  de  la  Colonie  ,  du  a  les 
grands  talens.  Plaintes  contre  lui  » 
ni.  &  faiv»  Embarras  ,  ou  il  le 
trouve  au  fujet  du  Chevalier  Nel- 
fon,  114- if-.11  envoyé  un  Parti 
contre  les  Agniers  ,  126.  Il  rortihe 
Quebec,  u8.  Ses  inquiétudes  au  * 
fujet  de  MichillimaKinac  -,  il  y  en¬ 
voyé  le  Sieur  d’Argenteuil,  &  pour¬ 
quoi  j  129.  Réponfe  ,  qu  il  fait  a 
Tareha,  Capitaine  Onneyouth,  qui 
lui  faifoit  des  proportions  de  paix. 

Il  reçoit  une  Lettre  du  Pere  Milet ,  & 
ce  qu’il  en  penfe  ,  130.  Nouvelles, 
qu’il  reçoit  des  grands  préparants 
des  Anglois  ,  &  de  ce  qui  fe  pafloit 
aux  Iroquois.  Il  envoyé  le  Chevalier 
de  Vaudreuil  contre  les  Iroquois ,  qui 
s’étoient  approchés  de  Montreal  , 
j  3 1.  Il  monte  à  Montreal  pour  don¬ 
ner  audience  aux  Députes  des  Sauva¬ 
ges  du  Nord  &  de  1  Oueft.  Ce  qui  fe 
paffe  entr’eux&lui,i  3 1  3  3.  Md  ur  es, 
qu’il  prend  pour  s’aflurer  desNations 
d’en- haut.  Nouvelles  qu  il  apprend 
de  la  Baye  d’Hudfon  &  de  1  Acadie, 
133-34  T areha lui  vient  faire  des  pro¬ 
portions  très-inlolentes  :  de  quelle 
maniéré  il  reçoit  ce  Sauvage.  Uns 
Femme  Onneyouthe  vient  expies 
pour  le  voir  ,  par  l’eftime  ,  qu  elle 
avoit  conçue  de  lui,  1  3  K  f-e 
l’engage  à  ne  pas  rompre  toute  négo¬ 
ciation  avec  les  Iroquois,  136,  138. 
Il  eft  averti  des  delfems  des  Iroquois, 
R/  nnnmnoi  il  écouté  leurs  Arobafla- 
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deurs  ,  139*  Il  carefle  beaucoup  le 
Chef  de  l’Ambaftâde  ,  &  lui  fait 
des  prefens  pour  lui  ôc  pour  Gara- 
Konthié  ,  qui  lui  avoit  envoyé  des 
Colliers.  Fruit,  qu’il  tire  de  cette 
Ambaflade.  Il  reçoit  des  Députés  des 
Nations  d’en  -  haut.  Comment  il  fe 
comporte  à  leur  egard,  &  pour  em¬ 
pêcher  nos  Alliés  de  rompre  avec 
nous.  Il  tente  inutilement  de  réta¬ 
blir  le  Fort  de  Catarocouy  ,  140.  & 
fuiv.  Il  eft  averti  de  ne  plus  compter 
fur  la  paix  avec  les  Iroquois.  Il  en 
reçoit  de  nouveaux  Députés  ,  &C 
leur  donne  audience  en  préfence 
des  Députés  de  nos  Allies  >  141, 
De  quelle  maniéré  il  fe  comporte 
dans  cette  audience  ,  142.  Il  re¬ 
çoit  mai  les  Députés  d’Onneyouth, 
143.  Pourquoi  il  traite  de  nouveau 
avec  les  Iroquois,  143-44.  Ce  qu’on 
penfoit  de  fa  conduite  en  Canada  , 
150-)  1.  H  veut  de  nouveau  rétablir 
le  Fort  de  Catarocouy  >  &  l’exécute 
contre  l’avis  de  prefque  toute  la  Co¬ 
lonie,  151-52..  Les  raifons ,  qu’il  en 
apporte  auMiniftre,  î  53-54-  Propo- 
fitions,  qu’il  fait  au  même  Miniftre, 
if 4.  Il  forme  un  Camp  dans  l’Ifle 
Perrot „  155  Sa  dextérité  dans  une 
audience,  où  les  Députés  de  nos  Al¬ 
liés  lui  parlèrent  fort  mal,  1  56.  Un 
Siou  lui  demande  fa  protedion  pour 
fa  Nation,  158.  Ce  qu’il  mande  a 
M-  de  Pontchartrain  ,  au  fujet  des 
defteins  des  Anglois,  159-60.  Ce 
qui  le  détermine  à  marcher  contre 
les  Iroquois.  Mefures ,  qu’il  prend 
pour  certe  Expédition,  161  ,  162, 
i6SA\  approuve  le  fentiment  de  M. 
de  Callieres  touchant  cette  Expédi¬ 
tion.  Ordres,  qu’il  donne  en  confé- 
quence,  166.  Il  monte  à  Montreal, 
167.  Il  arrive  à  la  Chine:  difpofition 
de  fon  Armée.  Il  va  camper  à  l’Ifle 
Perrot, j 68.  Ordre,  qu’il  garde  dans 
fa  marche  ,  169-70.  Un  François 
vient  d’Onneyourh  pour  lui  faire 
nronnfrions  de  Daix  de  la  part 
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de  ce  Canton:  Sa  réponfe.  Il  envoyé  lui  mande  M.  de  Pontchartrain.  Le 
le  Chevalier  de  Vaudreuil  dans  ce  parti ,  qu’il  prend  ,  221-23.  Le  nou- 
Canton:  ordre,  qu’il  lui  donne ,  172.  veauGouverneur  Général  de  laNou- 
Accueil,  qu’il  fait  aux  Députés,  que  velle  Angleterre  lui  renvoyé  des 
M.  de  Vaudreuil  lui  amene ,  113.  Prifonniers  François,  ôc  lui  écrit 
Il  délibéré  fur  le  parti,  qu’il  doit  fur  fes  prétentions  au  fujet  des 
prendre:  celui,  qu’il  prit,  &  ce  qu’on  Iroquois.  Réponfe,  qu’il  lui  fait, 
en  a  penfé,  174.  Cr  fuiv.  Il  croit  avoir  2 2 5-2 7. Ce  qu’il  conclut  du  rapport, 
réduit  les  Iroquoisà  accepter  la  paix,  qu’on  lui  fait  d’une  Alïèmblée  des 
aux  conditions,  qu’il  voudra  leur  im-  cinq  Cantons  convoquée  par  le  Gou- 
pofèr,  Ôc  envoyé  plufieurs  Détache-  verneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  > 
mens  contre  eux.  Il  arrive  à  Quebec.  ôc  le  parti,  qu°il  prend  à  ce  (ujet.  Ré- 
Ordre,  qu’il  y  reçoit  de  la  Cour,  ception, qu’il  fait  faire  aux  Agniers, 
17 6.  Il  forme  pluheurs  Partis  con-  qui  étoienc  venus  au  Sault  S.  Louys 
cre  les  Iroquois,  Ôc  aucun  ne  réuffit,  ôc  à  Montreal,  228-29.  Il  reçoit  une 
198-99.  Sa  réponfe  à  M.  de  Callie-  fécondé  Lettre  du  Gouverneur  An- 
res  au  fujet  des  Onneyouths.  Récep-  glois:  fa  réponfe,  229.  &  fuiv.  Il  ne 
tion,  qu’il  fait  à  ces  Sauvages.  Des  répond  rien  fur  ce  qui  regardoit  les 
Agniers  lui  parlent  avec  beaucoup  Millionnaires,  234.  Sa  mort:  fes  bon¬ 
de  hauteur,  200.  Sa  réponfe:  il  les  nés  ôc  fes  mauvaifes  qualités.  Les 
retient  pendant  tout  l’Hyver ,  ôc  Iroquois  .viennent  pleurer  fa  mort|, 
pourquoi.  Il  ne  veut  pas  que  les  Iro-  237.  Idée,  qu’avoit  de  lui  le  fameux 
quois  domiciliés  s’éloignent  de  la  Capitaine  Huron ,  le  Rat  >  278. 

Colonie.  Avis  ôc  ordres,  qu’il  reçoit 
de  la  Cour,  201.  On  lui  fait  myfte-  G 

re  de  l’objet  de  ces  ordres  ,  209. 

Son  embarras  au  fujet  des  Iroquois,  A  B  ARET.  (M.  dej  arrive  a 

ôc  le  parti,  qu’il  prend.  Il  lui  fur-  VJTPentagoët,  ôc  envoyé  de-là  les 
vient  un  nouvel  embarras  ,  210.  ordres  du  Roy  à  M.  de  Frontenac  , 
Comment  il  s’en  tire:  Circonftances  201. 

fâcheufes ,  où  il  fe  trouve  ,  21 1.  Gabon.  (Baye  de)  en  Pille  Royale. 
Comment  il  élude  les  ordres  de  la  Sa  defeription  ,  387. 

Cour  au  fujet  des  Congés,  212-13.  Garnies.  (M.  de)  Officier  de  l’Aca- 
Audience,  qu’il  donne  aux  Nations  die,  fe  diftingue  à  la  deffenfe  de  Na- 
d’en-haut ,  ôc  ce  qui  s’y  paffie,  2 1 3-  xoat,  183. 

15.  Il  apprend  pour  quel  fujet  on  Garakontbie ,  voyez,  le  premier  vo- 
lui  avoir  ordonné  de  le  tenir  prêt  à  lume.  Il  continue  à  fervir  les  Fran- 
marcher  avec  toutes  fes  forces,  21  $.  cois.  Son  zélé  pour  la  Religion.  Pour- 
&  fuiv.  Son  fenriment  fur  ce  projet,  quoi  il  demeure  dans  fon  Canton  , 
2t  6.  Le  Roy  doute  qu’il  puifTe  aller  1 3<?.Il  envoyé  des  Colliers  au  Comte 
en  Perfonne  à  l’Expédition  de  la  de  Frontenac  ,  139.  Il  en  reçoit  des 
Nouvelle  Angleterre  :  fur  quel  pied  prefens ,  140.  Sa  mort.  Son  Neveu 
il  devoir  y  être,  s’il  y  alloit,  ôc  qui  s’offre  à  lui  fucceder,  en  qualité  de 
il  devoir  fubftituer  en  fa  place,  217.  Correfpondant  des  François  ,  Ôc  eft 
Pourquoi  il  ne  fe  fert  point  de  tou-  accepté  ,  28  5. 

tes  les  Forces  ,  qu’il  avoir  fur  pied,  Gardeur .  (Le  Sieur  de  Tilly  le) 
pour  humilier  les  Iroquois,  221-22.  commande  un  Corps  de  Sauvages 
Il  reçoit  de  nouveaux  ordres  tou-  dans  l’Expédition  de  M.  de  Fronte- 
chant  les  Coureurs  de  Dois.  Ce  que  nac  contre  les  Iroquois ,  168. 
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Garnier  (Le  Pere  Julien)  Jéluite, 
fert  d’Inrerprére  aux  Hurons  ,  au 
Congrès  Général ,  2.S1. 

Gatineau .  (  Le  Sieur  J  accompagne 
M.  Herrel  dans  Ion  Expédition  con- 
ne  les  Anglois ,  50.  Il  eft  envoyé  a 
M.  de  Frontenac  pour  lui  porter  la 
nouvelle  de  l’heureux  fucces  de  cette 
Expédition  ,  .  51, 

Gaulin.  (  M.  )  Millionnaire  des 
Sauvages  de  l’Acadie.  Demande  un 
Officier  pour  attaquer  le  Port-Royal  , 

364. 

Gementye .  (M.  de  laj  Gentilhom¬ 
me  Breton,  Lieutenant,  efeorte  un 
grand  Convoi  à  MichillimaKinac.  Il 
eft  attaqué,  &  danger  qu’il  court, 
$6.  Il  eft  nommé  pour  efeorter  un 
Convoi  de  Sauvages  j  &  Fon  Elcorte 
eft  battue  par  les  iroquois,  114.  Les 
Iroquois  le  viennent  trouver  a  Cata- 
rocouy  ,  où  il  commandoir.  Poui- 
quoi  U  ne  veut  pas  prendre  fur  lui 
de  les  attaquer.  Il  confolte  M.  de 
Frontenac  :  Réponfe,  que  lui  fait  ce 

Général;  .  2;24‘ 

Gejfe.  (  Le  Sieur  de  la )  Capitaine. 
Qui  il  étoit.  U  périt  dans  le  naufrage 
du  Chameau  ,  f  4°9* 

Giguiere.  Canadien ,  eft  envoyé  pour 
reconnoître  Corlar  ,  &  s  acquitte 
fort  bien  de  cette  Commiffion  , ,  4U 
GclUville.  (M.  de)  eft  envoyé  à  la 
Vera-Cruz  par  M.  de  l’Epinay ,  pour 
y  trafiquer ,  6c  comment  il  y  reuffit, 

v  4H- 

Gonzalez,.  (  André )  Amene  à  Pen- 
facole  un  Convoi  de  la  Havane  ,  & 
tombe  entre  les  mains  des  François  , 

4  ç  o . 

G  sut  tins.  (Le  Sieur  des)  Commil- 
faire  Ordonnateur  en  Acadie.  Il  eft 
fait  Prilonnier  par  les  Anglois.  M. 
de  Villebon  le  trouve  au  Port- Royal , 
69.  Il  fe  rend  au  Fort  de  Jemfer,  71. 
Belle  aétion  de  ce  CommilTaire,  elle 
fert  à  le  juftifier  dans  une  occafion 
importante,  _  111,- 

Goyorouins ,  voyez,  le  premier  volu- 
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me.  Un  Parti  de  Goyogouins  &  d’A- 
gniers  eft  rencontré  par  M.  de  Bien- 
ville  ,  &  comment  il  évite  d’être  dé¬ 
fait ,  97.  Députés  de  ce  Canton  à 
Quebec.  Leur  embarras  aux  quef- 
tions  ;  que  leur  lait  M.  de  Fronte¬ 
nac,  141-42  -  Ce  que  le  Général  leur 
déclare,  142.  La  réfolution  eft  prife 
de  ruiner  ce  Canton  ,  6c  pourquoi 
on  ne  l’exécute  pas,  574.  Ouréhouaré 
afiure  que  fon  Canton  deGoyogouin 
eft  férieufement  difpofé  à  la  paix  , 
225.  Pourquoi  ce  Canton  n’envoye 
point  de  Députés  au  Chevalier  de 
Callieres  ,  244.  Leurs  Députés  vont 
trouver  le  Gouverneur  de  la  nouvelle 
Angleterre  ,  &  M.  de  Callieres  le 
trouve  mauvais  ,  245.  Des  Députés 
de  ce  Canton  partent  pour  Mont¬ 
real  ,  249.  Le  Sieur  de  Joncaire  né¬ 
gocie  allez  heureufement  avec  eux  , 

272. 

Goyon.  (Le  Chevalier  de)  Capi¬ 
taine  de  Vaiftcaux,  fonde  l’entrée  de 
la  Baye  de  Penfacole  ,  448. 

Graff.  (Le  Sieur  Laurent  de  J)  Qui 
il  étoit.  M.  de  Châteaumorand  l’en- 
voye  pour  fonder  l’entrée  du  Port  de 
Penfacole, 

G  rais.  (  Le  Chevalier  de  )  Capi¬ 
taine  ,  commande  un  Bataillon  de 
Troupes  dans  l’Expédition  de  M.  de 
Frontenac  contre  les  Iroquois,  168. 

Grange.  ( Le  Sieur  de  la)  Bon  Par- 
tifan.  U  fait  un  coup  de  vigueur  en 
Terre-neuve  ;  en  amene  une  Fregate 
Angloife  3  la  conduit  en  France  ^  eft 
pris  par  les  Anglois ,  après  s’être 
bien  battu  ,  29^  Le  Roy  le  fait  en¬ 
trer  dans  le  Corps  de  la  Marine  , 

297. 

Granger.  Habitant  du  Port-Royal. 
Reçoit  ordre  de  charger  les  Anglois , 
qui  ne  l’attendent  point,  321. 

Grandpre'.  (M.  Boucher  de  )  Ma¬ 
jor  des  Trois  Rivières.  Commande 
les  Milices  de  ce  Gouvernement  dans 
l’Expédition  de  M.  de  Frontenac  con¬ 
tre  les  Iroquois .  168. 
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Grandville.  (  M.  de  )  eft  détaché 
parM.  Provôt,  fort  Beau- frere,  pour 
ob  fer  ver  la  Flotte  Angloife  ,  6  y.  Il 
eft  pris  par  cette  Flotte  ,  8c  avoue  à 
l’Amiral  que  Quebec  eft  fans  deffen- 
fe  ,  79.  Il  eft  relâché  par  échange  , 
90.  Il  commande  le  Bataillon  des 
Milices  de  Beaupré  dans  l’Expédi¬ 
tion  de  M.  de  Frontenac  contre  les 
Iroquois,  168. 

Grave.  (  Le  Sieur  de  )  Comman¬ 
dant  aux  Yafous.  Les  Chicachas  s’a- 
d relient  à-  lui  pour  avoir  la  paix  , 

Gravier.  (LePere)  Jéfuite.  établit 
une  Million  flotiftante  chez  les  Illi¬ 
nois  ,  _  .  2  66. 

Grajdon ,  Officier  Anglois  ,  part 
avec  une  Efcadre  pour  alfiéger  Plai- 
fance.  Il  manque  l’Efcadre  de  M. 
Ducaiïe.  Il  paroît  peu  affectionné  au 
Gouvernement  j  fe  comporte  mal 
dans  les  Colonies  Angloifes ,  8c  n’ofe 
attaquer  Plaifance ,  291. 

Grieu.  (  Le  Chevalier  de)  Ce  qui 
lui  arrive  en  conduifant  à  la  Havane 
le  Gouverneur  8c  la  Garnifon ,  de 
Penfacole,  438. 

Grollet.  Matelot  de  la  Rochelle  , 
Déferteur  de  M.  de  la  Sale.  Il  vient 
trouver  Joutel  chez  les  Cénis,  30, 

3  1.  Lumières,  qu’il  lui  donne  fur  le 
Miciftîpi,  31.  Il  eft  pris  par  les  Ef- 
pagnols  chez  les  Cénis  ;  envoyé  en 
Efpagne ,  de-là  à  Mexico  ,  enfin  au 
Nouveau  Mexique  pour  y  travailler 
aux  Mines,  39,  40. 

Gros.  (Le  Sieur  le)  Garde-Maga- 
fin  dans  l’Habitation  de  Saint  Louys. 
On  conf pire  contre  lui,  10.  Sa  mort, 

1 7* 

Guaço.  (D.  Gregorio)  Comman¬ 
dant  à  la  Havane.  Envoyé  une  Flotte 
contre  les  Anglois  de  la  Caroline.  Il 
lui  ordonne  d’attaquer  deux  Navires 
François ,  438.  Il  change  la  defti na¬ 
tion  de  fa  Flotte  ,  8c  l’envoye  pour 
reprendre  Penfacole.  Ce  qu’il  mande 
en  conféquence  au  Viceroy  du  Me- 
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xique  ,  439.  Le  changement  de  défi, 
tination  de  la  Flotte  ne  plaît  pas  à 
tout  le  monde,  8c  ce  qui  en  arrive. 
Il  y  remplace  les  Défeneurs ,  440. 

Guerrero.  (D.  Francifco.)  conduit 
des  Vaiftèaux  à  la  Vera-Cruz,  & 
D.  Francifco  Cornejo  a  qrdre  de  les 
joindre  à  fon  Efcadre,  “  442. 

Guillaume  III ,  Roy  de  la  Grande 
Bretagne  j  adrefTe  au  Chevalier  de 
Callieres  un  Duplicata  des  ordres  , 
qu’il  envoyé  au  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  241.  Il  parle 
dans  fes  Lettres  des  Iroquois ,  com¬ 
me  de  fes  Sujets,  242.  Pourquoi  il 
veut  envoyer  fur  le  Miciftîpi  les  Ré¬ 
fugiés  François ,  26061. 

Le  Fort  Guillaume.  Un  de  ceux  , 
qui  defFendoient  Saint  Jean  en  Ter¬ 
re-neuve  ,  eft  pris  d’emblée  par  les 
François ,  voyez.  Saint  Jean. 

Guillory.  Ifle  attenanteà  Plfte  Dau¬ 
phine.  Les  Efpagnols  y  tentent  une 
defcente  ,  8c  n’y  réufliftènt  point , 

t  444. 

Guipfon.  (Le  Colonel)  arrive  à 

Saint  Jean  avec  mille  Irlandois , 

21 9. 

D.  Guz.man.  Gouverneur  de  Pen¬ 
facole,  reçoit  bien  un  Officier  An- 

>  421. 

H 

Petit  havre,  s*  fit  na¬ 
tion.  Les  François  y  entrent,  8c 
y  laiftènt  leurs  Prisonniers,  299. 

D’Here.  (  Le  Chevalier  )  Lieute¬ 
nant  fur  le  Vaiftèau  de  Roy  ,  qui 
porta  M.  de  la  Sale  en  Amérique  , 

3, 

Hennepin.  (  Le  Pere  Louys  )  Ré- 
collet.  Ce  qu’il  dit  de  la  mort  de 
M.  de  la  Sale  ,  24.  &  fuiv.  M.  d’I- 
berville  reconnoît  des  fauftètés  dans 
la  Relation  ,  258.  On  arme  en  An¬ 
gleterre  &  en  Hollande  pour  faire 
un  Etabliflèmenc  à  la  Louyfiane  fur 
fa  Relation  ,  '  260. 

Herbaut .  (M.  d’)  nommé  Corn- 
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'  wT  ■  -D^olpmpnt  des  Li-  Illinois.  Il  s’empare  de  prefque  tous 

”!fl“re  Tnl  tsfixeàla  Ri-  le  effets  de  M  de  la  Sale,  &  donne 
mlteS de  s 2"  Georges  xj«.  le  tefte  à  Joutel  &  à  M.  Cavelier.  U 

V'%ne  ( Le  «eu?)  commande  le  oblige  celui-ci  à  lui  donne,-  une  ac 
Parà  des  Trois  Rivières,  Son  Expé-  teftacion  quhl  n'a  nom. :  trempe  dans 

dition  contre  les  AnS^ols-  6  M  MJcan  )  Amiral  de  la 

M,  de  Frontenac  mande  de Amth  p^f^ngloHe,  deftinée  au  Siège 

de  P  or  t*  neuf 1  ji.  Il  fe  dif-  de  Québec.  Manifefte ,  qu’il  devoir 
n  de  M.  de  Port-ncut ,  £  répandre  dans  la  Colonie  ,  3  57- 

fcTlîi^  »  de  Que  ecU  fl.  ü  eff  caufe  de  la  perte  de  fc 

le  R^y  1“‘  ^°n"c  df”  FUs'c'ft  envoyé  °Holùndois,  voyez,  le  premier  volume. 
bleffe,  8,.  Un  de  fe i  Fils  e  ft  envoyé  HoUandois  de  laNouvelle  Yoik 
à  la  découverte  des  Anÿou .  &  lem  Les  HoUana^  ,  u  paix  ent[e 

fës  FUsqfon0tmenvoyés  pourCfecoatit  nous  &  les  Iroquois ,  1 50.  La  neu- 
£  Ibénaqdis Tiennent  les  An-  ttalité  fe  montrent  dansja  Nouvelle 


viols  ,  en  tuent  piufieurs  ,  &  font 
un  grand  nombre  de  Prisonniers  , 
190.  Un  des  Fils  du  Sieur  ^ertel  » 
qui  avoit  été  arrêté  à  Orange,  eft  1e- 

mis  en  liberté  ,  3 S6- 

Hervaux.  (Le  Chevalier  d  )  porte 

du  lecours  à  Plaifance,  74* 

Heve.  La  Heve ,  Port  de  1  Aca¬ 
die  ,  voyez,  le  premier  volume ,  M.  de 
Subercafe  projette  d’y  faire  un  Eta- 
bliflèment  confiderable  ,  341*  N°u* 


Yoik  »  tant  que  leur  Parti  y  eft;  le 
plus  fort,  313-  Les  Iroquois  prient 
M.  de  Vaudreuil  de  leur  pardonner 
la  rupture  de  la  Trêve  ,  parce  qu’ils 
y  avoient  été  forces ,  3  39*  Echange 
des  Prifonniers  entre  eux  &  nous , 
340.  Us  fe  déclarent  contre  nous  dans 
la  Nouvelle  YorK  ,  3f** 

Hontan.  (  Le  Baron  de  la)  Capi¬ 
taine  Réformé  ,  voyez,  U  Lifle  &  l  E- 
xamen  des  Auteurs.  Il  eft  envoyé  de 
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ce  Fort ,  &  ce  qui  le  fit  échouer 

363-^4. 

Hevvreuil.  Bourgade  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre.  Sa  prife  par  les 

François,  ,  W- g  (u,v- 

Biens.  Allemand  ,  Flibuftier.  Se 
donne  à  M.  de  la  Sale  au  Petit  Goa- 
ve ,  &  l’accompagne  dans  fon  der¬ 
nier  voyage.  Moranget  le  maîtr  aite  de 
paroles ,  ôc  il  prend  la  re lolution  de 
s’en  venger  ,  22.  On  l’envoye  cher¬ 
cher  des  Vivres  chez  les  Cénis  ,  27. 
Il  tue  Duhaut.  Il  afture  Joutel  qu’il 
ne  l’avoit  fait  que  pour  venger  la 
mort  de  M.  de  la  Sale ,  qu’il  auroit 

A  «  /  1  ‘  1  *  -  t  t  „  —  /  n  M  «  1  « 
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avec  foixante  Hommes  pour  occu¬ 
per  un  Pofte ,  &  empêcher  les  An- 
glois  de  s’en  faifir  ,  117-18.  U  eft 
envoyé  à  l’Amiral  Anglois.  Avis, 
qu’il  donne  à  M.  de  Brouillan ,  1 1 9* 

Hop  (M.  d’)  Capitaine,  efeorte 
un  Convoi ,  qui  va  à  MichiilimaKi- 
nac,  (fi.  Il  eft  attaqué  en  chemin 
par  les  Iroquois  ,  &  les  deirait  ,  $G  , 
?  il  envoye  un  de  fes  Pnlonniers 
à  M.  de  Frontenac  ,  57.  U  eft  tué  au 
combat  de  la  Prairie  de  la  Madelei¬ 
ne  ,  ,04* 

Hubzrt.  (M.  )  Succédé  à  M.  Du- 
clos  dans  l’Emploi  de  Commiftaire- 


mort  de  M.  oe  la  oaie  ,  qu  u  , -  ,  T  r  ~ 

empêchée  s’il  avoit  été  prefent,  32.  Ordonnateur  de  là  Louyfiane,  43  3- 
5  veut  &ire  le  même  traitement  à  Hudjon.  Le  Roy  ordonne  qu  on 
I  archevêque  Joutel  les  réconcilie.  Il  chafte  les  Anglois  de  la  Baye  d  Flud- 
va^en  guerre  avec  les  Cénis,  33.  fon  ,160.  voyez.  Port  W"&  U 
Pourquoi  il  ne  veut  point  aller  aux  FortBmbon,  Avantages  de  cette  B  y  ^ 
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pour  le  Commerce.  Les  Anglois  s’en 
aflîirent  la  poffeflion  au  Congrès  d’U- 
rrecht ,  208.  Elle  refte  toute  entière 
à  la  France  après  le  Traité  cfe  Rif- 
wicK  j  23  6,  La  Baye  d’Hudfon  cé¬ 
dée  à  la  Couronne  d'Angleterre  par 
le  Traité  d’Utrecht  ,  3-73-74.  Plu¬ 
fieurs  François  y  Font  égorgés  par  les 
Sauvages ,  405. 

Hurlé.  Un  des  Compagnons  de  M. 
de  la  Sale,  difparoîc ,  21. 

Hurons.  Ils  procèdent  de  leur  atta¬ 
chement  au  Parti  des  François  ,  61. 
Les  Hurons  de  Lorette  lont  com¬ 
mandés  au  combat  de  la  Prairie  de 
ia  Madeleine  par  Ouréouharé  ,  102. 
Des  Hurons  de  Lorette  marchent  con¬ 
tre  les  Agniers  >  126.  (sr  fuiv.  Dif- 
cours  d’un  Huron  dans  une  audience 
publique  ,136.  Les  Hurons  de  Mi- 
chillimaKinac  traitent  avec  les  Iro- 
quois ,  153.  Ils  concluent  la  paix 
avec  les  Iroquois ,  162.  Des  Hurons 
avertident  les  Iroquois  d’être  fur 
leurs  gardes.  Plufieurs  font  pris  avec 
les  Iroquois,  163.  On  les  foupçonne 
d’avoir  empêché  lesOutaouais  d’être 
de  l’Expédition  de-M.  de  Frontenac 
contre  les  Iroquois  ,  164.  Des  Hu¬ 
ions  de  Lorette  vont  à  l’Expédition 
de  M.  de  Frontenac  contre  les  Iro¬ 
quois  y  i(j8.  Plufieurs  PJurons  arri¬ 
vent  à  Montreal ,  8c  pourquoi.  Ce 
qui  fe  pafiTe  entre  eux  &  M.  de  Fron¬ 
tenac  ,  213.  &  fuiv.  Plufieurs  s’éta- 
blilTent  près  d’Orange,  214.  Ils  dé¬ 
font  un  Parti  d’Iroquois  ,  214.  Iis 
font  les  honneurs  aux  Obféques  du 
Capitaine  le  Rat,  8c  reçoivent  les 
complimens ,  278-79.  Lefieur  de  Jon- 
caire  ,  encomplimentant  les  Iroquois 
de  la  Montagne ,  les  exhorte  à  demeu¬ 
rer  toujours  attachés  aux  François;  ils 
le  promettent,  8c  tiennent  parole, 
279.  Ils  font  fort  maltraités  d’une  ma¬ 
ladie  contagieufe  ,  280.  Un  de  leurs 
Députés  au  Congrès  Général  eft  le 
feul  de  tous  les  Sauvages ,  qui  ne 
demande  pas  la  fuppteflion  de  la 
Tome  II. 
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Traite  de  l’Eau-de-vie,  284.  Les 
Hurons,  qui  étoient  paffés  de  Mi- 
chiilimaKinac  au  Décroit  ,  témoi¬ 
gnent  de  l’inclination  pour  les  An¬ 
glois,  291-92.  Le  Commandant  du 
Détroit  les  engage  à  faire  la  guerre 
aux  Sioux  ,  308.  Ils  font  feu  fur  les 
Outaouais,  309.  Des  Hurons  du  Dé¬ 
troit  complotrent  avec  les  Miamis 
de  fare  main  baffe  fur  les  François , 
323.  Les  Hurons  de  Lorette  s’enga¬ 
gent  dans  un  Parti  de  Guerre  contre 
les  Anglois  &  pourquoi  ils  retour¬ 
nent  fur  leurs  pas,  325.  Les  Hurons 
du  Détroit  engagent  les  autres  Sau¬ 
vages  alliés  à  déclarer  la  guerre  pour 
la  défenfe  de  la  Colonie  ,  353.  Ré¬ 
flexion  fur  le  fervice  ,  qu’ils  rendi¬ 
rent  en  cela  au  Gouverneur  Géné-, 
ral  ,354.  Us  viennent  au  fecours  des 
François  au  Détroit.  Leur  Harangue 
aux  Alliés  pour  les  engager  à  ne 
point  perdre  de  tems  ,  }66.  Ils  fé 
diftinguent  plus  que  tous  les  autres 
dans  cette  Expédition,  8c  y  perdent 
aufli  plus  de  Monde ,  372. 

I 

J' AL  LOT.  (  Medard  )  Valet  de 
Chambre  de  M.  de  Saint  Denys  , 
qui  lelaifleàCaouis,  41  S.  Il  eft  joint 
parfon  Maître  à  Caouis,  ou  ils’étoit 
fait  une  grande  réputation  par  fon 
habileté  dans  la  Chirurgie,  420. 

_  Iberville.  (  M.  le  Moyne  d’J  Gen¬ 
tilhomme  Canadien  ,  va  en  qualité 
de  Volontaire  à  l’Expédition  deCor- 
lar  ,  44.  &  fuiv.  Il  engage  le  Major 
de  la  Place  ,  qui  s’étoit  retranché 
au-de  là  de  la  Riviere  ,  à  fe  rendre, 

4 6.  Il  eft  deftiné  avec  M.  du  Taft  à 
une  Expédition  dans  la  Baye  d  Hud- 
fon  ,  1  o  1 .  Il  arrive  à  Quebec  avec 
deux  Navires  chargés  de  Pelleteries 
de  la  Baye  d’Hudfon  ;  pafle  en  Fran¬ 
ce,  8c  pourquoi ,  109.  Il  arrive  trop 
tard  à  Quebec  pour  l’Expédition  du 
Port  Nelfon  ;  va  pour  prendre  le 
Fort  de  Pemkuit,  8c  ce  qui  fit  man- 
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quer  cette  Entreprife  ,  m.  à"  fuiv. 

Il  eft  de  nouveau  chargé  d’attaquer 
le  PortNelfon,  141.  Succès  de  cette 
Expédition ,  147.  &  fuiv.  Il  eft  char¬ 
gé  d’attaquer  le  Forr  de  PemKuit,  & 
ce  qu’il  devoir  faire  enfuite  ,  160. 
La  Cour  ordonne  qu’apres  qu  il  aura 
pris  le  Fort  de  PemKuit ,  il  fe  rende 
à  Plaifance ,  17 6.  Il  arrive  en  Aca¬ 
die  ,  177.  Nouvelles,  qu’il  y  ap¬ 
prend.  Il  prend  un  Vaifteau  Anglois. 

Il  fait  le  Siège  de  Pemxuit ,  &  le 
prend  ,  1 78-79»  Il  évite  une  Efcadre 
Angloife ,  &  arrive  à  Plaifance  ,180. 
ïl  propofe  de  chafler  les  Anglois  de 
Terre-neuve,  18 6,  Ce  qui  lavoir 
empêché  de  joindre  M.  de  Brouillan. 
Il  eft  d’avis  de  commencer  fes  Expé¬ 
ditions  par  Pille  de  Carbonniere  , 

1 88.  M.  de  Brouillan  s’y  oppofe.  Ef- 
time,  que  les  Canadiens  faifoientde 
lui.  Ses  brouilleries  avec  M.  de 
Brouillan.  Sa  modération.  Ce  qu  il 
mande  fur  cela  à  M.  de  Pontchar- 
train  ,  189.  &  fuiv.  Il  renvoyé  en 
France  M.  de  Bonaventure ,  &  ce 
qui  en  arrive ,  1 91  .Nouvelles  brouil- 
ieries  avec  M.  de  Brouillan,  191.  & 
fuiv.  Il  fe  met  en  marche  pour  Saint 
Jean.  Il  force  un  Corps  d’Anglois  , 
192.  Ses  Exploits  dans  le  relie  de 
cette  Expédition,  193.  &  fuiv.  M. 
de  Brouillan  lui  fait  une  impolitefte. 
Sa  modération  ,  193.  Nouvelles 
brouilleries  entre  lui  &  Moniteur  de 
Brouillan.  Il  fait  plufieurs  Conquê¬ 
tes  en  Terre-neuve  ,  196  Pourquoi 
il  n’acheva  point  de  réduire  cette 
Ifle ,  197-98.  Inftruélions  ,  qu  il  re¬ 
çoit  de  la  Cour  3  il  ne  peut  s  y  con¬ 
former  qu’én  partie  ,  il  part  pour  la 
Baye  d’Hudfon.  Danger,  qu’il  cou¬ 
rut  à  l’Entrée  de  cette  Baye.  Il  eft  fé- 
paré  de  fes  Navires  ,  &  attaque  leul 
trois  VailFeaux  Anglois ,  en  prend  un 
&  en  coule  un  autre  à  fond  ,  204  , 
205.  Il  fait  naufrage;  fes  VailFeaux 
le  joignent,  &  il  prend  le  Fort  Bour¬ 
bon,  106-07.  Il  retourne  en  Fran- 
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ce ,  208.  Il  infpire  à  M,  de  Pontchar- 
train  la  penfée  de  découvrir  1  Em¬ 
bouchure  du  Miciffipi ,  Ôc  d’y  conf- 
truire  un  Fort.  Il  part  pour  cette  de- 
couverte,  2  j  5.  Il  s’abouche  avec  M. 
Ducalfe ,  &  ce  que  ce  Gouverneur 
de  Saint  Domingue  écrie  à  M.  de 
Pontcharnain  à  Ion  fujet.  Il  arrive  à 
la  vue  de  Penfacole  ,  2*6.  Il  fait 
plufieurs  découvertes  ,  &  reconnoîc 
l’Embouthure  du  Miciffipi,  257.  Il 
remonte  ce  Fleuve  ,  &  reconnoit 
plufieurs  erreurs  de  la  Relation  attri¬ 
buée  au  Chevalier  de  Tonti,  &  de 
celle  du  Pere  Hennepin.  Il  vifite  les 
Bayagoulas  &  leur  Temple,  258. 
Ce  qui  l’aftûre  qu’il  eft  fur  le  Micif¬ 
fipi.  Il  eft  bien  reçu  des  Oumas.  Il 
bâtit  un  Fort.  Il  palfe  en  France,  & 
retourne  à  la  Louyfiane,  2*9  ,  160. 
Nouvelles  ,  qu’il  apprend  des  An¬ 
glois.  Le  Chevalier  de  Tonti  l’aflûre 
qu’il  n’eft  point  l’Auteur  de  la  Rela¬ 
tion  publiée  fous  fon  nom  ,  260.  Il 
place  mal  fon  Fort.  U  projette, de 
bâtir  une  Ville  aux  Natchez.  Il  éta¬ 
blit  le  Quartier  Général  de  la  Louy- 
fiane  au  Biloxi  ,.262.  Inftruélions , 
que  leMimftre  lui  avoir  données  par 
rapport  au  Commerce  du  Pays,  163. 
Ce  n’eft  pas  fa  faute  ,  fi  1  on  n  a  pas 
fait  élever  des  Bœufs  Illinois  ,  264. 
Il  envoyé  M.  le  Sueur  pour  prendre 
une  plus  grande  connoiftance  de  la 
Mine  de  Cuivre  de  la  Rivière  lrt ?ne  , 
413.  Il  fait  un  Erabliffiement  fur  la 
Rivière  de  la  Maubile.  Il  fait  conf- 
truire  des  Magafins  &  des_Cafernes 
fur  rifle  Maftacre ,  à  laquelle  il  don¬ 
ne  le  nom  d’IJle  Dauphine,  414.  Son 
projet  d’une  Ville  aux  Natchez  fous 
le  nom  de  Rofalie ,  426.  ' 

femme.  Soldat  Anglois ,  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  voyez,  Hiens. 

Jemfet.  Fort  fur  la  Riviere  de  Saint 
Jean.  Par  qui  bâti  en  premier  lieu. 
M.  de  Viilebon  s’y  retire.  Ce  Fort 
eft  abandonné  ,  178.  .Sa  fituation  , 

183. 
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Jeremie.  (Le  Sieur)  voyez,  U  Lifte  Les  Anglois  veulent  lier  le  commer- 
des  Auteurs.  Fait  feu  fort  à  propos  fur  ce  avec  eux,  330.  Ils  viennent  au  fê¬ 
les  Anglois,  qui  alîiégeoient  le  Fort  cours  du  Détroit  contre  les  Outaga- 
Bourbon  ,  &  les  fait  reculer,  202.  mis  ,  3 66.  Difcours  d’un  de  leurs 
A  quelle  extrémité  il  étoit  réduit  au  Chefs  aux  Députés  des  Outagamis, 
Port  Nelfon  ,  lorfqu’il  reçut  ordre  369,  Les  Outagamis  ies  obligent  à 
de  le  remettre  aux  Anglois  ,  404,  abandonner  leur  Riviere»  409.  Leur 

&  fuiv .  Pays  eft  détachédu Gouvernement  de 
Je  fuit  es.  Le  Gouverneur  de  la  Nou-  la  N.  France,  &  fait  partie  de  celui 
velle  Angleterre  mande  à  M.  de  de  la  Louyfiane  ,  432.  Ils  font  allié- 
Frontenac  que  les  Iroquois  fe  plai-  gés  au  Rocher  &  àPimircouy  par  les 
gnent  d’eux,  &ont  promis  de  lui  li-  Outagamis  ,  &  pourquoi  ils  fe  reti- 
vrer  ceux  ,  qui  iront  chez  eux  :  il  rent  fur  le  Micilfipi,  459.  Les  Chi- 
ajoute  qu’il  les  fera  palfer  par  la  ri-  cachas  ne  leur  communiquent  point 
gueur  des  Loix,  230-3 1 .  Le  Cheva-  le  deffein,  qu’ils  ont  formé  de  dé¬ 
lier  de  Bellomont  menace  de  faire  truire  les  François  de  la  Louyfiane  , 
pendre  tous  ceux  de  ces  Peres,  qui  464.  On  eft  fûr  de  leur  fidélité  6c  de 


paroicront  dans  les  Cantons  Iro¬ 
quois  ,  253.  Pourquoi  ils  abandon¬ 
nent  la  Louyfiane,,  264.  Les  Can¬ 
tons  les  redemandent  j  ils  font  ac¬ 
cordés  ,  3c  bien  reçus.  Un  Jéfuire 
accompagne  M.  de  la  Motte  Cadil¬ 
lac  au  Détroit,  284-8  j.  On  en  éta¬ 
blit  plufieurs  Milfionnaires  parmi  les 
Sauvages  de  la  Louyfiane  ,  462. 

Illinois .  Voyez,  le  premier  volume. 
Leurs  bonnes  3c  mauvaifes  qualités. 
Les  Jéfuites  établirent  chez  eux  une 
Million  florilfante.  Leur  attachement 
ôc  leur  fidélité  envers  les  François , 
264.  Ce  qui  y  contribua  le  plus.  Ils 
s’aguerrifiènt.  Tentatives  du  Pere  Al¬ 
louez  pour  commencer  une  Million 
chez  eux  ,  fans  effet,  16 5.  Le  Pere 
Gravier  eft  plus  heureux.  Ferveur  de 
cette  Million.  Tous  les  Illinois  font 
Chrétiens ,  166.  M.  de  Courteman- 
che  les  empêche  d’aller  en  guerre 
contre  les  Iroquois.  273.  Il  leur  fait 
promettre  d’envoyer  des  Députés  au 
Congrès  Général  pour  la  Paix,  274. 
Leurs  Députés  meurent  en  venant  au 
Congrès  Général,  &  en  mourant 
remettent  leurs  intérêts  entre  les 
mains  d’Onanguicé.  Ce  que  M.  de 
Callieres  ordonne  à  celui-ci  de  dé¬ 
clarer  d  cette  Nation  au  Ai  jet  des 
François,  qu’ils  avoient  pillés,  283. 


leur  affeétion  ,  478.  Les  Chicachas 
les  follicitent  en  vain  d’entrer  dans 
la  confpiration  générale  contre  les 
François.  Réponfe,  qu’ils  leur  font, 
484.  voyez,  ICusI^asquias  &  Mitcbiga. - 
mus.  Les  Chicachas  les  follicitent  de 
nouveau  &  inutilement  de  fe  décla¬ 
rer  contre  nous ,  500, 

Indiane.  Havre  de  Lille  Royale. 
Sa  fituation  ,  388. 

Jobannis.  Officier  François,  fedif- 
tingue  d  la  prife  de  Saint  Jean ,  332. 

Joliet.  La  Demoifelle  Joliet  eft 
prife  par  les  Anglois,  6j.  Elle  eft  re¬ 
lâchée  par  échange ,  90. 

Jonc  me.  (  Le  Sieur  de  )  Officiel- 
François.  Les  Députés  Iroquois  de¬ 
mandent  qu’il  les  accompagne  à  leur 
retour  chez  eux  ,  244.  Le  Général  y 
confent ,  245.  Il  va  négocier  avec 
lesTfonnonthouans.  Ce  qui  le  ren- 
doit  agréable  à  ce  Canton  ,  247.  Il 
retourne  à  Montreal  avec  des  Dépu¬ 
tés  de  ce  même  Canton  ,  249-50.  Il 
retourne  aux  Iroquois.  Succès  de  fes 
négociations ,  270.  &  fuiv.  Les  Iro¬ 
quois  difent  à  M.  de  Callieres  qu’il 
ne  les  a  point  preftés  au  fujet  de  leurs 
Prifonniers.  Le  Général  lui  fait  ligne 
de  ne  point  s’excufer,  3c  ce  qu’il  dit 
en  conféquence  ,  276.  Il  va  faire 
compliment  aux  Huions  à  la  tête  des 
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Iroquois  du  Saule  Saint  Louys,  178. 

Il  fait  la  même  chofe  avec  les  Iro¬ 
quois  de  la  Montagne  ,  8c  ce  qu’il 
dit  aux  Hurons ,  279*  ^  accompagne 
les  Députés  des  Cantons  a  leur  re¬ 
tour  du  Congrès  Général ,  pour  en 
ramener  les  Prifonniers ,  2.84.  il  en 
ramene  peu  ,  8c  pourquoi  ,  2.85.  H 
accompagne  des  Députés  du  Canton 
de  Tfonnonthouan  chez  eux.  Il  y 
négocie  heureufement  ,  8c  en  ra¬ 
mené  un  des  principaux  Chefs,  z88. 

Il  retourne  avec  lui  j  189-  Avis , 
qu’il  donne  à  M .  de  V audreuil  des  in¬ 
trigues  du  Gouverneur  d  Orange  , 
292.  Les  Tfonnonthouans  l’en- 
voyent  au  General  pour  fe  plaindre 
de  l’hoftilité  des  Outaouais,  293.  Il 
eft  de  nouveau  envoyé  aux  Iroquois 
pour  les  a  durer  d’une  prompte  fa 
tisfaéhon  de  la  part  des  Outaouais. 
Sa  bonne  conduite  avec  ces  Sau¬ 
vages  ,  3 14.  Il  commande  1  Ainere- 
garde  dans  l’Expédition  de  M.  de 
Ramezai  ,  336.  Il  eft  envoyé  aux 
Iroquois:  eft  bien  reçu  des  Tfon¬ 
nonthouans,  8c  en  amené  des  Dé¬ 
putés  à  Montreal  ,  II  tiatte 

heureufement  avec  les  Tfonnon¬ 
thouans,  \ 

Joncbere.  (  Monfieur  de  la  J  ne 
peut  obtenir  la  permiffion  de  ven¬ 
dre  fa  Cargaifon  à  la  Vera  -  Cruz  , 

416-17. 

ftrdis.  (  Le  Sieur  desj  Com¬ 
mandant  à  Catarocouy  ,  engage 
quelques  Outaouais  à  accompa¬ 
gner  les  François  contre  les  Iro¬ 
quois,  1^8* 

Jofeph.  Outagami  Chrétien,  aver¬ 
tit  le  Commandant  du  Detroit  que 
fa  Nation  doit  bien-tôt  l’attaquer, 

366. 

Joutel.  Voyez,  U  Lifte  &  l’Examen  des 
Auteurs,  Un  de  ceux,  qui  accompa¬ 
gnèrent  M.  de  la  Sale  dans  fon  Ex¬ 
pédition.  Qui  il  etoit,  3. M. delà  Sale 
le  charge  d’achever  le  Fort  de  Saint 
Louys.  Ordre ,  qu’il  lui  donne  ;  9  , 


TABLE 

10.  Confpiration  centre  lui.  Il  fait 
mettre  lesConfpirateurs  aux  fers,  5c 
les  livre  à  M.  de  la  Sale  avec  les 
preuves  de  leur  complot.  Il  reçoit 
ordre  d’aller  joindre  M.  de  la  Sale, 

10.  M.  de  la  Sale  le  laifte  dans  fon 
Fort  de  Saint  Louys,  en  qualité  de 
Commandant.  Ordres,  qu  il  lui  don¬ 
ne.  Il  croit  pouvoir  fe  difpenfer  d  y 
déférer  dans  une  occafion.  Il  apprend 
de  f&cheufes  nouvelles  de  M.  de  la 
Sale.  Ses  inquiétudes  au  fujet  de  M. 
de  la  Sale,  &  en  voyant  la  plupart 
de  fes  Gens  mourir  8c  déferter.  Mu¬ 
tinerie  contre  lui.  Il  saffure  de  Du- 
haut,  20.  M.  de  la  Sale  lui  confie  la 
garde  de  fon  Camp.  Ordres,  qu  il 
lui  donne  ,  23.  Avis ,  que  lui  donne 
Larchevêque  apres  la  mort  de  M.  de 
la  Sale  ,  8c  fa  réponfe.  Il  eft  üérache 
pour  aller  chercher  des  Vivres  chez 
lesCenis  Rencontre  ,  qu’il  fait  dans 
lechemin ,  27 , 28.  Réception,  qu  on 
lui  fait  parmi  ces  Sauvages,  28,  29* 

Il  renvoyé  fes  Compagnons  au  Camp, 

8c  pourquoi  il  refte  quelque  terps 
chez  les  Cems ,  29.  Aventures  de 
deux  Déferteurs  François  >  qui  le 
viennent  trouver,  30.  Il  avertit  Lar¬ 
chevêque  qu’Hiens  avoit  deffein  de 
le  tuer,. &  réconcilie  ces  deux  Hom¬ 
mes,  33.  Il  fe  met  en  marche  pour 
aller  auxlllinois.  Il  arrive  aux  Akan- 
fas ,  36.  Il  arrive  aux  Illinois  3  eft  obli¬ 
gé  d’y  pafter  l’Hy ver ,  8c  repafTe  en 
France,  .  _  i-j.&ftuïv* 

Ipiguit.  Riviere  de  l’Acadie.  Les 
Anglois  y  font  quelques  ravages  , 

1 98. 

Iroquois.  Des  Iroquois  du  Saule 
Saint  Louys  8c  de  la  Montagne  ac¬ 
compagnent  les  François  à  l’Expédi¬ 
tion  de  Corlar.  Ils  refufent  d’attaquer 
Orange,  8c  parlent  fort  mal  en  cette 
occafionb  44.  Les  Iroquois  attaquent 
un  Convoi  ,  qui  alloit  àMichillima- 
kinac,&  font  défaits,  56, 37.  Ils  arrê¬ 
tent  un  EnvoyéduGouverneurGene- 

ral,  8c  l’envoyent  à  Manhatte.  Ils  bru- 


DES  MA 

lent  deux  François ,  qui  l’accompa- 
gnoient,  &r  font  plufieurs  hoftilités, 
58.  üne  Armée  d’Iroquois  le  difpofe 
à  tomber  fur  le  Gouvernement  de 
Montreal ,  59.  Ils  furprennent  un 
Quartier  près  de  Montreal,  59.  Ce 
qui  les  empêche  de  fuivre  leur  avan¬ 
tage,  6l.  Ils  attaquent  de  nouveau  les 
François,  &c  tuent  deux  Officiers , 
63.  Les  Iroquois  joints  aux  Anglois  , 
&  aux  Mahingans  fe  dilpofent  à  rom- 
ber  fur  le  Gouvernement  de  Mont¬ 
real.  Ils  fe  brouillent  avec  les  Pre¬ 
miers  ,  ôc  font  retraite  ,  88.  &  juiv. 
Ils  traitent  les  Anglois  de  lâches,  ôc 
à  quelle  occafion.  Leur  politique  à 
l'égard  des  Anglois  &  des  François, 
89.  Differens  Partis  d’Iroquois  dans 
la  Colonie,  &  leurs  fuccès,  94.  Un 
Parti  d’iroquois  le  porte  fur  la  Gran¬ 
de  Riviere  ,  ôc  à  quel  deffein  ,  99. 
M.  de  Vaudreuil  fe  préparant  à  mar¬ 
cher  contre  eux ,  apprend  qu’ils  fe 
font  retirés,  100.  Ils  font  une  irrup¬ 
tion  dans  la  Colonie,  ôc  Outeoiihare 
leur  donne  la  charte ,  108.  Ils  conti¬ 
nuent  leurs  hoftilités  avec  divers  fuc¬ 
cès  ,  Ôc  font  enfin  battus ,  iii-jz. 
Huit  cent  Iroquois  viennent  pour  at¬ 
taquer  la  Colonie,  ôc  ne  font  rien  , 
12.  y.  &  fuiv.  Un  grand  nombre  d’i¬ 
roquois  s’approchent  de  Montreal , 
1  3  1 .  Ils  fe  retirent ,  &  pourquoi  , 
1 32.  Ils  continuent  à  fuivre  leur  plan 
de  politique  à  l’égard  des  François  & 
des  Anglois,  137-38.00  donneavis 
au  Gouverneur  Général  de  fe  défier 
d’eux.  Deffein  ,  qu’on  leur  attribue. 
Ils  envoyent  de  nouveaux  Députés 
au  Comte  de  Frontenac  ,  1 39.  Leurs 
tentatives  pour  débaucher  nos  Al¬ 
liés  ,  140.  Ils  continuent  leurs  fein¬ 
tes  négociations,  149.  Le  Roy  eft 
d’avis  qu’on  les  pouffe  à  bout.  Ils  re¬ 
commencent  leurs  hoftilités.  Propo¬ 
rtions  infolentes  de  leur  parc  à  M. 
de  Frontenac.  Ils  manquent  leur 
coup  auprès  de  nos  Allies  ,  qu’ils 
vouloient  nous  débaucher,  iyi.  Ils 
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font  de  nouvelles  irruptions  dans  la 
Colonie,  ôc  reçoivent  deux  échecs , 

1 5  y.  Ils  font  battus  par  rïos  Alliés , 
qui  avoient  commencé  de  traiter 
avec  eux,  163.  Divers  avis  fur  la 
maniéré,  dont  on  s’y  prendra  poul¬ 
ies  détruire,  fait  fur  eux 

quelques  Prifonniers,  &  ce  qu’on 
en  fait.  Ils  reparoiffent  en  armes,  ôc 
furprennent  quelques  François,  167. 
Ils  défient  le  Comte  de  Frontenac, 
170.  La  difette  eft  grande  dans  ieur 
Pays.  M.  de  Frontenac  fait  plufieurs 
Détachemens  contre  eux,  176.  Ils 
font  plus  fiers  que  jamais.  Plufieurs 
Partis  conir’etix,  fans  effet,  198.  & 
fuiv.  Ils  recommencent  leurs  hoftili- 
-tés.  M.  de  Callieres  rompt  toutes 
leurs  melures,  2.01.  Ils  continuent  a 
vouloir  amufer  les  François,  209,  Ils 
reparoiffent  en  armes  dans  la  Colo¬ 
nie,  z  10.  Un  de  leurs  Partis  eft  bat¬ 
tu  par  le  Rat,  114.  Ce  qui  empêcha 
M.  de  Frontenac  de  fe  fervir  de  rou¬ 
tes  les  forces  ,  qu’il  avoit  fur  pied  , 
pour  les  humilier,  221-22.  Ils  pa- 
rortîenc  difpofés  à  la  paix.  Le  Gou¬ 
verneur  de*  la  Nouvelle  Angleterre 
les  affemble.  Ce  qui  le  parte  entre 
eux  ôc  lui.  M.  de  Frontenac  com¬ 
prend  que  ces  deux  Nations  fe  mé¬ 
nagent  mutuellement ,  ôc  ce  qu  il 
fait  pour  profiter  de  cette  ciifpofi- 
tion  ,  ZZ8-29.  Ils  déclarent  qu’ils 
ne  veulent  point  comprendre  nos 
Alliés  dans  le  Traité  de  paix.  Pour¬ 
quoi  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  avoit  tort  de  dire  qu’ils 
fe  plaignoient  des  Millionnaires  , 
z 34.  Us  proteftent  de  leur  indépen- 
danceT &  on  ne  parle  point  d’eux 
dans  le  Reglement  des  Limites,  23  G. 
Ils  pleurent  la  mort  de  Monfieur  de 
Frontenac  ,  Ôc  paroiftent  difpofés 
à  en  profiter  ,  pour  recommencer 
la  guerre,  23".  Propofitions  qu  ils 
font  au  Chevalier  de  Callieres,  ôc 
la  réponfe ,  qu’ils  en  reçoivent.  Us 
demandent  le  Peue  Bruyas.  M.  de 
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Maricourc ,  ôc  le  Pere  de  Lamber- 
viile,  z 3 8.  Ils  envoyent  complimen¬ 
ter  M.  deCallieres  fur  fa  Promotion, 
&  paroiffent  ne  différer  à  faire  la 
paix  j  que  par  la  confédération  des 
Anglois,  241.  Le  Gouverneur  delà 
Nouvelle  Angleterre  les  engage  à 
traîner  l’affaire  en  longueur  ,  ôc  ils 
manquent  de  parole  à  M.  de  Callie- 
res.  Ce  Général  leur  fait  entendre 
que  les  Anglois  les  veulent  maîtrifer , 
&  ce  qui  en  arrive.  Ils  députent  de 
nouveau  à  M-  de  Callieres  pour  s  ex- 
eufer  ,  141  ,  24  3*  Deux  Cantons, 
avoués  de  deux  autres  ,  lui  envoyent 
des  Députés.  Ils  fe  plaignent  des  Ou- 
taouais  :  ils  font  plufieurs  demandes , 
ôc  ce  que  leur  répond  M.  de  Callie¬ 
res  ,  243-45’.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  fait  de  nou¬ 
veaux  efforts  pour  les  empecher  de 
faire  la  paix  avec  les  François ,  249. 
Réflexion  fur  la  maniéré,  dont  leurs 
Députés  font  reçus  à  Montreal.  M. 
de  Callieres  leur'donne  audience  en 
prefence  des  Députés  de  nos  Allies  , 
250-yi.  Ils  lignent  un  Traité  provi¬ 
enne!  ,  252.  Le  Chevalier  de  Bel- 
lomont ,  en  voulant  les  gagner  ôc  les 
inrimider ,  les  irrite.  253.  Ils  font 
attaqués  àla  cliafîe  par  les  Outaouais, 
ôc  pourquoi.  Ils  en  font  leurs  plain¬ 
tes  à  M.  de  Callieres  avec  modéra¬ 
tion.  Réponfe  de  ce  Général,  2.68- 
69.  Ce  qu’ils  penfent  de  l’Erabliflè- 
ment  du  Détroit  ;  ils  empêchent  les 
Anglois  de  s’y  établir.  Ce  que  M.  de 
Callieres  répond  à  leurs  Députés  fur 
ce  fujet,  269-70.  Surquoi  ils,  s  excu- 
fent  de  n’avoir  pas  amené  lettrs  Pri¬ 
sonniers.  On  n’eft  pas  content  d  eux 
en  cette  occafion,  276.  Les  Iroquois 
du  Sault  Saint  Louys  ôc  de  la  Mon¬ 
tagne  vont  complimenter  les  Hurons 
fur  la  mort  du  Capitaine  le-Rat,  278- 
79.  Les  Iroquois  Chrétiens  psrlent 
fort  bien  au  Congrès  Général ,  282. 
Ce  qui  fe  palfe  entre  M.  deCallieres 
ôc  les  Députés  des  Cantons  après  Iç 
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Traité  de  Paix,  284.  Ils  demandent 
des  Jéfuires,  qui  leur  font  accordés, 
285.  Les  Anglois  les  follicitent  de 
les  chaffer.  Nos  Alliés  traitent  avec 
les  Anglois  par  leur  entremife.  M.  de 
Callieres  travaille  à  déconcerter  ces 
inrrigues.,  287.  M.  de  Vaudreuil  les 
engage  à  garder  la  neutralité  entre 
les  Anglois  ôc  nous,  283*  Quelques- 
uns  font  attaqués  par  les  Ouraouais 
près  de  Catarocouy,  292.  Intrigues 
du  Gouverneur  d’Orange  pour  atti¬ 
rer  les  Iroquois  Chrétiens  dans  fon 
Gouvernement  :  quelques-uns  y  con- 
fentent.  Les  Abénaquis  leur  en  font 
honte  ,  292  ,  Hoftilité  des  Mia- 
mis  contre  les  Iroquois,  293.  Ils  ne 
concluent  rien  dans  une  Affemblée 
des  Cantons  convoquée  à  Orange  , 
294.  M.  de  Pontchartrain  n’eft  pas 
d’avis  de  les  prendre  ouvertement 
pour  Médiateurs  entre  les  Anglois  ÔC 
nous.  Ils  font  vengés  de  l'hoftilité 
des  Outaouais,  29  y -96.  Les  Ou¬ 
taouais  leur  font  fatisfaéKon ,  309. 
Ils  déclarent  àM.  de  Vaudreuil  qu’ils 
font  réfolus  de  les  attaquer,  Ôc  il  les 
en  empêche  ,  310.  M.  de  la  Motte 
Cadillac  les  invite  à  venir  en  grand 
nombre  au  Détroit ,  ôc  pourquoi , 
3 1 1 .  Ils  fe  comportent  bien  pendant 
les  mouvemens  du  Détroit,  ôc  à  leur 
confidération  on  épargne  la  Nou¬ 
velle  Yoik,  313.  Des  Iroquois  corn* 
plottent  avec  les  Miamis  pour  faire 
main-baffe  fur  les  François  du  Dé¬ 
troit  323.  Les  Cantons  gardent  la 
neutralité ,  ôc  ce  qui  les  y  entretient , 
323-24.  Un  Iroquois  trompe  M.  de 
Vaudreuil.  Quatre  Cantons  fe  dé¬ 
clarent  contre  nous.  Leurs  prépara¬ 
tifs  ,  334-35.  On  envoyé  contre  eux 
un  Parti  de  quinze  cent  Hommes, 

336.  Comment  ils  font  échouer  l’En- 
treprife  des  Anglois  contre  nous , 

337.  &  fuiv.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Yoik  met  tout  en  ufage 
pour  les  engager  à  reprendre  les  ar¬ 
mes,  M.  de  Vaudreuil  leur  promet 
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fatisfaétion  d’une  infulte  ,  qu’ils 
avoient  reçue  de  nos  Alliés,  8c  les 
appaife,  541.  Ils  font  for  renient  fol- 
licités  de  fe  déclarer  contre  nous , 
549-50.  M.  de  Vaudreuü  leur  en¬ 
voyé  trois  Officiers,  qui  en  amènent 
des  Députés  à  Montreal,  350.  Ce 
qui  fe  palfe  entre  ces  Députés  8c  M. 
de  Vaudreuil,  351.  Ils  fe  brouillent 
avec  les  Anglois ,  357.  Six  cenr  I10- 
quois  fe  joignent  à  Nicolfon  pour 
attaquer  le  Gouvernement  de  Mont¬ 
real  ,  &  le  quittent.  Antipathie  na¬ 
turelle  de  ces  deux  Nations,  361-62. 
Pourquoi  ils  feront  toujours  Enne¬ 
mis  des  François,  362.  Ils  fe  récon¬ 
cilient  avec  les  Anglois.  M.  de  Vau¬ 
dreuil  traite  avec  eux ,  8c  les  gagne  par 
fe  s  bonnes  maniérés.  Les  Quragamis 
font ,  par  leur  entremife  ,  alliance 
avec  les  Anglois,  365.  Louys  XIV. 
cede  à  la  Reine  d’Angleterre  fe  s 
droits  fur  les  Cantons  ,  qui  protef- 
tent  de  leur  indépendance.  Les  An¬ 
glois  fe  ménagent  avec  eux,  374.  Ils 
renouvellent  leur  alliance  avec  M. 
de  Vaudreuil,  402.  Ils  font  alliance 
avec  les  Outagamis ,  mais  il  ne  pa- 
roît  pas  qu’ils  leur  prêtent  la  main, 

406. 

JJle  aux  »ufs.  Safiruarion.  La  Flotte 
Angloife  y  fait  naufrage  ,  361. 

JJle  Percée.  Les  Anglois  la  pillent , 
&  profanent  l’Eglife  ,  71. 

JJle  Platte ,  adjacente  à  l’Ifle  Royale, 
autrement  appellée  IJle  à  Pierres  à  Fu- 
fel,  .  .388. 

I(le  Royale ,  ci  devant  Ifle  du  Cap 
Breton,  voyez  le  premier  volume.  Elle 
nous  demeure  par  le  Traité  de  Rif- 
wicK,  8c  en  quel  état  elle  étoit  alors 
237.  Sa  defeription  ,  fon  climat,  fes 
productions,  fes  Ports,  385.  &  fuiv. 
MM.  Raudot  propofent  d’y  faire  un 
grand  Etabliflement  :  leur  Mémoire 
fur  cela  j  388-  &  fuiv.  Quand  elle 
fut  nommée  Ifle  Royale.  Néceffité 
d'y  faire  un  grand  Etabliflement  , 
397.  Les  Députés  de  Londres  au 
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Parlement  ont  ordre  de  demander 
pourquoi  on  a  laide  cette  Ifle  à  la 
France,  402-03. 

JJle  Surgere  ou  JJle  aux  Faijfeaux. 
Commodité  de  la  Rade  ,  433-34. 

Sept  JJles.  La  Flotte  Angloife  y  perd 
fes  meilleurs  VailTeaux  ,  3  57, 

Italien.  Un  Italien  va  du  Canada 
par  les  Terres  pour  joindre  M.  de  la 
Sale  ,  &  arrive  trop  tard.  Strata¬ 
gème  ,  dont  il  ufe  pour  fauver  fa 
vie,  39.  Ce  qu’il  devint,  40. 

Ites.  Commandant  d’un  Vailfeau 
du  Roy  d’Angleterre ,  eft  pris  par  M. 
du  Brouillan.  Avis,  qu’il  lui  donne 
de  l’état,  où  fe  trouvoit  Saint  Jean  , 

1 87. 

Jucbereau.  fM.  )  Gentilhomme  Ca¬ 
nadien  ,  fait  un  EtabliflementàOua- 
bache  ,  266.  Il  eft  obligé  de  l’aban¬ 
donner  ,  267. 
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T7*AP  P  AS.  Sauvagesde  laLouy- 
XV  fane,  d’où  ils  ont  difparu  ,  37. 

kasl^askïas.  Tribu  Illinoife.  M.  de 
Courtemanche  les  empêche  d’aller 
en  guerre  contre  les  Canfès ,  274.  Des 
Kaskaskias  vont  à  la  Nouvelle  Or¬ 
léans  pour  y  pleurer  la  mort  des  Mifi 
fionnaires  tués  aux  Yafous  &  aux 
Natchez.  Ils  y  donnent  de  grandes 
preuves  de  leur  fidelité  8c  de  leur 
Religion  ,  484. 

Kaskebé.  Fort  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre  ,  pris  par  M.  de  Portneuf , 
5 &  fuiv.  Les  Anglois  viennent 
trop  tard  pour  le  fecourir ,  y4. 

Kicapous.  Ils  promettent  d’envoyer 
des  Députés  à  Montreal  pour  la  Paix 
générale,  274.  Us  fe  joignent  aux 
Outagamis  pour  chalfer  les  François 
du  Détroit  ,  3 66. 

Kinibequi}  voyez  le  premier  volume. 
Les  Anglois  fongent  à  s’établir  fur 
cette  Riviere  ,  235.  Les  Limites  de 
la  Nouvelle  France  y  avoient  été  fi¬ 
xées,  236.  Les  Anglois  s’établilfent 


pi  furpnfe  fur  les  Bords  de  cette  feur  Royal  d  Hydrographie  a  Too- 
liiviere ,  ,76.  Des  Anglots  veulent  Ion,  arrive  a  la  Louyhane  ,  4,,.  Ce 
s'é  b  lu  par  furpnfe  fur  le  Km.be-  qui  l’emp  che  de  faite  les  obier»»- 

qtn  ,  &  ce  qui  en  arrive  ,  37*  £  ^  ^  ^  des  élog£s  duComtejde 

Kirividi.  Pofte  Anglois  de  Terre-  Touloufe,  . 

neuve  Plufieurs  Anglois  y  font  faits  De  Launay ,  François,  que  M.  Ca- 
neuve.  1  ianeuis  n  ô  j  velier  ôe  fa  Troupe  rencontrent  aux 

1  ilKoUy^{UU.}  Pere  &  Fils  font  Akanfas  :  Ce  qui  i’y  avoit  .amené , 

tués  df ,  P;Xechefcomm?nfîem  Lm[on.  (  Le  Sieur  de)  Commuai 
^t^^"uvages  dant  d’une  Prife  Anglotfe  Piùere  , 

de  faire  leur  coup  ,  4^7- 

L  Laye.  f  Le  Sieur  de)  Commande 

les  Habitans,  qui  font  très- bien  à 

LABRADOR.  Lacs  &  Golphe  l'attaque  des  Natchèz  48a.  Il  eft  dé- 
de  Lille  Royale,  }Sy-8tf.  Leur  tache  pour  bloquer  le  Lorries  Nat- 
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defeription  ,  588- 

Lalande.  LaDemoifelle  de  la  Lan¬ 
de  eft  prife  par  les  Anglois ,  6  Elle 
propole  un  échangé  des  Piifonmers 
d  l’Amiral  Anglois ,  qui  l’envoye  a 


chez  ,  &  ce  qui  l’empêche  d’exécu¬ 
ter  cet  ordre.»  49°* 

Lefcalette.  (  Le  Sieur  de-)  Officier 
François.  M.  de  Châteaumorand 
l’envoye  à  Penfacole  ,  pour  prendre 


Il  de^Ftontenac  pour  le  négocier.  langue; &  demander  au  Gouverneur 
L’échange  eft  accepté  &  exécuté  ,  a  permiflion  de  fane  de  1  eau  &  d 

43  -  bois., Reponfe  ,  qu  on  lui  fait,  2y£>. 


90. 

Lamberville.  (  Le  Pere  Jean  de  ) 
voyez,  le  premier  volume.  Les  Iroquois 
prient  M.  de  Calheres  de  le  faite 
revenir  de  France  ,  .  ,338- 

Larcheveque.  Un  des  Affocies  de 
M.  de  la  Sale,  l’accompagne  dans 
ion  dernier  voyage,  11.  U  approuve 
le  deflein  d’aflàfliner  Moranget,  25, 
il  eft  un  des  Affocies  de  M.  de  la 
Sale,  24.  Avis,  qu’il  donne  àjoutel. 
il  partage  avec  Duhaut  les  effets  de 
M.  de  la  Sale  ,  27.  Danger  ,  qu’il 
court  d’être  tue  par  Fliens,  Joucel  les 
réconcilie,  33*  L’efprit  de  libeiti- 
nage ,  &  la  crainte  d’être  recherche 
pour  le  meurtre  de  M.  de  la  Sale 
l’empêchent  de  futvre  M.  Cavelier 
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au,  Illinois ,,  d.  11  eft  fait  Prifonnier  goc ; « iTer « =  neuve 


Lcvingflon  ,  Officier  Anglois.  Eft 
envoyé  au  Gouverneur  General  pour 
traiter  de  l’échange  des  Prifonniers  , 
301.  Le  Général  Nicolfon  l’envoye  à 
Qiiebec  pour  y  faire  part  à  M.  de 
Vaudreuil  de  la  Capitulation  du  Port- 
Royal  3  347* 

L'bermite.  (M.)  Major  de  Plai- 
fance  ,  chaffe  les  Anglois  de  deux 
Redoutes  dans  la  Baye  de  Caboul  , 
188.  Les  Habitans  de  l’Acadie  le  de¬ 
mandent  pour  le  mettre  à  leur  tete  , 
de  reprendre  le  Porc  Royal.  Le  Gou¬ 
verneur  de  Plaifance  le  îefule  ,  ÔC 
pourquoi,  3^3* 

Linttot.  (Le  Sieur  Godefroy  de) 
Gentilhomme  Canadien.  Se  diftin- 

300. 


par  des  Efpagnols ,  39.  Il  eft  envoyé 
en  Efpagne,  puis  à  Mexico  ,  &  de-la 
au  Nouveau  Mexique  pour  y  tra¬ 
vailler  aux  Mines ,  ^  4°. 

Laval.  (  Le  Pere;  Jeluite ,  Profel- 


Lignerj.  (M.  de)  Commande  une 
Compagnie  dans  l’Expédition  de  M. 
de  Ramezay  ,  3  3 5* 

Lille.  (  M.  de  )  Premier  Lieutenant 
du  Comte  de  Champmêlin  ,  eft  en?- 

voyé 
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voyé  au  Gouverneur  de  Penfacole  , 
&  pourquoi.  Le  Gouverneur  lui  dé¬ 
clare  qu’il  fe  rend  ,  449. 

Limites  de  la  Nouvelle  France  ôc 
de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  236. 

Limoges.  (  Le  Pere  de  )  Jefuite  , 
paffe  du  Canada  à  la  Louyfiane,  Ôc 
reçoit  ordre  d’en  fortir,  *64. 

Liotot  >  Chirurgien  de  M.  de  la 
Sale  j  l’accompagne  dans  Ton  der¬ 
nier  voyage.  Moranget  le  maltraite 
de  paroles,  ôc  il  prend  la  réfolution 
de  s’en  venger,  12.  Il  eft  envoyé 
chercher  des  Vivres  chez  les  Cenis. 
Il  eft  tué  par  un  Matelot  ,  ôc  a  le 
rems  de  fe  confeflèr ,  32^ 

Lo.  ('Le  Chevalier  de)  Enfeigne 
de  Vaiffeau.Eft  tué  au  Siège  de  Saint 
Jean  en  Terre-neuve  ,  2*4. 

Loire.  MM.  de  la  Loire  des  Ur- 
fîns,  Frétés.  Danger,  qu’ils  courent 
de  la  part  des  Natchez,  Ôc  comment 
ils  échappent ,  422.  &  fuiv.  Ils  par¬ 
tent  de  la  Maubile  avec  M.  de  Bien- 
ville  pour  aller  punir  ces  Barbares  , 
424.  L’Aîné  de  la  Loire  périt  dans 
le  maffacre  des  Natchez,  après  s’être 
deffèndu  avec  beaucoup  de  valeur  , 
ôc  tué  plufieurs  de  cçs  Barbares , 

467. 

Longueil,  (  M.  le  Moyne ,  Baron 
de  )  voyez,  le  premier  volume.  Il  va 
avec  une  Troupe  de  Sauvages  obfer- 
ver  la  Flotte  Angloife,  77.  j  Si.  U 
oblige  les  Chalouppes  Angloifes  , 
qui  le  pourfuivoient,  a  regagner  leurs 
Vaiffeaux,  $1.  Belle  a&ion  de  cet 
Officier  :  il  eft  bleffé  légèrement  , 
85.  Il  négocie  heureufement  à  On- 
nontagué  ,  293.  Il  s’ofFre  à  aller  de 
nouveau  traiter  avec  les  Iroquois. 
Son  offre  eft  acceptée  ,  ôc  il  eft  bien 
reçu  à  Onnontagué,  3  yo.  Il  eft  laiffé 
à  Montreal,  dont  il  étoit  Lieutenant 
de  Roy,  pour  y  commander  pendant 
qu’on  Te  difpofe  à  foûtenir  un  nou¬ 
veau  Siège  à  Quebec  ,  356.  Il  négo¬ 
cie  encore  heureufement  avec  les 
Qnnonraguez  ,  jôy. 

Tome  11. 
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Longueville.  (Le  Chevalier  de  la) 
Conduira  Rio  Perdido  des  Sauvages 
pour  le  Siège  de  Penfacole ,  448. 

Lorembec.  Cap  de  l’Ifle  Royale.  Sa 
fttuation ,  587. 

Loubois.  (Le  Chevalier  de)  Major 
la  Nouvelle  Orléans.  Eft  chargé  de 
la  guerre  contre  les  Natchez.  Il  arri¬ 
ve  dans  ia  Baye  des  Tonicas ,  où 
étoit  l’Année.  Il  envoyé  faire  aux 
Natchez  quelques  propofitions  de 
paix.  Comment  fes  Envoyés  font  re¬ 
çus.  A  quelles  conditions  les  Baiba- 
res  offrent  de  faire  la  paix,  478.  On 
le  blâme  d’être  refté  lontems  dans 
l’inaétion  aux  Tonicas  ^  479.  Il  ar¬ 
rive  aux  Natchez.  U  fait  une  fécondé 
tentative  ,  auffi  inutile  que  la  pre¬ 
mière, pour  la  paix.  Il  commence  l’at¬ 
taque  des  Forts.  Pourquoi  il  diffère 
ff  lontems  à  ouvrir  la  tranchée ,  480- 
8t.  Ce  qui  le  détermine  à  fe  con¬ 
tenter  de  délivrer  les  Prifonniers  , 
que  l’Ennemi  retenoit.  Les  Natchez 
lui  échappent ,  482.  Il  marche  pour 
délivrer  M.  de  Saint  Denys  affiégé 
aux  Natchitoches ,  ôc  apprend  en 
chemin  que  ces  Sauvages  ont  été  bat¬ 
tus,  49S. 

Louvigny.  (  M.  de  la  Porte  )  Eft 
nommé  Commandant  â  Michillima- 
Kinac,  ôc  y  conduit  un  grand  Con¬ 
voi  ,  yy,  Il  eft  attaqué  en  chemin  par 
les  Iroquois  ,  ôc  les  défait,  y 6,  y 7. 
Ce  qu’il  fait  pour  empêcher  nos  Al¬ 
liés  de  rompre  avec  nous,  140.  Il 
amene  un  grand  Convoi  ôc  des  Dé¬ 
putés  de  Michillimaidnac,  141.  Il 
eft  détaché  contre  les  Iroquois  ,  ôc 
ce  qui  empêcha  le  fuccès  de  cette 
Expédition,  166-67.  Il  eft  envoyé  à 
MichillimaKinaç ,  pour  obliger  les 
Outaouais  à  faire  fatisfaétion  aux 
Iroquois,  ôc  y  réufit  303-04.  Il  eft 
envoyé  à  MichillimaKinac  pour  ré¬ 
tablir  ce  Pofte  ,  373.  Devenu  Lieu¬ 
tenant  de  Roy  de  Quebec  3  il  eft 
chargé  d’une  Expédition  contre  les 
Outagamis.  Il  traite  avec  eux ,  ôc  à 
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quelles  conditions.  Il  publie  qu’il 
n’a  rien  fait  fans  ordre.  Il  reçoit  fix 
Otages  pour  fureté  du  Traite.  Il  re¬ 
tourne  à  Michillimakinac  pour  ac¬ 
célérer  l’exécution  du  Traité  ;  mais 
ces  Barbares  fe  moquent,  de  lui , 
406.  &  / uiv .  Il  eft  nommé  Gouver¬ 
neur  des  Trois  Rivières ,  &  périt 
dans  un  naufrage,  4°9* 

Louys  XIP.  Il  fait  frapper  une  Mé¬ 
daille  pour  la  levée  du  fiege  de  Que- 
bec  ,  91.  Il  fe  borne  en  Canada  a 
la  fimple deffenfive,  108 .  Il  fait  1  élo¬ 
ge  des  Abénaquis  ,  &  ce  qu’il  man¬ 
de  à  M.  de  Frontenac  à  leur  fujet , 

I  io,  Ordres  ,  qu’il  donne,  8c  me  Ai¬ 
res  ,  qu’il  prend  pour  empecher  les 
Anglois  d’aller  à  Quebec  ,  8c  pour 
les  chafifer  de  Terre-neuve,  116-17. 

II  eft  d’avis  que  M.  de  Frontenac 
pouffe  à  bout  les  Iroquois  ,15°*  Or¬ 
dres  ,  qu’il  envoyé  en  Canada  au  lu- 
jet  du  Fort  de  PemKuit ,  de  la  Baye 
d’Hudfon ,  8c  de  l’Ifle  de  Terre-neu¬ 
ve  ,  160.  Il  ordonne  la  fuppreffion 
de  la  plupart  des  Poftes  éloignés  :  in¬ 
convénient  de  cette  fuppreflion  , 
16 1.  Il  donne  de  nouveaux  ordres 
pour  l’attaque  du  Fort  de  PemKuit , 
177  Ordres, qu’ildonne  aM.  de  Fron¬ 
tenac  ,  201.  InftruéHons  ,  qu  il  en¬ 
voyé  à  M.  d’Iberville ,  203.  La  pnfe 
du  Fort  Bourbon  ne  le  dédommagé 
point  des  frais,  qu’il  avoir  faits  pour 
l’Amerique  ,  208.  Il  deffend  à  tous 
les  François  de  monter  aux  Pays  d’en- 
haut.  Ce  qu’on  penfe  de  cet  ordre, 
8c  temperammenr  ,  qu’on  lui  pro- 
pofe  d’y  apporter,  21 1.  &  [uiv*  Il 
approuve  l’Expédition  contre  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  ,  en  charge  le  Mar¬ 
quis  de  Nefmond  \  inftruétions,  qu  il 
lui  donne,  21 6.  &  fuiv.  Nouvelle 
Ordonnance  de  ce  Prince  contre  les 
Voyageurs  ,  il  interdit  le  Commerce 
aux  Officiers  dans  les  Poftes  éloi¬ 
gnés  ,  8c  ce  qui  en  arrive,  222-23. 
Ce  qu’il  mande  au  Chevalier  de  Cal- 
lieres ,  au  fujet  du  Fort  de  Cacato¬ 
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couy ,  240.  Il  envoyé  par  le  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
un  ordre  au  Chevalier  de  Callieres 
de  faire  ceffer  toute  hoftilité,  241. 

Il  envoyé  M.  de  Fontenu  en  Acadie 
pour  vifiter  cette  Province,  256.  Il 
refufe  lesoffresdesRéfugièsFrançois 
de  la  Caroline  d’établir  la  Louyfiane 
pour  la  France,  262.  Mefures,  qu’il 
prend  pour  établir  la  Religion  dans 
cette  Province  ,  264.  Il  ordonne 
qu’on  envoyé  des  Canadiens  au  Gou¬ 
verneur  de  Plaifance  pour  attaquer 
les  Anglois,  298.  U  permet  aux  Ha¬ 
bita  ns  du  Canada  de  faire  quelques 
toiles ,  &  quelques  étoffes  pour  le 
foulagement  des  plus  pauvrês,  305  , 
306.  Ce  qui  l’engage  à  céder  à  la 
Reine  Anne  l’Acadie,  Terre-neuve, 
8c  la  Baye  d’Hudfon  ,  373-74.  Com¬ 
bien  il  dépendait  tons  les  ans  en  Ca¬ 
nada  ,  390.  Il  accorde  d  M.  Crozac 
le  Privilège  exclufif  de  la  Louyfiane, 
8c  de  grandes  Concédions  dans  ce 
Pays.  Ses  inftrudions  à  M.  de  la 
Motte Cadillacà ce  fujet,  &  par  rap¬ 
port  à  l’étabhftement  du  Confeil  dans 
cette  Province  ,  41  j- 1 6. 

Louysbourg.  Port  de  l’Ifle  Royale. 
Son  premier  nom  :  fa  defeription  , 
387.  Ses  avantages ,  398.  Ce  qui  le 
fait  preferer  au  Port  Dauphin,  399. 

Louyfiane.  Les  Anglois  tâchent  d  y 
révolter  les  Sauvages  contre  nous , 
330.  Jugemens  divers  fur  la  Louy¬ 
fiane  ;  d’où  vient  le  peu  de  progrès 
de  cette  Colonie.  Ce  qu  elle  eroic 
en  1700,  41 1-12.  Quand  elle  com¬ 
mença  de  prendre  une  forme  de  Co¬ 
lonie  ,  41  En  quel  état  elle  étoit  , 
lorfque  M.  Crozat  en  obtint  le  Do¬ 
maine  ,  &  en  quel  état  il  la  laiflà, 
lorfqu’il  y  renonça,  427.  &  fuiv. 
Ce  qu’elle  peut  produire  pour  le 
Commerce,  428.  Ce  que  M.  Crozat 
croyoit  qu’on  en  pouvoir  tirer  d’a¬ 
vantages  ,431.  Deffein  formé  par  les 
Chicachas  de  détruire  la  Louyfiane, 

464. 
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Lima.  (D.Triftan  de)  Nom,  qu’il 
donne  à  la  Baye  de  Penfacole  ,  4 36. 

Lujîgnan .  (  Le  Sieur  de )  Capitaine 
Réformé ,  tombe  dans  une  embuf- 
cade  des  Iroquois ,  ôc  y  eft  tué,  1 1  j . 

Luffer .  (  M.  de)  Capitaine  SuifTe, 
eft  envoyé  aux  Tchaétas  pour  être 
inftruit  de  leur  fituation,  474.  Il  a 
ordre  de  conduire  à  la  Riviere  Rou¬ 
ge  une  partie  des  Fufiliers,  489.  Il 
repouftè  vivement  les  Natchez,  qui 
avoient  fait  une  fortie  >  491. 

M 

• 

Acardi  (  Le  Sieur  )  doit  com¬ 
mander  les  fix  mille  Hommes, 
que  la  Reine  d’Angleterre  envoyé  en 
Amérique  ,  pour  conquérir  la  Nou¬ 
velle  France.  3  3$. 

Magdeleine.  Journée  de  ia  Prairie 
de  la  Magdeleine  ,  10  y.  &  fuiv. 

Riviere  de  la  Magdeleine.  Sa  Situa¬ 
tion.  Ce  qui  s’y  pafte  entre  les  Fran-. 
çois  &  les  Sauvages  ,  45- j. 

Magnon.  (M.de)  Chefd’Efcadre, 
doit  accompagner  M.  de  Nefmond 
dans  fon  Expédition  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  *  21 6. 

Mabingans.  Sept  cent  Mahingans 
attendent  un  Parti  de  François  &  de 
Sauvages  ,  qui  eft  obligé  défaire  re- 
rraite  ,  48.  Des  Mahingans  le  joi¬ 
gnent  aux  Anglois  &  aux  Iroquois  , 
pour  attaquer  le  Gouvernement  de 
Montreal.  Ils  font  attaqués  de  la  pe¬ 
tite  verole ,  &  ce  qui  en  arrive  ,  88. 
Un  de  leur  Parti  eft  défait  par  les 
Canibas  ,  9i.  Les  Mahingans  vont 
avec  les  Anglois  &  les  Agniers  , 
pour  attaquer  le  Gouvernement  de 
Montreal ,  102.  Ils  continuent  leurs 
hoftilités  avec  les  Iroquois ,  1 1 1 .  Les 
Anglois  traitent  avec  les  Miamis  , 
par  l’entremife  des  Mahingans,  153. 
Des  Mahingans  fe  battent  contre  des 
François  avec  des  Agniers,  &  les 
font  tomber  dans  une  embufcade  , 
199.  Le  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  leur  ordonne  de 
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commencer  la  guerre  contre  les 
Iroquois  ,  250.  Ils  promettent  d’en¬ 
voyer  des  Députés  au  Congrès  de 
Montreal,  273.  Le  Gouverneur d’O- 
range  veut  engager  les  Agniers  à  les 
congédier  de  leurs  Cantons  ,  ôc  à 
retourner  dans  fon  Gouvernement  , 
292.  Les  Abénaquis  tirent  tous  leurs 
befoins  des  Anglois ,  par  l’entremife 
des  Mahingans  >  3  17.  Ils  le  joignent 
aux  Iroquois  ,  pour  attaquer  Charn- 
bJy,  3  36. 

Majulle  ou  Darnanville.  (  M  )  Ec- 
cléfiaftique  de  S.  Sulpice  ,  s’embar¬ 
que  avec  M.de  la  Sale,  3.  Il  retourne 
en  France,  g, 

Malbouchia.  Nom,  que  IesSauva- 
ges  donnoient  au  Miciflipi ,  257. 

Maldonado.  (  Diego  de  )  découvre 
la  Baye  de  Penfacole  ;  nom,  qu’il 
lui  donne,  '436. 

Malecites.  Voyelle  premier  Volume. 
Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre  les  engage  par  fes  menaces 
à  entrer  en  négociation  avec  lui.  Leur 
Millionnaire  &  M.  de  V ilieu  les  mè¬ 
nent  à  la  guerre  contre  les  Anglois.  Ils 
font  intimidés  &  rafturés  de  nouveau. 
Leurs  Chefs  vont  à  Quebec  protefter 
de  leur  fidélité  ,  144.  &  fuiv.  Ils  fer¬ 
vent  au  fiége  de  Pemxuit,  178.  Les 
François  les  laiftent  manquer  de  tout, 
Ôc  comment  ils  tirent  leurs  befoins 
des  Anglois  mêmes ,  317. 

.  Maligne.  Riviere  nommée  la  Ma- 
ligne  par  M.  de  la  Sale.  Sa  fituation  , 

18. 

Maloins.  Ils  fe  plaignent  du  Gou¬ 
verneur  de  Plaifance  ,  qui  de  fon 
côté  prétend  qu’ils  ont  fait  manquer 
fon  Expédition  en  Terre-neuve,  188 
Malomines ,  autrement  dit  ,  les 
folles  Avoines ,  promettent  d’envoyer 
des  Députés  à  Mdmxeal  pour  la  paix 
générale  ,  274.  Us  viennent  au  fe- 
cours  du  Détroit  contre  les  Outaga- 
mis ,  ,46. 

Mambre'.  (  Le  Pere  Zenobe  )  Re¬ 
collet  ,  accompagne  M.  de  la  Sale 
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dans  fort  Expédition,  5.  M.  de  la 
Sale  le  laide  dans  le  Fort  de  Saint 
Louis ,  où  apparemment  il  fut  tue 
par  les  Sauvages ,  après  la  mort  de 

celui-ci,  ..  .  _  22, 

Manneval,  ("M.  de)  Fils  du  Baron 

de  Bekancotirt ,  Gouverneur  de  l’A- 
cadie  ,  52.  Il  eft  attaqué  Pf,  Lan¬ 
glois.  Impoffibilité  ,  ou  il  eft  de  fe  dé¬ 
fendre.  Il  envoyé  faire  des  propofi- 
tions  à  l’Amiral  Anglois ,  66.  Il  leva 
trouver  lui-même  ,  6 7.  Il  lui  remet 
fa  place  ,  &  fous  quel  prétexte  celui- 
ci  le  déclare  fon  Prifonnier ,  68*  Il 
eft  envoyé  en  Angleterre ,  92‘ 

Mantet.  (Le  Sieur  d  Aillebout  de) 
Lieutenant.  Un  des  Chefs  de  1  Ex¬ 
pédition  de  Corlar.  Il  ne  peut  en¬ 
gager  les  Sauvages  a  attaquer  Oran¬ 
ge  ,  44.  Sa  conduitè  dans  cette  Ex¬ 
pédition  ,  45  »  46.  Ses  précautions 
après  la  prifede  Corlar ,  pour  éviter 
les  furprifes  ,  46  >  47-.  U  P^,  Plus 
de  monde  dans  la  retraite,  qu  al  atta¬ 
que  de  Corlar  ,  &  pourquoi  ,  47.  Il 
commande  un  grand  Parti  contre  les 
Agniers,  12 6.  &  fuiv.  Il  eft  envoyé 
a  Michillimaidnac  ,  133.  U  manque 
le  Fort  de  Sainte  Anne  dans  la  Baye 
d’Hudfon ,  &  y  eft  tué,  34.0-4*  • 

Marais.  (Le  Sieur  des)  Capitaine 
Réformé  eft  tué  avec  fon  valet  &  un 

Soldat  par  les  Iroquois ,  .63- 

Marêt.  (Le  Pere  Jofeph)  Jeluite  , 
Voyez*  le  premier  volume •  M.^de  Van- 
dreuil  l’engage  à  retourner  a  Michil- 
limaidnac  ,  &  pourquoi.  306. 

Mareuil.  (Le  Pere  Pierre  de  )  Je- 
fuite  ,  Millionnaire  à  Onnontagué , 
donne  avis  à  M.  de  Vaudreuil  ,  que 
les  Iroquois  font  fort  follicites  par 
les  Anglois  de  nous  déclarer  la  guer¬ 
re  ,  &  n’eft  pas  cru.  Il  reçoit  ordre 
de  lortir  de  fa  Million  ,  de  on  1  in¬ 
vite  à  fe  retirer  à  Orange  ,  ne  pou¬ 
vant  retourner  dans  la  Colonie.  Il 
demeure  Prifonnier  dans  la  Nou¬ 
velle  Yoik  ,  &  y  eft  bien  traité  par 
le  Gouverneur  ,331.!!  eft  échangé  : 


LE 

il  prévoit  que  les  Anglois  ne  tire¬ 
ront  pas  un  grand  avantage  de  leur 
alliance  avec  les  Iroquois  :  on  ap¬ 
prend  par  lui  la  véritable  caufe  du 
peu  de  fuccès  de  leur  Entreprife,  de 
la  grandeur  de  leur  perte,  338-  39. 

Maricourt.  (Le Sieur  leMoyne  de) 
oblige  les  Chaloupes  Anglqifes  ,  qui 
le  pourluivoient ,  à  regagner  leurs 
Vaiffieaux,  8 1 .  Il  commande  un  Corps 
de  Sauvages  dans  l’Expédition  deM. 
de  Frontenac  contre  les  Iroquois , 
168.  H  eft  nommé  avec  quelques  au- 
tresCanadiens  pour  achever  pendant 
l’hyver  la  deftruélion  des  Iroquois , 
&  pourquoi  ce  projet  n’eut  point  de 
lieu  ,  174.  Les  Iroquois  le  deman¬ 
dent  pour  traiter  avec  eux  ,  238. 
Il  prélente  des  Députés  Iroquois , 
243.  Les  Iroquois  le  demandent 
pour  traiter  de  la  paix  ,  244.  Il  part 
pour  Onnontagué  ,  où  il  le  tient  un 
.  Confeil  Général.  Son  difeours  aux 
Iroquois,  245-46.  Ce  qui  le  ren- 
doit  agréable  aux  Canton  d’Onnon- 
tagué  ,  247.  Il  retourne  à  Montreal 
avec  des  Députés ,  249  -  30.  Il  re¬ 
tourne  à  Onnontagué  ,  de  ce  qui  s’y 
pafte  ,  270.  &  fuiv .  Il  conduit  des 
Jefuites aux  Iroquois ,  285.  Sa  morr, 

Marigny.  (M.  de  )  eft  laifté  en  qua¬ 
lité  de  Lieutenant  au  Port  Nelfon  , 

.149- 

Mark,  (  Le  Colonel  )  eft  obligé  de 
lever  le  fiége  du  Port  Royal.  314. 
&  fuiv.  Il  s’arrête  en  chemin  pour  re¬ 
cevoir  les  ordres  de  fon  Geneial  * 
foulevement  â  Bafton  contre  lui.  Il 
fe  plaint  de  la  défobéilfance  des 
Troupes  8c  des  Officiers,  317.  Il  eft 
juftifié ,  &  on  lui  donne  un  Renfort 
pour  recommencer  le  fiége  du  Port 
Royal.  Il  y  retourne  ,  318.^  fuiv.  Il 
leve  encore  le  fiége  ,  321. 

Marie.  (  Le  Sieur  de  )  accompagne 
M.  de  la  Sale  dans  fon  dernier  voya¬ 
ge,  22.  Les  aftàffins  de  Mor  anget 
l’obligent  de  l’achever  ,23.  U  le  met 
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en  chemin  pour  aller  aux  Illinois,  & 
fe  noyé  en  fe  baignant  dans  une  Ri¬ 
vière,  3  6. 

Marquet.  (  Le  Pere  Denys  )  Ré¬ 
collet  ,  s’embarque  avec  M.  de  la 
Sale  ,  &  fe  fait  débarquer  dès  le 
premier  jour,  parce  qu’il  tombe  ma¬ 
lade.  3. 

Le  Mars.  Un  des  Vaiffèaux  de 
l’Efcadre  de  M.  de  Champmêlin  , 
qui  prend  le  parti  de  le  lailTer  à  la 
Louy liane ,  parce  que  la  perte  y  étoit, 

45 i* 

Martïgni .  (Le  Sieur  de)  va  recon- 
noître  le  Fort  Bourbon  ,  104.  Il  y 
eft  établi  Commandant  par  M.  d’I- 
berville  ,  208. 

Mask'Oittlns  ,  voyez,  le  premier  vo¬ 
lume.  Ils  penfent  à  s’établir  chez  les 
Iroquois  ,  1  y 5 .  Plulieurs  s’établif- 
fentà  Ouabache.  On  leur  prêche  l’E¬ 
vangile.  Prefque  tous  s'endurciffènt. 
Leurs  fuperftitions.  La  plupart  meu¬ 
rent  de  maladie.  Le  refte  fe  dirtîpe  , 
166-6-7.  M.  de  Courtemançhe  réuflît 
à  les  faire  défarmer  ,  274.  Ils  en¬ 
trent  dans  le  complot  des  Outaga- 
mis  ,  pour  livrer  le  Détroit  aux 
Anglois.  Nos  Alliés  tombent  fur 
eux  ,  &  en  tuent  un  grand  nombre  , 

.  3  66. 

Majfacre.  Ifle  Martacre.  Par  qui 
&  pourquoi  ainli  nommée.  Sa  fitua- 
tion  ,  fa  découverte.  Nom  ,  qu’elle 
porte  aujourd’hui ,  257. 

MaJJiot.  Bourgeois  d’un  des  Vaif- 
feaux  de  l’Efcadre  de  M.  de  la  Sale  , 

3- 

Matamoros.  (  D.  Jean  Pierre  de  ) 
Gouverneur  dePenfacole,  demande 
du  fecours  au  Gouverneur  de  Saint 
Jofeph  -,  &  défefperant  de  le  rece¬ 
voir  ,  il  rend  fon  Fort  à  M.  de  Seri- 
gny  ,  437-38.  Il  s’embarque  pour  la 
Havane,  438.  Il  eft  rétabli  dans  le 
Gouvernement  de  Penfacole  ,  441. 
Sur  l’avis  de  l’arrivée  d’une  Efcadre 
Françoife  ,  il  juge  qu’il  eft  à  propos 
de  brûler  fon  Fort ,  ôc  de  porter  tou- 
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tes  fes  Forces  à  l’Ifle  de  Sainte  Rofe, 
446.  Il  eft  fommé  de  fe  rendre.  Ses 
Officiers  l’obligent  à  remettre  faPla- 

ce ,  449* 

ALataouando.  Chef  Malecite  entre 
en  négociation  avec  le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre.  M  de 
Viliieu  &  M.  Thury  l’engagent  à  la 
rompre  ,  144.  Il  accompagne  le  Pre¬ 
mier  dans  une  Expédition  contre  les 
Anglois ,  &  s’y  diftingue  beaucoup  , 

I4S- 

Mdthieu ,  Capitaine  Anglois,  ferc 
d’otage  ,  pendant  qu’on  traite  de  la 
capitulation  du  Port  Royal ,  34;. 

Adauhile.  Riyiere  de  la  Louyfîane, 
fa  fituation.  Combat  ,  qui  s’y  eft 
donné  entre  les  Sauvages  &  les  Ef- 
pagnols  ,  iyj.  Il  falloir  s’en  affûter 
la  poftèffîon  ,  mais  n’en  pas  faire  un 
grand  objet,  262.  Erabliftcment  fur 
cette  Riviere.  Plufienrs  Sauvages  s’y 
établiftent  auffi  ,414.  Les  Terres  n’y 
font  pas  bonnes ,  mais  on  prétend  , 
que  le  Tabac  y  eft  excellent  ,415.  Les 
Ëfpagnols  entrent  dans  la  Riviere  , 
&yenlevent  un  Convoi:  ilsfontbat- 
tus ,  442-43.  M.  de  Chateaugué  en 
reprend  le  Commandement  ,  454» 
Projet  d’un  maffacre  des  François  à 
la  Maubile  ,  465 ,  475. 

Maugras.  (  Le  Sieur  )  remette  à 
S.  François  cinq  Algonquins  ,  qu’il  , 
avoir  menés  à  l’Expédition  de  M. 
Hertel  contre  les  Anglois  ,  j2. 

Medupou.  (  Le  Chevalier  de  ) 
commandant  la  Seine  ,  eft  attaqué 
par  la  Flotte  de  la  Virginie:  il  fe 
défend  avec  beaucoup  de  bravoure  , 

&  eft  obligé  de  fe  rendre  ,  300. 

Mechin.  ( M.  )  Officier  de  Marine, 
conduit  à  la  Havane  le  Gouverneur 
delaGarnifon  dePenfacole  :  ce  qui 
lui  arrive  en  chemin  &  en  arrivant , 

438. 

Aienadou ,  voyez  Pavadou. 

Amendez,.  (  D.  Francifco  ) Capitaine 
Efpagnol ,  eft  dépêché  au  Vice-Roy 
de  la  Nouvelle  Èfpagne  ,  &  pour- 
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quoi,  *;  44I~4^* 

Mendiera.  (  D.  Antonio  J  Capi¬ 
taine  Efpagnol  ,  reçoit  ordre  d’exa¬ 
miner  en  quelle  fituation  étoit  l’Ifle 
Dauphine  ,  ôc  s’en  acquitte  fort 

bien  ,  .  44** 

Mermet.  (  Le  Pere  )  Jefuite ,  fe 
donne  beaueoup  de  mouvement  , 
pour  convenir  les  Mafcoutins.  Sa 
charité  pour  les  malades.  Peu  de 
fruit  de  fes  foins  ,  166-67. 

Merveilleux.  (  Le  Sieur  le  )  Capi¬ 
taine  SuilTe  ,  eft  envoyé  dans  les  Ha¬ 
bitations  Françoifes  avec  de  bons 
ordres  pour  leur  fureté  ,475.  Il  en¬ 
tre  dans  la  Baye  des  Tonicas  j  &  sy 
retranche,  <  478* 

Mefnil.  (M.  du)  Capitaine,  com¬ 
mande  un  Bataillon  des  Troupes 
dans  l’Expédition  de  M.  de  Fronte¬ 
nac  contre  les  Iroquois  ,  168, 

Mexplex.  (  Le  Sieur  )  eft  envoyé 
par  M.  de  Loubois  ,  pour  obferver 
les  Natchez,  ôc  leur  faire  quelques 
propositions  de  paix-,  ces  Sauvages 
lui  tuent  trois  Hommes ,  &  le  font 
Prifonnier  avec  deux  autres ,  478. 
Ils  le  brûlent ,  479* 

Miamis ,  voyez,  le  premier  Volume, 
Ils  veulent  traiter  avec  les  Angîois. 
Mefures  ,  que  prend  le  Comte  de 
Frontenac,  pour  les  en  empêcher, 
133.  Les  Iroquois  les  veulent  con¬ 
traindre  à  fe  déclarer  contre  nous  , 
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quois ,  273.  Ils  veulent  recommen¬ 
cer  la  guerre,  292.  Ils  font  une  hof- 
tilité  fur  les  Iroquois,  293.  Des  Mia¬ 
mis  tuent  quelques  Outaouais,  défor- 
dre  arrivé  à  ce  fujet  au  Détroit ,  307. 
&  fuiv.  Leur  reffentiment  fur  ce  que 
M.  de  la  Motte  Cadillac  leur  avoit 
promis  la  tête  d’un  Chef  Outaouais, 
ôc  n’avoit  pas  tenu  fa  parole  ,  313. 
Ils  renouvellent  leurs  inftances,  pour 
avoir  juftice  des  Outaouais.  On  leur 
ôte  leur  Miflionnaire:  ils  tuent  quel¬ 
ques  François  ,  ôc  complotent  d'ex¬ 
terminer  tous  ceux  du  Détroit.  M. 
de  la  Motte  Cadillac  fait  avec  eux 
un  Traité  peu  honorable  :  ils  le  gar¬ 
dent  mal.  M.  de  la  Motte  Cadillac 
marche  contr’eux  ,  les  défait ,  ôc  ils 
fe  foumettent ,  322-23.  Les  Chica- 
chas  les  follicitent  de  fe  déclarer 
contre  nous,  ôc  ils  le  refufent ,  500. 

Michillimakinac  ,  voyez,  , le  premier 
Volume.  Pourquoi  le  Roy  vouloit 
qu’on  fupprimat  ce  Porte  ,  161.  Né- 
ceffité  de  le  conferver  ,  212.  Préten¬ 
tion  des  Anglois  fur  ce  Pôftc  ,  235. 
Les'  Millionnaires  abandonnent  ce 
Porte ,  ôc  pourquoi.  Le  Pere  Marée 
y  retourne  avec  M.  de  Louvigny  , 
306,  Les  Outaouais  du  Détroit  y 
retournent ,  3 1  o.  Un  grand  nombre 
de  Sauvages  des  environs  de  Michil¬ 
limakinac  defeendent  à  Montreal , 
3  y  1 .  M.  de  Vaudreuil  rétablit  le  Porte 
4e  MirhillimaKinac  .  ÔC  pourquoi  » 


manche  défait  les  Iroquois  ,  156. 
Les  Miamis  font  défaits  par  les 
Sioux  ,  ils  veulent  avoir  leur  revan¬ 
che  ,  &  font  repoulfés.  Ils  ufent  de 
repréfailles  fur  les  François  ,  dont 
quelques  -  uns  s’étoient  joints  aux 
Sioux  :  on  les  appaife  ,  210-11.  Les 
Iroquois  fe  plaignent  d’une  hoftilité 
des  Miamis  contr’eux.  M.  de  Caüie- 
res  leur  répond  ,  que  c’étoit  une 
repréfaille  ,  244.  Tout  un  Village 
de  Miamis  eft  enlevé  par  les  Sioux  , 
252.  M.  de  Courtemanche  les  enga¬ 
ge  à  aller  çn  guerre  contre  les  Iro- 


373* 

Micijfipi ,  voyez  le  premier  volume. 
En  quel  état  on  trouve  fon  embou¬ 
chure  ,  434.  Ses  différens  noms  , 
voyez  Malbouchia  ôc  la  Palijjdde . 

MicmakSi  voyez  le  premier  volume . 
Ils  contribuent  beaucoup  à  la  prife 
d’un  Navire  Anglois  par  M.  d’iber- 
ville.  D’autres  s’embarquent  avec 
M.<de  Bonaventure  pour  le  fiége  de 
PemKuit,  178.  A  la  vue  d’une  Efca- 
dre  Angloife  ,  ils  demandent  qu’on 
aille  à  l’abordage  ,  ôc  pourquoi. 
M.  d’Iberville  ne  veut  pas  les  mener 


D  E  S  M  A 

cft  Terre-Neuve.  Trois  ne  veulent 
point  le  quitrer  ,  180-81.M.  de 
Subercafe  mande  qu’ils  font  tout 
nuds  ,  8c  manquent  de  tout,  317. 

Mikinac.  Algonquin  ,  marche 
contre  les  Iroquois  ,  163. 

Mil  et ,  (  Le  Pere)  voyez,  le  premier 
Volume. Il  écrit  à  M.  de  Frontenac  ,  8c 
ce  que  ce  Général  penfede  fa  Lettre, 
130.  à  qui  il  avoir  obligation  de  n’a¬ 
voir  pas  été  brûlé,  1 3 f.  Il  arrive  à 
Quebec  après  cinq  ans  d’efclavage  , 
143.  Les  Onneyouths  le  redeman¬ 
dent  :  fa  tendrefle  pour  eux  ,  200, 

Mine.  (M.  de  la  ) Capitaine ,  joint 
le  Chevalier  de  Vaudreuil ,  8c  com¬ 
bat  avec  beaucoup  de  valeur  contre 
les  Iroquois,  93-. 

Les  Mines ,  Quartier  de  l’Acadie. 
Les  Anglois  menacent  de  le  ruiner , 
mais  il  eft  fecouru  à  propos  ,  298. 

Mine  de  Cuivre  dans  la  Riviere  ver¬ 
te,  413.  On  prétend  en  avoir  décou¬ 
vert  une  d’argent  aux  Illinois ,  422. 

Minet .  (  Le  Sieur  )  Ingénieur, 
abandonne  M.  de  la  Sale ,  8c  re¬ 
tourne  en  France ,  8. 

Miniflres.  Mépris  ,  que  les  Iro¬ 
quois  font  des  Miniflres  Anglois  , 
234.  UnMiniftre  Anglois  de  Ballon 
entreprend  de  pervertir  les  Abéna- 
quis  ,  8c  ce  qui  fe  pafie  entre  lui  8c 
le  Pere  Rafle  Jefuite  ,  37  y.  &  fuiv. 
Il  abandonne  la  Partie,  376. 

Mire'.  Baye  de  Miré  ,  en  l’Ifle 
Royale,  fafiruation,  387. 

Mijjionnaires.  Soupçons  de  M.  de 
Frontenac  contre  les  Millionnaires 
du  Sault  Saint  Louis  ,  8c  leur  peu 
de  fondement ,  97-98.  Pourquoi  ils 
ne  fe  plaignent  point  de  la  traire  de 
l’eau-de-vie.  Périls,  où  ils  font  ex- 
pofés  à  ce  fujer,  123.  FaufTeté  de 
ce  que  le  Gouverneur  delà  Nouvelle 
Angleterre  dit  contr’eux  dans  fa  Let¬ 
tre  à  M.  de  Frontenac,  234.  Million, 
naires  à  la  Louyfiane,  264.  Un  d’eux 
cft  tue  aux  Tonicas  >  160.  Ils  aban¬ 
donnent  MichillimaKinac ,  8c  pour- 
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quoi  ,  306.  Ils  entretiennent  les 
Cantons  Iroquois  dans  la  neutralité  » 
324.M.  de  Vaudreuil  écrit  aux  Mifi 
fionnaires  de  l’Acadie  ,  pour  leur 
recommander  de  maintenir  leurs 
Sauvages  dans  notre  alliance  ,  349. 
M.  de  Vaudreuil  travaille  de  concert 
avec  les  Millionnaires  des  Sauvages 
domiciliés ,  pour  rompre  les  intri¬ 
gues  du  Gouverneur  d’Orange,  353. 
Ils  détournent  les  Abénaquis  de  l’ai- 
liancé*Hes  Anglois  ,  404. 

Mijfourites.  Peuple  voilin  de  la 
Louyfiane.  Quelques  -  uns  de  ces 
Sauvages  viennent  au  fecours  du 
Détroit  contre  les  Outagamis ,  3 66. 

Mitchigamias.  Illinois  ,  qui  en- 
voyent  à  la  Nouvelle  Orléans  pleu¬ 
rer  les  Millionnaires  tués  parles  Nat- 
chez  8c  les  Yafous.  Ils  donnent  de 
grandes  marques  d’attachement  aux 
François,  &  à  la  Religion  ,  484. 

Montclerie.  (  Le  Sie.ur  de  la)  Lieu¬ 
tenant  ,  tombe  dans  une  embufcade 
des  Iroquois ,  8c  s’en  tire  avec  beau¬ 
coup  de  valeur  ,  iiy-ié. 

Montagne.  Les  Iroquois  de  la  Mon - 
tagne  donnent  une  grande  preuve  de 
leur  fidélité  ,  99.  Deux  Tfonnon- 
thouans  de  ce  Village  déferrent  de 
l’armée  de  M.  de  Frontenac  ,  8c  ce 
qui  en  arrive  ,  171 .  Deux  Femmes 
&  un  Enfant  de  ce  même  Village , 
Prifonniers  à  Onnontagué  ,  s’échap¬ 
pent  .Avis-,  qu’ils  donnent  à  M.  de 
Frontenac  ,  172.  Des  Sauvages  de 
la  Montagne  attaquent  un  Parti  de 
François  fans  le  reconnoître  ,  8c  le 
défont.  Leur  Chef  y  eft  tué  ,  199. 
Ils  s’ofFrent  à  courir  fur  les  Iroquois^, 
&  pourquoi  on  n’accepte  point  leur 
offre  ,  201.  L’eau-de-vie  caufe  un 
grand  dérangement  dans  cette  Bour¬ 
gade  ,  324.  Ils  marchent  contre  les 
Anglois  ,  8c  relâchent  fous  un  pré¬ 
texte  frivole  ,  325.  On  découvre 
qu’ils  avoient  promis  au  Gouverneur 
d’Orange  de  ne  point  faire  la  guerre 
aux  Anglois  ,  327.  M.  de  Vaudreuil 
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les  traite  avec  beaucoup  de  mépris, 

6  ils  réparent  leur  faute  ,  528.  Ils 

font  tranfportés  au  Sault  au Recollet. 
Leur  zele  pour  la  défenle  de  la  Co¬ 
lonie  ,  3  S  3* 

Montigny.  (  Le  Sieur  de  )pva  en 
qualité  de  Volontaire  à  l’Expédition 

de  Corlar  ,  44-  U  ieÇolt  d^ux  ble;' 
fures  à  l’attaque  d’une  maiLon  ,4*. 

Il  va  au  fiége  de  Pemituit ,  178.  Il 
fe  diftingue  beaucoup  en  Terre-neu- 
ve  3  193-97.  Il  eft  envoyé  au  «ours 
des  Abénaquis,  fon  Expédition  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  294-  11  va 
en  Terre-neuve,  298*  Sa  valeur  8c 
fes  fuccès ,  300.  Il  conduit  1  Avant- 
garde  dans  l’Expédition  de  M.  de 
Ramezat,  3î«-  U  eft  envoyé  en  de- 
tachement  pour  obferver  les  Enne¬ 
mis  ,  8c  les  approche  de  tort  pies  , 

3  37. 

Montigny.  (  M.  de)  mene  du  Ca¬ 
nada  à  la  Louyfiane  pluheurs  Eccle- 

fiaftiques  ,  0  ,  ri64' 

Mont-Louis.  Situation  8c  delcrip- 

tion  de  ce  Pofte.  Ses  avantages  pour 
nue  pêche  fédentaire  ,  8c  ce  qui  le 
palfe  à  cette  occafion  ,  220-21.  Ce 
qui  fait  de  nouveau  çchouer  cet  Eta- 

blilfement,  . 

Mont  orgueil .  (  Ee  Sieur  de  )  Lieu¬ 
tenant  de  la  Compagnie  de  Villebon. 
Ordre  ,  que  lui  envoyé  Ion  Capi¬ 
taine  à  Chedabouétou  >  ou  il  com- 
mandoit.  Cet  ordre  arrive  trop  tard, 
70  U  eft  attaqué  par  les  Anglois., 
fe  défend  bien,  &  obtient  une  capi¬ 
tulation  honorable  ,  7i  • 

Mùtanget, Neveu  deM.  de  la  baie, 
l’accompagne  dans  (on  Expédition  , 
2.  Il  eft  bleffé  par  les  Sauvages  ,  8. 
Il  accompagne  M.  de  la  Sale  dans 
fon  dernier  voyage  -,  il  maltraite  de 
parole  quelques  François ,  qui  pren¬ 
nent  la  résolution  de  s’en  venger , 

zi.  Il  eft  aflàiïiné  ,  .  H- 

Morienns.  La  Baye  de  Morienne 
en  ITfle  Royale  ,  fa  fuuation  387 
Motte,  (  Le  Chevalier  de  la  )  Ca- 
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pitaine  Réformé  ,  eft  chargé  de  cou¬ 
vrir  la  Colonie  depuis  la  Riviere  de 
Sorel  jufqu’à  Quebec,  58.  Il  eft  at¬ 
taqué  par  les  Iroquois ,  les  repoufle  » 
eft  fur  pris  enfuite  8c  tué  ,  63.  . 

Mûnier.  Un  des  témoins ,  ou  com¬ 
plices  de  l’aflaflinat  de  M.  de  la  Sale , 

24.  L’efprit  de  libertinage  le  retient 
chez  les  Cenis ,  36.  U  eft  pris  par  les 
Efpagnols,  qui  le  traitent  bien,  39. 

Murat.  (  Le  Sieur  )  Lieutenant , 
eft  attaqué  par  les  Iroquois  ,  ^es 
pouffe  ,  eft  furpris  eniuite  ,  8c  dil- 

paroît  ,  .  .  .  ^2>' 

Mujs.  (U.  de)  Capitaine,  eft  en¬ 
voyé  à  Chambly  avec  M.  de  VaU 
renes  pour  défendre  ce  Pofte,  102. 

Il  commande  un  Bataillon  des  Trou* 
pes  dans  l’Expédition  de  M, de  Fron¬ 
tenac  contre  les  Iroquois,  idS.  Son 
éloge.  La  Cour  donne  ordre  qu  on 
l’envoye  avec  desTroupes  8c  des  Ca¬ 
nadiens  à  Plaifance  ,  176.  Pr°P°“’ 
tions  ,  qu’il  fait  à  M.  d’Iberville  de 
la  part  de  M.  de  Brouilian ,  1 89.  M. 
de  Brouilian  fe  l’attache  ,  8c  com¬ 
ment  ,  1 90.  H  veut  le  donner  aux  Ca¬ 
nadiens  pour  Commandant  a  la  place 
de  M.  d’Iberville  ,  191-  11  .erft  co^ 
mandé  pour  brûler  les  Mailons  les 
plus  proches  du  Fort  de  Saint  Jean  , 
194.  M.  de  Brouilian  propofe  de  le 
laiiïer  à  Saint  Jean  en  qualité  de 
Commandant  ,  8c  pourquoi  il  n  jt 
demeura  point  ,  196.  Il  eft  nomme 
Gouverneur  de  la  Louyhane  ,  8C 
meurt  en  chemin  , 
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ik  TARANT SO AlC.  Bourgade 
i  \  Abénaquife.  Les  Anglois  veu¬ 
lent  y  enlever  le  Pere  Rafle  ,  &  le 
manquent ,  38 1  •  Ils  l  attaquent  a  foi- 
ce  ouverte ,  y  tuent  beaucoup  de  Sau¬ 
vages,  &  le  P.  Rafle:  &  y  commet¬ 
tent  de  grandes  indignités,  .  3^3* 

Narvaez,( Pamphile  de)  Fait  la  pre¬ 
mière  découverte  de  Penfacole,  436. 
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Natchez,.  Nation  Sauvage  de  la 
Louylïane.  M.  de  la  Motte  Cadillac 
y  envoyé  établir  un  Magafin  ,  411, 
Ils  tuent  quatre  François  en  trahifon. 
Ils  préparent  le  même  traitement  à 
MM,  de  la  Loire  -,  comment  ils 
échapent,  412.  &  fuiv.  On  marche 
contre  eux.  Ils  enlevent  à  un  Fran¬ 
çois  Tes  Marchandées ,  8c  le  font 
mourir  d’une  maniéré  inhumaine  , 
424.  M.  de  Bienville  envoyé  dire 
au  Grand  Chef  qu’il  a  quelque  chofe 
à  lui  communiquer.  Réponfe,  qu’il 
en  reçoit,  424-2 y.  Ce  qui  fe  pâlie 
entre  leur  Grand  Chef  8c  M.  de  Bien- 
ville  ,  42  y .  A  quelle  condition  ce¬ 
lui-ci  leur  accorde  la  paix  ,  426.  Ils 
recommencent  leurs  infultes,  458- 
59.  Plulieurs  fe  déclarent  contre 
nous.  M.  Delietto  engage  le  Grand 
Chef  à  fatisfaire  M.  de  Bienville,  &: 
ménage  un  accommodement ,  460. 
Pourquoi  on  ne  leur  donne  point 
de  Millionnaires ,  462.  Ils  détrui- 
fent  toute  la  Colonie  Françoife  éta¬ 
blie  dans  leur  Pays.  Circonftances  de 
çe  malfacre  ,  4 66.  &  fuiv .  Prépara¬ 
tifs  pour  leur  faire  la  guerre ,  475. 
&  fuiv.  Ce  qui  leur  avoit  fait  préci¬ 
piter  le  malîacre  des  François.  Des 
Tchaélas  avoient  voulu  lontems  au¬ 
paravant  les  détruire  j  les  François 
les  en  avoient  empêchés ,  47 5 .  M.  le 
Sueur  mene  contre  eux  fept  cent 
Tchaétas  ,  477.  Ils  brident  deux 
François.  Ils  follicitent  inutilement 
les  Tonicas.  Ils  font  des  proportions 
rrès-infolentes  à  M.  de  Loubois.  Les 
Tchétas  les  défont.  Ce  qui  empê¬ 
cha  leur  ruine  entière,  478.  &  fuiv. 
Ils  le  deffendent  en  défefperés  con¬ 
tre  les  François  ,  qui  les  alîiégent 
dans  les  formes.,  480.  &fuiv.  Ils  me¬ 
nacent  d’égorger  tous  leurs  Prifon- 
niers,  li  on  refufe  de  lever  le  Siège, 
à  d’autre  condition  ,  que  de  rendre 
ces  mêmes  Prifonniers  ,  &  on  eft 
obligé  d’en  palier  par-là.  Ils  amufent 
les  François  ,  8c  leur  échapent, 
'•‘Tome  11, 
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482.  Ils  profanent  les  Vafes  Sacrés  , 
8c  les  Ornemens  d’Eglife  ,  qu’ils 
avoient  pillées  le  jour  du  malfacre  , 

483.  Ils  interrompent  le  Commerce 
par  leurs  courfes.  On  fe  prépare  à 
les  aller  forcer  dans  leurs  retraites  , 

484.  M.  Perrier  marche  contre  eux, 
489.  On  arrive  à  leur  Fort,  8c  ils 
font  bloqués  :  leur  défenfe  ,  491.  & 
fuiv.  Leur  grand  Chef  fe  rend  au 
Camp  des  François,  &  y  eft  arrêté 
avec  deux  autres  Chefs,  492.  Un 
des  trois  fe  fauve,  493.  D’autres  fe 
rendent  ,  494.  Le  plus  grand  nom¬ 
bre  fe  fauve,  495.  Leur  Grand  Chef 
8c  ceux ,  qui  avoient  été  pris  avec 
lui ,  font  vendus  comme  Efclaves  à 
Saint  Domingue  ,  496.  Trahifon  , 
qu’ils  font  aux  Tonicas ,  8c  leur 
perte  en  cette  occalîon ,  497.  Ils 
alîiegent  Moniteur  de  Saint  Denys 
aux  Natchitoches  ,  8c  font  battus , 

498-99. 

Natchitoches.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Situation  de  leur  Pays  :  plu- 
lîeurs  s’établiftènt  auprès  des  Cola- 
pilfas  ,  8c  s’étant  retirés  fans  rien 
dire  à  ces  Sauvages  ,  en  font  pour- 
fuivis.Perte,qu’ilsfont  en  cette  ren¬ 
contre.  Les  autres  retournent  dans 
leur  ancienne  demeure  avec  M.  de 
Saint  Denys  3417.  Fort  bâti  dans  leur 
Ule ,  427.  Quelques  Concédions  s’ap¬ 
prochent  de  ce  Pofte,  8c  à  quel  def- 
lein.  M.  de  Saint  Denys  y  eft  renvoyé, 
454.  Quelques  Natchitoches  paroif- 
lent  mêlés  avec  les  Natchez  pendant 
le  malfacre  des  François.  Moniteur 
de  Saint  Denys  s’alïïïre  de  la  fidélité 
de  cette  Nation  ,  474.  Ils  abandon¬ 
nent  leur  Village  aux  Natchez  beau¬ 
coup  plus  forts  qu’eux.  Ils  les  pour- 
fuivent  après  leur  défaire ,  499. 

Naxoat.  Fort  fur  la  Riviere  de 
Saint  Jean ,  fubftitué  à  celui  du  Jem- 
fet.  On  y  débarque  des  munitions, 
178.  Les  Anglois  s’en  approchent, 

182,  Sa  fituation,  183.  Il  eft  aftîégé, 

183,  &  fuiv.  M.  d’Iberville  reçoit 
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un  ordre  d’aller  voir  fi  ce  Fore  n’a 
pas  befoin  de  fecours  ,  &  ne  peut 
l’exécuter,  203. Ordre  du  Roy  dM. 
de  Nefmond  de  fecourir  Naxoat  >  fi 
le  fiége  n’étoit  point  levé  ,218.  In¬ 
utilité  de  ce  Polie  ;  il  eft  abandonne , 

1 H  * 

Negres.  Les  Natchez  s’aiïurent  de 
quelques  Negres ,  avant  que  de  maf- 
facrer  les  François ,  467*  Pourquoi 
ils  traitent  bien  ceux ,  qu’ils  pren¬ 
nent  Pnfonniers ,  468.  M.  Perrier 
fait  mafia crer  par  les  Negres  trente 
Chaouachas  ,  474.  Cent  cinquante 
Negres  font  retirés  des  mains  des 
Natchez  par  les  Tcha&as.  D’autres 
gagnés  par  les  Natchez,  empêchent 
la  ruine  totale  de  ces  Sauvages  ,  479. 
Quinze  Negres  fe  battent  en  braves 
contre  les  Natchez.  Les  Negres,  Pri- 
fonniers  des  Natchez,  font  remis 
aux  Tchaétas  ,482.  Ils  fervent  dans 
l’Expédition  de  M.  Perrier  contre  les 
Natchez,  489.  Les  Natchez  rendent 
ce  qu’ils  avoient  retenu  de  nos  Ne¬ 
gres ,  49 n  Confpiration  des  Ne¬ 
gres  de  la  Nouvelle  Orléans,  réduits 
par  les  Chicachas,  découverte  &  pu¬ 
nie  ,  ,  499  » 

Nelfon.  (Le  Chevalier)  Eft  fait 
Prifonnier  &  envoyé  à  Quebec.  M. 
de  Frontenac  le  reçoit  bien ,  &  pour¬ 
quoi  ,  109.  Il  favorife  la  défertion 
de  deux  Soldats  François  ,  qui  font 
manquer  l’Expédition  de  PemKuir , 
122-24.  Il  envoyé  au  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Angleterre  des  Mémoi¬ 
res  fur  l’état ,  où  fe  trouvoit  Que- 
bec  ,  t  I2-8* 

Neptune.  Nom  du  premier  Navi¬ 
re,  qui  foit  entré  dans  le  Miciflipi , 

p  434; 

Nefcambiouït.  Chef  Abénaqui,  qui 
il  étoit.  Il  fe  diftingue  beaucoup  en 
Terre-neuve  ,  193-94*97.  Il  accom¬ 
pagne  M.  de  Montigny  dans  une  Ex¬ 
pédition  contre  les  Anglois ,  294. 
Il  s’y  diftingue  beaucoup  ,  300.  Il 
donne  des  preuves  de  valeur,  avec 


un  labre,  que  le  Roy  lui  avoit  don¬ 
né  ,&  il  eft  blefte  ,  _  326-27. 

Nefmond.  (  Le  Marquis  de  )  Eft 
chargé  d’une  Expédition  contre  la 
Nouvelle  Angleterre ,  &  ce  qui  la 
fait  manquer  ,  3  t'f.  & 

NeuviUete.  (M.  de]  Qui  il  étoit. 

Il  avertit  le  Chevalier  de  Villebon  , 
fon  Frere,  qu’une  Elcadre  Angloife 
fe  difpofe  à  l’attaquer  à  Naxoat  , 
182-83.  Il  le  fécondé  fort  bien  dans 
cette  occafion ,  183  .  Il  pourfuit  quel¬ 
que  tems  les  Anglois  dans  leur  re¬ 
traite  ,  . 

N  ica»  Chafteur  Sauvage  de  M.  de 
la  Sale  ,  22.  Il  eft  aftafliné  ,  23. 

Nicolfon.  (M.)  commande  en  chef 
toutes  les  Troupes  de  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne  dans  l’Amerique 
Septentrionnale,  Il  marche  au  Port- 
Royal  ,  &  en  fait  le  Siège  ,  343*  & 
fuiv.  Ce  qui  fe  paffe  entre  lui  &  M. 
de  Subercafe  jufqu’à  la  fignature  de 
la  Capitulation  ,  345.  Il  fe  repent 
d’avoir  accordé  de  fi  bonnes  condi¬ 
tions  à  M.  de  Subercafe,  346.  Il  en¬ 
voyé  la  Capitulation  a  M.  de  Vau- 
dreuil  :  fes  prétentions  fur  le  refte 
de  l’Acadie.  Ses  menaces.  Il  propofe 


un  échange  de  Prifonniers ,  &  a 
quelles  conditions.  Reponfe  ,  que 
lui  fait  M.  de  Yaudreuil  ,  3.47-48* 
Il  refufe  l’échange  aux  conditions , 
que  propofoit  M.  de  Vaudreuil, 
351.  U  eft  en  marche  pour  attaquer 
le  Gouvernement  de  Montreal ,  Sc 
pourquoi  il  rebroufle  chemin  , 

Il  difpofe  toutes  _  chofes  pour  re¬ 
prendre  l’année  fuivante  fon  projet, 
357.  Six  cenr  Iroquois  fe  joignent  à 
lui  pour  attaquer  le  Gouvernement 
de  Montreal  ,  3^1* 

Nikîfipique.  Lac  du  Canada.  Sa  fi- 
tuation ,  32f* 

Nipiffings  ,  voyez»  le  premier  volu¬ 
me.  Proteftation  de  fidélité  ,  qu’ils 
font  à  M.  de  Frontenac  ,  1  ç8.  Ils 
l’accompagnent  dans  fon  Expédition 
contre  les  Iroquois,  168.  Ils  accora- 
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pagfient  M.  dfi  Ramezai  contre  les 
Anglois,  336,  Leur  zele  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Colonie  ,  353. 

Narls.  L’Amiral  Noris  arrive  à 
Saint  Jean  avec  vint- trois  VaîfiTeaux  , 

219. 

Noue .  (  Le  Sieur  de  la  )  Lieute¬ 
nant.  EH:  commandé  pour  une  Ex¬ 
pédition  contre  les  Agniers,  126.  Il 
fe  rend  maître  d’un  Fort,  127.  Il  eft 
blelFé,  128. 
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C\FF  OGOULAS.  Sauvages  de 
f  la  Louyfiane  mêlés  avec  les  Ya¬ 
lo  us  ,  469.  Ils  étoient  à  la  chalî’e , 
îorfque  ceux-ci  tuerent  leur  Million¬ 
naire  &  tous  les  François,  Ils  refu- 
Fenc  d’entrer  dans  la  confpiration 
générale  conrre  les  François,  &c  Le 
retirent  chez  les  Tonicas ,  470.  On 
eft  alluré  de  leur  fidélité  ,  478. 

Orunguite.  Chef  Pouteoutamis  > 
plaintes  ,  qu’il  fait  à  M.  de  Fronte¬ 
nac.  Réponfe  de  ce  Général  ,215.1! 
parle  fort  bien  dans  unConleil  pour 
la  Paix.  Il  prefente  à  M.  de  Callieres 
le  Député  des  Saieis,  275.  Son  équi¬ 
page  au  Congrès  Général ,  où.  il  parle 
bien  ,  182.  Les  Illinois  l’avoient 
chargé  de  traiter  pour  eux  ,  &  ce 
que  M.  de  Callieres  lui  ordonne  de 
leur  dire,  2.8  3 . 

Onaske.  Chef Outaouais.  Services , 
qu’il  rend  au  Commandant  de  Mi- 
chillimaKinac.  Il  marche  contre  les 
Iroquois  ,  162-65. 

Onneyouths ,  voyez,  le  premier  volu¬ 
me,  Des  Qnneyouths  attaquent  les 
François ,  5c  leurs  Alliés ,  5c fe  bar¬ 
rent  bien  -,  5c  quoique  défaits ,  ils 
incommodent  les  nôtres  dans  leur 
retraite,  128.  Plufieurs  Onneyouths 
font  faire  des  propofitions  au  Comte 
de  Frontenac  ,  1 30.  Ils  demandent 
de  nouveau  la  paix  à  M.  de  Fronte¬ 
nac.  A  quelle  condition  il  la  leur  of¬ 
fre.  M.  dç  Vaudreuil  ruine  ce  Can- 
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ton ,  5c  en  amene  plufieurs  Chefs  5c 
plufieurs  Prilonniers  François,  172- 
73.  Plufieurs  Onneyouths  viennent 
s’établir  dans  la  Colonie.  Leurs  de¬ 
mandes  à  M.  de  Frontenac.  Pourquoi 
tous  n’étoient  pas  venus,  199,  2 00. 
Un  Chef  Onneyouth  arrive  à  Mont¬ 
real,  5c  pourquoi.  Réponfe,  que  lui 
fait  M.  de  Frontenac ,  209-10.  Pour¬ 
quoi  ce  Canron  n’envoye  point  de 
Députés  à  M.  de  Callieres  ,  244. 
Leurs  Députés  vont  trouver  le  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
5c  M.  de  Callieres  le  trouve  mau¬ 
vais ,  24^.  Un  Onneyouth  eft  mis 
aux  fers  par  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  5c  pourquoi 
ce  Canton  n’envoye  point  de  Dépu¬ 
tés  à  Montreal,  249.  Ils  paroilfent 
mal  difpofés  pour  la  paix,  5c  ne  ren¬ 
dent  aucuns  Prifonniers ,  272. 

Onnontaguès ,  voyez,  le  premier  vo¬ 
lume .  Les  Onnontaguès  intriguent 
pour  nous  débaucher  les  Iroquois 
Chrétiens,  5c  n’y  réuffilTent  pas  , 
99.  Fort  bâti  par  les  Anglois  à  On- 
nontagué,  131.  145.  Les  Onnonta- 
gués  font  avertis  par  un  Transfuge 
que  le  Comte  de  Frontenac  marche 
contre  eux  ,  170.  Ils  brûlent  leur 
grand  VilUge  ,  à  l’approche  de 
l’Armée  Françoife  ,  17 1.  5c  leur 
Fort:  defcription  de  ce  Fort.  Fautes, 
qu’ils  firent  en  cela,  172.  On  ruine 
leur  Pays.  Mort  héroïque  d’un  Vieil¬ 
lard  de  ce  Canton,  173.  Ils  empê¬ 
chent  les  Onneyouths  de  venir  s’éta¬ 
blir  dans'  la  Colonie.  Les  Anglois 
leur  font  des  prefens  pour  les  dé¬ 
dommager  de  leurs  pertes,  &  rebâtir 
leurs  Villages ,  200.  Ils  font  fem- 
blant  de  vouloir  accompagner  les 
Onneyouths  dans  la  Colonie  ,  pour 
s’y  établir,  209.  Ils  font  défaits  par 
les  Outaouais.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  s’en  plaint,  5c 
ce  que  lui  répond  M,  de  Frontenac , 
234.  Deux  Députés  de  ce  Canton  ar¬ 
rivent  à  Montreal.  Ce  qui  fe  pallè 
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entre  eux  &  le  Gouverneur  Général , 
243-44.  Députés  des  François  à  On¬ 
nontagué  :ils’y  tient  unConfeilgéné- 
ral ,  &  ce  qui  s’y  pâlie,  245*48.  M,.  de 
Vaudreuii  envoyé  des  Députés  à 
Onnontagué  ,  8c  ce  qu’ils  y  font , 
270-72.  Ils  paroiftent  avoir  de  mau¬ 
vais  deftèins,  288.  M.  de  Vaudreuii 
s’affilie  de  ce  Canton  ,  où  M.  de 
Longueil  avoit  négocié  heureufe- 
ment,  293.  Traité  conclu  à  Qnnon- 
ragné  pour  faire  la  guerre  aux  Fran¬ 
çois ,  3  34.  Grand  Confeil  a  Onnon¬ 
tagué:  Difcours  de  l’Orateur  fur  la 
balance  ,  qu’ils  doivent  tenir  entre 
les  Anglois  &  les  François,  338.  Ce 
Canton  envoyé  des  Députés  à  M.  de 
Vaudreuii,  &  ce  quife  palfe  entr’eux 
&  lui,  339-40.  Le  Baron  de  Lon- 
gueil  eft  bien  venu  à  Onnontagué,  8c 
en  amene  des  Députés  à  Montreal  , 
350.  Comment  M.  de  Vaudreuii 
traite  avec  ces  Députés  ,  352-53. 

Orange.  Confternation  dans  cette 
Ville  à  la  nouvelle  du  naufrage  de 
la  Flotte  Angîoife ,  3  57* 

Orléans.  (Le  Duc  d’)  refufe  les 
offres  des  Réfugiés  François  pour  la 
Louyfiane  ,  1 • 

Nouvelle  Orléans.  Sa  Fondation , 
433.  On  y  tranfporte  le  Quartier  Gé¬ 
néral  ,  4jy -56.  Précautions  de  M. 
Perrier  pour  la  fureté  de  cette  Ville. 
On  l’engage  à  y  refter  pour  y  veiller 
lui-même  ,  477.  Les  Negres  confpi- 
rent  pour  y  faire  main-balle  fur  les 
Habitans,  8c  y  mettre  le  feu  ,  499  , 

5°o: 

Orry.  Un  des  Volontaires  ,  qui 
avoient  fuivi  M.  de  la  Sale,  eft  tué 
par  les  Sauvages,  8. 

Orvilliers  (  M.  d’)  voyez*  le  premier 
volume.  Se  jette  dans  Pille  d’Orléans 
au  départ  de  la  Flotte  Angîoife ,  89, 
90.  Il  accompagne  M.  de  Valrenes  à 
Chatnbly,  pour  défendre  ce  Pofte  , 
j  01.  Il  part  de  Montreal  à  la  tête 
d’un  Parti ,  pour  donner  la  chalTe  aux 
Iroquois ,  8c  ce  qui  l’oblige  d’en  re¬ 


mettre  le  Commandement  a  M.  de 
Beaucourt,  112. 

Ofages.  Nation  du  Canada.  Quel¬ 
ques -uns  de  ces  Sauvages  viennent 
au  fecobrs  du  Détroit  contre  les  Ou- 
tagamis ,  3  66. 

Otcbagras,  autrement  dits  les  Puants. 
Sauvages  des  environs  de  la  Baye. 
Us  promettent  d’envoyer  des  Dépu¬ 
tés  à  Montreal  pour  la  paix  générale, 

*74‘ 

Ouabacbe.  Riviere  de  la  Nouvelle 
France.  M.  Juchereau  y  fait  un  Eta- 
bilfement.  Commodité  de  ce  Pofte  , 
266.  L’EtablilTement  eft  abandonné, 
8c  pourquoi ,  16-7. 

Ouatcbitas.  Riviere  des  Ouatcbitas , 
ou  Riviere  Noire.  Sa  fituation,  489. 

Oudame\.  Chef  Pouteouatami,  mar¬ 
che  contre  les  Iroquois,  163.  Il  parle 
fort  bien  au  Gouverneur  Général 
dans  un  Confeil  pour  la  paix  }  275. 

Oumas.  Peuples  de  la  Louyfiane.  Ils 
reçoivent  bien  M.  d’Iberville,  259. 

Ouragan.  Furieux  dans  la  Louyfia¬ 
ne  ,  8c  fes  effets  ,  457-58. 

Oureouharé ,  voyes  le  premier  volume. 
Reproches,  que  lui  fait  M.  de  Fron¬ 
tenac,  8c  fa  réponfe  ,  6 4.  Il  combat 
avec  beaucoup  de  valeur  à  Saint  Sul- 
pice ,  9  5 .  Il  fe  diftingue  à  la  tête  des 
Hurons  de  Lorette  à  la  Journée  de 
la  Prairie  de  la  Madeleine,  102  , 
105.  Belle  aéfion  de  ce  Sauvage. 
Sa  modeftie  :  il  refufe  d’être  Chef 
de  plufieurs  Nations ,  108-09.  Il  fe 
retire  chez  les  Iroquois  de  la  Mon¬ 
tagne  ,  fait  plufieurs  voyages  dans 
fort  Canton,  8c  y  fert  bien  les  Fran¬ 
çois  ,  136.  Il  ramene  treize  Prifon- 
niers  François ,  8c  des  Députés  de 
deux  Cantons  Iroquois ,  141 .  Il  ar¬ 
rive  à  Quebec.  Il  répond  de  fon  Can¬ 
ton.  Sa  mort.  Ce  qu’il  dit  au  fujet 
de  la  Paflion  de  Notre-Seigneur.  Son 
caraétere.  Ses  obféques.  Pourquoi 
principalement  le  Comte  de  Fronte¬ 
nac  le  regrette ,  224-25 . 

Outaganus,  ou  Renards ,  voyez  le 
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premier  volume.  Us  délivrent  Nicolas 
Perrot  des  mains  des  Miamis,  qui  le 
vouloient  brûler,  21 1.  Il  en  vient 
pluheurs  à  Montreal ,  8c  pourquoi. 
Ils  font  vivement  la  guerre  aux  Iro- 
quois ,  213-14.  A  force  de  harce¬ 
ler  les  Illinois ,  ils  les  ont  aguerris , 
265.  Ils  promettent  d’envoyer  des 
Députés  au  Congrès  Général  pour  la 
paix,  273-74.  Ils  demandent  un  Jé- 
fuire  ,  8c  pourquoi.  Difpute  entre 
eux  8c  les  Sauteurs ,  27 6.  Equipage 
du  Député  des  Outagamis  au  Con¬ 
grès  Général^  8c  fon  Dilcours ,  282. 
Leur  caraélere.  Us  entreprennent  de 
livrer  le  Détroit  aux  Anglois  ;  8c 
pour  y  réuflir  ,  ils  s’y  établiUent , 
3  6  y.  Ils  font  afïiégés  :  circonftances 
8c  fuccès  de  ce  Siège  ,  367.  &  fuiv. 
Défordres,  qu’ils  commettent  dans 
tout  le  Canada.  On  leve  un  grand 
Parti  de  Guerre  contre  eux.  Us  font 
affiégés.  On  capitule  avec  eux.  Les 
Otages  :  qu’ils  avoicnt  donnés  meu¬ 
rent  prefque  tous  de  la  Petite  Véro¬ 
le.  Ils  traitent  de  mauvaife  foi  avec 
M.  de  Vaudreuil,  8c  recommencent 
leurs  brigandages ,  40 6.  &  fuiv.  Leur 
alliance  avec  les  Sioux  8c  les  Chica- 
chas.  Ils  obligent  les  Illinois  à  aban¬ 
donner  leur  Riviere  ,  409.  Ils  afîié- 
gent  les  Illinois  au  Rocher  8c  à  Pi- 
miteoui,  8c  font  repoulfés  avec  per¬ 
te  ,  .  419- 

Outaouais.  Foyez,  le  premier  Fo- 
lume.  Us  brûlent  un  Iroquois  pour 
montrer  qu’ils  ne  fongent  plusN  à 
s’accommoder  avec  les  Cantons.  Ce 
qui  les  affermit  dans  notre  allian¬ 
ce.  Us  conduifent  un  grand  Convoi 
de  Marchandées  à  Montreal ,  avec 
les  Huions  8c  d’autres  Sauvages  de 
differentes  Nations,  57.  Ce  qu’ils 
répondent  aux  Iroquois  du  Sault 
Saint  Louys  au  fujet  de  leurs  négo¬ 
ciations  avec  les  Tfonnonthouans , 
6 1.  M.  de  Frontenac  les  fait  exhor¬ 
ter  à  continuer  de  harceler  les  Iro¬ 
quois,  93.  Quelques  Outaouais  font 
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tués  au  combat  de  la  Prairie  de  la 
Magdeleine  ,  103.  Us  defcendenr  à 
Montreal  au  nombre  de  deux  cenr, 
8c  refufent  de  marcher  contre  les 
Iroquois,  ij 6.  Les  Iroquois  font 
leurs  efforts  pour  les  engager,  8c  nos 
autres  Alliés ,  à  rompre  avec  nous. 
M.  de  Louvigny  les  engage  àenvoyer 
des  Députés  à  Quebec ,  8c  M.  de 
Frontenac  leur  fait  comprendre  que 
les  Iroquois  n’ont  en  vûë  que  de  les 
perdre,  140.  Leurs  Députés  parlent 
fort  mal  à  M.  de  Frontenac ,  qui 
trouve  le  moyen  de  fe  les  attacher 
plus  étroitement,  157-5-8.  Us  con¬ 
cluent  la  paix  avec  les  Iroquois  ,  8c 
ce  qui  les  y  détermine,  162.  Us  lè¬ 
vent  un  Parti  contre  eux:  les  défonr, 
163.  Pourquoi  ils  ne  font  point  de 
l’Expédition  de  Monfieur  de  Fron¬ 
tenac  contre  les  Iroquois,  164.  Quel¬ 
ques-uns  accompagnent  M.  de  Fron¬ 
tenac  dans  fon  Expédition  contre  les 
Iroquois,  168.  On  attend  inutile¬ 
ment  les  autres  à  Catarocouy  ,  169. 
Prétextes ,  dont  ils  tachent  de  cacher 
leur  mauvaife  volonté,  176.  Us  font 
dire  à  M.  de  Frontenac  qu’il  faut  ap- 
paifer  les  Miamis,  21 1.  Plu  heurs 
viennent  trouver  ceGénéral,  8c  cequi 
fe  pafle  entre  eux  8c  lui. Us  font  vive¬ 
ment  la  guerre  auxlroquois,  21 3-14. 
Les  Iroquois'voulant  les  furprendre , 
font  défaits  par  les  Hurons.  La  Jeu- 
neffe  Iroquoife  fe  propofe  de  les  at¬ 
taquer  pendant  les  négociations  pour 
la  paix  ,  224.  Us  font  un  coup  fur 
les  Iroquois,  234.  Pluheurs  Ou¬ 
taouais  vont  trouver  le  Chevalier  de 
Callieres  :  font  leurs  excufes  fur  ce 
qu’ils  avoient  attaqué  les  Iroquois. 
Reproches,  que  leur  fait  ceGénéral. 
Ordre  ,  qu’il  leur  donne  ,  243.  Us 
attaquent  des  Chaheurs  Iroquois ,  8c 
pour  quelle  raifon,  268.  LePere  An- 
jelran  retire  de  leurs  mains  deux  Pri- 
fonniers  Iroquois  ,  274.  Us  deman¬ 
dent  à  M.  deCallieres  le  Pere  Anjel- 
ran  8c  Nicolas  Perrot,  qui  leur  font 
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accordés  ,  &  la  fuppreffion  de  la 
Traite  de  l’Eau-de-vie  ,  r S 3 .  Ils  at¬ 
taquent  des  Iroquois  pies  de  Cata- 
rocouy ,  292.  Leur  mécontentement 
de  l’Etablilfement  du  Détroit  eft  cau- 
fe  de  cette  hoftilité,  295.  Ils  bravent 
le  Commandant  du  Détroit,  ils  font 
mis  en  fuite  ,  6c  obligés  d’aban¬ 
donner  leurs  Prifonniers  ,  296.  Ils 
refufent  de  fatisfaire  les  Iroquois. 
M.  de  Louvigny  leur  fait  enten¬ 
dre  raifon.  Ils  envoyent  des  Dépu¬ 
tés  à  M.  de  Vaudreuil.  Difcours  de 
ces  Députés  ,  303-04.  M.  de  Vau- 
dreuil  les  réconcilie  avec  les  Iro¬ 
quois  ,  305.  Quelques  Outaouais 
font  tués  par  les  Miamis,  &  ce  qui 
en  arrive,  ils  demandent  juftice  aux 
Commandansdu  Détroit  :  ils  ne  l’ob¬ 
tiennent  pas.  Un  de  ces  Comman- 
dans  maltraite  unOutaouais:  fa  Na¬ 
tion  prend  ombrage  de  toutes  les 
autres  ,  &  fe  refout  a  les  prévenu. 
Défordre  arrivé  à  ce  fujet,  307.  & 
jnjv.  Ils  envoyent  des  Députés  à  M. 
de  Vaudreuil.  Difcours  du  Chef  de 
la  Députation.  M.  de  Vaudreuil  les 
renvoyé  à  M.  de  la  Motte  Cadillac. 
Ce  que  ce  Commandant  leur  décla¬ 
re,  3 1 1-1 2.  M.  de  la  Motte  Cadillac 
.  mollit  avec  eux,  3 1 3. Des  Outaouais 
fe  joignent  au  Parti  de  M.  de  Rame¬ 
nai  ,336.  Us  viennent  au  fecours  du 
Détroit  contre  les  Outagamis }  $66. 

Ouyatanons.  Tribu Miamife.  M.de 
Courtemanche  les  empeche  daller 
en  guerre  contre  les  Sioux  Sc  les  Iro¬ 
quois  ,  &  leur  fait  promettre  d’en¬ 
voyer  des  Députés  a  Montreal  pour 
la  paix  générale  ,  274.  Un  Ouyata- 
non  découvre  le  complot  ,  que  les 
Miamis  avoient  formé  de  faire  main 
balle  fur  les  François  du  Détroit , 
313.  M.  de  Vaudreuil  retire  de  leurs 
mains  quelques  Prifonniers  Iroquois, 

a  qui  il  rend  la  liberté  ,  3  5 
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P  Al  LL  0  U  X.  (M.de)  Ma¬ 
jor  des  Troupes  de  la  Louyfia- 
ne  ,  eft  envoyé  contre  les  Natchez  , 
424.  Il  eft  chargé  de  la  conftrudfcion 
du  Fort  des  Natchez  ,  42 G.  Il  y  eft 
établi  Commandant  ,  427.  U  eft 
chargé  avec  M.  de  Bienville  de  l’E- 
tablilfement  de  la  Nouvelle  Orléans, 
&  il  en  eft  nommé  le  premier  Gou¬ 
verneur  ,  x  434» 

Paget.  Huguenot  embarque  avec 
M.  de  la  Sale  ,  Pin  fuite  ,  8c  M.  de 
la  Sale  n’en  peut  avoir  juftice ,  4. 

Palais.  (  Le  Chevalier  du  )  part  de 
France  avec  une  Efcadre  :  ordres  , 
qu’il  reçoit  du  Roy.  Il  manque  une 
Efcadre*  Angloife  ,  8c  ne  peut  exé¬ 
cuter  les  autres  ordres  qu’il  avoir , 

117-18. 

Paliffade.  Nom  ,  que  les  Efpagnols 
donnoient  au  Micilîfipi ,  8c  comment 
il  lui  convenoit ,  M7» 

P  anadou  ou  Menadou. Baye  de  l’Ifle 
Royale.  Sa  fituation  8c  fa  deferip- 
tion ,  .  3^7* 

Paradis.  Pilote  François  pris  par 
les  Anglois  ,  dont  l’Amiral  fe  perd  , 
pour  n’avoir  pas  voulu  fuivre  fes 
avis  ,  #  v3  ^  1  » 

Paras.  (  Le  Sieur)  fuccede  a  M. 
de  la  Poype  au  Gouvernement  de 
Terre-neuve,  74»  H  eft  furpris  dans 
fon  lit  par  des  Flibuft'iers  ,  il  paftè  en 
France  ,  il  fe  plaint  des  Bafques ,  6c 
on  fe  plaint  de  lui  ,  75* 

Pafcagoulas.  (  Riviere  des  )  Sa  fitua¬ 
tion.  Par  qui  découverte  ,  .  257. 

Païlour.  (  Le  Sieur  )  Officier  Fran¬ 
çois  eft  envoyé  à  l’Amiral  Anglois , 
pour  fçavoir  fes  intentions.  Avis  , 
qu’il  donne  à  M.  de  Btouillan,  1 1 9. 

Paul ,  Iroquois  du  Saule  S.  Louis, 
qui  commandoit  les  Iroquois  Chré¬ 
tiens  à  la  journée  de  la  Prairie  de  la 
Magdeleine,  102.  Il  y  eft  tué  ,  105. 
Pemhuït ,  voyez,  le  premier  Volume , 
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Les  Ànglois  rérabliflenc  ce  Fort.  MM . 
d’Iberville  8c  de  Bonaventure  vont 
pour  le  prendre  ,  8c  le  manquent , 
121.  &  fuiv.  Ordre  du  Roy  pour 
l’attaque  de  ce  Fort,  160.  La  Cour 
ordonne  la  prife  de  ce  Fort ,  8c 
pourquoi  ,  17 6.  Ce  qui  détermine 
le  Roy  à  faire  attaquer  le  Fort  de 
PemKtiit  ,  177.  Il  eft  pris.  Defcrip- 
tion  de  cette  Place  ,  178.  &  fuiv. 
Les  Anglois  fongent  à  rétablir  ce 
Fort,  23y. 

Pemonffa  ,  Chef  Outagami,  vient 
demander  la  paix  à  M.  du  Buifton  , 
qui  le  renvoyé  à  fes  Alliés,  368. 
Son  difcours  à  ceux-ci ,  369.  Il  re¬ 
vient  une  fécondé  fois.  Quelques 
Chefs  veulent  qu’on  l’arrête.  M.  du 
Builfon  s’y  oppofe  ,  371.  A  quelle 
condition  on  veut  lui  accorder  la 
Paix  ,  372.  Il  eft  donné  pour  otage  à 
M.  de  Louvigny  ,  8c  meurt  à  Mont¬ 
real  de  la  petite  verole ,  407. 

Pena.  (  D.  Francifco  de  la  )  Capi¬ 
taine  Efpagnol ,  eft  forcé  d’entrer 
dans  la  Baye  de  Penfacole  >  où  il  eft 
arrêté  par  M.  deChampmêlin  ,  452. 

Penicaut ,  Charpentier  de  N  avires./ 
Voyez,  la  Lifie  des  Auteurs.  Ses  cour- 
fes  ,  il  fçait  la  plupart  des  Lan¬ 
gues  des  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
Il  conduit  des  Narchitoches  chez  les 
Colapiftas ,  &  les  engagea  retourner 
chez  eux  avec  M.  de  Saint  Denys  , 
qu’il  accompagne  dans  fon  voyage 
du  Mexique  >  417- 1 8.  Comment  il 
tire  M.  de  la  Loire  du  grand  Village 
des  Natchez  ,  422-23. 

Penfacole.  Baye  8c  Fort  de  la  Flo¬ 
ride.  Pourquoi  les  Efpagnols  s’y 
étoient  établis.  Le  Gouverneur  en 
refufe  l’entrée  à  MM.  de  Château- 
morand  8c  d’iberville  ,  2  $6-  57.  En 
quoi  confiftoit  le  Commerce  de  la 
Louyfiane  avec  Penfacole,  428.  Par 
qui  cette  Baye  fur  premièrement  dé¬ 
couverte.  Ses  divers  noms.  Province 
de  Penfacole.  Les  Efpagnols  y  batift- 
fent  un  Fort ,  436-37.  Ce  Fort  eft 


pris  par  les  François,  437-38.  Pré¬ 
paratifs  du  Gouverneur  de  la  Hava¬ 
ne  pour  le  reprendre  ,  439.  En  quel 
état  il  étoit  ,  quand  les  Efpagnols  y 
arrivèrent ,  440.  Ils  le  reprennent, 
441,  Travaux  ,  qu’ils  y  font  ,  44  y. 
M.  de  Champmêün  le  reprend  fur 
le.s  Efpagnol  ,  449.  Il  eft  reftitué  à 
l’Efpagne,  4  y  y. 

Pentagoèt  -,  voyez,  le  premier  Volume. 
Ce  Pofte  eft  marqué  pour  le  rendez- 
vous  de  M.  de  Nefmond  8c  de  M. 
de  Frontenac  ,  pour  l’Expédition 
contre  laNouvelle  Angleterre,  217. 

Perelle.  (Le  Sieur  de  la)  Enfei- 
gne  ,  traite  de  la  part  de  M.  de  Su- 
bercafe  avec  le  Ge'néral  Anglois 
de  la  reddition  du  Port  Royal  ,  345. 

Perles.  Infttuélions  à  M.  d’iber¬ 
ville  fur  les  perles  de  la  Louyfiane  , 
elles  font  de  mauvaife  qualité  ,  264. 

Penier.  (  M.  )  eft  nommé  Com¬ 
mandant  Général  de  la  Louyfiane, 
462.  Il  demande  des  Troupes  d  la 
Compagnie  des  Indes  ,  8c  la  ré- 
ponfe  ,  qu’il  en  reçoit.  Ce  qu’il 
penfe  de  la  maniéré,  dont  il  fautfe 
conduire  avec  les  Sauvages  ,  463- 
64.  Il  invite  les  Tchaétas  à  lui  en¬ 
voyer  des  Députés  3  ce  qui  fe  paftè 
entr’eux  8c  lui ,  fituation  fâcheufe  , 
où  il  fe  trouve  ,465.  Ses  diligences 
à  la  nouvelle  du  maftàcre  des  Nat¬ 
chez  :  il  ne  fçait  fur  quoi  compter , 

473.  Il  fait  détruire  par  les  Negres 
trente  Cbaouacbas ,  8c  pourquoi.  Il 
inftruit  la  Cour  &  la  Compagnie  de 
ce  qui  fe  paiïe  dans  fa  Colonie.  Ses 
diligences  pour  être  inftruit  de  la 
difpofition,  où  étoient  les  Tchaélas. 
Pourquoi  il  étoit  inquiet  au  fujer 
des  Natchiroches  :  il  en  reçoit  des 
nouvelles  ;  qui  le  tranquiliifent  , 

474.  Il  a  peine  d  raftitrer  les  Habi- 
rans,  8c  pourquoi,  475.  Ce  qui  le 
fait  réfoudre  d  fe  fervir  des  Tchachs 
Occidentaux  ,  8c  d  attaquer  les  Nat¬ 
chez,  avant  que  d’avoir  reçu  déplus 
grandes  forces ,  476.  Mefures  ,  qu  il 
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prend  dans  la  fituatioft  ,  où  il  fe 
trouve.  Il  veut  le  mettre  à  la  tete  de 
fa  petite  Armée  ,  on  l'engage  a  relier 
à  la  Nouvelle  Orléans  ,  où  Ion  juge 
la  préfence  néceflaire  ,  477»  H  en¬ 
voyé  à  fa  place  le  Chevalier  de  Lou- 
bois  :  premier  effet  de  fes  prépara¬ 
tifs  ,  478.  On  fait  retomber  fur  lui 
le  blâme  ,  dont  on  charge  le  Che¬ 
valier  de  Loubois  ,  pour  erre  de¬ 
meuré  troplontems  dans  1  inaétion  , 
479,11  juftifie  le  Chevalier  de  Lou¬ 
bois  de  ce  qu'il  s’eft  contente  de  re¬ 
tirer  des  Natchez  les  Pnfonmers 
François  &:  Negres,  481-83.  ll  alïûre 
que  les  Natchez  reprocherait  aux 
Tchaélas  qu’ils  croient  entrés  dans 
fa  confpiration  générale  contre  les 
François,  481.  H  compte  beaucoup 
pour  l’avenir  fur  les  Creoles  3  482.” 
83.  Il  eft  averti  ,  que  les  Chicachas 
font  follicités  par  les  Anglois  ,  de  fe 
déclarer  contre  nous.  Il  demande  du 
feco-urs  au  Miniftre  ,  &  pourquoi  il 
voudroit  n’être  point  obligé  d’avoir 
.  recours  aux  Sauvages  ,484-85.  Sujet 
ët  fuccès  de  fon  voyage  a  la  Mau- 
bile  pour  s’y  aboucher  avec  les 
Tchaélas  ,485-  &  foy-  Ce  qu’il  dé¬ 
claré  à  un  Chef  Chicacha  ,  487* 
Pourquoi  il  veut  fe  palier  desTchac- 
tasdans  la  guerre  des  Natchez  ,  487- 
88.  Il  part  pour  fon  Expédition  con¬ 
tre  les  Natchez  ,  489.  Il  joint  1  Ar¬ 
mée,  490*  Il  retire  tous  les  Negres , 
qui  relloient  entre  les  mains  des  Nat¬ 
chez  ,  491*  Il  oblige  le  Grand  Chef 
à  le  venir  trouver ,  492*  Ce  qui  le 
pafle  enrreux  ,  493*  &  fiiv.  Succès 
de  fon  Expédition  ,  49  J.  H  réfuté  a 
M.  le  Sueur  la  permiffion  de  courir 
après  les  Natchez,  &  fe  défie  mal- a- 
propos  des  Canadiens,  496. Ordre, 
qu’il  donne  au  Grand  Chef  des  To- 
nicas  au  fujet  desNatchez  ,  497.  Ses 
diligences  pour  faire  pourfuivre  les 
Natchez,  &  pour  fecourir  M.  de 
S.  Denys ,  498.  Il  ell  averti  d  une 
çpnfpiration  des  Negres  de  la  Non- 
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velle  Orléans ,  &  en  punit  les  Au¬ 
teurs  ,  499-500.  Il  s  attend  a  etre 
rappeilé  par  laCompagnie  deslndes, 
ôc  le  Roy  le  nomme  Gouverneur  de 
la  Louyfiane  ,  500.  Il  repafle  en 
France  5  M,  de  Bienville  lui  fuccede, 

501. 

Perrier  de  Salvert.  (  M.  )  Frere  du 
Précédent,  lui  amene  du  fecours  de 
France.  Il  fe  plaint  de  la  modicité 
de  ce  fecours ,  488.  Il  s’embarque 
pour  l’Expédition  des  Natchez,  489, 

Perrïere.  (Le  Sr.  Boucher  de  la)  le 
diftingue  beaucoup  en  T erre-neuve  3 
197.  Il  eft  chargé  de  commander  des 
Sauvages  pour  une  Expédition  con¬ 
tre  la  Nouvelle  Angleterre,  324, 
Les  Iroquois  Chrétiens  l’abandon¬ 
nent,  . 

Perrot,  (Monfieur)  ci- devant  Gou¬ 
verneur  de  l’Acadie,  voyez,  le  premier 
Volume.  Pourquoi  il  étoit  demeuré 
dans  cette  Province-  Se?  aventures , 
<58.  &  [tiiv.  Il  eft  pris  par  les  An¬ 
glois  ,  qui  le  maltraitent ,  &  repris 
par  un  François ,  72>"7î* 

Perrot.  (  Nicolas  )  voyez,  le  premier 
Vol ,  Il  eft  envoyé  à  Michillimaici- 
nac,  pour  porter  les  préfens  du  Roy 
aux  Sauvages  ,  55.  H  eft  envoyé  aux  " 
Miamis  ,  pour  les  empêcher  de  trai¬ 
ter  avec  les  Anglois ,  133.  Il  eft  fur 
le  point  d’être  brûlé  par  les  Sauva¬ 
ges  ,  &  qui  les  en  détourna  ,211. 
Les  Outagamis  difent  qu’ils  n’ont 
plus  d’efprit ,  depuis  qu’il  n’eft  plus 
avec  eux  ,  276.  Il  fett  d  Interprète 
aux  Nations  éloignées  3  au  Congres 
Général  pour  la  paix  ,  281.  Les  Ou- 
taouais  le  demandent  à  M.  de  Cal- 
lieres,  il  eft  accordé,  283. 

jjle  Perrot.  L’Armée  de  M.  de 
Frontenac  y  campe  avant  que  de  fe 
mettre  en  marche  ,  168. 

Pefant .  Le  Pelant  ?  Chef  Ou- 
taouais ,  eft  le  principal  auteur  des 
defordres  arrivés  au  Détroit ,  308. 
M.  de  Vaudreuil  veut  avoir  fa  tête  ; 
ce  que  les  Députés  de  fa  Nation  lui 

difenc 
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difent  fur  cela  ,  311-12..  Les  Miamis 
demandent  fa  tète,  8c  on  les  amufe, 
321.  Le  Commandant  exige  feule¬ 
ment  de  lui  qu’il  s’établilîe  au  Dé¬ 
troit  >  323. 

Pefkadoué'.  Bourgade  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre.  Deux-cent  Anglois 
en  fortent  pour  attaquer  M.  Hertel  , 
8c  font  battus,  51.  Deux  Forts  pris 
par  les  Abcnaquis  fur  la  Riviere  de 
Peskadoué,  14$. 

Petit.  (  Mcnfieur  )  Eccléfîaftique  , 
eft  envoyé  à  l’Amiral  Anglois  par  le 
Gouverneur  de  l’Acadie  ,  pour  lut 
faire  des  proportions  ,  66.  Ce  qui 
fe  pafte  entre  lui  8c  cet  Amiral  ,  67. 
Il  eil  mené  Prifonnier  à  Bafton ,  69. 
Il  efl  renvoyé  au  Port  Royal  ,  92. 

Pbibs.  (  Guillaume  )  Amiral  An¬ 
glois  :  qui  il  étoit ,  il  fomme  le  Gou¬ 
verneur  de  l’Acadie  de  lui  livrer  le 
Port  Royal,  66.  Ce  qu’il  répond  à 
l’Envoyé  de  ce  Gouverneur.  Il  ac¬ 
corde  tout  ce  qu’on  lui  demande  :  il 
ne  veut  pas  le  mettre  par  écrit,  67.  Il 
prend  un  prétexte  pour  ne  pas  tenir 
la  capitulation ,  68.  Il  ne  peut  forcer 
Chedabouétou  ,  &  le  prend  par  ca¬ 
pitulation  ,  77.  Il  mouille  avec  fa 
Flotte  devant  Quebec  ,  &  envoyé 
fommer  M.  de  Frontenac  de  fe  ren¬ 
dre  à  difcrétion  ,  78.  &  fuiv.  Ré- 
ponfe  que  lui  fait  ce  Général  ,  80. 
Son  étonnement,  quand  il  voit  les 
François  fe  défendre,  81.  Son  Vail- 
fêau  eft  fort  maltraité,  84.  Il  fait 
porter  du  Canon  aux  Troupes  ,  qui 
croient  campées  auprès  de  Beauport, 
8  3. Il  avoit  compté  fur  une  diverfîon, 
8c  ce  qui  l’empêcha  de  réullir  ,  88. 
&  / uïv .  Ce  qui  le  détermine  à  lever 
le  fiége  de  Québec,  89.  Il  traite  avec 
M.  de  Frontenac  de  l’échange  des 
Prifonniers.  Mauvais  état  de  fa  Flot¬ 
te  ,  8c  îifque  qu’il  court  dans  fa  re¬ 
traite  ,  90.  Il  paftè  en  Angleterre  , 
pour  y  folliciter  un  nouvel  arme¬ 
ment  contre  Quebec  ,  8c  n’y  réuffit 
point ,  roi.  Il  veut  faire  enlever  le 
Tome  II. 
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Chevalier  de  Villebon,  pour  s’a  durer 
de  l’Acadie  ,  8c  le  manque,  120- 
21.  Il  veut  faire  afTaffiner  le  Baron 
de  S.  Caftin  ,128.  Il  menace  d’en¬ 
voyer  des  Vaiffeaux  croifer  dans  le 
Golphe  S.  Laurent ,  8c  d’attaquer 
le  Fort  de  la  Riviere  de  S.  Jean  , 
134-3$.  Il  intimide  les  Abénaquis, 
8c  entre  en  négociation  avec  eux  : 
mais  fans  effet ,  144.  Mutinerie  con¬ 
tre  lui  dans  fon  Gouvernement,  ou 
il  n’avoitpas  grande  autorité.  Ce  qui 
fe  pafTè  entre  lui  8c  les  Abénaquis, 
145.  Sa  mort,  159. 

Pifialûjfa.  (Le  Comte  de  )  Ses  né¬ 
gociations  avec  la  France,  au  fujet 
des  mines  de  Sainte  Barbe  fans  effet , 

40. 

P laine.  (  Le  Sieur  d’Amour  de  ) 
Gentilhomme  Canadien.  M.  d’Iber- 
ville  l’envoye  à  la  découverte,  Sc  il 
lui  amené  douze  Prifonniers  ,  19 1. 
Il  fe,  diflingue  beaucoup  dans  cette 
Expédition  ,  197. 

Plaifance ,  voyez,  le  premier  volume. 
On  bâtit  un  Fort  dans  cetre  Baye  , 
8c  on  met  la  Rade  hors  d’infulte  , 
74.  Des  Anglois  y  font  une  irrup¬ 
tion  ,  ôc  pillent  toutes  les  Habita¬ 
tions  ,  75.  Ce  Port  eft  menacé  par 
les  Anglois.  Ce  que  mandent  fur 
cela  MM.  de  Frontenac  8c  deCham- 
pigny  à  M.  de  Pontchartrain  ,  1  59- 
60.  Situation  de  Plaifance  en  1696", 
1 8  y- 8 6.  Les  Anglois  en  veulent  à 
cette  Place,  &  ce  defTein  échoue,  286. 
Ils  s’en  approchent  de  nouveau  ,  8c 
fe  retirent ,  291.  On  eft  averti ,  que 
les  Anglois  en  veulent  à  Plaifance  » 
333.  Les  Anglois  ,  qui  avoient  fait 
naufrage  en  allant  â  Quebec  ,  veu¬ 
lent  attaquer  Plaifance,  8c  ce  qui 
empêche  l’effet  de  ce  projet,  362. 

Plante.  (  Le  Sieur  delà)  Officier 
François,  eft  délivré  des  mains  des 
Iroquois ,  qui  l’avoient  fait  Prifon¬ 
nier  ;  danger,  qu’il  court,  faute  detre 
reconnu,  102. 

Planteroje.  (  Le  Sieur  )  accident 
B  b  b  b 
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par  lequel  il  fe  perd  dans  la  Baye 

S.  Bernard  ,  .  *?• 

Plaque.  La  Plaque  Iroquois  Chi- 
bon  ,  qui  il  croit.  Il  donne  avis  de 
rapproche  d’une  Armée  d’Iroquois, 
59-60.  On  reconnoît  la  vérité  de  Ton 
rapport  j  88.  Il  eft  envoyé  avec  un 
Parti  pour  faire  des  Prifonniers  ,  8c 
délivre  un  François  des  mains  des 
Iroquois,  11 9* 

PleJJis .  (Te  Sieur  àu)  fe  diftingue 
à  la  prife  de  S.  Jean ^  5  3 z • 

Pointe  verte .  Quartier  de  Pille  de 
Terre-neuve  ,  fa  fituation.  Les  An- 
glois  y  brûlent  quelques  Habita¬ 
tions  ,  #  1 

Poiffon.  { Le  Pere  du  )  Jefuite ,  par 
quelle  aventure  il  fe  trouve  enve¬ 
loppé  dans  le  malfacre  desNatchez , 

467-68. 

Pontchartrain.  (  Le  Comte  de  )  de¬ 
puis  Chancelier  France  ,  fuccede  à 
M.  de  Seignelay  dans  le  Miniftere  de 
la  Marine  -,  Mémoire.,  que  lui  en¬ 
voyé  M.  de  Frontenac  ,  8c  ce  qu’il 
lui  mande  au  fujet  de  la  Pêche  des 
Morues,  93.  Propofition  ,  que  lui 
fait  M.  de  Frontenac,  8c  fareponfe.» 
108.  Il  fait  donner  au  Chevalier  de 
Villebon  une  Commiflion  de  Com¬ 
mandant  en  Acadie  ,  t  10. 

Le  Comte  de  Pontchartrain.  Fils  8c 
Succefteur  du  Précédent.  Ce  qu’il 
mande  au  Comte  de  Frontenac,  des 
intentions  du  Roy  au  fujet  de  la 
guerre  des  Iroquois  ,  ijo.  Ce  que 
M.  de  Champigny  8c  M.  de  Fronte¬ 
nac  lui  mandent  au  fujet  du  Fort  de 
Catarocouy  ,152.  &  fuiv.  Ce  qu’il 
mande  à  M.  de  Frontenac  au  fujet 
de  la  guerre  des  Iroquois,  160-61. 
Avis ,  qu’il  donne  à  M.  de  Fronte¬ 
nac  ,  des  delfeins  des  Anglois  5  or¬ 
dres,  qu’il  lui  donne  de  la  part  du 
Roy  ,  201.  Il  forme  le  projet  de  la 
conquête  de  laNouvelle  Angleterre , 
21 5.  Ce  qu’il  mande  à  M.  de  Fronte¬ 
nac  au  fujet  des  Congés ,  8c  de  la 
guerre  des  Iroquois,  2  22-23.  Ce  que 


M.  de  Callieresluimandedeladifpû* 
litiondes  Cantons  Iroquois,  8c  de  ce 
qu’on  devoir  faire  pour  en  profiter  , 
252-53.Ce  que  M .  Ducalfe  lui  mande 
au  fujet  de  M.  d’Iberville  ,256.  Inf- 
truélions  ,  qu’il  donne  à  M.  d’Iber¬ 
ville  ,  au  fujet  du  Commerce  de  la 
Louyfiane  ,  263.  Ce  qu’il  mande  à 
M.  de  Vaudreuil ,  au  fujet  de  la  neu¬ 
tralité  entre  les  François  8c  les  An¬ 
glois  ,  propofée  par  les  Iroquois  , 
295.  Propofition  ,  que  lui  fait  M. 
Raudor  ,  pour  le  foulagement  de  la 
Colonie  du  Canada,  8c  faréponfe, 
305.  Avis  ,  que  lui  donne  M.  d’Ar- 
taguette ,  330.  Ce  que  M.  de  Vau¬ 
dreuil  lui  mande  ,  au  fujet  de  la 
malheureufe  Expédition  de  M.  de 
Mantet  dans  la  Baye  d’Hudfon  , 
340-41.  Il  ne  peut  envoyer  à  M.  de 
Subercafe  deux  Frégates  ,  que  ce 
Gouverneur  lui  avoir  demandées  3 
342.  Ses  diligences  pour  recouvrer 
l’Acadie,  362-63'.  Ville  projettée , 
8c  Fort  bâti  aux  Nat  chez  fous  le 
nom  de  Madame  la  Chanceîiere  de 
Pontchartrain,  426. 

Port  Nelfon.  Voyez,  le  premier  volu¬ 
me.  U  eft  pris  fur  les  Anglois ,  1 47.  & 
fuiv.  Il  eft  repris  parles  Anglois, 202. 
M.  d’iberville  le  reprend  ,  207-08. 
En  quel  état  les  François  y  étoienc 
réduits,  lorfqu’il  fut  remis  aux  An¬ 
glois,  404.  &  fuiv. 

Port-Neuf  (  M.  de  J  Fils  du  Baron 
de  BeKancourt ,  commande  le  Parti 
de  Quebec  deftiné  contre  la  Nou¬ 
velle  Angleterre.il  fe  réfout  au  fiege 
de  Kaficebé  ,  fuccès  de  fon  Entre- 
prife  ,  52.  &  fuiv.  Il  eft  envoyé  en 
Acadie  ,  pour  y  commander  fous  le 
Chevalier  de  Villebon  ,  fon  Frere  , 

110. 

Port-Royal.  On  apprend  ,  que  les 
Anglois  en  veulent  au  Port-Royal. 
Etat  de  cette  Place,  elle  eft  attaquée 
par  une  Efcadre  Angloife  ,  4f.  & 
fuiv.  Deux  Forbans  y  débarquent  des 
François ,  qu’ils  avaient  pris  à  l’Ifie. 


Marigalafite  ,  &  y  exercent  de  gran¬ 
des  cruautés  ,  71.  M.  de  Villebon  y 
arrive,  110.  Il  en  ôte  le  Pavillon 
d’Angleterre  ,  8c  en  prend  de  nou¬ 
veau  poftefiîon  1 1 1 .  Les  Habitans 
du  Port  Royal  fe  mettent  fous  la 
proteétion  des  Anglois  ,  2.3 6.  On  y 
transféré  la  Garnifon*de  Naxoat  3  8c 
on  ne  la  met  point  en  état  de  réfif- 
tance  ,  256.  Il  eft  affiégé  par  les  An¬ 
glois ,  qui  lèvent  le  fiége,  297-98. 
Le  Port- Royal  affiégé  deux  autres  fois 
par  les  Anglois  ,  qui  font  obligés  de 
lever  le  fié ge  >  314.  &  fuiv.  Nou¬ 
velle  Entreprile  des  Anglois  fur  cet¬ 
te  Place  ,  8c  fa  prife  ,  342.  &  fuiv. 
Le  Sieur  Vefche  y  eft  établi  Com¬ 
mandant  ,  8c  traite  mal  les  Fran¬ 
çois  ,  349.  Peu  s’en  faut ,  que  cette 
Place  ne  foit  reprife  par  les  François 
8c  leurs  Alliés,  364.  Nom  , 'que  les 
Anglois  lui  ont  donné ,  374. 

Portugalcoue.  Pofte  Anglois  deTer- 
re-neuve.  On  y  envoyé  M.  de  Mon- 
tigny  >  qui  y  fait  plufieurs  Anglois 
Prifonniers ,  196. 

Pouteouatamis.  Voyez,  le  premier  vo¬ 
lume.  Ces  Sauvages  viennent  offrir 
leurs  fervices  pour  la  Colonie,  qu’on 
croyoit  en  danger  d’être  attaquée , 
213.  Ils  font  vivement  la  guerre  aux 
Iroquois:  Plaintes,  qu’ils  font  à  M.de 
Frontenac  ,  214-iy.  M.  de  Courte- 
manche  les  empêche  de  marcher  con¬ 
tre  les  Iroquois  ,  273.  Ils  promettent 
d’envoyer  des  Députés  au  Congrès 
Général  pour  la  paix  ,  274.  Ils  font 
une  hoftilité  contre  les  Mafcoutins  , 
&  viennent  au  fecours  du  Détroit 
contre  les  Outagamis,  3  66.  Difcours 
de  leur  Chef  à  ceux-ci  ,  368. 

Poype.  ("M.  de  la)  eft  nommé  Gou¬ 
verneur  en  Terre-neuve  ,  8c  on  l’y 
laiffe  manquer  de  tout ,  74. 

Prefidio  del  Norte.  Pofte  Efpagnol  , 
fa  fituatîon.  Ce  qui  fe  paftè  entre  le 
Commandant  8c  M.  de  S.  Denys  , 
418.  S.  Denys  rend  un  grand  fervice 
à  ce  Commandant ,  8c  époufe  fa  fil- 
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420. 

Provençal.  Déferteur  de  M.  de  la 
Sale  ,  trouvé  chez  les  Cenis.  En  quel 
état  il  étoit.  Joutel  le  renvoyé  au 
Camp ,  29. 

Provot .  (  Monfieur  )  Major  de 
Quebec.  Avis  qu’il  donne  à  M.  de 
.  Frontenac,  de  l’approche  d’une  Flot¬ 
te  Angloife,  6 y.  &  fuiv.  Il  détache 
M.  de  Grandville  ,  fon  Beau  Frere  , 
pour  en  avoir  des  nouvelles  plus 
certaines ,  éy.  M.  de  Frontenac  ap¬ 
prouve  tour  ce  qu’il  a  fait  pour  mec- 
rre  Quebec  en  état  de  défenfe,  7 6. 
Nouvelles  ,  qu’il  mande  à  M.  de 
Frontenac  à  Montreal ,  133, 

a 

UARANTE-SOLS  3  Chef 
Huron  ,  fon  mauvais  efprit , 
8c  fes  intrigues  contre  les  François , 
291.  Les  Outaouais  fe  défient  de 
lui,  _  308. 

Quebec.  Voyez,  le  premier  volume. 
En  quel  état  étoit  cette  Place  ,  lorf- 
que  les  Anglois  l’affiégerent ,  7 6.  & 
fuiv.  Le  fiége  eft  levé  ,  89.  Les  Vaif- 
feaux  de  France  y  arrivent  fort  à  pro¬ 
pos  ,  91.  Médaille  frappée  pour  la 
levée  du  fiége  de  Quebec  ,  92.  Cette 
Ville  eft  menacée  de  nouveau,  8c 
M.  de  Frontenac  travaille  à  la  forti¬ 
fier  ,  128.  Il  court  un  bruit,  que  les 
Anglois  veulent  affiéger  Quebec  , 
202.  Ce  qui  empêche  la  Flotte  An- 
gloife  de  venir  faire  le  fiége  de  Que- 
bec  ,  339.  Cette  Ville  eft  menacée 
de  nouveau,  341.  Cette  Ville  eft 
menacée  de  fiége  ;  diligences  de  M. 
de  Vaudreuil ,  pour  la  mettre  en  état 
dedéfenfe  ,  351.  En  quel  état  elle 
étoit ,  lorfqu’on  apprit  le  naufrage 
des  Anglois,  3  ç  y- 5  6.  Zele  8c  géné- 
rofité  des  Habitans  de  Quebec  à 
l’occafion  du  bruit ,  qui  fe  répandit 
d’une  nouvelle  tentative  des  An¬ 
glois ,  _  364. 

Qjtinipijfas.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Leurs  autres  noms  ,  2  59. 

B  b  b  b  ij 
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Quinte.  Situation,  de  ce  lieu.  Les 
Iroquois  y  reçoivent  un  grand  échec, 

224. 

Quiîchitcbouen  ,  voyez  Ste.  Ame. 

R 

TRAMEZ  AL  (  M.  de  )  Gou- 
IV  verneur  des  Trois  Rivières  , 

6  enfuite  de  Montreal.  Ordres  ; 
qu’il  reçoit  de  M.  de  Frontenac  , 

7 6.  Il  accompagne  M.  de  Fronte¬ 
nac  à  Montreal ,  pour  l’Expédition 
contre  les  Iroquois ,  167.  H  com¬ 
mande  le  Corps  de  bataille  dans  la 
marche  fous  le  Général,  169.  Il  fe 
donne  de  grands  mouvemens  pour 
empêcher  les  Iroquois  Chrétiens  de 
s’aller  établir  près  d’Orange,  &  n’en 
vient  à  bout ,  que  par  le  moyen  des 
Abénaquis  ,  292.  Il  rompt  une  fé¬ 
condé  fois  ce  coup  ,  294.  Il  s’ofFre 
à  marcher  avec  un  Corps  de  Troupes 
dans  la  Nouvelle  Yorit  ,  &  il  eft 
refufé  :  quelle  en  fut  la  raifon  ,33  y. 
Il  fait  de  nouvelles  inftances ,  &  on 
lui  donne  quinze-cent  Hommes , 
336.  Ce  qui  fit  échouer  fon  Entre- 
prife.  Avis  ,  qu’il  reçoit  des  defleins 
des  Ennemis  :  il  en  inftruit  M.  cie 
Vaudreuil .  337.  M.  de  Vaudreuil 
le  renvoyé  à  Montreal  avec  fes  Mi¬ 
lices  ,  après  la  retraite  de  la  Flotte 
Angloife  ,  3  5  6.  Sa  mort ,  409. 

Rançonne.  (  Le  Chevalier  de  )  fait 
un  Prifonnier  Anglois  en  Terre- 
neuve  ,  le  laifie  échaper  ,  eft  pour- 
fuivi ,  &  ce  qui  en  arrive  ,  190. 

Rapide  dans  la  Riviere  des  On- 
nontagués.  Ce  qui  y  arrive  à  l’Armée 
du  Comte  de  Frontenac  ,  170. 

Rajle.  (  Le  P.  Sebaftien  )  Jefuite. 
Ce  qui  fe  parte  entre  lui  &  un  Mi- 
niftre  de  Barton,  qui  vouloir  Séduire 
fes  Néophytes  ,  377-78.  Pourquoi 
les  Anglois  le  perfécutoient.  Ils  veu¬ 
lent  engager  les  Abénaquis  à  le  li¬ 
vrer  ,  ou  à  le  renvoyer  à  Quebec  , 
&  mettent  fa  tête  à  prix.  Danger  , 
qu’il  court  d’être  enlevé.  Son  Eglife 
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&  fa  maifon  font  pillées  ,  380-81* 
On  le  prerte  de  fe  tetirer  à  Quebec , 
fa  réponfe,  Il  eft  tué  par  les  Anglois  j 
maniéré  indigne  ,  dont  fon  corps  eft 
traité  ,  382-83.  Son  éloge.  Combien 
il  étoit  cher  à  fes  Néophytes  :  idée, 
qu’on  avoit  de  lui  dans  la  Colonie  , 
384,  Le  Supérieur  du  Séminaire  de 
Montreal  refufe  de  faire  prier  pour 
lui, le  regardant  comme  Martyr  ,389. 

Rat.  Le  Rat,  Capitaine  Huron. 
Voyez,  le  premier  volume.  Belle  aétion 
de  ce  Sauvage.  Son  attachement  pour 
les  François.  M.  de  Frontenac  le  ca- 
reftè  beaucoup,  214-15.  Son  dif- 
cours  dans  une  aflèmblée  des  Na¬ 
tions  à  Montreal  ,  251-52,  Il  com¬ 
plimente  M.  de  Callieres  au  nom  de 
tous  les  Députés  des  Pays  d’en  haut, 
273.  Il  lui  préfente  les  Prisonniers 
Iroquoi;?,  qu’il  avoit  ,  &  le  plaint 
de  ce  que  les  Cantons  n’ont  pas 
amené  les  leurs  ,  274.  Il  fe  trouve 
mal.  Il  parle  fort  bien  ,  fe  trouve 
plus  mal.  Sa  mort,  fon  éloge  ,  fes 
obfeques  ,  276.  &  [ulv. 

Raudot.  MM.  Raudor,  Pere  &  Fils, 
Intendans  en  Canada.  Le  premier 
réuffit  à  prévenir  les  procès  entre  les 
Habitans.  Me  fur  es ,  qu’il  prend  au¬ 
près  du  Miniftre  ,  pour  Soulager  les 
pauvres,  305.  Réflexion  de  M.  Rau¬ 
dot  le  Pere  ,  fur  un  grand  Secours 
d’Abénaquis  arrivé  à  Quebec  ,  354. 
M.  Raudot  le  Fils  eft  nommé  Inten¬ 
dant  des  Clartés  de  la  Marine  ,  354. 
Leurs  Mémoires  touchant  l’état  de 
la  Nouvelle  France  ,  &  fur  la  nécef- 
fité  d’établir  l’Ifle  de  Cap  Breton  , 
388.  &  fuiv.  M.  Raudot  le  Fils  juge 
qu’il  vaut  mieux  établir  peu  à  peu 
cette  Colonie,  397. 

Rebou.  Porte  en  Terre-neuve.  Les 
Anglois  y  demandent  quartier,  299. 

Redin.  (  Le  Colonel  )  traite  avec 
M.  de  Subercafe  de  la  reddition  dü 
Port-Royal ,  de  la  part  du  Général 
Anglois,  _  345. 

Régis.  (  Le  Sieur  )  Officier  des 
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Troupes  de  la  Louyfiane.  M.  Perrier, 
par  ordre  de  qui  il  demeuroit  chez 
les  Tchaétas  ,  eft  inquiet  de  ne  point 
recevoir  de  Tes  nouvelles.il  en  reçoit 
de  bonnes ,  474.  Ce  qu”il  dit  à  M. 
Perrier ,  de  la  difpofition  des  Tchac- 
tas  ,  485.  Il  invite  inutilement  les 
Tchaétas  à  envoyer  un  Parti  contre 
nos  Ennemis ,  500. 

Regljfeurs.  Conseillers  d’Etat  nom¬ 
més  par  le  Roy  ,  pour  la  régie  de  la 
Louyfiane ,  8c  de  la  Compagnie 
d’Occident ,  457. 

Renou.  (  Le  Sieur  )  Lieutenant  , 
amene  de  l’Acadie  à  Plaifance  , 
125.  Hommes,  pour  l’Expédition 
de  S.  Jean,  531.  Il  monte  à  l’afifaut „ 

Repentigny.  (  M.  de  )  va  à  l’Expé¬ 
dition  de  Corlar ,  en  qualité  de  Vo¬ 
lontaire,  44,  46.  Combat  de  Repen- 
rigny  ,  ou  de  S.  Sulpice  ,  py.  M.  (de 
Repentigny  eft  envoyé  à  Michillima- 
KÎnac ,  pour  informer  les  Sauvages 
de  la  levée  du  fiége  de  Quebec  ,  100. 

Richard.  {  Le  Sieur  Philippe  j  Ca¬ 
pitaine  Général  ,  &  Gouverneur  de 
Terre-neuve  ôc  de  l’Acadie,  veut 
inquiéjter  les  François  de  cette  der¬ 
nière  Province ,  &  ce  qui  en  arrive  , 
395).  &  fuiv,  Ce  qui  l’oblige  à  laifier 
ces  Habitans  en  repos  ,  40t. 

Richard ,  François  pillé  ,  &  mis 
cruellement  â  mort  par  IesNatchez, 

414* 

Richebourg.  fM.de)  Capitaine  à 
la  Louyfiane ,  marche  contre  les 
Natchez,  424. 

Rigoler.  Ce  que  c’eft.  Ce  que  l’Ar¬ 
mée  Françoife  y  trouve.  Faute  ,  que 
firent  les  Iroquois ,  de  ne  .l’avoir 
point  gardé  ,  170  72. 

Riveriti.  V oyez,  le  premier  Volume . 
Son  Entreprife  pour  la  Pêche  féden- 
taire  à  Mont-Louys ,  2  20.  Ce  qui  la 
fait  échouer.  Il  reprend  coeur ,  & 
avec  quel  fuccès  ,  221.  Il  s’aftbcie 
deux  Parifiens  pour  fon  Entreprife, 
&  ils  la  font  échouer  ,  254, 
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Riviere  aux  Saulmons.  Sa  fituation , 

48. 

Riviere  aux  Lievres,  Sa  fituation  , 

1 1 3- 

Riviere  Noire ,  ou  des  Ouatchhas.  Sa 
fituation ,  484. 

Riviere  Verte .  Sa  fituation  :  on  y  dé¬ 
couvre  une  Mine  de  Cuivre  ,  413. 

Roches  (  Le  Chevalier  des  )  Com¬ 
mandant  aux  Yafous,dans  i’abfence 
de  M.  du  Codere ,  eft  maft'acré  avec 
tous  les  François  de  ion  Pofte  par  ces. 
Sauvages ,  470. 

Rognoufe.  Pofte  Anglois  en  Terre- 
neuve.  M.  de  Brouiilan  s’en  rend 
Maîrre ,  188. 

Ronde .  (  Le  Sieur  Denys  de  la  ) 
Gentilhomme  Canadien  ,  Enfeigne 
de  Vaififeau ,  fe  mer  à  la  tête  des  Ha¬ 
bitans  du  Port- Royal ,  pendant  le 
fiége  de  cette  Place,  31;.  Il  veut 
fervir  comme  Volontaire  à  l’atta¬ 
que  de  S.  Jean  ,  331. 

Rofalie.  Nom  de  Madame  la  Chan- 
celiere  de  Pontchartrain  ,  que  M. 
d’Iberville  avoir  projetté  de  donner 
à  une  Ville  ^  qu’il  vouloir  bâtir  aux 
Natchez,  &  que  M.  de  Bienville 
donna  à  un  Fort ,  qu’il  obligea  les 
Natchez  d’y  bâtir ,  42 6. 

Routine.  La  Routine  ,  Capitaine 
Temifïtaming ,  commande  ceux  de 
fa  Nation  à  la  journée  de  la  Prairie 
de  la  Magdeleine  ,  103.  Il  s’y  diftin- 
gue  beaucoup,  ioj. 

Rouville.  (  Le  Sieur  Hertel  de  ) 
va  au  fecours  des  Abénaquis  avec 
quatre  de  fes  Frétés.  Succès  de 
fon  Expédition  ,  il  y  eft  bleifé  , 
290.  Il  commande  un  grand  Parti 
contre  la  Nouvelle  Angleterre,  324. 
&  fuiv.  Difcours ,  qu’il  fait  aux  Fran¬ 
çois  ,  avant  l’attaque  d’une  Bour¬ 
gade  ,  326.  M.  de  Vaudreuiî  1’en- 
voye  avec  un  Détachement  vers  le 
Fort  Champlain  ,  &  il  revient  à 
Montreal  ,  fans  avoir  eu  aucune 
nouvelle  des  Ennemis.  M.  de  Sabre- 
vois  eft  envoyé  au  devant  de  lui  > 
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335-3 6.  Il  eft  envoyé  à  Bafton  ,  & 
pourquoi.  Eloge  ,  que  M.  de  Vau- 
dreuil  fait  de  lui ,  348.  Il  eft  détaché 
pour  avoir  des  nouvelles  de  l’Armée 
de  Terre  des  Anglois.  Ce  qu’il  ap¬ 
prend  ,  3 

Ru.  (  LePere  Paul  du)  Jefuice  à  la 
Louyfiane.  Il  reçoit  ordre  d’en  for- 
tir  ,  264. 

Ruter  ,  Matelot  Breton  ,  Défer- 
teur  de  M.  de  la  Sale.  Comment  il 
fe  fait  connoître  à  M.  Joutel  ,  fes 
aventures ,  30.  Lumières ,  qu’il  lui 
donne  fur  le  Miciflîpi  >  3  1 .  Il  tuë 
Liotot  ,  32.  L’efprit  de  libertinage 
le  retient  chez  les  Cenis  ,  3 6. 

S 

ABLONNIERE,  (Le  Marquis 
delà)  Lieutenant  d’infanterie  j 
un  des  Volontaires, qui  fuivirent  M. 
de  la  Sale  ,  eft  enlevé  par  les  Sauva¬ 
ges,  7.  Il  elt  délivré  ,  8.  Il  fe  lauve 
après  le  naufrage  de  la  Ffegate,  19. 
M.  de  la  Sale  le  laide  au  Fort  de 
Saint  Louys,  où  apparemment  il  fut 
tué  par  les  Sauvages  après  la  mort 
de  celui-  ci,  11. 

Sabrevois.  (  M.  de)  Capitaine,  eft 
détaché  avec  cent  Hommes  pour  al¬ 
ler  au-devant  de  M.  de  Rouvilie,  8c 
commande  uneCompagniedans  l’Ex¬ 
pédition  de  M.  de  Ramezay  ,  336. 

Sac  cm  die.  (  Le  Sieur)  Arrive  au 
Port- Royal  en  qualité  d’ingénieur 
du  Roy,  69.  Il  eft  pris  par  les  An¬ 
glois ,  _  72. 

Saguima.  Chef  Outaouais.  Taille 
en  pièces  un  grand  nombre  de  Maf- 
coutins.  Sa  Femme  eft  Prifonniere 
des  Oucagamiséll  conduit  fa  Nation 
à  l’attaque  du  Fort  des  Qutagamis, 
3 66.  Elle  eft  délivrée,  369. 

Saillant .  (  M.  de  )  Enfeigne  de 
Vaiftèau,  combat  avec  beaucoup  de 
valeur  au  Siège  du  Port-Royal ,  320. 
Il  meurt  de  fes  bleftures  ,  32t. 

Saint  Amour.  Habitant  de  Que- 
bec  ,  Pafonnier  des  Iroquois ,  eft 
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échangé  contre  unOnneyouth,  130. 

Saint  André'.  L’Abbé  de  S.  André 
aux  Bois  ,  s’offre  à  aller  s’établir  en 
Acadie,  ce  qui  l’en  empêcha ,  286. 

Saint  Ange.  (Le  Sieur  de)  Officier 
aux  Illinois ,  défait  un  grand  nom-* 
bre  d’Outagamis  ,  459- 

Saint  Bernard.  fLa  Baye  de)  M. 
de  la  Sale  y  arrive  fans  la  connoître. 
Sa  fîtuation  ,6,7.  Nom,  que  lui 
donne  M.  de  la  Sale ,  17.  Tentatives 
de  M.  de  Bienviile ,  pour  occuper 
cette  Baye  :  ce  qui  fit  manquer  ce 
deftèin.  Les  Efpagnols  y  font  un  Eta- 
biifFement ,  455. 

Saint  Caftin.  (Le  Baron  de)  voyez, 
le  premier  volume.  Il  s’établit  auprès 
des  Abénaquis,  8c  époufe  une  Fille 
de  cette  Nation.  Avis,  qu’il  donne  à 
M.  de  Frontenac.  Promefte  ,  qu’il 
lui  fait ,  107-08.  Le  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Angleterre  envoyé  deux 
Soldats  Déferteurs  pour  i’alfaffiner , 
128.  Il  conduit  deux  cent  Sauvages 
au  Siège  de  Pemkuit,  178.  Il  avertit 
le  Commandant  de  ne  pas  attendre 
l’affaut,  s’il  ne  veut  point  avoir  à  faire 
aux  Sauvages ,  179.  Belle  atftion  de 
ce  Gentihomme  au  Siège  du^  Port- 
Royal,  3 1  y.  M.  de  Subercafe  mande 
que  lePort-Royal  lui  étoit  en  bonne 
partie  redevable  de  fa  délivrance  , 
31  G.  Il  dreffe  une  embufcade  aux 
Anglois,  8c  leur  tuë  bien  du  Monde, 
Il  combat  avec  beaucoup  de  valeur 
dans  les  Retranchemens  des  Anglois, 
320.  Il  eft  bleffé,  32  1.  M.  de  Suber¬ 
cafe  envoyé  le  jeune  Baron  fon  Fils 
d  M.  de  Vaudreuil ,  pour  lui  porter 
la  Capitulation  du  Port  -  Royal  , 
347.  Ce  dernier  eft  nommé  par  pro- 
vifion  Commandant  en  Acadie,  où 
il  commandoit  déjà  ,  349.  Il  eft  en¬ 
levé  en  trahifon  parles  Anglois,  &  in¬ 
terrogé  fur  la  felette ,  comme  un  Cri¬ 
minel.  Sa  réponfe.  M.  de  Vaudreuil 
le  réclame  :  il  eft  élargi ,  &  paffe  en 
France  ,  379.  &  fuiv.  Il  avoit  tra¬ 
vaillé  avec  fuccès  d  empêcher  les 
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Abénaquis  de  s’unir  avec  les  An¬ 
glois»  f  404. 

Saint  Charles.  Les  Anglois  veulent 
attaquer  Quebec  par  la  Riviere  de 
Saint  Charles ,  82, 

Saint  Charles.  Nom  du  Fort  de 
Penfacole ,  437, 

Saint  Cirque.  (fM.de)  Capitaine } 
qui  commandoit  au  combat  de  la 
Prairie  de  la  Madeleine  :  y  eft  blefte 
a  mort,  105.  Il  ne  veut  point  quitter 
le  combat ,  que  les  Ennemis  ne 
Foient  en  fuite,  &  meurt  en  entrant 
dans  le  Fort ,  104, 

Saint  Corne.  Natché  ,  Fils  de  la 
Femme  Chef,  Succeftèur  déligné  du 
Grand  Chef  :  cru  Fils  d’un  François. 
Il  fe  rend  dans  le  Camp  des  Fran* 
çois  pour  négocier.  Ce  que  M.  Per¬ 
lier  lui  déclare.  Il  retourne  dans  fon 
Fort ,  &  revient  peu  de  tems  après 
avec  le  Soleil  &c  un  autre  Chef,  492. 
H  tâche  de  difculper  le  Grand  Chef, 
&  il  eft  arrêté  ,  493.  Il  tâche  inuti¬ 
lement  de  fe  fauver  ,  494.  Il  eft 
vendu  comme  Efclave  à  Saint  Do- 
mingue,  _  496. 

Saint Denys.  (Le  Sieur  Jucher  eau 
de  )  Seigneur  de  Beauporr.  Se  dif- 
tingue  dans  le  premier  combat  con¬ 
tre  les  Anglois  :  y  a  le  bras  cafté,  & 
le  Roy  lui  donne  des  Lettres  de  No- 
bl  elfe,  83. 

Saint  Denys.  (  Le  Sieur  Juchereau 
de)  Fils  du  Précédent.  M.  d’Iberville 
lui  confie  la  garde  du  Fort  du  Micif- 
fipi  >  &c  pourquoi  ,413.  Son  voyage 
à  Mexico  ,  fes  aventures ,  fon  ma¬ 
riage.  Service  ,  qu’il  rend  aux  Efpa- 
nols.  Offres  ,  que  lui  fait  le  Viceroy 
de  la  Nouvelle  Efpagne,  417  &  fuiv. 

Il  mene  les  Sauvages  du  Biloxi  au 
fecours  de  l’Ifte  Dauphine  ,  443.  Il 
aftèmble  les  Sauvages  devant  M.  de 
Champrnêlin  ,  Sc  leur  fait  chanter 
le^  Calumet ,  4 52.  Il  eft  fait  Capi¬ 
taine  &  Chevalier  de  Saint  Louys. 

Il  part  avec  un  renfort  pour  le  Fort 
des  Natchitoches ,  454.  Sa  bonne 
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conduite  le  garantit  des  mauvais  def- 
feins ,  que  pouvoient  avoir  les  Nar- 
chitoches,  &  ils’afturede  la  fidélité 
de  ces  Sauvages ,  474.  Il  eft  aftlégé 
dans  fon  Fort  des  Natchitoches  par¬ 
les  Natchez,  &  envoyé  demander 
du  fecours  â  M.  Perrier.  Il  lui  ren¬ 
voyé  un  fécond  Courrier  pour  lui 
apprendre  qu’il  a  battu  les  Ennemis, 

.  .  498-99. 

Saint  Georges.  Riviere  de  la  Nou¬ 
velle  France.  Sa  fituarion.  Les  Limi¬ 
tes  de  la  Nouvelle  France  ôc  de  la 
N.  Angleterre  y  font  fixées ,  236. 

Saint  Georges.  Fort  de  la  Caroline. 
Les  Efpagnols  fe  préparent  à  l’atta¬ 
quer.  Ce  qui  les  fait  renoncer  â  cette 
Entreprife,  _  .  43g. 

Saint  Jean.  Le  principal  Pofte  des 
Anglois  en  Terre  -  neuve.  M.  de 
Btouillan  entreprend  inutilement  de 
s’en  faifir,  187-88.  Les  François 
marchent  a  S.  Jean,  193.  Les  deux 
premiers  Forts  font  pris,  194.  Letroi- 
fiéme  fe  rend.  Situation  ôc  avanta¬ 
ges  de  ce  Pofte,  1 95-96.  Les  Anglois 
le  fortifient ,  219.  Les  François  at¬ 
taquent  cette  Place,  &  ne  réuftifténc 
point  ,  299.  Attaque  &  prife  de 
Saint  Jean  par  M.  de  Saint  Ovide , 
330.  &  fuiv.  On  délibéré  fi  on  le 
confervera,  &  on  l’abandonne ,  333, 
Saint  Jean.  Ifiedu  Golphe  de  Saint 
Laurent.  Sa  fituation  ,  fa  deferip- 
tion-,  fes  avantages.  Projet  d’un  Eta- 
bliftèment  dans  cette  Me.  A  qui  elle 
eft  concédée.  Ce  qui  fait  échouer  cet 
Etabliftément,  401-02. 

Saint  Jean-  Baptifle ,  voyez  Prefidio 
del  Norte. 

Saint  Jofepb.  Néceftité  de  con fer- 
ver  le  Pofte  de  la  Riviere  de  Saint 
Jofeph ,  i  ii.  &  fuiv. 

Saint  Jofeph ,  Baye  de  la  Floride  :  les 
Efpagnols  l’abandonnent.  Moniteur 
de  Châteaugué  en  prend  poftèftîon 
par  ordre  de  M.  de  Bienville.  In¬ 
commodités  de  ce  Pofte.  Les  Fran¬ 
çois  l’évacuent,  435-56.  M.  deSau- 
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jeu  veut  s’en  emparer  :  ce  qui  lui 
fait  changer  de  fenciment ,  453* 

Saint  Laurent.  (Le  Chevalier  de) 
Lieutenant  Général  des  lfles,  nom¬ 
mé  Commihàire  à  S.  Domingue,  5. 

Il  en  ufe  bien  avec  M.  de  la  Sale ,  6. 

Saint  Louys.  Nom  ,  que  M.  de  la 
Sale  donne  à  la  Baye  de  Saint  Ber¬ 
nard  ,  qui  ne  La  point  conferve,  8c 
au  Fort  j  qu’il  y  bâtit ,  17* 

Saint  Louys.  Fort  aux  Illinois. 
Voyez,  le  premier  vol.  A  qui  il  avoit  ete 
concédé  ,  8c  à  quelles  conditions  le 
Roy  confent  qu’il  Fou  conlervé ,  161. 

Saint  Martin.  (M.  de)  Capitaine 
Réformé  ,  commande  le  Bataillon 
des  Milices  de  Quebec  dans  l’Expé¬ 
dition  de  M.  de  Frontenac  contie 
les  lioquois ,  168.  Il  commande  une 
Compagnie  de  Canadiens  dans  1  Ex¬ 
pédition  de  M.  de  Ramezay  ,  3  3^* 
Saint  Michel.  (Le  Sieur  de)  Eft 
envoyé  à  Michillimakinac  pour  y 
porter  les  ordres  du  Gouverneur  Gé¬ 
néral.  Ce  qui  l’oblige  a  relâcher  deux 
fois  à  Montreal,  1 1 3  * 1 4;  U  s’offre 
d’accompagner  un  Convoi  de  Sauva¬ 
ges,  &c  il  eft  pris  par  les  lioquois , 

1 14.  Il  fe  Fauve  de  Fa  PriFon  ,  ayant 

fcû  qu’il  étoit  condamne  au  feu.  Avis , 
qu’il  donne  à  M.  deFrontenac  ,  1 3 1. 

Saint  Ovide.  (M.  de)  Neveu  de 
M.  de  Brouillan.  Enleve  deux  Forts 
Anglois  dans  la  Baye  de  Baboul , 
188.  Son  Expédition  contre  Saint 
Jean,  331  .& {uiv.  Il  informe laCour 
&  M.  de  Coftebelle  du  fuccès.  il  ne 
demande  que  cent  Hommes  pour 
garder  Saint  Jean  ,  &  s  emparer  de 
tous  les  autres  Polies  Anglois  de 
Terre  neuve  ,  8c  il  reçoit  ordre  de 
démolir  Saint  Jean,  333-34.  Il  ^ft 
nommé  Lieutenant  de  Roy  dans  Fine 
Royale  ,  395.  Devenu  Gouverneur 
de  cette  ifte  ,  avis,  qu’il  donne  aux 
François  de  l’Acadie ,  400.  U  prend 
des  me! u res  ,  pour  ménager  aux  Fran¬ 
çois  de  F  Acadie  une  retraite  ,  401. 
S  oint  Ours ,  (M.  de)  premier  Ca-* 
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pitaine  ,  mene  la  marche  aux  obfe- 
qùes  de  le  Rat  ,  à  la  tête  de  fi¬ 
xante  Soldats  ,  2.7IL 

Saint  Pierre.  (  Le  Sieur  de  Tiliy 
de)  eft  envoyé  à  Michrllimakinac  , 

8c  y  arrive  heureufement ,  113-14* 

Il  rencontre  des  Sauvages ,  qui  al- 
loient  à  Montreal  :  avis  ,  qu’il  leur 
donne,  1 16.  Il  eft  envoyé  au  Dé¬ 
troit  pour  y  porter  les  ordres  du 
Gouverneur  Général  ,  312..  H  AS" 
compagne  les  Outaouais  a  Michilli* 
makinac  pour  les  engager  à  tenir 
parole  au  Commandant  du  Détroit, 
313.  Il  amene  à  Montreal  un  grand 
nombre  de  Sauvages  des  Pays  d’en- 

haut  ,  3  ÎL 

M.  le  Comte  de  Saint  Pierre  le 
met  à  la  tête  d’une  Compagnie,  qui 
entreprend  l’Etabhftement  de  1  Ifte 
de  Saint  Jean.  Il  obtient  du  Roy  une 
Conceiîïon  de  la  même  Ifle  8c  de 
celle  de  Mifcou,  à  quelles  conditions. 

Il  en  obtient  une  fécondé  pour  d’au¬ 
tres  lfles ,  401.  Ce  qui  l’empêche  de 

réuflir ,  4°2,‘ 

Saint  Sulpicè.  Combat  de  Saint 

Sulpice  ou  de  Repentigny  ,  95. 

Saint  Vallier.  Voyez,  le  premier  volu¬ 
me.  Il  veut  établir  un  Corps  d  Ec- 
cléfiaftiques  en  Acadie  ,  ce  qui  fait 
échouer  ce  projet,  2.86.  Il  eft  pris 
par  les  Anglois,  300.  Pourquoi  il 
relia  fi  lontems  Prifonnier  en  An¬ 
gleterre ,  3°r* 

Sainte  Anne  ou  j Quichitchouen.  (  Le 
Fort  de  )  eft  pris  par  les  Anglois , 
,33-34.  Les  Anglois  le  ravitaillent, 

&  en  augmentent  la  Garntfon,  148. 

M.  de  Mantet  le  manque  ,  &  y  eft 

tué,  34°* 

Sainte  Anne.  Voyez  Port  Dauphin. 

Sainte  Barbe.  Deftein  de  M,  de  la 
Sale  fur  les  Mines  de  Sainte  Barbe, 
repris  inutilement  après  fa  mort.  Sui¬ 
tes  funeftes  de  ce  deftein ,  41,41. 

Sainte  Helerît.  (  Le  Sieur  le  Moy- 
ne  de)  un  des  Chefs  de  1  Expédition 
de  Corlar.  Sa  conduite  dans  cette 

Expédition, 
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Expédition  ,  44.  &  fuiv.  Ses  précau¬ 
tions  après  ia  prife  de  Corlar  pour 
empêcher  les  furprifes ,  46 , 47.  Il 
perd  plus  de  monde  dans  la  retraite 
qu’à  l’attaque  de  cette  Place ,  47.  Il 
le  propofc  de  deffendrc  les  Jé  fuites, 
à  qui  les  Anglois  en  vouloient  par¬ 
ticulièrement  ,  au  péril  de  fa  vie  , 
84.  Il  eft  blelfé  en  combattant  avec 
beaucoup  de  valeur ,  &  il  en  meurt. 
Son  éloge,  8 y.  Ce  qui  fut  caufe  de 
fa  mort ,  89.  Les  Onnontagués  en- 
voyent  pour  pleurer  fa  mort  ,  99. 

Sainte  Marie  de  Galvé.  Nom,  que 
les  Efpagnols  donnent  à  la  Baye  de 
Penfacole.  Par  qui  elle  a  été  ainfi 
nommée ,  _  4?  6* 

Sainte  Rofe.  Ifle ,  qui  ferme  la  Baye 
de  Penfacole ,  abandonnée  par  les 
François ,  440- 

Sakis.  Plufieurs  de  ces  Sauvages 
viennent  au  fecours  de  la  Colonie. 
Ils  font  la  guerre  aux  Iroquois  avec 
fuccès  ,  xi 3 -14.  Leur  Député  au 
Congrès  demande  pardon  au  Cheva¬ 
lier  de  Callieres,  8c  ce  Général  le 
leur  accorde ,  xyy,  283.  Plufieurs 
viennent  au  fecours  du  Détroit  con¬ 
tre  les  Outagamis ,  366.  Des  Saicis, 
Alliés  des  Outagamis ,  viennent  fe 
rendre  aux  François  ,  &  ce  qu’ils 
difent  de  l’état  des  Afliégés  ,  371. 

Sale.  (  Robert  Cavelier  de  la  ) 
Ce  que  Monfieur  de  Seignelai 
penfe  de  fes  défauts  8c  de  fes 
bonnes  qualités:  accueil,  qu’il  lui 
fait  :  projet  ,  qu’il  propofe  à  ce  Mi¬ 
nière.  Son  projet  eft  agréé.  Ses  pré¬ 
paratifs  pour  l’exécution  ,  fa  Com- 
miflion  ,  fon  Armement ,  mauvais 
choix  de  fes  Soldats,  8c  de  fes  Ou¬ 
vriers  ,  x.  Il  fe  brouille  avec  M.  de 
Beaujeu.  Suites  de  cette  brouillerie, 
4.  &  fuiv.  Un  de  fes  Bâtimens  eft 
enlevé  par  des  Efpagnols.  Il  tombe 
malade  de  chagrin.  En  quoi  il  eut 
tort  avec  M.  de  Beaujeu ,  y.  Il  man¬ 
que  par  fa  faute ,  8c  par  les  mauvai¬ 
ses  maniérés  de  M.  de  Beaujeu > 
Tonie  //, 
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l’Embouchure  du  Miciflipi ,  6.  Il 
arrive  à  la  Baye  Saint  Bernard  fans 
la  connoître  :  fes  conjectures.  Il  y 
fait  débarquer  tout  fon  Monde.  Il 
perd  fa  Flotte,  8c  une  partie  de  fes 
effets  ,6,7.  Nouveau  chagrin  , 
quelui  donneM.  de  Beaujeu.  IlconG 
rruit  un  Magafin.  Il  fe  difpofe  à  re¬ 
monter  la  Riviere,  où  il  étoit  entré, 
croyant  qu’elle  pouvoit  bien  être  un 
Bras  du  Miciflipi.  Il  bâtit  un  Fort, 
9.  Il  retourne  à  fon  Habitation  ,  8c 
pourquoi.  Il  bâtit  un  fécond  Fort, 
8c  y  fait  venir  plufieurs  de  ceux  , 
qu’il  avoit  laifles  au  premier.  Il  re- 
connoît  qu’il  avoit  fait  un  mauvais 
choix  de  fes  Colons,  10.  Il  perd  une 
partie  de  fes  meilleurs  Sujets.  Il  fe 
fait  l’Archireéte  de  fon  Fort.  Sa  fé- 
verité  8c  fon  humeur  inflexible  ré- 
duifent  fes  Gens  au  défefpoir,  11. 
Nouveaux  malheurs ,  qui  lui  arri¬ 
vent  ,  17.  &  fuiv.  Ce  qu’il  avoit  def- 
fein  de  faire  avec  fa  Fregate  ,  19.  Il 
perd  la  plûpart  de  ceux,  qui  i’accom- 
pagnoient  dans  une  fécondé  courfe, 
où  il  avoit  fait  alliance  avec  les  Cé- 
nis  ,  10,  xi.  Il  tombe  malade,  8c 
veut  aller  chercher  les  Illinois.  Il 
veur  que  Joutel  l’accompagne  dans 
ce  voyage,  xi.  Il  part  pour  cette 
Expédition ,  8c  avec  qui.  Il  gagne 
les  Sauvages,  qu’il  rencontre  fur  fa 
route:  fon  invention  pour  paffèr  des 
Rivières ,  xx.  Il  eft  inquiet  fur  ce 
que  Moranget  ne  revient  point ,  8c 
va  le  chercher  >  13.  Il  eft  aflafliné  : 
circonftances  de  fa  mort ,  14.  Ses 
bonnes  8c  fes  mauvaifes  qualités. 
Calomnies  publiées  contre  lui,  xy , 
16.  Maniéré  indigne, dont  fes  Meur¬ 
triers  traitent  fon  corps  ,  16.  Réfle¬ 
xions  fur  fon  Enrreprife ,  8c  ce  qui 
la  fit  échoiier,40.  &  fuiv.  Lettre ,  que 
M.  de  Tonti  lui  écrivit ,  8c  laiffà  près 
de  l’Embouchure  du  Miciflipi,  159. 

M .  de  la  Sale  Officier  de  Marine  : 
M.  d’Iberville  le  charge  d’amariner 
une  prife,  205. 
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Salinas.  (  D.  Gregorio  de  )  Gou¬ 
verneur  de  Saint  Jofeph.  Le  Gouver¬ 
neur  de  Penfacole  lui  demande  du  fe- 
cours,  437.  Ce  qu’il  dit  au  General 
de  la  Flotte  Efpagnole  delafituation 
des  François  à  Penfacole,  .  440. 

Salmon.  fM.  de)  Commiflàire  Or¬ 
donnateur  à  la  Louyfiane  ,  prend 
poffeffion  de  ce  Pays  au  nom  du  Roy , 

50 1. 

Saujon.  (Le  Chevalier  dè)  Chef 
d’Efcadre,  arrive  à  la  Louyfiane  avec 
uneEfcadre.  Bon  effet  de  fon  arrivée. 
Il  propofe  de  fe  rendre  maître  de  la 
Baye  de  S.  Jofeph,  &  on  l’en  détour¬ 
ne.  Il  reprend  la  routede  France,  45  3 . 

Sault  Saint  Louys.  Voyez,  le  premier 
volume.  Des  Iroquois  du  Sault  Saint 
Louys  fe  biffent  tromper  par  les 
Agniers.  Soupçons  de  M.  de  Fronte¬ 
nac  à  ce  fu jet ,  97.  lis  donnent  une 
grande  preuve  de  leur  fidélité  ,  99. 
Les  Iroquois  du  Sault  Saint  Louys 
manquent  i’occafion  de  pourfuivre 
les  Ennemis  ,  croyant  qu’on  fe  bat¬ 
toir  encore  à  la  Prairie  de  la  Made¬ 
leine  ,  106.  Les  Iroquois  veulent  les 
furprendre  j  1 1 1 .  Quelques-uns  des 
Habitans  de  cette  Bourgade  font  fur- 
pris  par  les  Iroquois  ,  mais  d’autres 
pourfuivent  l’Ennemi,  &  le  défont, 
11 2.  Les  Sauvages  du  Sault  Saint 
Louys  fe  deffendent  bien  contre  les 
Iroquois ,  125-2 6.  Ilsmarchent  con¬ 
tre  les  Agniers,  126.  Ils  font  man¬ 
quer  le  fruit  de  cette  Expédition , 
127.  Un  Chef  de  ce  Village  en  eft 
chafié  pour  être  entré  en  négocia¬ 
tion  avec  les  Iroquois ,  1  y  1 .  Les  Sau¬ 
vages  de  cette  Bourgade  témoignent 
leur  mécontentement  de  ce  que  M. 
de  Frontenac  laide  imparfaite  fon 
Expédition  contre  les  Iroquois ,  1 74. 
Ils  s’offrent  à  courir  contre  les  Iro¬ 
quois  ,  &  pourquoi  leur  offre  tf  eft 
point  acceptée ,  201.  Ce  qui  fe  paffe 
entre  le  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre  &  les  Iroquois 
du  Sault  Saint  Louys,  227-28.  Re- 
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lâchement  dans  la  conduite  de  ces 
Sauvages,  caufé  par  laTraite  de  1  Eau- 
de-vie.  Le  Gouverneur  d’Orange  né¬ 
gocie  heureufement  avec  eux  pour  les 
engager  à  la  neutralité  ,  324.  Ilsmar 
chent  à  une  Expédition  contre  les 
Anglois ,  ëc  relâchent  fous  un  pré¬ 
texte  frivole,  32  5. On  découvre qu  ils 
avoient  promis  au  Gouverneur  d  O- 
range  de  ne  point  faire  la  guerre  aux 
Anglois ,427.  Comment  M.  de  Vau* 
dreuil  fe  venge  d’eux.  Ils  reparent 
leur  faute,  428.  Leur  zele  pour  la 
deffenfe  de  la  Colonie  ,  453* 

Sault  au  Récollet .  Voyez,  le  premier 
volume.  Les  Iroquois  de  la  Montagne 
s’y  retirent ,  _  3  5  3» 

Le  Long  Sault  de  la  Riviere  des  Ou- 
taouais.  Un  Parti  d’Iroquois  y  cam¬ 
pe  pour  empêcher  la  navigation  de 

cette  Riviere ,  _  99* 

Sauteurs.  Voyez,  le  premier  volume. 
Equipage  de  leur  Député  au  Congres 
Général,  ëc  fon  Difcours ,  282. 

Sauvages.  Combien  il  eft  dange¬ 
reux  d’approcher  trop  des  François 
les  Sauvages  Chrétiens ,  98.  Leur 
coutume,  lorfqu’ils  défient  leursEn- 
nemis ,  170.  Les  Sauvages  font  char¬ 
més  qu’on  parle  leur  langue,  324, 
Leur  crédulité  excefîive,  378.  L’ap- 
pas  d’un  profit  prefent,  &  l’efperance 
de  l’impunité  les  peuvent  porter  aux 
plus  grands  excès*  Les  Sauvages  de 
la  Baye  d’Hudfon  maflacrent  en  tra¬ 
hi  fon  plufieurs  François  ,  405.  Ils 
s’emparent  des  poudres,  &  réduifent 
les  François  à  de  grandes  extrémités, 
406.  Plufieurs  Nations  s  etabliftent 
au  près  de  laMaubile,4 1 4.  Leurs  guer¬ 
res  continuelles  nuifent  au  progrès  de 
la  Louyfiane.  Ce  qui  leur  rendoit  les 
François  méprifables,  43c.  Accueil, 
que  font  â  M.  de  l’Epinai  les  Sauva¬ 
ges  de  la  Louyfiane,  43  3 .  Ils  fervent 
bien  au  Siège  de  Penfacole  ,437.  Ils 
fe  diftinguent  pour  le  fervice  des 
François!,  442.  &fuiv.  446.  Cinquan¬ 
te  Sauvages  autour  du  Fort  de  Pei> 
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facole,  449-  Ils  chantent  le  Calumet 
à  M.  de  Champmêlin  ,  qui  leur  dif- 
tribue  les  prefens  du  Roy,  451.  Ré- 
ponfe  des  Sauvages  de  la  Riviere  de 
la  Magdeleine  à  un  François. Celui- 
ci  en  enleve  une  partie  en  trahifon, 
M.  de  Bienville  les  renvoyé,  455. 
Les  Anglois  mettent  tout  en  œuvre 
pour  les  retirer  de  notre  alliance , 
4 j6.  Quantité  de  Nations  Sauvages 
font  la  guerre  fans  quartier  aux  Fran¬ 
çois  ,  4 59.  On  donne  des  Million¬ 
naires  à  ceux  de  la  Louzlîane  ,  462. 
Maniéré  de  fe  conduire  avec  eux  :  la 
feule  Religion  peut  nous  les  atta¬ 
cher,  463-64.  LesChicachas  avoient 
engagé  prefque  toutes  les  Nations 
voilines  du  Miciffipi  dans  le  complot 
contre  les  François.  On  avertit  M. 
Perrier  de  fe  défier  de  ces  Nations  , 
473.  &  juiv.  Service  ,  que  rendirent 
les  Sauvages  Alliés  des  François  dans 
PExpédition  de  M.  Perrier  contre  les 
Natchez  ,  489.  &  [uiv.  Ils  expofent 
l’Armée  à  ne  plus  trouver  l'Ennemi , 
491.  Ils  refufent  de  courir  après»  les 
Natchez,  qui s’étoient évadés,  49  j. 

Sauvole.  (M.  dej  accompagne  M. 
d’iberville  à  la  découverte  de  l’Em¬ 
bouchure  du  Miciffipi,  457.  M.  d’i¬ 
berville  l’établit  Commandant  du 
Fort  du  Biloxi,  259.  Sa  mort,  414. 

Scatari.  Ille  adjacente  à  l’Ifle  Roya¬ 
le,  387; 

Schuyler.  (  Abraham  )  eft  envoyé 
par  le  Gouverneur  d’Orange  à  On- 
nontagué,  pour  détourner  ce  Canton 
d’envoyer  des  Députés  à  Montreal. 
Il  fait  politefte  aux  Députés  François , 
270.  Il  eft.  invité  à  un  Confeil  avec 
eux,  &  ce  qui  s’y  paftè  ,  271.  Il 
parcourt  les  Cantons  Iroquois  pour 
les  engager  à  fe  déclarer  contre  nous , 
3  f2.  Ses  intrigues  avec  nos  Sauvages 
déconcertées,  353. 

Pitre  Schuyler.  Frere  du  Précédent. 
Major,  &  enfuite  Gouverneur  d’O¬ 
range,  ramene  des  Prifonniers  Fran¬ 
çois  à  M.  de  Frontenac ,  &  lui  rend 
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une  Lettre  du  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  225.  Les  Iro¬ 
quois  aftûrent  à  M,  de  Vaudreuil , 
qu’il  a  été  forcé  de  rompre  la  neutra¬ 
lité  ,  2  39.  Il  attire  un  grand  nombre 
d’Agniers  dans  la  Nouvelle  Yoric  , 
240.  Il  eft  envoyé  aux  Iroquois  pour 
les  diffiuader  d’envoyer  des  Députés 
à  M.  de  Callieres ,  244.  Ses  dili¬ 
gences  pour  engager  les  Cantons 
Iroquois  à  le  déclarer  contre  nous , 
Ôc  po  ur  attirer  dans  la  N.  Y oi  k  les  Iro¬ 
quois  Chrétiens  ,  292 , 294.  Il  négo¬ 
cie  plus  heureufement  avec  ceux  ci , 
324.  Il  fe  vante  d’en  être  le  maître, 
327.  M.  de  Vaudreuil  lui  écrit  à  ce 
fujet  ,  &  fa  réponfe  ,  328-29.  In- 
conféquence  dans  fa  conduite,  329- 
30.  Il  reçoit  avec  diftin&ion  le  Pere 
de  Mareiiil ,  334.  Il  attire  de  nou¬ 
veau  un  grand  nombre  d’Agniers 
dans  la  Nouvelle  Yoik,  340.  Il  tâ¬ 
che  d’engager  les  Iroquois  à  repren¬ 
dre  les  armes  contre  nous ,  341 .  Ses 
intrigues  avec  ces  Sauvages  font  dé¬ 
concertées,  353. 

Seignelay .  {  Le  Marquis  de  )  Ce 
qu’il  penfedeM.de  la  Sale.  Accueil, 
qu’il  lui  fait.  Il  agrée  fon  projet  ,  2. 
Monfieur  de  Poncchartrain  lui  fuc- 
cede  au  Département  de  la  Marine, 

95- 

Seine.  La  Seine,  Flûte  du  Roy ,  eft 
prife  par  les  Anglois,  300. 

Samentels.  Bourgade  Angloife  * 
prife  d’aftiut  par  M.  Herrel ,  51. 

Sénat. (Le P.  )  Jéfuite.Refufedefe 
fauver  à  l’attaque  des  Chicachas,  Sc 
il  eft  pris  &  brûlé ,  je  r  ,  502. 

Serigny.  (  Le  Sieur  le  Moyne  de ) 
arrive  à  Montreal  3  quels  ordres  il  ap¬ 
porte  de  la  Cour.  Le  Comte  de  Fron¬ 
tenac  lui  donne  des  Troupes  &  des 
Sauvages  pour  une  Expédition  dans 
la  Baye  d’Hudfon  ,  141.  Succès  de 
cette  Expédition,  147.  &  [uiv.  Le 
Roy  ordonne  qu’on  l’envoye  dans  la 
Bayed’Hudlon ,  160.  Il  arrive  à  Plai- 
fance  avec  une  Efcadre  &  les  ordres 
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de  la  Cour,  198.  Il  ne  peut  fecourir 
le  Fort  Bourbon  ,  &  retourne  en 
France,  202.  Il  porte  i  Piaifance  les 
ordres  du  Roy  àM.  d’Iberville,  203. 
Il  part  pour  la  Baye  d’Hudfon ,  2.04. 
Il  rejoint  fon  Frere,  dont  les  glaces 
l’avoit  féparé  ,  &  fait  avec  lui  le 
Siège  du  Port  Nelfon ,  20 6.  Il  arrive 
à  la  Louyfiane  avec  ordre  de  prendre 
Penfacole  ,  436.  Ses  difpofitions 
pour  le  Siège,  437.  Il  fe  rend  maître 
de  la  Place,  438.  Il  deffend  Fille 
Dauphine  avec  le  Philippe,  Il  ell: 
fommé  de  fe  rendre  :  fa  réponfe  , 
442.  &  fuiv.  Il  fait  a lTembler  les  Sau¬ 
vages  &  les  François  à  Fille  Dau¬ 
phine  ,  &  rend  compte  de  toutes 
chofes  à  M:  de  Champmêlin  ,  447. 
Il  fonde  l’entrée  du  Port  de  Penfa¬ 
cole  ,  &  répond  ,  fur  fa  tête  ,  d’y 
faire  palfer  les  Vaitleaux  du  Roy  , 
448.  Ce  qu’il  dit  à  M.  de  Saujon 
pour  le  détourner  d’aller  attaquer  la 
Baye  de  Saint  Jofeph.  Il  part  pour 
France,  &  en  arrivant  à  Breft,  il  ap¬ 
prend  qu’il  a  été  fait  Capitaine  de 
VailTeaux.  Son  éloge  ,  ,  413; 

Serpent  Pique'.  Chef  Natche  ,  Ami 
des  François  ,  ne  peut  tirer  aucun 
éclaircilïement  du  Grand  Chef,  49  3 . 

Siguença.  Pointe  de  Fille  de  Sainte 
Rofe  ,  abandonnée  par  les  François, 
&  occupée  par  les  Efpagnols *  440. 
Ils  y  bandent  un  Fort  ,443-  Il  tft  en¬ 
tièrement  ruiné  par  le  Canon  des 
François  ,  449* 

Sikjb  Capitaine  Anglois  >  fait  le 
Siège  du  Fort  de  Naxoat ,  &  le  le¬ 
vé  ,  182.  &  fuiv-. 

Sioux.  Voyez,  le  premier  Volume.  Un 
Siou  demande  à  M.  de  Frontenac  fa 
proteélion  pour  fa  Nation.  Etat  ou 
étoit  alorscette  Nation.  Profit,  qu’on 
auroit  pû  faire  par  le  Commerce  avec 
elle,  1  58.  Ils  attaquent  des  Miamis, 
ôc  les  défont  2ro.  Ils  repoulfent  ces 
mêmes  Sauvages  >  qui  étoient  venus 
les  attaquer  ,211.  Les  Outaouais  at¬ 
taquent  les  Sioux  ,  &  M.  de  Callie- 


res  leur  en  fait  des  reproches  ,243.  Ils 
enlevent  tout  un  Village  de  Sioux, 
252.  M.  de  Courtemanche  empêche 
nos  Alliés  de  leur  faite  la  guerre  r 
274.  Le  Commandant  du  Détroit 
propofe  aux  Iroquois  &  à  d’autres 
Sauvages  d’aller  en  guerre  contre  les 
Sioux,  &  ce  qui  en  arriva,  308.  & 
fuiv .  Ils  fe  joignent  aux  Outagamis 
contre  nous  &  nos  Alliés ,  406. 

Sokokis.  Vint  SokokIs  accompa¬ 
gnent  M.  Hertel  dans  fon  Expédi¬ 
tion  contre  les  Anglois  ,  50.  Des 
SoKOKis  Chrétiens  marchent  contre 
les  Agniers,  116.  &  fuiv.  Quelques- 
uns  accompagnent  M.  de  Frontenac 
contre  les  Iroquois,  168.  Ils  pro¬ 
mettent  d’envoyer  des  Députes  au 
Congrès  Général  pour  la  paix  ,  273. 

Soldats.  Ils  font  mal  à  l’attaque  des . 
Forts  des  Natchez  ,  482- 

Soleil  d'Afrique.  Navire  François, 
qui  faifoit ,  dit-on  ,  fept  lieues  par 

heure*  1 IO* 

Sorel.  Voyez,  le  premier  volume.  Ou 
envoyé  du  fecours  au  Fort  de  Sorel 
contre  les  Iroquois ,  qui  menaçoient 
le  Gouvernement  de  Montreal,  i2f. 
On  répare  ce  Fort,  129. 

Soto.  (  D.  Ferdinand  de  )  Se  bat 
fur  la  Maubile  contre  les  Sauvages  , 

257. 

Soudric.  (M.  de)  Confirme  de  la 
part  de  la  Reine  d’Angleterre  le  Ré¬ 
glement  des  Limites ,  23^* 

Souel.  (Le  Pere)  Jéfuite  Million¬ 
naire  aux  Yafous  ,  eft  tué  par  ces 
Sauvages  ,  &  quel  motif  les  porta  à 
s’en  défaire  ainfi  ,  469-  repro¬ 
chent  fa  mort ,  .47°  • 

Spinola,  (  D.  Augufhn  )  arrive  a 
la  Louyfiane  avec  un  Brigantin  Efpa- 
gnol  ,  &  y  porte  le  Traité  de  paix, 

4S5- 

Stougtor.  (Le  Sieur)  Commandant 
dans  laNouvelle  Angleterre. Sacon- 
duite  avec  les  Abénaquis  ,  1 

Subercafe.  (M.  de}  Capitaine.  Se 
jette  dans  Fille  d’Orléans  au  départ 
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de  la  Flotte  Angîoife,  89 , 90.  Il  fait 
.  les  fondions  de  Major  Générai  dans 
l'Expédition deM.de  Frontenac  con¬ 
tre  les  Iroquois,  168.  Il  range  l’Ar¬ 
mée  en  bataille,  171.  H  eft  nomme 
Gouverneur  de  Plaifance,  ôc  n’y  laide 
pas  les  Anglois  en  repos  ,  190.  Il 
fuccede  à  M.  de  Brouillan  au  Gou¬ 
vernement  de  l’Acadie.  Son  Expédi¬ 
tion  en  Terre  neuve,  ôc  ce  qui  l’em¬ 
pêche  d’avoir  un  fuccès,  complet , 
498.  &  fuiv.  Il  eft  aftiégé  deux  fois 
de  fuite  au  Port-Royal,  ôc  fait  lever- 
deux  fois  le  Siégé  ,  3 1 4.  dr  fuiv.  Il 
apprend  que  la  Reine  d’Angleterre 
veut  avoir  l’Acadie  à  quelque  prix 
que  ce  foit,  ôc  ce  qu’il  écrit  en  con- 
féquence  au  Miniftre.  Son  projet, 
pour  y  faire  un  Etabliftement  folide , 
3 11-11.  Ses  diligences  pour  fortifier 
fon  Gouvernement  :  il  y  fait  venir 
des  Flibuftiers.  Il  projette  un  Etabli  f- 
fementàlaHeve,  341  -41.  Il  eft  averti 
qu’on  fe  propofeà  l’attaquer ,  ôc  ne 
prend  aucunes  mefures  pour  fe  def- 
fendre.  Ses  Soldats  ôc  les  Habitans 
mal  difpofés  à  fon  égard  >  341-43. 
Il  eft  attaqué  :  fa  deffenfe ,  343-44. 
Il  rend  ia  Place  ,  ôc  à  quelles  condi¬ 
tions  ,  345-46.  Il  envoyé  la  Capitu¬ 
lation  à  M.  de  Vaudreuil ,  347. 

Sueur.  (M.  lej  eft  chargé  de  faire 
un  Etabliffement  à  Chagouamigon  , 
ôc  de  renouveller  l’alliance  avec  les 
Sioux&lesSaultcurs,  1 3  3.M.  d’iber- 
ville  l’envoye  pour  faire  un  EtablilTè- 
ment  chez  les  Sioux ,  où  il  avoit  dé¬ 
couvert  une  Mine  de  Cuivre.  Succès 
de  fon  voyage,  413.  &  f.  Il  veut  bien 
fe  rifquer  à  aller  examiner  en  quelle 
difpofiuon  font  lesTchaéfas.  il  par¬ 
court  leur  Pays  avec  de  grandes  fati¬ 
gues.  Succès  de  fon  voyage,  477.  Il 
attaque  les  Natchez  à  la  tête  de  fept 
cent  Tchaétas,  Sc  avec  quel  fuccès  , 
479.  Il  reçoit  ordre  de  prendre  les 
devans  avec  une  demie  Galere  dans 
l’Expédition  de  M.  Perrier  contre  les 
Natchez,  489.  La  gatde  des  Chefs 
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des  Natchez  lui  eft  confiée  :  il  veut 
s’entretenir  avec  eux  ,  ôc  ils  ne  lui 
répondentpoint.Il  empêche  leGrand 
Chef  ôc  fon  Succefleur  défigné  de  fe 
fauver  ,  493-94.  Quarante  Natchez 
Prifonniers  font  embarqués  dans  fa 
Galere.  Nouvelles ,  qu’il  apprend  des 
Natchez.  Il  propofe  à  M.  Perrier  de 
courir  après  ceux,  qui  fe  font  éva¬ 
dés  ,  &  il  eft  refufé  ,  495-96. 

Suijfes.  Une  Compagnie  deSuifTes 
déferte  de  la  Louyfiane,  ôc  va  à  la 
Caroline,  456=, 

Surgeres.  (Le  Chevalier  de  )  Ré- 
ponfe  ,  que  lui  fait  le  Gouverneur 
dePenfacole,  263. 

ù’wpwwe.FemmeQnneyouthe.Vienc 
voir  le  Comte  de  Frontenac ,  ôc  pour¬ 
quoi.  Hiftoire  de  cette  Femme ,  1 3  5. 

T 

AB  AC.  En  quoi  celui  de  la 
Floride  différé  du  nôtre  ,  34. 
On  prétend  ,  que  celui  de  la  Mau- 
bile  eft  fupérieur  à  celui  de  Virgi¬ 
nie,  415. 

Tallard.  (  M.  de  J  nommé  Com- 
mifïaire  ,  pour  le  Reglement  des  li¬ 
mites  en  Canada ,  les  fixe  à  la  Riviere 
de  S.  Georges,  236. 

Talon  ,  Canadien  ,  fe  donne  à  M, 
de  la  Saie  avec  toute  fa  famille ,  2. 
Ce  qu’il  devint,  aventures  de  fes 
Enfans  ,  39-40. 

Tare'ba  ,  Capitaine  Onneyouth  , 
vient  faire  des  propofitions  de  paix 
à  M.  de  Frontenac.  Réponfe  que  lui 
fait  ce  Général  ,  130.  Il  revient  a 
Quebec  avec  une  Femme  Onneyou- 
the.  Propofition  infolente  ,  qu’il  fait 
au  Comte  de  Frontenac.  Comment 
il  eft  reçu  ,  1 35-36.  Il  revient  à  Que- 
bec  ,  ôc  y  eft  mal  reçu  ,  143. 

Ta.fi.  (  M.  du  )  Capitaine  de  Vaif- 
féaux ,  arrive  à  Quebec  avec  un  Con¬ 
voi  de  quatorze  Vaiffeaux.Quel  étoic 
le  fujet  de  cet  armement ,  ôc  pour¬ 
quoi  il  ne  fuit  point  fa  principale 
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deftination  ,  ioo.  Il  va  croifer  dans 
le  Golphe  S.  Laurent  ,  ioi. 

Le  Sieur  du  Tajl  ,  Garde  de  la 
Marine,  fervant  d’Enfeigne  fur  le 
Bord  deM.  d’Iberville ,  meurt  d'une 
pleurefie  ,  qu’il  avoir  gagnée  au  fiége 
dePemKuit,  *180-81. 

Taxons ,  Chef  Abénaqui  ,  fe  rend 
maître  de  deux  Forts  Anglois ,  145. 
Il  eft  pris  par  les  Anglois ,  en  rue 
quelques-uns  ,  6c  fe  fauve  ,  177. 

Tchaétas  ,  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane  ,  Alliés  des  François.  Ils  reçoi¬ 
vent  des  préfens  de  la  Reine  d’An¬ 
gleterre  6c  pourquoi  ,  350.  Ils  pil¬ 
lent  le  magalîn  des  Anglois,  6c  maf- 
facrent  ceux,  qui  le  gardoient  ,42.1. 
Les  Anglois  les  follicitent  de  s’unir 
à  eux.  Leur  fidélité  6c  leur  définté- 
reffement ,  4 56.  Ils  entrent  dans  le 
complot  général  d’exterminer  les 
François  de  la  Louyfiane.  Leurs  Dé¬ 
putés  vont  trouver  M.  Perrier  :  réfo- 
lution  ,  qu’ils  prennent ,  leur  poli¬ 
tique  perfide  Ôc  intérelTée  ,  46  y.  M. 
Perrier  envoyé  chercher  deux  Chefs 
Tchaétas.  Ce  que  lui  dit  un  autre 
Tchattas.  Les  petites  Nations  aver- 
tifient  le  Commandant  Général  de 
fe  défier  d’eux  ,  473.  Les  Natchez 
vont  leur  chanter  le  Calumet  ,  ce¬ 
pendant  ils  fe  difpofent  à  leur  faire 
la  guerre  ,  474.  Les  Anglois  en¬ 
voyant  beaucoup  de  marchandifes 
chez  eux,  cependant  ils  fe  préparent 
à  faire  la  guerre  aux  Natchez.  Com¬ 
bien  leur  politique  en  cela  étoit  in- 
térefiée  ,  47 y.  M.  Perrier  les  fait  pref- 
fentir  par  M.  le  Sueur  ,  477.  qui  les 
mene  au  nombre  de  700.  contre  les 
Natchez.  Ils  attaquent  en  arrivant  , 
défont  les  Natchez.  Ce  qui  les  em¬ 
pêche  de  finir  la  guerre  ,  479.  Leur 
mauvaife  humeur  ,  leur  infolence  , 
8c  leur  avidité  ,  480.  On  les  foup- 
çonne  de  vouloir  trahir  les  François 
au  fiége  du  Fort  des  Natchez.  Un 
Tchatta  parle  fort  bien  aux  Alîiégés  : 
reproche  ,  qu’on  prétend  <jue  les 


Natchez  lui  firent ,  481-82.  Les  Prr 
fonniers,  que  les  Natchez  nous  rete~ 
noient,  font  remis  aux  Tchaétas» 
8c  il  fallut  encore  les  racheter  d’eux» 

482,  Comment  ils  avoient  été  reçus 
des  Natchez  ,  après  le  mallacre  des 
François.  Ils  profanent  les  Vafes 
facrés  à  l’exemple  de  ces  Sauvages. 
Leur  mauvais  carattere  ,  6c  quoi¬ 
qu’on  foit  excédé  de  leurs  infolen- 
ces  ,  on  eft:  obligé  de  les  ménager , 

483.  Les  Anglois  les  follicitent  vive¬ 

ment  de  fe  déclarer  contre  nous, 
6c  leur  font  de  grands  préfens,  484* 
M.  Perrier  leur  donne  rendez-vous 
d  la  Maubile  ,  ils  s’y  trouvent.  Ce 
qui  fe  pafte  entr’eux  6c  lui.  Jaloufie 
entre  les  Occidentaux  6c  les  Orien¬ 
taux.  Pourquoi  M.  Perrier  ne  veut 
point  s’en  fervirdansla  guerre  ,  qu’il 
fe  difpofoit  à  faire  aux  Natchez  , 
48  y.  CT  fuiv.  Une  partie  des  Tchaétas 
eft  gagnée  par  les  Chicachas ,  6c  ce 
qui  les  engage  de  nouveau  à  fe  dé¬ 
clarer  contr’eux  ,  y 00. 

Tcganijforens,  Foyez,le  premier  volu - 
me.  Il  eft  fur  qu’il  eft  mort  Chrétien  , 
1 36.  Services  ,  qu’il  rend  à  la  Colo¬ 
nie  ,  137.  Il  arrive  à  Quebec  avec 
huit  Députés  Iroquois  ,  il  parle  fort 
bien  au  Comte  de  Frontenac  ,  6c 
lui  préfente  un  Collier  de  la  part  de 
GaraKonthié  ,  139.  Le  Comte  de 
Frontenac  lui  fait  de  grandes  caref- 
fes  ,  6c  des  préfens.  Il  part  ■>  M.  de 
Frontenac  le  rappelle  ,  6c  pourquoi. 
Il  propofe  le  rétabliflement  du  Fort 
de  Catarocouy ,  140.  M.  de  Fronte¬ 
nac  témoigne  du  reftentiment  de  ce 
qu’il  n’étdir  pas  revenu  au  tems ,  qu’il 
avoir  promis  de  revenir,  142.  Ré¬ 
ception,  qu’il  fait  aux  Ambaffadeurs 
François  à  Onnontagué  ,  24y.  Com¬ 
ment  il  fe  comporte  dans  un  Con- 
feil  de  toute  fa  Nation  avec  les  mê¬ 
mes  Ambaffadeurs  6c  les  Envoyés  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre  ,  246-47.  Il  fe  charge  de  faire 
conduire  à  Montreal  tous  les  Fraî)-! 
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Çois  Prifonniers  dans  les  Cantons  , 
249-  Il  vient  faire  Tes  plaintes  à  M. 
de  Callieres,  d’une  hoftilité  des  Ou- 
taouais.  Ce  qui  fe  pallè  entre  le  Gou¬ 
verneur  Général  &  lui  ,  269-70.  Il 
retourne  à  Onnontagué  avec  des 
Députés  François  ,  270.  Son  dis¬ 
cours  à  ces  Députés  &  à  des  Anglois, 
271.  Il  ne  peut  rendre  les  Prifon¬ 
niers,  qu’il  avoir  promis,  272.  Il 
vient  trouver  M.  de  Vaudreuil  :  ce 
qu’il  lui  dit  au  fujet  de  la  guerre  dé¬ 
clarée  entre  la  France  &  l’Angle¬ 
terre.  M.  de  Vaudreuil  l’engage  à 
garder  la  neutralité  ,  Sc  il  promet  de 
retenir  les  Millionnaires  dans  fon 
Canton,  289.  Avis,  qu’il  donne  à 
M.  de  Vaudreuil,  552. 

Teiffier.  Pilote  de  M.  de  la  Sale, 
approuve  l’affàflinat  de  Moranget , 
23.  Il  effc  envoyé  chercher  des  vivres 
chez  les  Cenis.  Il  fe  met  en  chemin 
pour  aller  aux  Illinois  ,3  6.  Il  fait 
abjuration  du  Calvinifme  d  Mont¬ 
rai  ,  .  .  .  .38. 

Terni sl^amings.  Nation  Algonquine. 
Il  fe  trouve  deces  Sauvages  à  la  jour¬ 
née  de  la  Prairie  de  la  Magdeleine  , 

ï°3. 

Terre-neuve.  L’Ifte  de  Terre-neuve 
lontems  négligée  par  la  France.  Le 
Roy  y  envoyé  un  Gouverneur ,  & 
donne  fes  ordres  pour  le  mettre  en 
état  de  s’y  maintenir-,  mais  ces  ordres 
ne  font  pas  bien  exécutés. On  y  bâtit 
le  Fort  de  Plaifance ,  74.  voyez.  Plai¬ 
sance.  Etat  des  François  &  des  An- 
glois  dans  Pille  de  Terre  neuve  en 
1696. 1 85-86.  M.  d’Iberville  propofe 
d’en  chalfer  les  Anglois  ,  186-87. 
Expédition  de  M.  de  Brouillan  contre 
les  Anglois  dans  cette  Ifle  ,  187.  & 
fuiv.  Ce  qui  empêche  M.  d’Iberville 
d’en  chalfer  tous  les  Anglois  ,  196- 
97-  Les  Anglois  projettent  de  s’y 
rétablir ,  &  d’en  chalïèr  les  François, 
217.  Les  Anglois  s’y  rétablilfent , 
236.  Expédition  des  François  en 
Terre  neuve  ,  6c  fon  fuccès,  298. 
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&  fuiv.  Projet  de  M.  de  S.  Ovide 
pour  chalfer  les  Anglois  de  Terre- 
neuve  ,  333.  Expédition  des  Fran¬ 
çois  en  Terre-neuve  ,  346-47. 

Thury.  (  M.  )  Millionnaire  à  Pen- 
tagoët ,  engage  les  Sauvages  d  rom¬ 
pre  toute  négociation  avec  le  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
144.  Il  ralfûre  de  nouveau  ces  Sau¬ 
vages  3  que  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  avoit  intimi- 
.  146. 

Tibierge.  Agent  de  la  Compagnie 
de  l’Acadie ,  fécondé  fort  bien  le 
Chevalier  de  Villebon  dans  fes  pré¬ 
paratifs  pour  la  défenfe  de  Naxoat , 

1 8  3 . 

Tilly.  (  M.  de )  Lieutenant,  meure 
du  feorbut  au  Port  Nelfon  ,  149. 

Tioux.  Nation  Sauvage  ,  Alliée 
des  Natchez.  Ils  vont  follicirer  les 
Tonicas  contre  les  François  ,  &  en 
tuent  deux  ,  478.  Les  Axanfas  les 
détruifent  tous  jufqu’aux  derniers  , 

,  ^  <  48  4* 

Tifne'.  (  Le  Sieur  du  )  Officier  de 
la  Louyliane,  marchecontre  les  Nat¬ 
chez  ,  424.  Il  eft  chargé  de  conftruire 
un  Fort  dans  Pille  des  Natchitoches. 
Avis ,  qu’il  reçoit  des  Efpagnols  , 
427.  Il  marche  au  fecours  des  Illi¬ 
nois  ,  459» 

Tomes.  Sauvages  de  la  Louyliane. 
Un  Officier  Anglois  eft  tué  par  ces 
Barbares, 

Tonicas.  Sauvagesde  la  Louyliane. 
Leur  Chef  8c  plulîenrs  d’entr’eux 
fuivent  M.  de  S.  Denys  aux  Natchi- 
roches.  Le  même  Chef  eft  follicité 
par  le  Grand  Chef  des  Natchez  ,  à 
faire  main  balle  fur  les  François.  Il 
veut  caffèr  la  tête  â  celui  ,  qui  lui 
faifoit  cette  propolition  ;  qui  l’en 
empêche  ,  424.  Les  Chicachas  n’o- 
fent  pas  leur  communiquer  leur 
complot  contre  les  François  de  la 
Louyliane  ,  464.  Leur  attachement 
pour  les  François  connu  de  tous  les 
Sauvages  ,  470.  L’Armée  Françoife 
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s’aflèmble  (Sans  la  Baye  des  Tonicas, 
471.  On  eft  fut  de  leur  fidélité.  Les 
Natchez  les  font  inutilement  folli- 
citer  par  les  Tioux  ,  478^  ,ed: 
alluré  de  leur  attachement  à  nos  in¬ 
térêts  ,  484.  Le  Grand  Chef  des  To¬ 
nicas  demande  à  |M.  Perrier  la  per- 
miflion  de  recevoir  les  Natchez  au¬ 
près  de  lui  »  à  quelle  condition  il 
l’obtient.  Il  ne  les  défarme  point , 
comme  il  en  avoir  l’ordre  ,  &  il  en 
eft:  attaqué  en  trahifon  ,  &  tue  apres 

s’être  vaillamment  défendu ,  497- 

98. 

Tonihata.  ïlle  du  Fleuve  S.  Lau¬ 
rent.  Sa  fituation.  Voyez,  Je  Journal . 
N.  de  Beaucourt  y  défait  un  Parti 

d’Iroquois ,  .  .  V 

Tonti.  (  Le  Chevalier  de  j  H  del- 
cend  le  Miciflîpi  jufqü  a  la  Mer  ,  ou 
M.de  la  Sale  lui  avoir  donné  rendez- 
vous  ,  &  envoyé  deux  Hommes  aux 
Aicanfas ,  pour  y  attendre  celui-ci , 
36.  Il  arrive  aux  Illinois  ,  &  acquitte 
à  M.  Cavelier  une  Lettre  de  change 
de  M.  delà  Sale,  dont  celui-ci  lui 
diftîmule  la  mort  >  38.  il  eft  envoyé 
a  MichillimaKinac  avec  une  Troupe 
de  François ,  1 3  3*  A  quelles  condi¬ 
tions  le  Roy  permet  qu  il  conlerve 
le  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois,  161. 
M.  de  Bienville  trouve  une  Lettre 
du  Chevalier  deTonti  à  M.  de  la  Sale 
z  5  9.  Il  joint  M.  d’ibervilje  ,  &  def- 
avouë  la  Relation  publiée  fous  ion 
nom.  De  qui  il  dit  qu’elle  eft  3  160. 
Sa  fermeté  contribue  à  nous  attacher 

les  Illinois ,  i6y.  Le  sieur  de  Tontl» 
Frere  du  Chevalier ,  &  Comman¬ 
dant  au  Détroit  ,  fait  attaquer  les 
Outaouais  ,  qui  l’avoient  brave  , 
après  avoir  fait  une  hoftilite  fur  les 
Iroquois ,  296.  Le  meme  eft  rappelle 
du  Détroit ,  où  il  commandoit.  Ce 
qu’il  dit  aux  Sauvages  en  partant , 
307-308.  Le  Sieur  de  Tonti  amene 
àMontreal  un  grand  nombre  de  Sau- 

yages  3  '  -H** 

*  Tourna»,  Village  deç  Aonfas.  Sa 
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fituation,  37* 

7 me.  (D.  Alphonfe  Carrafcofa  de 
la  )  Commandant  de  la  Flotte  defti- 
née  d’abord  pour  la  Caroline ,  8C 
enfuite  pour  reprendre  Penfacole  , 
a  ordre  de  fe  rendre  maître  de  deux 
Navires  François ,  438-40.  Nouvel¬ 
les  ,  qu’il  reçoit  de  la  fituation  des 
Françoisà  Penfacole.il  commence  le 
fiége  de  cette  Place,  &  s’empare  d’un 
Fort ,  440.  Il  prend  pofleflîon  de  ce 
Fort,  &  y  rétablit  Matamoros,  pour 
Gouverneur,  441.  Il  envoyé  deman¬ 
der  du  fecours  au  Vice-Roy  du  Me¬ 
xique  3  il  appaife  une  fedition.  Il  fait 
attaquer  l’Ifie  Dauphine  ,  &  fommer 
M.  de  Serigny ,  441-43.  Ses  diligen¬ 
ces  pour  mettre  Penfacole  en  état  de 
défenfe ,  Sc  pour  appaifei  fes  Gens , 
qui  manquoient  de  vivres ,  445.  Il 
eft  averti  de  l’arrivée  d’une  Efcadre 
Francoife ,  &  fe  préparé  a  fe  bien  dé¬ 
fendre  ,  446.  Il  fe  rend  à  M.  de 
Champmêlin  ,  .  449* 

Totathiron.  Chef  des  Iroquois  de  la 
Montagne  ,  eft  tué  en  attaquant  des 
François ,  qu’il  prit  pour  des  Enner 
mis.  Il  eft  fort  regretté  ,  199* 

Touche.  (  Le  Sieur  de  la  J  Fils  du 
Seigneur  de  Champlain  ,  eft  tue 
au  fiége  de  Quebec  ,  85. 

Toulle.  Baye  de  Toulle.  Pofte  An- 
glois  en  Terre-neuve.  Sa  fituation  , 
191.  On  y  envoyé  chercher  tout  ce 
qui  eft  néceflaire  pour  le  fiege  de 
5»  Jcâii  j  ^  94® 

*  Touloufe.  (  Le  Comte  de  )  Eloge  , 
qu’il  donne  au  P.  Laval  ,  &  pour¬ 


quoi  ,  .  -  4  H* 

Le  Port  de  Touloufe.  Sa  fituation  , 

385-86-87. 

Tour.  (  Le  Sieur  de  la  )  Officier 
François ,  eft  blefle  dangereufemenc 
au  fiége  du  Port-Royal ,  34f* 

M.  de  la  Tour  ,  Capitaine  ,  eft  mis 
en  pofteflion  du  Fort  des  Alibamons, 

412. 

Tour  ville.  (  M.  de  )  défait  dans  la 

Mançhe  les  Flottes  Angloifes  &  Hol- 

Hndoifes . 
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Jandoifes  ,  9 o. 

Traite  de  l'Eau-de-vie.  Voyez,  le  pre- 
mier  ^olums.Delordtes,  qu’elle  eau  fe. 
Lettre  de  M.  de  Brifacier  à  ce  fujec , 
j 25-24.  Le  Député  des  Outaouais 
au  Congrès  Général  demande  qu’on 
fade  celfer  cette  Traite,  283.  Elle 
caufe  beaucoup  de  defordres  parmi 
les  Iroquois  domiciliés  dans  la  Co¬ 
lonie,  324. 

Trois  Rivières.  Parti  levé  dans  le 
Gouvernement  des  Trois  Rivières: 
qui  le  commande  ,  &  ce  qu’il  fait  , 

)  o.  &  fuiv. 

Trouve'.  (  Monfieur  )  Eccléfiafti- 
que,  eft  mené  Prifonnier  à  Bafton  , 
69.  Il  fe  trouve  fur  la  Flotte,  qui  fai- 
foir  le  fiége  de  Quebec  ,  &  il  eft  re¬ 
lâché  par  échange  ,  90, 

Tfonnontbouans .  Voyez,  le  premier 
volume.  Cinquante  Tfonnonthouans 
font  défaits  à  l’Ifle  Tonihata  ,  112. 
Trois-cent  de  ces  Sauvages  fe  can- 
tonnent  fur  la  grande  Riviere  ,  pour 
y  arrêter  les  François,  113.  Ils  dé¬ 
font  une  Efcorte  Françoife,  &  font 
quelques  Officiers  Prifonniers  ,114. 
Députés  de  ce  Canton  à  Quebec  , 
leur  embarras  aux  queftions,que  leur 
fait  le  Comte  de  Frontenac  ,  141- 
42,  Ce  que  le  Général  leur  déclare  , 
142.  Deux  Tfonnonthouans  du  Vil¬ 
lage  de  la  Monragne  déferrent  de 
l’Armée  du  Comte  de  Frontenac. 
Avis  ,  qu’ils  donnent  aux  Iroquois  , 
170-71.  Ce  qui  empêche  les  Tfon¬ 
nonthouans  d’aller  au  fecours  des 
Onnontagués  ,  171.  Grand  nombre 
de  Tfonnonthouans  tués  par  nos 
Alliés,  214.  Quatre  Députés  de  ce 
Çanton  arrivent  à  Montreal  ,  243. 
Ce  qui  fe  palfedans  l’audience  ,  que 
leur  donne  M.  de  Callieres  ,  244- 
45 .  Le  Sieur  de  Joncaire  va  négocier 
dans  ce  Canton  ,  ou  il  étoit  adopté  , 
247.  Six  Députés  Tfonnonthouans 
Clivent  M.  de  Joncaire  à  Montreal , 
249.  Le  Sieur  de  Joncaire  négocie 
allez  heureufement  chez  eux  ;  272, 
Tome  II. 
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M.  de  Vaudreuil  careftè  fort  des 
Tfonnonthouans  ;  M.  de  Joncaire 
les  accompagne  chez  eux,  Sc  en  ra¬ 
mené  un  Chef,  qui  fait  donation  à 
M.de  Vaudreuildu  Domaine  de  fon 
Canton,  287-89.  Ils  font  leurs  plain¬ 
tes  à  ce  Général  d’une  hoftilité  des 
Outaouais  fur  eux.  Il  leur  fait  dire 
de  le  trouver  à  une  Affemblée  des 
Cantons  convoquée  d  Orange,  &c 
pourquoi,  29  3.  Ils  veulent  faire  com¬ 
prendre  les  Anglois  dans  la  neutra¬ 
lité.  Ce  que  M.  de  Pontchartrain 
mande  fur  cela  à  M.  de  Vaudreuil  , 
29^.  Ils  font  vengés  de  l’infulte  des 
Outaouais  ,  296.  Ils  n’entrent  point 
dans  la  ligue  des  quatre  autres  Can* 
tons  contre  nous  ,  334.  Le  Sieur  de 
Joncaire  eft  bien  reçu  dans  ce  Can¬ 
ton  ,  &  en  amene  des  Députes  à 
Montreal  ,  3^0,  Comment  M.  de 
Vaudreuil  traite  avec  ces  Députés  , 

3 j 2-5 3. 

Tfornos.  Fruit  de  la  Floride  ,  fes 
qualités,  1 3. 

Tyne.  (  Le  Sieur)  Anglois,  nom¬ 
mé  Gouverneur  de  l’Acadie,  eft  pris 
par  M.  de  Bonaventure  ,  &c  envoyé 
à  Quebec,  109. 


AILLA  NT.  (  Le  Pere  le  ) 
V  Jéfuite ,  voyez,  le  premier  volume. 
Il  eft  envoyé  d  Tfonnonthouan  avec 
le  Sieur  de  Joncaire  ,  .  292. 

Valero.  (  Le  Marquis  de  )  Vice- 
Rov  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Avis , 
qu’il  reçoit  du  Commandant  de  la 
Havane  ,  &  d’un  Pere  Francifquain; 
ordres,  qu’il  donne  en  conféquence 
439-40.  Il  apprend  la  reprife  dePen- 
lacole  par  les  Efpagnols,  &  donne 
fes  ordres  pour  chader  tous  les  Fran¬ 
çois  du  Golphe  Mexique  ,  442. 

V ailette.  (  M.de)  Capitaine  de 
Vailfeaux,  arrive  à  la  Louyfiane  , 

4H- 

Valliere ,  (  M.  de  la  )  Major  de 
D  d  d  d  d 
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Montreal ,  eft  envoyé  d  Bafton  ,  & 

pourquoi  j  rt-41* 

Valûmes.  (  Le  Sieur  de  J  Capi¬ 
taine  ,  veut  qu’on  traite  comme  un 
Forban  le  Trompette  de  i  Amiral 
Anglois,  qui  étoit  venu  fommer  M. 
de  Frontenac  de  fe  rendre  à  dilcré- 
tion  ,  80.  Il  eft  envoyé  avec  deux- 
cent  Hommes  a  Chambly ,  pour  dé¬ 
fendre  ce  Porte  ,  102..  Il  eft  attaque 
par  les  Anglois ,  8c  les  défait.  Sa  con¬ 
duite  en  cette  occafion  ,  104.  &  fuiv. 

Valtrie v  (  Le  Sieur  de  la  )  Elcorte 
M.  d’Argenteuil  ,  eft  attaqué  &  tué 
à  fon  retour  par  les  lroquois,  129. 

Varies .  (  Le  Sieur  J  Officier ,  blefle 
à  mort  dans  le  combat  de  la  Plaine 
de  la  Magdeleine,  105.  Meurt  de  les 

bleflures ,  ,  .  Io6* 

Vatfeur.  (  M.  le  )  Ingénieur  en 
Chef  dans  l’Expédition  de  M.  de 
Frontenac  contre  les  lroquois  ,  169. 

Il  bâtit  un  Fort  à  l’endroit ,  ou  1  Ar¬ 
mée  avoit  débarqué  ,  _  17°* 

Vaudreuil.  (  Le  Chevalier  de)  voyez, 
le  premier  Volume.  Il  reçoit  ordre  d  al¬ 
ler  découvrir  la  Flotte  Angloife  ,  8c 
d’empêcher  les  déoarquemens  ,  8c 
s’en  aquitte  bien  ,  77.  Il  donne  ^ 
chaftè  aux  lroquois  ,  8c  les  défait  a 
Saint  Sulpice,  94-95*  ^  artèmble  un 
Corps  de  Troupes,  pour  donner  la 
charte  aux  lroquois,  &  apprend  leur 
retraite,  99-100.  Il  donne  la  charte 
à  un  Parti  de  Tfonnonthouans  ,  8c 
en  défait  une  partie  ,  1 1  $  •  Il  mai  che 
avec  des  Troupes  contre  les  lroquois, 

2  3 1 .  Il  trouve  qu’ils  s’etoient  retires , 
232.  Il  accompagne  M.  de  F rontenac 
à  Montreal ,  pour  l’Expédition  con¬ 
tre  les  lroquois  ,  167.  Il  commande 
alternativement  Pavant  8c  l’arriere- 
garde  dans  la  marche  ,  169»  Il  fak 
une  marche  pénible  ,  &  commande 
la  defcente  ,  170.  Il  conduit  l’aile 
droite,  171.  Il  marche  contre  le  Can¬ 
ton  d  Onneyouth  :  ordres  ,  qu  il  re¬ 
çoit  ,  172.  Il  ruine  ce  Canton  »  en 
ramene  piufieuts  Prisonniers  Fran- 
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çois  ,  8c  quelques  Chefs.  Avis ,  qu  il 
donne  au  Général ,  173.  Le  Roy  or¬ 
donne  d  M.  de  Frontenac  de.  l’en¬ 
voyer  à  fa  place  à  Pentagoët  ,  pour 
l’Expédition  de  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre  ,  fuppofé  qu’il  ne  puifle  pas  y 
aller  lui  même,  219.  il  eft  nommé 
Gouverneur  de  Montreal.  Son  eloge, 
z 3 9-40.  Il  mene  Madame  de  Cham- 
pigny  aux  obfeques  du  Capitaine  le 
Rat,  279.  il  fe  trouve  avec  M.  de 
Callieres  d  la  derniere  Art'emblée  gé¬ 
nérale  pour  la  paix,  280.  Il  fume 
dans  le  grand  calumet  de  paix  ,283. 
Toute  la  Colonie  le  demande  pour 
Gouverneur  Général  :  pourquoi  le 
Roy  le  lui  accorde  avec  plairtr.  Il  ca- 
refte  beaucoup  les  Tfonnonthouans, 
dont  un  Chef  lui  donne  le  Domaine 
de  fon  Canton  ,  288-89-  Ce  CF11 
parte  entre  lui  &  Teganirtorens  ;  ce 
qu’il  fait  pour  engager  les  lroquois  à 
garder  la  neutraliré  ,  289.  Il  envoyé 
du  fecours  aux  Abénaquis  ,  290.  Ses 
inquiétudes  au  fu jet  des  Nations 
d’en  haut  ,  291  92.  &  au  fujet  des 
lroquois  ,  292-93.  Les  Tfonnon¬ 
thouans  lui  font  lents  plaintes  d  une 
hoftilité  de  nos  Alliés.  Il  n’approuve 
pas  l’Etablirtement  du  Détroit.  Il 
fait  dire  aux  Tfonnonthouans  de  fe 
trouver  à  l’Artemblée  des  Cantons 
convoquée  à  Orange  ,  8c  pourquoi, 
293.  Il  envoyé  de  nouveaudu  fecours 
aux  Abénaquis  ,  &  engage  piufieuts 
de  ces  Sauvages  d  s’établir  fur  la  Ri¬ 
vière  de  BeKancourt.  Quel  éroit  en 
cela  fon  deffein  ,  294-9  f*  ^  informe 
la  Cour  du  dertein  ,  que  lesTfon  non- 
thouans  avoient  de  fe  rendre  média¬ 
teurs  entre  les  Anglois  &  nous.  Ré¬ 
ponse,  qu’il  en  reçoit,  295.  Le  Gou¬ 
verneur  Général  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre  lui  fait  propofer  un  échange 
des  Prifonniers.  On  eft  furpris  qu’il 
ne  s’aperçoive  pas  des  véritables  def- 
feins  de  ceGénéral ,  301-02  II  laiffe 
toujours  en  repos  la  Nouvelle  York  , 
ôc  Dourquoi.  Il  reconcilie  les  Iro- 
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quois  &  les  Outaouais  ,  503-04. 
Difcours  des  Députés  de  ceux-ci, 
504.  Il  reconcilie  les  ïroquois  &  les 
Outaouais  ,  305 .  Les  Iioquois  lui 
propofent  encore  de  faire  la  guerre 
aux  Outaouais  ,  &  il  le  leur  défend  , 
310.  Embarras,  ou  il  Ce  trouve  au  fu- 
jet  d'un  défordre  arrivé  au  Détroit  : 
il  prend  de  Cages  mefures ,  pour  y 
remédier  ,  3 10.  &  fuiv.  Des  Députés 
Outaouais  viennent  pour  lui  faire 
fatisfaéHon  a  ce  fujet.  Difcours  du 
Chef  de  la.  Députation  ,311-12.  Son 
lentiment  au  fujer  du  Chef  Ou¬ 
raouais  ,  Auteur  de  tout  le  défor¬ 
dre.  On  ne  le  fuit  point ,  &  on  s’en 
s’en  trouve  mal,  313.  Il  envoyé  un 
grand  Parti  de  guerre  dans  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  ,  324.  Comment  il 
traite  les  ïroquois  domiciliés ,  qui 
avoient  refufe  de  fuivre  les  François 
dans  un  Parti  de  guerre.  Il  fe  plaint 
au  Gouverneur  d’Orange  de  Ces  né¬ 
gociations  avec  ces  Sauvages  ,  328. 
Réponfe  ,  que  lui  fait  ce  Gouver- 
neur ,  328-29.  Il  eft  trompé  par  un 
ïroquois  ,  ce  qui  1  empêche  d’ajoû- 
ter  foi  a  un  avis  ,  qu’on  lui  donne 
a  une  ligue  des  ïroquois  avec  les  An- 
glois  contre  nous.  Il  eft  enfin  dé¬ 
trompé  ,  &  fait  plufieurs  difpofi- 
tions  pour  prévenir  les  Ennemis.  Il 
refufe  l’offre  que  lui  fait  M.  de  Ra- 
mezay  ,  de  marcher  contre  les  An- 
glois  &  les  ïroquois,  334-35.  Il  en¬ 
voyé  enfin  quinze  cent  Hommes, fous 
les  ordres  de  M.  de  Ramezay ,  336. 

Il  campe  a  Chambly  avec  un  Corps 
de  Troupes ,  &  envoyé  des  Détache- 
mens ,  pour  avoir  des  nouvelles  des 
Ennemis,  3  37.  Il  reçoit  des  Députés 
de.  deux  Cantons  ïroquois  ,  &  ce 
qui  fe  pafTe  entr’eux  &  lui,  339-40. 

Ce  qu’il  mande  à  M.  de  Ponrchar- 
train  fur  la  malheureufe  Expédi¬ 
tion  de  M.  de  Mantet  dans  la  Baye 
d  Hudfon  ,  340-41.  Il  promet  aux 
Ïroquois  de  leur  faire  donner  fatif- 
ia&ion  de  la  part  de  nos  Alliés , 
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34t.  Il  envoyé  du  fecours  à  M.  de 
Subercafe  ,  qui  n’en  profite  pas  , 
341,  Le  Général  Nicolfon  &  M.  de 
Subercafe  lui  envoyent  la  capitula¬ 
tion  du  Port-Royal.  Ce  qui  Ce  pâlie 
entre  lui  &  le  premier  ,  au  fujet  des 
prétentions  de  celui  ci  ;  &  ce  qu’il 
lui  répond,  touchant  les  Prilonniers 
des  deux  Nations  ,  347-48.  Il  en¬ 
voyé  deux  Officiers  à  Bafton  ,  & 
pourquoi ,  348.  Il  nomme  le  Baron 
de  S.  Caftin  Commandant  en  Aca¬ 
die  par  provifion.  Les  Habirans  de 
l’Acadie  lui  écrivent ,  pour  lui  de¬ 
mander  du  fecours.  Il  mande  aux 
Millionnaires  de  ces  Quarriers-là , 
de  ne  rien  omettre  ,  pour  maintenir 
les  Sauvages  dans  nos  intérêts.  Il 
envoyé  aux  Sauvages  d’en  haut  deux 
Officiers,  pour  en  amener  plufieurs 
à  Québec  ,  Sc  monte  à  Montreal, 

3 45>*  Ij  envoyé  trois  Officiers  aux 
ïroquois,  &  pourquoi,  350.  Il  eft 
inftruit  des  préparatifs  des  Anglois 
contre  le  Canada  ,  &  mande  à  M. 
de  Beaucourt  de  prelfer  les  travaux 
qu  il  faifoit  a  Quebec.  Il  apprend 
de  bonnes  nouvelles  de  l’Acadie  ,  ôc 
commande  le  Marquis  d’Alognies, 
pour  foûtenir  les  Sauvages  &  les 
François ,  qui  bloquoient  le  Port- 
Royal.  De  nouveaux  avis  des  prépa¬ 
ratifs  des  Anglois  contre  le  Canada, 
l’obligent  à  le  contremander ,  351. 

Ce  qui  fe  paffie  entre  lui  &  les  Dépu¬ 
tés  ïroquois  ,  &  ceux  des  Nations 
d’en-haut ,  332.  Il  trouve  tous  nos 
Allies  bien  difpofes  à  le  fecourir 
contre  les  Anglois  :  pourquoi  il  ne 
les  accepte  pas  tous ,  &  pourquoi  il 
en  retient  plufieurs.  Il  travaille  avec 
jes  Millionnaires  à  déconcerter  les 
intrigues  du  Gouverneur  d’Orange.  Il 
part  pour  Quebec,  55-3.  Ses  diligences 
pour  ladefenfede  Quebec.  Il  charge 
le  Comte  de  Vaudreuil,  fon  Fils  aîné, 
du  Pofte  le  plus  périlleux.  Il  remonte 
àMontreal ,  fait  camper  fon  Armée 
près  de  Chambly  ,  &  envoyé  M.  de 
D  d  d  d  d  ij 
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Rouville  à  ladécouverte,  Il  en-  nys  lui  rend  un  grand  fervice ,  & 

voye  des  Barques  à  1  endroit,  ou  es  ep  u  .  frere  du  Précé- 

Anglois  avoient  fait  naufrage  ,j  S7-  J  f  M.  de  Saint  De¬ 
ll  traite  avec  les  Iroquois  ,  &  les  ga-  dent.  b 

gne  par  fes  bonnes  maniérés  56  5  ny^laMaubjlc  ^  ^  ac_ 

^ufe'cTenK" aÏu1,\  n>-  tien  , de  ce,  Officie. ,  _4£_ ü  ,o>- 

t  a  lin  pnvOVi 
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7 ,  Les  Abénaquis  lui  envoyent  des 
Députés  pour  fçavoir  s’il  étoit  vrai 
que  le  Roy  eût  cédé  leur  Pays  aux  An- 
elois.  Sa  réponfe  ,  377*  ^  réclamé 
le  Baron  de  S.  Caftin  ,  que  es  An- 
glois  avoient  enlevé  ,  3S0.  Il  renou¬ 
velle  l’alliance  avec  les  Iroquois. 
Propofition  ,  qu’il  fait  au  Miniftre  , 
pour  peupler  le  Canada  ,  4° 

r _ ^^.-érpT\r-nrTon<;  flU  Meme  âll 
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forr  à  propos  M.  de  Serigny  a  1  lüe 
Dauphine  avec  foixante  Hommes  > 

445' 

Villebon.  (Le  Chevalier  de)  Capi¬ 
taine,  Frere  de  M.  de  Manne  val ,  ar¬ 
rive  au  Port-Royal  :  en  quel  état  il 
trouve  cette  Place.  Il  apprend  la  cap¬ 
tivité  de  fon  Frere,  69.  Il  tient  con- 
feil  fur  ce  qu’il  doit  faire  ,  &  quelle 
/ r_  1 ;i  nmnrl  .  ~rr,  il  nerd  Ion 


Ffpïl’fe  Srs 

KeStoUsnoqs  Alliés  les  .»  Fort  de  Jemfet.  Nouvelles ,  qujl 

Outagamis  ,  &  ce  qui  en  arrive.  Or¬ 
dre  ,  qu’il  avoir  donne  a  M.  de  Lou- 
viony  ,  de  traiter  avec  eux,  406-07. 

Ces  Barbares  lui  manquent  de  parole, 

40S.  Sa  mort  &  fon  éloge ,  4*  S- 

Ver  cher  es.  (Le  Sieur  de)  Officiel, 
eft  tué  dans  l’Expédition  d’Hewreuil , 

3S7. 

Verderonne  ,  ou  /<*  BouUrdene .  Ifle 
adjacente  à  l’Ifle  Royale  ,  .3 7^ 

’ rt  T  _  r: \T  air  Uf 


y  apprend  ,  71.  H  exhorte  les  Abe- 
naquis  à  continuer  la  guerre  ,  &  ce 
qu’ils  lui  répondent  ,  73.  Il  arrive  a 
Qiiebec,74.Il  arrive  au  Port- Royal , 

,  09.  Il  va  à  Qu^ec ,  repaflé  en  F  ran¬ 
ce  ,  répond  à  la  Cour  de  fe  rendre 
maître  de  l’Acadie,  ÔC  il  eft  nomme 
Commandant  dans  cette  Province. 
Il  retourne  à  Québec  ,  &  p^lle  au 
Port -Royal,  110.  Le  Gouverneur 


....jacente  à  l’Ifle  Royale  ,  376. 

hfebe.  Le  Sieur  Velche  fonde  e  de  \efaft  bSonne  contenan- 

PalTages  difficiles  du  Fleuve  Sain  “J”“ D,  n.ofent  Attaquer. 

Laurent  :  arrive  en  Amenqu  1  reorefente^  au  Comte  de  Fronte- 

T  prérL?ReheS  Un  t-  nac  k  nécèditTde  prendre  le  Fer 

contre  Montreal.  La  Rem  P  PemKuit,  izi.il  fc  concerte  avec 

met  le  Gouvernement  de  U  Non  MM  a’ibei  ville  &  de  Bonavent  ure 

France,  s  il  reuflit  ,  335-  ExDédition  ,  &  ce  qui  la 

glois ,  qui  dévoient  attaquer  ia  ;  ?  •  -r  l22.  Nouvelles, qu’il 

bly ,  lui  imputent  le  mauvais  fucces  fait ’  Frontenac  :  il  l’afl'ûre 

de  cette  Expédition  ,  }7.  «  „aint  point  les  Anglois , 

mande  au  Port-Royal  >&  y  maltra,  e  §e  ;  ,  }4, 

les  Habitans  François  ,  }4J-  9  ^  ,;1  donne  >  M.  d'Iber- 

rmav.i M.  de) Capitaine  de  Vail-  MS  M  An_ 

feau  Sonde  l'entrée  de  la  Baye  de  ville,  .7*;>  ^  ^  ^  & 

VttuÙ  (Don, Pedro)  Comman-  prend  qu'une  Efcadre  Anglorfe  fe 
1  m  je  prefidio  del  Norte  ,  reçoit  préparé  a  1  attaquer  dans  fon  Foir  de 

& »  az  Kfcfc's, WrfdS 

Toy'e  à  Caoms,  “'s* M..de  Saint  De-  nifon.  On  l'avertit  que  l'Ennemi  Pa- 
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roît.  Sa  conduite  pendant  ce  Siège  , 
183.  &  fuiv .  Il  ne  peut  engager  les 
Sauvages  à  pourfuivre  les  vAnglois 
dans  leur  retraite  >  18  y.  Le  Roy  or¬ 
donne  à  M.deNefmond  de  lui  don¬ 
ner  tous  les  fccours ,  dont  il  aura 
befoin  ,  218.  Avis,  qu’il  donne  à 
M.  dePontchartrain  des  difpofitions, 
où  font  les  Sauvages  &  les  Anglois 
dans  Ton  Gouvernement,  23  j-36.  Il 
fe  borne  à  deffendre  le  Fort  de  Na- 
xoat,  parce  qu’on  ne  le  met  point 
en  état  de  faire  mieux,  254.  Sa 
mort ,  2-8/L 

Villedonnè.  (Le  Sieur  de)  Officiel- 
François.  Se  fauve  des  mains  des  Iro- 
quois,  qui  l’avoient  fait  Prifonnier. 
Avis ,  qu’il  donne  à  M.  de  Callieres, 

I  1 5.  Il  arrive  à  Montreal  ,  &  donne 

avis  de  l’arrivée  prochaine  des  Dé¬ 
putés  des  Nations  d’en  haut ,  27 1 .  Il 
fe diftingue  en  Terre-neuve  ,  300. 

Villeperdry.  (Le  Sieur  de)  Un  de 
ceux ,  qui  avoient  fuivi  M.  de  la  Sale 
en  Amérique.  Ordres  donc  il  eft 
chargé  ,  1  o.  Sa  mort  ,  1 1 . 

V'illwi.  (  Le  Sieur  de)  Belle  aétion 
de  cet  Officier  au  Siège  de  Quebec  , 
86.  Il  eft  envoyé  au  Cap  Tourmente 
à  la  levée  du  Siège  de  Quebec ,  pour 
s’oppofer  aux  descentes  des  Anglois , 
90.  Il  rompt  les  négociations  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre  avec  les  Abénaquis ,  &c  mene 
ces  Sauvages  à  une  Expédition  con¬ 
tre  les  Anglois,  144.  Succès  de  cette 
Expédition  ,  145.  Il  rafiûre  de  nou¬ 
veau  plufieurs  de  ces  Sauvages,  que 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre  avoir  intimidés  ,  &  engage 
leurs  Chefs  à  le  fuivre  à  Quebec ,  1 46. 

II  va  au  Siège  de  PemKuir  ,  178.  Il 
prend  pofTeffion  de  la  Place  :  ce  qu’il 
y  trouve  ,  179.  M.  de  Frontenac  fe 
plaint  des  mauvais  trairemens ,  qu’on 
lui  fait  dans  fa  Prifon  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  2 j.6.  Il  confirme  de  la 
part  de  la  France  le  Réglement  des 
Limites  de  la  Nouvelle  France,  236, 
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Vincdote.  (  Le  Sieur  )  Débarque 
à  Pentagoët ,  &  va  porter  les  ordres 
du  Roy  à  M.  de  Frontenac  ,  20t. 

Vincennes.  (  Le  Sieur  de)  Gentil¬ 
homme  Canadien  ,  amene  à  M.  de 
Vaudreuil  des  Députés  Qutaouais, 
304.  Mort  héroïque  du  Sieur  de 
Vincennes ,  ^02. 

Voifw.  (  Le  Sieur  )  Jeune  Officier 
de  quinze  ans,  fait  une  belle  retraite, 

501. 

U  fins.  (M.  des)  Arrive  à  Quebec, 
Nouvelles ,  qu’il  y  porte  de  M.  de 
Nefmond  ,  213.  Ordres,  qu’il  re¬ 
çoit  de  M.  de  Nefmond  >  218. 

ZJrfulines.  Elles  s’étabîifTent  à  la 
Louyfiane ,  462. 

Uxellt's.  (Le  Maréchal  d’-)  Les  An¬ 
glois  lui  font  comprendre  à  Utrechc 
que  l’EtablifTement  de  la  Louyfiane 
les  inquiété ,  431» 

Waleop.  (Le  Sieur)  Capitaine  de 
VaifTeaux  au  Service  de  l’Efpagne, 
porte  à  la  Louyfiane  le  Traité  de 

paix  ,  _  4 SS- 

Williams.  Amiral  Anglois.  Alfiége 
Plaifance,  &  fomme  le  Gouverneur, 
1 19.  Il  leve  le  Siège ,  120. 

Y 

r'ASOUS .  Sauvages  de  la  Louy¬ 
fiane.  Les  Anglois  veulent  trai¬ 
ter  avec  eux  à  notre  préjudice  ,  330. 
Les  Anglois  les  engagent  à  faire  la 
guerre,  pour  avoirdes Elclaves,  421. 
Le  Grand  Chef  des  Namhez  traite 
ces  Sauvages  de  Nation  perfide  ,423. 
Des  Yafous  reçoivent  bien  un  Fran¬ 
çois  échappé  du  maflacre  des  Nat- 
chez,  &  le  font  conduire  à  la  Nou 
velle  Orléans  .  en  le  priant  d’afiûret 
M.  Perrier  de  leur  fidélité.  Ils  tuenc 
leur  Millionnaire  ,  puis  tous  les  Fran¬ 
çois  établis  chez  eux.  A  quoi  on  at¬ 
tribue  lamort  du  Millionnaire,  469- 
70.  Des  Yafous- attaquent  le  Pere 
Doutreleau  pendant  qu’il  dit  la 
Melle,  tuenr  une  partie  de  fes  Gens, 
&  manquent  le  Pere,  470-71.  Ils  font 
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prefque  détruits  par  les.Aicanfas, 
484.  Quelques-uns  fe  joignent  aux 
Natchez ,  49^* 

York-  Nouvelle  York. .  Voyez,  le  pre¬ 
mier  Volume.  Les  troubles  domefti- 
ques  y  continuent,  1 58.  M.  de  Fron¬ 
tenac  croit  qu’il  eft  plus  â  propos  ÔC 
plus  aifé  de  conquérir  la  Nouvelle 
Yoik  >  que  la  Nouvelle  Angleterre, 


6c  pourquoi,  zi6.  Ce  que  M.  de 
Nefmond  devoir  faire  contre  laNou- 
velle  Yoik  après  la  prife  de  Bafton, 
z  17.  Pourquoi  M.  [de  Vaudreuil  ne 
l’attaque  point ,  303.  On  y  a  (Tenable 
des  Troupes  pour  attaquer  Chambly , 

334’ 

'  Yvetot,  Voye*  Larcheveque. 


Fin  de  la  Tabk  des  Matières » 
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DESCRIPTION 

DES 


PLANTES  PRINCIPALES 


D  E 


L’AMERIQUE  SEPTENTRIONNALE. 

i. 


lîÿttRtfnniïâ 


Fougere  ,  qui  porte  des  Bayes. 

F ilix  Baccifera . 

E  S  T  la  feule  Fougere,  que  nous  connoif- 
Eons  ,  qui  porte  des  Bayes.  Elle  s’élève  à 
la  hauteur  d’une  coudée  :  fes  feuilles  ,  po- 
fées  deux  à  deux  ,  vis-à-vis  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  font  d’un  verd  foncé  ,  ailées  &  den- 


ïxmmnÿsm  *elée*-  La  nse  »  ne  Pli?  Pas  aifément , 
-  fans  fe  rompre  ,  eE  ronde  &  cannelee.  Les 


#  v  v  ^  VU  X  VslllXV'  WuililViUv  •  I  iÇ> 

rudimens  des  femences  tiennent  aux  feuilles  par  derrière  ,  & 
produifent  des  Bayes  fendues  en  deux ,  rondes ,  qui  de  vertes, 
qu  elles  font  d  abord ,  deviennent  noires  ,  ont  un  goût  fort 
agréable  ,  &  prefque  le  même  ,  que  celui  du  Polypode.  On 
attribue  a  ce  Simple  les  vertus  du  Polypode  de  Chêne.  Les 

Bayes  tombent  d  elles-mêmes  ,  quand  elles  font  mûres  ;  mais 
1  ome  II.  a 


%  PLANTES  DE  L’AMERIQUE 

il  en  revient  d’autres  à  leur  place.  La  racine  de  cette  Plante 
tient  à  la  terre  par  un  grand  nombre  de  fibres  capillaires  de 
couleur  brune.  Cette  Fougere  eft  fort  commune  dans  plu- 
fieurs  Provinces  de  l’Amérique  Septentrionnale.  Elle  gonfle 
au  mois  d’ Avril  :  fes  Bayes  font  mûres  au  milieu  de  1  Eté  ;  les 
feuilles  tombent  au  mois  de  Novembre ,  &  il  n  en  relie  pen¬ 
dant  l’Hyver ,  que  la  racine* 

I  I* 

Cypre’s  de  la Louy liane. 

Cet  Arbre  eft  d’une  groffeur  proportionnée  à  fa  hauteur  , 
qui  palTe  prefque  tous  ceux  ,  qu’on  voit  dans  les  Forêts  de  la 
Louyfiane  ,  où  il  eft  fort  commun.  On  en  trouve  ?  qui  près 
de  terre  ont  jufqu’à  trente  pieds  de  circonférence  :  mais  a  ûx 
pieds  de  hauteur  ,  cette  circonférence  eft  diminuée  d  im  tiers* 
A  quatre  ou  cinqpieds  de  diftance  autour  de  1  Arbre  il  fort  de 
la  racine  plufteurs  chicots  de  forme  &  de  grandeur  differen¬ 
tes  ,  depuis  un  pied  de  haut  jufqu’à  quatre  :  leur  tete  eft  cou¬ 
verte  d’une  écorce  rouge  &  unie ,  ils  ne  portent  point  de  feuil¬ 
les ,  &  ne  pouffent  point  de  branches.  L’Arbre  ne  fe  repro¬ 
duit  que  de  fa  femence  ,  qui  eft  de  la  même  forme  ,  que  celle 
des  Cyprès  de  l’Europe  ,  &  qui  contient  une  fubftance  baUa- 
mique  &  odoriférante.  Le  Cyprès  mâle  porte  une  gpulie, 
qu’il  faut  cueillir  verte  ,  &  qui  renferme  un  baume  fouverain 
pour  les  coupures.  Cet  Arbre  croît  en  plufteurs  endroits  dans 
l’eau  depuis  un  pied  jufqu’à  cinq  ou  ftx  de  profondeur.  Cepen¬ 
dant  fon  bois  eft  incorruptible  ,  excellent  pour  faire  des  bat- 
teaux  ,  pour  la  charpente ,  &  pour  couvrir  les  mailons -,  parce 
qu’il  eft  leeer  &  a  le  grain  délié.  Les  Perroquets  font  ordinai¬ 
rement  leurs  nids  fur  fes  branches ,  &  fe  nournffent  des  pépins 
de  fon  fruit ,  qui  font  mûrs  au  mois  d  Août* 

I  I  I* 

Capillaire  du  Canada* 


Adiantum  Americanum * 


x/ 


Cette  Plante  a  la  racine  fort  petite ,  &  enveloppée  dé  fibrés 
noires  fort  déliées.  Sa  tige  eft  d’un  pourpre  fonce ,  &  s  eleve 
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en  quelques  endroits  à  trois  ou  quatre  pieds  de  haut  ;  il  en  fort 
des  branches  ,  qui  fe  courbent  en  tout  fens.  Ses  feuilles  font 
ilus  larges  ,  que  celles  de  notre  Capillaire  de  France  ,  d’un 
eau  verd  d  un  côté  ,  &  de  l’autre  ,  femées  de  petits  points 
obfcurs  ,  nulle  part  ailleurs  cette  Plante  n’eft  ni  h  haute  ,  ni 
a1/0  9  3u,en  Canada.  Elle  n’a  aucune^deuf ,  tandis  qu  elle 
elt  lur  pied  ,  mais  quand  elle  a  été  renfermée  ,  elle  répand 
une  odeur  de  violette ,  qui  embaume.  Sa  qualité  eft  aufîi  Beau- 
coup  au-deüus  de  tous  les  autres  Capillaires. 

I  Y. 


Origan  du  Canada. 


Origanum  fifiulofum  Canadenfe. 

Les  Tuyaux  des  fleurs  de  cette  Plante  repréfentent  aflez 
bien  une  flûte  de  Cannes ,  &  c’eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 

«„.?1UtVl  eP'ltHetc  Ses  tiges  font  quarrées ,  & 

quelquefois  a  plufteurs  angles  ;  toutes  font  velues  &  pouffent 

plufieurs  branches .  Ses  feuilles  font  longues ,  d’un  verd  clair, 
&affez  femblables  a  celles  de  la  Lyfimachie  gouffeufe.  Elles 

la°bIfppfttOUtC  2  tIge  ’Ju^u'à  la  cime  »  où  eft  la  fleur ,  dont 
IL  ,,  .?nV,r°nn^e  de  d,x  ou  douze  Quilles  plus  petites  , 
que  celles  des  tiges.  Cette  fleur  ne  reffemble  pas  mal  à  celle  de 

rlln  rUj'  ’  ma'S  e,e  eft  ,Plus  baffe  &  plus  applatie.  Elle  eft 
compofee  d  un  grand  nombre  de  petits  calices ,  d’où  il  fort  de 

r  ln,tU^a|UX  blf  "  ranges ,  de  couleur  de  pourpre ,  qui  fe  par¬ 
tagent  en  deux  a  leur  extrémité ,  &  font  place  à  deux  ou  trois 
filamens ,  dont  la  tête  eft  auffi  de  couleur  de  pourpre"  W 

de  loMa”!"^^  *  fleuril"aît  une  autre  tigePde  trois  doits 
1,1  Sl’  terminee  Par  «ne  fécondé  fleur.  J’ai  dit  que  les  tiges 
font  velues  smais  ce  „’eftqU'un  petit  duvet ,  quiles  couvfe! 

Au  cronr  p]’|„anS  etre  Prj,^ee’,rePand.une  odeur  de  farriette. 
le  poivre  •  maie  f  P6U  dacrete.  &  plcque  la  langue  comme 
infmide  EHe  fara^”et  qui  jette  beaucoup  de  fibres,  eft 

juifièt  &  Sir p  urs  annees  ’ &  fleurit  aux  m0IS  de 

V.  V  I. 

Myrthe  à  Chandelle. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  cet  Arbriffeau  ;  l’un  ne  s’élève  qu’à 

a  ij 


«» 


,  PLANTES  DE  U AMERIQUE 
la  hauteur  de  trois  pieds  ,  &  a  les  feuilles  plus  larges.  L’autre 
eft  haut  de  douze  pieds.  On  ne  remarque  point  entr  eux  d  au¬ 
tre  différence.  Ce  Myrthe  eft  fort  commun  danstoutelA 
rique  Septentrionnale ,  depuis  1 Acadl* 

le  long  des  Côtes.  Sa  tige  eft  tortue,  &  pouffe ;  les  branches 
fort  près  de  terre  affez  irrégulièrement.  Ses  Quilles  011^ 
gués ,  étroites  ,  &  fort  pointues  :  la  plupart  les  o  - 

fées ,  dans  quelaues-uns  elles  ne  le  font  pas.  Au i  mois  de  May 
les  petites  branches  ont  des  touffes  oblongues ,  de  tr  P 
fleurs ,  qui  reffemblent  pour  la  figure  à  des  Chatons  de  Cou¬ 
drier.  Ces  touffes  font  placées  alternativement  fort  proche  es 

unes  des  autres ,  &  mêlées  de  rouge  &  de  verd  Elles  font  fui- 
vies  de  petites  grappes  de  Bayes  bleues  fort  ferr  •  ouvert 
en  font  renfermés  dans  un  noyau  dur  &  ob  °ng  > 
d’une  fubftance  onüueufe  &  farmeufe  ,  d  ou  I  on  tire  la  c 
en  cette  maniéré.  Aux  mois  de  Novembre  &  décembre 
aufquels  les  Bayes  font  mûres  ,  on  les  fait  bouillir  dan il  eau 
iufqu’à  ce  que  l’huile  fumage  ;  on  tire  cette  huile  avec  une 
cuftliere,  àmefure qu’elle  paroîtfur  lafurfacede  1  &  °n 

continue  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  paroiffe  plus.  Elle  fe  dure 
fe  refroidiffant ,  &  alors  elle  eft  d  un  verd  fale ,  Xs  dain 
bouillir  de  nouveau  ,  &  elle  devient  dun  ve  P  dure 
Une  bougie  de  cette  cire,  quand  elle  eft  bien  fa  ’ 
autant ,  &  éclaire  auffi-bien  ,  que  les  plus  belles  des  nôtres. 
La  fumée ,  qui  en  fort ,  quand  on  l’éteint ,  a  une  o 
Myrthe.  Cette  cire  eft  friable  ,  &  pour  rendre  1  g  k 
moins  caftantes  ,  on  y  mêle  un  quart  de  fui  ,  „  j 

lumière  n’en  eft  pas  auffi  nette  ,  ni  auffi  douce ,  d  a  ®“rs 

bougies  en  font  Sujettes  à  couler,  ll  vaudro.t  mieux  aliter  cme 
cire  avec  une  cire  mollaffe  ,  que  des  Abeilles  fau  g 
dans  les  Bois  de  quelques  Mes  de  1  Amérique;  U  «eurAI 
sandre  ,  qui  failoit  des  bougies  de  i notre  en ’  k  bla£_ 

fiane  en  17Ü.  n  y  mettoit  rien  ,  &  avoir  entrep  , 

chir  :  il  m’en  montra  une  maffe  ,  qui  et oit  deja  plus  blanche 
que  verte  ;  mais  on  prétend  que  les  ingrediens  ,  qu  il 7 ^ 
ployoit ,  l’alteroient  beaucoup.  Il  m  affura  que  ’  “  onvoulo  ^ 
lui  abandonner  dans  le  tems  ,  ou  il  faut  cuei  ^  J 

Négrillons ,  qui  ne  font  point  encore  en  état  de  travail  e  > 

rbarperoit  tous  les  ans  deux  Navires  de  cette  cire. 
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I VIII.  Grande  ILoejucttc  du  Canada. 


SEPTENTRIONNALE. 

VII. 

ê 

I P  E  C  A  C  U  A  N  H  A  de  l’Amérique. 


Cette  Plante  a  bien  des  noms  parmi  les  Botaniftes  :  on 
l’appelle  Podophyllum  Canadenfe  Mo  y  mi  :  Tournefort  la 
nomme  Ranunculi  fpecie  planta  peregrina  ;  d’autres  ,  planta 
Aconiti  folio  humilis  ,  flore  albo  ,  umco  3  campanulato  ,  fruclu 
Cynosbati.  En  Virginie  elle  eft  connue  fous  le  nom  de  Pom¬ 
me  de  May  ,  parce  que  fon  fruit  eft  mûr  dans  le  cours  de  ce 
mois.  Elle  s’élève  à  la  hauteur  d’un  pied  &  demi ,  &  fleurit 
au  mois  de  Mars.  Sa  fleur  eft  compofée  de  plufieurs  feuilles  , 
&  de  plufieurs  étamines  jaunes  ,  qui  entourent  l’ovaire  le¬ 
quel  eft  oval ,  &  n’a  qu’une  feule  coffe  remplie  de  femences 
prefque  rondes.  Les  feuilles  de  la  Plante  font  affez  femblables 
à  celles  de  l’Aconit  jaune.  On  dit  que  fa  racine  eft  un  excel¬ 
lent  émétique  ,  &  on  s’en  fert  en  Caroline  comme  d’un  vomi¬ 
tif  c’eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d 'Ipecacuanha  3  outre 
que  fes  racines  fibreufes  reffemblent  à  celles  de  ce  Simple* 

VIII. 


Grande  Roquette  du  Canada.  ^ 
Eruca  niaxima  Canadenfis . 


C’eft  un  Arbriffeau  de  la  hauteur  d’environ  cinq  pieds  * 
quand  fa  racine ,  qui  eft  blanche  &  fibreufe  ,  rencontre  un 
terroir ,  qui  lui  convient.  Il  pouffe  plufieurs  branches  rondes  9 
&  couvertes  d’une  efpéce  de  bourre  affez  rude.  Ces  branches 
ont  beaucoup  de  feuilles  longues  ,  pointues  ,  inégalement 
dentelées  ,  affez  femblables  à  celles  de  la  Lyfimachie  ,  &  or¬ 
nées  d’un  léger  duvet.  Elles  ont  le  goût  un  peu  aigret ,  quand, 
elles  font  jeunes ,  &  fort  âcre  dans  leur  maturité  ,  ce  qui  eft 
commun  à  toutes  les  efpéces  de  Roquettes.  Celle-ci  porte 
une  très-grande  quantité  de  petites  fleurs  ,  qui  paroiffent  aux 
mois  de  Juin  &  de  Juillet.  Elles  font  jaunes,  &  n’ont  que  quatre 
feuilles  ,  avec  un  piftile  &  quatre  étamines.  Quand  la  fleur 
eft  tombée  ,  le  piftile  devient  une  gouffe  ,  allongée  ,  droite  ? 
&  remplie  de  petites  femences  ,  fort  douces  au  goût ,  qui 
font  mures  au  mois  d’Août  ,  &  tombent  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  * 
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I  X. 

Tulipier,  ou  Laurier  à  fleurs  de  Tulipes. 

Arbor  Tulipifera ,  tripartito  Aceris  folio  ,  media  lacinià 

relut  abfcifla. 

On  trouve  de  ces  Arbres,  qui  ont  jufqu’à  trente  pieds  de 
circonférence  ,  &  qui  s’élèvent  très-haut.  Les  branches  en 
font  inégales  &  irrégulières  ;  elles  ne  s’étendent  pas  en  droite 
ligne  ,  mais  font  fouvent  courbées  ,  ce  qui  fait  reconnoître 
l’Arbre  de  fort  loin ,  lors  même  qu’il  a  perdu  toutes  fes  feuil¬ 
les  ;  c’eft-à-dire  ,  dans  les  Pays  les  plus  froids  ;  car  j’en  ai  vu 
au  mois  de  Janvier  dans  la  Louyflane  ,  qui  les  avoient  tou¬ 
tes.  Ces  feuilles  ont  des  pédicules  de  la  longueur  d’un  doit , 
&  leur  figure  approche  de  celles  de  l’Erable  ,  mais  elles  font 
plus  larges  ,  car  elles  ont  cinq  à  fix  pouces  de  travers.  On 
diroit  que  la  pointe  du  milieu  efl  coupée  à  deux  travers  de 
doit ,  &  qu’on  y  a  fait  une  petite  entaillure  dans  le  milieu. 
Les  fleurs  de  cet  Arbre  ont  toujours  été  comparées  aux  Tu¬ 
lipes  ,  &  de  -  là  efl:  venu  le  nom  ,  qu’il  porte.  Néanmoins 
M.  Catesby  prétend  qu’elles  approchent  plus  de  celles  de 
la  Frittilaire.  Elles  font  compofées  de  fept  ou  huit  feuilles, 
dont  la  partie  fupérieure  efl  d’un  verd  pâle ,  &  le  refte  teint  de 
rouge  ,  avec  un  peu  de  jaune  entremêlé.  Elles  font  d’abord 
renfermées  dans  une  enveloppe  ,  qui  s’ouvre  &  fe  recourbe 
en  arriéré  ,  lorfqu’elles  s’épanouiflent  :  le  bois  de  cet  Arbre 
efl  affez  dur. 

X. 

PoLYGONATUMà  fleurs  jaunes,  v 
Polygonatum  ramofum  flore  luteo  majus . 

Cette  Plante  pouffe  d’abord  une  feule  tige  jufqu’à  la  hau¬ 
teur  d’une  palme  ,  puis  elle  fe  divife  en  deux  branches  ,  qui 
paffent  fouvent  la  hauteur  d’une  coudée ,  &  jettent  encore 
d’autres  branches.  Ses  feuilles ,  qui  font  douces  &  unies  ,  ob- 
longues ,  veineufes  ,  ont  la  pointe  émouflee  ,  font  d’un  verd 
pâle  ,  &  croiffent  autour  des  tiges  de  maniéré ,  qu’on  diroit 
qu’elles  les  percent  pour  en  fortir.  Du  milieu  de  ces  feuilles,  & 
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de  l’extrémité  des  tiges  Portent  des  pédicules ,  qui  foûtiennent 
mal ,  &  biffent  pancher  une  fleur  jaune  ,  compofée  de  fix 
feuilles  longues ,  étroites  ,  6c  divifées  comme  celles  des  Tu¬ 
lipes.  Au  milieu  de  ce  calice  eft  le  rudiment  d’une  coffe  ,  en¬ 
vironné  de  fix  étamines  fort  longues  ,  &  d’une  couleur  jaunâ¬ 
tre.  Quand  la  fleur  efl:  tombée  ,  fon  pédicule  fe  redreffe  ,  6c 
la  coffe  ,  qui  d’abord  efl  verte ,  enfuite  noire ,  coriace ,  6c 
triangulaire  ,  renferme  une  femence  blanchâtre.  La  racine 
de  cette  Plante  pouffe  un  grand  nombre  de  fibres.  Sa  fleur  pa- 
roît  au  commencement  de  Juin.  La  femence  efl  mûre  en  Juil¬ 
let  ,  &  alors  la  coffe  s’ouvre  en  trois  ,  6c  laiffe  tomber  la  fe¬ 


mence. 


X  I. 

Sceau,  ou  Cachet  de  Salomon.  ^ 
Polygonatum  racemojüm. 

.La  raifon ,  qui  a  fait  donner  à  ce  Polygonatum  l’épithete de 
racemofum  ,»  eft  que  fes  fleurs  font  en  grappes.  Sa  racine  efl  plus 
groffe  ,  plus  blanche ,  &  s’étend  davantage  ,  que  celle  du  pré¬ 
cédent  ;  elle  efl  noueufe  ,  &  environnée  d’un  grand  nombre 
de  filamens  fort  menus.  Pour  l’ordinaire  il  n’en  fort  qu’une 
tige  ,  rarement  deux  :  ces  tiges  font  rondes  ,  d’un  pourpre 
tirant  fur  le  noir ,  &  de  la  hauteur  d’une  coudée.  Elles  por¬ 
tent  des  feuilles  larges  ,  dont  les  nerfs  font  rangés  à  peu  près 
comme  dans  le  plantain  ;  les  uns  d’un  verd  foncé,  les  autres 
de  couleur  de  pourpre.  De  toutes  les  efpeces  connues  de  Po¬ 
lygonatum  ,  nulle  n’a  les  feuilles  plus  dures ,  plus  ridées  à 
leur  contour  ,  6c  d’un  verd  plus  obfcur.  Elles  font  mémo 
comme  bordées  d’une  ligne  plus  foncée  que  le  refte.  A  l’ex¬ 
trémité  des  tiges  il  paraît  d’abord  comme  une  grappe  de  raifiir 
en  fleurs.  Ce  font  de  petits  filamens  d’un  poil  blanchâtre ,  qui 
au  bout  de  huit  jours  font  place  a  de  petits  grains  ronds  de  la 

froffeur  d’un  grain  de  Genievre  ,  6c  qui  forment  une  très- 
elle  grappe.  Dans  les  commencemens  iis  font  jaunes ,  femés 
de  petits  points  de  couleur  de  fang.  Dans  leur  maturité,  qui 
efl  tardive  ,  ils  prennent  la  couleur  des  cerifes.  Ils  font  d’un 
très-bon  goût ,  &  renferment  des  femences  prefque  rondes** 
Cette  Plante  ne  demande  pas  de  grands  foins. 
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X  I  I>  '  ;  ■  y 

Troifiéme  efpece  dePoLYGONATUM  du  Canada. 

Polygonatum  ramofum ,  flore  luteo  minus. 

Toute  ia  différence  ,  qui  fe  trouve  entre  cette  troifiéme 
efpece  ,  &  la  première  ,  confifte  en  ce  que  fes  fleurs  font  un 
peu  plus  pâles  ,  &  que  fes  feuilles  ,  plus  étroites  &  plus  lon¬ 
gues  ,  fe  terminent  en  pointe. 

XIII. 

Le  Gin-S  en  g. 

.  «* 

Aureliana  Canadenfis. 

C’eft  le  nom ,  que  lui  a  donné  le  P.  Lafïtau ,  qui  le  pre¬ 
mier  a  apporté  du  Canada  en  France  cette  Plante  précieufe. 
Les  Iroquois  ,  qui  la  lui  ont  fait  connoître  ,  la  nomment 
Garent-O guen  ,  mot  compofé  d 'Orenta,  qui  lignifie  les  cuif- 
fes  &  les  jambes  ,  &  d 9  O  guen  ,  qui  veut  dire  deux  chofes  fé- 
parées.  Cela  fe  rapporte  affez  au  mot  Chinois,  que  le  Tra- 
dufteur  du  P.  Kirker  explique  les  cuiffes  de  l'Homme .  Quoi¬ 
qu’il  en  foit ,  le  Gin-Seng  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  du 
Canada  ,  qui  font  à  peu  près  fous  les  mêmes  parallèles  que  la 
Corée  »  d’où  vient  le  Gin-Seng  le  plus  eftimé  à  la  Chine; 
auffi  les  Chinois  mêmes  y  reconnoiffent  les  mêmes  vertus  ,  & 
on  les  éprouve  tous  les  jours  en  Canada  ,  comme  a  la  Chine. 
Ces  vertus  font  expliquées  fort  au  long  dans  une  ^Lettre  du 
P.  Jartoux  Jefuite  ,  Millionnaire  à  la  Chine  ,  inferée  dans  le 
dixiéme  Volume  des  Lettres  édifiantes  &  curieufes  des  Mifiion - 
naires  de  la  Compagnie  de  Jefus  3  &  dans  le  petit  Imprimé  du 
P.  Lafitau. 

X  I  V. 

Valerienne  à  feuilles  d’Orties  &  à  fleurs  Violettes. 

Cette  Plante  ne  différé  de  la  fuivante  ,  qu’en  ce  que  fçs 
feuilles  font  plus  découpées ,  &  que  fes  fleurs  violettes  appro¬ 
chent  un  peu  plus  de  F Acinus ,  ou  du  Bafilic  Sauvage.  On  en 
a  vu  fleurir  en  France  dans  le  Jardin  de  M.  Robin  ,  célébré 
Botanifte  du  Roy.  XV, 
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x  y. 

Valérie  N  ne  à  feuilles  d’Orties  5  &  à  fleurs  blanches* 

La  racine  de  cette  Plante  eft  fibreufe,  comme  celle  du  Lych- 
nis  ,  &  ne  pénétre  pas  bien  avant  en  terre ,  elle  fe  porte  même 
mieux  ,  quand  fes  fibres  font  découvertes.  L’odeur  &  la  fa¬ 
veur  de  cette  racine  ne  cedent  en  rien  au  Nard  ,  en  quoi  elle 
furpaffe  beaucoup  notre  Valerienne.  Quand  on  Fa  mâchée 
elle  embaume  la  bouche ,  &  à  la  fin  elle  picque  la  langue  9 
comme  la  Canelle.  Il  en  fort  plufieurs  tiges  creufes  ,  rondes  , 
noueufes ,  liffes ,  hautes  dune  coudée ,  &  qui  fe  partagent  en 
plufieurs  autres.  Les  feuilles  naiffent  deux  à  deux  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité  des  tiges  ,  &  ne  reflemblent  pas  mal  à  celles  de  la 
grande  Ortie  ,  ou  de  la  Scrophulaire  ;  mais  elles  font  moins 
picquantes  ,  &  d’un  verd  plus  clair.  Chaque  tige  eft  terminée 

Ear  une  affez  large  touffe  de  fleurs  blanches  ,  fort  petites ,  fem- 
lables  à  celles  de  notre  Valerienne  ;  mais  en  plus  grand 
nombre.  Elles  paroiffent  au  mois  de  Septembre  ,  &  quand 
elles  font  tombées  ,  on  voit  à  leur  place  de  petites  femences 
longues  ,  que  le  vent  emporte  bientôt.  L’hyver  il  ne  refte  que 
la  racine  ,  en  quoi  cette  Plante  différé  encore  de  notre  V ale- 
rienne. 

X  V  h 

L  e  Sassafras. 

Cornus  Mas  odorata  >  folio  trifido  3  margine  pie  no. 

Cet  Arbre  eft  affez  commun  dans  la  Floride  ,  &  dans  les 
Contrées  méridionnales  de  la  Nouvelle  France.  Il  n’eft  pas 
fort  haut  *  &  n’a  jamais  plus  d’un  pied  de  diamètre  au -demis 
de  fa  racine.  Sur  les  bords  de  la  Riviere  de  Saint  Jofeph  ,  qui 
fe  décharge  dans  le  Lac  Michigan ,  venant  du  Sud-Eft ,  j’en  ai 
vû  des  Campagnes  toutes  couvertes ,  mais  ce  n’étoit  que  des 
Arbriffeaux  :  c’étoit  peut-être  des  rejetions  d’Arhres  ,,  qu’on 
avoit  coupés  :  car  il  eft  certain  qu’ordinairement  le  Saflafras 
eft  un  très-bel  Arbre  ,  dont  la  tête  fait  un  fort  beau  bouquet. 
Ses  feuilles  font  divifées  en  trois  lobes  par  des  entaillures  très- 
profondes.  llpoufle  au  mois  de  Mars  des  bouquets  de  petites 
fleurs  jaunes  compofées  de  cinq  feuilles.  Ces  fleurs  font  fui- 
vies de  bayes,  qui  reflemblent  parleur  greffe ur  &  par  leur 
Tarn*  IL  b 
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figure  à  celles  du  Laurier.  Elles  font  attachées  à  des  pédicules 
rouges  ,  &  ont  un  calice  de  même  couleur  ,  &  de  la  figure  de 
ceux  de  Gland.  Les  Bayes  fout  d’abord  vertes  ;  mais  quand 
elles  font  mûres ,  elles  font  bleues.  Le  Saffafras  croît  pour 
l’ordinaire  dans  les  meilleurs  terroirs  ,  &  il  a  été  tranfplante 
en  plufieurs  endroits  de  l’Europe  avec  fuccès.  Je  ne  répéterai 
point  ici  ce  que  j’ai  dit  dans  mon  Hiffoire  de  fes  vertus  (  ci  ). 
Il  paroît  que  les  Anglois  n’en  font  point  autant  de  cas  ,  que 
les  Efpagnols ,  car  M.  Catefby  ne  parle  que  de  la  vertu  ,  qu’il 
a  d’adoucir  le  fan  g  ;  à  quoi  il  ajoûte  qu’en  Virginie  on  a  em¬ 
ployé  quelquefois  avec  fuccès  dans  les  fièvres  intermittantes 
une  décoction  de  fa  racine  :  mais  les  mêmes  Plantes  n’ont 
point  par  tout  les  mêmes  vertus.  Il  fe  jaourroitbien  faire  que 
le  Saffafras  en  ait  dans  les  Pays  plus  méridionnaux  ,  qu  il  n  a 
point  fous  des  Climats  plus  froids. 

XVII. 

Lychnis  du  Canada.  ^ 

Afaron  Canadenje. 

Ce  Lychnis  9  aufîî-bien  que  les  deux  V aleriennes  ,  dont  j’ai 
parlé  aux  nombres  xiv  &  xv.  croît  fur  les  Collines,  &  à  l’om¬ 
bre.  Il  différé  moins  du  nôtre  par  fes  vertus ,  que  par  fa  gran¬ 
deur.  Il  ne  pouffe  point  de  tiges  ,  mais  il  fort  de  fa  racine  de 
longs  pédicules  ,  qui  foûtiennent  de  larges  feuilles  ,  à  peu 
près  de  la  figure  de  celles  du  Lierre  ,  moins  longues  ,  termi¬ 
nées  en  pointe  ,  molles ,  d’un  verd  fombre  ,  &  couvertes  d’un 
leger  duvet.  Les  pédicules  font  de  la  même  fubftance  ,  que 
ceux  des  feuilles  de  vignes  ,  &  il  en  croît  à  leur  côté  de  plus 
courts ,  qui  foûtiennent  des  fleurs.  Ces  fleurs  fortent  d’un 
petit  calice  d’un  verd  pâle ,  qui  en  s’ouvrant  fe  divife  en  trois 
fegmens  pointus  ,  lefquels  fe  renverfent  en  arriéré.  Au  fond 
du  calice  on  trouve  de  petites  femences  d’un  goût  mordicant , 
&  qui  met  la  bouche  en  feu.  La  racine  de  cette  Plante  efi 
charnue ,  pleine  de  fuc ,  &  s’étend  horizontalement..  Il  en 
fort  des  fibres  d’une  jufte  longueur ,  d’une  odeur  agréable  9 
comme  celle  de  VA  coru  s ,  mais  plus  forte  :  on  les  pile ,  on  les 
enveloppe  de  linge  ,  &  on  les  jette  bien  nouées  dans  un  ton¬ 
neau  de  vin  ,  avec  un  poids ,  qui  les  retienne  au  fond  :  on  les 
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yïaiffe  trois  mois ,  &  elles  communiquent  au  vin  un  goût 
très-délicat.  On  mâche  auffi  la  racine  pour  fe  donner  une 
haleine  douce  &  agréable  :  mais  elle  a  des  vertus  encore  plus 
eftimables.  On  affûre  quelle  a  toutes  celles  du  Nard  ,  &  cel¬ 
les  ,  que  les  Anciens  ont  attribuées  au  Lyennis  d  Europe  , 
comme  de  guérir  Fenllure  du  ventre  ,  les  douleurs  de  Sciati¬ 
que  ,  les  fièvres  tierces  invétérées  j  quelle  purge  la  bile  & 
la  pituite  auffi  efficacement  que  l’Ellebore.  Pour  operer  ces 
effets ,  on  prend  deux  cuillerées  du  Suc  de  cette  racine  mêlees 
avec  du  vin  blanc. 

X  Y  I  I  L 

Acacia  de  l’Amérique. 

Cet  Acacia  ,  qu’on  a  tranfplanté  en  France ,  y  a  fort  bien 
réuffi  ,  &  plaît  beaucoup  par  la  beauté  de  Ses  fleurs ,  &  par 
le  bel  ordre  ,  dans  lequel  fes  feuilles  font  rangées.  Son  tronc 
eft  affez  gros ,  le  bois  en  eft  dur  ,  couvert  d’une  écorce  noi¬ 
râtre,  liffe  &  fans  épines.  Il  eff  bien  appuyé  fur  fes  racines  i 
fa  tête  eft  fort  large ,  &  toutes  les  branches  ,  qui  le  compo- 
fent ,  font  tendres  ,  moëlleufes  ,  &  femees  de  picquants  ,  qui- 
ne  font  point  ronds  ,  ni  en  ftilet ,  mais  comme  de  petites  la¬ 
mes,  qui  peu  à  peu  fe  rétréci ffent  &  fe  terminent  en  pointe.  Ses 
feuilles  font  huit  à  huit ,  ou  dix  à  dix  de  chaque  cote  ,  avec 
une  neuvième  ou  une  onzième  a  1  extrémité.  Elles  fe  replient 
en-dedans  fur  le  foir ,  &  fe  redr.effent  au  lever  du  Soleil.  Cet 
Arbre  pouffe  au  mois  d’ORobre  des  fleurs  blanches  de  la 
figure  de  celles  des  Pois ,  lefquelles  forment  des  bouquets  , 
comme  celles  du  Cytife  ;  mais  elles  ne  font  pas  panchées  de 
même ,  ni  auffi  fragiles.  Elles  font  fuivies  de  petites  femences  5 
comme  des  Lentilles  ,  renfermées  dans  des  noyaux  très-durs 
&  fort  heriffés.  Une  décofhon  du  bois  &  des  feuilles  de  cet 
Arbre  eft  aftringente ,  &  rafraîchiffante» 

X  I  X. 


Grande  Pimprenelle  du  Canada» 

*  *  * 

P  bnpinellu  3  Bipinella  vel  Blpcndulci  maxima  Canadenjis . 


Cette  Pimprenelle  aune  ample  racine  ,  &  fort  chargée  ae 

fibres  charnues ,  de  laquelle  fort  à  la  fin  du  Printems  une  on- 
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eue  tige ,  ronde  &  pleine  de  nœuds  ,  d’où  naiffent  plulieurs 
tiges  de  même  couleur  &  de  même  figure ,  que  celles  de  notre 
Pimprenelle.  Ces  tiges  ont  des  feuilles  pofées  deux  à  deux  fur 
un  même  pédicule  fort  court ,  &  font  terminées  par  une  autre 
feuille.  Les  fleurs ,  qui  croiffent  au  haut  des  tiges ,  &  compo- 
fent  un  épi  fort  long ,  s’épanouiffent  les  unes  après  les  autres  , 
en  commençant  par  les  inférieures.  Chaque  fleur  eft  formée 
de  quatre  feuilles ,  qui  font  comme  une  croix ,  &  portent  lur 
un  petit  vafe  un  peu  arrondi ,  lequel  a  quatre  cavités ,  c  ou  il 
fort  trois  ou  quatre  filamens.  La  fleur  eft  d’un  verd ,  qui  peu 
a  peu  devient  blanchâtre.  Cette  Plante  ne  différé  point  de  la 
nôtre  en  ce  qui  regarde  le  goût ,  l’odeur  &  la  couleur. 

X  X, 

Laurierû  fleurs  odoriférantes. 

Magnolia  lauri  folio  fubtus  albicante. 

C’eft  une  efpece  de  Laurier ,  dont  les  fleurs  ont  une  odeur 
très-agréable.  Ce  bel  Arbre  ,  qu’on  a  tranfplanté  avec  fuccès 
en  Angleterre  ,  &  qui  y  a  réfifté  aux  hy  vers  les  plus  rudes , 
eft  naturel  à  la  Floride  &  à  la  Virginie.  Sa  hauteur  n  excede 
iamais  feize  pieds  ;  fon  bois  eft  blanc  &  fpongieux  ,  fon  ecor- 
ce  eft  blanche,  fes  feuilles  ont  la  figure  de  celles  du  Laurier 
commun  pendant  tout  l’Eté  les  forêts  font  parfumées  de 
l’agréable  odeur  de  fes  fleurs.  Elles  font  blanches ,  compolees 
de  fix  feuilles ,  au  milieu  defquelles  eft  un  pifton  conique, 
qui  eft  le  commencement  du  fruit.  Lorfque  la  fleur  eit  paiiee  , 
le  pifton  croît  jufqu  a  la  groffeur  d’une  noix  :  il  eft  couvert  de 
nœuds  &  de  petites  éminences ,  qui  s’ouvrent ,  lorlque  le  bruit 
eft  mûr  ,  &  laiflènt  tomber  des  femences  plates  de  la  groileur 
d’une  petite  fève.  Ces  femences  contiennent  une  amande  ren- 
fermée  dans  une  coque  très-mince  ,  couverte  d  une  peau  rou- 
ee.  Lorfqu  elles  forcent  de  leurs  cellules ,  elles  ne  tombent 
point  à  terre  ?  mais  demeurent  fufpenduës  par  des  filets  blancs 
d’environ  un  pouce  de  long.  Les  fruits  font  d  abord  verds  , 
mais  quand  ils  font  mûrs  ,  ils  font  rouges  5  enfmte  ils  devien¬ 
nent  bruns.  Cet  Arbre  vient  de  lui-même  dans  un  terroir  hu¬ 
mide  ,  &  fouvent  dans  des  fonds  mouillés  :  mais  fi  on  le  tranl- 
plante  dans  un  terrein fec  &  élevé  ,  il  devient  plus  beau,  o£ 


graines ,  <x  dont  la  oaie  eit  couronnée  de  petites  remues  ver- 
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mieux  formé ,  &  porte  plus  de  fleurs.  Il  perd  fa  feuille  en 
hy  ver  ,  pour  peu  que  le  froid  foit  picquant. 

XXL 

Cerfeuil  à  larges  feuilles  du  Canada. 

Outre  la  largeur  des  feuilles ,  cette  Plante  différé  encore  de 
notre  Cerfeuil  par  la  hauteur  &  l’extrémité  de  fa  tige  ,  qui  eft 
terminée  par  une  fleur  blanchâtre  divifée  en  petits  bouquets. 
Ces  fleurs  ,  en  tombant ,  font  place  à  des  graines  un  peu  al¬ 
longées  9  &  dont  un  feul  pédicule  foûtient  plufieurs  ,  la  tige 
eft  tendre  &  c  allante  ,  d’un  verd  mêlé  de  blanc  ,  &  s  eleve  a 
la  hauteur  d’une  coudée.  Chaque  pédicule  porte  fix  feuilles 
découpées  ,  comme  celles  du  Perfil^mais  beaucoup  plus  lon¬ 
gues  &  plus  larges  ,  que  celles  de  notre  Cerfeuil.  Cette  Plante 
meurt  au  bout  de  trois  ans ,  après  quelle  a  été  femée  ;  mais 
fa  femence  ,  en  tombant  à  terre  ,  germe  ,  fans  attendre  même 
qU* elle  foit  couverte,  &  toute  terre  lui  eft  bonne.  Elle  eft 
douce  au  goût ,  &  fon  odeur  n’eft  pas  defagreable  :  mêlee 
ayeç  d’autres  légumes ,  elle  en  rehauffe  le  goût, 

X  X  1  L 
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Aconit  à  fleurs  de  Soleil. 

Aconitum  hdiantemum  Canadenfe . 

Les  racines  de  cet  Aconit  font  groffes  &  charnues.  Elles 
ont ,  comme  celles  de  notre  Aconit ,  de  petites  fibres  ,  qui 
s’étendent  beaucoup  ,  fi  on  n’y  remédie  ,  car  c  eft  un  vrai 
poifon.  Ces  racines  pouffent  des  feuilles  fort  larges  a  trois 
pointes  ,  &  d’un  verd  noirâtre.  Celles  ,  qui  naiffent  fur  les 
tiges  ,  au  nombre  de  fept ,  ou  de  neuf  ,  font  plus  &  plus  pro¬ 
fondément  découpées  ,  à  mefure  qu’elles  approchent  des  ex¬ 
trémités.  Ce§  tiges  s’élèvent  plus  qu’à  hauteur  d  homme,  fe 
féparent  en  plufieurs  petits  rameaux ,  &  font  terminées  par 
de  larges  fleurs  jaunes.  Ces  fleurs  ont  ordinairement  dix  ou 
douze  feuilles  oblongues ,  un  peu  féparées  les  unes  des  au¬ 
tres.  Au  milieu,  eft  une  efpece  de  cône  applati ,  couvert  de 
graines ,  &  dont  la  bafe  eft  couronnée  de  petites  feuilles  ver- 
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XXIII. 

T  halietrum  du  Canada. 

Cette  Plante  reffemble  allez  au  Thalietrum  des  Anciens  ; 
mais  Tes  feuilles  font  plus  belles  ,  &  en  plus  grand  nombre. 
Sa  hauteur  eft  de  deux  coudées  ;  fa  racine  pouffe  plufieurs  ti¬ 
ges  d’un  pourpre  foncé  ,  partagées  par  des  nœuds ,  d’où  for- 
tent  d’autres  tiges  plus  petites ,  féparées  des  principales  par 
des  valvules  blanchâtres  ;  les  feuilles  ont  la  même  figure  ,  & 
font  rangées  dans  le  même  ordre  ,  que  celles  de  l’Ancholye  r 
mais  elles  font  d’un  vé’rd  mêlé  de  blanc.  Les  tiges  font  termi¬ 
nées  par  des  bouquets  de  fleurs  fort  petites.  Les  boutons  en 
font  d’un  pourpre  clair  ,  &  quand  ils  s’ouvrent ,  ils  fe  divifent 
en  cinq  feuilles  ,  qui  découvrent  une  infinité  de  petits  fila- 
mens  blancs  ,  dont  les  têtes  font  jaunes.  Au  mois  de  Juillet 
ces  filamens  deviennent  des  graines  allongées  &  triangulai¬ 
res  ,  avec  une  petite  boffette  ,  ou  un  durillon  d’une  fubffance 
membraneufe  fur  chaque  angle.  Cette  Plante  eft  fort  douce 
au  goût  ;  quand  on  la  mâche  ,  on  fent  qu’elle  eft  graffe  & 
gluante  ,  &  elle  pic  que  la  langue  avec  un  peu  d ’âcreté.  On  la 
pile ,  &  on  l’applique  fur  les  playes  avec  fuccès  ;  cuite  dans 
l’eau  ,  elle  facilite  la  fuppuration. 

XXIV. 

Eupatoire,  ou  Agrimoine  à  feuille  d’Aunée. 

'  4 

Le  Roy  Eupator ,  qui  le  premier  a  découvert  l’Agrimoine 
&‘lui  a  donné  fon  nom  ,  crut  avoir  par  cette  découverte  rendu 
un  grand  fer  vice  à  l’humanité.  La  Plante  ,  dont  nous  don¬ 
nons  ici  la  figure ,  &  qui  en  eft  une  efpece  ,  a  les  mêmes  ver¬ 
tus  ,  &  lui  reffemble  parfaitement  par  fes  fleurs.  Ses  tiges  ,  qui 
n’ont  point  de  peau  ,  font  d’un  rouge  mêlé  de  cendre  ,  rondes, 
creufes  &  noueufes.  Ses  feuilles  font  de  la  longueur  d’une  pal¬ 
me  ,  &  larges  de  trois  pouces.  Elles  font  rudes  ,  comme  celles 
de  la  Sauge  ,  dentelées ,  d’un  verd  foncé  ,  foûtenuës  quatre  à 
quatre  fur  des  pédicules ,  qui  fortent  des  nœuds  de  la  tige, 
deux  de  chaque  côté,  &  tournées  les  unes  vers  les  autres, 
comme  celles  de  la  petite  Gentiane  >  ou  Croijètte .  Du  fein  de 
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chaque  feuille  il  fort  un  petit  rameau  environné  de  feuilles 
plus  petites.  La  racine  pouffe  quantité  de  fibres  ,  qui  s’éten¬ 
dent  fort  loin.  Nulle  autre  Eupatoire  ne  s’élève  aufli  haut.  Au 
milieu  de  l’Eté  elle  eft  de  cinq  coudées  ,  &  fon  fommet  eft 
couronné  d’une  infinité  de  fleurs ,  qui  ont  de  petits  poils  au 
lieu  de  feuilles  ,  *&  toutes  femblables  à  celles  de  l’Eupatoire- 
Chanvre  ,  à  l’odeur  près ,  &  à  la  couleur ,  qui  eft  un  peu  plus 
pourprée.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  femences  déliées  comme 
du  poilfolet ,  &  que  le  vent  abbat  d’abord.  Cette  Plante  eft 
un  peu  amere  ,  &  cette  amertume  dégénéré  en  un  peu  décré¬ 
té.  C’eft  le  meilleur  remede  ,  que  l’on  connoiffe ,  pour  débou¬ 
cher  les  obftruflions  du  foye.  Elle  fond  la  pituite  ,  &  ,  la  fait 
couler  par  le  ventre  ;  elle  fortifie  les  vifceres  ,  &  fi  on  la  tient 
quelque  tems  dans  la  bouche  ,  elle  fait  beaucoup  cracher. 

*  x  x  v. 

Alce’e  de  la  Floride. 

TAlcea  FLoridana  quinque  capfularis ,  Laurinis  foliis  leniter 
crenatis  ,  Jeminibus  coniferarum  inflar  alatis . 

C’eft  un  grand  Arbre  fort  droit ,  dont  les  branches  forment 
une  pyramide  régulière.  Ses  feuilles  font  de  la  même  figure  que 
celles  du  Laurier  commun,  mais  moins  dentelées.  Il  com¬ 
mence  à  fleurir  au  mois  de  May  ,  &  continue  pendant  tout 
l’Eté.  Ses  fleurs  font  attachées  à  des  pédicules  longs  de  quatre 
ou  cinq  pouces ,  elles  font  monopetales  ,  &  diviiees  en  cinq 
fegmens ,  qui  environnent  une  touffe  d  etamines  ,  dont  les 
têtes  font  jaunes  :  à  ces  fleurs  fuccedent  au  mois  de  Novem¬ 
bre  des  capfules  coniques ,  dont  le  calice  eft  divife.  Quand 
elles  font  mûres ,  elles  s’ouvrent ,  &  fe  partagent  en  cinq  feg¬ 
mens.  Cet  Arbre  conferve  fes  feuilles  toute  l’année  ,  ne  croît 
que  dans  les  lieux  humides  ,  &  fouvent  même  dans  l’eau  :  on 
n  en  voit  point  dans  les  Provinces  plus  Septentrionnales  que 
la  Caroline. 

XXVI. 

Bellis  du  Canada. 

Bellis  mmofa  umbelLifera  Canadenjis.  ■ 

Cette  efpece  de  Marguerite  eft  une  Plante  de  ftx  pieL'*  ae 


16  PLANTES  DE  L’AMERIQUE 

haut  2  dont  la  racine  eft  formée  de  quantité  de  petites  fibres  , 
&  dont  les  feuilles  font  allongées  ,  grades  ,  rudes  ,  d’un  verd 
obfcur ,  affez  profondément  cannelées.  De  la  tige ,  qui  eft 
rude  ,  il  fort  de  toutes  parts  quantité  de  petits  rameaux  termi¬ 
nés  par  un  grand  nombre  de  fleurs  ,  qui  reffemblent  à  celles 
de  la  petite  Bellis ,  mais  dont  le  milieu  ,  qui  eft  d’un  verd  jau¬ 
nâtre  ,  eft  plus  environné  de  petites  barbes  ,  qui  ne  rougiffent 
jamais  ,  comme  dans  les  nôtres ,  mais  font  toujours  d’un  beau 
blanc.  Chaque  fleur  a  fes  pédicules  ,  &  quoique  tous  fortent 
du  même  point  de  la  tige  ,  ils  ne  font  jamais  de  la  même  lon¬ 
gueur.  Cette  Plante  fleurit  aux  mois  de  Juillet  &  d’Août ,  & 
lorfque  les  feuilles  de  la  fleur  font  tombées  ,  le  milieu  fe  trou¬ 
ve  rempli  de  graines.  Deux  jours  après  que  ces  graines  font 
tombées  à  terre  ,  elles  germent ,  &  pouffent  d’autres  Plantes  , 
qui  prennent  la  place  de  l’ancienne  ,  laquelle  meurt  d’abord  ^ 
&  quoique  ces  nouvelles  Plantes  foient  très-tendres  ,  elles 
foûtiennent  très-bien  les  plus  grands  froids  de  l’Hyver.  Cette 
Plante  eft  chaude  &  feche  ;  elle  picque  la  langue  ^  &  remplit 
la  bouche  d’une  amertume  ,  qui  n’eft  point  défagréahle.  Elle 
a  une  odeur  d’aromate ,  qui  porte  au  cerveau ,  &  en  fait  fortir 
par  la  bouche  toute  la  pituite.  Elle  guérit  promptement  les 
ulcérés  les  plqs  invétérés elle  en  fait  fortir  les,  ordures  par 
fon  fuc  moelleux ,  quand  on  l’y  feringue  :  réduite  en  poudre  , 
elle  en  mange  le  pus  ,  &  elle  en  remplit  les  cavités  ,  fi  ou  y 
applique  des  cataplafmes  de  la  Plante  crue  &  broyée» 

'  XXVII. 

Jasmin  de  la  Floride. 

Gelfemlnum  lüteum ,  odoratum  ,  Virgïnianum  fcanderfs  r 

femper  virçns. 

Quoique  M^Parkinfon  femble  attribuer  cette  Plante  à  la 
Virginie  ,  il  eft  pourtant  vrai  qu  elle  y  eft  rare ,  qu’elle  perd 
fes  feuilles  dans  la  Caroline,  où  elle  eft  commune  ,  &  qu’elle 
n’eft  toujours  verte ,  que  dans  les  Contrées  les  plus  chaudes 
de  la  Floride.  Elle  demande  un  terrein  humide  ,  fes  branches' 
font  foûtenuës  par  les  Arbres  8c  les  Buiffons  voifins ,  fur  les¬ 
quels  elle  monte  affez  haut.  Ses.  feuilles  font  rangées  l’une 
vis-à-vis  de  l’autre  ,  depuis  les  aiffellesyfes  branches  jufqu’à  la 
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vis-a-vis  de  1  autre  ,  depuis  les  aiflelles  des  branches  jufqu’à  la 
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leur  extrémité.  Ses  fleurs  naiffent  entre  les  tiges  &  les  bran¬ 
ches  ,  elles  font  jaunes ,  &  de  la  même  figure  que  les  Tube- 
reufes  :  leurs  extrémités  font  découpées  en  cinq  parties.  Ses 
femences  font  plattes  &  ailées  d’un  côté  ,  renfermées  dans 
une  capfule  oblongue  ,  terminée  en  pointe.  Lorfque  les  fe¬ 
mences  font  mûres ,  les  capfules  s’ouvrent  en  fe  repliant  vers 
la  tige ,  &  les  biffent  tomber.  L’odeur  de  ce  Jafmin  eff  la 
même,  que  celle  des  violettes  jaunes.  On  Fa  cultivé  à  Hor¬ 
ion  en  Angleterre  avec  un  fuccès ,  qui  prouve  que  les  Pays 
froids  ne  lui  font  pas  contraires. 

XXVIII. 

Plane  d’Occident. 

Plat  anus  Occidentalis . 

-  Ce  Plane ,  ou  Platane  eff  affez  rare  dans  la  Floride  &  dans 
la  Caroline  ;  mais  il  eff  plus  commun  en  Virginie  &  dans  les 
Provinces  plus  Septentrionnales.  Il  croît  dans  les  lieux  bas , 
&  on  en  trouve  fur  les  bords  de  la  Riviere  Savanah  ,  dans  la 
Nouvelle  Géorgie  ,  qui  fait  partie  de  ce  qu’on  appelloit  au¬ 
trefois  la  Floride  Françoife.  Les  feuilles  de  cet  Arbre  font  lar¬ 
ges  ,  à  cinq  pointes  ,  dentelées ,  d’un  verd  clair ,  &  un  peu 
velues  par  deffus.  Les  capfules  ,  qui  renferment  la  femence  , 
font  rondes ,  attachées  &  pendantes  à  un  pédicule  d’environ 
quatre  ou  cinq  pouces  de  long.  Le  fruit  reffemble  à  celui  du 
Platane  Oriental  ;  l’écorce  de  l’Arbre  eff  unie  ,  &  pour  l’or¬ 
dinaire  mêlée  de  verd  &  de  blanc.  Cette  Defcription  convient 
affez  à  ce  qu’on  appelle  en  Canada  Cotonnier ,  parce  que  fes 
capfules  rondes  ,  &  fetnées  de  picquans  font  remplies  d’une 
efpece  de  cotton.  Cet  Arbre  eff  très-commun  dans  toutes  les 
Forêts  des  parties  méridionnales  de  Canada  &  dans  celles  de 
la  Louyfiane  ;  &  on  en  trouve  d’une  hauteur  &  d’une  groffeur 

Erodigieufe.  On  prétend  que  fa  racine  eff  un  remede  infailli- 
le  contre  toutes  fortes  d’écorchures.  Il  en  faut  prendre  ,  dit- 
on  ,  la  pellicule  intérieure  ,  la  faire  bouillir  dans  l’eau,  bafli- 
ner  la  playe  de  cette  eau  ,  &  y  mettre  enfuite  de  la  cendre 
de  la  pellicule  même. 

Tom,  IL 
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XXIX. 

Angélique  à  fleurs  blanches  du  Canada. 

Ange  lie  a  lucida  Canadenjis. 

Dans  les  endroits  découverts  des  Forêts  du  Canada  on 
trouve  deux  efpeces  d’Angeliques,  l’une,  que  Cornuti  appelle 
Lucida s  &  l’autre,  qui  eft  d’un  pourpre  foncé.  La  tige  de 
la  première  ne  s’élève  pas  plus  haut  qu’une  coudée,  &  elle 
n’a  de  moelle  qu’aux  jointures  de  fes  nœuds  ,  d’où  fortent  fes 
feuilles.  Ces  nœuds  font  couverts  d’une  efpece  de  membrane, 
qui  fert  comme  d’enveloppe  à  la  tige  ,  puis  s’allonge  &  s’ar¬ 
rondit  ,  &  fert  de  pédicule  aux  feuilles  ,  qui  font  d’un  beau 
verd  ,  dentelées  ,  &  croiffent  tout  autour  de  la  tige.  Ses  fleurs 
blanches  ne  compofent  pas  un  bouquet  rond  ,  comme  dans 
l’Angeîique  d’Europe  ,  mais  une  Ombelle  ,  comme  dans  l’A- 
nis.  Elles  font  bientôt  fuivies  de  femences ,  qui  oiit  moins 
d’enveloppes ,  que  celles  de  notre  Angélique.  La  racine  de 
cette  Plante  eft  affez  greffe  ,  &  jette  de  toutes  parts  des  fibres 
charnues.  Dès  que  la  femence  eft  tombée  ,  la  Plante  fe  feche 
&  meurt.  Quelques-uns  ramaffent  ces  graines ,  pour  les  fe- 
mer  au  Printems  ;  d’autres  fe  contentent  de  les  couvrir  de 
terre  ,  &  elles  pouffent  affez  tôt  pour  donner  aux  nouvelles 
Plantes  le  tems  de  fe  fortifier  contre  la  rigueur  de  l’Hyver. 
Cette  Angélique  a  le  même  goût  que  la  notre  ,  &  les  memes 
vertus  ,  mais  elle  picque  davantage  la  langue. 

XXX. 

Angel  i  qu  e  à  fleurs  pourprées  du  Canada. 

Angelica  atro-purpurea  Canadenjis . 

La  tige  de  cette  Plante  ,  non  plus  que  celles  des  autres  An¬ 
géliques  ,  n’a  tout  fon  accroiffement ,  qu’au  bout  de  trois  an¬ 
nées.  Sa  racine  eft  plus  groffe  &  plus  charnue  ,  blanche  ,  & 
couverte  d’une  peau  noire  &  environnée  de  fibres ,  qui  font 
suffi  charnues.  Ses  feuilles  font  plus  longues  &  en  plus  grand 
nombre  ,  que  celles  de  la  précédente  ,  &  montées  fur  de  plus 
longs  pédicules.  La  tige  au  fortir  de  fa  racine  ,  eft  couverte 
d’une  pellicule ,  qui  s’ouvre  à  mefure  pour  lui  donner  paffage» 
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Cette  tige  s’élève  au-deffus  de  la  hauteur  d’un  homme  ;  cha¬ 
que  demi-pied  eft  marqué  par  un  nœud  comme  le  rofeau  ,  & 
de  ces  nœuds  fortent  les  feuilles.  Vers  le  milieu  de  fa  hauteur 
elle  commence  à  pouffer  de  petites  tiges ,  qui  font  couvertes 
de  feuilles  plus  petites  que  les  autres.  Les  fleurs  ,  qui  viennent 
au  haut  de  la  tige  ,  ne  paroiffent ,  qu’en  perçant  une  enve¬ 
loppe  ,  qui  les  couvre  ;  elles  forment  un  bouquet  rond  :  la 
femence  ne  paroît ,  qu’après  qu  elles  font  tombées.  Les  tiges 
&  les  pédicules  des  feuilles  font  d’un  pourpre  fonce  :  les  feuil¬ 
les  &  les  femences  font  d’un  verd  obfcur.  Elle  a  moins  d’odeur 
&  de  goût  ?  &  apparemment  aufli  moins  de  vertu ,  que  la  pré¬ 
cédente. 

XXXI. 

Le  Laurier  rouge. 

Laurus  Carolinenfis  3  foliis  acuminatis  9  baccis  cœruleis  3 
pediculis  longis  rubris  injîdentibus . 

Les  feuilles  de  cet  Arbre  ont  les  mêmes  figures ,  que  celles 
du  Laurier  commun ,  &  répandent  une  odeur  aromatique.  Ses 
Bayes  ,  lorfqu’elles  font  mûres  ,  font  bleues  ,  elles  viennent 
deux  à  deux ,  &  quelquefois  trois  à  trois ,  attachées  à  des  pé¬ 
dicules  de  deux  ou  trois  pouces  de  long  ,  &  rouges ,  de  même 
que  le  calice  du  fruit ,  dont  les  bords  font  dentelés.  On  ne 
voit  cet  Arbre  en  Virginie  ,  qu’en  quelques  endroits  proche 
de  la  Mer  ,  mais  il  fe  trouve  par  tout  en  Caroline  ,  principa¬ 
lement  dans  les  terres  baffes  &  marécageufes.  Ordinairement 
il  efl:  petit ,  mais  dans  les  Ifles  ,  &  en  quelques  endroits  parti¬ 
culiers  proche  de  la  Mer  ,  on  en  Voit  de  fort  grands  &  de  fort 
droits. Le  bois  a  le  grain  fin,  &  on  en  fait  de  très-beaux  cabi¬ 
nets  ,  &  autres  ouvrages  femblables.  M.  Catesby  dit  qu’il  en  a 
eû  des  morceaux  ,  qui  reffembloient  à  du  Sapin  ondé  ,  &  dont 
la  beauté  étoit  au-deffus  d’aucun  autre  ,  qu’il  ait  connu. 

XXXII. 

Bignonia  du  Canada. 

Bignonia  fraxini  foliis  ,  coccineo  flore  minore . 

Cette  Plante  monte  jufqu’à  la  cime  des  plus  grands  Arbres , 
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&  en  couvre  fouventtout  le  tronc.  Ses  feuilles  font  ailées  ,  8c 
formées  de  plufleurs  lobes  dentelés,  attachés  par  couple, 
l’un  vis-à-vis  de  l’autre  fur  une  même  côte.  En  Mai ,  Juin  , 
Juillet  &  Août  elle  pouffe  des  bouquets  de  fleurs  rouges  , 
affez  femblables  à  celles  de  la  Digitale  commune.  Chaque 
fleur  fort  d’un  long  calice  rougeâtre  ;  elle  efl:  monopetale  , 
enflée  dans  fon  milieu  :  mais  en  s’ouvrant  elle  fe  divife  en 
cinq  parties  ,  avec  un  pifton  ,  qui  naît  du  calice  ,  &  paffe  au 
travers  de  la  fleur.  Au  mois  d’Août  les  coffes  ,  ou  Vaiffeaux  , 
qui  renferment  les  femences  ^  commencent  à  paroître.  Quand 
ils  font  parvenus  à  leur  maturité ,  ils  ont  trois  pouces  de  long , 
font  étroits  par  les  deux  bouts  ,  &  di  vifés  en  deux  parties  éga¬ 
les.  Les  femences  font  ailées  &  plattes.  Le  Colibry,  dit  M. 
Catesby ,  aime  à  fe  nourrir  de  fes  fleurs  ,  &  fouvent  en  s’y 
enfonçant  trop  avant,  ils’ylaiffe  prendre.  J’ai  obfervé  ailleurs 
que  cet  Auteur  confond  le  Colibry  avec  l’Oifeau-mouche, 
&  j’en  ai  marqué  la  différence.  Celui-ci ,  qui  paffe  l’Eté  en 
Canada  ,  y  trouve  une  Plante  peu  différente  de  celle  ,  dont 
je  parle  ici ,  &  dont  il  efl:  fort  friand.  Elle  ne  s’élève  pas  fort 
haut  ,  mais  elle  a  des  fleurs  de  même  couleur  ,  &  à  peu  près 
de  la  même  figure  ,  que  cette  Bignonia  de  la  Floride.  Elle  en 
pourroit  être  une  efpece. 

X  X  X  I  I  L 

y 

Troene  aux  Bayes  violettes, 

Liguflrum  lauri  folio  ,  fruclii  violaceo , 

Cet  Arbriffeau  croît  ordinairement  jufqu’à  la  hauteur  de  fe Izef 
pieds  ,  &:  fon  tronc  a  depuis  ffx  jufqu’à  huit  pouces  de  dia¬ 
mètre.  Ses  feuilles  font  fort  liffes  ,  &  d’un  verd  plus  vif,  que 
celles  du  Laurier  commun ,  auquel  il  reffemble  d’ailleurs  par¬ 
faitement  dans  fa  forme  ,  &  dans  fa  maniéré  de  croître.  Il  fort 
au  mois  de  Mars  d’entre  fes  feuilles  des  épines  de  deux  ou  trois 
palmes  de  longueur ,  couvertes  de  très-petites  fleurs  blanches^ 
compofées  de  quatre  feuilles  chacune  ,  &  qui  font  attachées 
l’une  vis-à-vis  de  l’autre  par  des  pédicules  d’un  demi  pouce  de 
long.  Les  fruits  ,  qui  leur  fuccedent ,  font  des  Bayes  rondes  , 
environ  de  la  même  groffeur ,  que  celles  du  Laurier.  Elles 
font  couvertes  d’une  peau  violette ,  &  renferment  un  noyau  y 
qui  fe  fépare  par  le  milieu. 


XXXIV. 

Erable  aux  fleurs  rouges. 

Acer  Virginianum  3  folio  majore  fubtus  argenteo  s 
fupra  viridi  fplendente . 

Cet  Arbre  n’eft  pas  moins  commun  dans  la  Caroline  ,  que 
dans  la  Virginie.  Il  s’élève  fort  haut ,  mais  rarement  fon  tronc 
eft  gros  à  proportion.  Au  mois  de  Février ,  avant  que  fes 
feuilles  paroiffent ,  fes  petites  fleurs  rouges  commencent  à 
s’ouvrir ,  &  durent  feules  environ  trois  femaines  ;  après  quoi 
viennent  les  fruits  ,  qui  font  de  la  même  couleur,  &  durent 
avec  les  fleurs  environ  fix  femaines.  Cet  Arbre  embellit  les 
Forêts  de  la  Caroline  plus  qu’aucun  autre  ,  &  l’expérience  a 
fait  voir  qu’il  fouffre  très-bien  le  Climat  d’Angleterre  ;  il  ne. 
s’accommoderoit  pas  moins  bien  fans  doute  de  celui  de  la 
France. 

XXXV. 

A  P  I  O  s  de  l’Amérique. 

Cette  Plante  a  plufieurs  racines  de  la  grofTeur ,  &  à  peu 
près  de  la  figure  d’une  olive  ,  attachées  par  des  nerfs ,  qui  les 
féparent ,  &  aufquelles  elles  tiennent  par  des  fibres.  Au  com¬ 
mencement  du  Printems  ces  racines  pouffent  quantité  de  re¬ 
mettons  femblables  à  ceux  de  la  vigne  ,  qui  s’attachent  à  tout 
ce  qu’ils  rencontrent ,  s’élèvent  fort  haut ,  pourvu  qu’ils  trou¬ 
vent  où  s’appuyer  ,  font  fort  chargées  de  feuilles  placées  fans 
ordre  ,  &  toujours  en  nombre  impair.  Ces  feuilles  ont  des 
queues  fort  larges ,  &  font  de  la  même  figure  ,  que  celles  de 
l’Afclepie  ,  mais  foûtenuës  par  des  pédicules  plus  courts.  Les 
fleurs  de  cette  Plante  font  femblables  pour  la  figure  à  celles 
de  l’Aconit ,  &*forment  comme  un  petit  épi.  Au  mois  d’Oc- 
tobre  les  feuilles  tombent ,  &  la  Plante  meurt  :  la  racine  fe 
conferve  entière  ,  &  pouffe  au  Printems  de  nouvelles  tiges» 
Les  feuilles  &  les  tubereufes  de  la  racine  font  bonnes  à  man¬ 
ger  ,  &  fort  douces. 

XXXVI. 

Le  Sabot  de  la  Vierge. 

Calceolus  Marianus  Canadenfis* 

La  racine  de  cette  Plante  eft  comme  celle  de  l’Ellebore 
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noire  :  fa  tige  s’élève  à  la  hauteur  d’un  pied  ;  fes  feuilles  lar¬ 
ges  ,  &  dont  les  veines  fuivent  la  longueur  ,  font  de  la  na¬ 
ture  de  celles  du  Plantain.  Sa  fleur  ,  qui  eft  quelquefois 
unique  ,  &  quelquefois  double  ,  eft  contournée  en  labot. 
Elle  eft  compofée  de  deux  ou  trois  feuilles  ,  du  milieu  dei- 
quelles  s’élève  une  petite  pellicule  ,  umpeu  arrondie  ,  xuide , 
qui  s’ouvre  par  le  haut ,  &  repréfente  l’ouverture  du  fabo*‘ 
La  différence,  qui  fe  trouve  entre  ce  fabot  du  Canada,  oc 
celui  qui  étoit  déjà  connu  fous  le  même  nom ,  conliite  en 
ce  que  le  premier  a  les  feuilles  plus  grandes  ,  &  n  en  a  ordi¬ 
nairement  que  deux,  ou  trois  tout  au  plus  ;  au  lieu  que  le 
fécond  en  a  quatre  :  queia  petite  pellicule  ronde  ,  qui  torme 
la  figure  du  fabot ,  eft  blanche ,  avec  des  lignes  rouges  de 
chaque  côté ,  &  non  jaune  ,  comme  l’autre  ;  que  la  racine 
s’étend  de  côté  &  quelle  eft  fibreufe  ,  comme  celle  de  1  Ellé¬ 
bore  ,  ce  qui  ne  convient  pas  au  fécond.  Cette  Plante  rleu^ 
rit  au  mois  de  May  :  je  n’ai  pû  fçavoir  fi  elle  meurt  pendant 
l’hyver,  &  fi  elle  ne  vient  point  de  lemence.  On  pourroit 
l’appeller  Elleborine  blanche 5  comme  on  a  nomme  1  autre  hlU* 
bonne  rouge ,  parce  que  les  feuilles  de  fa  fleur  font  d  un  pour- 

pe  foncé.  XXXVII. 

Arbre  pour  le  mal  des  dents. 

Zanthoxylum  Jpinofum  Lentifci  ,  Iongwnbiisfohis  , 
Evonimi  Jruciu  capfulari  ex  ïrtjulâ  Jamaïcu. 

Cet  Arbre ,  queBaniftersattribuë  à  la  Jamaïque ,  ne  lui  eft 
point  particulier  ,  &  fe  trouve  fur  les  côtes  de  la  Virginie  & 
Se  la  Floride.  Il  a  rarement  plus  de  feize  pieds  de  haut. ,6c 
plus  d’un  pied  de  diamètre.  Son  écorce  eft  blanche ,  &  fort 
rude.  Son  tronc  &  fes  groffes  branches  ont  cela  de  fingulier  , 
qu’ils  font  prefque  tous  couverts  de  protubérances  pyramida¬ 
les  ,  terminées  en  pointe  fort  aiguë ,  &  de  la  meme  confiftan- 
ce,  que  l’écorce  de  l’Arbre.  Les  plus  grandes  font  groffes  com- 
me  des  noix  ;  les  petites  branches  n  ont  que  des  epines  ,  es 
feuilles  font  rangées  deux  à  deux ,  1  une  vis-a-vis  de  1  autre  , 
fur  une  tige  longue  de  fix  pouces  ,  &  foûtenuës  par  des  pédi¬ 
cules  d’un  demi  pouce.  Ces  feuilles  font  de  travers  ;  leurs 
plus  grandes  côtes  ne  les  partagent  point  par  le  milieu .  Des  ex- 
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trémités  des  branches  fortent  de  longues  tiges ,  qui  portent  de 
petites  fleurs  blanches  à  cinq  feuilles  ,  avec  des  étamines  rou¬ 
ges.  Ces  fleurs  forment  de  petits  bouquets  :  chacune  eft  fuivie 
de  quatre  fe  mène  es  d’un  verd  luifant  ,  renfermée  dans  une 
capfule  verte  &  ronde.  Les  feuilles  ont  la  même  odeur ,  que 
celles  de  l’Oranger  ;  elles  font  aromatiques  ,  aufli-bien  que 
l’écorce ,  &  les  femences  très-chaudes  ,  &  aftringentes.  On 
s’en  fert  en  Virginie  &  en  Caroline  pour  le  mal  de  dents  ,  & 
c’eft  de-là  que  l’Arbre  a  pris  fon  nom. 

XXXVIII. 

Cerisier  noir  de  la  Floride. 

r 

Cerajî  flmilis  arbufcula  Mariana3  P  ce  di  folio  3  flore  albo  3 
{  parvo  3  racemofo , 

Cet  Arbre  reflemble  beaucoup  dans  fa  maniéré  de  croître 
à  notre  Ceriflcr  noir.  Il  cft  fort  commun  dans  les  bois  de  la 
Caroline  ,  où  on  n’en  trouve  guere  de  plus  gros  que  la  jambe  : 
mais  tranfplanté  dans  un  lieu  plus  découvert ,  il  devient  plus 
gros  ;  on  en  voit ,  qui  ont  jufqu’à  deux  pieds  de  diamètre.  Au 
mois  de  Mai  il  produit  des  bouquets  renverfés  de  fleurs  blan¬ 
ches  ,  aufqueiies  fuccedent  de  petites  cerifes  noires  un  peu 
verdâtres.  Elles  forment  des  grappes  de  cinq  pouces  de  long , 
femblables  à  celles  des  grofeilles.  Les  fruits  en  font  quelque¬ 
fois  doux  &  agréables  ,  quelquefois  amers  :  mais  l’eau  de  ce- 
rifes ,  qu’on  en  fait ,  aufli-bien  que  celle  des  cerifes  ordinai¬ 
res  ,  qui  ont  été  greffées  fur  cet  Arbre  ,  paffe  toute  eau  de  cette 
nature.  Les  Oifeaux ,  &  fur-tout  une  efpece  de  Grive ,  qu’on 
appelle  en  Virginie  le  Mocqueur  François  3  ou  la  Grive  roujfe  3 
fe  nourriffent  de  ce  fruit. 

XXXIX. 

Serpentaire  de  l’Amérique. 

Ariflolochia  3  feu  Serpentaria  V^irginiana  caule  nodofo. 

Cette  Plante  ,  qui  reflemble  affez  parfes  feuilles  au  Smilax 
afpera  3  pouffe  quelquefois  jufqu’à  trois  tiges  ,  fur  lefquelles 
fes  feuilles  longues  de  trois  pouces ,  font  rangées  alternative- 
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ment  Ses  fleurs  naiffent  contre  terre  fur  des  pédicules  longs 
d’un  pouce.  Elles  font  d’une  figure  finguhere  ,  mais  elles  ap- 
nrochent  de  celle  de  l’Ariftolochie  :  leur  couleur  eft  d  un 
pourpre  foncé  ,  &  elles  font  place  en  tombant ,  a  une  cap- 
fule  ronde  ,  cannelée  ,  laquelle  contient  plufieurs  petites  fe- 
mences  qui  font  mûres  au  mois  de  May.  La  racine  de  cette 
Plante  effort  eftimée  ;  cependant  elle  ne  fe  vend  que  fix  fols 
la  livre  en  Virginie  &en  Caroline  ,  lorfqu’elle  eft  feche;  mais 
comme  les  Negres  font  les  feuls  ,  qui  la  recherchent ,  &  qui 
n’v  peuvent  employer  que  le  peu  de  tems ,  quon  leur  la  v 
K  on  n’en  trouve  guere  que  de  très-petites.  Elle  multiplie 
prodisieufement ,  &  fort  promptement ,  quand  on  a  tran  - 
plantée  dans  uni  Jardin.  Cette  Plante  fe  plaît  dans  les  lieux 
ombragés ,  &  fe  trouve  communément  fur  la  racine  des  grands 

Arbres.  ^  » 

S  g  i  x,  A  V  à  feuilles  de  Laurier. 

Cette  Plante  fe  trouve  ordinairement  dans  des  endroits  hu¬ 
mides.  Elle  pouffe  de  fa-racine  plufieurs  tiges  vertes,  dont  les 
branches  couvrent  tout  ce  qui  eft  autour  d  elle  a  une  diftanc 
confidérable ,  montent  fouvent  a  plus  de  feize  pieds  de  haut , 
&  deviennent  fi  épaiffes ,  qu’en  Eté  elles  forment  une  ombre 
impénétrable  ,  &  en  Hy  ver  une  retraite  temperee  pour  le  Bé¬ 
tail.  Ses  feuilles  font  de  la  même  couleur  &  de  la  meme  con- 
fiftence  que  celles  du  Laurier  mâle  ;  mais  leur  figure  appro¬ 
che  plus  de  celles  du  Laurier  femelle  ,  &  n  ont  de  veine  len- 
fible,  que  celle  du  milieu.  Ses  fleurs  font  petites  &  blanchâ¬ 
tres  •  le  fruit  vient  en  grappes  rondes  :  ce  font  des  grains  noirs, 
qui  ne  renferment  chacun  qu’une  femence  dure  ,  laquelle 
eft  mûre  en  Oifobre.  Elle  fert  de  nourriture  a  plufieurs  fortes 
d’Oifeaux  ,  fur-tout  à  un  Geay  ,  qui  eft  fort  beau.  Il  eft  plus 
gros  qu’un  Etourneau  ;  il  a  le  bec  noir  ,  &  au-deffus  de  la 
bafe  de  fa  mandibule  fupéneure  il  y  a  des  plumes  noires ,  qui 
forment  une  petite  raye  au  travers  des  yeux  ,  laquelle  fe  joint 
à  une  plus  grande  ,  qui  environne  la  tete  &  le  gober.  Les  plu¬ 
mes  de  fa  crête  font  longues  ,  &  d  les  dreffe  quand  il  veut.  Il 
a  le  dos  d’un  pourpre  fombre.  Les  barbes  intérieures  des  gran¬ 
des  plumes  des  ailes  font  noires ,  les  extérieures  bleues ,  avec 
des  rayes  noires  au  travers  de  chaque  plume  ,  dont  les  bouts 
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font  bordés  de  blanc.  Sa  queue  eft  bleue ,  &:  marquée  des  mê¬ 
mes  rayes ,  que  fes  ailes.  Son  cri  n’eft  pas  auffi  défagréable  , 
que  celui  de  nos  Geais. 

X  L  I. 


Le  C  h  es  n  e  Saule. 

Quercus  Anpotius  s  ilex  Marilandica  3  folio  longo 

angufo  Salicis. 

Cet  Arbre  ne  fe  trouve  que  dans  les  fonds  mouillés.  Ses 
feuilles  font  longues  ,  étroites  &  unies  aux  extrémités  ,  de  la 
même  forme  que  celles  du  Saule.  Son  bois  eft  tendre  ,  &  le 
bois  en  eft  gros.  Ses  feuilles  pour  l’ordinaire  ne  tombent  point 
dans  les  Provinces  ,  où  l’Hyver  eft  tempéré  ,  comme  à  la  Ca¬ 
roline  ;  mais  elles  tombent  dans  les  Pays  plus  Septentrion- 
naux.  Cet  Arbre  eft  fort  petit ,  fon  écorce  a  une  couleur  obf- 
cure  ,  &  fes  feuilles  d’un  verd  pâle.  Il  produit  fort  peu  de 
glands  &  fort  petits. 

X  L  I  I. 

Le  Chesne  verd  à  feuilles  oblongues. 


Quercus  Jemper  virens  3  foliis  oblongis  3  non  fnuatis. 

Cet  Arbre  s’élève  ordinairement  à  la  hauteur  de  quarante 
pieds  ;  le  grain  de  fon  bois  eft  grofîier  ,  plus  dur  &  plus  rude , 
que  celui  d’aucun  autre  Chêne.  Il  croît  communément  aux 
bords  des  marais  falés  ,  &  alors  il  eft  plus  gros ,  qu’en  aucun 
autre  endroit.  Son  tronc  eft  prefque  toujours  panché  ,  8c 
quafi  couché  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  terrein  étant  humide  , 
a  peu  de  confiftance ,  &  de  ce  que  les  marais  emportent  la 
terre  ,  qui  couvroitfes  racines.  Ceux  ,  qui  croiffent  dans  un 
terrein  plus  élevé  ,  font  fort  droits  ,  &  ont  la  cime  régulière 
&  pyramidale.  Ce. Chêne  conferve  fes  feuilles  toute  l’année  ; 
fon  gland  eft  plus  doux  ,  que  celui  de  tous  les  autres.  Les  Sau¬ 
vages  en  font  un  grand  ufage  ,  &  s’en  fervent  fur-tout  pour 
épaiflir  leur  foupe  ,  ou  fagamité.  Ils  en  tirent  aufîi  une  huile  , 
qui  eft  très-agréable  &  très-faine  ,  &  prefque  auffi  bonne  ? 
que  celle  d’amende. 

Tome  II,  " 


d 


C  H  E  s  N  E  à  feuilles  de  Chataigner. 

C’eft  le  plus  grand  &  le  plus  gros  des  Chênes  de  l’ Améri¬ 
que  Septentrionnale  ;  auffi  ne  croît-il  que  dans  de  bons  ter¬ 
roirs  ,  &  dans  des  fonds.  Son  écorce  eft  blanche  &  écaillée  ; 
le  grain  du  bois  n’eft  pas  beau  ,  quoiqu’on  s’en  ferve  beau¬ 
coup  pour  la  charpente.  Ses  feuilles  font  larges  &  dentelées  , 
comme  celles  du  Châtaignier  ,  &  fes  glands  font  fort  gros* 

X  L  I  V. 

Le  Chesne  noir. 

Quercus  Marllandica  5  folio  trifido  ad  Sajfafras  accedente,.. 

Cet  Arbre  croît  ordinairement  dans  un  mauvais  terroir  r 
&  il  ne  s’élève  pas  bien  haut.  Son  écorce  eft  noire  ,  fon  grain 
eft  groftier  ,  &  fon  bois  n’eft  guère  bon  qu’à  brûler.  On  en 
voit,  dont  les  feuilles  font  larges  de  dix  pouces.  Son  gland 
eft  de  la  grofteur  ordinaire. 

X  L  y.  X  L  V  L 

Le  Chesne  blanc  aux  feuilles  armées  de  pointes* 

Cet  Arbre  eft  commun  dans  la  Caroline  ,  &  dans  beaucoup 
d’autres  Provinces  de  la  Floride.  Ses  feuilles  ont  les  entaillures 
profondes  ,  &  les  pointes  fort  aiguës.  Son  écorce  &  fon  bois 
font  blancs  ,  mais  le  grain  n’en  eft  pas  fi  ferré  ,  que  celui  du 
Chêne  blanc  de  Virginie  ,  dont  les  feuilles  font  femées  de  vei¬ 
nes  rouges ,  &  ne  font  point  armées  de  pointes. 

X  L  V  I  L 

Le  Chesne  d’eau. 

Il  ne  croît  que  dans  les  fonds  pleins  d’eau  ,  &  on  nefe  fért 
ordinairement  de  fon  bois  ,  que  pour  des  clôtures.  Quand 
Fhy  ver  n’eft  pas  rude  ,  il  conferve  la  plûpart  de  fes  ^feuilles. 
Ses  glands  font  petits  &  amers  :  les  Cochons  mêmes  n’en  man¬ 
gent  ,  que  quand  ils  n’en  trouvent  point  d’autres. 
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X  L  V  1 1 1. 

f  '  r 

Le  Chesne  rouge» 

L’écorce  de  cet  Arbre  efl  d’un  brun  obfcur  ,  très-épaiffe  , 
&  très-forte  :  elle  efl  préférable  à  toute  autre  pour  la  tanne¬ 
rie  ,  fon  bois  a  le  grain  groffier  ;  il  efl  fpongieux  ,  &  peu 
durable.  Il  croît  dans  un  terroir  élevé.  Ses  glands  font  de  diffé¬ 
rentes  formes  ;  fes  feuilles  n’ont  point  de  figure  déterminée  , 
du  moins  on  y  remarque  une  plus  grande  diverfité  ^  que  dans 
les  autres  Chênes» 

X  L  I  X. 

Peupmkh  noir  de  la  Caroline. 


Populus  nigra ,  folio  maxirno  ,  gemmis  balfamum 
odoratijjimum  fundentibus . 

Cet  Arbre  ne  croît  qu’auprès  des  Rivières  ,  au-deffus  de  la 
artie  habitée  de  la  Caroline.  Il  efl  fort  haut ,  &  il  étend 
eaucoup  fes  branches.  Au  mois  d’Avril  la  récolté  de  fes 
femences  efl  faite.  Ces  femences  font  difpofées  en  grappes  , 
&  enveloppées  d’une  fubflance  cottoneufe.  Un  baume  très- 
odoriferant  fe  trouve  attaché  fur  les  plus  gros  bourgeons  de 
l’Arbre.  Ses  feuilles  font  dentelées ,  très-grandes  ,  &  fe  ni  b  la¬ 
biés  pour  la  figure  à  celles  du  Peuplier  noir  décrit  par  M.  Par- 
kinfon. 


L  ï  s  E  T  o  N  pourpre  de  la  Caroline. 


Convolvulus  Carolinenfis  anguflo  fagittato  folio  , flore 
amplijfmo  purpureo  3  radice.  crajfâ . 


La  fleur  de  cette  Plante  efl  d’un  pourpre  tirant  fur  le  rouge* 
de  la  grandeur  &  de  la  forme  de  celle  du  Lifeton  blanc  ordi¬ 
naire  :  elle  paroît  au  mois  de  Juin.  Ses  feuilles  font  faites  com¬ 
me  la  pointe  d’une  flèche.  Un  Gentilhomme  fort  eflimé  à  la 
Caroline  ,  nommé  le  Colonel  Moore  ,  a  afïuré  à  M.  Catesby 
qu’il  avoit  vû  un  Sauvage  ,  lequel  après  s’être  frotté  de  cette 
Plante  ,  toucha  avec  les  mains  nues  un  Serpent  à  Sonnettes  , 
fans  en  recevoir  aucune  incommodité.  Comme  les  Sauvages 
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du  Canada  manient  affez  impunément  ce  même  Serpent ,  il 
fe  pourroit  bien  faire  que  ce  foit  par  les  vertus  de  cette  même 
Plante. 

L  I. 

T  U  P  E  L  O. 

Arbor  in  aqua  najcens  j'oins  latis  accuminatis  &  dentatis  3 

fruclu  Eleagni  majore . 

Cet  Arbre  ,  qui  ed  affez  commun  dans  la  Caroline  &  dans 
les  Provinces  voidnes  ,  a  le  tronc  fort  gros ,  fur-tout  proche  de 
terre  ,  &  devient  fort  grand.  Ses  feuilles  font  larges i ,  avec  des 
entaillures  irrégulières.  Ses  fleurs  naiffent  des  cotes  de  fes 
branches  :  elles  font  attachées  à  des  pédicules  d  environ  trois 
pouces  de  long  ,  &  confident  en  plufieurs  petites  feuilles 
étroites  &  verdâtres ,  pofées  fur  le  haut  d’un  corps  ovale  » 
qui  ed  le  rudiment  du  fruit  ,  au  bas  duquel  eft  le  calice  ,  qui 
fe  partage  en  quatre.  Lorfque  ce  fruit  eft  mûr ,  il  reflemble 
par  fa  groffeur ,  fa  forme  &  fa  couleur  ,  a  une  petite  Olive 
d’Efpagne ,  &  renferme  un  noyau  dur  &  cannelé.  Le  bois  de 
cet  Arbre  a  le  grain  blanc  ,  mou,  &  fpongieux.  Ses  racines  le 
font  beaucoup  davantage  ,  &  approchent  de  la  confidence  du 
Liege  ;  auffi  s’en  fert-on  à  la  Caroline  aux  mêmes  ufages.  Cet 
Arbre  croît  toujours  dans  les  lieux  humides  ,  ordinairement 
dans  les  endroits  les  moins  profonds  des  Rivières ,  &  dans, 
les  marais. 

L  I  L 

Autre  Tupelo. 

La  principale  différence  de  ce  Tupelo  avec  le  precedent 
condde  en  ce  que  fes  feuilles  ne  font  point  dentelees ,  &  que 
fa  fleur  ed  plus  petite.  lied  fort  commun  dans  la  Caroline  ,  la 
Virginie,  le  Mariland  :  il  s’élève  ordinairement  fort  haut,  &il 
étend  beaucoup  fes  branches ,  mais  elles  ne  laiffent  pas  de  faire 
un  bouquet  affez  régulier.  D’ailleurs  fon  tronc  ed  fort  droit , 
fes  feuilles  reffemblent  à  celles  de  l’Olivier  femelle.  En  Autom¬ 
ne  fes  branches  font  toutes  couvertes  de  fruits  noirs  &  ovales^ 
attachées  à  de  longs  pédicules.  Ces  fruits  ont  des  noyaux 
durs ,  applatis  &  cannelés ,  d’un  goût  âcre  &  amer  :  cepen¬ 
dant  les  Ours  &  d’autres  Animaux  s’en  nourriffent,  Legrain 
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du  bois  de  l’Arbre  eft  frifé  &  fort  rude  :  il  eft  très-propre  pour 
les  moyeux  des  roues  de  charette ,  &  autres  uftenciles  ,  qui 
fervent  à  l’agriculture. 

lui. 

Arbrisseau  aromatique. 

Frutex  corni  foliis  conjugatis  ,foribus  inflar  Anémones  flellatcc 3 
petahs  crajfis rigidis  ,  colore  fordide  rubente  3 
cortice  aromatico . 

Cet  ArbrifTeau  s’élève  ordinairement  à  la  hauteur  de  huit 
ou  dix  pieds  :  fes  feuilles  font  oppofées  les  unes  aux  autres  , 
&  ont  la  figure  de  celles  de  FAnemone  étoilée.  Elles  font  com- 
pofées  de  plufieurs  feuilles  roides  &  de  couleur  de  cuivre  rou¬ 
ge  ,  &  renferment  une  touffe  de  petites  étamines  jaunes  :  à  ces 
étamines  fuccedent  des  fruits  ronds  &  applatis  à  leur  extré¬ 
mité.  L’écorce  de  cet  ArbrifTeau  efi:  fort  aromatique  ,  &  aufli 
odoriférante  ,  que  la  Canelle.  Il  croît  dans  les  endroits  éloi¬ 
gnés  &  montagneux  delà  Caroline. 

L  I  Y. 

Cassine,  ou  Apalachine. 

C’efi:  un  ArbrifTeau  ,  qui  ne  s’élève  guere  au-delà  de  deux 
pieds ,  &  qui  croît  afTez  près  de  la  Mer  fur  les  côtes  de  la 
Louyfiane  dans  un  terroir  fablonneux  ,  &  tout-à-fait  aride.. 
On  en  diftingue  de  deux  efpeces  ,  la  grande  &  la  petite  ;  mais 
toute  la  différence  m’a  paru  confifter  dans  les  feuilles  ,  dont 
les  unes  font  plus  grandes  &  allez  femblables  pour  la  figure  à 
celles  du  Buy  s  ,  &  les  autres ,  un  peu  plus  petites  ,  fe  rétré¬ 
cirent  peu  à  peu  en  pointes.  Toutes  font  d’un  verd  foncé  en 
dedans ,  &  plus  clair  en  dehors.  On  n’a  point  encore  fait  cFu- 
fage  des  Bayes ,  qui  font  en  grappes  ,  &  que  je  n’ar  point  vues 
dans  leur  maturité  :  mais  les  feuilles  prifes  en  guile  de  Thé  , 
&  qu’il  faut  laiffer  bouillir  davantage  ,  font  un  excellent  diu¬ 
rétique.  Les  Sauvages  leur  attribuent  beaucoup  d’autres  ver¬ 
tus  ,  &  ils  ne  vont  jamais  en  guerre  ,  qu’ils  ne  s’affemblent 
pour  en  boire.  Ils  font  griller  les  feuilles  à  peu  près  comme  on 
grille  le  Caffé  en  Turquie  ,  puis  jettent  defius  &  dans  le  même 
vafe  j  de  l’eau ,  qu’ils  brafTentlontems.  Les  feuilles  donnent  k 
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l’eau  une  couleur  rouffâtre  ,  &  ils  en  boivent  autant  ,  qu  ils 
en  peuvent  porter.  Les  Efpagnols  de  la  Floride  font  dans  le 

même  ufage. 

&  L  Y. 

Aconit  du  Canada. 

Aconitum  Canadenfe  ,  baccis  niveis  &  rubris • 

On  a  apporté  en  France  deux  efpeces  d  Aconit ,  qui  cioif- 
fent  dans  les  Bois ,  &  dans  les  lieux  couverts  du  Canada, 
mais  il  paroît  qu’elles  ne  different ,  que  par  la  couleur  de  leurs 
Bayes  ,  dont  les  unes  font  blanches ,  &  les  autres  font  rouges. 
Ces  Plantes  pouffent  en  France  au  Printems  ,  une  tige  haute 
d’un  pied.  Leur  racine  eff  noire  ,  &  ne  s’étend  ni  en  profon¬ 
deur  ,  ni  enfuperficie  ,  mais  jette  quantité  de  fibres ,  qui  at¬ 
tachent  fortement  à  la  terre.  Leurs  feuilles  reffemblent  a  cel¬ 
les  de  la  Vigne  ,  ou  du  Ribès  ;  mais  elles  font  plus  petites  , 
plus  ridées ,  &  d’un  verd  plus  obfcur.  Au  mois  de  May  1 
paroît  au  fommet  des  tiges  des  grappes  de  petits  filets  ,  plutôt 
que  des  fleurs  ;  cependant,  en  les  regardant  de  bien  près  ,  on 
y  diffingue  fix  petites  feuilles  blanches  a  chacune.  Au  milieu 
efi:  une  petite  Baye  ,  qui  d’abord  a  la  figure  d  une  poire ,  niais 
quand  elle  a  toute  fa  groffeur  ,  elle  efi;  ronde.  Son  extrémité 
eff  marquée  par  un  point  de  couleur  de  pourpre  ,  aufli-bien 
que  le  pédicule  affez  long ,  qui  le  foûtient. 

L  V  I. 

Petit  Apocynon  du  Canada. 

Apocinum  minus  rcclum  Ccmcidenje» 

La  racine  de  ce  petit  Apocynon ,  ou  Tue  Chien ,  n  efi:  point 
rampante  ,  comme  celle  de  l’Apocynon  de  Syrie  ,  elle  le  dé¬ 
couvre  ,  &  quantité  de  fibres  ,  qui  l’environnent ,  la  tiennent 
fortement  attachée  à  la  terre.  Ses  feuilles  font  étroites  ,  lon¬ 
gues  d’un  doit ,  &  fe  terminent  en  pointe.  Ses  tiges  pounent 
deux  à  deux  ;  chacune  a  tout  au  plus  une  coudee  de  haut ,  & 
elles  font  d’une  couleur  de  pourpre  tirant  fur  le  noir.  Ces  tiges 
font  terminées  par  des  bouquets  de  fleurs  de  la^même  figuie  , 
que  celles  de  l’ Apocynon  de  Syrie  ,  mais  d’un  plus  beau 
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pourpre.  Quand  elles  font  paflees  ,  chaque  tige  fe  divife  en 
deux  petites ,  qui  font  aufli  terminées  par  des  bouquets  de 
fleurs.  Une  humeur  gluante  les  couvre  &  les  garantit  des 
Mouches,  qui  fe  trouvent  prifes,  quand  elles  ont  la  témérité  de 
s’en  approcher  de  trop  près.  Au  commencement  de  l’Automne  - 
une  ou  deux  petites  bourfes  ,  comme  des  membranes ,  naif- 
fent  du  milieu  des  fleurs  ,  qui  reffemblent  à  celles  de  FAfcle- 
pias  :  elles  renferment  des  lemences  larges  &  plattes ,  de  l’an¬ 
gle  defquelles  pend  une  efpece  de  petit  poil  folet.  Cette  Plante 
efl  pleine  d’un  fuc  blanc ,  qui  efl  un  vrai  poifon. 

L  V  I  I. 

Lierre  à  trois  feuilles  du  Canada. 

Hedera  trifolia  Canadenfis. 

Ce  Lierre ,  non  plus  que  le  fuivant ,  ne  conferve  point  pen¬ 
dant  l’hy  ver  fes  feuilles ,  qui  font ,  comme  celles  du  Phafeole  , 
foûtenuè's  trois  à  trois  par  de  longs  pédicules ,  d’où  ,  lorfqu’on 
les  rompt ,  il  fort  un  fuc  blanc ,  qui  peu  de  tems  après  devient 
noir  comme  de  l’encre.  Il  n’y  a  rien  de  meilleur  pour  noircir 
les  cheveux.  Ses  petites  fleurs  blanches  pâles  fontfuivies  de 
Bayes  en  grappes  ,  qui  n’ont  prefque  point  de  chair.  Les 
grains ,  quelles  renferment ,  contiennent  une  femence  ronde, 
très-dure  ,  de  couleur  de  cendres ,  couverte  d’une  membrane 
feche  &  ridée.  Ce  Lierre  fleurit  au  mois  de  Juillet ,  &  fa  fe¬ 
mence  efl  mûre  en  Septembre.  Son  bois  efl  plus  mou  &  plus 
moelleux  ,  que  celui  de  notre  Lierre  ;  &  ce  qu’il  a  encore  de 
particulier  ,  c’efl  qu’il  varie  beaucoup  dans  fa  maniéré  de 
pouffer  :  on  en  voit ,  qui  fe  tiennent  droits  &  fans  appui  ; 
d’autres  ,  à  peine  fortis  de  leurs  racines ,  rampent  &  s’atta¬ 
chent  aux  remettons  des  Arbres.  Si  on  les  feme  au  pied  d’un 
mur  ,  ils  s’y  cramponent  par  le  moyen  de  petites  fibres  ,  qui 
s’infinuent  dans  les  trous ,  y  prennent  racine  ,  &  pouffent  de 
petites  branches  ,  comme  le  Lierre  commun.  Ses  feuilles  rou- 
giffent  au  tems  des  vendanges  ,  &  de  loin  on  les  prendroit 
pour  de  véritables  Vignes  ;  aufli  lui  a-t-on  donné  en  France  le 
nom  de  Vignes  du  Canada  :  mais  il  ne  lui  reffemb’e  5  ni  par  l’é¬ 
corce  ,  ni  par  la  figure  des  feuilles.  Au  refie  il  n’a  prefque 
point  d’odeur  ,  &c  fes  Bayes  font  entièrement  différentes  de 
nos  raifins  ». 
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L  V  I  I  I. 

Lierre  à  cinq  feuilles  du  Canada. 

Hedera  quiiiquefolia  Cunudctijls, 

Ce  Lierre  à  cinq  feuilles  a  le  tronc  ,  ou  la  tige ,  de  la  nature 
du  Sarment ,  noueufe  &  moëlleufe.  Elle  eft  couverte  d  une 
peau  plutôt  que  d’une  écorce ,  &  cette  peau  eft  comme  celte 
de  la  Vigne  ,  coriace  8e  difficilement  tnable.  Il  s  eleve  ai  _ 
haut  que  le  mur ,  ou  l’Arbre  ,  auquel  il  s’attache  ,  8c  s  etend  a 
proportion.  Des  pédicules  fortent  alternativement  des  noeuds 
5e  fa  tige  ,  8c  font  inégalement  places.  Chacun  foutient  cinq 
feuilles ,  qui  y  font  attachées  par  de  pentes  queues.  Dans 
l’entre-deux  des  feuilles  il  fort  des  deux  cotes  de  la  tige  com¬ 
me  de  petits  clouds  ,  d’où  naiffent  de  petites  fibres  fri  ee  , 
dont  l’extrémité  forme  un  durillon.  C’eft  par  le  moyen  de  ces 
fibres  qu’il  s’attache  à  tout  ce  qu’ils  rencontrent.  Quand  un 
mur  en  eft  couvert ,  c’eft  la  plus  belle  verdure  ,  qu  on  F”  ® 
imaginer  :  d’ailleurs  il  ne  nuit  point  aux  murs  ,  comme  notre 
Se.  Cette  Plante  eft  aigre ,  8c  même  un  peu  âpre  au  goût  ; 
fes  feuilles  tombent  en  Hyver, 

L  I  X. 

T  R  E  F  l  E  du  Canada. 

Triphollum  Afphaltion  Canadenfe. 

Ce  Trefle  reffemble  fi  fort  à  celui ,  dont  Diofcondes  nous 
a  donné  la  Defcription  ,  qu’on  pourrou  croire  que  c  eft :  la 
même  efpece  :  leurs  femences  ,  leurs  feuilles  ,  leurs  fleur  , 
leur  couleur  n’ont  rien  de  différent ,  8c  tous  deux  font  d  ex- 
cellens  contre-poifons.  Celui  du  Canada  tire  fa  vertu  d  Anti¬ 
dote  de  la  chaleur  8c  de  la  qualité  attraftive ,  qu  il  a  au  fouve- 
rain  dégré,  11  eft  haut  d’une  coudee ,  fa  tige  eft  mince  ,  de  la 
nature  du  Jonc ,  d’un  pourpre  tirant  fur  le  noir  ,  8c  prefque  ai 
fortu  de  fa  racine  elle  pouffe  des  verges  :  elle  meme  a  fon 
fommet  fe  divife  en  plufieurs  verges.  Toutes  ont  trois  feuilles 
femblables  à  celles  du  Lotus  ,  ou  Mdilot  ;  mais  plus  pointues 
&  plus  étroites ,  attachées  à  un  pédicule  allez  long  ,  un  peu 
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velues  &  gluantes.  Quand  on  les  rompt ,  ou  qu’on  les  froiffe  , 
elles  n’ont  aucune  odeur  ;  mais  pour  peu  qu’on  les  touche, 
elles  s’attachent  aux  doits ,  &  répandent  une  odeur  ,  qui  dans 
les  jeunes  Plantes  eft  femblable  à  celle  de  la  Rue ,  &  dans  les 
plus  vieilles  ,  eft  bitumineufe.  Chaque  verge  eft  terminée  par 
une  fleur  de  couleur  de  pourpre  ,  compofée  de  trois  petites 
feuilles  ,  qui  fe  retirent  en  arriéré  ,  &  d’une  quatrième  ,  qui 
eft  repliée  en  dedans  ,  &  par  deftus  laquelle  s’élèvent  trois 
petits  hlamens,  dont  la  tête  eft  blanche.  Les  quatre  feuilles 
de  la  fleur  le  font  aufîi  en  dedans  ,  &  purpurines  en  dehors  : 
en  tombant  elles  font  place  à  des  gouffes  ,  qui  croiffent  de  la 
longueur  d’un  doit ,  font  gluantes  &  velues  comme  les  feuil¬ 
les  de  la  Plante  ,  vertes  d’abord ,  enfuite  pourprées ,  &  qui 
renferment  des  femences  larges  ,  oblongues ,  comme  celles 
du  Cytife  ,  ayant  les  mêmes  creux  ,  que  la  fève  purgative  , 
ou  le  rognon.  La  racine  eft  longue  ,  fibreufe  ,  fort  chaude  ; 
elle  picque  la  langue  comme  l’Anemone.  Il  faut  femer  cette 
Plante  tous  les  ans.  Quand  j’ai  dit  que  la  description  ,  que 
Diofcorides  nous  a  donné  du  Trefle  bitumineux  ,  convient  à 
celui-ci  ,  je  n’ai  pas  regardé  comme  une  vraie  différence  la 
couleur  de  fes  verges  ,  les  unes  étant,  comme  je  lai  déjà 
marqué  ,  d’un  pourpre  foncé  ,  au  lieu  que  les  autres  font  noi¬ 
res  ;  parce  que  ces  deux  couleurs  ne  different  pas  beaucoup. 
Il  eft  encore  à  obfervèr  que  le  Trefle  du  Canada  11e  parvient 
point  en  France  à  fa  hauteur  naturelle  ;  ni  même  à  fa  maturité. 
Ainfi  nous  ne  pouvons  pas  juger  ici  de  fa  couleur  ,  ni  de  fou 
odeur. 

L  X. 

Solanum  à  trois  feuilles  du  Canada. 

Solarium  trïphyllum  Canadenje . 

De  la  racine  de  cette  Plante ,  qui  eft  tubereufe  ,  &  qui  tient 
à  la  terre  par  un  grand  nombre  de  petits  filamens  ,  fort  une  tige 
ronde  &  verte  ,  qui  dans  fon  milieu  produit  trois  feuilles  po- 
fées  en  face  les  unes  des  autres.  Ces  feuilles  font  fort  larges  , 
&  fe  terminent  en  pointe.  Leur  couleur  eft  d’un  verd  obfcur. 
De  l’extrémité  de  la  tige  il  fort  une  fleur  ,  compofée  de  fix 
feuilles  un  peu  panchées ,  dont  les  trois  inférieures  font  vertes 
&  plus  petites.  Les  trois  autres  font  plus  larges ,  plus  longues  * 
Tom .  II,  e 
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&  d’un  pourpre  obfcur.  Il  croît  au  milieu  de  cette  fleur  une 
petite  pomme  ,  qui  norcit  en  mûriffant ,  &  qui  efl  remplie  de 
femences  femblables  à  celles  du  Solarium  des  Jardins.  On 
trouve  quelquefois  de  ces  Plantes  ,  dont  la  fleur  efl  blanche. 
Elles  fleuriffent  au  mois  de  May  :  la  graine  efl  mûre  au  mois 
de  Juin,  &  dès  le  mois  de  Juillet  tout  difparoît ,  il  ne  refis 
plus  que  la  racine. 

L  I  » 

Grande  Consolide  de  l’Amérique. 

Solidago  maxima  JLinericana. 

Cette  Plante  ne  peut  être  appellée  Confolide ,  ou  Sideritis ^ 
comme  a  fait  Cornuti ,  que  par  fes  propriétés ,  car  elle  n  a 
la  figure  ,  ni  de  Tune ,  ni  de  1  autre  de  ces  deux  efpeces  de  Sim¬ 
ple.  Sa  racine  pouffe  plufleurs  tiges  rondes ,  liffes  ,  un  peu 
pourprées  ,  &  de  la  hauteur  au  moins  de  trois  ou  quatre  cou¬ 
dées.  Elle  efl  toute  femée  de  feuilles ,  qui  croiffent  fans  ordre, 
&  ont  la  figure  de  celles  de  la  Saponaria  3  ou  du  I  lantaïn 
aquatic  ;  mais  elles  {ont  moins  compares  ,  car  quand  on  re¬ 
garde  le  Soleil  à  travers  d  une  de  ces  feuilles,  on  la  trouve  toute 
percée  de  petits  points  infenfibles  ,  ce  qui  vient  de  la  rrnure 
de  fes  fibres.  Elles  n’en  font  pourtant  pas  moins  douces  au 
toucher  ,  ni  d’un  verd  moins  éclatant.  Sa  fleur  efl  fort  tar¬ 
dive  ,  &  manque  fouv’ent ,  à  moins  que  1  Automne  ne  ioit 
chaud  ,  ou  que  l’Eté  ne  l’ait  été  beaucoup  ,  comme  il  arrive 
fouvent  en  Canada.  Cette  fleur  n’eft  quune  efpece  de  Pana¬ 
che  jaune.  Ce  font  des  touffes  de  petits  tuyaux  &  de  petits, 
fiïaiîiens  ,  qui  après  quelque  tems  fe  réduifent  a  de  petits  poils 
folets.  La  racine  eft  toute  environnée  de  fibres.  Toute  la 
Plante  a  un  goût  &  une  odeur  très-  agréable  :  elle  eft  chaude 
fans  âcreté  ,  &  fort  aftringente.  Sa  fubftance  eft  vifqueu  e  & 
éutineufe.  Elle  eft  fort  vîvace  ,  tellement  qu  apres  ou  on  en 
f  coupé  une  tige  ,  cette  tige  feconfervefort  lontems  fans  eau. 
On  en  a  même  vû  ,  qu’on  avoir  fufpendues  au  plancher  d  une 
chambre ,  qui  non-feulement  y  crotffoient ,  mais  encore  qui 
y  pouffoierit  des  fleurs.  Leur  fuc  monte  toujours ,  &.  aoan- 
LPnne  les  feuilles  d’en  bas  ,  qui  fe  deffechent ,  comme  il 
arrive  à  l’Aloë.  Auffi  n’y  a-t-il  point  de  Simple ,  qui  referme 
mieux  &  plus  promptement  lesplayes. 


L  X  I  I. 

Herbe  à  Serpens  à  Sonnettes. 

Bidens  Canadenfis  Anagyridis  folio  3  flore  luteo. 

Cette  Plante  ,  qui  s’élève  fur  une  feule  tige  à  la  hauteur  de 
cinq  à  flx  pieds ,  terminée  par  une  fleur  jaune  de  la  figure  d’un 
petit  foleil ,  varie  un  peu  dans  la  figure  de  fes  feuilles.  Dans 
les  unes  elle  eA  unique  ,  partagée  en  trois  par  des  entaillures 
profondes  ;  dans  les  autres  ce  font  trois  ,  &  quelquefois  cinq 
petites  feuilles  ovales  ,  longues  ,  pointues ,  portées  fur  un 
même  pédicule  ,  &  faifant  comme  la  patte  d’un  dindon.  Tou¬ 
tes  font  d’un  beau  verd ,  croiffent  deux  à  deux  fur  une  tige 
ronde  ,  verte  ,  divifée  à  la  maniéré  des  cannes ,  &  c’eA  de 
ces  divifions  que  fortent  les  feuilles.  La  fleur  eA  grande  à 
proportion  de  la  grofleur  de  la  tige  ,  qui  n’eA  pas  toujours  la 
même.  Elle  a  une  odeur  très-douce  &  très-fuave.  On  prétend 
à  la  Chine  qu’elle  a  la  vertu  de  teindre  en  jaune.  La  racine 
broyée  eA  fouveraine  contre  la  morfure  du  Serpent  à  Sonnet¬ 
tes.  M.  de  Tournefort  diAingue  Bidens  Canadenfis  latifolia 
flore  luteo  ,  &  Eupatorium  Canadenfe  3  flore  luteo.  Bidens  Ame- 
ricana  triphylla ,  Angelicce  folio 3  flore  radiato  :  Bidens  Ameri - 
‘  cana pentaphylla  3  flore  radiato. 

L  X  I  I  I. 

S  E  N  E  K  A. 

Polygala  Canadenfis » 

Il  eA  peu  de  Plantes  de  l’Amerique  plus  eAimées  dans  la 
Botanique  ,  que  celle-ci.  Quelques  BotaniAes  la  nomment 
P olygala  caule flmplici  ereclo  ,  foliis  ovato  lanceolatis  3  altérais, 
integerrimis  ,  racemo  terminatrice  ereclo.  D’autres  ,  Polygala 
Virginiana  ,  foliis  oblongis  3floribus  in  thyrfo  candidis  3  radice 
alexipharmaca.  Les  François  la  nomment  Amplement  Racine 
contre  les  Serpens  a  Sonnettes  3  ou  Seneka  ,  &  c’eA  apparem¬ 
ment  le  nom  ,  que  lui  donnent  quelques  Sauvages.  Sa  racine 
eA  vivace  ,  longue  d’un  demi  empan  ,  ou  d’un  empan  ,  de  la 
grofleur  environ  du  petit  doit ,  plus  ou  moins ,  félon  que  la 
Plante  eA  plus  ou  moins  avancée;  tortueufe  ,  partagée. en 
plufleurs  branches ,  garnie  de  fibres  latérales ,  &  d’une  côte 

e  ij 
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faillante  ,  qui  s’étend  dans  toute  fa  longueur.  Elle  eft  jaunâ¬ 
tre  en-dehors  ,  blanche  en-dedans ,  d’un  goût  âcre ,  un  peu 
amer  &  légèrement  aromatique.  Elle  pouffe  plufieurs  tiges , 
les  unes  droites ,  les  autres  couchées  fur  terre  ,  menues ,  jau¬ 
nâtres  ,  (impies ,  fans  branches ,  cylindriques ,  liffes ,  foib.es 
&  d’environ  un  pied  de  long.  Ces  tiges  font  chargées  de  feuil¬ 
les  ovales ,  pointues ,  alternes ,  longues  d  environ  un  pouce , 
liffes ,  entières ,  &  qui  deviennent  plus  grandes  a  meiure  , 
cu’elles  approchent  plus  du  fommet  :  elles  parodient  n  avoir 
point  de  queue.  Les  mêmes  tiges  font  terminées  par  un  peu 
épi  de  fleurs  clair-femées ,  entièrement  femblables  a  cédés  du 
Polygale  ordinaire  ,  mais  plus  petites  ,  alternes  ,  &  fans  pé¬ 
dicules.  On  diftingue  la  racine  du  Seneka  par  cette  cote  mem- 
braneufe  ,  faillante  ,  qui  régné  d’un  feul  cote  dans  toute  fat 
longueur.  M.Tennent,  Médecin  Anglois  ,  qui  a  demeure 
plufieurs  années  en  Virginie ,  attribue  à  cette  racine  une  vertu 
diaphorétique  ,  diurétique ,  alexipharmaque  ,  celle  de  relou- 
dre  le  fan?  vifqueux ,  tenace .  &  inflammatoire.  Les  Sauvages 
la  regardent  comme  un  fpécifique  contre  le  venin  du  Serpent 
à  Sonnettes.  M.  Tennent  dit  qu’il  en  a  vu  deux ,  qui  le  lende- 
main  du  jour ,  qu’ils  avoient  été  mordus,  avoient  les  memes, 
fvmptômes ,  que  caufent  la  pleuréfie  &  la  peripneumome  ,  la 
difficulté  de  refpirer ,  la  toux  ,  le  crachement  de  fang  coa¬ 
gulé  ,  le  poulx  fort  &  fréquent.  Le  pied  bleffe  etoit  fort  enfle  » 
&  les  levres  de  la  playe  livides  :  ils  avoient  pris  d  abord  de  la 
racine  du  Seneka  en  poudre ,  ce  quin’avoit  pas  empeche  ,  que. 
tout  leur  corps  n’enflât  en  peu  de  minutes  ,  avec  une  très- 
grande  foibleffe ,  &  prefque  fans  poulx.  Mais  a  mefure  que  le 
remede  fe  répandoit  dans  les  veines,  les  forces  &  le  poulx 
revenoient ,  &  l’enflure  diminuoit.  Ils  prenoient  dans  ce  tems- 
là  trois  fois  le  jour  de  la  décoftion  de  cette  racine  dans  du  lait, 
ce  qu’ils  continuoient  jufqu’à  ce  que  la  playe  fut  entièrement 
guérie.  Ils  appliquoient  en  même  tems  un  cataplafme  de  la 
même  décoftion  fur  le  pied.  Au  refte  il  faut  ufer  promptement 
de  ce  remede  ,  car  en  peu  de  minutes  on  meurt  ce  la  picqure 
du  Serpent  à  Sonnettes.  M.  Tennent  s  en  eft  fervi  contre  tou¬ 
tes  les  autres  maladies  caufées  par  1  epaiftiffement  du  fang  & 
cette  racine  lui  a  fur-tout  reufn  contre  la  pleurefte  Sx.  la  penp- 
neumonie.  Voyez  le  fécond  "V  olume  du  Traite  de  la  oiatiei^/ 
médicale  ,  ou  de  FHiftoire  des  vertus ,  du  choix  &  de  l’ufage 
des  renie  des  ftmples  de  M.  Geofroy. 
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l  x  i  v. 

PiAKIMiNiER  9  ou  Plak.  minier  de  la  Floride. 

Guaiacana  Floridana . 

'J 

C’eft  ce  qu’on  appelle  à  la  Chine  ,  Figue  caque.  Cet  Arbre 
reffemble  affez  à  celui  que  Bauhin  a  décrit  fous  le  même  nom 
de  Guaiacana,  mais  fes  fruits  11e  font  pas  difpofés  de 
même  *  du  moins  dans  ceux ,  que  j’ai  vûs.  J’ai  parlé  dans  mon 
Journal  de  ce  bel  Arbre  de  fon  fruit  „  &  de  Mage  ,  qu’on 
en  fait.  Je  fuis  bien  trompé  ,  fi  celui ,  que  j’ai  vu  n ’avoit  pas 
les  feuilles  à  cinq  pointes ,  à  peu  près  comme  l’Erable  ,  mais 
d’un  verd  plus  luifant  en-dedans.  Je  le  trouve  du  moins  ainfi 
marqué  dans  mon  Journal.  Dans  la  figure ,  que  j’en  donne  ici  5 
j’ai  repréfenté  les  feuilles  comme  Bauhin  &  Catefby  les  ont 
fait  graver. 

0  L  X  V. 

La  Sarrasine. 

Sarracena  Canadenjîs  foliis  cavis. 

Cette  Plante  efl  d’un  port  fort  extraordinaire  ,  fa  racine  efl 
épaiffe  d’un  demi  pouce  ,  garnie  de  fibres  ,  du  collet  de  la¬ 
quelle  naiffent  plufieurs  feuilles  ,  qui  en  s’éloignant ,  forment 
une  efpece  de  fraife  ;  ce  s  feuilles  font  en  cornets  longs  de  5 
à  6  pouces  fort  étroits  dans  leur  origine  ,  mais  qui  peu  à  peu 
s’évafent  allez  confidérablement.  Ces  cornets  ,  qui  commen¬ 
cent  par  ramper  fur  la  terre  ,  s’élèvent  peu  à  peu,  &  forment 
dans  leur  longueur  un  demi  rond  ,  dont  le  convexe  efl  def- 
fous ,  &  le  cave  delTus  ;  ils  font  fermés  dans  le  fond  &  fouvent 
en  gueule  parle  haut.  La  levre  fupérieure  ,  quoique  delîous  , 
(  car  ces  feuilles  font  comme  renverfées  )  efl  longue  de  plus 
d’un  pouce  ,  large  de  deux  ,  arrondie  dans  fa  circonférence  , 
elle  a  une  oreillette  proche  &  à  côté  de  l’ouverture  ;  cette  le¬ 
vre  ,  qui  eft  intérieurement  velue  &  creufée  en  cuillier  ,  efl 
tellement  difpofée ,  quelle  femble  ne  l’être  ainfi ,  que  pour 
mieux  recevoir  l’eau  de  la  pluye  ,  que  le  cornet  garde  exaêfe- 
ment.  La  levre  inférieure  ,  b  l’on  peut  dire  que  c’en  foit  une  , 
efl  fort  courte,  ou  plutôt  le  cornet  efl  comme  coupé  ,  & 


3S  PLANTES  DE  L’AMERIQUE 

plement  roulé  dans  cet  endroit  de  dedans  en-dehors ,  d’une 
maniéré  très-propre  pour  affermir  cette  ouverture.  11  rampe  fur 
la  partie  cave  du  cornet  une  feuille  ,  qui  n’en  eff  qu’un  pro¬ 
longement  ;  elle  eff  étroite  dans  fes  extrémités  ,  plus  large  & 
arrondie  dans  fon  milieu  ,  reffemblant  affez  bien  à  la  barbe 
d’une  Poulie  d’Inde.  Du  milieu  de  ces  cornets  il  s’élève  une 
tige  longue  d’environ  une  coudée  ;  elle  a  la  groffeur  d’une 
plume  d’Oye  &  elle  eff  creufe  :  elle  porte  à  fon  extrémité  une 
fleur  à  flx  petales  de  deux  façons  ,  dont  il  y  en  a  cinq  difpofés 
en  rond  foûtenus  fur  un  calice  de  trois  feuilles  :  du  milieu  de 
cette  fleur  ,  qui  ne  tombe  point ,  que  le  fruit  ne  foit  mûr  , 
s’élève  le  piftiie  ,  qui  devient  le  fruit ,  lequel  eff  relevé  de  cinq 
côtes  ,  &  divifé  en  cinq  loges  ,  qui  contiennent  des  femences 
oblongues  ,  rayées  &  appuyées  fur  un  placenta  ,  qui  l’eft  lui- 
même  fur  une  continuation  de  la  tige  ,  qui  en  fe  prolongeant , 
fort  du  fruit  de  la  longueur  d’environ  deux  lignes.  C’eft  fur 
cette  extrémité  ,  qu’eft  fltuée  la  flxiéme  feuille  ,  laquelle  eff 
beaucoup  plus  mince  ,  que  celles  »  qui  compofent  la  rofe  ,  qui 
font  dures ,  épaiffes  &  oblongues ,  tirant  fur  le  rouge  :  quand 
le  fruit  eff  mûr  :  cette  iixiéme  feuille  forme  un  chapiteau  de 
figure  pentagone.' Toute  la  partie  convexe  regarde  le  dehors  , 
&  la  concave  ,  le  fruit  ;  chaque  angle  eff  incifé  de  la  profon¬ 
deur  d’environ  deux  lignes.  Elle  croît  dans  les  Pays  trem- 
blans  ,  fa  racine  eff  vivace  &  âcre.  * 

LXVL 

Sang  Dragon  du  Canada. 

Chelidonium  maximum  Canadenfe  >  Acaulon. 

Sa  fleur  eff  à  huit  pétales  difpofés  en  rond  ;  fon  fruit  eff 
une  gouffe  longue  d’environ  deux  pouces ,  pointu  par  les 
extrémités ,  large  de  cinq  ou  flx  lignes  dans  fon  milieu  :  elle 
eff  à  deux  panneaux  appliqués  fur  un  chaflis ,  auquel  tiennent 
les  petits  cordons,  qui  nourriffent  les  femences ,  lefquelles  font 
fpheriques.  Sa  racine  eff  à  genoiiillet ,  garnie  défibrés  groffes 
d’environ  un  demi  pouce  ;  elle  produit  plufieurs  tiges  longues 
d’environ  un  pied ,  qui  foûtiennent  chacune  une  feuille  de 
cinq  à  flx  pouces  de  tout  fens  ,  étant  prefque  rondes  &  inci- 

*  Defcription  envoyée  par  M.  Sarrafin  ,  dont  ce  Simple  a  pris  le  nom. 
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fées  comme  celles  du  Figuier  :  de  la  même  racine  s’élèvent 
d’autres  tiges  moins  longues ,  qui  n’ont  point  de  feuilles  ,  mais 
portent  chacune  une  gouiïe  ,quifuccede  aux  fleurs.  La  racine 
efl  rouge  ,  &  contient  un  fuc  comme  du  fang  ,  dont  on  fe  fert 
pour  teindre  les  cabinets  ;  elle  efl;  âcre.  Cette  Plante  vient  à 
l’ombre  dans  les  lieux  pierreux,  maisd’aflez  bonne  terre  :  elle 
vient  aufli  dans  les  mauvaifes  &  à  découvert ,  par  les  40,4^ 
&  5odégrés.  M.  Sarrafin,  qui  a  autrefois  envoyé  cette  Plante 
8c  fa  description  ,  telle  quelle  efl:  ici  tranfcrite  ,  dit  qu’il  s’efl: 
fouvent  fervi  de  la  racine  de  cette  Plante  pour  provoquer 
les  mois. 

LXYIÎ. 

Matagon  du  Canada. 

Cornus  herbacea  Canadenjis. 

Voici  la  defcription  que  M.  Sarrafln  fait  de  cette  Plante.  Sa 
racine  efl:  à  genouillet ,  fa  tige  eft  environ  longue  d’un  pied  : 
aux  deux  tiers  elle  produit  feulement  deux  très-petites  feuilles 
ovales  ,  8c  pofées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  fur  l’extrémité  de 
la  tige.  Elle  produit  toujours  flx  autres  feuilles  ,  qui  font  ova¬ 
les  ,  8c  longues  de  plus  d’un  pouce ,  du  milieu  defquelles  s’é¬ 
lève  un  pédicule ,  qui  foûtient  un  bouquet  de  fleurs  renfer¬ 
mées  dans  une  enveloppe ,  compofée  de  quatre  feuilles  blan¬ 
ches  ,  ovales ,  longues  de  quatre  ou  cinq  lignes ,  8c  difpofées 
en  croix  ;  chaque  fleur  du  bouquet  efl:  à  quatre  petales  portés 
fur  un  calice  ,  qui  efl:  un  petit  godet  légèrement  découpé  en 
quatre  pointes.  Ce  calice  devient  un  fruit  en  forme  de  baye 
ronde ,  charnue  ,  groflfe  comme  un  pois  d’un  très-beau  rouge, 
8c  qui  contient  un  noyau  à  deux  loges.  Cette  Plante  croît 
par  tout  dans  des  terres  feches  &  élevées  ,  par  les  45  &  50 
dégrés  ;  les  Sauvages  appellent  ce  fruit  Matagon ,  8c  ils  le 
mangent. 

L  X  V  I  I  I.  L  X  I  X. 

La  Canneberge. 

Oxycoccus  ,  feu  vaccinia  paluflris . 

Cette  Plante  vient  dans  des  Pays  tremblans  8c  couverts  de 
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mouffe  ,  au-deffus  defquelies  il  ne  paroît  que  de  très-petites 
branches  fort  menues ,  garnies  de  feuilles  très-petites  ovales 
&  alternes  :  d’entre  leurs  aiffelles  naiffent  de  petits  pédicules 
longs  d’un  pouce ,  qui  foûtiennent  une  fleur  à  quatre  pétales  : 
le  calice  a  la  même  figure  ,  du  fond  duquel  s’élève  un  beau 

fruit  rouge  ,  gros  comme  une  cenfe ,  qui  contient  des  iemen- 
ces  rondes.  Les  Sauvages  l’appellent  Atoca  ,  on  le  confit  &  on 
l’eftime  contre  le  cours  de  ventre Cette  Plante  vient  dans  les 

marais  par  les  35 , 40  &  47  degrés.  * 

La  fécondé  figure  repréfente  une  fécondé  efpece  de  cette. 

même  Plante  ,  dont  le  fruit  eft  de  couleur  rouffâtre  panachée. 


L  X  X. 


Hedisaron  à  trois  feuilles  du  Canada. 

Hedifarum  ,  vel  Securidaca  Triphylla  Canadenjîs. 

Cette  Plante  aime  les  Pays  froids ,  car  elle  s  y  éleve  jufqu  a 
la  hauteur  de  deux  coudées  ,  au  lieu  que  dans  les  Pays  tempe- 
rés  elle  n’a  que  la  moitié  de  cette  hauteur.  Sa  racine  poulie 
plufieurs  tiges  anguleufes  &  moëlleufes.  Quantité  de  fibres 
de  différentes  couleurs ,  vertes  ,  pâles ,  rougeâtres ,  leur  for¬ 
ment  une  efpece  de  cannelure.  Vers  le  milieu  de  la  canicule 
cette  Plante  produit  des  fleurs  difpofees  en  épis ,  beaucoup 
plus  grands ,  que  ceux  de  l’Hedifaron  commun.  Leurs  feu  il- 
les  fupérieurestont  auffi  plus  rouges  Leurs  ailes  &  ce  qui  eft 
deffous,  font  d’un  rouge  plus  clair  &  plus  paie.  Quand  la 
fleur  fe  faune ,  on  voit  fortir  du  milieu  une  gouffe  ,  qui  a  a 
figure  d’une  faulx  ,  noueufe  &  fort  dure  ,  terminée  en  a 
&  en  haut  par  une  ligne  rougeâtre.  La  racine  eft  fibreufe,, . 
noirâtre  ,  d  pleine  de  fuc.  Toute  la  Plante  jette  une  odeur 
agréable  ,  &  c’eft  à  tort ,  que  quelques  -  uns  1  ont  nommee 
Triphyllum  Asphaltites  Canadenfe.  Ceux  ,  qui  1  ont  envoyée 
en  France  fous  le  nom  de  G  alésa  de  l  Amérique  ,  nom  pas 
mieux  rencontré.  Quand  elle  eft  verte ,  elle  n  a  pas  beaucoup 
de  faveur;  quand  elle  eft  feche  ,  elle  a  peu  dacrete.  Cornu  t 
l’eftime  chaude  au  premier  ,  &  feche  au  fécond  degre.  11 
aioûte  qu’il  a  éprouvé  qu’elle  eft  un  peu  purgative  ;  fi  vous  en 
ajoûtez,  dit-il ,  une  once  à  une  médecine  ordinaire  ,  elle  lait 

♦  Cette  Defcription  eft  de  M.  Sarrafin. 
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jetter  les  humeurs  mêmes  les  plus  attachées  aux  ulcérés.  On 
l’applique  auffi  avec  fuccès  toute  crue  furies  humeurs  froides  ? 

.&  elle  fert  beaucoup  à  les  réfoudre. 

L  X  X  I. 

Fumeterre  gouffeufe  &  toujours  verte  du  Canada. 

Fumaria  Jiliquofa  s  femper  virens  3  Canadenfis . 

Le  Canada  produit  deux  Fumeterres ,  dont  l’une  efi  tou¬ 
jours  verte ,  comme  celle  d’Europe  ,  &  peut  tervir  aux  mêmes 
ufages  dans  la  Médecine.  Elle  a  la  tige  droite  ,  haute  d  un 
pied ,  ronde  ,  liffe ,  &  comme  parfemée  d’une  pouffiere ,  qu’on 
fait  aifément  tomber  avec  le  doit.  Ses  feuilles  font  douces  au 
toucher  ,  &  découpées  ,  comme  celles  de  la  nôtre  ;  mais  plus 
grandes ,  &  elles  ne  craignent  point  le  froid.  De  petites  tiges 
Portent  des  ailes  de  la  principale  ,  au  fommet  de  laquelle  les 
fleurs  viennent  en  épis.  Leur  figure  efi  la  même  que  celle  de 
la  racine  creufe  ,  mais  d’une  autre  couleur  ;  car  leur  petit,  ca¬ 
lice  efi:  de-couleur  de  chair  ,  &  lorfqu’elles  font  épanouies , 
elles  font  d’un  jaune  éclatant  comme  l’or.  Aux  fleurs  fucce- 
dent  des  gouffes  courbées  en  maniéré  de  faucilles  &  de  couleur 
jaunâtre  ,  lefquelles  contiennent  des  femences  femblables  a 
celles  du  Millet ,  mais  plus  rondes.  La  racine  de  cette  Plante 
efi:  fibreufe  ,  mais  elle  jette  plus  de  filamens  ,  que  la  racine  de 
notre  Fumeterre.  Ce  Simple  efi  âcre  &  amer;  il  fait  couler 
les  urines  plus  aifément  ,  que  laFunieterre  de  Diofcorides  , 
&  décharge  mieux  les  humeurs  billieufes.  Il  fait  auffi  beau¬ 
coup  cracher ,  fi  on  le  mâche  ,  &  fi  on  le  tient  lontems  dans 
la  bouche.  Son  fuc  éclaircit  la  vue  ,  comme  celui  de  notre 
Fumeterre. 

L  X  X  I  I. 

Fumaria  tubero fa  injlpida ,  Canadenfis. 

Cette  fécondé  Fumeterre  du  Canada  meurt  pendant  lhy- 
ver  ;  mais  fi  on  a  foin  de  couvrir  fa  racine  ,  elle  provigne  fous 
terre.  Cette  racine  n’a  aucune  faveur.  Elle  confifte  en  deux 
petites  boffettes  environnées  de  petits  poils.  Les  feuilles  font 
ailées  &  pointues ,  un  peu  divifées ,  comme  celles  du  Genie- 
yre.  Leur  couleur  efi  la  même ,  que  dans  toutes  les  autres 
Tom.  IL  -  f 
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Fumeterres.  Les  petites  tiges  font  depuis  la  racine  jufqu’aux 
feuilles  d’un  pourpre  clair  :  la  fleur  eft  blanche.  Cornuti  pré¬ 
tend  qu’elle  appartient  à  la  racine  creufe  ,  ou  Fumeterre  bul- 
beufe , 

L  X  X  I  I  ï. 

Petite  Ancholye  du  Canada, 

. Aquilegia  pumila  prœcox  Canadenjïs, 

Cette  Plante  croît  de  très-bonne  heure  ;  car  avant  le  mois 
de  May  elle  a  déjà  perdu  toutes  fes  fleurs.  Ses  feuilles  reffem- 
blent ,  pour  la  grandeur  &  la  figure ,  à  celles  du  Thalietrum  des 
Prés ,  mais  la  couleur  en  eft  un  peu  plus  pâle.  Ses  tiges  font 
rougeâtres  &  fort  menues  ;  elles  ont  tout  au  plus  une  palme 
de  haut.  Toutes  font  terminées  par  de  petites  fleurs  compo- 
fées  de  cinq  petits  cornets  creux  ,  mais  non  crochus  ,  comme 
dans  notre  Ancholye  d’Europe.  Ces  cornets  font  d’une  cou¬ 
leur  obfcure  dans  la  partie  inférieure  ;  la  fupérieure  a  une 
teinture  de  couleur  de  Safran.  Au  milieu  font  cinq  petites 
feuilles  rouges  ,  dont  la  pointe  eft  renverfée  en  arriéré ,  &  qui 
environnent  un  grand  nombre  d  etamines  blanches ,  dont  les 
unes  ont  la  tête  jaune  &  tombent  avec  les  fleurs  ;  les  autres 
fe  terminent  en  pointe  ,  &  deviennent  des  gouttes  ,  au  nom¬ 
bre  de  quatre  ou  cinq.  Elles  font  recourbées  ,  &  pleines  de 
grains  noirs  &  luifans  ;  c’eft  la  femence  de  la  Plante.  Les  raci¬ 
nes  jettent  quantité  de  filamens. 

L  X  X  I  V. 

Aster,  ou  Etoile  jaune  ailée. 

AJîer  luteus  alatus. 

La  tige  de  cette  Plante  a  environ  deux  coudées  de  hautj 
elle  eft  ronde  ,  &  fort  chargée  de  feuilles  d’un  verd  obfcur  9 
aflez  longues,  &  fans  pédicules.  Elles  tiennent  à  la  tige  par  une 
pellicule  ailée.  Ses  fleurs  jaunes  font  en  étoile  ronde  ,  oc  naif- 
fent  à  l’extrémité  de  la  tige  fur  des  pédicules  aflez  longs.  A  cette 
fleur  fuccedent  de  petits  points  ,  qui ,  frottés  avec  les  doits  s 
ont  une  odeur  aflez  femblable  à  celle  de  la  Carline.  La  racine 
eft  fibreufe  &  aftringente* 
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SEPTENTRIONNALE. 

* 

L  X  X  Y. 

Petit  Aster  d’Automne  à  larges  feuilles. 

AJlerifcus  autumnalis  latifolius . 

La  racine  de  ce  petit  Aller  efh  toute  couverte  de  filamens. 
Ses  tiges  font  ligneufes  ,  rondes  ,  rougeâtres  ,  de  la  hauteur 
de  deux  coudées.  Ses  feuilles  font  dentelées ,  fort  larges ,  & 
foûtenuës  de  longs  pédicules.  Elles  font  par-deffus  d’un  verd 
tirant  furie  jaune  ,  &  par-deffus  de  la  couleur  des  feuilles  de 
Lierre.  Les  tiges  font  terminées  par  des  bouquets  de  fleurs  en 
etoile  ,  &  plus  petites  que  celles  de  X Ajier  Atticus  3  auquel 
cette  Plante  reffemble  beaucoup.  Le  nombril  des  fleurs  efl 
de  couleur  de  cendres. 

L  X  X  V  I. 

Panace’e  du  Canada. 

Panaces  racemofum  Canadenfe. 

Ce  Panacée  ,  qui  efl  fort  beau ,  ne  reffemble  à  aucun  de 
ceux  ,  dont  les  Anciens  ont  parlé  :  tout  terroir  lui  efl  bon  ; 
il  pouffe  même  entre  les  cailloux.  Sa  racine ,  groffe  comme 
le  pouce  ,  croît  en  profondeur  jufqu  a  un  pied  &  plus.  Sa  tige, 
d’un  pourpre  obfcur  ,  a  des  nœuds  aux  jointures  ,  &  pouffe 
plufieurs  branches  :  elle  renferme  une  cfpece  de  moelle  carti- 
lagineufe.  Ses  feuilles  ,  dont  plufieurs  font  foûtenuës  par  un 
feul  pédicule  ,  ont  prefque  la  figure  d’un  cœur  terminé  en 
pointe  ,  &  font  dentelées  tout  autour.  Des  nœuds  de  la  tige  il 
fort  des  pellicules  ,  qui  l’enveloppent ,  &  fous  lefquelles  efl 
le  rudiment  de  la  grappe  ,  qui  en  doit  fortir.  Au  milieu  de 
l’Eté  toutes  les  tiges  font  chargées  en  même  teins  de  fleurs  & 
Bayes  en  grappes.  Les  fleurs  font  comme  celles  de  la  Vigne. 
Elles  blanchiffent  enfuite  &  font  fuivies  de  Bayes ,  qui  d’abord 
font  vertes  ,  puis  rouges ,  &  ont  un  goût  fort  agréable.  C’efb 
dans  ces  Bayes ,  que  font  renfermées  les  femences  ;  les  feuilles 
&  la  racine  de  cette  Plante  ont  le  même  goût ,  que  celle  du 
Panacée  ,  mais  celui  du  fruit  eft  plus  exquis  :  les  Cuifiniers  en 
font  ufage.  La  Plante  meurt  &  renaît  tous  les  ans. 
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L  X  X  V  1 1. 

Souchet  de  l’Amérique. 

i  / 

Cypcrus  Americanus* 

Les  Sauvages  de  la  Floride  nomment  cette  Plante  ,  les  uns 
Jpoyamatji  /les  autres  P hat-yfiranda.  Voici  la  defcripnon  , 
q/en  donne  François  Hernandez  dans  fon  Hifto.re  des  Plan¬ 
tes  du  Mexique.  C’eft  une  herbe  ,  dont  les  feuilles  font  iem- 
blables  à  celles  du  Porreau  ,  mais  plus  longues  &  plus  deliees, 
prefque  à  la  façon  du  Cypri  ordinaire  ,  dont  on  peut  dire 
quelle  eft  une  efpece.  Son  tuyau  eft  comme  celui  du  Jonc 
noueux  ,  &  de  la  hauteur  d’une  coudee  &  demie.  Sa  fleur  eft 
petite  &  étroite  ;  fa  racine  déliée ,,  fort  longue  ,  compofee  de 
boffettes  rondes  &  velues ,  un  peu  éloignées  les  unes  des  au¬ 
tres.  Les  Efpagnols  les  enfilent  comme  un  chapelet ,  &  les 
nomment  P  Menâtes  de  Sainte  Helene  ,  parce  que  c  eft  au  Cap 
de  Sainte  Helene  ,  qu’on  trouve  à  l’entree  du  Jourdain  ,  dans 
la  Floride  ,  qu’ils  découvrirent  pour  la  première  fois  cette 
Plante.  Les  boffettes  étant  coupees  &  expofees  au  Soleil , 
deviennent  très-dures  ,  noires  en-dehors  ,  blanches  en-de- 
•  dans.  Elles  ont  un  goût  aromatique,  a  peu  près  comme  le 
Galant*.  Elles  font  chaudes  &  feches  prefqu  au  quatrième 
dégré ,  un  peu  aftringentes ,  &  refineines.  La  Plante  croit  au 
bord  des  Rivières ,  &  dans  des  lieux  humides.  Les  Sauvages 
la  broyent  entre  deux  pierres ,  &  fe  frottent  de  fon  fuc ,  quand 
iis  veulent  fe  laver ,  parce  qu’ils  croyent  quelle  affermit  les 
chairs ,  &  leur  communique  une  odeur  fort  douce.  Un  la  fait 
auffî  réduire  en  une  poudre  tres-fine  ;  &  prife  dans  du  vin  , 
elle  facilite  l’écoulement  des  urines ,  en  débouchant  les  con¬ 
duits  Prife  dans  du  bouillon  ,  elle  appaife  les  douleurs  de 
poitrine  ,  &  on  en  fait  des  emplâtres ,  qui  arrêtent  le  flux  de 
l’ailé.  Enfin  elie  fortifie  l’eftotnach ,  &  guérit  les  maux  de  1@» 

fc>  . 

matrice.  . 

l  x  x  v  1 1  r. 

Bignonia  aux  feuilles  de  Rocou. 

Bi°nonia  Urucce  johis  s  flore  fordide  albo  intus  maculis purpu-* 
b  rds  &  luteis  afperfo  ,  JzLquâ  Longijjimâ  &  angufhjjimâ. 

Cet  Arbre  ne  s’élève  guere  quà  la  hauteur  de  vint  pieds* 


S  E  R  T  E  N  T  R  I  O  N  N  A  L  E,  4? 

Son  écorce  eft  unie  ,  fon  bois  eft  mou  &  fpongieux  ;  fes  feuil¬ 
les  ont  affez  la  figure  de  celles  du  Ldac  ,  mais  elles  ont  beau¬ 
coup  plus  grandes ,  quelques-unes  ayant  jufqu’à  dix  pouces 
de  longueur.  Au  mois  de  May  il  porte  des  fleurs  ^  figure  tu- 
bereufe  ,  comme  celles  de  la  Gantelee  ordinaire.  Elles  font 
blanches ,  mais  bigarrées  en-dedans  de  quelques  taches  de 
couleur  de  pourpre ,  &  de  quelques  rayes  jaunes  :  leur  calice 
eft  de  couleur  de  cuivre  rouge.  Lorfque  ces  fleurs  .ont  pal- 
fées  il  leur  fuccede  des  coffes  rondes  ,  grofles  comme  le 
doit  ’  &  longues  de  quatorze  pouces ,  qui  s’ouvrent  lorfqu  el¬ 
les  font  mûres ,  &  font  voir  leurs.femençes  couchées  les  unes 
fur  les  autres ,  comme  des  écailles  de  poiffons.  La  beauté  Im¬ 
pubère  de  cet  Arbre  a  engagé  les  Habitans  de  la  Caroline  a 
en femer dans  leurs  Jardins,  dont  il  fait  aujourdhuil orne¬ 
ment.  On  en  a  auffi  vû  en  Angleterre  ,  ou  ils  ont  refifte  aux 
hy  vers  les  plus  rudes ,  fans  aucun  foin  particulier ,  excepte 
la  première  année. 

L  A  A  1  -A.« 


Petit  LTaurier  de  la  Caroline* 

*  > 

Arbor  Lauri folio  ,  floribus  ex  foliorum  alis  pentapetalis , 
pluribus  flaminibus  donatis. 

C’eft  un  Arbriffeau  ,  qui  a  le  tronc  très-mince  ,  &  ordinai¬ 
rement  haut  de  huit  ou  dix  pieds.  Ses  feuilles  font  difpofees 
alternativement  fur  des  tiges  d’un  pouce  de  long.  Il  fort  d  en¬ 
tre  les  feuilles  de  petites  fleurs  blanchâtres  ,  compoiees  de  cinq 
feuilles ,  qui  environnent  plufieurs  longues  étamines ,  oont 
les  petites  têtes  font  jaunes.  On  prétend  qu’une  decochon  de  la 
^cine  de  cet  Arbriffeau  purifie  le  fang ,  &  fortifie  1  eftomacru 
Î!  croît  dans  les  Pays  les  plus  bas,  &  dans  les  bois  mareca- 

g6UX'  L  X  X  X. 


Solanum  à  trois  feuilles  de  la  Caroline. 


Solarium  triphyllum  ,  flore  hexapetalo  ,  tribus  petahs  purpureii 
^ereclis  ,  cœteris  viridibus  reflexis. 

Cette  Plante  ,  qui  eft  fort  commune  dans  la  Caroline  ,  & 
fur-tout  dans  les  bois  les  plus  couverts ,  seleve  toute  dre.. 
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avec  une  feule  tige  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pouces ,  &  de 
fon  fommet  fortent  trois  grandes  feuilles  pointues  ,  placées  en 
triangle  ,  &  qui  pendent  en  bas ,  faute  de  pouvoir  fe  foûtenir. 
Elles  ont  chacune  trois  côtes  ,  &  font  bigarrées  de  taches 
d’un  verd  clair,  &  d’un  verd  foncé.  D’entre  ces  feuilles  il 
fort  une  fleur  cotnpofée  de  trois  feuilles  violettes  ,  longues 
&  droites.  Le  calice  de  la  fleur  eft  divifé  en  trois ,  &  la  racine 
de  la  Plante  eft  tubereufe. 

L  X  X  X  I. 

LeFiedde  Veau  de  l’Amérique. 

Arum  fagittarice  ,  folio  anguflo  ,  acumine  &  auriculis 

acutijjimis . 

Cette  Plante  pourroit  bien  être  la  même  ,  que  Mathiole  ap- 

Eelle  Arum  minus  3  du  moins  ce  qu’il  en  dit ,  s’accorde  affez 
ien  avec  ce  que  M.  Catesby  rapporte  de  ce  pied  de  Veau  de 
l’Amérique  ,  fi  ce  n’eft  que  Mathiole  avoit  reçu  le  fien  du 
Mont-Balde,  &  que  celui-ci  croît  dans  les  folles  &  dans  les 
eaux  baffes  ,  ou  il  s’élève  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds.  Ses  feuilles  font  attachées  à  de  longues  tiges  pleines  de 
fuc  ,  qui  fortent  d’une  racine  tubéreufe  ,  d’où  il  en  fort  aufîi 
d’autres  plus  groffes  &  plus  rudes.  Toutes  portent  à  leur  ex¬ 
trémité  une  grande  capfule  verte  ,  où  font  renfermées  plu- 
fieurs  Bayes  de  même  couleur  ,  défiguré  ronde  ,  les  unes  grof¬ 
fes  comme  des  baies  de  moufquet ,  les  autres  plus  petites  de 
moitié.  Cette  capfule  ,  qui  eft  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  pou¬ 
le  ,  s’ouvre  ,  lorfqu’elle  eft  mûre ,  &  découvre  les  Bayes  ,  qui 
dans  leur  maturité  demeurent  vertes ,  &  font  fort  tendrez 
Les  Sauvages  les  font  bouillir  avec  leurs  viandes  ,  &  alors  elles 
font  bonnes  &  fort  faines  ,  mais  crues  elles  paroiffent  extrê¬ 
mement  chaudes  &  aftringentes.  Elles  m  briffent  au  mois  de 
Juin. 

L  X  X  X  I  I. 

Rac  i  n  e  de  la  Chine. 

Smilax  Bryoniœ  ni  gris  foliis  ,  caulcfpinofo  baccis  nigris. 
C’eft  dans  la  Caroline  ,  qu’on  a  donné  à  ce  Smilax  le  nom 
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de  racine  de  la  Chine.  De  fes  racines  tubereufes  ,  &  divifées 
en  plufieurs  nœuds ,  fortent  plufieurs  tiges  épineufes  ,  plian¬ 
tes  &  noueufes.  Elles  font  de  la  grofïeur  dune  canne  ,  & 
s’élèvent  ordinairement  à  la  hauteur  de  vint  pieds  ,  en  s’atta¬ 
chant  aux  Arbres  &  aux  Buiffons.  En  Automne  cette  Plante 
produit  des  grappes  de  Bayes  noires  &  rondes  ,  attachées  à 
une  queue  pendante  d’environ  trois  doits.  Chaque  Baye  con¬ 
tient  une  femence  ronde  très-dure.  Quand  on  tire  les  racines 
de  la  terre  ,  elles  font  tendres  &  pleines  de  fuc  ,  mais  elles 
deviennent  à  l’air  aufli  dures  que  du  bois.  On  en  fait  une 
boiflon ,  à  laquelle  on  attribué  de  grandes  vertus  ,  fur-tout 
celle  de  purifier  le  fang.  On  fait  aufli  bouillir  au  Printems  les 
tiges,  &  on  les  mange  comme  des  afperges. 

L  X  X  X  I  I  I. 

C  H  E  V  R  e-F  e  U  i  l  l  e  droit. 

Ciflus  Virginiana  3  flore  &  odore  P ericlymeni . 

Cette  Plante  ,  qui  n’efipas  moins  commune  dans  la  Caro¬ 
line  ,  que  dans  la  Virginie  ,  &  qui  a  aulfi  très-bien  réuffî  en  An¬ 
gleterre  ,  s’élève  ordinairement  avec  deux  ou  trois  tiges  droi¬ 
tes  ,  ou  roides  ,  &  fort  menues  dans  un  terroir  fec  ;  mais  dans 
•les  terreins  gras  &  humides  elles  font  de  la  groffeur  d’une  groffe 
canne  ,  &  hautes  depuis  douze  jufqu’à  feize  pieds.  Toutes 
font  garnies  de  petites  branches ,  fur  lefquelles  les  feuilles 
font  alternativement  difpofées.  Du  bout  de  ces  branches  for¬ 
tent  des  bouquets  de  fleurs ,  qui  reffemblent  à  celles  de  notre 
Chevre-Feuille  ,  mais  qui  ne  font  pas  toujours  de  la  même 
couleur.  Quelques  Plantes  en  produifent  de  blanches ,  d’au¬ 
tres  de  rouges ,  &  d’autres  de  purpurines.  Aux  fleurs  fucce- 
dent  des  capfules  longues  &  pointues ,  qui  contiennent  une 
infinité  de  petites  femences. 

L  X  X  X  I  V. 

Elleb  orine. 

Helleborina  Lilii  folio  caulem  amb lente  ,  flore  unico  hexapetalo  , 
tribus  petalis  longis  ,  anguflis  ,  obfcurè  purpureis  , 
cœteris  brevioribus  rojeis. 

Cette  Plante  a  la  racine  bulbeufe  ,  d’où  fort  une  feule  tige 
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d’environ  un  pied  de  haut.  Elle  efl:  entourée ,  au  fortir  de 
terre  ,  d’une  feule  feuille  ,  qui  lui  fert  comme  de  fourreau  , 
&  qui  s’épanoiiiffant  enfuite  s’élève  droit  ,  &  fe  termine  en 
pointe.  La  fleur  fort  du  haut  de  la  tige  ,  elle  eft  compofée  de 
fix  feuilles ,  dont  trois  font  longues ,  &  d’un  violet  foncé  :  les 
trois  autres ,  plus  courtes  ,  ont  la  couleur  d’une  rofe  pâle  ,  & 
font  ordinairement  renverfées  :  du  milieu  de  cette  fleur  s’éleva 
un  piflile.  Cette  Plante  croît  dans  les  lieux  humides. 

L  X  X  XV. 

Arbrisseau  aux  feuilles  d’ Aulne. 

Ainifolia  Americana  ,ferrata  ,  floribus  pentapetalis  albis  * 

in  fpicam  difpojîtis. 

Cet  Arbriffeau  convient  avec  l’Aulne  en  ce  qu’il  croît  dans 
les  lieux  humides  ,  &  quelquefois  dans  l'eau,  d’où  il  s’éleva 
avec  plufieurs  tiges  fort  minces  ,  à  la  hauteur  de  dix  ,  & 
quelquefois  de  quatorze  pieds.  Ses  feuilles  font  un  peu  rudes  , 
placées  alternativement ,  dentelées  ,  &  quoiqu’affez  fembla- 
bles  à  celle  de  l’Aulne ,  approchent  un  peu  de  celles  de  l’Epine 
blanche.  Au  mois  de  Juillet  il  fort  des  fommités  des  branches 
des  bouquets  de  fleurs  blanches ,  longs  de  cinq  pu  fix  pouces. 
Chaque  fleur  efl:  compofée  de  cinq  feuilles  ,  qui  environnent 
une  touffe  de  petites  étamines.  Ces  fleurs  font  fortement  atta¬ 
chées  aux  tiges  par  des  pédicules  d’un  quart  de  pouce  de  long. 
Elles  (ont  fuivies  de  petites  capfules  ovales  &  pointues ,  qui 
contiennent  plulîeurs  femences  légères.  Cette  Plante  fleurit 
en  plein  air  ,  même  en  Angleterre  ,  où  on  l’a  tranfportee. 

L  X  X  X  Y  L 

Le  Noyer  noir. 

1 Vax  juglans  nigra  Virginienjis , 

Cet  Arbre  n’eft  point  particulier  à  la  Virginie  :  on  le  trouve 
‘dans  la  plupart  des  Contrées  Méridionales  de  l’Amérique 
Septentrionnale.  il  croît  fur-tout  dans  les  tonds ,  dans  les 
terroirs  gras  ,  &  il  s’y  éleve  à  une  hauteur  extraordinaire.  Ses 

feuilles  font  beaucoup  plus  étroites  ,  plus  pointues ,  &  moins 

unies  , 


/ 
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unies ,  que  celles  du  Noyer  commun.  La  coque  interne  du 
fruit  efl:  fi  épaiffe  ,  qu’on  ne  la  peut  brifer  qu’avec  un  marteau. 
L’externe  ,  ou  l’enveloppe  ,  efl:  aufli  fort  épaiffe  ô^très-rabo» 
teufe  en-dehors.  Le  fruit  de  l’Arbre  efl:  huileux  ,  d’un  goût 
fort  ;  cependant  les  Ecureuils  ,  &  d’autres  Animaux  s’en 
nourriffent.  Les  Sauvages  mêmes  en  mangent ,  mais  après 
l’avoir  gardé  quelque  tems.  Le  bois  de  ce  Noyer  approche 
plus  du  noir ,  que  celui  d’aucun  autre  de  cette  grandeur  :  il 
efl:  eftimé  pour  les  cabinets ,  les  tables  ,  les  buffets ,  &c. 

l  x  x  x  y  1 1. 

Faseole  à  fleurs  rouges. 

Fajeolus  yuniceo  flore . 

Cette  belle  Plante  différé  un  peu  duFafeole  ordinaire.  Ses 
feuilles  d’un  verd  obfcur  font  foûtenuës  trois  à  trois  fur  de 
longs  pédicules  :  elles  font  larges  par  le  bas ,  &  s’allongent 
en  pointe  en  s’arrondiffant.  Elles  fe  replient  en-dedans  fur  le 
foir  ,  &  fe  déplient  le  matin.  Elles  couvrent  un  grand  nom¬ 
bre  de  tiges  fort  menues  ,  qui  fortent  d’une  racine  très-petite 
&  fort  fibreufe.  Ces  tiges  font  fi  foibles  ,  quelles  ont  befoin 
d’appui  pour  fe  foûtenir.  La  fleur  ,  qui  efl:  de  même  figure  , 
que  celle  de  nos  Fafeoles  ,  efl  d’un  beau  rouge  ?  &  dure  I011- 
tems.  Lorfque  la  Plante  fut  apportée  en  France ,  on  ne  faifoit 
point  de  bouquets  ,  où  elle  n’entrât.  Les  gouffes  ,  qui  fuivent 
ces  fleurs  ,  font  un  peu  courbées  en  faulx  ,  &  elles  contien¬ 
nent  des  fèves  3  qui  reffemblent  beaucoup  à  celles  du  Frêne  : 
elles  font  rondes  &  noires  ,  &  couvertes  d’une  pellicule  d’une 
couleur  fale  &  obfcure. 

L  X  X  X  V  I  I  I. 

Sorbier  du  Canada. 

Sorbus  aucuparia  Canadenfls . 

C’efl  le  Sorbier  Sauvage ,  que  quelques-uns  nomment  7b/- 
minalis .  Il  ne  différé  du  Domeflique  ,  que  parfon  fruit ,  qui 
croît  par  ombelles  ,  comme  celui  du  Sureau.  Ses  grains  font 
de  couleur  de  Safran  7  tirant  fur  le  rouge  ?  femblables  à  ceux 
Tome  II  ç  g 


-O  PLANTES  DE  L’AMERIQUE 
de  l’Aubefpin ,  &  prefque  de  même  couleur.  Quant  au  goût 
ils  reffemblent  à  ceux  du  Sorbier  domeftique.  Les  Grives  en' 
font  Kandes  ,  &  on  s’en  fert  pour  les  prendre  d’où  lui 
vient  l’épitliete  d ’Aucuparia,  Ce  Sorbier  eft  un  affez  grand 
Arbre ,  droit ,  qui  porte  fes  branches  hautes ,  dont  a  feuille 
eft  comme  celle  du  Frêne  ,  mais  plus  étroite ,  blanchâtre  par 
deffous  ,  &  dentelée  dans  tout  fou  contour.  Tous  les  fruits, 
qui  fortent  en  grappes  ,  ont  chacun  leur  queue.  Le  bois  de 
?  Arbre  eft  ferme  &  maflif,  fon  écorce  eft  dure  ,  &  de  coup¬ 
leur  jaune  blanchâtre.- 

l  x  x  x  rt 

Bruyere  ?  qui  parte  des  Bayes.' 

Empetrum  montanum  frucfu  nigro  ,feu  Erica  Baccifera. 

Cette  Plante  ,  qui  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  du  Ca¬ 
nada  &  dans  l’Ifle  Royale  ,  eft  la  première  efpece  de  Bruyere , 
dont  parle  Matthiole  ,  &  qui  a  été  connue  des  Anciens.  C  eit 
un  Ar  briffe  au  branchu  ,  reffemblant  au  Tamarifc  ,  mais  plus 
petit.  Ses  feuilles  font  affez  femblables  à  celles  de  la  Bruyere 
commune  ;  fes  branches  font  ligneufes ,  dun  noir  rouffatre  , 
flexibles.  Ses  petites  fleurs ,  compoféesde  trois  feuilles  ,  naii- 
fent  à  la  racine  des  feuilles ,  elles  ont  la  couleur  d  une  her  e 
tirant  fur  le  blanchâtre  ;  en  tombant  elles  font  place  a  des 
Bayes  rondes  ,  de  la  groffeur  des  grains  de  Genievre  >  ver¬ 
tes  d’abord  ,  noires  dans  leur  maturité  ,  &  remplies  dune 
chair  molle  &  d’un  fuc  de  la  couleur  de  celui  des  Mures  , 
&  remplies  de  petits  grains  triangulaires ,  de  differentes  grol- 

feurs. 

X  C. 

Epinett  E  ,  ou  Sapinette  du  Canada*» 

Abies  Canadenjis  piccœ  foliis  brevioribus  3  conis  parvis  s 

biuncialibus  Iaxis . 

C’eft  la  plus  grande  des  quatre  efpeces  de  Sapin ,  quon 
trouve  en  Canada.  Ce  qu’elle  a  de  particulier  dans  fa  figure  , 
c’eft  que  fes  fruits  font  plus  petits ,  que  ceux  de  toutes  les 
autres. 
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X  C  I. 

Bourg  E  ne  du  Canada. 

Frangula  rugofore  &  amphore  folio . 

C’eff ,  félon  M.  de  Tournefort ,  la  même  Plante  ,  que 
Bauhin  appelle  Aulne  noir.  Alnus  nigra  baccifera  3  rugo flore 
folio  j  feu  major  ;  &  elle  ne  différé  en  effet  de  la  commune  , 
que  par  fes  feuilles  ridées  &  plus  larges.  C’eft  un  Arbriffeau  , 
qui  jette  plusieurs  verges  droites  y  longues ,  d’où  il  en  fort 
de  plus  petites  ,  couvertes  d’une  petite  écorce  noire  ,  tachetée 
de  verd.  L’éçorce  eff  jaune  par-deffous  ,  fon  bois  eff  blanc  , 
fa  moelle  eff  rouge  ,  tirant  fur  le  noir.  Ses  fleurs  font  petites 
&  blanchâtres ,  &  font  fuivies  de  petites  bayes  rondes  ,  com¬ 
me  des  grains  de  poivre  ,  elles  font  d’abord  vertes  ,  enfuite 
rouges  &  noires  dans  leur  maturité ,  &  défagréables  au  goût. 
On  prétend  que  fa  femence ,  pilée  &  réduite  en  huile ,  garan¬ 
tit  de  la  vermine  ,  &  qu’avec  un  bâton  de  cet  Arbriffeau  on 
chaffe  lesSerpens.  L’écorce  intérieure,  qui  eff  jaune,  deffe- 
che ;  trempée  dans  du  vin  ,  elle  fait  vomir,  &  purge l’efto- 
mach  des  flegmes ,  &  de  toute  la  pourriture  ,  qui  s’y  eff  amaf- 
fée  :  on  la  dit  meme  fort  bonne  contre  l’hydropifie.  Cuite  dans 
du  vin ,  elle  guérit  de  la  gale  ,  enfe  lavant  avec  la  déco&ion  5 

qui  appaife  aufli  la  douleur  des  dents ,  fi  on  la  tient  dans  la 
touche. 

X  C  ï  ï. 


Meleze,  ou  Cedre  du  Canada» 

Larlx  Canadenfis  longljjimo  folio. 

C  eff  le  Cedre  du  Canada  ,  que  M.  de  Tournefort,  furie 
^apport  de  M.  Sarrafin  ,  a  rangé  parmi  les  efpeces  de  Meleze. 
Mais  ni  1  un  ni  1  autre  n’en  a  rien  dit  de  particulier.  On  ne 
marque  pas  meme  ,  fi  fous  ce  titre  on  comprend  également  le 
Cedre  blanc  &  le  Cedre  rouge  ?  dont  j’ai  expliqué  la  diffé¬ 
rence  dans  mon  Journal» 

gij 
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X  C  I  I  I. 

B  L  u  E  T  du  Canada. 

V'itis  idccci  Canadenjis  ,  Myrti  folio . 

Cette  Plante  ,  qui  eft  fort  commune  dans  les  Bois  du  Ca¬ 
nada  ,  paroît  être  la  même  ,  que  les  Anciens  ont  nommes 
Vigne  du  Mont  Ida ,  &  qui  fe  trouve  suffi  dans  les  Monta¬ 
gnes  d’Auvergne  ,  ou  il  ne  croît  point  d  autre  Bois  ,  &  en 
plufieurs  autres  endroits  de  l’Allemagne  &  de  1  Italie.  Pune 
l’appelle  Figue  Alexandrie  du  nom  de  la  V  ille  d  Alexandrie 
de  Troade ,  &  les  Italiens  Uva  dell  Orfo  3  Vigne  d  Ours.  Elle 
eft  petite  elle  jette  plufieurs  branches  ,  dont  les  plus  grandes 
font  d’une  coudée  :  fes  feuilles  rondes  ,  ou  plutôt  ovales  , 
font  d’un  verd  foncé  ,  de  la  figure  à  peu  près  de  celles  du 
Bouis ,  ou  du  Myrthe.  Ses  fleurs  rondes  ,  creufes ,  fortent  au¬ 
tour  des  branches  parmi  les  feuilles  ;  je  n  ai  pu  fçavoir  de 
quelle  couleur  elles  font  ,  parce  que  la  plupart  des  fruits 
étaient  mûrs  ,  quand  j’ai  vû  la  Plante.  Ces  fruits  font  ronds  , 
faits  en  forme  de  nombril  y  verds  d  abord ,  &  noirs  *  quand 
ils  ont  acquis  leur  maturité  ,  pleins  d’un  fuc  noir ,  doux  & 
d’affez  bon  goût.  Il  renferme  de  petits  grains  comme  ceux  de 
raifin.  La  racine  eft  longue  ,  gratte  ,  foup  e  &  ligneufe.  Ce 
fruit  eft  mûr  au  mois  de  Juin.  Il  eft  rafraichiflant  au  fécond 
aégré ,  aftririgent  &  un  peu  déficcatif  :  mangé  crû  ou  cuit  ; 
av?c  du  fucre,  ou  fans  fucre,  il  eft  bon  contre  les  fievres  chau¬ 
des  &  bilieufes  ,  contre  la  chaleur  d’eftomach ,  contre  l’in¬ 
flammation  du  foy  e  &  des  autres  parties  intérieures  ;  il  refferre 
le  ventre  5  &  ôte  l’envie  de  vomir. 

X  C  I  V.  ? 

Savinier  à  feuilles  de  Cyprès  du  Canada^ 

Sabina  Canadenfis  folio  Cuprefji . 

Cet  Arbre  ,  qui  ne  s’élève  pas  fort  haut ,  mais  dont  les 
branches  s’étendent  beaucoup  ,  a  ete  nomme  par  quelques- 
uns  Cyprès  de  Crete,  On  en  trouve  beaucoup  dans  les  Alpes  5 
-  &  il  eft  fort  commun  en  Canada,  Il  eft  fterile  ,  &  fes  feuilles  ? 
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qui  font  très-épineufes  à  là  cime  ,  ont  une  odeur  forte ,  8c 
font  âcres  8c  brûlantes.  Ses  Bayes  ont  la  même  odeur  ,  que 
celles  du  Savinier,  qui  porte  des  fruits  ;  mais  les  unes  font  rou¬ 
geâtres  ,  8c  les  autres  de  couleur  célefte.  Elles  font  de  la  grof- 
leur  des  grains  de  Genievre  ,  8c  ne  font  point  précédées  par 
des  fleurs  ,  mais  par  de  Amples  rudimens  ,  foûtenus  par  des 
pédicules  courbés  ,  &  compofés  de  tubercules  au  nombre  de 
trois  9  de  quatre  ,  ou  de  cinq  :  il  a  cela  de  commun  avec  le  Sa¬ 
vinier  ordinaire  ,  8c  il  paraît  que  les  Bayes  de  l’un  8c  de  l’autre 
ont  les  mêmes  vertus  ;  dont  la  principale  efl:  de  faire  mourir 
les  vers.  Les  feuilles  de  l’Arbre  broyées  &  incorporées  avec 
du  miel ,  nettoyeur  les  ulcérés  les  plus  fales  ,  8c  font  refoudre 
les  charbons, 

X  C  V. 

Petit  Alïsier  â  feuilles  d’Arboufler, 

Cratœgus  V'irginiana  y  foliis  Arbuti . 

Cet  Arbre,  qui  croît  dans  Fille  Royale,  8c  en  plufieurs 
autres  endroits  du  Canada ,  aufli-bien  que  dans  la  Virginie  * 
efl:  de  moyenne  hauteur  dans  les  Bois  ,  où  il  vient  de  lui-mê¬ 
me  ;  mais  fl  on  le  tranfplante  dans  les  Jardins,  il  vient  plus 
haut.  M.  de  Tournefort  lui  donne  auflile  nom  de  Sorbus  Vir* 
giniana  ,  mais  il  n’en  dit  pas  davantage  ,  8c  n’en  donne  point 
la  figure  ,  ni  aucune  explication. 

X  C  V  L 

Petit  Bouis  du  Canada, 

Vltis  idcea  femper  virens  y  fruclu  rubro. 

Les  tiges  de  cette  Plante  font  rondes ,  8c  hautes  de  neuf 

Îiouces.  Elles  ont  beaucoup  de  feuilles  plus  épaifles  ,  que  cel- 
es  du  Vitis  idæa  Angulofa  ,  &  à  peu  près  femblables  à  celles 
du  Bonis  ,  c’efl:- à-dire  ,  oblongues  ,  avec  une  petite  pointe  à 
l’extrémité ,  8c  dont  les  nerfs  proviennent  en-deflbus.  Elles 
ont  un  goût  aflringent  8c  un  peu  amer.  Ses  fleurs  ,  femblables 
aux  Lys  des  Champs  ,  viennent  en  grappes  à  l’extrémité  des 
tiges.  Elles  font  blanches  ,  8c  quelquefois  im  peu  rougeâtres. 
Elles  font  fuivies  de  Bayes,  aufli  en  grappes,  environ  flx  à  ûx? 
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de  la  groffeur  du  plus  gros  pois,  qui  de  blanches,  ou  de  jaunes, 
deviennent  rouges  ,  d’un  goût  agréablement  acide  ,  &  de  la 
même  fubffance  ,  que  celle  du  Vaciet  des  marais  ,  &  remplies 
de  petits  grains  jaunes.  Cette  Plante  croît  dans  des  terreins 
pierreux  ,  &  couverts  comme  les  Forêts.  Ses  Bayes  font 
froides  &  feches ,  par  conféquent  aftringentes  ,  &  on  s’en  fert 
avec  fuccès  dans  la  diarrhée  &  dans  les  dyfenteries.  Elle  croît 
en  plufieurs  endroits  de  l’Europe  &  du  Canada. 

x  c  y  i  l 

Grande  Stajice  de  l’Amerique. 

Statiche  maxima  Americana. 

Cette  précieufe  Plante  ,  dont  je  n’ai  pu  avoir  la  figure  9 
différé  de  la  commune  par  la  largeur  de  fes  feuilles ,  &  par  la 
couleur  &  la  nature  de  fes  fleurs.  Elle  a  encore  moins  de  rap¬ 
port  à  la  Statice  de  Pline.  Sa  racine  efl:  fort  longue  ,  &  n’a 
prefque  point  de  filamens.  Ses  feuilles  ,  qui  ont  trois  pouces 
de  long  fur  un  de  large  ,  font  d’un  verd  obfcur  ,  quoique  fort 
net ,  elles  vont  toujours  en  diminuant ,  mais  leur  pointe  efl; 
émouffée.  Elles  naiffent  en  rond  immédiatement  de  la  racine , 
&  elles  ont  deux  nerfs  ,  comme  celles  du  Plantain.  Du  milieu 
de  ces  feuilles  s’élèvent  une  ou  deux  petites  tiges ,  ou  longs 
pédicules  fans  feuilles  ,  terminées  par  un  bouton  d’une  fubftan- 
membraneufe ,  lequel  s’ouvre  peu  à  peu  fans  fe  rompre,  & 
laiffe  le  paffage  à  une  fleur  blanche.  Elle  fe  replie  enfuite  en- 
deffous  ,  &  forme  ,  en  fe  condenfant ,  pour  ne  point  excé¬ 
der  la  mefure ,  une  enveloppe  très-jufte  à  la  tige.  Cette  Plante 
efl:  froide  &  feche.  Elle  efl:  fouveraine  pour  arrêter  la  defcente 
du  fondement  &  de  la  matrice  ;  loriqu’il  y  a  inflammation , 
la  guérifon  en  efl:  plus  certaine.  Elle  a  d’ailleurs  un  acide  ,  qui 
la  rend  très-propre  à  guérir  les  flevres  putrides  ,  &  toutes 
fortes  d’ulceres ' 

x  c  y  1 1 1. 

P  A  N  a  c  e’s  mufqué  du  Canada» 

Herbatum  Canadcnjium  Jlve  P  an  aces  Mofchatum « 

Ce  Panacès ,  dont  je  n’ai  point  non  plus  trouvé  la  figure  ? 
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s’élève  à  la  hauteur  de  deux  coudées.  Sa  racine  eft  blanche  , 
longue  &  charnue.  Les  premières  feuilles  ,  quelle  pouffe  , 
font  longues  &  larges  ,  femblables  à  celles  du  Cojlus  des  Jar¬ 
dins  ,  ou  du  Lepidïon  de  Pline  ,  c’eft-à-dire ,  légèrement  den¬ 
telées  :  mais  celles  ,  qui  viennent  après ,  font  découpées  pres¬ 
que  jusqu’au  nerf.  Elles  ont  ordinairement  un  pied  de  long, 
éc  environnent  la  racine  près  de  terre.  Onn’en  voit  point  à  la 
tige ,  h  ce  n’efl:  à  la  naiffance  des  branches  ,  où  il  croît  une 
petite  feuille  informe  &  comme  mutilée  :  c’eft  même  ,  ce 
iemble  ,  plutôt  une  efpece  de  lien ,  qui  fortifie  la  tige  dans  les 
endroits  les  plus  foibles ,  pour  l'aider  à  foûtenir  le  poids  de 
fa  tête  contre  la  violence  des  vents  ;  car  toutes  ces  tiges  font 
terminées  par  une  ombelle  fi  pefante  ,  qu’elle  les  fait  pancher , 
avant  même  que  les  petites  fleurs  ,  qui  la  compofent,  foient 
formées.  Ces  fleurs  font  blanches ,  comme  celles  du  Panacès 
Commun ,  &  répandent  affez  loin  une  odeur  de  mufc  fort 
agréable.  Les  femences  ,  qui  les  fuivent ,  font  moins  larges  , 
que  celles  de  notre  Panacès.  Cette  Plante  fleurit  en  Septem¬ 
bre  &  en  Oétobre  ;  fes  feuilles  ont  un  goût  âcre  qui  prend 
un  peu  au  nez  :  fa  racine  ell  moins  amere. 
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Erable,  21. 

Etoile  jaune  ailée ,  42* 
Çupatoire  ,  14. 

P  Afeole  ,  49- 
JT  Fougere  ,  1. 
Fumeterxe  ,41# 


Sapinette ,  50. 


In-Seng,  8. 

HEdifaron  ,40.  _  -  . 

Herbe  à  Serpent  à  Son-  Sarrafine ,  37 
nettes  ,  35,  Saflafras  ,  9. 

JAfmin ,  16, 

Ipecaçuanha,  5# 

J^Aurier ,  6,  12,19,45 


Piakiminier ,  ou  Plakmmier , 
37* 

Pied  de  Veau  ,  4 6. 
Pimprenelle,  n. 

Plane  ,  17. 

Polygonatum  ,6,8, 

RAcine  de  la  Chine ,  4 6* 
Grande  Roqüette  ,  5. 

SAbot  de  la  Vierge  ,  21^ 
Sang-Dragon,  38, 


7r 


Lierre  ,31 ,  p 
Lifeton  *  27. 

Lychnis  %  1  o. 

MA.tagon  ,  39. 

Meleze,  51, 
Myrthe  ,  3. 

ÎN[  Oyer,  48. 

Rigan,  3* 

Anacée  ,43  ,  54» 
Peuplier  ,  27. 


Savinier ,  52. 

Sceau  de  Salomon 
Seneka ,  35. 
Serpentaire  ,  23. 
Smilax  ,  24. 

Solanum  ,  33 , 45. 
Sorbier  ,  49. 

^Spuchet ,  44, 

1  Statice  ,  54. 

THalietrum  ,  14, 
Tr.efle ,  32. 
Troène  ,  20, 

Tulipier,  6, 

Tupelo  ,  280 

Alerienne  ,8,9. 


fautes  a  corriger . 


ÎTy  Age  %  ,  ligne  i  r.  qu’on  voie  dans  les  Forêts  de  la  Louyfiane ,  ou  il  eft  fort  commun  J 
I  lijez. ,  qu’on  voit  en  Europe ;  il  eft  fort  commun  dans  les  Forets  de  la  Louyuane^ 


On  y  en  trouve. 


-OxJ 


